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H EI S T O I RGÉNÉRALE
DES VOYAGES,

OU
NOUVELLE COLLECTION
DE TOUTES LES RELATIONS DE VOTAGES
PARMER ET PAR TERRE,

Q.UI ONT i.Tà PUBLIÉES JUSQ.u'À PRESENT DANS LES DIFFÉRENTES
Langues DE TOUTES les Nations connues:

C N T E N J N T
Ce qu'il y a de plus remarquable , de plus utile, ^ de mieux avéré j dans les Pays oii les

Voyageurs ont pénétré^

Touchant leur Situation, leur Etendue, leurs Limites , Icurc Divifîons , leur

Climat , leur Terroir , leurs Produélions , leurs Lacs , leurs Rivières

,

leurs Montagnes, leurs Mines , leurs Citez & leurs principales

Villes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices, &c.

AVEC LES MOEURS ET LES USAGES DES HABITANS,
leur Religion, leur Gouvernement, leurs Arts et leurs

Sciences, leur Commerce et leurs Manufactures;

^OUR FORMER UN STSTEME COMPLET D'HISTOIRE El
' DE GEOGRAPHIE MODERNE, QUI REPRESENTERA

UETAT ACTUEL DE TOUTES LES NATIONS:
ENRLCHIE de CARTKS GEOGRAPHIQUES

Nouvellement compofées fur les Obfervations les plus autentiques ;

i/e PLANS/ et, de PERSPECTIVES; de FIGURES d'ANIMAUX,
DE VEGETAUX, HABITS, ANTIQ^UITEZ, &c.

NOUVELLE EDITION,
Revue fur /'Original Anglois , £5* où l'on a non feulement rétabli avec foin ce qui a' été fup-

^nmé ou omis par le Daduéeur; éxa£tement difiingué fes Additions du Rejîe de l'Ou-

vrage; c? corrigé les Endroits oit il s'efl écarté du vrai Sens de fon Auteur ;

Mais même dont les Figures & les Cartes ont été gravées par & fous la Direftion
de J. VANDER ScHLEY, Elèvc diftingué du célébrc Picart le Romain.

- TOME NEUVIEME.

X. 5
* i J il .! r

Chez PIERRE DE H O N D T,
1 I

- u. Dec. X L I A.
-avec Privilège de SaMajeflé Impériale, B de Nos Seigneurs les Etats de

miande ^ de fVeJi-Frife,

m\
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p. DE HONDT, Libraire à la Haye ^ afottsPreJfe^

HISTOIRE NATURELLE,
XÎÉNÉRALE ET P A R T I C -U L I i> R Ej

. «>i. i AveQ h Defcription du Cabintt du Rey.

^ii

ON ImprîmefcÈt Ouvrage par ordre du Roy;

U aura quinze volumes in-quarto. Ce livre

eft enpartie de M. de Buffon de l'Acadéoiie

Royale des Sciences , de la Société de Londres , de

l'Académie de Berlin, de celle d'Edimbourg, &
Intendant du Jardin du Roy;:ft en partie de 'M.

Daubenton Dofteur en Médecine, de l'Académie

Koyale des Sciences , Garde & Démonftrateur da

Cabinet d'Hiftoire Naturelle au Jardin du Roy. Cet

ouvrage s'cft fait par les ordres & fuivant les vues

cle M. le Comte de Maurepas. Ce Miniftre , après

avoir formé lut-meme, & par fa proteoion im-

médiate, le Cabinet d'Hiftoire Naturelle, a ju-

gé que pour le rendre plus utile , il étoit né-

celTaire d'en publier la defcription , & d'en for-

mer un corps d'Hiftoire Naturelle; les Auteurs

ont tâché de remplir fes vues & de fatisfaire à fes

ordres.

Le Premier Volume contient une préfa-

ce dans laquelle on donne un détail Hlftorique fur

l'établiflement & l'utilité du Jardin Royal , & en

Ï>artlculier fur celle du Cabinet d'Hiftoire Naturel-

e.fur les (bins qu'on s'eft donné pour le former,

fur les grâces particulières que le Roy a répandues

fur cet établiflbment; on entre enfuite dans le dé-

tail des parties qui compofent le Cabinet , & on
finit par une expofition fuccinfte de l'ouvrage qm
doit fuivre.

Ap HÈs cette nréface on trouve un difcours for

la manière d'étudier & de traiter l'Hiftoire Natu-
relle; on y donne des règles pour bien conduire

fon efprit dans l'étude de cette fcience; on expli-

que ce que c'eft que les méthodes , on exnmine

s'il y en a dégénérâtes , s'il peut y en avoirde par-

faites; on compare enfuite les difFérentes métho-

des , & on en fait voir les erreurs , tant de principe

que de détail. On cxpofe la méthode qu'on fuit

dans cet ouvrage , on donne les raifons qu'on a

eues de la préférer aux autres; &on iînitpar des

réflexions lurla métaphyfique des Sciences , &fur
la manière dont on doit fe conduire dans la recher-

che de la vérité.

Enfuite on entre en fflatière par un fécond dif-

«ours qui a pour titre , Hiftoire igj* Ttéwie de la

Terre , c'dlU clefde l'Hiftoire Naturelle générale.

Il faut prendre des idées des opérations de la Na-
ture en grand , avant que de l'examiner en petit

dnns fes produifjiions : il faut connoître le globe
terreftre, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur, foit

pour la forme de fes parties , foit pour l'arrange-

ment des matières qui le compofent ; fans le fecours
de ces connoiflances on ne peut fe former aucun
fyftème général fur l'Hiftoire Naturelle.
O» donne enfuite les preuves de cette Théo-

xici ces picttTes foot dilmbuéeim diX'Ueuf ar-

ticles , qui font comme autant de petits traités

réparés, autant de morceaux d'Hiftoire détaillés,

autant de fuites de faits particuliers qui fervent à
prouver ^es faits généraux de l'hiftoire de h
Terre. Voilà ce que contient le premier Volume.

I^B- Second commence par une hiftoire gé-

nérale des animaux , cette hiftoire èft 'divifée en
plulieurs chapitres : dans le premieron fait la com«
paraifon des animaux , des végétaux & des miné-
raux; dans le fécond& dans le troifièmeontrat»
te de la^'produAion en général , de la nutrition &
du développement , chofes qui font communes aux
végétaux & aux animaux ;dans les autres on trai-
te de la génération des animnux & de l'économie
animale. On trouvera une fuite d'expériences au
fujet de la génération, & une expofition desprin.
cipaux fyftèmes que l'on a fait fur cette matière
depuis Platorr & Hippocrate jufqu'à nous.
Après cette hiftoire des animaux

, prife en
général » on commence à defcendre dans le dé-
tail; & avant que de donner l'hiftoire particuliè-

re de chaque animal , on a cru devoir donner l'hif-

toire naturelle de l'homme; on ne la traite point
en Anatomifte , en Médecin ou en Phyficien à
fyftème, mais en hiftorien: l'Homme confidéré
comme animal , les mœurs qui lui font naturelles,

fuivant le» différentes races& les différons climats

,

font l'objet de cette hiftoire , dans laquelle on
•trouvera une -infinité de faits intéreffans.

Ensuite on donne une defcription éxaétfi de
toutes les pièces d'Anatomie humaine qui font au
Cabinet du Roy en grande quantité, «qui pour
la plupart font travaillées avec le plus granéfoin.
Ces pièces font numérotées , comme toutes les
autres du Cabinet, & le numéro fera hnprlméâ
la tête de la defcription ; ces defcriptions font ac-
compagnées de faits hiftoriques , utiles fur tout i
«ux qui veulent former des Cabinets d'Hiftoire
Naturelle.

Ces deux premiers Volumes paroltront au cont-
mencément de l'année 1750. le troifième & lequa-
trièmc contiennent l'hiftoire particulière des ani-
maux quadrupèdes, tirée des Auteurs d'Hiftoire
Naturelle & d'un grand nombre de Voyageurs

,

d'Auteurs de Traités d'économie ruftique , de chaf-
fe, &c. l'hiftoire eft accompagnée de la defcription
de chaque animal. "On commence par les animaux
domcftiques, enfuiteonfait l'hiftofire des animaux
fauvages,& enfin celle des animaux étrangers : on
n'a pas même oublié les animaux fabuleux, ceux
dont l'éxiftence eft incertaine , ceux dont on pré-
tend que les efpèces fe font perdues. Ony donne
aufli les mœurs desdifférens animaux, leur riour-

tlture, le temsdurutdiesm&les&delachïtteurdes
femelles, ieuraaniètede s'accoupler, de porter,

t ^
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de mettre bas, &c. leur façon du chaffer, dcru-

fci-, la durée de leur vie, iic quelque» obftrvacions

principales Lircc-s de l'Aiiatomie comparée. L'Hif-

toirc fcrafuivie, article par article, deladefcrip-

tioii du fquelctte de l'animal & de celle des différen-

tes parties d'anatomie qui appartiennent à chaque

animal.

I. !: c I N Q u I k M u Volume contient la def-

cription & l'hilloire des Quadrupèdci amjihibiL's

& lies Poiflbns cétacées , cccte partie r<ta précédée

d'un difcours fur la raéchanique & i'uri^.^nifation

des animaux; on y fait mention des genres linj^u-

liers, des efpèces bizarres, des monllres , &c.

On y donne aulH les différences particulières de

l'économie animale, foitpar rapport aux parties

<iui fervent à la rcfpiration, à la circulation , à la

génération , foit par rapport aux autres fondions

animales.

Dans le sixiiîme Voldmk on trouverait

defcription & l'hiftoire pai ticuliér-j de tous les Poil-

fonsdeMer, de Lacséc de Rivières , une métbo<ic

pour en reconnoître les efpèces ; une hUloirc abré-

gée des pêches, où l'on a raffembié beaucoup de

faits fur la migration des [.wiffons.

L'HisTOiuE ET LA Dksckiption des

coquillages, des crullacées &. dts infectes de la

mer, font la matière du fcptième Volume. Lu col-

lection de Coquilles qui elt au Cabinet du lloy,

eft peut être la plus complète qu'il y ait en Euro-

pe , aufli bien que celle des plantes marines , qui

n'étant que l'ouvrage des infcétcs de la mtr , icront

décrites dans ce Volume , oîi l'on traite de la

formation & de l'accroiffement des co(juilles, 6c

on donnera des remarques générales pour appren-

dre à les dirtribuer méthodiquement.

Le Huitième Volume contient l'hiftoir

re des Reptiles , des infeftis de terre, & des a-

nimauxmicrofcopiques; cette dernière partie peut

être intéreffante par les découvertes que les

Auteur3 ont faites fur cette matière.

On donne u a dans le neuvième volume une

Ornithologie. L'hiftoire des Oifeaux auroit dû
fuivre celle des quadrupèdes , mais on a jugé à pro-

pos de la différer , parce que la collection d'Oi-

féaux qui eft au Cabinet du Roi, n'a été commen-
cée que depuis peu de tems , & qu'elle n'ell pas

complète; on travaille à la former, & à mefure

qu'il arrive quoique Oilèaurarc, on en fait la def-

cription.

Ces neuf Volumes contiendront tout

le règne animal , les trois fuivans compren-

dront le règne végétal. Le premier de ces trois

volumes cil un fyllème général de végéta-

tion & un traité d'Agriculture, où l'on trouvera

un granJ iiom!?rc d'erpérlences que l'on a fulvies
depuis dix-fept ans , après avoir traduit & d^^
pouillé ce qu'il y a de bon fit d'utile dans les A*
teurs Anglois, Allemands 6c Italiens, au fujct de
la culture des plantes.

Les trois uruniers Volumes, c'efl-

àdire, le treizième, le qu.itorzième &lc quinziè-
me, feront iKJurlurègiiL' minéral. On trouvera nu
commencement du treizième Volume un difcours
fiu: la formation dcsuierres'& des luinéraux^ «^mî
l'on a compofépoarIèrvir'4g fuite à l'hiftoire ^e IJÉ

Terre qu'on adonné dans k premier volume , lïlfffs

on en diffère l'impreJIîon
, parce qu'il fe trouvera

encore mieux placé à la tête de l'hifloiredes mmé-
raux. Le treizième voiMme contiendra aufli la dci-

cription & l'hiftoire des iblliles & des pierres fi-

gurées. La colleftion.dvs pétrifications elî txtxé-
nicmcnt abondante au Cabinet du Roi.
Dans le quatoizicme volume on fak l'hiftoire

des terres , desfaWes , des pierres communes , des
cailloux & des pierres précieufi-s; on donne une
méthode fimple, naturelle & invariable pour con-
noîtrc les pierres précieufes ; cette belle partie dé
l'ILltoire Naturelle fera traitée avec foin. La col
Itdlion de ces pierres , foit tranfparentes, foit opa-
ques , qui eft au Cabinet du Roi , eft extrême-
ment riche: on tachera de rendre l'ouvrage digne^
de la matière.

Enfin on finira par l'hiftoire des fels, des
foufres , des bitumes , des métaux & de tous les

mijiéraux que l'on tire du fein de la terre, avec la

préparation& les ufages de toutes ces niatièrcs.

'l'ous LES Volumes feront ornés de vi-

gnettes & de planches en taille- douce: il y aura
fur-tout les gravures qui font nécefîaires ù l'iii-

flruction , à celles qu'on poiirroit deiirer pour l'in-

telligence des chofes. Cet ouvrage fera fuivi fans

interruption, & on compte pouvoir en donner
tous les ans quelques Volumes au public.

Lejiifdit De Hondt avertit les Curieux, que fmi
£ditioti aura une grande fupérioritè fur celle de
Paris. Elle eji confiée à des Gens verfés dans
l'HiJleire Naturelle

, qui prendront la liberté d'a-

jouter de tems en tems quelques Remarques, qui
peut-être ne déplairont pas aux LsHeurs. Et quand
dans la fuite les Auteurs entreront dans des Dé-
tails, onfera attentifàfuppkcr ce qu'ils pourraient

avoir omis, (j' à adjoucer ce que les Cabinets de

ce Pays pourront fournir d'interejfant. Les Plan?
ches i^ les Fignettes feront gravées avec toute la

Propretépoffible , par le même vanoeii S c n l liV

,

qui s'en ejt aequité fi dignement dans L'Hiftoirè

Générale des Voyages. Les Trois Premiers Vo-

lumesparaîtront le 15. du mois de Mars 1750.

Le même Libraire a encore fous Presse.
L'Art de faire éclorre fcf d'élever en toute faifon

des Oifeaux Damefiiques , de toutes Efpèces , foit

;
^ar le moyen de la Chaleur du Fumier , foit par

On trouve chez le même
flJfie très belle Edition de l'Hifioîre Naturelle des

Oiseaux, illuflrie de 305. Eftampes , deffinées

i^gravéespar Eleazaii Albin, avec quel-

jMer Notes 6? Obfervations de W. D e k H A m
,

Membre de la Société Royale de Londres, 3 vol,

le moyen de celle du Feu ordinaire , par Mahfieuf
de Reaumur. 2 vol. in 12.

.(.n

DE HO N D T.
in Quarto , fur du Papier Royal , il la Haye 1750.

NB. Les Curieux pourront en avoir un petit nom-
bre d'Exemplaires , très proprement peints

d'après Nature , avec les couleurs du Plumage

de chaque Oifeau. H I S T 1KE

^

*
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LETTRE
D £

M B È L L I N,
INGENIEUR DE LA MARINE,

.

.

M. L'ABBE PREVOST.

O N S I E U R,

y^ UELOITENFIE que faye de remplir avec toute Texa^ttuâe dont je puis être

ipL capabte les engagemens que j'ai pis dans le fécond Volume de cet Ouvrage , m
^^^j'ai promis une Mappemonde, c'ejl-à-dire une Carte générale de tout F Uni-

vers; l'ardeur même de mes defirs S de mes Juins méfait craindre, en la publiant au-

jourd'hui y qu'elle ne fatisfajfe pas ajjez le Public connoîjjèur &f amateur de la Géo-

graphie,

jofe dire que je fens peut-être plus que perfonne combien il efl difficile de faire, non
pas d'excKÏkntes Cartes, mais des Cartes paffables ^ moinsfautives que celles qui nous
ont précédé. Occupé fans cejje à rajjembler les conmijfances nécejfaires à ce genre d'é-

tude
, je ne me trouve que trop fouvent arrêté par le vuide qu'elles me laijfent fur les Par-

ties les plus fréquentées y S qu'on fourroit croire l^s mieux connues. Comment, après

Tome IX. *
cckf
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cela , ofer entreprendre de donner une Carte générale du Globe Terrejlre , ^ de renfer-

vxer
y
pour a'inji d'ire

^ fous un coup dtœil toutes J'cs Parties'^ Àujjl mefuis-je bien gardé

d'annoncer ma Carte Jous un titre décidé; c'ejï un Jimple Essay que je préfente. Il

pourra engager de plus habiles gens que moi à nous donner une Carte de nott^c Globe , ok

l'on voye avec quelque précifion les di'ccrs Pays qui le compifeut , ^ les Mers qiii les par-

tagent ^ les environnent. Tout ce qiie je puis affurer , c'efi que je nai épargné ni

recherches y ni travail y pour rendre ce petit Morceau aujjî étendu ^ aufjl currcét quil

a été pojjîble. Cejl au Public à juger fi fai un peu approché du but que je inétois

propojé. I

Je ne dirai rien de toutei les Mappemondts que nos Géographes François ont publiées

en différons teins , ni de la projection quils ont fuivic , coupant le Globe tcrrcftre en deux

Parties ou HcmfphercSy dans le Plan di premier Méridien , renfermant chaque Hémif-

phere dans un Cercle , ^ repréfemant les Méridiens ^ les Parallèles par des Lignes

courbes. Cette méthode ,
/'/ êjl vrai , fembk annoncer la rondeur de la terre ; mais je

trouve qu'elle Vannonce fi imparfaitement , £jf que d'ailleurs elle eft fi embarraffante ,

pour ne pas direfipeujujle, lorfquon veut en faire l'ufage auquel les Cartes Géographi'

ques font defiinées , que fai cru devoir Vabandonner.

En effet y
que defire-fon dans une Carte Générale? d'y reconnoître avec facilité l'éten-

due des Pays , la fitnation des uns par rapport aux autres , ^ la difiance des lieux ; je

laifp à juger fi les Mappemondes , telles qu'on les repréfente aujourd'hui , ont cet

avantage.

La méthode que fai fuivie n'efi pas nouvelle
y

quoique peu commune. Les JngloiSy

les Hollandais £5* les François ont donné de ces fortes de Cartes
,

qui du Globe font un

Cylindre , dont le développement repréfente les Cercles de la Sphère par des Lignes droites ;

l'on appelle -cette méthode y Carte rcdiiicc, dont toute la juflefje confifie dans certain ac-

croiffement des degrés de Latitude. On y trace les airs de Fcnî de la Bouffole , ^ l'on

y joint des Echelles pour mefurer les diftanccs.

J'ai cru y Monfieur, devoir faire cette remarque enfaveur de ceux à qui la Mécani-

que des Cartes n'cjl pas familière. Permettez-moi d'y ajouter qielques réflexions fur mon
travail.

Ma Carte a pour bafe les Obfervations Aflronomiqiies qui ont été faites dans les dif-

férentes Parties de la terre, pour déterminer la Latitude ^ la Longitude de pluficurs

Lieux y ^ fixer la correfpondance avec le Ciel; mais comme il y a beaucoup de Par-

ties oïl l'on fe trouve privé de ce fecours , -je me fais fervi des Journa'ix éf des Re-

marques des Navigateurs y pour Jîxer l'étendue y le giffement S les Latitudes des Cô-

tes éf des Jfies. Les quatre grandes Cartes Marines qui ont été publiées par ordre de

Monfeigneur le Comte de Maiirepas m'ont beaucoup épargné de travail. Elles ont paffé

en entier dans via Mappemonde , ainfi que celles que fai dreffées depuis pour le fer-

vice des Vaifftaux du Roi , ^ que les circonflances m'ont empêché de mettre au jour.

Je ne crains pas d'avouer que fai fait iijage de toutes les Cartes que fai cru les

meilleures ; par exemple pour la Chine S la Tartarie fai copié les Cartes que les Jé-
fuites en ont donné ;

pour la Sibérie âf le Pays de Camchatka , fai fiiivi la Carte

i^ le Voyage de Beeringy ^c. &f fai eu la fatisfa&ion de voir que toutes les obfer-

vations 6* les remarques répandues dans différens Auteurs fur les Parties Orientales de

rjfie s'accordoient ajfez exactement avec ma Carte. Telles font la Terre de Jeffo ,

U Détroit de Teffoy, la Relation du Père De Jngdis , le Détroit dVries y 6f lés

Découvertes

%

#
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Découvertes des Hollandois dans le Vaiffeau le Caftricoom, les Tenes vues par Dom

%an de Gama, 6?c.,- ce que jufqu'ici je n'avois pas pu concilier.

Mais malgré ces avantages ,
je fuis perfuadé quil s'en faut bien que nous ayons

des connoijfanccs exactes de ces -enfles Contrées. Nous ne devons les attendre que d'un

Savant (a) du premier ordre, qui feul cfl en état de nous débrouiller ce cahos.

Les Parties Occidentales de rAmmque font encore moins connues que les Parties

Orientales de iJfie , è je fu'^ perfuadé quelles nen font pas éloignées , fur-tout de-

puis le dernier Voyante des Rujftcus, dont cependant le détail nefl pas venu à ma con-

mi/Tunre. OiioimU en foit, il eji aifé de voir par ma Carte que les Découvertes que

fai tracé plufieurs Lacs 6f pluficurs Rivières qui avaient ete jujqu alors entièrement

ignorés des Géographes , fur-tout cette fameufe Rivière de lOuefl, qui doit avoir plus^

de trois cent lieues de cours , dont on ne connoît point encore l'embouchure , mais qui

vraifeniblablement tombe dans cette Partie des Mers qui féparent l'Afic de l'Amérique.^

On peut voir ce que fai dit là - deffus dam le troifiéme Volume de VHifloire de la Nou-

velle France du R. P. de Charlevoix.

A l'égard de l'Amérique Méridionale , je me fuis fervi des Obfervations que les Aca-

démiciens François ont faites , tant au Pérou que dans le cours de leurs Foyages , £5*

fur -tout de ce que M. de la Condamine a publié fur la Rivière des Amazones. Pour

le refle de VAmérique ^ pour la Mer du Sud , je renvoyé à tanalyfe de la Carte de

l'Océan Méridional publiée au Dépôt des Plans de la Marine en 17 39, ^ à celle de

la Mer du Sud de 1740.

Les autres Parties exigent une difcuffion trop étendue, pour que je piiijfe la renfer-

mer dans les bornes que je me fuis ici prefcrites ; d'ailleurs la fuite de cet Ouvrage

m'obligera de donner des Cartes particulières , ^ d entrer dans des détails o^^ ces re-

marques trouveront leur place naturelle.

Il ne me refle plus , Monfieur ,
qu'à répondre à quelques Amateurs de la Géographie

,

qui auroient fouhaité que j'euffe donné plus d" Morceaux dans le cinquième Volume ;

Jur-tout pour la Topographie , dont il cfl îuoins chargé que les précedens.

Je ne fçaurois m'empêcher de convenir que rien iiefl p'us fatisfaifant dans un Re-

cueil de Voyages que d'y trouver beaucoup de Cartes , 6r rien n'y fait plus de plaijir

que des Plans fidèles des Cotes C3^ des Ports ; mais il efl des bornes pour chaque cho-

fe. Ce nefl point un Atlas univerfel, ni un Portuland que Fon a entrepris de don-

ner. Les Auteurs Anglois fe font bornés bien plus que nous fur la Partie Géographi-

que. Pour peu qu'on confronte leur Edition avec celle-ci , on verra que fai été obligé

de corriger prefque toutes les Cartes Angloifes, que je fuis entré dans des détails par-

ticuliers dont on peut croire qu'ils n'avoient aucune connoijfancc ; enfin que fai aug-

menté confidérablement le nombre des Cartes ^ des Plans. Les Hollandois ont fi bien

fenti nos avantages , qu'ils ont abandonné les Cartes Angloifes pour fuivre les miennes.

Mais pour achever de répondi-e à ceux qui croiroient devoir attendre de nous plus

; le ye. Volumeque avonsfa lifle rceaux que ] ai ajoutes i (b).
lo- Une

(a) M. De Lifle revenu de Petersbourg.
(b) Ils fe trouvent dans le fixième Volume de cette Edition.

* 2
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10- Une Carte pariiculière de la Rade de Benguela ^ de la Rivière de Catf

tombellc.

20- Carte de la Baye de Saldana ou Saldane.

30. Carte de la Baye de Sainte Hélène.

Ces trois Cartes font tirées de Mmufcrits ^ de Mémoires fidèles y différens en ce-

la de quantité de mauvais Plans dont on croit devoir orner pour rordinaire les Recueils

de Voyages , ^ qui nont aucune vérité Cejl un abus contre lequel le: Auteurs An-
glais notit pas été ajfez en garde. •

40. Carte de la Baye de la Table , (S Rade du Cap de Bonne-Efpérance.

50. Plan particulier du Fort 6? de la Ville du Cap de Bonne-Efpérance , ^ du jar-

din de la Compagnie.

Ces deux Plans font d'autant plus curieux ^ qiiil n'en a point encore paru qui appro*

chent du détail ^ de lexatTitude de ceux-ci. Les Anglais fe font contentés de don-

ner , dans le fécond Volume , une Vue peu corret}e du Cap , & un Plan encore plus

défe^ueux ; on peut en faire la comparaifon £5* juger.

6°- Carte de la Baye de Mozambique. Ce petit Morceau efl d'un détail qui méri-
'
te l'attention des CcmoiJJeurs , fur-tout fi on le compare avec un mauvais Plan infé-

ré dans le premier Volume.

70. Carte de VIfle de Monbafa £5* environs,

go. Carte de Vljle de Madagafcar.

çp' Carte des IJÎus de Comore, Anjouan^ Moally^ (fc.

(a) loo- Empire du Monomotapa ^ Etats voijins.

iio. Ville £5* Port de Macao.

1 20. L'IJle Formofe ,
£5* Parti» des Côtes de la Chine.

Je nai pas négligé ce fixiéme Volume ; ^ fi je n'y ai pas ajouté un fi grand

nombre de Plans ^ cefl qu'il ne m'a pas paru l'exiger.

Il feroit inuîile , Monfieur , de pouffer ces Réflexions plus loin ; mais je vous prit

d'être perfuadé que je ne négligerai rien pour répondre à la bonne opinion que vous avez

me de moi , en me confiant, la Partie Géographique de votre Ouvrage.

yai l'honneur, ^c.

4

â'

i

(a) Ces deux articles ii». & i2">. font infiirés dans le VIL Volume de cette Editiotji

PRE-
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P R E F A C E C^)
DE

L'A U T E U R,
^

Mise à la tête du IV. Volume de l'Edition Ancloisb,

Q,ui fait le VII. Volume de celle-ci.

E ^cme. Volume efl divifc en trois Livres, dont !c premier con-

tient une Defcription Géographique de la Chine. Comme nous

avons déjà rapporté dans Te dernier Livre du Volume précè-

dent les Voyages qui ont été faits dans cette grande Contrée,

_^__^i^j_j. on trouvera ainfi raflemblé dans ces deux Livres tout ce qui a

^^31^^^^^ jamais été écrit de remarquable fur ce valle Empire , & fur-
•^n^j-is^^^a^ tout les dernières Obfervations des Miflionaircs Jéfuites, qui

ont parcouru toute la Chine, & qui en ont drcfle des Cartes. Nous avons eu

foin d'en inférer quelques-unes des plus générales , dans notre CoUeélion , afin de

répandre du jour fur la. matière.

Nous aurions réuni dans un feul & même Tome , les deux Livres qui trai-

tent de cette famcufe partie de l'Afie, fi nous n'avions pas craint d'en rendre le

Volume d'une grofleur exceflîve. Obligés donc de les féparer , nous nous en

fommes fait d'autant moins de peine, que cet inconvénient n'influe que fur la

forme ou la divifion des Volumes, fans troubler en rien ni farrangcment des

parties , ni l'ordre de notre Plan.

L'Histoire & la Defcription de la Corée, de la Grande Tartarie, du
Tibet, du Karazm, & des deux Bukkariès font le Suj.et du fécond Livre de ce

Volume. Tous ces Pays n'étoicnt que peu connus en Europe , avant que les

Auteurs dont nous avons réduit les Ouvrages trop étendus a de juftes bornes

,

cuflent publié leurs Relations. C'efl aux mêmes Jéfuites qui nous ont donné la

Defcription de la Chine
, qu'un efl encore redevable de la belle Carte & de la

Relation

PRE-

(a) Mr. Prévost n'a pas jugé à propos

de donner la Traduftion de cette Préface. Il

a eu deux raifons pour cela ; la première , c'efl

qu'il ne lui convcnoit pas d'avertir fes Lefteurs

que l'Auteur de cet Ouvrage , n'cfl point con-

tent de l'Edition qu'il en a publiée à Paris; &
qu'il approuve en tout la nôtre. La féconde ,

elt que Mr. Bellin efl: attaqué ici aflez vive-

ment. On comprend aifénient qu'il n'y a eu
que cette dernière raifon qui auroit pu nous
engager à imiter l'Omiffion. de Mr. Prevoft :

cependant après y avoir bien réfléchi nous
avons cru pouvoir traduire cette Préface fans'

déroger en rien aux fentimens d'eftime que
nous avons pour Mr. Bellin. Nous ne pu-
blions cette Apologie de l'Auteur Anglois,

qu'afin de donner occafion à ce fameux Géo-
graphe de rendre un compte plus ample & plus
détaillé des changcniens qu'il a fait dans les

Cartes de ce Livre : Nous ne doutons point
qu'il ne les juftifie aifément; nous aurions mê-
me entrepris fa défenfc; fi nous n'avions pas
craint d'afFoiblir les raifons qui mettent fes

Cartes à l'abri des reproches qu'on lui fait ici.

Il les expofera beaucoup mieux que nous; &
par-là en ctabliflant folidement la bonté de fon
ouvrage , dont nous avons adopté la plus gran-

de partie, dans cette Edition , il contribuera
beaucoup à la pcrfeftion de la GéographlCj
& lèvera en même tems les fcrupulcs de no-
tre Auteur Anglois , trop galant Homme pour
ne pas fc rendre à la vérité. R. d. £^
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Relation de la Corée: Tout ce qui avoit paru auparavant fiur cette prefqulfle,

n'étoit que fort peu de chofe, fi on en excepte quelques Eemarques, en petit

nombre , & encore aflez imparfaites
,
qui fe trouvent dans la Relation d'un Hol-

iandois qui avoit fait naufrage fur les Côtes de l'Ifie de Quelpaert.

De cette prefqu'Ifle qui rcflemble ïi fort à la Chine, tant dans la Nature du
Pays même que dans les Mœurs & les coutumes de fes Habitons , nous paflbns à
une autre Contrée qui en efl; l'oppofé à tous ces égards. Nous voulons parler de
]a Grande Tartarie, dont nous commençons la Defcription par les parties Jes

plus Orientales, en avançant enfuite par degrés, vers l'Oueft jufqu'à la Mer Caf-

pienne. Nous nous fommes attachés à en faire connoître les Habitans, non-
iculement tels qu'ils font aéluellement , mais encore tels qu'ils étoient autrefois.

L'Iïiftoire des Conquêtes du fameux jenghiz-Khan nous a paru aulFi mériter d'en-

trer dans notre Recueil. L'Abrégé que nous avons donné de fa Vie efl tiré des
Auteurs l'artares & Chinois qui l'ont écrite, & dont les uns fuppléent à ce qui

peut manquer aux autres. Les Mémoires qui regardent ce grand Prince, & qui

fe trouvent tant dans les Ecrits des Hifloricns Orientaux que dans ceux des Mif-
fîonaires de notre Occident, & des autres Voyageurs qui ont parcouru cette Con-
trée dans le 13e. & le 14e. Siècle, répandent trop de jour fur l'Hifloire & la

Géographie de la partie mitoyenne de l'Afie, pour n'en pas faire ufage dans no-

tre Colleftion , indépendamment de ce qu'ils ont de curieux en eux-mêmes.
G N trouvera raffemblé avec foin dans le Chap. du Tibet , tout ce que les

Voyageurs nous ont appris de l'étonnante impofture du Grand Lama, & de fa

Religion idolâtre
,
qui s'efl répandue en peu de tems dans prefque toute la moi-

tié de l'Afie, & félon toute apparence, fans être redevable de fes progrès à la

violence.

D u Tibet nous paflbns à un Ancien Royaume qui fe nomme Karazm & qui

cil fituc fur le bord Oriental de la Mer Cafpienne. Nous donnons enfuite en
avançant toujours à l'Efi: la Defcription de la Grande & de la Petite Bukkarie.

La première , de même que le Karazm efl: habitée par les Tartares Uzbeks qui

font Mahométans. Nous donnonii un Abrégé de l'Hiflioire de ces Peuples écri-

te par leur dernier Khan. La P«.tite J3iikkarie efl: terminée par le petit De-
fert qui borne la Chine à l'Ouefl:. Les EJuths auxquels on a donné le Ibbriquet

de Kalmûks en font les Maîtres, l's adorent le Grand Lama, qui efl le Dieu du
Tibet. Les habitans Mahcmétans qui font de la même Nation qu'eux , c'efl-

à-dire Mongols, quoique d'une Religion tout-à-fait différente, leur font affujet-

tis. Tous les Voyages qui ont été fiiits depuis Jenghiz-Khan, dans la Grande
"J'artarie, dans le Karazm, dans les deux Bukkaries & dans le Tibet, font le fu-

jet du 3c. Livre. Le Régne de ce Monarque qui vécut deux cens ans avant

qu'on eut découvert l'Amérique, & trouvé le chemin des InJt.s-Orientales par

Mer
,
peut écre regardé comme l'Epoque des Découvertes modernes. Ses

Conquêtes, & celles de fes Succcffeurs immédiats , lefquelles allarmèrent tout

l'Univers , & ouvrkent les Chemins de la Tartarie , engagèrent les Princes de
l'Europe, auffi-bien que ceux de l'Afie à envoyer des Ambaffaueurs dans cesDe-
ferts fauvagcs, «& jufqu'alors impénétrables

,
pour faire des Traités de Paix, &

des Alliances. Les Papes furent les premiers à y envoyer leurs Miflionaires,

dans le double deffein de répandre la Religion Romaine parmi les Tartar s , &
d'exciter ces Peuples contre les Prijices Maliométans. Qiioique le Suceèj ne

lépondit



TREFACE DE L'AUTEUR. tu
refquine,

, en petit

d'un Hol-

Vature du
paiTons à

i parler de
)arcies 4es

. Mer Caf-

ans, non-

autrefois,

riter d'en-

ifl tiré des

à ce qui

:e, & qui

des Mif-
rette Con-
oire & Ja

dans no-

mes.

i que les

& de fa

e la moi-
)grès à la

'.m & qui

nfuite en
îukkarie.

zheks qui

îles écri-

letit De-
bbriquet

Dieu du

, c'efl-

afflijet-

Grande
it le fu-

is avant

aies par

s. Ses

înt tout

nces de
ces De-
aix, &

|)na!rcs,

;, &
vcj ne
épondit

re'pondît point à leur attente, nous leur fommcs cependant redevables de plufieurs

Relations curieufes , & qui malgré les fables fuperftitieufcs dont elles font rem-

plies, font toujours très eflimablcs, pour nous avoir donné les premières Idées

un peu juftcs que nous ayons eues de la Tartarie Ck de fes difFérens I labitans.

D E tous les Voyages que ce Livre renferme , il n'y en a point de plus confi-

dérables que ceux de Rubruquis , de Marco-Polo Vénitien, des Ambaiîadeursde

Shâh-Ruch , & de GerbîUon. Les premiers , outre une Defcription alTez exaéle

des Mœurs & des Coutumes des Mongols ou Tartares , & plufieurs particula-

rités curieufes ,
qu'on chcrcheroit inutilement ailleurs , touchant les Khans de

ces Peuples , & leur Cour , nous dévoilent encore tout le manège des Miflîo-

naires Nefloriens & autres
,
qui depuis plufieurs Siècles , en impofoient au Mon-

de Chrétien par le récit des Converfions & des Miracles prétendus qu'ils fe van-

toient d'avoir faits dans ces Parties de l'Afie ; par les Contes qu'ils débitoient tou-

chant le Prêtre Jean ; & par quantité d'autres faufletés de cette Nature.

Les Voyages de M. Polo font un des meilleurs Ouvrages qui nous reftent en

ce genre. Quoiqu'en général ils ne nous apprennent rien que de fort fuper-

ficiei fur les Pays dont il y efl fait mention , & qu'ils foient remplis de Fables

aufli-bien que ceux da Ruhruqiiis ^ & des autres Miffionaircs, on y trouve ce-

pendant quelques Defcriptions des Côtes & des Ifles qui font fituées entre cel-

les de Madagafcar & du Japon , & qui ont été découvertes par Mer par les

Portugais. Il y ell auiïi parlé de l'intérieur de la Chine , & de la Tartarie

,

& de plufieurs autres Pays, où ceux-ci ne pénétrèrent qu'en l'An 1552. lorfque

les Jéfuites entrèrent dans la Chine. Malheureufement cet Auteur a toujours

donné aux Lieux dont il parle les Noms dont les Etrangers fe fervoient , à la

place de ceux qui étoient en ufage dans le Pays même. C'efl principalement

cette mauvaife Méthode qui avoit répandu tant d'obfcurité fur une grande

partie de fa Géographie, qu'elle nous étoit prefque devenue inutile.

Nous avons tâché de remédier à ce défaut, en recourant aux Relations

de Magalhaens , de Gaiib'il, & des autres Auteurs qui font cités dans la Vie de
Jenghiz-Khan , & nous nous flattons , d'y avoir afTez bien réufli pour rendre
cette Géographie intelligible.

Nous nous fommcs aufli fcrvi utilement dans le même but , de la Relation
de l'AmbafTade que Shdh-Rukh Succefleur de Tiinw-beg ou Tamerlan , envoya à
l'Empereur de la Chine. Cette Hilton ? qui fe trouve ici traduite pour la pre-

mière fois du Perfan en Anglois, nous fournit des éckiirciflemens fur la Géo-
graphie, & nous préfente en même temps un échantillon du goût & de la mé-
thode des Afiatiqucs, à écrire des Voyages.

Ceux de Gerbillon dans le Pays des Mongols & des Kalkas, (ce qui com-
prend le grand Defert de la Tartarie), font tellement remplis de détails & de
particularités, tant fui ces Pays mêmes que fur les Ufages & les Coutumes de
leurs Habitans, que cet Auteur n'a prefque rien laifle à glaner aux Voyageurs
qui viendront après lui.

Pour éclaircir le tout, nous avons inféré ici plufieurs Cartes , & diverfes
.

Planches , choifics parmi celles que nous ont donné les Auteurs que nous citons.

Les Cartes ont été drelTées dans la vue de fervir à l'intelligence des Defcriptions
particulières, aulTi-bien que des Voyances. Nous avons même tâché d'en adop-
ter quelques-imes à l'IMoire de Jmginz-Khmy & à la Relation de Polo, entant

qu'ii
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qu'il s'agît de la Tartarie& de la Chine, afin de faire connoître en quelque fa-

çon l'état de fcs Pays , dans ce tems-là. La Carte générale que Mr. d'Anville

a publiée de la Tartarie, étant faite fur une échelle plus commode, & plus

conforme aux Cartes particulières des Jéfuites, que les autres qu'il a données,

elle nous a fervi de fondement pour la conftruftion de la plupart des nôtres.

Nous y avons fait cependant plufieurs changemens confidérables , là où nous

les avons crû néceflaires , & fur-tout dans les Cartes de la Tartarie Occiden-

tale & du Karazm. Nous avons auflî fait pafler les Méridiens par des lieux

différens , pour étendre le Pays de l'Ouefl: à l'Efl: : Mr. d'Anville l'a un peu

trop reflerré dans fa Carte , & cela parce qu'il eft dans l'idée de ceux qui- don-

nent à la terre une figure prolongée vers les Pelés.

C E que nous venons de dire nous paroît fuffifant pour donner à nos Lefteurs

une Idée générale de ce que renferme ce 4e. Vol: On a lieu d'efpérer qu'ils fe

convaincront en le lifant que le Collefteur a rempli les engagemens où il étoit

entré , de faire tout ce qui dépendroit de lui pour perfeélionner cet Ouvrage à

mefure qu'il avanceroit. Il ne peut donc voir qu'avec beaucoup de chagrin,

que fes foins à cet égard n'ayent pu contribuer à augmenter le débit de ce Li-

vre , ni à diflîper les préjugés défavantageux qu'on en avoit d'abord conçus , &
aui ,

pour me fervir des expreflîons du Propriétaire de ce Livre , tirent leur

iource des calomnies empoifonnées par le/quelles fort Rival de Profejjlon , quoique fort

Jjfocié a tâché de le décrier. Ce Libraire fe flatte néanmoins que ces préjugés

feront à préfent détruits , & que s'il n'a pas trouvé fon compte à la Vente des

différentes parties de cet Ouvrage il en fera dédommagé par celle de l'Ouvrage

en entier. L'Auteur lui-même , quoique n'étant plus que peu intérefle aux Vo-
lumes qui ont déjà paru , feroit très mortifié , qu'une Colle6lion qui lui a coûté

tant de peine , fut reçue moins favorablement par fa propre Nation
,

qu'elle

ne la été dans les Pays étrangers.
*

Le ICI". Volume etoit à peine fini, que la Gazette d^Araflerdam en annonça
une Traduélion Françoife entreprife par les ordres du Chancelier de France.

Elle devoit être imprimée chez Didot, Libraire de Paris, qui promettoit d'en

publier un Volume in Quarto tous les fix Mois {a). Le premier Volume ne tar-

da pas de paroître. On apprit alors que l'Editeur , dont on trouve le Portrait

à la tête du Livre, étoit Mr. Antoine François Frevoji, Aumônier du Prince de

Conti.

Nous fommcs obligés de reconnoître qu'on n'a épargné aucune dépenfe

pour embellir cette Edition. On y a même ajouté quelques Figures , & quel-

ques nouvelles Cartes. Mais d'un autre côté Mr. Prevofl a pris des Hcences

qu'on ne pardonnera jamais à un fimple Tradufteiu". Non content de retran-

cher de fon Original , un grand nombre d'Articles importans , & quantité de

notes qui n'ont aucun rapport à la ReUgion , il y a encore ajouté plufieurs cho-

fes de fon chef, fans qu'on y trouve ni marque ni renvoi , auxquels on puiflTe re-

connoître ces additiviis. Les unes font en forme de notes , & les autres ^bnt

inférées dans le Texte même , avec lequel elles fe trouvent quelquefois fi bien

liées ,
qu'il n'cll: .pas facile de les en féparer. Il arrive de-là que ces Produc-

tions

(a) Deux Volumes de la Traduftion n'en font qu'un de l'Oiiginal, de forte que l'Edition de
Pu vis fera de huit Volumes.
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tions étrangères ne pouvant être attribuées qu'à l'Auteur même de l'Ouvra-

ge, il fe trouve ainfi chargé tout-à-la-fois des fautes d'autrui auflî-bien que des

bennes propres. Mr. l'Abbé d'ailleurs a fouvent û mal faifi le Sens de fon

Original que fa Traduftion dit précifément tout le contraire de ce que le Texte

porte.

Tous ces défauts qui fe trouvent dans l'Edition de Paris n'auroient pu que

faire beaucoup de tort à notre Colleftion, fi Mr. P. De Hondt , Libraire de la

Haye, n'eut entrepris d'en donner une nouvelle Edition, dans laquelle on a eu

foin de marquer avec la dernière exaftitude , les Changemens en tous genres que

Mr. l'Abbé avoit ôfé fake. Comme nous n'avons pas encore vu les autres Vo-
lumes que ce dernier a publiés depuis , nous ignorons fi l'Edition de la Haye
l'aura engagé à traduire avec plus de fidélité, ou tout au moins à avertir des

changemens qu'il fait à l'Original, foit en y ajoutant, foit en en retranchant.

Mais de quelque Nature que foienc fes fautes, elles ne doivent diminuer en rien

la gloire & les éloges que mérite le Chancelier de France , pour avoir ordonné

la Traduéèion d'un Livre qu'iJ jugeoiç pouvoir être de quelque utilité au Com-
merce , & à la Navigation. Cet illufl:re Magiftrat a daigné pouffer fon atten-

tion à cet égard, jufqu'à prendre foin , dit notre Abbé à la fin de fa Préface , que
la Guerre n'interrompît point fes correfpondances avec l'Angleterre , afin qu'on

pût lui envoyer les Cayers , dès qu'ils fortiroient de la Preffe.

Q u'i L nous foit permis de faire remarquer à cette occafion , l'accueil diff^é-

rent qu'on a fait aux Sciences , en France & en Angleterre
, pendant ces der-

nières années. Il eft fouvent arrivé que pendant que les Perfonnes qui fe dif-

tinguent en France ,
par leurs Talens , ou par leur Rang , font tout le cas poffi-

ble de nos bons Livres Anglois , les Perfonnes du même ordre parmi nous , les

négligent entièrement , & en traitent les Auteurs avec le dernier mépris; que
pendant qu'en France & en Hollande , on recherche avec empreffement nos

Produftions, elles manquent d'encouragement en Angleterre, ce qui en met
fouvent les Auteurs dans rimpoffîbilité de les continuer. On nous feroit tort au
Telle de croire que nous avons pour but dans ces réflexions , de nous difpenfer

de la jufte reconnoiffance que nous devons à plufieurs de nos Soufcrivans. Nous
nous faifons au contraire un plaifir de publier que nous en avons reçu des fecours

conftamment foutenus , & qu'ils nous ont témoigné tout autant d'indulgence &
de bonté que les Etrangers ont pu le faire.

Mais fi nous avons lieu de nous louer de l'accueil qu'on a fait en France â
notre Ouvrage, nous n'en avons pas moins fujet de nous plaindre de ceux qui ont
dirigé l'Edition de Paris. Nous ne répéterons pas ce que nous avons déjà dit à
cet égard du Traducteur

,
qui ne s'efl: peut-être donné tant de licences que parce

que c'efl un ufage établi dans le Pays où il écrit. Examinons à préfent la cri-

tique que Mr. Bellin, Ingénieur de la Marine, a faite de notre Ouvrage.
Comme il avoit été chargé par l'Abbé Prevoll de dreffer les Cartes & les

Plans dont ce dernier vouloit orner fa Traduélion , il lui écrit une Lettre qui fe
trouve a la tête du Second Volume de l'Edition de Paris , & dans laquelle il lui

rend compta de la manière d(int il s'cft acquité de fu Commifllon. Elle contient
de plus quelques remarques faites à la hute, & à ce qu'il paroît fans un examen
fuffifantjfur les Cartes & les Plans que nous avons ihferécs dans notre Collc6lion.
* -reproches que JMr. JJdlin aous y fait fe réduifwnt principalement à ces troir:

ToniQ IX. »• Nos



X l^REFACEDKVAUTEUK,
Nos Cartes ne font ni bien diflribuées, ni en afTez grand nombre, ni aifez cor«

leéles.

(^u G I Q.U E Mr. Bellin condamne l'ordre dans lequel nos Cartes font diftri-

buées , il avoue cependant qu'il neji guères pojjîbk de remédier à ce défaut {a).

Il ne nous auroit même point fait de reproche à cet égard , s'il avoit daigné fai-

re attention que les Cartes n'appartenoient pas aux Cayers dans lefquels elles

furent d abord publiées, mais qu'elles dévoient être rangées félon l'ordre marqué
dans la Table qui fe trouve à la fin de notre premier Volume , & dans laquelle

nous donnons aux Relieurs les direélions nécelîaires fur ce fujet. Il y auroit

auffi vu que nous l'avons prévenu dans l'avis qu'il donne , de renvoyer toutes

les Cartes à la fin de chaque Volume, comme à la place la plus commode (è).
Mr. Bellin dit en fécond lieu

,
que comme nos Cartes font en trop petit

nombre , il a taché d'y fuppléer en en ajoutant cinq autres
, qui contiennent tou-

tes les Côtes de l'Inde & de la Chine, avec les Ifles adjacentes depuis le Cap Ko-

moritty ou les nôtres finiflent, jufqu'au Japon inclufivement. Nous avons fi bien

fenti nous mêmes ce défaut, que notre deflein étoit de joindre plufieurs autres

Cartes de ces Côtes, à celles qui fe trouvent déjà dans notre premier Volume.

Mais les changemens fubits que nous avons dû faire à notre Plan, nous ont obli-

gé de renvoyer la chofe jufqu'à ce que nous fuflions parvenus aux Indes Orienta-

les
,
qui feront le fujet du Volume fuivant.

U N Auteur critiqué peut fe taire impunément lors qu'on ne lui reproche tout

au plus qu'un peu de négligence. Mais on ne peut le taxer d'un grand défaut

d'exadlitude , & d'être tombé dans des erreurs confidérables , fans blefler fa ré-

putation , & le mettre par-là même dans la néceffité de fe défendre. C'efl: auflî

ce qui nous oblige de répondre au 3cine. reproche que Mr. Bellin nous fait , d'a-

voir pris nos Cartes ^ nos Plans de coté ^ (Vautre, J'ans beaucoup de choix. Nous
avouons que cette accufation efl fondée au premier égard ; mais elle ne l'efl: point

du tout à l'autre
, puifqu'entre toutes les Cartes que nous avons pu nous pro-

curer , nous avons toujours eu foin de choifir les meilleures.

C'est ce dont fans doute Mr. Bellin lui-même ne difconviendra pas
, puif-

qu'en parlant des fept Cartes mentionnées ci-delfus , il reconnoît qu'elles étaient

tirées de celles qu'il avait faites depuis quelques années pour le Service des l^ai/Jeaux du

Roi (c). Qii'il nous foit permis de lui demander fur cet aveu, pourquoi il a

entièrement changé les Cartes de la Cote Occidentale d'Jfriqiie ? Si fes propres Cartes

avoient tant befoin de corrcftion
,
pourquoi tant de promptitude de fa part à

critiquer les nôtres ? Et s'il a trouvé que celles-ci difFeroient des fienncs en quan-

tité d'endroits
,
pourquoi infinue-t'il qu'elles en font toutes tirées ? La vérité efl

qu'ayant fous la main les Cartes de ce^ Géographe , & leur Echelle nou5 paroif-

jant être d'une grandeur convenable , nous les avons fait fervir de fondement
aux nôtres , de la même manière que nous l'avons fait de la Carte générale de
Mr. d'Anville. Mais bien loin d'avoir tout emprunté de Mr. Bellin , ou d'avoir

copié fes Cartes à l'aveugle , nous les avons au contraire examinées , fur des Ob-
fervations Allronomiques , & nous les avons corrigées en quantité d'emdroits,

en

(a) Lettre de Mr. Bellin, pa/r.- $. tes Géographiques g* d'en former un Volume Si»

{b) Mr. Bellin dit quelque chofe de plus; paré, R. d. E.
ii cmjeilie à [es Amis de rotirer toutes les Cnf' (c ) Lettre de Mr. Bellin, pag. c*
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en fioas fervant pour cela des Cartes & des Flans qui font indiqués dans les

Cartes particulières mêmes. Nous nous fommes fait d'autant moins de fcrupu-

le que nous avons trouvé que les Côtes de Guinée , depuis Sierra Leona jufqu'ii

Bénin, font repréfentées tout différemment dans fa Carte de l'Océan Méridio-

nal, de ce qu'elles font dans celle de i'Océan Occidental, qu'il avoit publiée une

année auparavant, c'eft-à-dire en 1739. Comme nous n'avons pas vu l'Edi-

tion de Paris , nous ne pouvons pa? juger de la Nature des correclions qu'il a

faites.

QuoiQ^u'iL en foit, nous fommes furpris que Mr. Bellin n'ait point trouve

de fautes dans les autres Cartes que nous avons données des Cotes depuis le Ca/i

de Bonne Efpérance jufquà celui de, Komorin ,
quoiqu'elles s'éloignent plus de la

fienue que ne le font les précédentes {a). Eft-cedonc que nos Cartes dans

toute cette étendue de Pays font plus correftes que Ijs fienncs ; ou ne s'cft-il

point trouvé de Cartes de ces Cotes dans le Dépôt de la Marine , auxquelles on
pût s'en rapporter? C'efl: ce dernier cas qui a lieu pour ce qui regarde toutes les

Côtes Orientales de l'Afrique, depuis le Cap de Bonne Efpérance jufqu au Cap Guar-

dafiiiy dont les Cartes ont été prifes des Journaux des Pilotes Anglois (b), de
l'aveu même de Mr. Bellin. Nous ne lui en avons cependant pas moins fait

honneur de nos Cartes de cette Côte
,
puifque nous ne renvoyons expreirément

qu'à la fienne. Peut-être dira-t-il que nous avons eu raifon d'en agir de cette

manière
,
parce qu'en les comparant avec fes Journaux de la Marine , il a trouvé

qu'elles étoient exactes à plujkurs égards , j,iais quà d'antres aiiffi elles avoient hefoin

d'être retouchées: Mais li cela eft, pourquoi les reclame-t-il encore comme fon

propre Ouvrage, lui fur-tout, qui ne fj fait point de fcrupule d'attribuer notre

Coileélion de Voyages à Mr. Prevofl: ( f ) , peut - être à caufe des Changemens
mie nous avons vu qu'il y a faits , ou limplement parce qu'il en efl: le Tra-
dufteur ?

Mr. Bellin trouve aufllî que nos Cartes des Ifles de TenerifFe & de Ma-
dère font des Morceaux fi informes qu'on n'en peut tirer aucune lumière. Nous les

avons données telles qu'elles fc trouvent dans nos Pilotes Anglois , & fans pré-

tcnJre les garentir. Si les fiennes font meilleures, il en a l'obligation au Pof.

te qu'il occupe au Bureau de la Marine, qui lui a fourni des fecours que perfmnSg
dit-il, n avoit eu avant lui ^ ^ qui en d'autres mains , auroîent eu fans doute un fuc-
cès plus brillant que dans les fiennes (d). Mr. Bellin auroit-il donc rinjufl:ice de
condamner un Auteur, pour n'avoir pas profité des fecours qu'il ne dépendoic
pas de lui de fe procurer , & que ce Critique avoit feul en fa difpofition ? Il n'a

pas fujet non plus de fe vanter de ce que le Plan qu'il a donné de la Vjlle &
du Mouillage de St. Jago, vaut mieux que celui que nous avons tiré de Dam-
pier. Il n'auroit pas été lui-même en état d'en donner un meilleur , fi un Ingé-

nieur François ne le lui avoit fourni ( <? ). Nous en pouvons dire autant de fon
Plan de Vljle de Corée , & de fes Fortifications

,
qui lui a été communiqué par

les

(O La Carte dont il s'agit ici efl celle de ftruftion de la Carte de l'Oct^an Oriental , 1740.
l'Océan Orienta'., qui contient les Côtes de- (c) V^oici fes termes, Dans le fécond Tolu-
puis le Cap de Bonne Efpérance, jiiCqii'à Canton me de votre Recueil des Toyâges. Lctltc pag. 3.
i la Chine avec les Ifies Adjacentes. (rf) Lettre de Mr. Bellin. pas. 3.
(0) Vojrea fes Obfervûtions fur la Con-

**
(0 ibid. jpa^.^8.
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les Direfleurs de la Compagnie des Indes. Mais après tout, que font les deux

ou trois Plans qu'il a donné , en comparaifon du grand nombre qui s'en trou-

vent dans notre Colleélion, & qui furpaflent de beaucoup, tout ce qu'il étoit

en état de faire? Nous ne pouvons au refte, qu'approuver l'attention qu'il a euQ

de laifler fubfifter nos Plans, pour que l'on puifle en faire la comparaifon avec

ks fiens , & fe convaincre de la néceflité où il s'cft trouvé , de ne pas nous copier

aveuglément.

Mr. Bellin a encore ajouté deux autres Cartes de fa façon, l'une eft celle

de l'iflc à'Arguïm, & de la Côte Voifme («) & l'autre eft celle des IJles Cana-

ries. Il afTure qu^il a tiré cette dernière d'un nombre prodigieux de Remar-
ques , & qu'elle diffère de toutes celles qui avoient encore paru ( 6 ) & dont

les Auteurs , dit-il à Mr. Prevoft , font tombés dans des erreurs qui l'étonne-

ront. Il en allègue entr'autres exemples, la pofition de Valme fy de Gomère,

qui fe trouvent placées dans ces Cartes à 14. lieues de diftance l'une de l'au-

tre, au-lieu qu'elles ne font éloignées que de huit ou neuf tout au plus (c). Cet-

te faute ell confidérable fans doute ,• mais fi parmi toutes ces Cartes qui avoient en-

core paru, Mr. Bellin fait entrer celle que nous avons donnée de la Côte Occi-

dentale d'Afrique , & que nous avons copiée de fon Océan Occidental , en nous
confiant à cet égard fur fon exaélitude, & la bonté de fes matériaux , fa Criti-

que retombera fur lui-même ; puifque Palme 6f Gomère s'y trouvent placées à.

plus de vingt lieues l'une de l'autre. Il eft bien étonnant que Mr. Bellin étant

tombé lui-même dans une erreur fi grofTière, ôfe témoigner tant de furprife des,

fautes d'autrui en ce genre, quoiqu'elles foient moins confidérables que les fien-

nes propres.

Notre Carte des îfles du Cap Verd, & celle du Cours du Sanaga ou Séné-

gal, font encore l'objet de la Critique de Mr. Bellin. Il dit qu'il a changé la

première en plufieurs endroits , & qu'il a refait Vautre en entier. Si ces Cartes

étoient de notre façon nous ferions charmés qu'on en eut corrigé les défauts.

Mais il nous paroît que ce n'eft pas agir avec candeur que de décider comme il

le fait , & cela fans en donner de raifon , que la Carte du Cours du Sénégal a été

mal exécutée par les Anglols, quoiqu'il avoue en même tems qu'elle a été prife de
celle que le P. Labat avoit publiée. Cette accufation eft d'autant plus étonnan-

te
,
que notre Carte n'eft qu'une fimple Copie fort proprement gravée , du

Plan du Cours de cette Rivière, drefle par un Ingénieur François, & publié

par Mr. d'Anville , Géographe d'un mérite diftingué. Nous n'y avons fait

d'autres changemens, que d'y ajouter une Echelle, & d'y tracer les bornes des

Pays Limitrophes. Mr. Bellin poufleroit-il donc la prévention ou l'envie de
nous trouver en faute , jufqu'à vouloir nous faire pafler pour de miférables Ar-
tiftcs

,
qui ne font pas même capables de copier une fimple Carte ! Peut-être

aufli ne raéprife t[il fi fort notre Ouvrage, que pour excufer celui de Mr. d'An-
ville fon Compatriote, dont il auroit dû faire mention plutôt que du Père La-
bat ,

puifque le nom du premier fe trouve marqué dans le titre de la Carte.

Mais ce ferojt là faire paroître une partialité extrême contre la prétendue So-

ciété des Auteurs i'^nglois, fans qu'il en revint aucun avantage à Mr. d'Anvil-

le, à qui- il donneroit un foujBlet fur leur joue.

Voui
(«} Lettre de Mr. Belliiu />. 7. {h) Ibidei», ^ cf* (r) IbidczB. ». 7,
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Voit A tout ce que nous avons jugé à propos de répondre aux Remarques

Critiques de Mr. Beilin. H nous feroit fans doute permis d'examiner à notre

tour fes propres Cartes , mais comme nous n'avons encore vu que des Copies

des cinq qu'il a ajoutées aux nôtre§, & qui fe trouvent dans le fécond Vol. de

l'Edition de la Haye, nous fommes obligés de nous en tenir pour le coup à

Nous remarquons d'abord qu'elles différent en une infinité d'endroits de fa

Carte de l'Océan Oriental , tant pour la figure que pour l'étendue des Parties.

Nous fommes fi éloignez de faire un crime à Mr. Beilin de ces Changemcns

,

que de nouvelles Obfervations ont rendu nécefl^aires ,
que nous avons au con-

traire toujours condamné la méthode de Nicolas Samfon , qui pour conferver

VUniformité dans fes Cartes, refufoit d'en corriger les fautes, quelque confidéra-

bles qu'elles fuflent {a). Tout ce que nous en voulons conclure; c'eft: que fi les

cinq Cartes dont nous parlons font aufli exaftes qu'elles doivent l'être, puifque

comme Mr. Beilin nous l'aflure, elles ont été drejjées avec tout k foin pffibîey

Ê? que les Latitudes £5* les Longitudes de beaucoup d'endroits font déterminées par des

Obfervations Jjlrommiques ( Z» ) , fa Carte de l'Océan Oriental doit être très fauti-

ve , & qu'ainli fon propre exemple doit lui faire avouer qu'une Carte peut être

défeétueufe , fans que fon Auteur en foit refponfable. l'out ce qu'on peut en

effetexiger d'un Géographe, c'eft qu'il fafle ufage des meilleurs matériaux qu'il

peut fe procurer. Dès lors il eft à couvert de tout reproche, & les fautes qu'il

fait ne peuvent plus lui être imputées.

Ces raifons auroient du engager Mr. Beilin à nous traiter avec un peu plus

de ménagement ,
quelque mécontent d'ailleurs qu'il put être de nos Cartes & de

nos Plans,' fur-tout puifqu'il n'avoit pas moins befoin lui-même que nous, d'in-

dulgence à cet égard. Malgré fon empreflement à trouver des fautes dans nos

Cartes , & malgré la haute opinion qu'il paroît avoir des fiennes , nous ôfons ce-

pendant dire que la moindre des nôtres , vaut mieux que la dernière des cinq

qu'il y a ajoutées, & dans laquelle les Côtes de la Chine fe trouvent repréfentées

d'une manière très informe. Bien loin même que cette Carte foit dreffêe avec tout

le foin pojjlblc , & que les Latitudes ^ les Longitudes en foient déterminées par des

Obfervations Jflronomiques , on n'y trouve pas au contraire la moindre juftefle, ni

pour la figure des parties, ni pour les longitudes des lieux, excepté celles de

Canton &? de Peking. Tout l'efpace qui fe trouve entre Pcking & les Côtes les

plus Orientales de la Corée
, qui femble être placée de travers dans fli Carte , eft

rétréci de plus de trois degrés fur quatorze
, qu'il ne devroit l'être ; & la même

chofe a lieu à proportion pour les Mers qui font entre deux. En un mot nous
pouvons dire avec raifon , au moins pour ce qui regarde cette dernière Carte

,

que Mr. Beilin a pris fes matériaux de côté 3* d'autre fans beaucoup de choix. Car
quoiqu'il ne cite point fes Autoritez , cependant en comparant fa Carte avec cel-

le de la Chine, & de la Corée, qui eft à la tête de ce Volume, on trouve qu'el-

le n'eft qu'une Copie fort inexafte, & faite à la hâte, de celle des Jdfuites, &
que les Côtes de ces deux Pays y fonc défigurées par des changemcns qu'il a em-
prunté d'ailleurs.

{

L'ISL E.

a) Mcinoires ponr Tcrvir à l'Hiaoire des Hommes Illiiares. To/. 10. pag: 13. ^ l'uiv,

b) Lettre de Mr. BelUn. f7^. 6.
• *
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L'IsLE de Chu-fhan (a) par exemple, qui , dans la Carte que les Jéfiiitej ont

donnée de Che-Kyang, cil placée hors de la Baye de Hang-cheu) , ôi près de la

Côte Méridionale, à trente degrés de latitude, fe trouve dans celle de Mr. Bel-

lin, un degré plus haut vers le côté Nord de cette Baye. Croit-il donc que les

Mefures & l'Eilime prifes d'une manière grolîière par des Piloter , méritent

plus de créance que des Plans drelles fur les lieux , & des fituations déterminées

piu: des Aflronomes ? Comme il paroît avoir réglé ili Carte par lej Obfervations

que fit il y a environ cent trente ans , un Jéfuite nommé Spinola
, pour déter*

miner la Longitude de Nanga-Safd (/>>), il faut apparemment qu'il les ait crû

plusexades, que celles que les Jéfuites ont laites tout récemment, fur les Cô-
tes de la Chine, quoique les premières n'ayent jamais été vérifiées. Mais dans

ce-cas la n'auroit-il pas dû, tout au moins, marquer cette Place, pour rendre

raifon de ce qu'il s'écartoit û fort de ces Miifionaires ? Qiielies que foient fe$

Idées ù tous ces égards , la Carte dont il s'agit fait voir que les Plans qui font

au Bureau de la Marine ne fuffifent pas pour produire une Carte exa6le ; & fù-

rement Mr. Bellin n'en auroit jamais donné une li mauvaife, s'il avoit réelle-

ment eu des fccours que Perfonne navoît eu jufqiiici. Qiioique nous ne puiiîions

pas nous vanter d'avoir rien de pareil , nous ôferions cependant bien nous en-

gager à drefler imc Carte beaucoup plus correéle.

Il paroît que Mr. Bellin a eu principalement pour but dans la fienne, d'y

faire entrer les Ifles du Japon, qu'il a copiées d'une autre Carte plus étendue de
fa façon , & qui fe trouve dans l'Hiftoirc de ces llles par Cnarlevoix (c).

On peut dire qu'il s'ert donné à cet égard, des peines aflez inutiles. Car non
content de marquer les Places qui font iituées le long de la Côte, il en fait au-

tant, & même avec quelque détail , des Montagnes qui font dans l'intérieur des

terres, pendant que le relie de fa Carte efl tellement dégarni de noms, qu'on

la prendroit pour la repréfentation de quelque Côte déferte. 11 efl fâcheux que
les Editeurs de Hollande n'ayent pas eu la complaifance de fiippléer à ce dé-

faut, comme ils l'ont fait à l'égard des autres.

Nous avons toujours eu l'attention de fous-ligner dans nos Cartes, les Noms
des lieux dont la Situation a été déterminée par les Allronômes. Mr. Bellin

a employé , dans le même but , des Etoiles & des Croix , dans fa grande Carte

des diflî'érens Océans. Mais dans les cinq qu'il a ajoutées aux nôtres , il fem-

ble qu'il ait mieux aimé les rendre défeftiieufes, que de s'accorder avec nous,

puis qu'il ne s'y trouve pas une feule de ces marques , excepté à Pondicberry
,

qui efl: le principal établiifement des François dans les Indes Orientales. Cette

omiflion efl: non feulement caufe que ces Cartes n'ont pas l'autorité dont des

Ouvrages de cette nature devroient toujours être munis , mais encore qu'elles

n'ont pas avec les nôtres l'uniformité
, qu'il nous femble qu'on auroit dû tâ-

cher de leur donner. Ne pourrions-nous donc pas rétorquer ici à Mr. Bellin,

le reproche qu'il nous fait
,
que nos Cartes font mal exécutées ? Rendons lui ce-

pendant juflice, & puisque dans fes Cartes les Lieux ne font placés qu'au ha-

zard

,

(a) Vers la Côte Orientale de la Chine:
Les Anglois y ont eu une Faftoric pendant
quelque tenis.

Cb) H la trouva d'une heure ou de quiiize

degrés plus à l'Eft, que Macao. près de Can-
ton dans la Chine.

( c ) La Carte de Kertpfef paroît avoir fervi

de fondement à celle-ci.
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tard, on doit le louer de n'y avoir pas joint des lignes qui auroient fait croi-

re que la Situation en avoit été déterminée par des Obfervations Aflrono-

Je ne poufferai pas plus loin cet examen. Je me flatte ,
que pevionnc,

li Mr. Bellin lui - même , ne défapprouvera la liberté que je viens de pren-

aufli-bien que Mr. Prevoft. Quoiqu'en général j'aye fuivi dans mes différentes

Préfaces, l'ufagc ordinaire aux Auteurs, de parler d'eux mêmes en pluriel, ce-

pendant je me fuis fervi aulfi quelquefois de la première, & de la troifième Per-

fonne du Singulier. On en peut voir des Exemples dans la Préface du premier

Volume. On en trouve fréquemment dans le cours de l'Ouvrage même, «Se par-

ticulièrement dans les deux ou trois derniers Articles de mon Introdu6lion.

Il a plu néanmoins à Mr. Prevoft, je ne fais ni dans quelle vue, ni fur

quelle autorité, de faire de moi une efpèce de Secrétaire d'une Société de Col-

lefteurs , dont je revois les Ecrits , & les mets en état d'être envoyés à la prcf-

fe ; & ce qu'il y a de plus étonnant encore , c^eft qu'il m'en fait faire l'aveu à

moi-même, dans un Article qu'il a ajouté de fon Chef à la fin de mon Intro-

duftion, & dans lequel il me fait parler en ces termes. „ Je n'ajoute rien à

cette idée de mon entreprife, parce qu'à chaque Partie j'aurai foin d'expli-

quer mes vues par d'autres Introdudlions. L'Ouvrage que je commence eft

„ important. Il furpaffe lans doute les forces d'un feu 1 Ecrivain; & plufieurs

„ eflais, qui font demeurés imparfaits jufqu'à préfent dans la même carrière,

„ marquent alfez qu'il s'y eft rencontré des obftacles. Mais j'efpère plus de
fucces avec les fecours que j'employe pour les furmonter. Une Compagnie
de gens laborieux , à laquelle je ne fais que prêter ma plume , & qui s'eft for-

mée fous les yeux d'une Nation fort éclairée, me répond de l'ordre & de la

fidélité des matériaux. J'ôfe garentir ma propre cxaftitude pour la forme
que je vais leur donner dans mon Stile ; & comptant d'ailleurs fur l'indul-

gence du Public pour un projet dont il fouhaite depuis longtems l'exécution,

j'entre en matière avec la confiance qu'on doit tirer de fon fujet, quand
l'Utilité s'y trouve jointe à l'agrément, & de la difpofition de ïqs Lecteurs,

„ lorfqu'ils doivent être fûrs qu'on n'a rien négligé peur les inftruire & pour

„ leur plaire ( « ) ".
Sans m'arrêter à faire des reflexions fur une conduite de cette nature, qu'on

trouveroit tout-à-fait inexcufible deçà la Mer ,
je me contenterai de tirer Mr.

Prevoft, de l'erreur où il eft, en l'aflurant que le Plan de cet Ouvrage, a été
formé & exécuté par une feule perfonne, au moins pour tout ce quiei a été

»
»

»

»

5î

<a) iBttoduaion, page 36. Edit. de la Haye.

publie
;
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publié ; que celui qui en efl l'Auteur n'a eu aucun aflbcié ; & que tous les fe.

cours qu'il a reçu d'autrui , fe bornent aux extraies des Matériaux dont il avoit

befoin , & qui ont été faits par les perfonncs qu'il cmployoit pour cela , & qui

travailloient fous fa dircélion. C'efl: même ce qui n'a eu lieu , que pour I&s

deux premiers Volumes. Car dans la compofition des deux derniers , l'Auteur

qui les regarde comme la partie la plus achevée, & la plus difficile en même
tems , de ce qui a déjà paru , n'a eu d'autre aide que celle d'un Copiftc.

Toute la réparation que je demande à Mr. Prévofl, c'eft qu'après m'a-

voir prêté une confeflion que je n'ai point faite , il ait l'équité d'apprendre à
fes Le6leurs que je la défavoue , & que comme il a publié la Lettre Critique

de Mr. Bellin , il ne manque pas d'en faire autant de ma réponfe. J'efpère

qu'au moins à ces deux égards on me rendra dans l'Edition de Paris , la même
juftice à laqu'elle je m'attends fans le moindre doute , de la part des Editeurs

de la Haye ,• & que dans la fuite Mr. l'Abbé ne donnera plus fes propres fenti-

meas pour \^i miens.

4
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DESCRIPTION DE LA TARTARIE ORIENTALE
, EX DU Tibet.
t

Suite du CHAPITRE III.

Guerres entre les Kalkas ^ les Eliiths.

^ES Princes des Kalkas, defcendus, comme ceux des Mongols, Empire

du fameux Jenghiz-kan ou de fes frères , avoient anciennement Mongol.

leur propre Monarque, fous le titre de Han ou de Khan (ci),

mais tributaire du Prince Mongol Cha-har-han {b)
, qui étoit

Chef de la branche aînée de l'Empereur Kublay
, petit-fils de

Jenghïz-khan. La fuccefllon des tems ayant extrêmement multiplié les Kal-

ias j & les defcendans de Kublay
,
qui ne portoient que le titre de Tayk'is

,

étant

Crt) Angl. ou (le Roi.

il5^(i') On a déjà parlé ci-deffus de CL'Triiice, dans l'Hiltoire des RIoi-Ols.

IX. Part. A



VOYAGES DANS L'EMPIRE
Guerres

TÎNTRli Les
KaLKAS liT

tLS ËLUTIIS.

Nombre ^
divilior» des

Kalka:!.

Etats & ïé-

fi il cil CCS de
Itiirs trois

KÎKins.

Leur puif-

fiiijce.

Caufe de h
r,i!ctrc emre
ifs Kaikas oc

ics liklths.

étant devenus fort nombreux, les plus puifTans fe rendirent, par degrés, in-

dépendans l'un de l'autre , & rcduifirent l'autorité du Khan même à quelques
légers hommages.
Avant la dernière guerre avec les Eluths, on [affllra l'Auteur qu'on]i4,

ne comptoit pas moins de (îx cens mille familles Kaikas, divifées en fept Ba-"

nières qui avoienc cliacime leur Clief , & fous plufieurs centaines de Taykis,

Trois de ces Ciicfs obtinrent du grand Lama le titre de Han. Mais la plu-

part des Taykis ne confervèrent pas moins le pouvoir. fouverain dans leurs

territoires refpedtifs, & bornèrent: leur déférence J)oar les Ilans, à leur cé-

der la première place dans les Aflemblées qui fe tenoient pour terminer leurs

différends, & pour dciihcrer fur les affaires communes, lis fe regardoient

comme membres d'une Nation confédérée. Si l'opprelTion des plus forts fai-

foit quelquefois naître cntr'eux des diffcrends, ils étoicnt facilement reconci-

liés par les Lamas qui les gouvernoient entièrement; fur-tout par le grand
Lama du Tibet , auquel ils rendoient une obéiffancc aveugle.

CiiAsuKTu, l'aîné des trois Khans, poffedoit le Pays qui cfl: immédiate-

ment à l'Efl: du Mont Altay, &. qui s'étend jufqu'aux rivières de Sclinga,

d'Orkhon & de Tula. Il étoit féparé de celui des Eluths par cette Montagne,
que les Tartares regardent comme la plus confidérable de toute la Tartarie.

'J'ucHETU, ou Tiicbiiktii^ fécond Khan, étoit le plus puiflantdes Princes

Kaikas. Son territoire s'étcndoit fur les trois rivières précédentes
, jufqu'à la

montagne de Kentay, d'où le Tula & le Kerlon tirent leurs fources.

Le troifième Khan , nommé Chc-ch'mg-hu (c) , réfidoit vers la fource du

Kerlon. Ses Peuples s'étendoient fur cette rivière, jufqu'au lieu où elle fe

décharge dans le Lac de Dalay ou de Kiilon , & même au-delà, jufqu'à

la Province de Sohn. Les deux derniers de ces trois Princes n'ont pris le titre

de Khan que depuis quarante ou cinquante ans ; mais le premier en étoit dé-

jà revêtu depuis long-tems.

Ces Kaikas étoient affezpuiffans, avant les dernières guerres, pour eau-

fer de l'inquiétude à l'Empereur même de la Chine. Ils croient riches en

Troupeaux ; & leurs plaines nourriffoienc mi fi grand nombre de Chevaux,

qu'ils en vendoient chaque année plus de cent mille à Peking. Le prix étoit

de fept ou huit écus, l'un portant l'autre. Un Cheval clioili fe vendoit quin-

ze ccus. Mais depuis la ruine de cette Nation
, pendant que l'Empereur fai-

foit la guerre aux Eluths, un Cheval médiocre s'eit vendu quatre cens livres

6c quelquefois plus.

(i E 11 B I L L N nous apprend les caufes de cette guerre. Un [ Tayki , ou "J^

Prince Kalka, nommé Linzang-hum-îayhi (d), que ce MiiHonaire vit en Tar-

tarie à l'Affemblée des Etats, attaqua Cha-fuktii-han {e), le fit prifonnier, &
lui ayant ôté U vie, fe faifit de fes Etats & d'une partie de fes Officiers. Le
relle'chcrcha rne retraite avec fes enfans, dans les terres de Tuchuktu-han

(/), qui en informa auffi-tôt tous les principaux Taykis & les Chefs de Ba-

nièrc, en les excitant à fe joindre à lui contre l'Ufurpateur. Ils fe hâtèrent

d'affembler leurs forces; ils attaquèrent Linzang-hum, le prirent& l'envoyè-

rent au grand Lama pour recevoir la punition qu'il méritoit. Ils firent prier

auiC

Un

per

Chj

on

mis

*Ï

m

(c) Jngl. Che-cliing Ilan. R. d. E.

i^d) ^n^i, Lops'.in^IiLuu-Tayla. K. d. E,

( s ) J.isl. SI'.rîPJuu-Han. R. d. E-

if) ^«i'^. TOThetù-Uaa,- ii. d. Ji«
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DELA C H I N E, Liv. Iir. Chat. Iir. $

aufli ce Grand-Prêtre d'invertir le fils de Chafuktu-han de la dignité de fon

père , & leur demande fut accordée ; mais les 'J'roupcaux ni les Sujets de

Chafuktu ne purent être reftitués à fon fils ,
parce que Tuchuktu , excité par

fon frère, oui étoit un de ces tm vivans, fi communs en 'Jartarie, s'en ctoit

mis en poflelTlon.

Ce Lama, frère de Tuchuktu, portoit le titre de Kutuktu de Tfmg-chun;;^'

ciimha (ii;). Il avoit été, pendant huit ans, difcipie du Cîrand Lama du 'l'i-

bct; &les lumières qu'il avoit puifécs dans cette Ecole lui avoiciTt acquis

tant de réputation, q'i'il avoit penfé à fa propre grandeur, en prenant cuna-

, la qualité de Fo vivant. Il jouuit fon rôle avec tant d'habileté

,

que les Kalkas*de Ton Canton l'adoroient comme une Divinité. Son frère,
me fon maicre,la

5«Lilatté de lui appartenir,] lui rendoit un cuite régulier, fe faifoit h(

de lui ccdcr le rang dans toutes fortes d'occafions, & s'abandonnoit

G L' n R R r s

r. NTliu 1.13
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I„uin, & lis"

for'ir(> aii(]Ucl

il lionne occi-

faifoit honneur

entiè-

rement à fesconfcils. Ce fut ce Lama, qui caufii par fon orgueil & fa mau-

vaife conduite la ruine de fa famille , & la defiruèlion de l'Empire des Kalkas.

Le jeune CJiafiiktu-han (A), fe voyant exclus de la fuccelllon de fon pè-

il, malgré la protection & le décret de l'Airemblée générale, porta fes plain-

tes au Dalay Lama,& le pria d'employer fon autorité fur l'efpritde Tuchuk-

âi & de fon frère. Ce fouvcrain Pontife de la Tartarie reconnut la juftice

cle cette prière. Il dépêcha un de fes Lamas aux Ufurpateurs. Mais fon

Envoyé , s'étant lailTé corrompre par des préfens , fe contenta de vaines pro-

ihcfles. Alors Chafuktu , à qui les voyes de la juftice parurent fermées de ce

Côté-la, eut recours à la proceèHon de l'Empereur de la Chine (i). Les Prin-

ces Kalkas venoient d'envoyer à ce Monarque un chameau (k)& neuf che-

vaux blancs, en forme de tribut ,
pour obtenir la hberté du commerce à la

Cîhine. Mais comme ils n'étoient pas fort réguliers à lui rendre ce devoir,

Sa Majeflé en prit occafion de propolér au Dalay Lama, par un Ambafla-

deur, de fe joindre à lui pour les engat^er î prévenir la guerre par un ac-

^mmodement. On convint que le Pontife enverroit dans le Pays des Kal-

kas un Député, qui agiroit de concert avec le Minifire Impérial. Chafuktu

Hi^ourut dans l'intervalle; mais fon fils aîné , qui s'écoit allié avec Kaldan
,

Han des Eluths & fon voifin, fucceda aux titres & aux droits de fo,: père.
• Les Envoyés de l'Empereur & du Dalay Lama s'étant rendus à la Cour de
Tuchuktu, y convoquèrent une Aflemblée des Princes Kalkas. Le Minifl:re

tS»»|mpérial [qui s'appelloit ^rg»f] prit la première place, avec la qualité de
réfident de ce Tribunal

, qui tient le même rang que les fix Tribunaux fu-

êmes de Peking. Ce fut de cet Envoyé même & des Mandarins de fon cer-

ise, que le Père- Gerbillon apprit toutes les circonllances de cette négociation.

L'Envoyé du Dalay Lama repréfentant fon Maître dans l'Aflemblée ,

tout le monde étoit difpofé à lui céder la première place après le Préfident.

Le frère de Tuchuktu fut le feul
,
qui , fous prétexte qu'il étoit lui-même

Lama

{g) Son nom cfl écrit diffi^rcmmcnt dans
Gerbillon. Tantôt c'eft Cii/>2«m-tam/;a , tantôt

i Chamjîn tamhan tSc Champe-iuutamha.

( h ) Le fi!s avoit pris apparemment le nom
de fon père, à moins que Chajuktuhantiç.iùi
un titre qui defcendoit dans fa laniille.

(i) Ân^l. il envoya fon focond Fils, ù

l'Empereur de la Cliine, pour ic prier de dé-

fendre fes intérêts.

{k) yJngl. dans cetoms-là, les Princes

Kalkas
, payoient à ce Monarque un Chameau

&c. R. d. E.

L'Empereur
de la Chine
entreprend de

concilier les

Kalkas.

Orgueil

Lama dc;j

Kalkas.

du

A 2
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Lama & un Fo vivant, prétendic à l'égalitd avec le foiiverain Pontife, &vou.
lut être traité avec la mêmi diltinSlion. KalJan avoit les Envoyés à l'Aflem-

•blée, pour foutsnir les intérêts de fon ami & de fon Allié. Ces Miniftres re-

clamèrent envain contre les prétentions du frère de Tuchuktu , en les fai-

fant regarder corn 112 un attentat qui biefToit le rerp^il dû au grand Pontife.

Leurs proteflations n'ayint pu fe faire entendre, ils fe retirèrent fort mécon-
tens. D'un autre coté, pour arrêter les faites d'un démêlé pins dangereux
que celui* qui avait fait convoquer l'Aflemblée, l'Envoyé du Dalay Lama fut

obligé de foufFrir que le frère de Tuchuktu fut alFis vis-à-vis de lui. Lorf-

que cette diiiiculté fut levée, les affaires prirent bien-tôt un heureux cours.

Tuchuktu & le Lama fon frère promirent folemnellement d'exécuter le décret

de l'AfTemblée. Le> Etats fe fépirèrent dins c^tte confiance. Mais ces deux
Princes, au-lieu de tenir leur parole, continuèrent leurs délais fous divers

prétextes.

E N même tems le Roi des Eluths , ofFenfi du peu de confidéracion qu'on avoit

marqué pour fes Envoyés & de l'affront qu'on avoit fait au Dalay Lama dans la

perfonne de fon Miniftrc ,& preffé par Ciiafuktu-han de lui procurer la reditution

de fes biens ,
[dont les ufurpateursretenoient toujours laplus grande partie,] en-jj»

voya des AmbaiTadeurs à Tuchuktu & au Lama fon frère, pour les exhorter

à remplir leurs promefTes , & particulièrement pour leur faire des plaintes de
la préfomption du La-m, qui avoit ofé difp.iter la préféance à l'Envoyé du
Dalay Lama, l;ur Maître & leur Pontife commun. Le fier Lama ne put

diirimuler fa rage. Il fit charger de fers l'Ambalfadeur de Kaldan. Il écri-

vit à fon Maître une lettre menaçante; & fe mettant avec fon frère à la tê-

te d'un gros corps de Troupes, il entreprit de furprendre Cb.ifuktii. Ce mal-

heureux Prince, qui ne s'attendoit à rien moins, tomba elFeclivement entre

les mains du Lam i & fut auTi-tôt noyé par fes ordres. Un des plus confi-

dérables Taykis, furpris aulTi par les deux frères, fe vit ôter la vie après a-

voir vCifaifir toutes fes polTeifions. Le Lama, dont la fureur ne faifoit qu'aug-

menter, porta fes armes fur les terres mêmes du Khan (/) des Eluths. Il

furprit le frère d^ ce Prince. Il lui coupa la tête, & l'expofa fur un pieu aux

yeux du public. Pour comble d'outrage, il écrivit à Kaldan une nouvelle let-

tre, dans les termes les plus injurieux, & la lui envoya par un domellique du

Prince qu'il venoit de mafTicrer.

Kaldan, quoique prefie parle défir delà vangeance, étoufi'a fon ref-

fentiment pour le mettre en état de le faire éclater. 11 afiembla fes Troupes ;

& dès le commencement duprintems, qui étoit celui de l'année 1688 , il s'ap-

procha du territoire de Tuchuktu avec fon Armée. Le Lama s'y étoit atten-

du. Il avoit imploré le fecours de tous les Princes voifins, fous prétexte

qu'il n'avoit fait mourir Chafuktu que pour le punir d'être entré en ligue

avec Kaldan , & d'avoir voulu porter la guerre dans le Pays des Kalkas.

La plupart de ces Princes l'avoient joint fur la frontière avec des forces con-

fidérables. Le Roi des Eluths, qui s'avança auffi, trouvant l'armée Enne-

mie fort fupérieure à la fienne, crut que le meilleur parti étoit de camper,

dans l'efpérance que l'armée des Kalkas s'afFoibliroic bientôt par la divifion.

Cette

retira

Enfin

,^l,ama

Ique K
' réfiftai

|5*ver, a

leur Al

le fan^

ktu fe

abandr

Lama
mens.

Pays p
qui' fu''

, LeJ
. |j^el"t-à-

proteé'

criiuUt'

voir d<

luths r

Ton frc

C«) Jn^l du Roi, R. d. E.



ife, &VOU-
;s à l'Aflem-

kliniftres re-

,
en les fai-

and Pontife,

fore mécon-
1 dangereux

ly Lama fut

: lui. Lorf-

reux cours,

cer le décret

lis ces deux
fous divers

1 qu'on avoit

-ama dans la

a reftitution

partie,] en-jj'

les exhorter

plaintes de
'Envoyé du
ama ne put

n. Il écri-

ère à la tê-

:tu. Ce mal-

îment entre

plus confi-

vie après a-

ifoit qu'aug-

Elutlis. Il

un pieu aux
louvelle let-

mellique du

fFa Ton ref-

s Troupes ;

88 , il s'ap-

ctoit atten-

Lis prétexte

:é en ligue

des Kalkas.

forces con-

•mée Enne-

de camper,

h divifion.

Cetîc

DE LA CHINE, Liv. IIL Chat. IIL 5

ètte conieaure fut jufte. Le Chef d'une des plus nombreufes Banières fe

nira la nuit avec tous fes gens. Chc-ching-han fuivit bientôt cet exemple.

Enfin tous les autres partirent fucceinvcment , & laiflerent luchukcu & le

L-^ma fon frère avec les feules Troupes de leur propre lîanière. Audi-tôt

Kaldan s'en apperçut, il fondit fur des Enntmis qui lui firent peu de

ance. Les deux Chefs & leur famille curent beaucoup de peine à fe fau-

Ci

retira

Enfin
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fang furent pail-is au fil de l'ép-e , à melure qu on put les rencontrer. 1 ucbii-

ktu fe vit forcé lui-m-me d'abandonner fon Camp , & le Lama fa réfidencc

,

abandonnant tout aux Bammes & au pillage. Deux beaux Temples, que le

Lama venoit de bâtir à fes propres frais , furent démolis jufqu aux fonde-

mens. Kaldan fit marcher divers Corps de Troupes, avec ordre de ruiner le

Pays par le fer & le feu, mais fur-tout de faire main-baffe fur les Kalkas,

qui-fuyoient de toutes parts.
, .,,^,.,. , , r^,.

Les deux frères s'étant retires vers 1 extrémité Mcndionale du DcMert ,

. tfeli-à-dire prés de la Chine , firent fupplier l'Empereur de leur accorder fa
'

proteélion contre un ennemi dont ils exagérèrent beaucoup l'ambition & la

cruauté. Ce Monarque dépêcha aulîi-tôt un Officier, à Kaldan, pour fça-

voir de lui-même les raifons qui l'engageoient à la guerre. Le Khan des E- Saréponfc

luths répondit avec refpeft qu'il avoit pris les armes pour vanger la mort de

Ton frère; & qu'il étoit rcfolu de foûtenir fon entivprife ; qu'il ne pouvoit fe

perfuader qu'un aufll méchant homme que le Lama trouvât des proleiîeurs ;

& que, le regardant comme le principal auteur de tant de barbaries , il le

pourfaivroit dans quelque lieu qu'il pût fe retirer: enfin que l'Empereur mê-

me étoit intéreiTé à la punition d'un traître
,

qui avoit violé les fermens fo-

lemnels & marqué li peu d'égard pour la médiation de Sa Majefhé Impériale.

Lr Lama comprit, que s'il étoit abandonné de l'Empereur, il ne pouvoit é-

v;''^;r d'être livré au Ualay Lama , fon plus mortd ennemi. Dans une

Situation fi dangereufe , il prit le parti de fe rendre vaiial de la Chine, à per-

.petuité, lui, fon frère, fa famille & tous fes fujets. Il engagea même plu-

fieurs autres Princes Kalkas à fuivre Çon exemple. Chc-chln(:,"han étant mort la

même année, fa veuve fupplia aulli l'Empereur de recevoir fon fils au rang

j des vaffaux de l'Empire, en lui accordant le titre di Han qui ne devoit pas

I delcendre à fa famille.

% Sa Majeflé Impériale fe conttnta d'abor 1 d'exhorter le K-'.an des Eiuihs à
""1

la paix, &de lui faire reprc Tenter que le miierable état où fes Ennemis étoient

Iréduits devoit fuffire à fon reirentimenr, Kaldan, fermant loreille à ces pro-

pofitions, répondit que l'Empereur avoit !e même intérêt que lui à punir fin-

fra6liûn d'un Traité dont il s'étoit rendu garant avec le Dalay Lama ; mais

que, fi Sa Majefté vouloit livrer le Lama des Kalkas pour être juge par ce

Pbntifc, il promettoit de finir aulTi-tôt les hofliilités. L'Empereur ne crut pas

que fa dignité lui permît d'abandonner des Princes qui a\'oieat eu recours à lli

puiflance. Comme il n'avoit rien à craindre des llulTlens, depuis le dernier

Traité de Nip-chm (w), il déclara qu'il prencic les Kalkas fous fa protection.

I.cs Kriikss
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L'Eiiiperl'iir

exhoi tv.' tii
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de Kaldan.

I.olqni pu-

nit un Géné-
ral jiour n'a-

voir pas vain-

cu.

& leur donna une partie de fes Terres en Tartarie pour y former un établifTo,

ment. C'dtoit annoncer la guerre au Khan des Eluths («).
Ce Prince, vers la fin de Juillet 1690, s'avança jufqu'aux frontières de

l'Empire, à la tête d'une Armée peu nombreufe, mais bien difciplinée. Les

Kalkas cam'poient encore fur les bords du Kerlon , dont il avoit été obligé de

fuivre le cours pour la commodité du fourage. 11 tua un grand nombre de

ces meurtriers de fon frère: il fie quantité d'EfcIaves, & pourfuivit le reftc

jufqu'aux terres que l'Empereur leur avoit alignées. Au premier bruit d.

fa marche , Sa Majeftc rafTembla toutes les forces des Mongols , qui n'ont

pas cefle cîe lui être fournis depuis l'origine de la Monarchie 'l'arcare, & qui

,

étant continuellement campés à peu de diflance de la grande Muraille, fer-

vent comme de garde extérieure à TEmpire. Les ayant renforcées de quel-

ques Troupes Mancheous,il leur donna ordre d'obferver les mouvemens dcs

Eluths fur la frontière. Les Généraux Mongois formèrent le defîein de fur-

prendre l'Ennemi dans fon Camp. Ils l'amufèrent par les apparences d'une

négociation de paix; & lorfqu'ils le crurent lans défiance, ils prirent le tems

de Kl nuit pour l'attaquer. Mais ils furent vivement repouffcs, & pourfui-

vis jufqu'au centre de leurs terres, où ils fe virent obligés de chercher leur

sûreté dans les montagnes.

Cette difgrace mit l'Empereur dans la nécefïîtc d'envoyer, dePcking,
une Armée confidérable pour combattre les Eluths. Il s'etoit propofc de il

mettre lui-même à la tête de fes Troupes. Mais les repréfentations de for.

Confeil l'ayant fait changer de fentiment , il en donna le commandement gé-

néral à fon frère , & le fit accompagner de fon fils aîné. L'armée Impériale

marcha droit à l'Ennemi
,
qui l'attendit avec beaucoup de réfolution. Kaldan

étoit à quatre-vingt lieues de Peking. Il occupoit un porte avantageux. Quoi-

qu'il manquât d'artillerie, & que fes Troupes fuflcnt en petit nombre, il ac-

cepta la propofition d'une bataille. Son avant-garde fut d'abord Ci maltraitée

par le canon de l'Ennemi qu'il fe vit forcé de changer de pofte, pour s'éloi-

gner de la portée des boulets. Mais ayant eu l'habileté de fe couvrir d'un

grand marais
,
qui ne permit point aux Chinois de l'environner , il fit une bel-

le défenfe jufqu'à la nuit, & les deux Partis fe retirèrent dans leur Camp.

Le Général de l'Artillerie, qui étoit oncle de l'Empereur, fut tué, d'un coup

demoufquet, vers la fin de l'aélion.

Le jour fuivant produifit un Traité , par lequel Kaldan eut la liberté de fe

retirer , après avoir fait [en préfence de fon Fo ,] ferment de ne jamais rentrer;;^

fur les terres de l'Empereur ni fur celles de fes Alliés. Une partie de fes

Troupes périt dans fa retraite. D'un autre côté , Tfe-vang-raptan , fon ne-

veu, qu'il avoit laifTé dans fes Etats avec la qualité de Régent, lui débaucha

une partie de fes Sujets, pour aller former un Etablifl'ement dans un Pays

éloigné. Des revers fl terribles le mirent, pendant trois ou quatre ans, hors

d'état de rétablir fon Armée.

QU01Q.UE l'avantage de la Campagne fût demeuré aux Chinois, leurs

Généraux ne furent pas à couvert des rigueurs de la Jurtice. C'eft une loi

du Gouvernement Mancheou
, qu'un Général

,
qui livre bataille fans rempor-

ter

IC^id't
Tuivre

Éitoit

(«) C'f.l ce qui occafiona u\i: guerre entre ce Monarque, & le Khan des Eliu '.R. d. E.
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ter une victoire complète , eft coupable & doit être puni. Le frère de l'Em-

pereur auroit été privé de fa dignité de Fang, ou de Régule, & ks Grands

qui avoient compofé fon Confcil n'auroient pu éviter de perdre leurs Emplois

fr*»i d'efluyer quelques mois de prifon [fi on eut laifle aux Juges la liberté de

fuivrelaLoiàla rigueur.] Mais l'Empereur déclara qu'une faute légère ne mé-

titoit pas des chiitimens rigoureux. Le Régule & quelques-uns de fes prin-

cipaux Officiers ne furent condamnés qu'à perdre trois ans de leurs penOons,

^ les autres à une dégradation de cinq Ordres. Sa Majefl:é Impériale accorda

iies honneurs extraordinaires à la mémoire de fon oncle, qui avoit été tué

tfelns l'aclion. Elle donna au fils les titres & les dignités de fon père. Les

jiârens des morts & des bleflTés reçurent aulfi de jultes récompenfes. En un

mot tous ceux qui s'étoient diftingués glorieufement eurent part à fes éloges

où à fes bien-faits. L'année fuivante, ce Monarque convoqua l'afTemblce des

des Etats Tartares , & tous les Princes Kalkas lui rendirent de concert un hom-

mage folemnel.

Le Khan des Eluths pofTeda tranquillement, jufqu'en 1(594, les terres qui

aVt)ient: compofé les Etats de Chafuktu-han &de Tuchuktu-han. Mais, ayant

enfin rétabli fon Armée, il nettoya les bords du Kerlon par le mafl'acre de tous

les Kalkas qui s'y trouvoient encore. Enfuite, s'avançant vers les frontières

tjes Korchins , il fit propofer aux Chefs de cette Nation Tartare de fe joindre

•k lui contre les Mancheous. „ Quelle plus grande indignité , leur écrivit-

^, il que de fe voir Efclaves après avoir été Maîtres! A'e fommes-nous pas

Mongols & n'avons-nous pas la même loi? Unifions nos Forces & rentrons

en pùfi!*eflion d'un Empire qui nous appartient par le droit d'héritage. Je
partagerai ma gloire Se le fruit de mes conquêtes avec ceux qui voudront

partager mes travaux & mes dangers. Mais û, contre mon efpérance,

il , eil quelque Prince Mongol qui n'ait pas honte de l'Efclavage des Man-
cheous, nos Ennemis communs, qu'il s'attende à refi'entir les premiers ef-

forts de mes armes. Le Khan des Korchins, fidèle au ferment qu'il avoit

fait à l'Empereur, lui envoya la lettre de Kaldan. Elle caula quelque inquié-

tude à la Cour de Peking. On n'ignoroit pas que les Eluths étoient trop
foîblcs pour fe rendre redoutables, mais on n'aimoit pas cette ligue des Prin-

itrfes Mongols, foûtcnue par le Dalay Lama. L'Empereur prit la réfolution d'ex-

f^miner les Eluths , ou de les engager au repos par une Paix foliJe & durable.

;Ce fut en 169(5 qu'il entra dans la Tartarie avec trois corps de Troupes,
Jur tenir fes Ennemis renfermés cîc toutes parts. Une de ces Armées rem-
ta une viâloire complète, tandis que celle où l'Empereur etoitenperfon-

ne rcpandoit la terreur & la défolation. Enfin , dans le cours de cette an-
née & de celle d'après, toute la Nation des Eluths fut détruite ou fubjuguée,
& la mort de Kaldan, qui arriva en 1(597, lorfquc l'Empereur marchoit à
lui pour le forcer dans fa retraite, mit le comble à leur ruine. Les relies de
ce malheureux Peuple fe virent contrains d'implorer la clémence Impériale,
ou de chercher un afile dans les nouveaux Etats de Tfe-vaug-raptaii , le feul

^Je leurs Princes qui eut furvécu à la dedruftion de tous les autres.

La fin de cette guerre rendit l'Empereur King-hi Maître abfolu de l'Em-
ire des Eluths & des Kalkas, & lui fit étendre fes Domaines jufqu'aux- dé-
^rts & aux vaftes forêts qui boruent h Ruflie (0).

Du Kalvie, uU ,'":;,').
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Supplément à rHijloirc des mêmes Peuples Ça).

BOSTO, ou Bofuktu-khan {b) (c), Prince des Kalmuks ou des Eluths,

qui habitoienc les bords du Lac Tami & les Déferts voifins , faifoit éle-

ver à fa Cour trois fils de fon frère. Il conçut une violente averfion pour

l'aîné de ces Princes; & ne trouvant aucun prétexte pour lui ôter la vie, il

employa un homme fort vigoureux, qui, en feignant de lutter avec lui, le

traita li rudement qu'il en mourut peu de jours après Zigan-araptan , le plus

jeune des trois frères , allarmé de cet accident ,
quelque effort que fit Bofto

pour le faire regarder comme un efi^et du hazard ,
prit la fuite avec fes amis

& fes domefliiques. Dankh'mombu (rf), fon autre frère, que le Khan dépê-

cha auflî-tôt fur les traces , tenta inutilement de le ramener à la Cour. 11 lui re-

préfenta que le caraélère de leur frère aîné avoit été farouche &. turbulent.

Mais Zigan-araptan n'en prit pas plus de confiance pour un oncle qui avoit été

capable d'une aélion [fi] dénaturée. îj

(Quelque tems après, il s'éleva des différends entre Bofuktii-khan &
Zain ou Ziizi-khan (e), Prince des Mongols (/). La crainte d'une guerre

qu'il étoit important de prévenir, porta Jmulon-bogdo-khan (5'), Empereur
de la Chine, à faire partir Averua-alkamiybu (/;) , fon AmbafiTadeur, pour leur

propofer un Congrès fur les frontières, où leurs intérêts puAInit être conciliés

par la médiation du Dalay Laina. Ses propofitions furent" acceptées (/); mais

d'autres difputes, qui s'élevèrent pour la préféance entre les Ambafi!iideurs
,

firent évanouir le fuccès de cette Négociation. L'Empereur de la Chine

,

voyant ks conférences rompues , fut quelque tems incertain de la conduite

..qu'il devoit tenir. Il ne craignoit pas moins le caraclère intrépide & entre-

prenant de Bijuktii ,
que les fuites fàcheufes qui pouvoient arriver de la de-

faite des Mcngots. Enfin, pour éloigner la guerre de fes frontières, il en-

gagea Zain-khan à prévenir fon Ennemi en pénétrant fort loin dans fes Etats.

Il appuya même fes infinuations par de magnifiques préfens, & par la pro-

meflc de l'aiTifler fous main fi fon fecours lui devcnoit nécefiaire.

Z A I N-ic H A N fuivit ce confeil. Il entra dans le Pays des Kalmuks. Dès la

première rencontre, fon avant-earde défit entièrement celle de Bofuktu-khan,

& Derzivap (.('), frère de fon Ennemi , fut tué J:ms l'aclion. Bofuktu étoit

md
m
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p.l
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&
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(fl) Ln Rt'ation fuivnntc cP. tirée d'un Oa-
vrngï intitiilt' V Etat [inj'cnt de la petite Buk-

karie, publié à Cologne en 1725 ( i ). Elle

coiiipore le qiintiiènie t<c tlernicr Chapitre. Oa
reconncît, aii-x iioins propres, que cette Re-
lation vient lu' lliiiîîc. Elle fe trouve inférée

dans le fécond Tome de ITIiftoire tîénéralc

des Turcs, disîvlonguisi'idcHTarriircs, coin-

poféc d'après les No'ts de lirnlin;; fur l'IIif-

toire gcné.ilogiquc des T:irtnres. Cette Hilloi-

ax" gciié;!]og;quc n'a été puljliéc en François

qu'en 172(5.

(b) Ans.1. Bcju^tokhân. R. d. E.

(c) Bu'Jhk (ignifie roml-:t, Ci.ll le nom
qu'Q^huz kl'.an don?ia à fes troîs prciiii^ rs

ii's , fuivanr. A'Duh'hazi khnn. rojczcn its

raifous dans l'Hifioire des 'i"ln•c^ , d«s Mon-

go's, &c. Vol. I. pa:^. 21.

(d) /higl. Dmùhimmbu. R. d. E.

( e ) Ce doit être le Tucbetu ou le Tuchek'u-

khan de Ger'uillon ; car Tucbi s'écrit auiîi

Zuzi.

(/) Ou les Kalkas-Mongols.

ig) C'étoit l'Empereur Klia!i:j-hi. Les Ruf-

fiens donnent ce nom à l'Empi-reiir de la Chi-

ne, lîc quelquefois celui d'ylmalop^du kban.

(/j) y^iigl. ylvcnn al':nnaybu. R. d. E.

(i) Il y a dan- l' Aiiglois , qu'à fa cnnfidé-

ï:it\o\t\c Diva s' i\V:'iiibh\. Les Aureurs Aiii-'Joîs,

ajcaUent dans une Nme, (|ue Dcva, ou ïi/<,î

eit un titre du Roi du Tibet; (k que c'eil-

p.^ut-ctre de-là que vient le nom de 'lUd.
ou Tipit. R. d. li.

(^•) yJngl. Dorzizap. R. d. E.
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%*=,à prendre du thé, lorfqu'il reçut cette fachcufe nouvelle. [On lui apprit en

même temps que l'Ennemi n écoit pas loin.] il ne put fc détendre de quelque

trouble; & pendant qu'il dwnoit des ordres précipités, fu tafle gliffant en-

tre fes doigts lui brûla un peu la main. „ Voyez, dit-il en riant, ce qu'on

gagne à fe hâter trop. Si je m'étois moins preflc, je ne me ferois pas

.] brûlé les doigts. La rigueur de la faifon & l'abondance des néges ne lui

* p.rmetcant pas de ftire beaucoup de diligence , il fe contenta d'affcmbler fon

Armée t'v de fe tenir fur fes gardes, dans l'efpérance que les Mongols fe re-

K^iàviieroient après leur vidloire, & que ne connoillant pas le Pays Laulli-bicn

DUC lui,] ils ne pourroient copferver long-tems leurs avantages, il feignit

même de l'épouvante pour les faire tomber plus facilement dans les pitges;

& montant à cheval avec une précipitation affectée, il lit publier queia crain-

te l'avoit fait difparoître & qu'on n'entendroit pas fi-tôt parler de lui.

Cl-, bruit eut l'effet qu'il avoit défiré. Les JVIongols doublèrent leur marche,

& détachèrent, par différentes routes, deux Corps de Troupes , l'un de huit

mille iiommes, l'autre de trois mille, pour le pourfuivre dans fa fuite préten-

due. C'étoit affûrer le fuccés de fon ilratagême. Il fondit fur ces détachemens

à les tailla tous deux en pièces. Enfuite, marchant vers l'Armée des Mongols,

il y jetta tant de confternation ,
qu'ils abandonnèrent leur Camp fans penfer à

fe défendre, & qu'il en fit un horrible carnage dans leur fuite. On peutjuger

de cette boucherie par la quantité d'oreilles & de boucles de cheveux qu'il en-

voya pour témoignage de fa victoire, dans le lieu ordinaire de fa réiidence.

Il en chargea neuf chameaux; après quoi s'étant mis à la tête de trente mille

hommes, & continuant de pourfuivre ceux qui étoient échappés à fa fureur,

il les chaffa devant lui jufqu'à la grande Muraille de la Chine
, que Zain fut

forcé enfin de paffer, pour s'en faire un aille.

L'Empkreur delà Chine, étonné de cet événement, s'efforça par fes

lîpréfens & fes perfuafions d'engager BoJ'uktii-kban à fe retirer. Mais ce [fu-

rieux] vainqueur goûta fi pe^u la propolition d'un acommodement
, qu'il fit

demander à Kang hi, dans des termes les plus fiers, que Zain lui fût livré

avec tous ceux qui s'étoient réfugiés fur 1rs terres Chinoifes; fans quoi il le

menaçoit de lui déclarer la guerre. Kanghi, ou Àmcrlon-hogdo-khan , regarda

cette demande comme un défi. Il fe hâta de faire marcher pluiieurs Corps
de Troupes, qui, s'étant avancés l'un après l'autre, furent défiiics fuc-

ceiTivement à mefure qu'ils paroiffoient. Les Troupes de Bofuktu étoient fi

,. braves, ou celles de Kang-hi fi mauvaifes, que dans une de ces rencontres,
**^ mille Kalmuks battirent vingt mille Chinois, & que dix mille en mirent une

Ijj autre fois quatre-vingt mille en fuite. Enfin le Monarque de la Chine
, [ n'ef-

pérant plus rien du cour.îge de fes Soldats,] prit la réfolution d'aflémbler tou-

tes fes forces & d'accabler fes Ennemis par le nombre.

Dans cette vue, il forma une Armée de trois cens mille hommes, foûte-

nue par un train d'artillerie de troiscens pièces de canon, fes Généraux eu-

rent ordre d'envelopper , de toutes parts, l'Armée des Kalmuks. Cependant

|^[ quoiqu'il fût prefque fur de la Viftoire,] l'averfion qu'il avoit pour les voies
fanglantcs le porta encore à faire propofer au Khan des Eluths des conditions
aulfi avantagcufes qu'il eût pu les efpèrer dans d'autres circonfianccs. Mais
le Khan ,

trop enllé de la profpérité de fes v'^.rmes , les reçut avec dédain. 11

en fut bientôt puni par la perce d'une bataille finglantc, dont il ne fe fauva
11. Fart. B qu'à

K A T. K A 5

Ei ]£Le;.i3.

Stiat.i;:éiiK

du Bufiiktii,

I! taille fc

cure ni is en
pièces.

Preuve fîn-

guliùrcducar-

L'Kînpcreur
de la Chine
prend part ù

la ciULTcllc.

11 ri;-.:ie ic-;

forces de l]o-

filktLi dai:s

une bataille.
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lîT Elutus.

Retraite de

lîufuktu.

LcfiîsdeBo-

fiiktu efl trahi

jiar un Sujet

de fon pire.

Bofuktu
s'empoifonne.

Zigan-arap-

ian fou neveu
• uccùîe.

Titre ùc
Kontayki
<]u'!lrtcoii..

.;on carai.ic:-L'.

qu'à la faveur des montagnes voifines. Rien ne l'affligea tant dans cette difgrace

,

que la mcrt de Gmii ou Jni, fon époufe, qui fut tuée dans fa fuite. Le corps

de cette Princcfle ayant été trouvé dans un tas de cadavres, Kang-hi lui fit cou-

"per la tête, pour la faire fervir d'ornement à fon triomphe (/).

Les provifions & le fourage commençant à manquer dans les montagnes,

Bofuktu y vit périr de mifére la plus grande partie de fes Troupes & de fes

Chevaux. Enfin il retourna prefque feul dans fes Etats, où il palfa deux ans

dans l'humiliation, expofé aux reproches de fes Sujets. Le tems lui fit com-

prendre qu'il n'avoit plus rien à fe promettre que de la Négociation. 11 en-

voya Septenbald , fon fils, vers le Dalay-Lama, qui faifoic fa réfidence à Ba-

rantola ,
pour implorer fa médiation qu'il avoit anciennement mépriféc. Mais

Abdalla-begh ( "0 > Gouverneur de la Ville de Khamul ( ;/ ) , quoique Sujet du

Khan des Eluths, arrêta ce jeune Prince [avec fa petite lliite,] lorfqu'il pafjj^-^

foit dans fon Gouvernement , & le fit conduire au Monarque de la Chine
,

qui lui fit couper la tête (o).

La nouvelle de ce défallre jetta Bofuktu-khan dans un aflreux défefpoir.

Il aflembla tous fes Sujets. Il les exhorta, [par un long difcours,] à vivreij

en paix. Enfuite, leur donnant la liberté de fe retirer, il avalla du poifondont

il mourut. Telle fut la fin de Bofuktu, ou Bofto-khan, Prince d'un coura-

ge &d'un génie diftingués ,
qui s'étoit rendu redoutable à fes Ennemis par un

grand nombre de fuccés, & dont la mort même parut héroïque aux yeux des

Tartares (/;).

Pendant le cours d'une fi longue guerre, Zigan-arciptan (q) y ce neveu,

dont on a raconté la fuite, s'étoit tenu cache dans une retraite impénétrable.

Mais à peine eut-il appris la mort de fon oncle , qu'il fe préfenta aux Kal-

muks pour leur demander fa fucceUîon. Elle ne pouvoit être conteftée au

plus proche héritier. Les Bukkariens , Nation conquifc depuis peu par Bo-

fuktu-khan, fuivirent l'exemple des Eluths. D'autres Provinces, qui paroif-

foient moins difpofées à reconnoître Zigan, y furent contraintes par les Ar-

mes. Enfin , lorfque l'unanimité fut établie dans les fufi'rages , on prit un

jour pour conduire ce Prince dans un agréable bofquet , qui n'étoit compofé

que de trois cens arbres fort épais & d'une efpèce particulière. Il y fut trai-

té pendant quelques jours avec beaucoup de magnificence (r); après quoi

fes Sujets lui donnèrent folemnellement le titre de Kontaish, ou de Kontayki,

qui fignifie (îrand Monarque, avec défenfe, fous peine de mort, de lui don-

ner déformais un autre nom (j).

Kontayki méritoit cette diftinclion par fes grandes qualités. Il fit écla-

ter, dans le cours de fon régne, autant de génie & de courage, que de dou-

ceur & de piété. On rapporte
,
pour exemple de fa modération

, qu'un de

fes Efclaves lui ayant crevé un œil à la Chafle, non feulement il lui pardonna

ceî:

(/) IlilT:. des Turcs, des Mongols, &c.

Vol. IL pag. 549.

(m) ylbaydcla-bek dans l'Original.

(?:) Kbiimil , ou Hami fuivant la pronon-
ciation Ciiinoife , à l'extrémité de la petite

liukkarie, fur les bords du grand Défère.

( 0) Angl. qui leur fit couper la tête, &
confirma le Traître dans \c Polie qu'il occupoit.

(P) ^''5^. & avoic acquis bciiueoup '.1: gloi-

re. R. d. E.

(3) Voyez le commencement de cet Arti-

cle. Gcrbillon nomme ce Prince Tfe-vang-

raptan.

( »• ) VAngloîs du au contraire , que ce fut îc

Prince qui régala fes Sujets magnifiquement,

U. d. E.
' {s) Jngl, de l'appcUcr de fon premier Non;.

5J
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cet accident , comme un malheur involontaire , mais il lui donna la liberté ,

comme une efpèce de dédommagement pour le danger auquel fa vie avoit été

expofée par la vengeance des Kalmuks. Benthik raconte un autre trait. Ua
homme que Zigan avoit élevé trois fois à la fortune, étant venu, pour la qua-

trième fois, lui demander fon afllftance , il lui fit cette réponfe: „ Souvcnez-

5, vous, mon fils, que je vous ai alliUé trois fois; & je le fcrois encore, fi

„ l'obUination de votre niauvaife fortune ne me faifoit juger que le Ciel vous

„ cond;uTiae à la pauvreté, Je me gar ierai bien d'aider plus long-tems un

„ homme qui ell ii clairement abandonné du Ciel (f).

KoNTAYKi ne fut pas moins entreprenant que fon' fucceÛeur. Vers l'an-

née 1716, il fit la conquête du Tibet (v); mais, quatre ans après, les Pro-

vinces de Kbamil ik de Tiiifctn, qui dépendent de la petite Bukkarie, lui fu-

rent enlevées par les Chinois. On raconte ainfi cet événement. Kontayki,

ayant été informé qu'à l'Eft: du Cobi (.v), ou du Defi;rt, la nature avoit pla-

•cé, au pied des Montagnes qui féparcnc de la Chine cette Contrée fiiérile, une
* Mine d'Or il riche qu'elle pouvoic être travaillée fans peine, fit partir un de

fes Murfas (y), à la tête de dix mille hommes , pour en prendre pofll'f-

jlon. Les Chinois & les Mongols, avertis de leur delTein , tombèrent fur eux

en grand nombre , Ôc les forcèrent de rentrer dans le Défcrt. Mais ils con-

noilToient dans cette folitude certaines vallées fertiles , qui font cachées par

de hautes montagnes de l'Ouell: à l'Efl; , & qui avoient été jufqu'alors in-

connues aux Chinois , par lefquelles ils retournèrent tranquillement dans

leur Pays.

•{{( K A N G-H I , Empereur de la Chine , réfolut
, [ à l'exemple de Kontayki ,] d'ef-

fayer s'il y avoit quelqu'avantage à tirer de cette découverte. Il envoya du

même côté , une Armée puifl'ante , avec un gros train d'artillerie , fous la con-

duite de fon troifième fils (z), qu'il fit accompagner par un Jéfuite fort ha-

bile dans les Fortifications & dans la compofition des feux d'artifice. Ce Prin-

ce , ayant pafTé le Défert par la même route que les Kalmuks avoient fuivie

dans leur retraite, pénétra jufqu'aux Provinces de Khamil & de Turfan. Mais
j'il trouva Kontayki, qui s'avançoit pour lui difputer le paflagc à la tète d'une

gï belle & nombreufe cavalerie. Comme il ne pouvoit rifquer fon Armée fans im-

;
prudence dans les vaftes plaines dont ces Provinces font compofé es, il prit le

I parti de bâtir à certaines diflances, des Forts, qu'il munit Ibigneufement de
ï| canon & d'infanterie. Enfiiite, s'avançant à la faveur de ces Forts, il par-

'':. vint infenfiblement à le rendre Maître des deux mêmes Provinces , lans

I que, dans cet intervalle, il eut été poflîble aux Kalmuks de le forcer à une
bataille.

Kontayki, perdant l'efpérance de repoufilcr les Chinois fans canon &
fans Infanterie , deux fecours dont les Kalmuks n'avoient point encore l'ufa-

ge, fit offrir en 1720, par fes Ambafi^adeurs , à Pierre I, Empereur de Ruf-
fie, qui fe trouvoit alors à Petersbourg, de lui payer un tribut, s'il vouloit

- envoyer à fon fecours dix mille hommes de Troupes régulières avec du ca-

non

K A Lie Aï

(O Hifloirc des Turcs , des Mongols &
des Taitaies , Vol. II. pa^. 552.
{v) Du Ilii'de, Vûl. n.
{x) Kohi ou Chamo.

Kntreprifrs

dcKontaykî.

Mine d'O:

dont il cft

ch;;llj.

L'Empereur
Khan;^-hi en-

voyé une Ar-

mée contre lui

par le Défcrt.

Comment 1-J3

Chinois .s'em-

parent de

deux Provin-

ees des Kal-

nuiks.

Kontayki
demande de

l'Infanterie &
du canon au

Czar Pierre.

(y) C'eft une corruption du mot Perfaii

Mirza, qui %nifie Prince.

(s) Yon;^ chinj, mori. dcpui. fur le'i'r'ne,

B 2
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Pays dis
Kluths ou
iir. s Kal-
M U K s.

Piiysquclcs
Ciiiiiois lui

ont enlevé.

Doriics ilii

Privs des E-

Celles que
l'uidoiiiieiJcu

tir.k.

non. Il fci Ihttoit, avec fi peu de forces, de clnfTjr les Cliinois de Ton Pays,

Mais la guerre des Ru'Tiens contre la Suède, joinc aux vues que le Czar Pier-

re comniençoit à former du côté de la Pcrfe, l'empicaèrenc d'accepter une
propofition Ci avantageufe. Les Chinois fe faifirent de toute la partie des

Etats deKontayki, qui s'étendoit de l'Ell du Défert jufqu'uux frontières de
la Chine. Ils y établirent des Colonies Mongols ; mais ils ne touchèrent

point aux Domaines du Dalay Lama. Cependant, ajoute l'Auteur, s'ils peu-

vent conferver les Provinces de Kliamil & de Turfan, & s'ils continuent de

s'étendre comme ils y paroifTent portés , le long des montagnes qui vont de
ce côté-là jufqu'aux Etats du Grand Mogol , le Pays de Tangut , ou Kokoiior ,

tombera infailliblement entre leurs mains («).

(a) Hift. des Turcs, des Mongols , &c. Vol. 11. pa^'. 54*5. . ;

5. VIL

Pays des Elutbs ou des Kalmuks.

CE Pays comprend la plus grande moitié des vafles Régions qui portent

en Europe le nom de Grande Tartarie. Il s'étend depuis la Mer {a)
Cafpienne & la Rivière Jaik, du fjixante-douzième degré de latitude vers le

Mont Altay {b)y jufqu'au cent dixième degré; & du quarantième jufqu'au

cinquante-deuxième de latitude. On peut lui donner par conféqucnt environ

dix-neuf cens trente milles de longueur de l'Ouefl: à l'Ell, & fix cens cin-

quante dans fa plus grande largeur du Sud au Nord.

I L eft bordé au Nord par une partie de la Rulîîe & de la SibJrie , dont il

eft féparé par une chaîne de montagnes; à rEfl, par le mont Altay; au Sud,
par les terres de Karafm & de la grande & petite Bukkarie , dont il efl au(îi

féparé par une autre chaîne de montagnes & par quelques Rivières
, particu-

lièrement par celle de Sir; à l'Oued par la Rivière de Jaik.

I>E NTiNK, qui regarde cette valle Région comme la belle& la plus gran-

de partie de la Tartarie, en a tracé fort éxaélement les bornes. Elles commen-
cent à la rive E(l de la Rivière de Jaik; & s'étendant vers le NordEfl: par

VAral-ta'r {c) ou les Montagnes des Aigles^ elles vont jufqu'à Vlnïchc^ vis-à-

vis l'embouchure de VOin, qui les trace auffi jufqu'à fa fource. Enfuite, pre-

nant vers l'Ell jufqu'à l'Obi, & paflant au-delà de cette grande rivière juf-

qu'au Lac Altan {d), d'où elle rire fon origine, elles retournent près des mon-
tagnes qui portent le nom de Tuhra-tiihiislak (e), d'où elles tournent à l'Efl

autour des mêmes montagnes, & s'avancent jufqu'à deux journées de la ri-

vière de SGlingaj vers Sdinghïnskoy. Ici elles orcnnenc un autre tour au Sad,

&

( a,) On comprenJ dans cet efpace le Tur-

keftaii, qui étant aujourd'hui nolîcJc parles

'l'artarcs Malioinétans , eft fitué entre les E-
iulhs & la Mer Cafpienne.

(b) Voyez ci-dcffus.

(c) Tag ou Dip;h fij^nille Montagne en
Langue Turque. (Quelques-uns éciivent ïci.'i..

pour Tc!£,

(d) L'Auteur dit (pag. 380, ) que ia grande

Tartarie elt féparée de la Sibérie par une gran-

de chaîne de montagnes , qui commençant û

la Rivière de Volga vers le cinquante deuxiè-

me degré de latitude, s'étendent prcfque dl-

reftement à-l'Eft jufqu'à l'Océan.

{e) Angl. Tit^ra-tuhusluk. K,, d. E.

.
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ÔL continuant quelque-tems à la même- diflancc de cette riviùre, elles retour-

ncnt à rOuc!l jufqu'à la Riviùre d^ J'cnifea, qu'elles côtoycnt depuis le qua-

rante-neuvicme degré de latitude juîqu'a fa fource, le long des montagne;

qui la bordent du côté de rOiieil. De-là, tournant au Sad-Eil, elles fuivent

les frontières de la Chine, vers le Sud, depuis le trente-nciivième degré dd

latitude iaf-iuau Royaume d'Ava. Elles font enfuite un tour à l'Oaell, pour

iliivre les Domaines du Grand Mogol jufqu'à la grande lîukkarie. Eniin,

cckoyant les frontières de cette ciernièrc Contrée ôc celles du Turkejlan (f )

,

elles retournent par le Nord-Oucd à la rive Orientale de la Rivière de Jaik,

où elles ont commencé (iî).
_ , , ^

On dirtingue, dans le Pays des Eluths ou des Kalmuks, trois grandes chaî-

nes de montagnes, qui font celles de Tiibm-tuhaslak , dont on vient de par-

ler; celles d'Lj(Yw/ir-(:-f///;nï& celles d'Altay. La première, qui forme la fron-

tière du Nord, porte ce nom, en langage Mongol, parmi ceux qui habitent

k rive droite , ou Orientale de Xlrtichcy tandi, que les Ilabitans de

che la noinment Ulag-tag (h)

VJère, au Nord du Lac Sayfan

larivegau-

Elle com;nence au bord Oriental de cette ri-

que rirtiche traverfe, & s'étend droit à l'Efl

&. ne celte pas de luivre cette rivière jufqu'à la Mer Orientale

La féconde chaîne ,
que les Eluths nomment Uskan-liik-tubra ^ & qui porte

le nom de Kichlk-tag (/) au Nord de la rivière de 5/V, commence aux con-

fins du Turkeilm 6i de la grande Biikkirie, aa Sud de la rivière de Siï\ &,
«'étendant à l'Eft, fépare la grande Bukkarie des Domaines du Konta'ish (m).

Èile continue de-là fur la même ligne jufqu'au Sud des fources de la Rivière

^enifea, d'où, prenant au Sud-Efb, elle arrive aux frontières de la Chine vers

le quarantième degré de latitude, fur les confins des Eluths (n) & des Mon
gols. Enfuite elle fuit la grande Muraille de b Chine jufqu'à h Province di
g de

Lyaii-tong, où, faifant un coude au Nord-Efl, elle fépare cette Province & la

Corée du Pays des Mongols, & fe termine à la fin fur le rivage de la Mer du

Japon , vers le quarante-deuxième degré de latitude.

: Le Pays renfermé par ces deux chaînes de montagnes (0) , d'où il s'en dé-

tacha

f\ f/"i II pnroît ici que TAutenr renferme dins

i|s iiic nos bornes tout le Tibet &. la petite

«ukkarie, (]ui appartiennent en effet, ou (jui

ont ,ipp:i!tcnu aux l':!utlis , unis qui ne font

pns, COI..me il le luppole, png. 283, partie

de la gianJc Tartarie, dans laquelle il corn-

.prend même la grande Î5i!kk?rie 6c Karazm ,

'auflîbicn que le Turkellan qui en ell à la vé-

rité uno partie.

(g) liifi:. des Tuvc3 , des Mongols, &c.
Vol. II. pag. 522.

(i) Ou Uiug-dag
, qui figniûe la grande

Montagne.

(/) Ou le Saghali.vi-ula.

(k) Ou Nipcbon.

(l) C'elt à dire, la petite Montagne.
(?») Ou Ziganaraptaii , ([ui étoit Khnn

des KIul'-s Orientaux , & qui le nommoit autîi

Kontayki & Djhngaxi ( i ).

( n ) I.'Auteur 11- fert toujours du nom de Kil-

mucks. C'elt celui que les Ruiïïens & les Tar-
tares Mulioméians, ou les Mongols, donnent
à la Nation des Eluths.

(0) L'Auteur les appelle des branches du
Caucafe, comme li elles fortoient du même
tronc; ce qui ne paroît nullement par Ton ré-

cit. Il n'eil pas mieux fondé à placer le Cau-
cafe dans CCS ijuartiers.

( I ) «^«i'. Dfongaii. R. d. E.

Pavs os:;
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tache en pluCieurs endroits d'autres fort confidcrabics , efl: proprement l'ai;,

cicn patrimoine des Tartares
, poflcdc aujourd'hui par les Eiuths & les Mon»

gols. Les autres Domaines des Tartares Mahométans & des Ekiths ne leur

appartcnoicnt point anciennement & ne leur font venus que par droit de

conquête.

(p) La Montagne d'Altay
,
qui porte le nom de Kut dans l'IIifloirc (ÏJ-

kilghazi , efl: une branche de XUskan-luk-tubui , ik commence à l'Oucll des

fources de la RivicTc 'Jcvjj'ca. Elle s'étend prclqu'en droite ligne, ihi Sud au

Nord, fuivant fans celle la rive Oaell de cette grande Rivière , à une oi;

deux journées de diflance, jufqu'aux moniigncs de Tiibra-tubullak: , aux-

quelles elle ie joint vers le cinquantième degré de latitude.

On trouve peu de Rivières dans cette partie de \i 'l'arta:. ic; mais quel-

ques-unes y prennent leur Iburce. Les plus remarquables font celles de Te-

kis &. d'//i (</) , de Cbui & de Tdha-, Ikntink nous apprend que le cours du

Tekis efl: prefque de l'Ell .Sud-ElUTOueil Nord-Ouell; qu'à la diftance d'en-

viron quarante lieues de la fource, il mêle les eaux avec celle de la Rivière

d'Ili (r), qui vient du Nord-Eit ,• & que dj-lù , continuant fon cours j

rOuell, il (e perd vers les frontières du 'J'urkellan, e;itre les montagues qui

réparent cette Région des Domaines du KontMsch, Ci i and Khan des Eiuths

,

ont la réfidence habituelle eft entre ces deux Rivièr"; {s).

Suivant la Carte des Jéfuitcs , le l'ekis prend fa Iburce dans les monta-

gnes {t) qui bordent la petite Bukkarie au Nord, Après avoir coulé envi-

ron fept cens mille (u) auNord-Ell, il va le rendre par pluileurs embou-
chures dans la Rivière d'///, qui a fa fource dans les mêmes montagnes , &
qui coule au Nord-Ouefl l'efpace d'environ cent cinquante milles; mais qui,

prenant enfuite fon cours au Nord, va tomber cent cinquante milles plus

loin dans le Lac Palkaîï , vers le quarat l'-huitième degré de latitude. Ct;

Lac eil nommé Cboi dans la Carte de la grande Tartaric <k de l'Empire Rus-

fien par Strahlemberg. Il y etl placé à quarante-fix degrés: cette Carte s'ac-

corde d'ailleurs avec celle des Jéfuites , excepté que le Tekis s'y jette au

Nord-Ouefl: dans l'ili, & que l'ili n'y efl: pas repréfenté fi long de la moitic.

Elles s'accordent toutes deux à placer fur cette Rivière la réfidence ordinai-

re du Khan des Eiuths. Les Jéfuites l'appellent Jhrkas, & Strahlemberg la

nomme Urga, qui paroît être le véritable nom.

Les Rivières de Chui ev de Talas defcendent des mêmes montagnes fui-

vant la Carte des Jéfuites, &, coulant au Nord-Ouell chacune l'efpace d'en-

viron cent quatre-vingt milles tombent dans diôerens Lacs ; le Chui dans le

Kalkùly & le Talas dans \^ S'ikhbik-nor (.%•). Strahlemberg ne nomme aucune

de ces deux Rivières. Le Pays n'en a pas d'autres qui méritent de l'atten-

tion , excepte rirtiche , dont il n'y a même qu'un bras qui l'arrofe.

Cette

(/j ) I/Auteiir l'nppdlc Chalta'^j ( i ).

{ q) L'Auteur !es confond avec. IJJlknl &
le lallasl, dont parle Abu'ghazi-ldiau. Mais
la Carte des Jéfuites diflint^ue le Tailasli des

deux autres Rivières.

(r) yingl. lia. R. d. E.

ît/^(j) Hirtoire des Turcs , ubi fup. pa;

5^4- 526. •

iti"'(0 l'eutêtre font-ce les Uskum-luk-tu^r^

dont on a parlé plus haut.

{v) ylngl. foixante-dix. R. d. E.
(.V) ^'ingl. Slkirlik-rwr. R. d. E.

Çj.) ^nii. L'AuKui l'appelle chdtaj , 8j fuifant l'Anglois lialtuj , ou Khn'M). R. d, E
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L'Obi, o'j

l'Ubi.

• DE LA CHINE, Liv. III. Chap. III. Ij'

Cette Rivière, la plus confidérablc de l'Afie Septentrionale, fort de

doux Lacs à trente lieues l'un de l'autre, vers le quarante-cinquième degré

quinze minutes de latitude, & cent treize degrés de longitude, du côté Oc-

cidental du Mont Alcay, au Nord de la Province de Ilami ou Khamil, en ti-

rant vers l'Efl, La plupart des Rivières qui fe forment de ces deux Lacs

coulent à l'OuoIl:; mais celle qui coule au Nord cil nommée Khar-'trtkhe par

Strahlemberg ; »ic celle du Sud, Kbor-hiisb (y). Elles s'unifient à trente

milles de leur (burce, <^ compofent alors la Rivière d'Irticbe (2), qui, après

un cours d'environ cinquante lieues, forme le Lac de SH}fan, ou de lu Ku-

blelje, long de quarante milles & large de vingt. En fortànt de ce Lac, l'ir-

ticlie tourne au Nord jufqu'à Uskamciiy premier Fort des Rulliens fur cette

Rivière , & fur les frontières des Eluths de ce côté-là. Le relie de l'Irtiche

appartient à la Sibérie, où palTant par TubùJskoy., qui en efl la Capitale,

U va fe joindre à l'Obi., un peu au-delTus de Samara. Nous remettons la

fuite il^ cette defcri;)tion à l'article qui regardera cette vade Province de

IJEmpire Ruilicn.

r Str A n r. EMBEKc place auHî les fources de VObi ou de VUbi ^ dans le

t»ays des Eluths. L'Obi efl formé , comme l'Irtiche , par la jonélion de

deux autres Rivières , le Kbatim & le Bu. C'efl de la féconde qu'il fort

(a). Cette Rivière de Bu y ou de 7i/
,
prend fon origine dans le Lac que

^entink nomme Alîan-nor y Altun-kurkc , Altin ^ & Tcksko (h). Peut-être

ç(l-ce le même qui fe trouve nommé Kirkir dans la Carte des Jc'fuites.

Mais il paroît que les deux Cartes ont été compofées dans le Pays fur

<Jes rapports incertains. Il n'y a pas plus de fond à faire fur celle de

Kyrilloiv , parce qu'elle n'eft qu'une copie de celle des MilTionaires.

(y) Dans la Qirtc (lc= îcùiitcs, la prcniic- hi proiioncintion des F.luths.

re cil roîiiméc Ihra ou K-^iu Irtlsh , èi. l'au- («) ^In;:}. C e(t cl: la fccuiidc qu'il tire fon

tro, Un irtlsh. 1)0111. 11. il. E.

(2) On ccTÏt auiîî Lus, ^ Erchis fuivatn (fc) ^ngl. Tclcskoi'. R. d. E.

Terroir , rroduclions , Âir , Animaux du Pays des Eluths.

TOUTE cette vade Région, étant fituée dans le plus beau climat du Hauteur de

monde , eft d'une bonté en d'une fertilité extraordinaire dans toutes latcno dans

fes parties. Mais, quoique la plupart des grandes Rivières de l'Afie en j^^'^ys^^'-s

itirent leur (burce, elle manque d'eau dans une infinité d'endroits, parce

que c'ed peut-être la plus haute terre du Globe ; & cet inconvénient la

rend inhabitable dans tout autre lieu que les bords de fjs Lacs iSc de fes

Rivières. Pour preuve de fon extrême hauteur , on nous raconte que le

Père Verbiefi: , voyageant dans le Pays des Mongols , & fe trouvant à
quatre- vingt lieues au Nord de ia grande JMuraille, vers la Iburce du Karga-
inuran, obferva que le terrain étoit plus haut de trois mille pas géométriques
que la Côte Maritime la plus proche de Peking.
Cette étrange élévation fait que le Pays de la ç, „. j,„._„

très-froid , en comparaifon de ceux qui font fous la même latitude. Quelques
perfonnes de foi

, qui avoient voyage dans le Pays , afi^Lirèrent l'Auteur qu'au
milieu même de l'Eté , le vent du Nord y elt fi perdant qu'on eil obligé de fe

Combien le

vent y el1;

froid.

couvrir
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couvrir roigncufcincnt h nuit pour n'en être pas incommode, «5>: (juc claiy. !:

mois d'AoLiCjUnc feule nuic pruJuit lluivenc de la glaee Je repailVeur d\in c.

eu [& quekjue5-fois de deux.] Ver'oielt croit pouvoir l'attribuer au falpêtre,'

dont la terre, dit-il, cil 11 remplie dans le Pays des Mongols, que dans k
premier endroit ou l'on fouille en Kté, à quitreou cin ]p:ed,de profondeur,

on trouve des mottes do terre tout-à-fiit gt'lées, <^ rnjme des tas de glanons.

Clst encore à la hauteur des terres qu'il faut attrib"cr cette quantitc dj

Deferts qui fe trouvent dans la grande 'iartarie. Les Kulîlens leur donn.n:

le nom de i>tcj>. iMais ils ne font pas au*'i affreux que les KuropJens fe li-

magincnc. iîi l'on excepte celui de Cobi (^/) ou de Chjnw (/;), vS: un p-t'r.

nombre d'autres qui font fore fablonneux, tous les autres ont d'exc:llens p.-

turage? , où l'herbe dl fort abondante. Klle s'élève jufqu'à la ceinture; ikl':

le Pays ne manquoit pas d'eau , elle croitroit de la Iv.iutcur d'un homme.
JiMaià la feelierelle ni:i: bicn-tùL à fes racines (iL' la réduit à rien. Les Ilabi-

tanj ayant remarqué que l'Iicrbc feche étouffe celle qui renaît, y mettent le

feu à l'entrée du Printems; & la llamme s'éiendant au'li loin qu'elle trouve

de la nourriture, embralTe quelquefois plus de cent lieues. La nouvelle lierbe

ne manque pas de croître enfuite avec tant de iuree, qu'en moins de quinze

jours, elle s'cleve de la hauteur d'un demi-pied; ce qui fait affez connaître

la fertilité du Pays, & qu'il ne lui manque que de l'eau pour en faire les plus

belles plaines du monde. Aulîi les parties qui font arrofées par des fontaines

& des rivières fuffiroient-clles pour la fublîllance d'un beaucoup plus grand

nombre d'IIabitans (c), i'i elles étoient mieux cultivées. Mais il n'y a que

les Tartares Mahometans qui cultivent leurs terres. Encore ne labourent- ils

que ce qui eftprécifément néceiraire à leur fubfillance. Les Kalmuks Ci: la plus

grande partie des Mot^gols n'exercent pas l'agriculture. Ils ne Jubfiilent que

de leurs Troupeaux ;& c't. 1; la raifon qui les empêche de fe fixer dans une mê-

me demeure. Ils changent de camp il chaque faifon. Chaque Horde ou chaque

Tribu a fon Canton, dont elle habite la partie Méridionale en hiver, ik cel'C

du Nord en Eté. Cependant, malgré fa fertilité, la grande Tartarie n'a point

un feul bois de liaute futaye, ni prefque aucune autre efpéce d'arbres, ex-

cepté dans quelcjuv-s endroits vers les frontières. Tout le bois du Pays con!i!le

dans quelques builFons, qui n'ont pas plus d'une pique de hauteur & qui font

même très- rares (il).

On trouve, dans la Régicn des Eluths, la plupart des mêmes animaux qui

font connus dans celle des Mongols Ck des Kalkas. Les chèvres fauvages font

en fort grand nombre dans les montagnes qui féparent la Sibérie de la grande

Tartarie. L'efpèce en ell dxaftement femblable à celledes montagnes deSuéde

& des Alpes. Mais on ne décideroit pas aifément fi ces animaux font ceux

dont Abulghazi parle fous le nom d'Jrkhciras ^ & qui font, dit-il (e), de pe-

tits fentiers fur les montagnes; ou s'il entend une autre efpèce debétes à qua-

tre pieds, qui fe nomment Gloutons ^ & qui, étant fort communes dans les

montaiines & les forêts du même Pays , y laiiTent ordinairement cette fortetagi

de traces.

(a) Les Mont^cils l'appellent /Twiî tre fois plus grand.

(b) Les Chinois l'appellent Cba-mo, & (d) IJilt. des Turcs, des Mongols, de
Kar. kay , qui liuniHe RU-r de falilr- png. 381. ce luiv.

(f) ^\:il. d'unnuii.Lic d'ilabiian?, qiia- (,') ///:;. Vol. I 26.

W

L
loup

lui a

a pc

proii

tcqi

ber (

K^dctr
fouv

Ils W
D

ve p:

Orie

cheoi

(s)

Cl
nom (

qu'elh

profei

Comm
deKï
Mon^
ne foi

Hjp'dela (

Onn'i

deKa



& ([lie duH'; !:

viini.'ur (l'un c.

icr au falpùtre,-

3, que clans i^

le profond jur,
tas de p,la;,'ons.

te (luuntitc d:

s leur donnant

iropJcns fc li-

), vS: un p-tit

j'cxccllens p.,-

c^lnturc; Ck l:

d'un homnij.

n. I.cs Ilabi-

, y mettent k
qu'elle irouvo

luuvellc herbe

oins de quinze

(Tez eonnjjcre

1 faire les plus

' des fontaines

ip plus grand

is il n'y a quj

e ia'iourcntils

nuks t;i:iapkis

llibrirtent que
• dans une nié-

du ou chaque
ver, ik cel.'c

rie n'a point

d'arbres, ex-

Pays con!i!te

ir âc qui font

animaux qui

uuvages font

de ia grande

nesdeSuéde

X font ceux

(e), de pe-

bétes àqua-

les dans les

cette forte

Le

Mt

DE LA C II I N E, Liv. III. Chat. III. I?

LE Glouton cù. un animal voracc, qui n'cft pas tout-à-fait fi grand qu'un

loup, & quiefl particulier aux montagnes de J'Alie Septentrionale. La nature

lui a couvert le dos de poil fort rude <ii: fort long, d'un beau brun foncé, il y

a peu d'animaux aulTi dangereux. Il grimpe fur les arbres pour obfcrver ij,

[proie; & fe précipitant delîus, il s'attache, avec fc5 griffes, au dos delà bé-

Ite qu'il fiifit , & commence à la manger vive ,
jufqu'à ce que l'ayant fait tom-

ber de crainte &. defoiblefle,il puilfe l'achever à fon aife. Il ne faut pas moins

»dc trois chiens pour attaquer ce terrible Ennemi [quelque petit qu'il foit,] &
fouvent ils reviennent fort maltraités. Les lluflienseftimcnt beaucoup fa peau.

Ils l'emploient à faire des manchons & des bordures de bonnets (/).

Dans toute l'étendue de la Région des Eluths & des Mongols, on ne trou-

ve pas de Villes, comme dans le TuvkeJIan, \QKnr*zm^ \es deux Jhtkkarics . le

Tungiit & le Tiktf à l'exception de quatre ou cinq vers la Cote de l'Océan

Oriental , &. de quelques autres vers la Chine, qui ont été bâties par les Man-
cheous (g) depuis qu'ils font en pofTeflîon de cet Empire (/;).

,(/) Il)!(i. Vol. II. pa-. saR.
'

Ig) Dv-iuink uiet malùiiropospar /''j' A/o;j-

goli (le N:i.ucbeu.

(i) Ilill. dcsTmcs,^c.ubifup. png. 383.

5. VII L

Mœurs êf Ufagns des Eluths.

CETTE Nation, qui efl: la plus nombreufe & la plus confidérable des

trois branches Mongols , n'eft; guères connue en Europe fous un autre

nom que celui de Kabnuks ou Kalmouks^ quoique ce ne foie qu'un fobriquet

qu'elle a reçu des Tartares Mahométans , en haine de l'Idolâtrie dont elle fait

profefllon. Les Ruiîiens nous ont communiqué l'ufage du nom de Kalmouks,

comme ils font emprunté de ces Tartares. Mais les Eluths regardent le nom
de Kalmuks comme un affront , & prétendent avoir plus de droit à celui de

Mongols que leurs voifins
,
qui en font aujourd'hui en poffelKion

,
quoiqu'ils

ne foient defcendus (a) que d'un refle de Mongols & de Tartares, chaffés

(l5*dela Chine en 1368 par l'Empereur //6i;7^r-w/ [ comme on l'a vu plus haut (Z>).]

On n'a pu découvrir depuis quel tems, ni à quelle occafion, l'ufage du nom
de Kalmuks a commencé parmi les Tartares Mahométans. Abuighuzi l'emploie

pour la preimière fois en rapportant la mort de Tïmur-fcbilk (c). Khan des

itlsbeks {d), arrivée plus d'un fiécle après Uzbck-khan (\\xï acheva l'établiffe-

Wnt du Mah.omiitifme parmi les Sujets des defcendans de Zuzikhan {c).
^ Les Eluths l'ont d'une taille médiocre, mais bien prife & très-robulle. Ils

jjront la tête fort greffe «Si fort large, le vifage plat, le teint olivâtre, [&
d'une couleur approchante de celle du cuivre d'Amérique,] les yeux noirs &
brillans, mais trop éloignés l'un de l'autre, & peu ouverts, quoique très-fen-

dus. Ils ont le nez plat & prefque de niveau avec le refte du vifage ; de forte

qu'on n'en diflingue guères que le bout, qui efl auflî trés-pîat, mais qui s'ou-

vre

{a) Jngl. CCS derniers n'étant Jcfccndus
&c. R. (I.E.

(/)) Hi(h des Turcs, nag 373.

IX. Part. C

(c) Aigl. Tiiir.ir-shsikb. H. d. E.

((/) lliil des Tin c:j , Vol. I. pag. 2r
(e) Ibiii. Vol. II. pa;^'. 529. t^ (itiv.

UsACfl
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vre par deux grandes narines. Leurs oreilles font fort grandes, quoique iai:s

bords. Ils ont peu de barbe, n^ais leurs clicveux font noirs Ôc autîi forts que

le crin de leurs clîcvaux. Ils les rafent entièrement, à l'exception d'une bou-

cle au fommet de la tête, qui tombe fur leurs épaules, & qu'ils laiflent croî-

tre dans toute fa grandeur naturelle. Pour réparer cette difformité, la natu-

re leur a donné une fort jolie bouche, allez petite, avec de [petites] dents 1!^^

aufli blanches que l'ivoire, & beaucoup de proportion dans tous les membres.
Les femmes ont à-peu-près les mêmes traits, mais moins grands. Elles

font la plupart d'une taille agréable & très-bien prife.

Les hommes portent des chemifjs de Kitayka (/). Leurs hautes-chaulTes

font de la même matière, & fouvent de peau de mouton, mais extraordinai-

rement larges. Dans les Provinces Méridionales , ils ne portent pas de che-

mife en Eté, & fe contentent d'une efpèce de vefte de peau de mouton, fans

manches , qui touche à leur peau , & dont la partie laincufe efl en dehors.

Les bords de cette vefte entrent dans leurs hautes-chauffes, & leurs bras de-

meurent nuds jufqv.'r.'jx épaules. INîais dans Ic^ Provinces du Nord, ils por;

tent une chemifj par-deffous. En Hiver, ils ont des peaux plus longues
, qui

leur tombent jufqu'au mollet des jambes, & dont la laine efl tournée en de-

dans pour leur donner plus de chaleur. Ces peaux font accompagnées de fi lon-

gues manches, qu'ils font obligés de les retrouffer iorfqu'ils vont au travail.

Ils fe couvrent la tête d'un petit bonnet rond , couronné d'une touffe de foie

ou de crin , d'un rouge éclatant , «S: bordé de peau. Leurs bottes font d'une

grandeur excenive'& les incommodent beaucoup en marchant.

L'habillement de leurs femntes n'ell p;ii fort différent. En Eté, c'ed

ime chemife deKitayka. Pendant l'ÎIivcr, une longue peau de mouton leur fuf-

fit, avec un bonnet qui reffcmble à celui des hommes (g).
Le rouge efl la couleur favorite des Tarcare... Leurs Princes, quoique fort

mal pour le refle de leur parure, ne manquent jamais de porter une robed'é-

carlate dans les occafions d'éclat. Les Mitrfas Ccroiem plutôt fans chemifesquc

fans cette précieufe robe, & les femmes de qualité auroient fort mauvaife opi-

nion d'elles-mêmes fi cet ornement leur manquoit. Le plus vil Tartareaffccle

de porter la couleur rouge, [ quelque chétive que foit d'ailleurs l'étoffe de leursjî^^

habits.] Ce goût s'eft répandu jufqu'en Sibérie. En un mot on fait plus, dans

toute l'Afie Septentrionale, avec une pièce d'étoffe rouge, qu'avec le triple

(/;) de fa valeur en argent (i).

Qy T Qu E le Pays des Kalmuks foit fitué dans le plus beau climat du mon-
de, ils ne penfent jamais à cultiver leurs terres. Toute leur fubfiflance efl ti-

rée de leurs Troupeaux, qui confiflent en chevaux, en chameaux, en bœufs

,

en vaches & en mouton?. Les chevaux font bons & pleins de feu. Leur taille

efl à-pcu-près celle des chevaux Polonois.' Les bœufs font plus gros que ceux
de l'Ukraine, & les plus grands du Monde connu. Les moutons font auffi très-

gros. Ils ont la queue fort courte, &. comme enfevelie dans unemaffede graif-

fe qui pèfe plullcurs livres & qui leur pend par derrière. Leur laine efllongue

(/) rrpccc decnlico, cinfi nommé, pnrce

cjuil K'ic])t du Catay ou de la Chine, il y en a

de diverfts couleurs.

(r;) Ililt. des Turcs j des Monjols , &;

Vol. II. pa,5. 535.

(/j) ylngl. quadruple. R. (t. E.

(î) mit. dci Turcs ;. pag. 40^^
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& rroflicre. Ils ont une bofTe fur le nez comme les chameaux , &. les oreilles

U^'pr^ndantes [comme celles des chiens.] Les chameaux lont forts & robuflcs j

mais ils ont deux boffes (*) fur le dos.

Les Eluths, comme les autres Tartarcs, n ont pas de nourriture plus or-

dinaire oue la chair de cheval & de mouton. I.s mangent rartniKnc celle dp

leurs bccufs & de huTs veaux, parce qu'ils la trouvent beaucoup moins bon-

ne; & jamais ils ne touchent à celle d-' porc ni à iavoUille. Au-iieu de lait de

vache ils font ufige de celui de leurs jumens. On afTura l'Auteur qu'il ell

^inTilieur &, plus gras. Ils en font une forte d'eau-Je-vie. Leur m Jthode eil de

-^commencer par le rendre aigre; ce qui ne demande que l'elpace de deux nuits.

'"

Enfuite le mettant dans des pots de terre, qu'ils bouchent loigneufcmentavcc

'•;?tonelbrte d'entonnoir pour la diftillation, ils en tirent fur le feu une liqueur

àuili claire & aulfi bonne que l'eau-de-vie de grain. Mais elle doit palier deux

fois par le feu. Ils l'appellent Arrak, à l'imitation des Indiens leurs voilîns,

-rtai donnent ce nom à toutes leurs liqueurs fortes (/).

~ L'A UT F, un obferve que dans prefque toutes les parties de la grande Tar-

frie , les vaches ne fe laiflent pas traire. Elles nourriflent à la vérité leurs veaux ;

ais uulTi-tôt qu'ils font fevrés, elles ne fouffrent plus qu'on touche à leurs

. inammelles. Aufli perdent-elles leur lait après cette féparation; de forte que

c'eft par une efpèce de nécelîité que l'ufage du lait de jument s'efl: introduit

:dans la Tartarie. Les Tartares l'appellent Kiimis (m).

:* En général, ces Peuples font li pa-Tionnés pour les liqueurs fortes, que

^ée\.^lx qui peuvent s'en procurer , ne ceiTent pas d'en boire aulîl long-tems qu'ils

ibnt capables de fe foûtenir, Lorfqu'ils veulent fe rejouïr, chacun apporte la

f'
rovifion qu'il a recueillie, & l'on fe met à boire jour & nuit jufqu'à la der-

ière goûte. Cette paflion lemble croître à proportion qu'on avance vers le

tNord. Les Tartare? n'en ont pas moins pour le tabac.

A l'égard du caraélére , les Eluths font attachés aux principes naturels de

^honnêteté & ne cherchent point à nuire, (^uoiqu'extrémement braves, ils

'

ik vivent pas de leurs pillages comme les Tartu.-cs Mûhométans leurs voilins,

avec lefquels ils font continuellement en guerre (n).

• Ils ont la liberté de prendre autant de femmes qu'il leur convient, fans y
•comprendre leurs concubines, qu'ils choififlent entre leurs Efcla\'es. LesTar-
.jtares Mahométans ont des loix qui reftraignent le m.ariage à certains degrés

;

"" vHnais les Payens peuvent époufer leurs plus prociics parentes, à l'exception

tilement de leur mère. Encore l'Auteur ell-il pcr'u?îdé que c'eft l'âge qui

1 arrête fur ce point, plutôt qu'aucune loi. Le mariage d'un p-jre avec fa

en efl pas hors d'ufage parmi les Eluths. D'un autre côté ils ceflent de
ucher avec leurs femmes lorfqu'elles ont atteint l'âge de quarante ans. Ils

les regardent alors comme autant de fervantcj, auxquelles ils accordent la

fubfiflance
,
pour prendre foin de leurs rnaifons & des jeunes femmes qui leur

'fuccèdent.

Les enfansquinaiflent des concuDinespaflent pour légitimes. Ils ont la mê-
me

( i ) Ce font des Dromadaires.

(/) Hift. des Turcs, &C..V0I. II. pai;

[îr/'X"0 Nous aveitiffous une fois pour tou

[tes
,

que Tartares (s. Mongols font dt'U^

noms
'^yu ,1/

f\-i:otr/racs qui défi'iicnt le même
reuine.

( II) Hifi;. des Tiiics, des

Vol 11. paj;. 403.
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me part que les autres à l'héritage , avec cette feule différence ,
que dans la

famille d'un Khan ou d'un Chef de Tribu , le fils aîné d;;s femmes fuccède

avant ceux des concubines. Les enfans des femmes publiques font regardés

avec mépris & fucccdent rarement à leur père, fur-tout entre les perfonnes

de diftinftion
,
parce que la vérité de leur origine eft incertaine.

La polygamie efl: moins incommode aux Eluths qu'à la plupart des autres

Peuples de l'Afie. Ils tirent de grands fecours de leurs femmes , fans qu'elles

leur coûtent beaucoup. Les vieilles prennent foin du ménage & du bétail.

En un mot, elles font chargées de l'adminiltration des familles, tandis que

les maris ne penfent qu'à boire & à dormir.

Rien n'approche du refpeél que les enfans de toutes fortes d'âge & de

condition rendent à leur père, [qu'ils confidèrentcomme .'.Roi delà Famille.] j
Mais ils n'ont pas les mêmes égards pour leur mère, à moins qu'ils n'y foienc

obligés par d'autres raifons que celles du fang. Ils doivent pleurer long-tems

la mort d'un père & fe refufer toutes fortes de plaifirs pendant le deuil. L'u-

fage oblige les fils de renoncer pendant plufieurs mois au commerce même
de leurs femmes. Ils ne doivent rien épargner pour donner de l'éclat aux

funérailles ; & rien ne les difpenfe d'aller , une fois du moins chaque année

,

faire leurs exercices de piété au tombeau paternel, [pour fe rappeller les o-^

bligations infinies qu'ils ont à ceux de qui ils ont reçu le jour.] Les Tarta-

res Mahométans font moins éxaéls à rendre ces devoirs aux Morts.

Les Eluths ont toujours pafle pour de grands Magiciens, & ne font pas

moins chargés de cette accufation par les Hiftoriens du Levant que par les

nôtres. Quelques Européens ont attribué les viftoires de Botu^ en RulTie,

en Pologne & en Hongrie, à la force de fes fortilèges plutôt qu'à la bravou-

re de fes Troupes. Ils alfûrent que ce fut avec le fecours de l'Enfer, qu'ayant

pénetrédans la Siléfie, il y défit l'Armée Chrétienne en 1241. Mais les Ecri-

vains de ces tems-là joignoient tant d'ignorance à la fuperftition de leur fic-

elé, que leurs fables méritent peu d'attention.

Les Eluths, ni les Mongols, ni les Mahométans, n'ont pas aujourd'hui

d'inclination pour la Magie , quoiqu'ils ayent confervé l'ufage de certaines

cérémonies fuperftitieufes qui n'en paroiflcnt pas éloignées. Mais les Mon-
gols de l'Eft , les Tangutiens & généralement tous les Payens de la Sibérie

s'attribuent des connoilîances extraordinaires dans cet art
, parce qu'ils trou-

vent
,
[comme nos Difeurs de bonne avanture,] un grand nombre d'infen-»;

fes qu'ils trompent facilement (o).

(0) Ilifl. des Turcs, dos Mongols, &c. pa;;. 4i:j.

Habitations ^ Bâtimens clcs Eluths.

C'EST dans des hutes ou des tentes que les Eluths font leur habitation.

Tous les Tartares & même les Sibériens obfervent la même forme dans

leurs édifices. Les tentes des Eluths & des Mongols font rondes, & foute-

nues par de grands pieux d'un bois léger, joints avec des courroies de cuir,

pour être plantés ou remués plus facilement. Ils les couvrent d'un feutre

cpais, qui les défend contre le froid iSi le m.aiivais. tems. Au milieu du toîc

ils
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«ils laiflent une ouverture ,
qui fert tout à la fois de fenêtre & de cheminée.

•Le foyer eft direôlement au-deflous, & les lits autour de la hute. Les Mur-

fes & les autres perfonnes dcdiftin^'on fe batiflent des logemens plus fpa-

cieux & plus commodes. Ils ont auili, pour l'Eté, de grandes tentes de Kï-

myka\ &pourrHyver des fourneaux de planches, revêtus de feutre, qui pcu-

iSent être drefles ou abbattus en moins d'une heure.

- Le petit nombre d'habitations fixes qui fe trouvent dans le Pays des E-

iuths, eil bdti comme les hutes, à l'exception du toit, qui a la forme d'un

dôme. On n'y voit d'ailleurs ni chambres, ni fenêtres, ni greniers. Tout

l'édifice cfl: compofé d'une feule pièce , d'environ douze pieds de hauteur.

Ces maifons font moins grandes & moins commodes que celles des Man-

4lheous ,
qui donnent une forme quarrée à leurs butimens. La hauteur des

ihurs efî: d'environ dix pieds. Le toît ne reflemble pas mal à ceux des Vil-

lages d'Allemagne. On ménage, dans certains endroits, de grandes fenê-

tres, ou l'on met, au-lieu de vitres, du papier fort mince à la manière des

Chinois. On conflruit autîi des lieux pour dormir , hauts de deux pieds , fur

quatre de largeur, qui tournent autour de la maifon. Ils fervent en même-

ceins de cheminées ; car on a inventé une nouvelle manière de faire le feu

fââ dehors ou à côté de la porte ; & la fumée circulant par cette efpèce de

canal , ne trouve de paflage que de l'autre côté ; ce qui porte dans les dor-

toirs une chaleur modérée, qui eft: fort commode en Ilyver. Toutes les ha-

lÉ:ations, foit fixes ou mobiles, ont leur porte au Sud, pour les garantir des

vçnts dtt Nord, dont le fouffle eft perçant dans toute la grande Tartarie.

-'Les habitations mobiles fe tranfportent fur des chariots, qui ont deux flè-

ches, mais moins épaifles & moins longues qu'en Allemagne. Elles font com-

pofèes d'un bois léger & fort pliant , & jointes à l'eflieu par uw de leurs

bouts. On les place entre le corps du chariot & la roue, en liant une corde

à un demi-pied de diftance de l'extrémité des flèches. Cette corde entre au

bout de l'eflieu, qui pafle par le moyeu de la roue; de forte que la roue, qui

eftaflez petite, joue des deux côtés du chariot entre la flèche & la corde.

Le cheval marche entre les deux flèches. Sur Ton dos paflc une autre bran-

che, d'un bois extrêmement pliable, en forme de demi- cercle, qui eft: atta-

ché des deux côtés au harnois, comme les flèches le font à fes deux bouts.

•I^s Tartarcs prétendent que dans cette lltuation le cheval eft: plus à fon aife.

^ effet, quoique leurs chevaux ne paroifll^nt pas des plus robuftes , un feul

^teffit pour traîner l'efpace de cent lieues un chariot bien chargé. Mais i! faut

jifcrver aulfi que ces machines ne font pas fort grandes. Si l'on veut y met-

; plufieurs chevaux, on les place devant le premier, ou bien on les attache

i dernier clîieu. Cette forte de voiture eft: en ufage parmi les Ruflicns &
leit Cofaques {a).

• Un Médecin envoyé par leCzar, en 1721, pour découvrir les diverfes

efpèces de végétaux qui croiffent d;ins la Sibérie, étant arrivé avec qu-lques

Officiers Suédois, prifonnicrs , vers la Rivière de Tzulim ou Chulim, à lEfl.

4e la Ville de Krafneyar, trouva prefqu'au centre du grand Stcp y ou du Dc-

ftïlf une pyramide de pierre blanche, haute d'environ fciz-. pieds , envi-

ronucc

I tr{ « ) Ilinoirc^ des Turcs , Vol. II. paç. 409.
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rontioc de quelque.'; centaines d'rar.rcs petites aiguilles de quatre ou cinq p;e;l-

dc hautCLir. D'v.n côté de la (:rr.n:!e aigîiii!-- ou de la pyramide, il vit une In-

fcription. Les petites OiTroivnt a-efii pliirieurs caraélères, à demi eil'icés pur

le ten-.?. A juger de3 caraftères par les r^-'lles, qu'il eut !a -.rionté de copier,

ils n'ont aucun rapport avec ceux qui font aujOi;vd'hui en ufa^^e dans les partie-

eptcntrionales dv /il le. D'ailleurj, les cu^Tajr.'j de celte niture s'accorden'

fi peu avec le g^'nie des Tartares, qu'on a piine ù fe periliauer que ce r.i:

nument vienne plus de leu.'-s y^ncètres que de la génération préicnte ; fu;-.

tout fi l'on conlidèrc que dans l'efpace de pkn de cent lieues à l'entour, il iv.

fe trouve aucune carricre d'où ks pierres puÏM-nt avoir été tirées, vlï: qu'el-

le; ne peuvent y avoir été apportées que prr la Rivière de j'ciil/ri.

i L ne paroît pus ail'é au Tradu61eur Ai:i|,uyis de d;.;viner àquellcoccaflontS;

par qui ces pyramides ont été condraitcs. Cepi-a.lant, comme on lit dans le

ll'cond Voyage de Fuitl L:ii\:s {h) la dcfeription d'un nombre l'urprenant d.

pyramides, qui fe trouvent à dcun journées de Célurée dans l'Afie Mineure.

ik que ce Voyageur ne fait pas monter à moins de vingt mille, le Traduc-

teur eft porie à croire que ces deux monumens font l'ouvrage du même Peu-

pie, & s'imagine qu'ils peuvent être attribués aux Tartares (c-), foit coin-

nue des trophées de leurs victoires, Ibit comme des marques de l'étendue d;

leurs conquêtes, ou plutôt comme des monumens élevés fur les tombeau;;

de leurs iMorts, [tués dans une l'ataillc.] Ce qui l'attache le plus à cette

opinion, c'efb que [fuivant la tradition du Pays,] dans la partie rupérieinr

des pyramides, qui font treufes, avec des cl.ambres, des portes, des efca-

liers , & des fenêtres , on trouve un corps enfeveli. Le Tradu6leur confefle néan-

moins qu'on ne peut alTurer poiitivement que l'architefture de ces deux for-

tes de pyramides foit la même, parce que la defcription n'en ell: pas exact;-

dans ces deux Voyageurs. Bentink n'obferve pas fi les aiguilles Sibériennes for'

rondes ou quarrees, creufes ou folides; & Paul Lucas ne nous a pas donn-.

les dimenlîons de celles qu'il vit dans la Natolie, parce que la crainte de;

voleurs lui fit perdre le deflein d'examiner une Infcription que fes recher-

ches lui avoient fait découvrir fur un de ces monumens.
Dans le même Pays, entre la Rivière de Ja'ik & celle de Sir, dont kj

bords font habités par les Kalmuks, & vers le Canton de Kafacbia-orda, les

Rulîiens ont découvert, depuis douze ans {d) , ime Ville entièrement défer-

le, au milieu d'une vafte étendue de fables, à onze journées Sud-Oueft [e]

de Tamisha, & luiit à l'Oueil de Shnpehs. (/). Un Officier qui avoit fait ce

voyage, racontoit à Eentink, que la circonférence de cette Ville eft d'environ

une demi -lieue; que fes mur.; font épais de cinq pieds & hauts de feize;

que les fondemens font de pierre de taille, & le refle de brique, flanqué

de Tours en divers endroits
\
que les maifons font toutes bâties de briques

cuitcj

(è) Voya,;;e d.ms !a Grèce 6c l'Afie Î.Ii- logique des Tiiitares, qui parut en ays^J-

ncure, pat;. 126, {^) Ce devroit être au Sud-Kft , luivan:

(c) Clux qui fe répandirent dans l'Afîe la Carte de Stralilcnibert; , qui place cet;.

Mineure peu après Jcn;_'hiz-kiiain & fous Ti- Ville dans le voifina;^e do S^'iupdas Si. dV/y.'..

murbck ou Tanierlan. ket , tous deux fur le bord de l'Irti";li.

((/) Ce doit avoir été en 171,;. en comp- (/) Autrement Scmpelat ou Sédempekt

,

tant dcpi;iii la publication de l'iliUuire t^énéa-., Etubliireiaent RuIEen fur lu Rivière d Irtichc

f
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DE L A. C ïî 1 N E, Liv. IlI. Ciiap. III. 2J

^ites au Sokii, oc les poutres latérales de bois, à la. manière de Pologne;

les plus diilinguées ont des chambres ;
qu'on y voit aulVi de grands édi-

;CC3 de brique ornés chacun d'une Tour, qui ont vraifemblablement fervi

Temples; enfin, que ces édifices font en fortbon état, fans qu'ils paroif-

it avoir foufFert la moindre altération.

IW..ES Rufllens trouvèrent dans plufieurs maifons, un grand nombre d'écrits

__rû!les, & iîentink en vit de deux forte:;: l'une, en encre de la Chine, fur

dé papier de foie, blanc & épais. Les feuilles étoient longues d'environ deux

*fds, & larges de neuf pouces, écrites des deux côtés, & les lignes tirées

avers, de droite à gauche {g). L'efpace de l'écriture étoit terminé par

^i^) Cefiù-dire, i^e haut en bas, en Çm-
-*%iit (;uc les feuilles ijtoient en long devant

lyoïix dit lecteur.

\h) Ilill. (les Turcs», des Mongols, t^c.

55(5. iJic.

{i) Voyez les Aftes lics Sçivaiis , Vol.

XL\'I. png. 375. Juillet 1722; & les Nouvel-
les Littéraires deLeipfik, 29 Juin delà mcoie
année, pag. 414..
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Forme iJc Ça-

jwtdes fet:i!-

les écrites

qu'ilti y trou-

vent.

deux lignes noires
,
qui laifîoient une marge de deux pouces. Les caraftères

liéfièmblent à ceux de Turquie.
• liA féconde forte étoit écrite fur de beau papier bleu de foie, en or & en

argent, c'eft-à-dire, en caractères mêlés. (Quelques pages étoient entourées

d'une ligne & n'écoient qu'en cara6tères d'or. D'autres entières étoient en

cafaftèrcs d'argent. Les feuilles avoient environ vingt pouces de long & dix

de hjkutcur. Les lignes étoient écrites de droite à gauche, fur la longueur

dtt'^apier. L'efpace de récriture étoit terminé par deux lignes d'or & d'ar-

gêfSt, qui lainbicn!: comme à l'autre une marge de deux pouces; mais celle

quifiiibic à'-v.n coté le fbmniet de la page, faiibit le fond de l'autre. Les ca-

raftèie-s étoien:: fort beaux &fem!-)!ablesà l'ilebreu. Jvntreles qiiarrés, ou le*

lighes qui bcrJoient les p':!3cs, il y avoit une couche de vernis pour la con-

fèr^ation dt-s caractcrcs.

Ces feuilles ayant été communiquées par le Czar Pierre aux favans de

PEùi"opequi entendoient le mieux les Langues Orientales, on découvrit à h
fini 'que la première forte étoit en langue JMongol, & la féconde en langue

du langut. Toutes deux concenoient des matières de dévotion: ce qui mon-
tre^, fuivant l'Auteur, que les Ilabitans de la Ville étoient des Kalmuks ou
deà Eluths, & de la Px'ligion du Dalay Lama. lis avoient probablement a-

bftftdonné cette habitation depuis quarante ou cinquante ans , à l'occafion de
leurs guerres contre les Mongols; car fans une raifon de cette nature, ils n'au-

roient pas laifle derrière eux leurs flïints écrits. Depuis ce tems-!à, on a dé-

côtlVert deux autres Villes qui ont été abandonnées de même {h).

,%K découverte qui fe fît en 1721; n'ell: pas fort différente (/). Il paroît

^pll'ufage du Gouvernetir de Sibérie étoit d'envoyer quelques gens de To-
'

i||fcr dans cette partie de la Tartarie qui appartenoit aux Ennemis de la

le, pour faire chercher les ruines & les anciens tombeatix. Il s'y prenoit
fd^ecrétement & pendant la nuit, dans la crainte d'allarmer les Habitans.
Ses Eminair.'S découvrirent, dans toutes les toinbes, certaines images d'or,

d'argent èi; de cuivre. Enfuite, s'étant avancés l'efpace d'environ cent vingt
milles d'Allemagne virs la Mer Cafpienne, ils trouvèrent les ruines de plu-

fieurs édifices nuigniilques , entre lefquels étoient des chambres fouterraines,

•.. |. qui

Autres Dé-
couvertes.

Autre, plue

réeeate.
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eif i'Jiuropc.

Ce qu'on
trouve lîaiis

l'tlilloire ilc

i'Aradémie
des Infcri^j-

lions.

SouJe te s

qui (c trou-

vent filr les

iiiontnwos n-

VCC diVL'iiCS )

cliofcs pill-"

citufcs.

qui étoient pavées & njurées de pierres fort luifantes. Ils y appcrçiircnt
, de

côte & d'autre, des armoires d'ébène, qui contenoient, àu-lieu de trcfors,

des livres & des écrits. N'ayant rien découvert de plus, ils fe contentèrent

d'emporter feulement cinq feuilles, dont on publia celle qui s'étoit le mieux

confervéc (k). Elle avoit de long vingt fept pouces & un quart , fur fept
(!\;

trois quarts de largeur. Le papier étoitverniffé, auflli épais que du parchemin,

«ît couleur de cendre. En le déchirant, il paroiflbit de laine ou de foie. Les

grandes marges tiroient fur le brun. Le centre , ou la partie écrite , tiroit fur

le noir. Les lettres étoient d'un blanc luifant & très-bien formées. D'autKs

feuilles étoient de couleur bleu-célelle, mais noirâtres dans les parties écr;.

tes, pour donner plus de luflre à la blancheur des cara6lères (/).

Les Savans de l'Europe trouvèrent le fujet d'un grand embarras danscci

miftérieux écrits. On nous apprend (m) qu'ils parurent impénétrables darj

toute la HulTie & dans les Tuys du Nord. Godefio'i Riiblcmm s'imagina que c't.

toit des écrits miigiques , trouvés à Cyropolis. De la Croze fe perfuada ave;

aulTl peu de fondement qu'ils pouvoient contenir quelques anciens monumen;

de la Religion Chrétienne, parce qu'avant Jenghiz-khan , le Prête-Jean rc

gnoit peut-être dans ces Régions (m). Cependant, à faide d'un alphabt:

qu'il a donné , tout le monde , dit-il ,
peut lire ces caraélères énigm^itiques

comme il les lut lui-même à Mr. le Comte de Golofkin.

On trouve la relation de tout ce qui appartient à ces écrits dans l'Hiftoi

re de l'Académie des Infcriptions de Paris, pour l'année 1725. Les feuillei

étoient compofées d'une efpèce de coton, [ou] d'éc^rce d'arbre, revêtu d't

ne double couche de vernis de deux couleurs. Les caraftércs étoient blatiù

fur un fond noir. Les Habitans afibrèrcnc les Rufliens qu'ils n'en avoie::

aucune connoiffance. En 1722, le Czar Pierre en envoya une feuille à l'A.

bé Bignon. A peine Meflieurs Freret & Fourmont eurent-ils jette les ya
defllis ,

qu'ils y reconnurent le langage & ies caractères du Tibet. Il trouv.

rent que c'étoit un morceau de harangue funèbre, plein de répétitions, l,

fond du fiîjet efb une morale aiïez bien tournée fur la vie future, avec c

verfes preuves métaphyfiques de l'immortalité de l'ame (e).

(it) Aftes des Savans, ubi Jup.

( / ) Hift. de l'Académie des Infcriptions

,

Vol. m. pag. 7.

( iii ) Aftcs des Savans ,
p.ig. 376.

(m) Iliit. de l'Académie des infcriptions,

Vol. JII. pag. 413. De la Croze auroit pil

trouver , avec un peu de recherche
, que ce

Pi été Jean ,
pris pour Un^ , Khan des Tartu-

res Karaits, étoit une fiftion [de ces Imp:

tcur; éternels les Miflîonaires Latins, ouj
riens;] ou n'étoit qu'un Prêtre de laReligic

de l'o; car, ni les Turcs, ni les Pcrfans.i

les Chinois, ne difest lien du fucerdoce p:;

tendu de cet Ung ou Fang.

(0) Hift. de l'Académie des Infcriptio;;;

Vol. 111. pag. 6. & fuiv.

Tombeaux , Commerce , Cycle y Langage ^ Religion des Eluths.

LA grande Tartarie offre en plufieurs endroits , vers les frontières de :

Sibérie, de petites montagnes fur lefquelies on trouve des fqueiètesh:

mains, accompagnés d'os de chevaux, de plufieurs petits vafes, & de ;

yaux d'or & d'argent. Les fquelètes de femmes ont des bagues d'or a^;:

cloigts. Comme ces monumens ne s'accordent point avec la fituation préfc

te des Ilabitans, Bentink les prend pour les tombeaux des Mongols, quia.'
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DE LA CHINE, Liv. III. Ciiap. IU. 25

compagnèrenc yew^^^/j/.r.-.Ww.'î dans les Provinces Méridionales de l'AHe, & de

leurs premiers delccndans. Ces conquérans, ayant enlevé toutes les riches-

fes de la Perfe, du Karafm, de la grande & de la petite Bukkarie, du Tan-

cut, d'une partie des Indes, & du Nord de la Chine, les tranfportèrcuL dans

.i,p:urs Déferts, oii ils enterrèrent avec leurs morts les vafcs d'or & d'argent,
"'"

aufli long tems qu'ils en curent de refte (a), C'étoit un de leurs anciens u!a-

ges, qui fe conlervc encore parmi la plupart des Tartares Payens. lis n'cn-

terront point de mort , fins mettre dans le môme tombeau ion meilleur che-

*!^?a) , & les meiîWes
, [ tels que des écueU.cs de bois ,] dont ils fiippofenc qu'il

aura befoin dani l'autre monde.
.' Les Prilbnnicrs Suédois &. Ruffiens ,

qui fe trouvent en Sibérie , vont en

grand nombre dans les terres des Eluths pour y chercher ces tombi^aux.

Comn-ic ils fjnt obligés de pénétrer fort loin dans le Pays , les Habitans , of-

fenfes de leur hardielfe, en ont quelquefois tué des troupes entières. Aufli

ces expéditions font-elles défendues fous de rigoureufes peines. La conduite

des Elutlis, qui font d'un naturel fi paifible, femble marquer qu'ils regardent

ces monumcns comme les tombeaux de leurs Ancêtres, pour Icfquels on fait

^e les 'Partares Payens ont une vénération extraordinaire (b).

. Les Eluths, comme les autres Nations de la Tartarie, connoiffent peu

le commerce. Ils fe bornent à faire des échanges de leurs beftiaux avec les

Èuiiiens , les Bukkariens &. leurs autres voifins , pour les commodités qui

^Ur man:]uent. Il ne paroît pas polTible que le commerce devienne jamais

floriflant parmi eux, comme il I'étoit du tems de Jenghiz-khan^ leur unique

Souverain , auiTi long-tems que cette vafle Région fera divifée entre plufieurs

Princes , dont les uns s'oppoferont toujours aux projets des autres. Les

Tanares Mahométans, qui méprifent le trafic, parce qu'ils ne connoiffent

pas d'autre gloire que la nobieffe de leur extraftion (c), cherchent à piller

\tA JVJarchands qui tombent entre leurs mains , ou mettent leur ranç^on à fi

haut prix, qu'on ne voit d'emprefiement à personne pour traverfer leur Pays,

fii même pour s'approcher de leurs frontières. C'efl du moins ce qui retient

Jes Marchands du côié de l'Ouell; car du côté de la Sibérie, de la Chine &
des In.ics on peut voyagjr en Tartarl^: avec beaucoup de hberté

,
parce que

les Ekuhs & les Mongols entretiennent un commerce tranquille avec leurs

^ifins , lorfque d'autres intérêts ne les mt-ttent point en guôrre.

<;^L'iNN0CFNCE qui régne parmi les Tartares Payens, les vend moins a-

Ifdvs que les Mahométans à fe procurer des tfclaves. Coruinc lo n'ont be-

iiin d ailleurs que de leur propre famille pour la garde de leurs Tro.i-

p^ux, qui compofent toutes leurs richenis & le fond de leur lul)ni''-;înce,

i\i n'aiment point à fe charger de bouches inutiles. De-là vien': qfon ne
voit des Efclaves, parmi eux

,
qu'au Khan & aux Taikis. Lorlljue <..'^i Prin-

ces font des Prifonniers à la guerre, ils dillribuent entre leurs Sujets eux
qu'ils ne retiennent point à leur fervice, pour augmenter tout-à-la-fois leur

revenu.

^{a) I-a celîîon de la Pcrfe à Hublui, & la

""'voite dos Indes & de !a Cliine, qui arri\'a

(.lus de dkiiix lièclcs après, t'cinr.i tous les

lall-igts p;ir leiqucls les riclicllcs de ces Cori-
Iréc? p'iiibit.iit 1.IJ Twtaiie.

iX Fart, D

ih) Ilifl. des Tiivcs , d-'s AiongoL , &c.

Vol. il. pag. 556. t^ fiiiv.

(c) Les Mongols dont ils font dor.'crdiiî

comii!cn(;uicntfoiis le régne de Jeni.'h;',-l,h 11

qui eucourngcoit le Commerce dans iti Eiatj.
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revenu. Au contraire les Mahométans Tartares font fouvent la guerre à

leurs Voifins dans l'unique vue d'amafler des Efclaves, & de vendre ceux
dont ils ne font pas d'ufage. Cette avidité prévaut tellement dans la Nation
des (/ircaiîlens & des Tartares du Daghellan & de Nogay, que, faute d'au-

très Efclaves [ils dérobent les enfans d'autrui pour les vendre, & lorfqu'ilsj^

n'en peuvent point enlever , ] ils vendent julqu'à leurs propres enfans

fur-tout leurs filles, lorfqu'elles ont quelque beauté ; Ck même leurs femmes'
au momdre fujet de mécontentement. En un mot, le commerce des Eféla!

ves faifant toute leur opulence , ils n'épargnent ni leurs ennemis ni leurs

amis, lorfqu'ils trouvent l'occafion de s'en défaire par cette voie (d).

La plus grande partie des Tartares vit de la chair de fes 'iroupeaux, ou

de celle des animaux qu'ils tuent dans leurs montagnes. Les Hordes Payennes

employent à la Chafle , des hommes au-lieu de chiens , de la manière qu'un

l'a déjà rapporté. Ils font fécher au Soleil de la chair des bétes fauvages,

parce qu'ils croient cette méthode plus propre à la conferver Ce).

Les Eluths & tous les Mongols ont un Cycle qui leur efl: particulier, &
qui confifte en douze mois Lunaires, dont l'Auteur nous donne les noms dans

cet ordre, i. Kasku{f)^ ou la fouris. 2. Out , ou le bœuf. 3. Pars, le léc
pard. 4. î'w^'M'fl» , le lièvre. 5. Li</, le crocodile. 6. T/Z^w ,(^)le ferpent. 7.

Timed{h), le cheval. 8. KniÇi), le mouton. 9. Pichan, le linge. 10. Da-

kiik, la poule. 11. Eyt, le chien. 12. Toaguz(k), le porc.

Cet ordre des mois eft tiré d'Ulugh'begh (/), & les Mongols l'ont reçu

des Igurs, autrement Oygiirs oa Figurs , le feul Peuple de la Tartarie qui eut

des lettres & quelque fçavoir, du tems de Jenghiz-khan. Il s'accorde avec

îe Cycle des Turcs & des Tartares Orientaux (m), comme avec celui de ^ff-

fa, ou les douze fignes du Japon (n : ,
qui ont été pris vraifembiablement du cy^

cle des Tartares. Ainfi Abulghazi-khan ,
qui place leurs mois dans \x\\ ordre

différent, doit s'être trompé, comme le Traducteur Anglois l'a vérifié par un

foigneux examen (0).
Les Tartares ont des gardes de nuit, qui frappent de tems en tems fur des

banfins de cuivre, pour avertir qu'ils font éxacis à veiller. Jls employent h
même méchode pour marquer le tems à chaque demi-heure; & \qs Ruflîcns

paroiflent avoir pris d'eux cet ufage (p).

Si l'on en croit Bentink, les Eluths Ibnt la feule Nation de la grande Tarta-

rie qui ait confervé l'ancien langage Mongol, ou 'lurc, dans toute la pure-

té. Le même Ecrivain fe perfuaje que les Sujets de Jenghiz-khan ctoient Idc-

liitres, quoiqu'il confelîe que ce Conquérant fit éclater dans plufieurs occa-

fions des fcntimens beaucoup plus élevés. Il efl: plus probable qu'avant que les

Lamas leur euiTent communiqué leur infeftion , ce qui arriva peu de tems a-

près fa mort, ilsétoient, comme leur Alonarque , Déiilcs, ou Seélateurs de

b .

(rf) Hifc. des Turcs , des Mongols, &c. f/) Voyez l'Oiivrai^e intitulé Epnclœ ccb-

Vo!. II. p.'ic^. 422. briores, publié par Greaves , paj;. 6.

(e) Ihid. pn','. i|or. & fuiv. (m) Reiig.veter. Perfar y>^\l\yi\<:,.^^z.ii'^,

if) Ângl Kcfkti. R. d. K. D^C») Kcinpfcr lii(loi.-e du Japon, pag. 1515,

(g) An^J. T'idn R d. K. (0) Hift. des Turcs , des Mongols, &c.

(h) Angl. Yunad. R. d. E. Vol. II. pag, 418.

O ) Ou'A'flv- (.P) Ibidem,

(k) An^l. Tonguz. R. d. E.

L
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f DE LA CHINE, Liv. IIÎ. Chap. III.
">"»

la Religion naturelle. Tout porte à croire auffî que ce fut par attachement ^''^^;;-^'^^-'

au même principe, & non par indifférence pour la Religion
,

que Jcnghiz- j,^ v.i.xj-uu

}ffl.ïi
traita tous les autres cultes avec égalité {n). ou !) ES

K A L M U K i

'1 (3) IbuK Vol. II. png. 529.

"^

5. IX.

ITiJloire £5* Gouvernement des Eluths.

LA Nation des Eluths eft aujourd'hui divifée en trois branches , qui font,

fuivant Bentink, i. Les Ka'mr.ks Songaris (a), ou Jongaris; 2. Les

Kalmuks Koshatis (b); 3. Les KaUjuks Torgautis. C'efl: la première de ces

trois branches qui eft la plus confidérable & la plus puiflante (c). Elle eft

compofee d'un nombre infini de Hordes ou de Tribus particulières (^/), qui

reconnoiffent l'autorité d'un Khan, nommé Kontaysh {c), c eft- à-dire propre-

ment le grand Khan des Kalmuks ou des Eluths.

Les Kalmuks Kosharis pofTèdenc entièrement le Royaume de Tangut, &
font Sujets du Dalay Lama, qui les gouverne par leminiftérede deux Khans,

l'un , chargé du Gouvernement de Tangut (/) , fautre de celui du Tibet.

Dans le tems que l'Auteur écrivoit , le premier de ces deux Gouverneurs fe

nommoit Dalay- khan ^ & l'autre Jenghiz-kban.

L A branche des Kalmuks Torgautis
,
qui eft la moins confidérable (g ) , ha-

bitoit autrefois vers le Turkeftan, & dépendoit du Kontaysh; mais, vers le

commencement de notre fiécle , Ayuka ( /j ) , coufin de ce Prince , fuyant de

fa Cour , fous prétexte que fa vie étoit menacée , paffa la rivière de Jaik a-

vec la Tribu des Torgautis , & fe mit fous la protection de la Ruflie. Pendant

rhiver , le Khan Ayuka campa avec fes Hordes dans les plaines fabloneufes

qui font pi es d'àftracan (0» à l'Eft du Volga, entve cette rivière & celle

le Jaik. En Eté il vient fouvent s'établir fur lei bords du Jaik, aux environs

de Soratof& de Zaritza. Les Rufliens avoient quelques-uns de ces Eluths dans

leur

. (a) Jn^l. Dfongari. R. d. E.
'" \h) Angl. K/ilmaki Koshod. K. d. E.

(^(c) 11 paroît que ies Ruflîens prononcent

JfMmukis. Gerbillon parle de ces trois bran-

dbjes, mai.' il ne noiD'.ne que les Eluths Ayu-

k^ c'eil-à-dire, les Torgautis.

l[d) Us s'étendent , fuivant Gerbillon , de-

puis le Mont Altay jufqu'à une autre chaîne

de montagnes à l'Efl: ( i ) qui les fû-pare des

Eluths Ayukis. Kaldan , leur Roi, tcnoit or

«naircment Oi Cour vers les fources de l'Irtiohe.

yoyez la Chine de Du Halde , Vol. IL pag. 257.

, ( e ) C'tfl la prononciation Ruflîenne. Les
Elutlis prononcent Kontayki ou Katitayki.

plus nonibrcufe.

(h) Ou u^yuki. Sa défertion arriva en 1703.
( i ) Gerbillon obrervc que ces Peuples ,

nommés Kalmuks eh Europe , mais Eluths

Ayukis en Tartarie, campent l'hyver, prèsde
la Mer Cafpicnne, dans le voifinage d'Attra-

can , où ils font un Commerce confidéralile ;

qu'ils poffèdent plufieurs territoires entre la

Ruflîc, le Samarkand, le Khaskar & d'autres

Pays des Ufbcks , qu'ils appellent HajJ'ak-

puruks ( 2 ) , peut-être par repréfailles du nom
de Kalmuks qu'on leur donne, & qu'ils s'éten-

dent à l'Efl: jufqu'à unegiande chaîne de mon-
taijnes qui les fépare des Eluths Orientaux ,

(/) Parle Tangut, il faut entendre ici lej^[ avec îcfquels ils ont quelque commerce.

I^ays de Kol'^inor & les parties contij^ues. Voyez la Chine de Du HaUlc ubifup.]
* is) Gerbillon en fait la plus puilTante & la

Bivîfion dc5
Eluths en
trois bran-

ches.

La troiflcmt

branche eft

fous la pro-
teiftion de la

RuOIe.

(1) ^>>i'»l l'Outft. 1. d. E. (i) ^- ' Hap\-fHni\' R. d. E,

D 2
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leur Armiic, pendant leur dernière guerre avec la Suéde. Quoique les deux

dernières branches des Eluclis ayent leurs propres Khans, le kontaysh confcr.

ve fur elles une force de fouverainecé, & tire d'elles des fecours confidérablej

lorrqu'il v.iï en guerre avec les voKins les Mongols, les Chinois, ou les Tar-

tares Maiiomctans (^).

Kaldan l\itctii-hai (/), Ton prédécefTeur (/«)> ^^nt on a déjà raconte

les guerres, rétablit, par fon habilecé & Ton courage, l'Empire des Eluths

qui fe trouvoic alToibli par Tes divifions. Enfuite il fubjuguales Kalkas^ & de-

clara même la guerre à la v.liine, dont il méditoit la conquête. Peut-être au-

roit-il réulfi dans cette entreprife , s'il n'eut été abandonné par fon neveu (S:

par la meilleure partie de ^c% Troupes , ou s'il eut attaqué un Prince moins

brave & moins vigilant que l'Empereur Kang-hi. Gerbillon nous fait l'IIilloi-

re de l'origine de Kaldan.

Il y a près (le quatre- vingt ans, fuivant ceMilîîonaire, qucles trois bran-

ches des Elurhs étoient réunies fous un même Chef, nommé Ochir-tu-cbe-

chïug-han («). Le Prince Ablay, fon frère, ayant pris les armes contre lui,

fut entièrement défait, & forcé de chercher une retraite fort éloignée vers la

Sibérie. Le Ilan avoit fous lui plufieurs autres petits Princes de fa famille,

fous le titre de Taykis , ou de Tayshas & Tayshis , fuivant la prononciation

Rulîlenne, qui étant abfolus dans leur territoire ne lui rcndoient qu'un hom-

mage arbitraire. Un de ces Taykis, nommé Putunikm (o), avoic amafio

de grandes richefles & s'étoit rendu celèLro par Ces exploits dans les guer-

res du Tibet. Il laifla plufieurs enfuis, entre lefquels Onchm [qui étoit^-

l'ainé ] fut fon fuccefleur. Ce Prince , étant tombé malade de la petite vé-

rôle, dans fon Camp, pendant la guerre qu'il eut contre les Hd[]dk-piinih,

ouïes Usbeks, fut abandonné dans fa Tente, fuivant l'ufage des Mongol?.

Les Tartares Mahométans, voifins des Eluths
,
prirent foin de lui dans a.

état , & rétablirent fa fanté fans le connoîcre.

Onciion jugea que la prudence ne lui permettoit pas de découvrir fon

rang. 11 fervit pendant trois ans en qualité d'Efclave. Dans cet interval-

le, Scnglio, fon frère, qui le crut mort, époufa fa femme. Mais, à la fin

de ce terme, Onchon fe fit connoître aux Hafiaks, & leur promit avec fer-

ment de ne jamais renouveller la guerre, s'ils lui rendoient b. liberté. A cet-

te condition, ils lui donnèrent une efcortedecent hommes pour le reconduire

dans Tes Etats. En arrivant fur la frontière, il dépécha un Courier à Scngho^

fon frère, pour lui donner avis de fon retour. Ce Prince confulta fa femme

fur un événement auquel ils'attencloit fi peu, [&lui demanda lequel des deux;;

elle vouloit préférer dans cette conjon6lure.] Elle lui répondit que ne l'ayani:

époufé que dans la fuppofition que fon premier mari étoit mort ^ elle fe

croyoit inJifpenfablement obligée de rentrer dans fes premiers engagemens.

S E N G H n'avoit pas moins d'amour que d'ambition. Sous prétexte de

rendre à fon frère les honneurs qu'il lui devoit, il dépêcha quelques perfon-

nés de confiance, avec l'ordre fecret de le mafl^acrer, lui & toute fa fuite.

Cette cruelle exécution ayant heureufement réuffi , il publia qu'il avoit défait

un

f

(;0 Hifl. de;; Turcs &c. Vol II. png. 338.

(Ti ^rp KaUhn-Poi'j'M Han U d. li.

{^m) Ou FavoLiu pour jUoJjutu.

(1) Vers i5io.

(.) .^n^i. P&îûrû !:um. 11. d. E.
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«n parti de Iladaks, fans faire connôîtrc que fon frère fût au nombre cks

morts. Mais un crime Ci noir ne demeura pas long-tcms obfcar. îJn autre

de Ces frères, par la mère d'Onchon ,
prit les Armes pour vanger ce mal-

heureux I lan , umSeiigho, & rétablit le fils d'Onchon fur le Trône de fon père.

' Kaldan, troifième fils du Paturu-hum-tayki (/>), par la mère de Scn-

gho, avoit été élevé parle Grand Lama du Tibet, comme un de fes princi-

!)aux difcip'es; & s'étoit enfuite établi à la Cour d'OcbiMu-chu-chitig-bait, qui

*avoit traité avec de grandes marques de didinftion. Ce Prince, apprenant

l'infortune de fon frère , demanda au Grand Lama la permilHon de quitter le

focerdoce pour vanger fon fang. 11 forma une Armée de fidèles Partifans

de Senî^ho & de quelques Troupes qu'Ochir-tu lui prêta. Avec ces forces,

il tira vangeance des meurtriers, il fc rendit maitre des Etats de fon frère,

dont il époufa la principale f-'mme, fille d'Onhlr-tu, & fa puifilmce croififant

de jour en jour, il fe vit en état de difputer la Couronne à fon beau-père,

quoiqu'il lui fut redevable de fa fortune.

Une querelle qui furvint entre leurs gens lui fervit de prétexte pour dé-

clarer 1.1 guerre. Il entra dans les terres d'Ochir-tu à la tête de fon Armée.
Le coinbat fut livré près du grand Lac de Kizal-pii. Kaldan remporta la viéloi-

re, fe faifit de fon beau-père, & le fît égorger pour la sûreté de fes conquê-

g5=te8. [ Il devint ainfi le Chef de tous les Eluths.] Le Grand Lama récompenfa

cette cruelle perfidie par le titre de H:in^ qui fignifie Roi ou Empereur (</).

d^Kakl;'". jouît paifiblcment du fruit de fon crime, [& n'eût aucune guerre à

foûtenir que contre les HaflTak-pûrulcs ,] jufqu'cn 1688 qu'il fubjugua les Kaî-

kas. Mais, ayant pouflc trop loin fon relTeiitiment, il fut ruiné à fon tour

|itr l'Empereur de la Chine, avec les circondances qu'on a déjà rapportées.

La dellruclion des Eluths fut fi générale dans cette dernière guerre, que

^ne Nation fi nombreufe il ne refta que dix ou douze mille familles. Kaldan

2^ eut, pour fucceffeur , fon neveu, fils [aine] deSengho, qui prit le nom de Tfe-

vang-iaptan. Les premières années du régne de ce Trince furent tranquilles. Il en-

•couragca l'agriculture, parce que fes troupeaux ne fuffifoient pas pour la fub-

fiftance de fon Peuple. 11 comptoit dans fes Etats Tiirfan (r) & Tarkian. Le
dernier de ces deux Pays s'étant révolté, il le réduifitpar la force & l'afl'ermic

d'jns la foûmiliion par des châtimens rigoureux (s). Mais il devint par dé-

îs aufll entreprenant que fon prédcceireur. Cependant fa puifiance fut con-
érablcment aftbiblie au commencement de ce fiècle. Les Chinois & les

mgols lui enlevèrent d'un côté les Provinces de Khamil & de Turfan (f),
Idis que les Rul!lens s'avancèrent de l'autre , alFcZ près du Lac de Sayfan.

lûtes ces pertes, joint à la défection d'Ayuka, fon coufin, l'avoient ré-

duit fort bas ( 1; ).

L E Pcre Gaubil , dans la defcription qu'il fait des Etats de T/c-van

Cp') Pntunt fi!:;inric courageux.

(q) C't'.l de ce mot que les Européens
forment lo nom de Kbain ou Khun , en c!ian-

5eanr la lettre initiale h en k, comme d.-iis

'autres mots , twis que Kami pour Ilami

,

Jfiiilkas jiour Hdkas, Ôcc.
- (r) M^l. lurfan. R. d. E.

,; <:; Chine du Pcie du Haidc, ull Ju^.

D

taUy

( t) Ilid. des Turcs, des Morgols , &c.
Vol. II. ['ig. 535.

( o ) Danvilie, dans fa Carte, plr,cc cette

Ville fur le Sir ou le Sibua , environ Ibixantc

milles au Nord-Ouelt dj fa fourcc. Gaubil,
dansSouciet (pn;;. 179.) la met quelque;; licucS-

au Sud de ctcte Rivière.

GotJvrKNn*

M r. :; t
r»Es Eluths.
O f I) F. s

K A L M U K S. .

Comment '

Kaldan proiita

des mallicurs

d'uutrui.

Dcflrui.T:ion

des Eluths.

Rcgne de
Tfe-vang rar-

tan.
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Goi'vrRKC-
M !; N T

Pii-s El.UTHS.
o u I) ;; s

K A L M U K S.

OlifervMtiotis

du Piirc G.1L1-

bil :iir le:; pof-

fi-fliiins des

E'iiths.

C:i!tc des

JvifuilCâ.

fj;i, en 17^(5, ajlfûr»? que les Tartarcs de Jhmi ou Kbmn'il, &: ceux de T^ir.

fan-i d'Jlfiiy do KafgLi)\ d" Ir;>;hcii ^ ou Taiiivi, & d'Angh'icn (.v), etoient a-

lors fous la protection de ce Prinec. il on faut conclure que 'ITe-vang-raptan

avoit reconquis fur les Chinois les Jeux Provinces de Kliamil & de Twfan,

Nous apprenons du même Milionaire que Ihrhs , réfidcnce ordinaire de

ce I lan des* Eluths , eil un lic;u fort; agréable fur la Rivière d'Ili
, que d'an,

très nomment Kom-kis , Ck que fi latitude eft de quarante-fix degrés & quel-

ques minutes. U lui en donne trente-fept de longitude, Ouefl de Peking,

fur la foi, dit-il, de plufifurs Journaux fort exaéls de la route de //«/;;/ ou

Kbainily dont les Jéfuites ont déterminé la fituation. 11 vante entr'autres ce.

lui d'un Seigneur Tartare (3) , envoyé à 'ITe-vang-raptan par l'Empereur

Kang-hi, où la mefure des routes, les hauteurs & les diflances des lieux font

marquées avec toute l'exactitude no'îible. C'efl: d'après ces journaux que les

Jéfuites ont drefle leur Carce de la petite Bukkarie, & qu'ils ont réglé la po-

iition de Harkas ou Urga.

G A u B I L fait obferver qu'il connoifToit peu les limites des Etats de ce Prin.

ceàrOuefldu Lac de Palkaji^ dans lequel l'ili fe décharge, environ foixance-

dix-fept milles (a) au Nord J.e Harkas. 11 apprit feulement qu'entre ce Lac &
la Mer Cafpienne on trouve plufieurs petits Princes Tartares, entre lefquejs

on lui nomma le Prince de Kara-kalpak^ dont la réfidence, fuivant le témoi-

gnage des Eluths, eft à plus de cent-dix lieues (a) Ouefl: de Harkas. Ceux qui

lui firent ce récit ajoûtoient qu'ils avoient fait eux-mêmes le voyage, & qu'il

reftoit de-là dix journées de marche {b) jufqu'à la Mer Cafpienne {c).

1
' Le
grande

te 'I ibe

féparc

Afr.'nt

tel ouv

quentés

wty (/
GÉD^ra
Au

E L u T II s

K OU 0^-0 11 S.

Etondiic du
Pays de Kohû-
nor.

Sa fituation.

(x) Qui le donne liii-mci.c \ Gcrbillon.

( 3; ) Obfervations Matiiiinatiques du Père
SouciLt, pag. 176, 177 &. 180.

(s) ^ngl. foixante dix milles. R. d. E.

J15^(rt) On ne fait cette dirtanccque de dix

lieurs, à la page 146. c'efl fans doute \\v.t

cireur.

{b) On a vu ci-delTus quelques diffiSr;.:-

CCS dans ces mcrures.

(15=^(c) Souciet, uUfup. pag. 146. &i83.

Eluths Kosbotïs y ou Tartares de Kobonor (rt).

IL refle peu d'éclairciflement à donner fur les Eluths Ayukis {b). Ces

Peuples mènent une vie paifible, dans les bornes qu'on vient de repré-

fenter, fans rien entreprendre de confidérable contre le repos de leurs Voi-

fins. Mais les Eluths Koshotis ( c ) fe font diftingués par des aélions remar-

quables.

L E Pays qu'ils habitent fe nomme Kohonor ou Kohonol , d'un grand Lac

auquel ils donnent eux-mêmes ce nom , & que les Géographes Chinois ap-

pellent ^f-^rty, c"eu -k-dire Mer Occidentale. C'efl: un des plus grands de la

lartarie. U a plus de vingt grandes lieues de France en longueur, & plus

de dix lieues de largeur. 11 efl: fitué entre le trente-fixiéme & le trente*

feptième degré de latitude, & entre le feizième &. le dix-feptiéme de longi-

tude Ouefl; de Peking (rf).

Le

(a) Jngî. Kokonor. R. d. E.

xCF^OO On les appelle auffi Eluths Torgauti,

parce qu'ils font principalement de la Tribu

de Torga uts.

(c) Angl. Kasboti. R. d. E.

i,<l) DuHalde, Vol. 1. & H,
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1
DE LA CHINE, Liv. IIL Ciiap. IIL 3r

Le Pays de Kohonor (c) cfl au-ddà de Siming , hors des portes de la

«ande Muraille Chinoife, entre la Province de Chcn-(î, celle de Sediuen &
te '1 ibct. : a grandeur cil de plus de fcpc degrés , du Nord au Alidi. Il efl

répare de la Cnine par des montagnes 11 hautes & fi efearpces, qu'elles lui

ftfv.nc .-omme de mur. Cependant on voit quelques Places Chinoiles par

tel ouvertures des montagnes, fur-tout dans les endroits qui font le^ plus fré-

quentés par les Kohonors Ck par d'autres Etrangers. Telle ell Tjung-faiv^-

^ey (/) , où les c:hmois tiennent une garnifon fous le commandement d un

Général.

Au Sud de ce Pays, c'eft-à-dire du côté de Se-ckicn {g), on trouve des

montagnes uffrcufes Ole inaccellibles , habitées par une Nation fauvage. El-

les le réparent des Royaumes de Pegu & d'Ava (/;). La plus àeptentrio-

naie des mcncngnes qiii borde les 'J'artares Kohonors, fe nomme A7/;; & la

plus Méridionale ,
qui borne yha au vingt-cinquième degré trente-trois minu-

tes de latitude, porte le nom de Li-Jc dans la partie qui regarde Tun-chang-

fi* (0-
Les entrées de ces montagnes , qui forment aulTi une bonne partie des

bornes Occidentales de l'Empire Chinois , ne font pas fortifiées. C'efl: une

barrière naturelle, qui (k) fufHt pour la silreté de l'Etat, & pour celle du

commerce qui fe fait entre le Royaume d'Ava & Ton-ye-cheu y Ville médio-

cre , d'oi'i l'on garde les partages.

Il efl encore moins néceflaire de fortifier les avenues des montagnes au

Sud de Tun-nan & de la Chine, fur les confins des Royaumes de Laos ( /) &
du Tong-king

,
parce que l'air de ces deux Pays étant fore mal-fain , les Ri-

vières & les l'orrens en fort grand nombre, & les terres prefque toujours

fans culture, les Chinois y font peu de commerce. Cependant les Journaux

dequelques Voyageurs de Tun-nan-fiiy qui avoient pénétré jufqu'aux fron-

trièrcs de ces deux Royaumes, furent d'une grande utilité au Père Régis

{>our déterminer les fituations de quelques Places dans les parties Méridiona-

es de (?«) Tun-nan.

Les llabitans de ce Pays , fuivant Régis font proprement les Eluths. Les
Chinois leur donnent le nom de Kohonors Ta-t/es ou de Kohonors Mongiis. Ils

ont habité cette Contrée depuis que la fam.lle de Ywen fut challee de la

Clâne. Leurs principaux Chefs font établis aux environs du Lac de Kohonor.
LjiNation eft foumife à plufieurs Princes, tous de la même famille, qui ont
rwi des l'impereurs Chinois les titres de Tjlng-vang , de Kiin-iwig , de Kong
^pe Pcy-k , c'eft-à-dire, de Régule ou petit Roi, de Prince, Duc, Com-
te, dans le même fens que hs Princes ivluncheous de Peking («). Ger-

billon

(e) Kukbon'ir ou Hobûno;:

•(/) ^"S-l- 'Tpngjhiig.w^y. R. '1. E.
. {g) La liuiriiion qu'on donivj ici aiixTnr-
tares Kohonors ne s'accoidt point avc-c celle
de la Carte, où ils font placés à rOiu;ll de
€hcn-fi, & au Nord do Tu-fan ou Sifan,
•i^ay.- qui bordent Sectusn.

'i, ( h
) Mommé par les Chinois , Myen &

(i) ^,,^1. Utt-fwha, & lau-fe, R. d. E.

(i) Ville de Yunnan , Province de la

Chine.

{k) Par leur largeur &; leur lonii^ueur.

{l ) Nommé par les Ciiinois Lan-fcbua
à. Laii-Jo ( I ).

im) Du ilaklc, uhijup.

(n) Ou les (UcceH" urs de Jenghiz kun ^
leurs Mongols en 1368.

F, r. r T rr "»
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Divifîon des
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IC;
billon nous apprend que les Princes Eluths font connus à la Chine par

titres de l'aykis & de Kokohor, & qu'ils font au nombre de huit qui on
chacun leur territoire, mais qui l'ont ligués enfemble pour leur confcrvatior,

mutuelle (o).

Ils étoient tous VafTaux du Dahy-han^ qui faifoit fa réfidence au (jjV

Tibet, ou plutôt du Grand Lama, dont le grand-pérc , Kiishi-kan , lui fit

préfent de ce Royaume après en avoir fait la conquête [fur fon Prince lé.;

gitime,] il y a près de cinquante ans {q) (;•). Mais l'Empereur de h

Chine, ayant détruit les Eluths de Kaldan, invitales huit 'J'aykis de Koho.

nor à prendre la qualité de fes Vaflaux. Cette propofition fut acceptée pi.

le plus diilingué
, qui reçut à cette occafion le titre de Tjing-vang ou de pri;.

mier Régule. Quelques-uns des autres fe contentèrent de rendre hommage
par leurs Députés. L'Empereur, ne voulant point employer la force poi;:

les réduire , aima mieux les gagner par fes carefles. Il leur envoya de;

préfens, auxquels ils donnèrent le nom de récompenfes, comme ceux qu'ils

lui font à leur tour portent le nom de tribut à la Chine {s). Les Miffîo.

naires ont marqué , dans la Carte , les Montagnes , les Rivières & les prin-

cipales Places, habitées par ceux qui reconnoilfent l'autorité de l'Empereur.

Les autres ont leurs établifîemens plus à l'Outil, du côté de (f ) Loïc.

Tous les Eluths ont la liberté d'exercer le commerce à la Chine, fanî

payer aucun droit dans la Capitale même. On y pourvoit à leur fubfidance

pendant l'efpacc de huit jours, qu'on leur accorde pour Ifur trafic; apics

quoi ils vivent à leurs propres frais (u). Les Tartai es Mahométans
, quife

rendent à Peking par les Provinces de l'Ouelt, font traités avec la même
faveur, dans la vue de les engager par degrés à fe foumettre aux Chino:?,

[& de les gagner par l'attrait du Commerce avantageux qu'ils pourc;i..i:^

faire fous la proteélion de l'Empereur.] Ces l'artares & ceux {x) de ^\.

fan fabriquent une étoffe de laine , nomriée Pidii
, qui reflemble beaucoup a

ia frjze, mais qui n'a qu'un quart ou un cinqtiième de fa largeur. Ils h

teignent de toutes fortes de couleurs , &. s'en fr fouvent de longues ro-

bes. Les Mabitans de Peking en couvrent lei felles. C'ell la principale

marchandife de Tfûng-foug-wey (3/), [ dont ol \ parlé plus haut.]
j

(0) Du Haide, tili fup.

(/)) Vers 1699.

(q) An^}. Soixante ans. 11.

(r) Vers 1(130.

{s] Du HalJe, uhî Jup.

(t) Jngl. Lnfa. R. il.E.

(v) Du Halde uhifup.

(x) Leurs voiJins au Sud ou au Sud-E'.l.

(y) Du Halde, Jibifup.

Gùiivmiemcnt ^forces des Eluths.

LES Eluths [appelles par fobriquct KalmCdks , ouKaimaks,] comme toute;;-

Ics autres Nations Mongols ouTartares, font divifés en[Ordas, ou corn-;

me nous les appelions en] I/urdcs («), c'efl-à-direcn Tribus, qui s'appellcm

aulfi Ayimûj Ck qui ne font que des altcnriblécs , foit pour combattre leurs en-

nemii,

(a; yty7;hik, fuivantquelci'.'.cï Auteurs, fignific fniii^Icment une famille, Gcrbillon écrit //}•

miin , (s. tuidiiit o: mot ri\L:^.
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billon cciic //j-

iiemis foit pour l'éxecution de quelqu'autre projet. Chaque Horde eft com-

^ofée d'un nombre de familles
,

plus ou moins grand , qui campent enfemble,

qui ne fe féparent point du Corps fans en avertir leur Chef, afin qu'il puif-

,les retrou\-er dans le belbin. Tous les Tartares, de quelque Pays qu'ils

lient & quelque Religion qu'ils profefTent ,
grolTiers ou polis, d'une naiffan-

commune ou diftinguce, ont une éxafte connollfance de l'Aymak ou de

Tribu dont ils dcfcendcnt, & confervent foigneufement ce fuuvenir de

iénération en génération, (^uoiqu'avec le tems les Tribus fe divifcnt en

«itleurs branches, chaque branche pafle toujours pour appartenir à la mê-

• # Tribu. ^ , ^, . .

^ipLEs Tribus, & les brandies qui en font fcparecs, ont leur Chef particu-

ir, qui fe nomme Tayki{h). 11 cfl; choifi dans la même 'JVibu; &, fi quel-

85»èu'accident ne trouble pas l'ordre de la fucceffion
, [ ce qui n'arrive que très

àtem^nt ,] cette dignité defcend , d'aîné en aîné dans la race du premier fon-

dàteiir. Les Tartares n'ont pas d'autres maîtres ; & les richelfes étant par-

taries entr'eux avec égalité , il n'y a pas d'autre différence entre les Chefs

^ei^Tribus, que celle du mérite perfonnel ou du nombre des familles dont la

î|5^u efl compofée (c).

-è'I^EPfiNDANT ces Chcfs foDt foûmis à leur Khan, c'eft-à-dire à un Souve-

1^ dont ils font les VaflTaux, comme leur naiflance en fait (es Confeillers &
Hl Généraux. Les Tartares, foit PayensouMahométans, donnent fans diftin-

w%»tifflp, à tous les Souverains, le titre de Khan [ou de Hàn,]quifignifîe Seigneur

tM Prince régnant. Ainfi plufieurs petits Princes Mongols, qui réfident vers

kif fources de la rivière de Jenifea ,
portent le nom de Khans , quoique tri-

Iftitaires du Khan des Mongols Kalkas, qui eft fous la proteftion de l'Empe-

tHérde la Chine. Ce Monarque même, comme Tartare d'extraction, ou plû-

iil comme forti de la Région que les Européens nomment Tartaric Orienta-

W^ eft auiKî nommé Khan , parce qu'il eft le Chef des JXlancheous , des Mon-
0i^ & des Eluths (^), proprement dits, qui font devenus fes Sujets, com-

YtSt le Khan des Eluths eft, par droit de naiffance, le Chef de toutes les bran-

(olltt des Eluths , & des Nations Mongols en général.

adtEs Auteurs Orientaux conviennent unanimement que le grand Khan des

^^Tirtares fe nomme Khaan, avec deux A; diftinttion dont Jenghiz-khan mê-
me fut l'Auteur , lorfqu'ayant nommé Oktay ou Ugaday pour lui fucceder,

i|4e déclara Khan des Khans. Il établit par fon 2^ufa, c'eft-à-dire par une loi,

ce titre palferoit à fa poftérité (e). Bentink croit cette diftinftion dou-
fe. Il aflure que les Tartares ne connoilTent pas d'autre titre de Souve-

iieté ou d'Empire, que celui de Khan (/). Mais, quoique cet ufage puif-

iivoir cefle, on n'cîn fjauroit conclure qu'il n'ait jamais été connu. 1! peut
môme fubfifter parmi les Tartares Payens, quoique les Tartares Mahométans
rayent abandonne ; & cette conjetlure n'eft pas fans fondement, puifque nous

,ij apprenons

i);:s Eluims.

(b) Bentink dit" (pag. 541.) q,iie les Tar-
ares Mahométans appellent leurs Chefs de
pribu, Murfas , du mot Peifan Mirfa ,

qui

'gnilie Prince.

(c) Hifloiro des Turcs, des Mongols , &c.
roi. II. png. 307.

IX. Part. E

(d) Jngl. Kalkas. R. d. E.
(e) ililtoire de J^-ni^hiz khan

, par Petfs

de la Croix, p:!g. 380.

(/) Hilt. des Turcs, des Mongols, i.c,

Vol. II. pag. 391. (.^ fuiv.

font Ici Clicfj,
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tion dcb Chefj
au Khan,

Remarques
fur le nom de
Khan.
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Comment fc

fait l'clcélio:)

d'un Khan.

SiIc?T;ir-

:ares font des

facriîiccs faa-

glans à la

ino!t de

Kliaas.

leurs

apprenons du Père Gaubil que Kohan ôa ICahan (g ) éfl: le mot Mongol qui ré-

pond à celui de Han ou de Khan {h).

QtiELQ.UE jugement qu'on en veuille port'^r, il n'eH: permis qu'au Prince

régnant de prendre le titre de Klian (/). Les Princes du Sang font bornés à

celui de Tayki (k). Bentink obferve que les mêmes Eluths qui donnent le

nom de Tayki (/) à leurs Chefs de Tnbus , donnent à leur Khan celui de

Konîaykl ou de Grand-Seigneur. Ce fut le titre qu'ils firent prendre à Zigan-

arapîan , fucccfleur de KalJan , dont on a rapporté l'Hiftoire. Le môme Au-
teur en conclut que Zigan-araptan étoit defcendu de Jengiz-khan , parce

qu'autrement Abulghazi n'auroit pas donné le titre de Khan au Souverain '

des Kalmuks (m). 11 juge que ce Prince devoit être forti de Taiday-kban , fils

aîné de Jenghiz ,
qui continua de régner fur les Mongols , après la mort de

Koplay-khan. Mais il confefle que ce point n'eft pas fans obfcurité (n).

A la mort d'un Khan, tous les Princes de la famille régnante,& les Chefs

des Tribus , qui fontt fous la même domination , s'aflemblent
, [ à un tems|ij=

marqué ,] dans le lieu où le Monarque faifoit fa réfidence
, pour lui choifir

un fuccelfeur. Leur choix fe réduit à vérifier lequel de tous ces Princes eft

le plus avancé en âge, fans aucun égard pour l'antiquité des différentes bran-

ches de la famille, ni pour les enfans du Mort. Ils ne manquent jamais d'é-

lire le plus vieux, à moins qu'il ne foit exclus par quelque défaut perfonnel.

A la vérité la force & l'ufurpation peuvent quelquefois troubler cet ordre;

mais ce cas efl plus rare parmi les Tartares Payens qu'entre les Mahométans.
Bentink reprrche à Marco-Polo d'avoir écrit, que de fon tems, les Tar-

tares étoient dans rufage,aux funérailles de leurs Khans, de tuer tous ceux
qu'ils rencontroient en chemin jufqu'au tombeau des SuccefTeurs de Jenghiz-

khan; & que, peu de tems avant qu'il fùit arrivé dans la grande l'artarie,

il y avoit eu vingt mille perfonnes maffacrécs à l'enterrement de Mangu-khan^

petit-fils de ce Conquérant. On ne voit rien , fuivant Bentink
,
qui reffem-

ble aujourd'hui à cette barbare exécution , dans aucune branche des Tarta-

res ; & de tous les Auteurs Orientaux qui ont traité de leurs ufages , il n'y

en a pas un qui les ait chargés d'une fi déteftable pratique. Il ajoute qu'ils

vivent fi difperles dans leurs hutes, qu'on pourroit faire [quelques] centjjj'

lieues, [dans la grande Tartarie] fans en rencontrer (o) mille. 11 y ajjj

beaucoup d'apparence en effet que Polo exagère le nombre. Mais le Tra-

ducteur Anglois des notes de Bentink obferve que fi ces barbaries ont peut-

être ccfTé , elles n'étoient pas autrefois fans exemples, il prouve
,

par le

témoignage du Père Couplet (/)), que Shun-chi ^ Père du dernier Empe-
reur de la Chine, fît tuer trente hommes, pour appaifer les mânes d'une Maî-
trcHe favorite {q). D'ailleuts on a déjà vu, dans les relations de quelques au-

tres

très

(,<5) C'efl: maiiiferictnetit le Khaganos des
CîrccG , & îc KLukan ( i ) des Orientaux.

(è) Obfcrvations Matlit5matiqucs du Père
Soucict, })n;;. i88. l'art. I.

(j) HilL des Turcs , des Mongols, ^c.
psg- 391.

(';) Souciet, pag. i6o. note 3.

(i) il Ccrit Taysbe, fuivant l'orto^raphe pag. 792,

( I ) Klia\sn. a., d. E.

P.;!(î](:nnc.

(m) Hill. des Turcs , des Mongols , &c.

Vol. J. pug. 37. & 355. .

(?^) Ibul pag. S4I.

(0) IHd. pag. 393 & 396.

( /» ) TahuL cbronol. Sinenf. pag. 100.

( q ) mit. des Turcs , des Mongols , Ci<\
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très Voyageurs ,
que cette cruelle pratique n'ctoit p^ tout-à-fait hors d'ufage

parmi les ïartares Mancheous (7). ^
KoNTAYKi, Khan des Eluths , habite continuellement fous des Tentes, à

^ la manière de fes Ancêtres, quoiqu'il pofTede la petite Bukkarie & fes dépen-

dances , où les Villes font en afiez grand nombre. Cependant lorfque fes affai-

res l'appellent dans cette Région , il choillt pour fa réfidence la Ville de Ter-

kien ou Tarkcm. On l'a vu demeurer pendant quelques années fur les rivières

d'//i (y) (r) & de Tekh, pour être plus à portée d'obferver les mouvemcns
1^ d'Ayu-khan , fon coufin, & ceux des Tartares Mahométans, [& <}iiis Mon-

' gols] entre lefquels les Elutiis fe trouvent fitués. (Quoiqu'ils ne oompo.l-nc

tous qu'une même Nation, la différence de leurs principes de Religion, ccl-

•' le de leurs inclinations, qui portent les uns à la rapine, & les intrigues de

la Cour Chinoife, mettent entr'eux tant d'antipatiiie qu'ils font continuelle-

ment en guerre.

On fit à Bentink une peinture curieufc de leur '^amp. Il efl; divifé en plu-

fieurs quartiers, en Places publiques & en rues, comme une Ville. Il n'a pas

j moins d'une lieue de tour; & dans l'eipace d'une demi-heure (îj) on en voit

fortir quinze mille hommes de Cavalerie. Le quartier du Khan ell au centre.

Ses Tentes font compofées de Kitaykuy efpéce de toile forte. Comme elles

; font fort élevées & peintes de couleurs vives, elles forment un fpeftacle ex-

: trêmement agréable. En hiver elles font couvertes de feutre; ce qui les rend

/ impénétrables aux injures de l'air. Les femmes du Khan font logées dans de
petites m aifons de bois, qui peuvent être abattues dans un infiant & chargées

îlir des chariots pour changer de Pays.

Le même Auteur nous repréfente Konkayki , ou Kontaysh , comme un
: Prince fort puilTant, qui peut mettre en campagne plus de cent mille hom-
mes {x). On doit obftrver à cette occafion que les Taykis font confiderés

- des Khans à proportion du nombre de leurs Hordes ou de leurs Tribus ; &
que les Khans ne font redoutables à leurs voifins que fuivant la quantité de
Tribus qu'ils ont dans leur dépendance & fuivant celle des familles qui com-
i)ofent chaque Tribu. En un mot, lesrichefles, le pouvoir& la grandeur d'un
IChan des Tartares confifle dans le nombre de fes Hordes (y).
Les principales Armes des Eluths font de grands arcs, & des flèches pro-

portionnées, qu'ils tirent avec autant de vigueur que de juftefTe. On remar-
qua, dans les différends que les RufTiens eurent avec ( en 1715, à l'occa-

lion de quelques établiffemensconteflés fur la rivière d'In Jîe, que d'un coup de
flèche ils perçoient le corps d'un homme de part en part (z). Ils ont auffi

de grandes arquebufes, de plus de fix pieds de long, dont le canon a plus
d'un pouce d'épaifTeur. Ils fe fervent d'une mèche pour y mettre le feu, &
leurs coups font sûrs à flx cens pas. Dans leurs marches , ils les portent fufpen-

l^dues derrière le dos [par le moyen d'une couroie; tout le refl:e de leur Equi-

page

(f) Voyez ci-ikflus.

{s) Ângl. Ilu. K. d E.

(O C'eft plutôt m. L'Auteur fo trompe
ici, iorfqu'il place cette Rivière au SiiLitll
du Lnc Sayfat) , tandis qu'il elUnviron quinze
degrés ^ l'Ouclt. L'Etat préfeiit de la Bukkarie

E 2

(pag. 28.) metfaréfiilencovor:;loLac 3u));(^.

(î;) ylnirl. d'une minute. R. d. E.
f.v) Hilt. des Turcs, des Mongols, &c.

Vol. 11. pag. 543. & fuiv.

(y) Jbid. pag. 535.

(s; Ibid. pag. 400 & 535.
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page leur pend du côté jdroit.] Comme ils n'ont pas d'Infanterie, & qu'ils

ne^font jamais la guerre qu'à cheval, ils ont prefque tous des lances, & la

plupart portent des cottes de maille & des calottes de fer. Leurs Comman-
dans & quelques autres ont des fabres à la Chinoife, [qu'ils portent la pointe;

devant, & la poignée en arrière.] Chaque Horde e(l ordinairement com-

mandée par fon Chef, de forte qu'une Troupe de Cavalerie Tartare efl: plus

ou moins nombreufe fuivant la force des Hordes.

La plCipirt des Tartares, en montant à cheval, fufpendent leurs arcs au

côté gauche , dans une efpèce d'étui. La gauche efl la place d'honneur dans

prefque toutes les parties de l'Orient , fur-tout parmi les Tartares Mahomé-
tans. Ils portent leurs carquois au dos. L'habileté d'un Tartare ell égale à ti-

rer, en fuyant ou en avançant. Auffî aiment-ils mieux attaquer àquelque dif-

tance que de près ; à moins qu'ils n'ayent beaucoup d'avantage.

Dans le combat, ils ne connoilTcnt pas la méthode des lignes & des rang-,

Ils fe divifent, fans ordre, en autant de Troupes que leur Armée contientde

hordes , & chacune marche la lance à la main , fous la conduite de fon Chef.

On fçait, par le témoignage de [Quinte Curce& d'autres] anciens Auteurs,;

que les Tartares ont toujours fçû combattre en fuyant. La vîtefle de leurs

chevaux les aide beaucoup. Souvent, lorfqu'on les croit en déroute, ils re-

viennent à la charge avec une nouvelle vigueur; & leurs adverfaires font ex-

pofés au plus grand danger s'ils ont perdu leurs rangs dans la chaleur de la

pourfuite. Les Eluths font plus braves qu'on ne peut fe l'imaginer. Il

ne leur manque que la difciphne de l'Europe pour être véritablement re-

doutables. L'ufage du canon
, qu'ils ne connoiirent point encore, ne leur

feroit pas d'une grande utilité, puilque leurs forces ne font compofées que

de Cavalerie (a).

Chaque Horde a fon Enfeignc, ou fa Banière
, qui n'efl: ordinairement

qu'une pièce de Kitayka , ou de qaelqu'autrc étoffe colorée, d'une aune de

long (b), attachée au ibmmet d'une lance de douze pieds. Les Eluths &
les Mongols y repréfentcnt la figure d'un chameau, d'une vache, d'un che-

val , ou de quelqu'autre animal , au-defTous de laquelle ils mettent le nom de

la 'J'ribu. Comme toutes les branches d'une même Tribu confervent la figure

de fon Enfeigne, en y joignant le nom particulier de la branche, ces Baniè-

res leur fervent en quelque Ibrte de tables Chronologiques (c). Lorfqu'un:

Horde ell en marche, l'Enfeigne ell portée à la tête, immédiatement après

la perfonne du Chef (d).

Les Eluths & le;) Mongols, qui ont éxaftementconfervé l'ancienne nianic-

re de vivre , ne marchent jamais fans porter avec eux toutes leurs richeffes. De-

là vient que s'ils perdent une bataille, leurs femmes & leurs enfans demeurent

prefque toujours au pouvoir du vainqueur , avec leurs befliaux & tout ce

qu'ils poiTedent. C'efl une efpèce de necelîité pourcux de fe charger de cet em-

barras, parce qu'autrement ils laifîeroient leurs familles & leurs efiets en proie

à d'autres Tartares, leurs ennemis & leurs voifins. D'ailleurs il leur" feroit im-

polîible de voyager dans les valtes. Hibles de leur Pays , s'ils ne conduifoien:

avec

^T'(a) niîïcm. [pns- 400 & 53,vl

( b "1 ,'.'/;. t/. il'iui-; ;iunc en quarré. R. cl. F..

( c ] An^L Jù.XiibU;; Gc4iv:a!oii"<]ac!i. it J.E.

(d) Hirt. des Turcs,
pa^. 401.

des Mongols Vol. LL
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ivec eux leurs Troupeaux, pour fe nourrir dans une route, où pendant plu-

ieurs centaines de lieues ils ne trouvent que de l'herbe , & quelquefois fort peu

d'eau. Les caravanes de Sibérie, que le commerce mené à Peking, font obli-

gées de fuivre la même méthode, depuis Selinghinskoy jufqu'à la Chine (e).

S II ne faut pas s'attendre à trouver beaucoup de magnificence dans la

JDour des Khans. Leurs Sujets, ne les fuivant à la guerre que dans l'efpé-

knce d'avoir part aux dépouilles de l'Ennemi , ne reçoivent pas d'autre proie

(f) ; mais le revenu du Souverain confiflie aulîî dans les dixmes. Toutes

CS^'iès Nations Tartares en 'payent deux [de tout ce qu'ils pofiïedent] chaque

innée ; l'une à leur Khan , l'autre aux Chefs des Hordes ou des Tribus.

Comme les Eluths & les Mongols ne cultivent pas leurs terres, ils donnent

ia dixme de leurs Troupeaux & celle du butin qu'ils enlèvent à leurs ennemis

Jlendant la guerre. L'Auteur croit leur condition beaucoup plus âouce que

gj^lle des Payfans [de la plus grande partie] de l'Europe (g), qui, outre les

dixmes Seigneuriales ou Eccléfiaftiques , font allujettis aux Impôts & aux ta-

xes de l'Etat (/;).

ri; I L ne paroît pas aifé de découvrir l'origine des noms des Kalmuks ou Kal-

W>uks qu'on donne aux Eluths. L'Auteur de la curieufu Dcfcription des Pa\s-

kî bordent le Pont-Eitxin £5* la Mer Cafpienne ^ imprimée dans l'Edition Angloife

lis Voyages de Tavernier , fous le nom fuppofé d'JJhakhan
,
prétend qu'ils

i#nt reçu ce nom des autres Tartares
,
parce qu'ils portent une forte de bon-

^Het . ouvert par devant & par derrière , avec un large bord des deux ( î )
?i6tés. Les Molcovites , dit-il , appellent ces bonnets , Koulpaks. De-là ell

l^enu vrai-femblablement le nom de Karai-kalpaks {k) (/); mais Kotdpak &
^%alpak font fort difFérens de Kalmuks [ ou Kcdmak. ] Mininsky nous apprend

•

-f w) que parmi les Polonois & les Tartares, Kalpak lignifie un bonnet fûiirrê.

lis cet Auteur ne dit rien qui puifle jetter du jour fur la fignification de

ilmiik. Math'm a Mkoii (tt) & Herbejlon (0) {p) s'imaginent que les

iluths portent ce nom , parce qu'ils font la feule Nation Tartare qui laifTe

i^itre fes cheveux ,
quoiqu'ils n'aient en effet qu'une feule treffe au fommcL

delà tête (ç). Un Kalmuk (r) donne une autre explication. Ce mot,
:-il, efl compofé de l'Arabe & du Tartare (j) pour fignifier que la Na-
n des Tartares excelle à tirer de l'arc. Mais c'efl: puifer daiis une fource

-•\'e) Ibid. pag.. 537.

TCO -'''''.?' •'''>y^"- l^- ^1- î"

É (g) ^^>'ù^- '1"' outre les lieux dixmes qu'ils

'floivviit pilyei'à l'Ef'Jife &. au Curé, font en-

core alRijcttis à tant tle Contributions , d'Im-

pôt?, &. d'autres taxes ,
que le tout cnfenibla

monte au moins à trois ou quatre fois plus.

11. d. E.

(/)) IJiiT. des Turcs, des Mongols, pag.

295- ^^ 398.

(0 r:;:^. lob'.

(k) jingl. KaraKalpaks. R. d. E,
(i) Sobriquet (kinné aux Mankats.

{m) Dtiijs fonTiéfor dcsLanguei Orientales

E

il

{ n") De Sarmatia ylf.ana. Cap. 7.

(0) v^ngl. Herberjlem. R. d. E.

{p) Rcnim Mufcovitarum Continent, in ar-

t'ic. de Tartaris , apud finem,

(q) Hidoire des Turcs, des Mongols, &c.
Vol. II. pig. 534.

(r) Kalm , en Arabe , & Ot , en Tarnrc
v^ en Turc, lignifient une flèche.

(.0 Cette explication fut donnée à f'jii

M. Dadikhî , Interprète du Roi d'Anglctcrr-j

pour les Lanjiues Orientales. 11 la coiiinuini-

cju'i luimôme au Tradll^^:cul Anglois d'AbuI:

gliuzil.
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û peu naturelle (t), qu'on peut foupçonner l'interprète d'avoir cherché un

fens forcé en faveur de fa Nation (v).

(t) Tréface de i'Hiftoirc des Tuicî, des

Mongols , &c, pai;. i6.

(î;) ^ngl. qu'on peut foupcoiiiier les E-
luths d'avoir dierclié à donner un fcns avan-

tageux à un fobriquet. qu'ils croient avec mi-

(oa devoir tuùjours demeurer à leur Natto:;,

11. d. E.

Origine £f Hijloire des Mongols £îf des Tartares.

L'AUTEUR de l'ouvrage qu'on fait profefllon de fuivre dans cet article

n'étoit rien moins qu'un Khan de Karazm^ ou Ko-j^arajin , Région bor-

dée à rOi^efl par la Mer Cafpienne , «Se connue fous ce nom dès le tems d'Hé-

rodote, qui l'appelle Khorafmïm. Elle fut célèbre pendant le dernier Empire

Grec, & ^Qs Habitans ibnt nommés Ephtalites {a) par les Hiltoriens Bizan-

tins. Mais elle fit une figure beaucoup plus éclatante il y a cinq cens trenit

ans, fous une Dynafbie de Rois, dont le dernier nommé Mohammed-karazm-

fchab Çb), étoit le plus grand Monarque de l'Afie, lorfque Jenghiz-khan fc

rendit maître de fes Etats. Depuis ce tems-là elle a toujours été fous la do-

mination de différentes fortes de Tartares , ceux qui la polfedent aujourd'hui

font les Ufbeks , dont Abulghazi étoic Khan lorfqu'il écrivit fon Hifloirc. Ce
Prince étant mort en 1663, fans avoir achevé fon Ouvrage, Jnnusha-Maho-

met, fon fils & fon fuccelfeur , y joignit les événemens de l'année 1665. 11

nous apprend que cette Hidoire eft tirée, en partie, de divers livres com-

pofés fur le même fujet (c); en partie, des Mémoires particuliers de plu-

lieurs Tribus Mongols. Les livres étoient au nombre de dix-huit (//), dont

il nomme feulement, comme le principal, Khoja-rasbid(c), cité par Petis de

la Croix , d'Herbelot & plufieurs autres , fous le nom de Fadlallah (/). Cet

Auteur ell le premier qui ait écrit l'Hiftoire des Mongols & des Tartares

,

par l'ordre deGazan-khan, fixiéme fuccefleur [de Hiilakû, petit-Fils] dQj'en-

ghiZ'l'han, dont il étoit le Vifir. Il en coropofa trois volumes {g) compilés

de plufieurs Mémoires originaux que ce Monarque avoit fait recueillir par Fu-

lad ou Fulad, homme verfé dans la Langue Mongol , qui avoit fait le voyage

de Tartarie dans cette vue , avec ordre d'afllfter à la compofition. Elle fut

achevée l'an 702 de l'Egire, ou 1302 de Jefus-Chrifi; (h). Cet éclairciffe-

ment qu'Abulghazi donne lui-même fur fon lIifl:oire (/), n'établit pas bien

fon

(a) Corruption du mot Jltclah , c'cftà-

dire, Eau d'or, qui ell le nom Ibus lequel ils

étoient alors connus en Perfe, d'où ajiparem-

iiient ils l'avoient reçu.

ib) Jngl. Sbcib. 11. d. E
( c ) Hilc. des Turcs , &c. ibid. pag. 68.

(</) Ibid. 1)3!^. 30.

(e) Jnirl. Khojah-Riishîd. R. d. E.

(/; Jvjrl. Fadl. yJllib. R. d. E.

{p^) Le premier Tome fe trouve dans la

Bibliothcqua du Roi de France, li a été tra-

duit par De la Croix le fils.

(,/j) Hiftoire des Turcs , dos Mongols,
5ic. ubijup. pag. 39. & Préface du Traduc-

C i ) Intitulé Skajareh] Turki , ou Hiftoire

cénéulo^ique des Turcs , en neuf Parties,

dont les deux premières traitent des Khans (<

de^ Tribus defccndus du Turk jufqu'à Jcn-

gliiz-lii^an,- la troifièmc , do ce Conquérant &

de fes exploits ; les cinq fuivantes, de fes

fils & de fes fuccclFcurs; la neuvième, des

Khans de Karnziii julqu'ii la mort de l'Au-

teur. Cet Ouvrage a été traduit en Ruflicii,

en Allemand , en François & en Ant^lois. Le- .

dition FrançoiCc a pour titre : Illjiolre gém-

alùgique des Tartares ( i ); iSc l'Angloife, G:-

neral Hijlory of the Turcs , Mongols , and Tn-

tars , &,c.
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DE LA CHINE, Liv. III. Ciiap. III. S'J

fon autorité pour les tems qui précédèrent Jenghiz-khan. Les Mongols n'ayant

point alors l'ufage de l'écriture, ne pouyoient conferver la mémoire des ac-

tions de leurs Ancêtres que par des traditions orales, fur lefquelles il y a peu

de fond à faire. AulTi cette remarque ell-elle alTez vérifiée par les défauts

dont l'Hifcoire même efl: remplie.

Hijlo'ire des Mongols âf des Tartares, jitfquà la viort d'Ogun-lihan {a).

JAPMIS, oMjaphet^ troifième fils de Noé, ayant quitté les montagnes

de Juûi (Z»), où l'Arche s'étoit arrêtée , alla s'établir vers les Rivières

à'Atil (f) & de Jaik. PendL-nt l'efpace de deux cens cinquante ans qu'il

>^écut après le Déluge, il mit au monde huit fils qui lui furvécurent; Ttirk^

SKIms, Saklab, Rus^ Maninakh, Swiii, Kamar'' 1 Tarik (d). Tiirk^ fon aîné

5&: fon fuccefleur , inventa dilTérentes commou/é pour les befoins de la vie,

Î
particulièrement l'ufage des tentes, & choifit pour fa réfidence un lieu qui

fe nomme à préfent Ifakh-koL 11 eut quatre fils; Taunak, Zakalu {e) , Berta-

0r & Âimilak (/). Taunak , qui lui fucceda , découvrit entre plufieurs inven-

tons , ruHige du fei
,
par un fimple effet du hazard. Une pièce de viande rôtie

^tant tombée à terre, fe trouva imprégnée de particules falines, dont cet

cident apprit à connoître l'utilité. Le même Prince fut contemporain de

avmmrras^ Roi d'Iran, ou dePerfe: il vécut deux cens quarante ans &laif-

le Trône à Tolza-khm (g) fon fils, dont le troifième fuccefiîeur, cinquième

fcendant de Turk, fut Alanza-khan.

I II paroît que ce fut fous le régne d'Alanza que le Peuple, amolli par l'a-

li^n'Jance, abandonna le vrai Dieu pour adorer les Idoles. Ce Prince eut deux

|4»||6 [jumeaux,] Tatar & Mogul, ou plus proprement Miingl, entre lef^uels il

"Ipifa fcs pofTeirions.

M, Tel LE fut la fondation du double Empire des Tatars & des Mungls, ou
*i|k)ngols, qui prirent les noms de leurs Khans. Tatar-khan eut en partage

te'^artie Orientale de la grande Tartaric. Il fixa fa réfidence près de ( è ) Jur-

jttC, Ville puifiTante dans le vcifinage du Katay (i) (it), & nommée Zïnu en
^^^gues Indienne & Perfane. Mogid-khan , qui eut la partie Occidentale, fit

féjour en Eté près des montagnes Jrtag & Kartag^ qui portent aujour-

ui le nom à'Ulugrag & de Kkhigrag (/) (m). En Hyver, il choifit pour
demeure les bords de la Rivière de Sir (n), au pied des montagnes qui

bordent du côté du Nord.
Ces deux Nations vécurent quelque-tems en paix, jufqu'à ce qu Oguz,

•^tit-fils de Mungl-khan
,

prit les armes contre Tatar & le vainquit. Sous le

règne

1 N T II D U C-

TION.

,^ (0) Angl. Oguz Kbân. R. J. E.

t{b) Nom que les Malioinétans donnent à

Aiarat.

X' CO L'Edel ou le Volga.

^ {d) La plupart de ces noms font altérés

"lar le Trailucteur. Khars
, par exemple

,

il pour Kbozars ; Zevin pour ScUn, ou le

ère df! Cliinois; Kamari pour Pomari ou
lomani.

^| CO -^ns^' Zakak, R, d. E.

(/) Angl. Amlak. R. d. E.

(g).Angl. Telza-kLdn. K. d. R.

(b) DJurfut dans la Traduftion. Il n'eft

pas aifé de rixer fa fituation.

(t) Angl. Kitay. R. d. E.

(k) Les parties Septentrionales de la Chine
& celles qui font contl^^ucs de la Tartarie.

(/) Angl. Uiuk-tagà. Kicbik-tag. R. d. E.
(m) Voyez ci-dellus.

In) Ou Sihim,

Origine ^
premiers pro-
grès des Tar-
tares ik. des

Mongols.

Fondation
de leurs Mo-
narchies.

Tatcr &:

Min.f^.
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règne de Bayhkban, fixième fucccfleur de Tatar-khan, il s'éleva une aatr:

guerre entre les deux Nations. Elle fut continuée par S'mntz-kh.m , fils de c:

Prince, & ne fe termina que par la ruine de l'Empire Monjsçol (o).

MuNGL étoit d'un naturel mélancolique, comme le fignifîe fon nom
, qu'u.

ne corruption gJncrule a changé en celui de Mogol (p). Sous Ton règne, le

Monde entier tut enveloppé dans l'Idolâtrie. Ses defcendans régnèrent aprèj

lui jufqu'à la neuvième génération, qui finit par Il-khan. Ses fils avoient ctd

au nombre de qu.iire; Kara-kban , /Ja-iviis-kbiin, Kuuvias-khan ôi. K^rc-n'-khan.

it. eu-K AU A-KHAN, fiiccclîcur de Mwjg/, eut un fils nommé Oguz, dont

raclère, [pour fe fcrvir de l'cxprenion d'AbuIghazi,] fut auiîi brillant que I,:

Soleil {q). Il ne voulut recevoir aucune nourriture; & fa mère rêva conti-

nuellement qu'il l'avertilToit de quitter l'Idolâtrie, avec menace derefufcr con-

ftamment fon lait aux dépens de fa propre vie. Elle fit vœu fecrétement dj

reprendre le culte du vrai Dieu ,
pour fauver la vie de fon enfant, & le pct.i

Oguz commença aulîi-tût à fe laini;r nourrir. A l'âge d'un an , lorique fon-pc-

re penfoit à lui donner un nom, fuivant l'ufage, il le prévint, en difimc d'u-

ne voix intelligible: „ Je m'appelle Oguz. Aulîi-tôt qu'il fut capable de par-

ler, il eut continuellement dans la bouche le nom àJUab^ qui figiiifie Dm,
Dans un âge plus avancé il rompit commerce avec fes deux premières fem-

mes, parce qu'elles ne voulurent pas renoncer à l'Idolâtrie, & celle qu'il prit

à leur place fut plus complaifante.

(Quelques années après , Khara-khan donnant une fête, à laquelle Ls

femmes d'Oguz furent invitées dans l'abfence de leur mari, qui étoit à la chaf-

fe , voulut fyavoir d'où vcnoit la haine de fon fils pour les deux premières. I!

en apprit la véritable caufe; & par le confcil des Grands de fa Cour il réfoluc

de chercher Oguz pour lui ôter la vie. Mais la troifiéme femme de ce jeune

Prince l'ayant fait informer du defleinde fon père, il afiembla quelques 'JVou-

pes avec lefquelles il mit en fuite une Armée beaucoup plus nombreufe qui k
pourfuivoit. Kara-kban périt lui-même d'un coup de flèche. Les Princes frères

d'Oguz s'étant joints à leur aine pour fa défenfe, il leur donna le titre de Vi-

gur (r), qui fignific celui qui vient au fecours (j).

Oguz, monté fur le trône, rétablit la véritable Religion ; & déclaran:

la guerre à ceux qui la rejettoient, il les força de l'embrafler, à l'exception

<i'un petit nombre d'Idolâtres obfl:inés
,
qui cherchèrent un afile dans les Pays

voifins. Il ne fe laffa point de les pourfuivre par les armes, jufques dans h
Etats de Tatar-khan , qu'il vainquit dans une bataille «Se fur lequel il enleva

un butin confidérable. Cependant il n'auroit pu rapporter les fruits de fa vie

ioire fans l'invention des chariots, qui furent nommés Knnk{t) à caufe dubnii:

qu'il!

pnroit être de fonner un Héros égal à Maho-

met & à Jenghiz-klian.
( ) Ililloire des Turcs , des Mongols

,

&C. png. 4.

(p) Cette corruption n'a étc communo
qu'aux Tartares Miilioinctans, aux Perfans, (r) ygiir ou Iqur.

aux Turcs & aux Européens. [Les Habitansa^T (•f) Ce fut aiidi que Mahomet donna 1:

de la grande Tartaric ont confervé les noms nom d'.^/i/'jri- au Peuple des Mediens, qulvim

de Mun^l nu ^fongoL'] i fon fecoiu-s.

( q) On laiporte quelque chofe de fembla-

bie de Mahomet i & le dclFeiii de riliUoïien

(t) Ai'.gl. Kunek. 11. d. E.

qu'ils

comm
Ap

mis à

TEmpi
Ititay.

une N;
"ment f

fyété [ti

irbreo
ignifie

après a

H oni

res de :

^pjak
,

Il fe

Isfcurak,

Wks vif

maît

gens

il!

ÎÉfJa 'I']

Çiltt'il mi

ri-etour

; Lon
quérir le

jmqu'à

maïche
tardé,

ftance di

poJife to

â^lui do
Jtjque la

Wb G u ;

aère c

av
vôrner.

facilitère

lion, fe

Ky) ^ng
Ks) Lei
(«) ^ng

iX. Pa



DE LA CHINE, Liv. IIL Caap. III. 4«

;va une aatrî

Kin , fils de c:

)n nom ,
qii u-

fon regnt , le

gncrent après

ils avoient lité

Kd-cur-hban.

dont 1

^^«u'ils fbntrHans leur marche. L'inventeur reçut le nom de KaMï (t;) , & le

communiqua dans la fuite à fa Tribu, qui le porte encore.

Après une guerre qui dura foixante-douze ans , Oguz força tous Ç^s enne-

tiine Nation guerrière, dont le Khan, nommé Isburak^ repouffa vigoureiifc-

'inent fes Troupes. Dans fa retraite , la femme d'un de fes Officiers, qui avoit

bril?àn7qûeie^ rt-été [tué] dans l'aftion, preflce de fa groillfle, fe retira dans le creux d'un
' |rbre où elle fe délivra d'un enfant mâle, que le Khan nomma A^/pjrtL Ce nom

%gxi\?it Arbre cmix , en ancien Turc. Dc-là font defcendus les KtpjakSf qui

iÇrés avoir fubjugué les UrtiJ'es, les Ulaks o\x les Falaqites^ les Majars ou les

H ongrois, & les Baskirs^ fe mirent en pofleiîion de leur Pays fur les Riviè-

res de Tin, d'Jtel{y) (z) & de Jiak. Cette Contrée prit le nom de Dasht-

Hpjak^ c'eft- à-dire, tlame des Kïpjaks.

Il fe pafla dix-fept ans, après lefquels Oguz recommença la guerre contre

I^urak. Il le défit & lui ôta la vie. Enfuite , tournant d'un autre côté iks ar-

jBies viftorieufes , il conquit les Villes de Tlitoô , Sayram^ Taskaut (a), TuT'

fan^ Andijan, Samarkmt & Balk. Il s'avança jufqu'à AV, dont il fe ren-

maître avec le même fuccès. Ce fut prés de ce lieu que quelques-uns de

gens l'ayant rejoint, après avoir été quelque tems (b) arrêtés par les né-

5, il leur donna le nom de lùrlik, qui lignifie nège; & de-là vient l'origine

Ma Tribu de Karlik. Il continua fa marche vers Kabul, Ghazna & Kashiimîry

Çt^tjfil mit auHi fous le joug; [& chargé de gloire , après tant de conquêtes,]

^|etourna dans fes Etats par Badagshun & Sarmakand (c).

1 N de s'endormir dans le repos , il forma bien-tôt la réfolution de con-

frir le Pays dilran. Etant parti avec une Armée nombreufe , il s'avança

jiriqu'à Talash , où il fut joint par ceux qu'il avoit laifles derrière lui dans fa

matche aux Indes. Un d'entr'eux , à qui il demanda la raifon qui l'avoit re-

tardé, lui répondit qu'il avoit été forcé de s'arrêter pour fournir à la fubii-

ftance de fa femme , qui avoit un enfant à nourrir de fon lait. Cette ré-

ponfe toucha Oguz. Il lui acco/da la permiflion de retourner dans fon Pays

,

ditlui donna le nom de Kalach, qui fignifie, arrêté par la faim {d). C'cfl de

là que la Tribu de KtJach tire fon origine.

ejOguz-kiian continua fa marche par la grande Bukkarie ^ & traverfant la

Bavière d'Amu entra dans le Royaume d'Iran. Kaytwiaras, Khan de cette Con-

ti|e, avoit laifle en mourant un fils qui n'étoit point encore en âge de gou-

vdrncr. Les Seigneurs du Pays étoient divifés par des guerres civiles
, qui

facilitèrent beaucoup les conquêtes d'Oguz. Dans le cours de cette expédi-

tion , fe trouvant à Sha?n , Ville du Royaume d'Iran comme celle de Mesha

0) (/), il chargea un de fes fidèles ferviteurs d'enterrer fecrétement un arc

jre rêva conti-

dercfiilcr cou-

ecrétement de

.nt, & le pci'.t

lorique fon*pe-

en dilanc d'il-

apable de par-

i fignlfie Dieu.

premières fcin-

: celle qu'il prit

, à laquelle U
iétoitàlachaf-

X premières. 11

1 Cour il réfolut

me de ce jeune

quelques Trou-

ombreufe qui le

s Princes frères

le titre de /':•

; & déclaran:

, à l'exception

|le dans les Pays

jufques dans h
lequel il enlev2

Ifruits de fa vie

àcaufe dubruii

qu'il!

[Icros égal à Maho

ihomet donna 1:

iMcdicns, qui vint

E.

I

i(v) ^ngl. Kuiihli. R. d. E.

|C.r) .4ngl. Jur-jut. R. d. E.

lO) ^«S'- ^^o'- i^- d. E.
;|<2) Le Don, ouIeTanaïs & le Volga.
'^{a) Angl. Tashkaut. R. d. E.

']( b ) jingl. tout i'Hyvor. R. d. E.

IX. Part.

AB''LrinAzi-

lUlAJf.

coiiTiiOtcsdc*

Kii)juk.ii.

d'Or

( c ) Ângl. Badagshdn & Samarkaut. R. d. E.
(d) Kal figniiie laijj'e ou arrêté; & «ci»,

affamé.

( e ) ^ngl. Mcfr. R. d. E.

(/) Sbam eft Damas, & MesJja le Caiie.

NouvcIIl's

Conqiiùtcs

d'O.iiu^.

Conquête du
Royaume d'I-

ran.

Origina dî
la Triou de
Kalach.

Oguz fait

enterrer un
arc & des flè-

ches d'Or.
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Fct-J qu'il

tfonne après

J,uu retour.

Divifion (.ics

jïtatî tl'Oguz

jprci fa mort.

Fête de Kiiin-

khan.

Riiinf: de
ï'Empirc Mo-

d'Or à l'Efl: d'une forêtvoirinc,en laiflant fortir le bout hors de la terre, &o:
mettre trois flèches d'Or dans la même fituation à l'Ouefl: de la même forôt,

Un an après, il envoya fcs trois fils aînés à l'Efl: de cette forêt pour y pren

dre l'amufement de la chafle , & les trois plus jeunes à l'Ouefl:. Les premiers

trouvèrent l'arc
,
qui fut partagé entr'eux. Les trois autres ayant aulfi trou-

vé les flèches, chacun eut la ficnne en partage.

Enfin Oguz étant retourné dans fcs Etats ou bout de quelques années,

fit drefler une tente magnifique, qui fut ornée de pommes d'Or , enrichie!

de pierres précieufcs. Il ordonna un facrifice de neuf cens chevaux & de

neuf mille moutons. Il fit faire quatre-vingt-dix-neuf flacons de cuir, don:

neuf furent remplis d'eau-de-vie, & quatre-vingt-dix de lùimis, ou de lait de

jument. C'étoient les préparatifs d'une fête qu'il vouloit donner à fi^s en.

fans , aux Seigneurs & aux Officiers de l'Empire. Il les remercia de leur:

fervices. Ils les récompenfa par des préfens «Se par d'autres bienfaits. ï:

même-tems , comme l'avanture de l'arc & des flèches d'Or n'avoit pas é[;

ménagée fans defll'in , il en prit occafion de donner à fes trois fils aînés 1;

nom de BiiJJiik j qui fignifie brifé y par allufion au partage de l'arc, & celui d;

Uch-Ok, ou des t'rois flèches, aux trois plus jeunes. Il ajouta que ce n'c^

toit pas le hazard , mais la volonté de Dieu qui leur avoit fait trouver ce;

armes , & que Kiiin^ fon fils aîné, ayant trouvé l'arc, regneroit, lui & ton.

te fa pofl:érité, en ligne de fuccefllon, auflllong-tems qu'il ren:eroit des Du!'

fuks (g) ; tandis que les Uch-oks feroient perpétuellement leurs Sujets (/;).

Oguz mourut après un régne de cent feize ans, & Kmn-khan monta fur

le Trône. Ce jeune Prince
,
pour éviter les troubles de la jaloufie , fe lailij

perfuadcr par Figur^ un de ks Confeillers , de partager fcs Etats avec fes

frères & leurs enfans. Chacun des fix frères avoit quatre fils. Kiun àomui

une grande fête. Il fit drefl'er la magnifique tente de fon frère, enviromuo
de fix grandes tentes blanches. A peu de difl:ance il fit élever deux arbres,

hauts de quarante brafl'es, avec une poule d'Or au fommet de l'un, & une

poule d'Argent fur l'autre. Il ordonna que les Buflliks tireroient au pre-

mier, & les Uch-oks au fécond, tous à cheval, en courant au grand galop;

& ceux qui frappèrent le but remportèrent des prix confldérables. Cette fê-

te, qui fut entièrement femblable à celle d'Oguz-khan, dura dix jours ti

dix nuits.

Depuis le règne de Kiun-khan , l'Hifloire ne fournit rien de remarqua-

ble jufqu'à celui à'Il-khan [neuvième fuccefleur de Mogul-Khân, &] con

temporain de Shintz-khan , huitième Monarque de l'a race Tartare , avec le-

quel il fut toujours en guerre. La viéloire s'ctant déclarée pour lui , Sian:z

fe vit dans la nccefïïté d'implorer le fccours des Kerghh , dont le Khan étok

un Prince redoutable. Mais ce fccours même ne le rendit pas capable de nie-

furer ouvertement fes forces avec Il-khan. Il eut recours à l'artifice ; & fei-

gnant de fuir à la vue de fon ennemi, il l'attira dans une embufcade, oui!

tailla fon Armée en pièces & fit le ren:e prifijnnier. Cette défaite entrains

Ja ruine de l'Empire des Mongols. Il-khan périt lui-même dans le combat, &
de tous fes enfans, Kayan^ le plus jeune de fcs fils, & Nagos fon neveu, fu-

rent

(g) Oïl a vu r,iic Kal(!an , Khan des EUiths, portoit le titre de DuiTiiktii-jUian.

C*) lliit. lies Turcs, 6cc v,\\

(i) A

m 'r.'irtar

•f (0 ^

b-
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tint les n.uls qui echapèrent à la furie des vainqueurs. Ces dei'^ Princes

ayant été prifonnicrs , pendant dix jours, fous la garde d'un fcul homme,
trouvèrent le moyen de fe fauveravec leurs femmes; mais ne fc croyant point

tfk sûreté dans leur Pays , ils fe retirèrent dans les montagnes avec les reftes

dp leurs beftiaux & de leurs effets. Après une longue marche, ils arrivèrent

«ifin au pied d'une montagne très-haute, qu'ils furent obligés de monter par

im fcntier fort étroit , fur les traces des animaux qui fe nomment Arkaras ( i )

(X), Il n'y pouvoit pafFer qu'une perfonne à la fois. Etant defcendus de l'au-

Vft côté par ce chemin, ils fe trouvèrent dans un Pays délicieux, environ-

té de montagnes auxquelles ils donnèrent le nom dHIgana-kon (/ ), à caufe de

Iffir fituation. Igana lignifie vallée en vieux langage Mongol, & Kon lignifie

•iHlutcur efcarpée.

La poftérité de ces Princes fugitifs s'étant multipliée avec le teras, Kayatiy

dont (m) les defcendans furent les plus nombreux, leur donna le nom de
Kayas. Nagos nomma, une partie des fiens Nagojlersy & l'autre, Durlagans.

Cette Colonie devint fi nombreufe dans l'efpace de quatre cens ans
,
que le

Pï^s ne fuffifant plus pour la contenir , elle prit la réfolution de retourner

ésttis la patrie de fes Ancêtres. Mais il falloit trouver un nouveau chemin

,

f
ce que le fameux fentier de leurs fondateurs avoit été détruit par le tems.

Maréchal ayant obfervé que dans certains endroits la montagne avoit peu
tUpaifleur & n'étoit compofée que de Mines de fer, propofa d'ouvrir un paf-

f^îe avec le fecours du feu. Ce confeil fut goûté. Chacun porta du bois & du
ejNu-bon, qui fut placé au pied de la montagne. Onymitlefeu; & la flamme
rejput tant d'aftivité de foixante-dix grands foufflets, que le métal s'étant fon-

di laifla un paffage afl'ez grand pour un chameau chargé. Tous les Mongols
«ifforent par cette merveilleufe route. Ils célèbrent encore une fête anniver-

fllre , en mémoire d'un fi grand événement. On allume un grand feu , dans
l^uel on met un morceau de fer. Lorfque le fer efl: rouge, leKhanfrape def-

fu»|e premier, avec un marteau. Son exemple eft fuivi parles Chefs des Tri-

bus, par les Officiers & par le Peuple même, chacun venant donner fucceffi-

vqnent fon coup(«).
fidDE toutes les branches qui formoient la Colonie des Mongols dans le Pays

êiirgana-kony la Tribu des Kayas ( o ) , étant la plus nombreufe, fut celle d'où
l'on convint de tirer les Khans. Le Prince Kaya qui poflTedoit cette dignité au
dipart de la Colonie, fe nommoit Bertezena. Tous les noms de fes prédécef-
i(p:s font inconnus. Après cette tranfmigration , le Khan Bertezena envoya
dèl Ambafladeurs à toutes les Nations voifines

,
pour oft'rir fa proteflion à

cdies qui avoient reconnu l'autorité des defcendans de Mogl-khan (/>),& me-
nacer d'une ruine inévitable celles qui feroient difficulté de rentrer fous le

jpug des Mongols. Les defcendans de Tatar-khan , allarmés de cette nouvelle

,

alTemblèrent leurs forces & marchèrent au-devant de Bmezena. Mais il les

M défit

(i) Angl. Arkhera, R. d, E,
(k) Voyez ci-dcfllis l'Hilloirc Naturelle de
Tîirtniie Chinoifc.

(/) yliigl. Irgana-kon. R. d. E.

( m ; AV.)Y;7i fÎL;nifie un Torrent rapide qui
BT^touibc J'un rocljcr. [Ce nom lui fut donné

parce qu'il étoit d'une robufle conflitution.]

(ji) Hift. des Turcs, des Mongols, &c.
pag. 22. & fuiv.

{o) Angl. LaTribu de Jïiir/aj, dcfcenduc
dw' Ka-^an. R. d. E.

A:'.'r.oH\2i"

KHAN.

Tuitc de fct

derniers Priri.

ces;.

lis forincni

un nouvel E-
tublilLmcnt.

Tribus des

Kayas, des

Nagollcrs &;

des Durla-

gans.

Conunent les

Mongols quitr

tcnt leur re-

traite.

Fête annî-

verftiire i rel-

teoccafion.

Nouvel Em-
pire des Mon*
JjOls.

(p) Àngl. Mogul-kbdn. R. d. E.

F i.
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Antrr.oHAZt-

KUAN.

Siicceflîon

iks Khans.

Avantiue
d'Alanku

,

femme d'un

Khan.

SonailrcfTe

j fc juUilicr.

Continua-

tion delà fkic-

ccfllon des

Kbans.

défit entièrement ; & paflTant au fil de l'épce tous ceux qui étoient capables

de porter les armes, il ne fit grâce qu'aux jeunes gens, qu'il diftribua dans les

Tribus de fa Nation. Alors toutes les Hordes ou les Tribus des Pays voifins

ne balancèrent plus à recevoir la loi du vainqueur. Cbtte pacification gcné.

raie arriva cinquante ans après que les Mongols eurent quitté le Pays d'/r-

gam-kon (^).
A B u L G H A z i-K H A N nc donne que les noms des fijccefleurs de Bertezena,

jnfqu'au règne de Yuhlatiy onzième Khan de la même ligne. Tuldan-khan e\i:

deux fils, qui moururent tous deux avant lui; mais qui laifTèrent, l'un, un

fils, nommé Deyan-Bayan; l'autre une fille, qui fenommoityy/rt>i/(:«. Ces deux

enfans furent mariés enfemble à l'âge convenable. La mort de Deyan-Bayan

ayant fuivi de près celle de fon grand-père, avant qu'il eut atteint l'âge de

trente ans , fixé par les loix pour radminiftration , il ne refta de fon maria-

ge que deux fils très-jeunes, nommés par les uns Belgodey & Bcgïadey, mais

par d'autres, Beïgayut & Biignat. Alanku, leur mère, fut recherchée en ma-

riage par divers Princes, parens de Yuldan. Elle rejetta conftamment leurs

propofitions, pour s'occuper du foin de la régence, pendant la minorité de

les deux fils.

Un jour, en s'éveillant le matin, elle vit tomber dans fa chambre, par
l'ouverture du faîte, quelque chofe d'auffi brillant que le Soleil, qui s'appro-

cha d'elle fous la forme d'un homme couleur d'orange , avec des yeux d'une

beauté fingulière. Elle en fut fi effrayée que les forces lui manquèrent pour

fortir du lit & pour appeller fes domefliques. Il paroît que ce fantôme devint

familier avec elle & qu'il continua ïqs vifites, quoiqu'il l'eut laiflee grofl!e dès

la première. Lorfqu'on apprit fa grofTefl'e, la curiofité fit fouhaiter à fes pa-

rens de connoître le père. Elle raconta fon avanture. Quoique cet événement

eût l'air d'une fiction, elle repréfenta, pour foutenir fon innocence, que fi

elle avoit eu quelque chofe à fe reprocher , il lui auroit été facile de cacher fa

foiblefïe fous le voile du mariage; que fon fruit porteroit peut-être quelque

marque extraordinaire, qui rendroit témoignage que fa naiffance étoit furna-

turelie; & qu'après tout, s'il reltoit quelque doute de la vérité, on n'avoit

qu'à prendre fon fantôme fur le fait. On la fit obferver effedlivement par des

gardes. Ils vérifièrent tout ce qu'elle avoit dit, excepté qu'ils ne virent aucu-

ne apparence de fantôme (;•).

Alanku parvint au terme & fc délivra heureufement de trois fils; Bokun-

kaîagun, Bcskin-zalli
,^

Ôl Biidenfir Moga {s) ^
qui régna fur les Mongols. La

poftèrité de ces trois Princes prit le nom de Niran (i) & produifit plufieurs

Tribus. Le troiflènie, de qui Jedghiz-khan tiroit fon origine, eut deux fils,

Tumu & Tokka , dont le dernier lui fucceda. Diitumïn-khan , fils de Tokka , en

eut neuf, qui furent tous tués par les Jakairs (y), à l'exception de Kaydn,

leur aîné , qui porta la couronne après lui. Kaydu-khm eut trois fils ; Bajfikar,

Hwmalankuw,

(q) Hifl:. des Turcs, des Mongols, &c. (s) Les Auteurs Orientaux l'appellent £«•

pag. 29 . 55 & 65- zanjei:

(r) C'elî-à dire, que ce qu'ils ne virent (t) ylngl. Niron. R. d. E.

pas étoit précifément ce qu'il fâliuit voir. [ Maisll^ (v) Djalaghirs dans la Traduflion. C'ef:

des Efpiits prévenus ne font pas fort difficiles apparemment le nom de quelque Tribu. Ca
à contenter; on les perfuadefouvent avec des noms ne font, jjas mieux expliqués dansl'Aii'

laiibns plus impertinentes encore.] leur.
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Uurmahnhtm & Rapz'm (x) ,
qui furent les fondateurs d'autant de Tribus.

Miirankoda-kozvm (y), fils de Ilurmalankum , eut un fils nomme Kadun^ qui

fcçut le nom de Taysbi (s), parce qu'il excelloit à chanter, yîraly fils de Ko-

iun, fut père de Kanltuk^ qu'on prend pour Qt Bargui-Viàxïknk {a) ^ Chef

des B.iyzutSy qui fit la guerre à Jcnghiz-khan.

Après la mort de Kaydu-khan , Ilurmalankum cpoufa fa vcufe, de la-

quelle il eue deux fils, nommés en langage Mongol Karduzfiia & 0!ckz'm-ze-

ma, mais en Turc, Lgaz-bura ik Urg.izi-bura\ deux noms qui fignifient un
'Jjoup & une Louve. Ces deux Princes IbnJérent des Tribus. Bajfikar^ fuccef-

fcur de Kuydu-khaii, fut un Prince face qui conquit plufieurs Provinces. Son
fils, nommé Twmna, devint fi puiflanc, qu'il réduilît fous fes loix toute la

tribu de Niron. 11 eut neuf fi!s, qui furent les fondateurs d'autant de Ti-i-

bus: I. ZazsK, père de trois fils,* Btitakin, Unith ^ Mankat . 2.. Tan'uishur-tu-

manz'.i. '^. Samkaz'in. 4. Batkilkï. 5. Kabiil-khan^ grand-père de Jenghiz-khan,
6. Kazuli , frère jumeau de Kabul. Ce Kabul eut un fils, nommé Yedcmzi-

bmlag {b). 7. (Jdur-bayan. 8- Balzar-oglan. 9. Olzln-gan. Les Mongols don-
nent ce dernier nom à ceux qui fe tiennent trop long-tems affis près du feu

,

& l'attribuent par cette raifon aux derniers enfans, parce qu'ils font pluslong-
|)»»tcms que les aînés dans la maifon paternelle. [ C'efl ce qui fait aulTi qu'on les

làroit plus robuftes & plus propres à la guerre.]

. ;< Kabul-khan, fucceifeur de Tumana-khan, eut fix fils: Ukin-yargak. z.

Éortan-bahadur. 3. Kittiiktu-manga. 4. Kajjan-bahadur. 5. Koblakun. 6. Budan-

\i^iayat. Le nom de Kayac, [qui venoit de Kayan, &] avoit été négligé pen-
cBuit trois mille ans, reparut dans les enfans de Khabul-khan

, parce qu'il con-
venoit à leur vigueur naturelle & à leurs inclinations guerrières. Bertan, qui
occupa le Trône après la mort de fon père, eut quatre fils; i. Miingaday. 2.

Bugan-Tayshl. 3. TeJJughï-Bahadur. 4. Daritluy-Bulay y dont les defcendans con-
fcrvèrent le nom de Kayat, Teff.igb'i-Babadur^ fuccelleur de Bortan-khan, eut

cinq fils: i. Tamnzin {c)^ nommé enfuite Jenghiz-khan. 2. Zuzibar, qui fi-

gnitie, un convive affamé comme un loup (^). 3. Zozum (e). 4. Tainuka.

5. Bclgatay. On remarque que ces cinq frères furent tous blonds, tirant un
peu fur le roux , & qu'ils avaient un cercle rouge entre le blanc & la prunelle
des yeux. Leurs defcendans furent furnommés Borzuguns-kayats, parce que
hi yeux de cette efpèce portent le nom de Borzngun parmi les Mongols (/).

(x) Angl. Zipzin. ]{. A. E. {tF'(r) Nommé par d'autres [Tamujiiil Ta-
(y) ^ingl. Mmwik-Dukozina.R. ô.E. nnxbin & Timo^rhUi.

la^(i) Ta^shî
, dans l;i Langue de A7tay, (</) Ziizi , ai Mogol , fignifie im Loup.

fignuic un homme qui a une belle voix. affà Kar, une b(îte vorace. [Les Turcs & les-
(<i) Burgfini-K^riltuk. R. d. E. Pcrfans l'appellent Dan.']
(b) /J:ir/a(Ofignilieun Chef de Troupe» (e) ^ngl. Ka-zun. R. d. E.

nilitaires. (/) Hia. tics Turcs , &c. pag. 59. & fuiv..

(O ^ng!. EHrUs. R. J. e.

ABLT.iilIAZI-

Naiffance àc
Jenghiz-khan,

nommé d'a-

bord TainU"
zin.

tgn
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AflULonAfi-

KHAN.

Soupçons
contre la véri-

té de cette

HiUoire.

Table des Empereurs Tartarcs £5* Mongols.

Race de TURK.

1. j. URK, fils de Japhet.

2. Taunak.

3. Yelza-Khân.

4. Dibbakvi'khan.

5. Kayuk-khan.

6. Alanza-khan, qui divifa fes Etats

entre fes deux fils , Tatar & Mogul

,

ou Mungl-khan.

Ligne de TATAR-KHAN.

1. Tatar-khan.

2. Bukka-khan.

3. Yalanza-khan.

4. Ettela-khan.

5. Attaifir-khan.

6. Orda-khan.

7. Baydu-khan.

8. Siuntz-khan
, qui détruifit l'Empire

des Mongols.

Race de MUNGL-KHAN.

1. Mungl-khan.

2. Khara-khan.

[ Kiun-khan. ] Oguz-khan.

Ay-khan.
Yulduz-khan.

Meugli-khan.

Tinyis-khan.

8. Il-khan, fous lequel l'Empire fut

détruit par Siuntz-khan.

LesKhans des Mongols d'Irgana-
(

kon font inconnus pendant quatre

cens ans, jufqu.'à la tranfmigration

fous fiertezena.

1. Bertezena-khan.

2. Kaw-idil-khan.

3. Bizin-kayan-khan.

4. Kipfi-mergan-khan.

5. Menkoazin-borel-khan.

6. Eukbendum-khan.

7. Simfauzi-khan.

8. Kaymazu-khan.

9. Temurtash-khan.

10. Mengli-khoja-khan.

11. Yulduz-khan.

Ligne de Mungl-khan rétablie.

Régence d'Alanku.

12. Budenfir-mogak-khan.

13. Tokha-khan.

14. Dutumin-khan.

15. Kaydu-khan.

16. Baflikar-khan.

17. Tumana-khan.
18. Kabul-khan.

19. Bortan-khan.

20. Yeflughi-bahadur-khan.

21. Tamuzin ou Jcnghiz-khan.

Tous ces Khans font reprefentés comme s'étant fuccedcs régulièrement

de père en fils , à l'exception d'Ay-kban , cinquième fuccefleur dans la race

Mongol, qui étoit frère de Kiun-khan, & d'Tulduz-khan, qui n'étoit que fim-

pie parent de fon prédécefleur. On prétend auffî que depuis 1 urk jufqu'à

Bertezena tous les Khans ont eu de fort longs règnes , excepté le même Yal-

duz-khan. Mais cette fucceflion & l'Iiiftoire des Tartares fournirent de

grands fujets d'objeClion à la critique.
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ifa ks Etats

ar & Mogul

,

lifit l'Empire

l'Empire fut

n.

plsd'Irgana-a;*'

idant quatre

anfmigraùon

1.

m.

khan.

.'gulièrement

dans la race

toit que fim-

l'urk jufqu'à

même Yal-

urniflent de

ÈREMENT

PREMièREMENT, nous n'avons pas de preuve autentique que T^rk,

f(5ndateur commun de cette Nation , ait été fils aîné de Japhet , ni même
qu'il ait jamais éxifté. L'Hiftoire d'Oguz-khan, qui éleva li haut l'Empire

Mongol ,
paroît une pure Légende. Si le fils de ce Prince divifa l'Empire

entre quarante-huit de fesparens, comment fe trouvèrent-ils réunis fous II-

khan? Les longues guerres qui continuèrent enfuite avec une grande variété

de fuccès entre les Mongols & les Tartares , paroiflent imaginées pour faire

éclater la puilTance de ces deux Nations rivales & pour remplir le vuide de

plufieurs fiécles. A la fin on voit les Tartares prévaloir à leur tour & ren-

verfer l'Empire des Mongols , dont le nom même avoit été enfeveli pendant

quatre cens ans dans la lontagne d'Irganakon. Celui des Tartares paroît s'ê-

tre aufli per^lu , car nous n'apprenons rien , dans le même intervalle , ni

d'eux , ni de leurs Khans après Siuntz. La poflérité de Kayan
,
qui fait fon-

dre une montagne avec foixante-dix foufflets
,
paroît une invention badine.

Il n'efl: pas plus probable que la poftérité de deux feules perfonnes ait pQ de-

venir aflez nombreufe dans l'efpace de quatre cens cinijuante ans, pour bat-

tre dès la première rencontre un Peuple auffi guerrier que les Tartares
, pour

les détruire entièrement, & rétablir tout-d'un-coup l'Empire Mongol. En-
fuite l'Hiflorien ne peut remonter plus haut que la prétendue fortie d'Irgana-

' km ,
quand on s'en rapporteroit à fon récit jufqu'à cette époque. Mais on

' foupçonne , avec raifon ,
que les Mongols n'ont eu jufqu'à Jenghizkhan

qu'une connoifiânce vague & traditionelle de leur Hifloire, dont Piilad ou
Fiilad recueillit les fragmens dilperfés, comme on l'a déjà fait obferver.

Ces foupçons paroiflent confirmés par le défordre de la Chronologie , dont

on ne voit que deux époques véritablement fixées. La première, depuis le

règne d'O^z/z jufqu'à celui de Jenghiz-khan , contient , nous dit-on («), l'ef-

pace d'environ quatre mille ans ; de forte qu'en comptant depuis le commen-
cement du règne de Jenghiz-khan , dans la treizième année de fon âge, juf-

qu'à la fin de celui d'Oguz, on tombe à l'an 2824 avant Jefus-Chrifl:,ce qui

rend Oguz contemporain de Kainan ou Mathufelah , au-lieu de Kayiimarras Roi
de Perfe ; quoique fuivant les meilleurs Hifloriens il n'ait pas précédé )e Déluge.
La féconde époque paroît fixée à l'occafion du nom de Kayat (Z»), qui

étant venu de Kayan ^ c'eft-à-dire , du Khan qui s'ouvrit avec Nagos l'entrée

de la montagne d'Irgana-kon , fe perdit pendant l'efpace d'environ trois mille

ans Jufqu'à ce qu'on le vit revivre dans les fix fils de Kabul , ayeul de Jenghiz-
khan. Suivant ce calcul, il n'y auroit pas tout-à-fait mille ans entre Oguz &
Kayan ; d'où fi l'on retranche quatre cens cinquante ans pour la retraite des

Mongols dans la montagne dlrgana-kon^ jufqu'à leur fortie & jufqu'au ren-

verfcment des Tartares fous Bertezcna, il reftera un intervalle de deux mille

cinq cens cinquante ans , dep'?is Bertezena jufqu'à Kabul ; ce qui paroît trop

de deux raille ans, lorfqu'on fait attention que l'HiUoricn ne place que fept

Khans entr'eux dans la fuccelfion. En accordant trente ans pour chaque
règne, l'un portant l'autre, ce qui excède même la règle de Chronologie or-

dinaire , la totalité des années ne montera qu'à cinq cens dix ; au-lieu que le

calcul de l'Auteur donne deux cens cinquante ans à chaque règne.

Il

(a) Ilifl:. tics Turcs, des Mongols , &c.
pag. 47.

OT'CO ^^'^' IP^Z- 154.

Act.'i.GnAzi-

KlIAN.

Défordre de
la Chronolo-
gie.

Exagéra-
tions dans les

années de
cliaqiie règne.
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As'jr.f.ruzi-

KIIAN.

Remarque
fur cequi prc-

C'jile.

Il cft vrai que les trois mille ans qu'il accorde pour les règnes de vinr

Khans, entre Bertezena & Jengliiz-khan, font aflez proportionnés aux mille

qu'il donne à fix régnes entre Oguz & Kayan. .Mais où ell la vraifemblance

pour ne pas dire la poflibilité de ces longs régnes? D'ailleurs, s'il y a quel!

quefonds à faire fur fautorité à'Ebn-ahâallatif , cité par Pctïs de la Croix (r\

qui alTure que Biizcnjer, nommé Budenfir-mogak (d) par notre Auteur, vivo:'

du tems àAbu-moJlem^ comme àHHcrhckt (c) obferve en effet qu'ils étoiv;;

contemporains ; la Chronologie ïartare doit être fauffe : car Abu-mollcm,

qui étoit Gouverneur de Khorafan, floriflbit vers l'an 132 de l'Egire, & 74

j

de Jefus-Chrirt:. Ce fut dans ce tems-là qu'il chalTa la race d'Ommyah , & qu

,

éleva au Califat celle d'/Ibhao. Ainfi Bugafir-mogak ne peut avoir été l'..

contemporain fans avoir régné environ quatre cens vingt-fept ans avant Jci>

ghiz-khan (/). Cependant par le premier calcul , fon régne ne doit avoi:

précédé que de trois cens cinquante ans (g) celui de ce Conquérant, & do;:

tomber au tems d'Antiochus-Kpiphancs , onzième Roi de la Syro-Maccdoin:,

vers l'an 74 avant Jefus-Chrifi:. Ajoutons à toutes ces raifons d'incertitude

que les circonftances qui ont rapport, à l'I iiftoire des Khans font en petit non;

bre, & la plupart puériles & fabuleufes.

On ne fçauroit défavouer que l'Hilloire des Tartares, avant Jenghiz-kiia/j

.

ne donne fujet à quantité de foupçons, & peut-être n'a-t-elle pas le moindre

degré de certitude au-deflbus de Diitumin^ feptième ancêtre de ce Conqué-

rant. Auffi A bulghazi prend-il foin, lorfqu'il arrive à Dutiim'in, en remon-

tant depuis Jenghiz- khan, de nous avertir que dans les Généalogies des Turcs

& des Tajiks (h) on ne remonte point au-delà de la feptième génération,

Deux générations plus loin on trouve Bedcnfir-mogak , dont la naiffance cil

manifeftement fabuleufe. Cependant tous les Khans, ou du moins la plupart

jufqu'au iQm^dQ Bertezena^ où l'on trouve une autre fiction manifefle, peuven:

avoir régné fur les Mongols. La tradition peut avoir confervé leurs nora?,

avec d'autant plus de vraifemblance que l'unique fcience de cette Nation cil

la Généalogie & l'Hiftoire de fes Princes. S'il y a de l'exagération dans h

Chronologie , il faut l'attribuer à l'ignorance où l'on étoit de la longueur des

régnes
,
joint au defir de fe donner un air d'antiquité. Mais lorfq'ue la véri-

té fe fait reconnoître avec évidence, il ne faut pas croire qu'une partie dé-

fedueufe nous mette en droit de condamner la totalité
, puifqu'il n'y a pointt

d'Hiftoire Nationale, {fans en excepter même la nôtre,] qui foit tout-à-faic

exempte de fiélions ou d'erreurs (i).

(c) Ilifloire de Jenghiz- han, png. 8.

((*) Onzième Klian depuis Bertezena, &
neuvième avant Jengliiz-klian.

( e ) A l'article Buzcngir.

If) On accorde ici à cette race quaranfe-
Rpc ans & demi pour fon régne &. pour celui

lies Khans intermédiaires [ce qui eft cepen-
dant plus de ia moitié trop.]

(e) ^^'igi' Ton régne doit avoir précédé ce-

lui de ce Conquérant, de treize cens cinquan-
te ans. 11. d. II.

(h) Hlil. des Turcs, des Mongols, &c.
Préface, pag. 7. & fuiv. Les Tajiks, fuivant
h Croix ( Vol. Il pajj. 13. de l'Iliaolie de Ti-

murbtk)i(ont les Habitans de Maw»ra-Tmbr
àc d'Iran, qui ne font ni Turcs, ni Mongols,
ni Tartares. D'autres difent que ce font les

Habitans aborigènes, qu'on nomme ainfi par

mépris, parce qu'ils font Marchands &couiiiie

dans un état fervil. Les Perfans font nommés
tSt Tajiks par ks Tartares Usbeks , & j4jem par les

Arabes; termes qui fïgniQent Barbares. [A]
huighazi dit

, pag. 40. que les Tajiks appel-'

lent le? petites Rivières Rudb. Ce qui ell un

mot Pcrfan.]

(1) Ilitt. des Turcs, des Mongols, &c,

pag. 64.
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Diverfcs

CELA C H I N E , Liv. îlî. Ciiap. III.

Diverfes Tribus des Uahitaiis de la grande Tartarie.

4P

QUOI Q^U E les Souverains foîent en petit nombre dans cette Région , fes

Habitans font divifés en quantité de Nations ou de Tribus , qui portent

le nom d'Jymaks. On en diflingue deux fortes ; celles qui font defcendues

ies Mongols ou des Mongls , & celles qui n'en font -pas defcendues. Abul-

irhazi-khan n'explique pas quelle efl: l'origine des fécondes; mais elles doivent

la tirer de quelques Mongols ou de quelques Tartares ,
qui avoient perdu la

.Siémoire de leur propre fource; ou de quelques Tribus forties des Khans qui

lènt précédé Alanza : car il paroît que tous les Aymaks font defcendus des

ikhans. D'ailleurs on a déjà fait remarquer l'origine de quelques Iribus qui

ne font pas Mongols, telles que les Tribus des Kmklis, des Kipjaks, des Kar-

liks, des Kakch; â? des Viji^nrs. De ces cinq Iribus, qui tirent leur nom d'O-

.guz-khan , comme nous l'avons déjà rapporté , on nous apprend qu'il n'y a

-que la dernière qui foit defcendue de Mogiil-khan.

1. Les Kanklis ont habité pendant quelque-tems les Déferts fabloneux, a-

/jfec les Turcomans. Mais lorfque ces derniers eurent commencé à demeurer

;^&ns des Villes, les autres fe retirèrent fur les Rivières d'iffikul & de Talash

î[fl) où ils firent un long féjour. Jenghiz-khan en pafla, dans ces lieux, dix

^lille au fil de fépée. Le relie, au nombre de cinquante ou foixante mille,

fournit au Sultan Mohamed- karazm-schah , dont la mère étoit de cette Tribu.

2. Les Klpjaks (b) ont toujours habité les bords du Don, du Volga & du

.|A»faik [comme on l'a rapporté plus haut.]

'^ 3. Les Karliks nefe font jamais éloignés des montagnes du Pays des Mon-
j[ols , où ils vivent de leurs terres & de leurs troupeaux. Cette Tribu élifoit

;s Khans, & pouvoit être compofée de vingt-mille familles du tems de Jen-

chiz khan. Ce Conquérant les ayant fait inviter à fe foumettre, JJÎan, leur

[han, lui offrit une de fes filles, avec de magnifiques préfens. Jenghiz-khan

4onna de fon côté , au Khan des Karliks , une de fes parentes en mariage.

•Mais aufli-tôt qu'il l'eut vu partir, il ne fit pas difficulté de dire de lui que le

nom d"Jrjîan-Jîrak (c) lui convenoit mieux que celui d'Jrjlan-kban. Les Mon-
gols employent le mot de Sirak pour ûgnifier un homme fans efprit , & l'ap-

i|)liquent aux Tajiks, qui font une Nation fort fimple (d).

< 4. Les Kalacbs forment à préfent plufieurs branches nombreufes dans le

J'ays de Mawara-Inabr , & dans les Provinces Perfanes de Khorafan & d'I-

#k (0-
5. L E s Tahins font une Tribu de Mongols. Bugaday-zinanez (/) , leur Khan

,

ayant été invité à la foumiflTion par Jenghiz-khan, lui offrit, avec d'autres

jpréfens, une de fes filles, qui parut fi belle aux yeux d'Ugaduy ou d'Oktay-

1 kban
,

pire au Nord do la Mer Cafpienne, dd'tems

de l'I'jnpereur Jaflinicn.

(c) C'cft-àdiro, Lion rampant.

{(i) Hift. des Turcs, des Mongols, &c,

pag. 31. & fuiv.

05^ (e) Ibid. pag. 18.

(/) ./Ingl, Mgay-zinantz, R. d. E.
r»?-i

(rt) Aujourd'hui Tekis , & lia ou Ili. Mais
le dernier du moins de ces noms paroît une
erreur.

{b) Nommcîs aufll Kapjaks & Kapcbaks.
On fuppofe que ce font les Coiaqucs

,
qui ha-

hitentjcs mêmes Pays. Ce peut être les reftcs
des Kbbjars ou Kbnjaiis

, qui avoient uil Em-

/X. Fart.
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Abulghizi-
XHAN.

Tribu des

Kcrghis.

Deux Tribus

d'Ur-raanka-

te.

Tribu des

Tatarcs,

Tiibii des

\'irats.

khan, fils du Conquérant, qu'il l'époufa après la mort de fon père, & !a prc-

fera conflamment à toutes fes autres femmes.

6. La Tribu des /sTtfr^/j/V , foible dans fon origine , s'accrut beaucoup, avec

le tems, par l'acceflion d'un grand nombre de Mongols & d'autres familles,

pour qui la beauté de leur Habitation fut un attrait. Urus-Inal, leur Prince,

ne fe trouvant pas capable de réfifter à Jenghizklian , lui envoya de magni-
fiques préfens , entre Itfquels étoit l'oifeau Schungar , dont on a déjà donné

la defcripâon. L'Ikar, ou Ylkran-muran (g), nommé aujourd'hui ye/n/w,

arrofe les frontières des Kerghis, & tombe dans VAzokh-Jenghïz ou- la Mer a-

mère. On nous raconte qu'il a près de fon embouchure une grande Ville nom-

mée Alakhzïn , c'ell-à-dire , Pie
,
parce que fes Habitans & ceux de quelques

autres Villes qui en dépendent n'ont que des chevaux pies (/>),& d'ailleurs

fi grands, qu'un poulain d'un an l'efl: plus qu'un de trois dans les autres lieux.

Il s'y trouve auffi des Mines d'argent fort riches. L'Hiflorien va plus loin,

& nous apprend que la veuve favorite de TauH, fils de Jenghiz-khan , à qui

les Kerghis tombèrent en partage, envoya trois Officiers à la tête de mille

hommes
,
pour découvrir les curiofités du Pays en defcendant la rivière. Le

mauvais air en fit périr un fi grand nombre, qu'il n'en revint que trois cens;

mais pour confirmer l'opinion qu'on avoit de cette Contrée, ils racontèrent

qu'ils avoient chargé d'argent plufieurs barques , & qu'en remontant contre

le fil de l'eau .ils avoient été obligés de le jetter dans les flots, parce qu'ils

n'avoient point aflez de monde pour réfifter au torrent.

7. La Tribu à' Ur-mankate , qui tire fon nom des lieux écartés & pleins de

bois qu'elle habite, efl: voifine des Kerghis, fur les bords de Vlkar-miiran,

& fe fournit aufli à Jenghiz-khan. On diftingue une autre Tribu du même
nom [& dont le genre de vie e(l le même,] mais compofée de Mongols.

S. La Tribu des Tatares
,
que les Nations Occidentales de l'Europe appel-

lent Tartares , efl: une des plus anciennes & des plus fameufes de la Natioi

Turque. Elle defcend de Taîar-khan. On y comptoit autrefois plus de foixan-

te-dix mille familles, fous un feul Khan; mais s'étant enfuite divifée en plii'

fieurs branches , elle s'afFoiblit par degrés. Sa principale branche habitoit le

Pays de Biurnaven , près des frontières du Katay, dont elle devint fujette,

S'étaîit révoltée dans plufieurs occafions, l'Empereur du Katay la fit rentrer

fous le joug par la force des armes. Une autre branche s'établit fur les rive<

de Vlkar ou de ïIkran-muran ( j). Le Père Gaubi! raconte, d'après les Anna-

les Chinoifes
,
que du tems de Jenghiz-khan les Tatares habitoient les bord!

des Rivières de Kenilon & [d'OHo;z ou] d'/Jmur {k). C'cfl: de cette Tribi

que le Pays & tous les autres Habitans ont pris leur nom parmi les Européeiii

& les Nations de l'Afie Méridionale.

9. La Tribu des l^irats (/) habite les bords de huit rivières qui tombent

dâfJ

C,ç) A préfent ils font placés, fiiivant la pag. 64.

Carte de Kyrilloiv, près des frontières delà (i) Ibùl. pag. 36 & 39,

Uuffîe & de VUrtil-tug. ^( k ) Souciet Obfcrv : Math ; &c. pag. lii

(b) Les Ruflîens ont une tradition fein- (/) Ce l'ont peiit-ètte ks Burats oa Braîs,

blable fur une Nation [Pie,] de la SibérieOcSTqui habitent encore aux environs de ccJ

qu'ils appellent l'efira-ja-orda [ou la Tribugi^lieuX.

Pie.] liill:. des Turcs, des Mongols, &c.
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es qui tombent

dans

ith; &c. pag. iS(J-

Bmats ou BraV,

environs de cci

tdans Vlkar ou YIhan-muran , du côté de l'Eft. Après avoir foutenuaflezlong-

tems la guerre contre Jenghiz-khan , elle fe vit forcée à la foumiflion , avec

Tokta-beghi, fon Khan, & fes deux fils Fialzi (in) & Tauranzi. Il en efl forti

plufieurs autres Tribus. 2. Les Torga-iits , ainli nommés parce qu'ils habitent

îu-delà du Pays de Salika^ qui efl fitué au-delà de celui des Mongols; mais

• s'étant fournis aujourd'hui à l'autorité d'^jM^i-^Aaw, ils font partie de la fécon-

de branche des Eiuths, nommés Eluîhs-ayukh ou Torgaiitis (n). 2. Les Kuris.

-3. Les Utilas. 4. Les Twmts, qui habitent le Pays de Borkii-chln-heguen (0),

& qui fe fournirent à Jenghiz-khan. 5. Les Boygazins. 6. Les Hirumzim (p).

Ces deux dernières Tribus habitent près des Kherghis& font d'un naturel pai-

Jjble. 7. Les Telanguts. 8. Les Onis-uts. 9. Les KuJJut-maitz. Ces trois Tribus

ont toujours été célèbres par leur habileté dans la Phyfique & dans la Magie.

Elles n'entendent pas moins la Chafle & la Pêche ; ce qui leur a fait choifir

pour Habitation le voilinage des forêts & des rivières.

10, Les Naymans {ont une Tribu fort ancienne & fort riche, qui habite

une Contrée des Mongols, nommée Kara-kum ou ie Sable blanc , mais qui n'exer-

ce pas l'agriculture. Leur Khan ,
qui fe nommoit Tayyan , & Kuchluk fon fils

,

lUrent tués par Jenghiz-khan. Gaubil nous apprend que les Naymans étoient

limitrophes des Mongols , près de la Rivière de HoHn ou de Kara-kitran , au

^oxà du grand Défert fabloneux. A préfent ils font établis près de Slran-mu-

hiriy au Nord Eli de Peking (q).

% II. Les Kara-its (r)^ c'eft-à-dire, kshazanés^ ont tiré ce nom de fept

IJPères auxquels ils doivent leur origine& qui avoient le teint de cette couleur.

Éorzakur-khan , furnommé Bufruk, fils de Margiis-îH-khan , étoit père de Tay-

rel-khan, à qui l'Empereur du Katay donna le titre de fVarig (s). On le verra

liommé Wang- khan, dans l'article particulier de Jenghiz-khan. C'efl ce fa-

éieux Ung-khan que Marco-Polo & d'autres Ecrivains Européens ont nommé
*4aiié Prête-Jean y & qu'ils ont repréfenté fous la double acception de Roi [Chré-

tien] & de Prêtre, fans aucun autre fondement hiflorique que leur propre

témoignage. Les Kara-its étoient voifins des Naymans , & pofTedoient une
grande partie des Pays qui bordent les Rivières de Tiila ou Tola {t) &. d'Or-

^hun {v).

12. Les Ungnttîs (x) font fltués près de la grande Muraille de la Chine &
reçoivent une paye confidérable de l'Empereur du Katay pour la garde des

pflages. C'efl de-là qu'ils tirent leur nom. Cette Tribu étoit compofée, du
tems de Jenghiz-khan , d'environ quatre mille familles , dont le Khan , nom-
kié JîakuSi entra dans l'alliance de ce Monarque & contribua beaucoup à lui

à faciliter

(m) JlngU InalzirR. il. E.

( n) Obfervations Mathématiques du Pcre
Souciée, pag. 14.8, i6f> Se fuiv

( ) ^ngl. Barku-cbin-tugum. R. d. E.

(/)) yingl. Hirmtizins. R. d. E.

(?) Ibid. pag. 185. Toyez auflî la Carte de
laTaitarie Ciiinoifc.

(r) Les Européens écrivent Kerit & Krit.

(! ) w<»^:. /;9//4«»<ir. R. ij. E.

Anur,cnA2t'

KHAN.

Ses divifions

en plulicurs

branches.

Tribu des
Naymans.

Tiibu des

Kara-its.

Tribu des

Unguttis.

(x) Jtinak ihns la Trailiiftion, & L7);^par

les Européens; mais tous deux mal à propos

(t) Nommé alors Kollamr ( i ) ùiivant fisn-

tini<, pa». 76.

(v) Hiftoire de Jenghiz-khan par Gaubil,

pag. 4. note 6.

lUT'ix) Ce font peut-être les mêmes qucO?!-

biet , & j^K-kut,

G 2
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Abulciiazi-

KIIAN.

Tribu des

Tr.rkaks.

Qunrante
cinq Tribus
Mongols.

Celle des Vi-
gurs.

Ses divi-

sions.

Scî fubdivi-

nons& ft'sha-

bitations.

faciliter la conquête du Katay [en allant à fa rencontre à mefure qu'il s'ap.rt,

prochoic , & ] en lui ouvrant les paflages de la grande Muraille.

13. Les lurkakSf nomquifignilîe GVrfe en langue Turque. C'cfl l'ufage de

cette Nation que lorfqu'une partie eft livrée au fommeil , l'autre veille pour h
sûreté commune & bat fur quelque cliofc de Ibnore

,
pour faire connoître qu'elle

efl attentive à Ton devoir. Turkak fignific proprement Icvez-wus ^ battez.

Cette Tribu ed fort nombreufe (y).
I L eft tems de pafler aux véritables Tribus Mongols , ou Mungis

,
qui font

au nombre de quarante-cinq. La première eft celle des Flgurs (~), dont

on fait remonter l'origine au règne d'Oguz-khan {a). Ils avoient ancienne-

ment leurs Habitations entre les Montagnes de Tarn-tnbushuk (/>), à'I/skun-

liik-tiigra & de A«f
, [à l'Oueft des Mogols dont il femble qu'ils ont été fé-^^

parés par la Montagne de Kut
, ] ou d'Jltay. Gomme tette Contrée a dix

Rivières d'un côté & neuf de l'autre , ceux qui occupoient la première de

ces deux parties portoient le nom d'Un-vigurs, & les autres celui de Tokos-

'jigiin (c). Ces deux Tribus, compofces de plus de cent vingt branches,

pofledoient un grand nombre de Villes «& de Villages, fans être gouvernées

par aucun Khan. Mais ayant perdu le goût de la liberté , la première fe

donna un Maître nommé Mangatatï^ qui prit le nom d'Ilittar; & la féconde

en choifit un autre ,
qui fe nommoit Il-'irghîn. Les defcendans de ces dei/x

Princes ccnfervérent les mêmes titres. Mais , après l'efpace d'un fiécle, les

deux Tribus s'étant réunies n'eurent plus qu'un même Souverain, fous le

titre d'Idikut, qui fignifie en langue Turque , enw}^} par l'Efprit (d)', & en

langue dbek , libre & indépendant.

Elles vivaient dans cette union depuis deux mille ans, fans avoir aban-

donné leurs montagnes , lorfqu'à l'occalion de quelques différends elles pri-

rent le parti de fe féparer. L'une alla s'établir fur les bords de la Rivière

d'Irtiche , où elle fe divifa en trois branches , dont la première choifit pour

demeure (e) Bish-balick ôc cultiva les terres voifines. La féconde fe difper-

(a aux environs de cette Ville , & fe réduifit à tirer fa fubfiftance de fes

troupeaux. La troifième continua d'habiter les bords de l'Irtiche, où elle

vit de poiffon & de la chaffc des martres , des caftors , des écureuils & d'au-

tres animaux. Elle fe nourrit de leur chair, & fe couvre. de leurs peaux,

qui ont été de tous tems l'habillement de ces Peuples.

Banlrzik-Idikut, leur Khan, fe fournit à Jenghiz-khan pour afllircr

fes Etats contre Kavar (/) Khan du Turkeftan , & fe conferva l'amitié de

Fon protecteur en lui fuifant chaque année des prv^fens confidérables. Il fe

joignit même à lui, lorlque ce Conquérant déclara la guerre à Mohamed-

karafin-fchah. Jenghiz-khan employa, dans toutes fes expéditions & dans les

affaires de fa Chancellerie, tous les Vigurs qui avoienc une parfaite connoif-

fance

lÇr{y) Ililloire des Turcs , &c. pag, 38.

a fuiv.

(s) Wigurs, l!j;urs ou Oyçurs.
(a) On a pourtant vîlci-defTiisquede tousr

Jes Mongols il n'y eut que les Tribus deKayari
& de Nagos qui éciiapèrent au carnage d'/Z-

khan.

. (/;) Ai^il. Tugra-Tubusluk. R. d. K.

(c) Un lignifie Dix, & Tokos, Neuf, en

lantjue Turque. Ce font peut-être les Utri-

gores & les Kotrigores de l'Hiiloire Grecque

moyenne.
(rf) M fignifie Envoyé, &Kut, Efprit.

(e) Bislibalick étoit dans la petite Bniilta'

rie. prés de Turfan.

(/) Cett peut être Gur-khan-
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.fance d.^ la langue Turque & qui étoient verfés dans l'arc d'écrire. Ses def-

•cendans qui régnèrent en Perfe & dans le Pays de Mawara-inahr, fe fervi-

rentaum fore long-tems {g) de cette Nation pour les mêmes ufages. On

doit obferver que les Vigurs étoient le feul Peuple de la grande Tartarie qm

eût l'ufage des caractères. C'étoient les* mêmes dont on fe fcrc aujourd'hui

•âans le Tibet, fous le nom de caraftcres de Tangut (/>).

' Les Urmankats font une Tribu de Mongols qui mènent la même vie que

•telle de même nom, dont on a déjà parlé. Elle efl: defcendue (i) d'Oguz-

• On a déjà remarqué que les defcendans de Kayan prirent le furnom de

'tayats, & les defcendans de Nagos celui de Diirlagans ou de NagoJJers; chan-

'gement qui leur fit bien-tôt perdre leurs véritables noms. Il fortit d'eux

trente-huit Tribus; c'eft-à-dire , trente trois de Kayan & cinq de Nagos. Les

premières font dans l'ordre fuivant :

1. Les trois fils d'Alanku produifirent une Tribu nombreufe, furnommée

Nirkha, c'eft-à-dire, Famille pire , en mémoire de la merveilleufe naiflance

de fes ?^ondaceurs, qui arriva fans la participation d'aucun homme {k). On
alû dans un autre endroit qu'ils prirent le nom de Niron.

2. Les Kunkiirrats ouïes Kunbrats (/) (w)» ''°"'^ fortis du fils de Zurliik-

^rgan. Ils habitoient les bords de la Rivière de KalaJJhi («) du tems de

']ftnghiz-khan; & leur Khan, nommé lur-kiUj alla au-devant de ce Prince,

Âni il étoiL parent (0).
''^3. de 4. Les Bwkuts & les lùirla-uis habitoient autrefois le même Pays

qi!jic les lùtnhirats^ avec lefquelc ils avoient fait alliance.

'•5. & 6. Les Ankarahs & les Alabiuts defcendent des deux fils de KaJay-

(Iwy, frère de Zurluk-inergan. Ulun^ mère de Jenghiz-khan, étcit de la fe-

'mde de ces deux Tribus.

7. Les Kara-nuts for\t dekendws de Kara-niit- i fils aîné de iJ////^^.'/}/ troifiè-

• tne frère de Zurlak-mergan.

8. Les Kurlas , une des premières Tribus des Mongols, font fortis de

Kwlas, fils de Meyzir-ilï ^
qui eut pour père Konakloty fils de JBufyuday, le

plus jeune des frères de Kurluk-mergan. Ils font divifés en plulieurs bran-

ches, qui ont le furnom de Niron. i. Les Kataguns ^ defcendus de Boskum-
'leatagum, aîné des trois fils d'.^/rt»^'?/. 2. Les Zalzuts^ fortis de Boskin-zal-

•39, fécond fils d'Alanku. 3. Les Bayzitts, qiù viennent de Ba(fikar & d'//w-

maJankum, fils de Kaydti-khan. 4. Les Zipants (p), qui defcendent de Z^psw,
tlpifième fils de Kaydu-khan. 5. Les Irighents

,
qui viennent auflfi de Zapzin.

û! Les Zenas, furnommés Nagos, mais difi'érens des Nagoflers. Cette bran-

che ed forcie de Kaidiizena & d'Olek'mzeua , fils d'Hurnialankum. 7. Les Bit-

Anct-cuMi'
KIIAN.

Tribu dc3

Urmankats.

Trente-huit
Tribus ilef-

ccnducs de
Kayun & de
Nagos.

Tribu de
Nirkha.

'l'ribus ries

Buri<uts oc

des Kurla-

iits.

Ankaralis &
Alaknuts.

Kara nuts.

Tribu des

Kurlas & (Vs

dixfept-divi-

lions.

takins , venus de Biitakin^ fils aîné de Tiimana-khan petit-fils de Kaydu-kharu

Vokos, Neuf, en

ut-ôcre les Utri-

lidoire Grecque

c Kut , Efprit.

la petite Bnlilta-

{g) Hift. des Turcs, des Mongols, ^:c.

|»ag. 13, 31 &46-

^ (6) Oblervations Mathématiques du l'ère

Jouciet , pag. 146.

I
(i) Hift. des Turcs, &c. pag. 38.

,,^. (*) Vtjycz ci dcirus.

(/ ) JngL Km-krats. R. i. E.

(î;i) Hift des Turcs, des Mongols , &c.

pag. 26. & 56 C'cll peut erre les Kongaruts.

(;i) Aujourd'hui \OrUjon, fuivant IJcn-

tink.

( ) Hift. des Turcs , des Mongols , ôcq.

pag. 48, Si & 75.

{p) Angl, Zipzuts. R. d. E..

ê
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8. Les Ur!iths,dQÇcenàus d'Uruth, Çecond fils de Tiimana. 9. Les Mankat
s y^Qi,

tis de Mankat , troifième fils de Tumana. Cette Tribu a reçu des Rulîlens
le

lurnom de /v(?n?-iw/;w,tj
,
qui n'ell qu'un fobriquct, & poITode àprcfentlapartij

Occidentale duTurkeftan avec la Ville de ce nom {q). Mais la Carte de Km\.

lo'iv fait deux Tribus différentes dts Kara-kalpaks <Ifc des Mangatz. lo. Lej

Badurghins, dcfcendiis dii Sambazim^ troilième fils de Twnana-khan. 11. Les

BiiâatSy defcendus de J5(i!^(77f/
,
quatrième fils de 'J'umana. 12. Les Burlas a:

les Bcrlas , defcendus d'YedemJi-burlas yTils de /.ujuli (r) , fixicme fils de Tuim.

Le grand Timur-bek ^ ow Tanicrlan, ctoit de cette Tribu. 13. Les Kaywn:,na

fortis d'Udur-bayan, feptième fils de l'amana. 14. Les yilots^ defcendus d;

Balzar , huitième fils de Tumana. 15. Les Bajfiits ou les TelJiits , defcendus dïj..

zingan , neuvième fils de Tumana. 16. Les Kayats, defcendus des fix fils ci;

Kabul-khan, quittant robufi:es& d'humeur guerrière, firent revivre lenor:

de Kayats^ enfeveli depuis près de trois mille ans. 17. Les Borzugans-kayati.

fortis des cinq fils d'TeJfughi-Babadur-khan , dont Temughhi , nommé enfuit;

Jenghiz-khan, étoit l'aîné. On a déjà remarqué que ces cinq frères étoien:

blonds, tirant furie roux, & qu'ils avoient un cercle rouge entre la prunell,

& le blanc des yeux. Les Mongols appellent les yeux de cette forte Borz^

gans , nom qui etl devenu celui de leur poflérité {s).

9. Les llzigans, defcendus d'iljîgan, frère de Kwlas fils de Meyfir-ili.

10. Les Durmans
y
qui fignifie j^?/fl^;<? en langage Mongol (f), viennen;

des quatre fils aînés de Bizîn kayan-khan. Le reflentirnent que ces Princes cu-

rent de l'élcftion de Kipzi-mergan-khan leur fit abandonner le Pays ; mais dani

la fuite du tems ils (u) vinrent s'établir dans les domaines de Zipzi-morgan^

où ils devinrent les fondateurs de deux IMbus; celle des Bar'mns, fortis d'iic

Prince de ce nom , & celle de Sukut , venue d'un fils de Durman par une El-

clave, qui s'étant délivrée avant le terme naturel pour avoir été maltraitée

par la femme de fon Maître, cacha fon fruit entre des buiflbns , nommé:

Tiilgiin en langue de fa Nation & Sukut en langage Mongol (.v). Le père, 2

qui l'on fit retrouver le lendemain fon fils , lui donna le nom du lieu où i

l'avoit découvert.

Les Tribus des Nagojîers , ou des Durlagans , defcendues de Nagos , fou;

au nombre de cinq.

Les Bayuts ^ont divifés en plufieurs branches, dont la plus confidérablc

efl: celle des Bayuts-SadagJnns , &des Bayuts-Makrïms , airifi nommés des Ri

vières de Sadaghïn & de Makrïm , dont ils habitent les bords. Ils font voi'

fins des Virats

Les Jaliayrs {y) font une Tribu fort ancienne. Ils étoient autrefois dif'

perfés dans une grande étendue de Pays, fous le gouvernement de plufieuii

Princes, jufqu'à ce que les Kitayens leur ayant déclaré la guerre, ils fe viren:

dans la nécelfité de le reflTerrer pour s'alîifl:er mutuellement. Leurs famille;

étoieii:

étoient

lérentes

Ubliren

Katay

^ fe vil

C*) Dm
Pays lai

is& fept

dans un

qui creu

confcqu

à Matuli

ces liard

lai & le!

de l'épéi

formé d

quoi ils

envoyer*

leurs epf

^r pour

Jlçé avec

l^ître,

«fe gêné

fii^inilles.

# leurs

:::i
O u t r

âÔtres; i

1. Le
mais en

5^ il enleva

Une autr

il fit pay

2. Le
tre Tribi

Sl^cngUk ,

" une \i

i étoit

laTr
les poflei

vifite qu(

Temujin

(q) riift. des Turcs , des Mongols &c,
ai;- 575-

( r ) ylnpj. Kazuli. R. d. E.

{s) lli;t:. des Turcs , des Mongols &c.
pa?. 49, 5CJ oc 60.

(t) En langue desEiiithsou des Kalnuiks,
Dirbi ligniiie quntre , fuiva/jt la Table de

Strahleinberg.

(v) Angl. le'irs Defcendans. R. d. E.

(x ) 1! paroît ici que les Duremans ontc

lani^nge différent cie celui des Mongol».

(y) Ou Chtilayrs. On lit Jaiaghirs dans iC'

Traductions; mais c'ell fans doute uncerrtii:.

;^(s)iii
iliarifts.

eu Nord d

s Jaliayrs

(fc) An
•|gO!ié:ation.
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ioicnt Cl nombrcufcs, qu'elles fe répandirent dans foixante-dix Provinces dif-

ftrentes (2), qu'elles nommèrent Jùiran dans leur langue; & la plupart s'é-

tablirent dans un Canton des Mongols , nommé Umn. Mais l'Empereur du

Katay en ayant défait & enlevé un grand nombre (a), le refte prit la fuite

"k fe vit réduit à vivre de racines. On rapporte cet événement au régne de

b) Dutiiminy père de Kaydu-khan ,
qui étant allé fe marier dans un autre

^ys laifla Miiîuhm , fon fécond frère ,
pour prendre foin de fa maifon & de

Ç^ fept autres frères. Un jour que ces Princes alloient faire leurs exercices

dans un lieu fort uni ,
près de leur Habitation , ils y trouvèrent les Jallayrs

,

âHi creufoient la terre pour en tirer des racines, & qui ernpêchoient par

conféquent que ce terrain pût fervir à leurs amufemens. Ils en donnèrent avis

à Matiiliin^ qui accourut avee main-forte & qui mit les Jallayrs en fuite. Mais

ces hardis fugitifs revinrent à la charge , vainquirent Mutulun , le tuèrent

,

lai & les fept Princes fes frères , ruinèrent leur H^abitation & paflerent au fil

de l'épée tous les Habitans qui tombèrent encre leurs mains. Kaydu-khan in-

formé de cette difgrace, hiita fon retour & fit demander aux Jallayrs pour-

quoi ils avoienttué fes frères. Cette démarche les allarma fi vivement, qu'ils

envoyèrent au Khan cinq des principaux coupables , avec leurs femmes &
kurs epfans ,

pour les livrer à fa vengeance. Mais il fe contenta de les gar-

^r pour l'efclavage; ce qui tourna fort heureufement pour lui, par la fidé-

Mé avec laquelle ils le fervirent. Ils prirent dans la fuite le furnom de leur

^ître, & leur poflérité continua de fervir fes defcendans jufqu'à la quacriè-

soii géncracion. (Quelques-uns eurenc en parcage dix , douze , & jufqu'à vingt

fjàbilles. Sous le régne de Jenghiz-khan, les autres Jallayrs prirent le nom
||i leurs frères captifs (c).

l;fOuTRE les Tribus Mongols qu'on vient de nommer, on en compte neuf

litres; mais il efl incertain fi elles defcendent de Kayan ou de Nagos.

V' I. Les Markats. Tokta-beghi-khan^ qui étoit de cette Tribu, ne vécut ja-

mais en bonne intelligence avec Jenghiz-khan. Un jour, dans fon abfence,

jj^il enleva fes femmes [fes fujets] & tout ce qui put tomber entre fes mains.

Une autre fois, ayant drefile une embufcadc dans laquelle il le fit prifonnier,

il fit payer fa rançon fort cher à fes Sujets.

2. Les Lwzrt-î/fj- , anciennement nommés C/rw^-z/fj-, D'eux font forties qua-

tre Tribus, i. Les Kunakenors (rf) , defcendus d'un Umma-ut de ce nom.
i^cngliky furnommé Izka, c'efl:-à-dire le Dévot ^ étoit de cette Tribu. 11 épou-
"^^ une veuve nommée Ulun-îga (e), mère de Temujhi y ou Jenghiz-khan,

i étoit alors âgé de treize ans. (Quelques années après, Fang-khan (/),
I la Tribu des Kara-hs , lui propofa de tuer Temujln & de divifer entr'eux

les poflefiions de ce jeune Prince. Cet afiTalfinat devoit s'exécuter dans une
vifite que Vang prometcoit de faire à Menglik. D'un autre côté , il invita
Temujin à fe rendre chez lui , fous prétexte d'y traiter un mariage entre fa

fille

( 2 ) Il faut entendre des Cantons ou des
Jidrifts.

(a) Peut-être dan.s le Pays de Karcliin ,

•u Nord de Pe-che-li, où habitent maintenant
les Jallayrs.

{b) AncOtre de Jenghiz-khan, à la feptiù'
igénération.

(f) Hift. des Turcs , des Mongols, &c.

l"g- 49 , 52- & ("iiiv.

(e) Ângl. Kunakbmars. R. d. E.
(ûi) Nommée auflî Ulun-kufm.

(/) C'efl: VUng-khan des Ecrivains Euro-
péens, ^c VAum'a de la TradaAion,

KUAN.
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KllAN.

'J'iihu ilcîî

Kaikits. St'H

NaifTance de

Jeughiz-khan,

Son premier

nom ell Tc-
jaujin.

Il elt aban-

donné d'une

partie de fes

.Sujets,

f lie & le fils aîné de l'autre. Tcmiijin, qui le voyoit fréquemment parce

tjU'il avoit eu beaucoup d'amitié pour fon père, nebalança poir/ à fe mcttrcej

chemin, Hms autre fuite que deux domciliques. Mais il eut le bonheur dertn.

contrer fon beau-père, qui l'informa du perfide deffein de Vang; & cet av;;

lui fit éviter le piège. 2. L'autre branche des Utuma uîs ci\ la Tribu des ArLn;^

dcfcendue d'/lrht , fécond fils de Menglik-Izka par fà première femme.

3. Les Kalk'its , fortis de Kalkit troilîème fils de Mcinlik, ainfi nommi

parce qu'il ne parloit pas librement. Des Kalkits font defccndus, i. les A",.,f

//(y, qui tirent leur nom de Kishiik. Cet homme, qui prcnoit foin, avec Bcv

du fon frère, des chevaux d'un Seigneur de la Cour de J^'iinir-kbun^ ayar,,

découvert que fon Maître faifoit des préparatifs pour une expédition du Khan,

qui fe propofoit de furprendre Temujin, fe crut obligé, en qualité de INIor.'

gol , d'avertir ce Prince de ce complot. Il fut récompenfé d'un li grand k\-

vice par la qualité de Tarkun {g) pour lui & pour fcs defcendans jufqu'àla

neuvième génération. Ce titre les exempte de toutes fortes de taxes.

3. Lr, s Vishuns. 4. Les Sitldiis. 5. Les OkHiins. Tout ce qu'on fçait de cei

trois Tribus, c'efl: qu'elles font defcendues des Mongols (/;).

(^ft) Do la Croix écrit Terknn. •

j

{)j) Hilt. des Turcs, des Mongols, &.c. pai^. 47 & 73.
*

:

5- XL

Rcgne de JENGHI Z-KHA N.

CE fameux Tartare qui a rendu le douzième fiècle célèbre par fes conquê-

tes, naquit dans le Pays dQ Dihmyuldtik (a) (/)), l'an 559 de l'Egire,

& 1163 de l'Ere Chrétienne. En naiffanc, il apportadu fein maternel un mor-

ceau de fang coagulé dan^ fa main; ce qui fut regardé comme lepréfage d'or.

grand nombre d'exploits guerriers, il fuc d'abord nommé Temujin (c) (d). /•.

Yàmort d'7yjhghibûhadur-khan , fon père, il vit fous fes loix trente ou qua-

rante familles defcendues de la même origine, outre plufieurs Tribus qui le

reconnoiflbient pour leur Souverain. Mais lorfqu'il eut atteint l'âge de treiz;

ans, les Tayzuts^ & les deux tiers des autres Tribus à leur exemple, l'aban-

donnèrent pour fe fuumcttre k Burganï-karihvk. [Les Kataguns , les Zipziits.

les Joygherats , «Si les Nirons fe joignirent tous à ce dernier. Les Markats fui-

virent leur exemple, quoiqu'il n'eulTent jamais voulu fe foumettre à Teffligbi-

Babudur.'] Les feuls qui lui demeurèrent fidèles furent Jes defcendans de foc

ayeul , avec une partie des Mankats & quelques familles des Tribus fugiti-

ves, [dont il étoit reflé, cinquante familles des unes, cent ou deux cen;

des autres, & dix ou feulement cinq de quelques autres.] Cependant ilré-

duifit par degrés les rébelles à la foûmifllon.

I L avoit employé tous fes efforts pour remédier au mal dans fa fource. Sor.

âge ne l'avoit point empéchéde livrer une bataille fanglante. Mais commcdle

n avoit point été décifive, il fe vit obligé detemporiferjufqu'à fa quarantième

annél^

M

(a) Ai^l. Blunyiildiik. R. d.E.

(&3 Petis de la Croix écrit Dilo}i-yildak.

(c) j4ngl. Tamuzin. 11. d. R.

((/) Tamujin, Timujin ou Timticbin,

"7
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année. Ce fut alors qii';iyant appris que les l'ayi'.uts, les Mankats & les Tar-

tarts pcnfoient à le lurprciulre, il fe mit en eampagne avec treize Tribus (jui

cunipoluitnt Tes forces, au nombre de trente mille hommes. Il piaç^a au ceti-

trc (on battage t\: Tes troupeaux. Dans cette fituatiun, il parut attendre les

ennemis d'un air ferme. Mais, à leur approclie, il rangea l'un Armée llir une

feule ligne, pour couvrir mieux fon ba;',;ige par l'étendue de (on front; &
l'aclion s'etant engagée il remporta uiîe vii!;toire complette, dans laquelle il fie

mordre la poulliere a cinq ou lix mille honnnes. D'un grand nombre de rebel-

les, qu'il lit prifonniers, il ordonna que les foixaiite-dix principaux fuient

jettes dans des chaudières d'eau bouil! une. l'-nfuite marchant vers leurs I la-

bications, il les faccagea fans pitié, & fit enlever hommes, befliaux, v!\:touc

ce qu'il jug-a propre à l'on ufage. Les enfans furent conJan-iUés àl'el'cku'age,

& les honunes capables de fervice n'éxltereiu la mort qu'eu le rangeant i'ous

fa baniere; ce qui augmenta cimiîderablement les forces,

(^u ELQU E- r i, M s après, Sungtin (c), fils de /^/»^ ou l'ayrcl , Khan des

K,n\i-its , fut informé par .7,,7,7;f^v/ :.:./:c.f;z {/) , '•l^' l'i 'l'ribu de ^'^uygibcm:
,
que

'J'amujin avoit invité TdxyiDi, Khan des Naymans , Ok lîayrak-khan, à pren-

dre les armes contre l'aiig fon père, l'an;'; n'ignoioit pas ijue 'l'a\\au-khan le

hailfoit depuis long-tems. Mais il avoit re»,-u tant de marques d'amiiic de Ta-
mujin, qu'il ne puuvoit ajouter foi au récit cju'on lui faifoit; & comme il a-

voit d'ailleurs les plus grandes (obligations à fa famille, ilréfolut de n'être pas

le premier agrelfeur. il fiut obferver à cette occa'ion que les cinq fils Çg)
de Korzakur dlfputant pour la fuccelfion, après la mort de lear père, l'aînedc

le plus jeune joignirent leurs forces contre les trois autres, qui furent entière-

ment ÙLf'its. Vakak.ira, Chef du Parti, aTille par les Naymins, bâtit à fon

tour le Prince Tayrel
,
qui ayant cherche une retraite chez, Velfughi-bihadur*

khan, fut rétabli par fon fecours. Mais fur le refus qu'il fit d'admettre les

frères au partage de la fucceifion, Ku-jur-khan , leur oncle & frère de Korza-

kur, chez lequel Yakakira s'etoit retire, l'obligea. pour la féconde fois de re-

courir au père de 'l'amujin, & W-ffughi embralfant encore fa querelle ôta la

vie à Yakakara, qui eut le malheur de tomber entre les mains; après quoi il

remit Tayrel en poirelfion du Tronc. Ainli l'ayrel, ou Vang, étoit redeva-

ble à jeiTughi de tout fun pouvoir & de toutes fes riehelTes.

Cependant, n'en redoutant pas moins le caractère entreprenant de Ta-
mujin, il prit enfin la réfolution de le détruire. vSous prétexte de ferrer leur

alliance par un mariage, il le fit prefler de fe rendre à fa Cour, ou il fe pro-

pofoit de lui oter la vi'.:. 'l'amujin a\'erti par lladu, comme on l'a dej.i rap-

porté, en\-oya les femnivS, fes enfans, fes troupeaux & fes autres elVets dans

un lieu nommé Ualzinui btiuik (/'), ci: demeura derrière avec un corps d'en-

'iron deux mille deux cens (/) hommes, qu'il avoitralfemblésàlahàte. Vang-
khan s'approcha de grand matin à la tête de douze mille hommes. Mais 'l'a-

mujin, qui avoit reç/u avis de fa marche par Koyuldar-zizen, de la Trihu des

MlilkM::

,

R E r, r; n n :;

J EN' c I! ÎZ-

K li A W.

Sa jii'ciiiicrc

viduirt; i;o:i«

t!j !ci K'bcU

.SliÎcc lie 1.1

t;i!cne cnfre

V:.!V &. 'J'-t-

mu'iii.

Tnimijin dé-

fait Van'; «Iv

Siinmin l'on

ills.

( f) D'autres 1p notiuTient lln-ka-fana-hin.

(/) CcO à liiic ,
CI! la;!giie Moni;ol . Ji-

wAi l'éloiiuc'iit. IVau'.ics ie iiuiiiiiRnt C/.,j-

muka.

ig) Leurs noms étoiuu ra^rei, qui ftit

-/X. Pan,

rn'uiro nommé î'ankanf^ , Takalaia , 7i«;i»-

vint, Nuî:i[J'ay ^ Zuk.tiitbii.

i^b) B.^.{jui:a, ou l'.:!ju<::i Ihl.ik.

[i) yliii^l. cliui ceiji, R. d. E.
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lui drcfla une ombufcade -n'c m vtic tlj les r t;e une mi

front (^ par farrièr arJ'j, nj rciifca pas loni^-tcnis à ce clo::b!

^ftbrt. En vain l'avrcl vS: fon fils s'avancorent avec un gros Corps ctetroupjs

pour rallier les fuyar.ls. 1

que i^ungun av

pas d'autre reirource i.\i\^ la

furent clnrp;es eux-miMiies avec tant de vigueur,

antetehlefle d'un coup de pi.]a.; au vifag'.-, touie l'Armée n'eu.

iuite.

I'amujix Te bornant a 1 hc nncur a vIcLoIre , eut la p. u.lcnce de fe r

rcrav

Il [>:\\iu\

ant que ri'nnemi pût rair>m:)ler toutes t'es forces ( (• ). Il trouva 11 peu d

-bal;ik, ciu'i! marcha vers la K

/////y le joi'inirent a lui tous la co iite de r l)e-là s'etant avance

Kol in:u:cyqu a

rapp

d'anv.tie qu il

(
en\'ova un de ies (^ilieiv.rs à Var S •kiiai poui

ellcr le fouvcnir des obligations qu'il avoît a l'on père 6: des tefnoignages

avoiL don lee j lui-mem. dan

a ce qu'il devo;t i la reconno;ll.mce;ii:

s cmqouiixtîccaii () ns. / (//;' con-

ma 'S comme jj a\'oi: commenee

ijuerre qu'à l'inllig.'.tion de ion flli, il ii:i envoya le Députe de 'i'amuj.;:

t'ungun, irrite de' la blJÏÏu-L- , rejetta toutes les pK^politions d'accommo.le-

ment; ce qui n'empecl.a pas 'ramujin d'employer d'autres voies pour engi

g^v le père lïîc le fils a la paix. Mais ne t;;aii^ aucun truit de les avances,

il fe mit en marche avee toutes Tes teirces. L'l'"r.!:emi \'int a la rencontre avec

une ;\rmee nombreufe. La bataille fut fang'.ai-.te. \'.u;g & Sungun , cnti/

rement défaits j,
fe virent obliges d'abandonner au vam jueur leurs Etats eNc

leurs Sujets.

Le dci'efpoir porti \'ang-k!ian à fe rèK.gier chez 7^, y./;;, Klian des Xav
mans, quoiqu'il n'eût inuis vécu en bonne mtelligenc;, ,^...j._ , ^,

uec ce ['rince. I)an<;

fa route il tomba n-sa'lieureufenKnt entre les mains de deux Seigneurs de cette

Tribu, ciul n'igne,vant pas les anciens démêles avec leur Khan, le tuèrent Os;

firent main-balle fur f ^n cortège. Ils portirent la tète à 7'(\\vi'?; mais ce pre-

fent r.efut pas au;îi bien reçu qu'ils s'y attendoient. 'l'ayyan leur dit: ,, ( "e-

,, toit Uii grand /Yince , dont vous auriez <iù refpeeter ia vieillelle. Xou:
., auriez mieux f ilt de lui fervir de gar.'e? que de bourreaux ,,. Il voulut

,
pru;:

honorer l'a m.:mo;re, que fa tête fut enclailTec d^ns rarii;ent & placée fur (or.

propre Trùie, le vifage tourné vers la porte. Ive Prince S<inti".n fc tint ca-

che nuelque-r.ems parmi fes Sujets. Knl'uire, apprenant qu'on le fauiiit cher-

clivr avec foin, il fe retira dans la Ville de Kli/Uin (;;), qui appartenoit a-

!ors à Kalizoliara, Seigneur de la Tribu des Kalachs. Mais uu-Iku de lui ac-

corder la proteclir.ii qu'il deman.loit, ce perfi le lui Ht donner la mort, & li-

vra au \-ainqueur la rete, les femmes, fi.s cnfa^^ & tous les Jfets.

Les Trieus voihnes ne Hrentpas diiîicukede lelbumettre a Tamuiinapre^"
cet événement. Sa puillance devint li i'ormidable qu'en 599 de l'ICgire èv

ICC2 de jefus Chriil, tous les Mongols qui l'avoient reconnu pour leuV CIk'
lui donnèrent le titre de Khan, dans le Pays de Xa-im.iK^-ura , où il faifo.t

alors fa rélldence. 1! ctoit âge de quarante ans. Celte 1ère fut célébrée avec
beaucoup d'ée'ar. Ce fut au milieu des acclamations de les Peuples

,
que

Kol.za, fJs de Meng'iz-1/ka, & furnomme !'/.;.-( ,/;• Diai
,
parce (ju'en hy-

vtT il al'oit toujours nuds pieds & vêtu fort légèrement, fe prétendit efîvove

dJ
(*"i H. .t. (!c3 lacs lies Mongols, de. (t. \;i\Mrd'hui T<iia.

pnr; 6Ui (A.
(^

,,

_
^,,,,5,,
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de Dieu pour avertir 'lamujin qu'il dcvoit prendre à l'avenir le nom de Jeii-

,s;hiz-klKîn (o) , 0^: que toute ù poileritc rci^neroiL ilir les AJongoU de géné-

ration en génération. M pub!;a aalii qu'il lui venoit de tems en tcnis un c:ie-

val blanc tjui le tra.jrpi.i toit au Ciel (/«), oùil convcrfoit avcc la Divinité.

D'un autre coté , 'J'uyyûi: , Klian dts A'avmans , l'ai^bit prciler /il,i'..us

^

CIkIs dos Ciigiit.w de s'unir a lui pf)ur attaquer le nouveau Monarque des

jMongoîs. Mais loin dj le renJre a l'es inllances, Alaktis découvrit ce com-

plot à Jenghi/.-ki'.an, qui ailembla au!îi-toC toui les Chefs de fcs Tribus. Ils

jugèrent, dans un Coniéi! l'oicnuiel, qu'on lie pou\ojt rien entreprcn.ire avant

que Ils clievau.\ iulîent remis des tatigues de li dernière expédition. Mais

()jntht\-r)Un-'^{n: (q) leur ayant otl'ert de icairnir d^i^ chevau.x frais à tuute

J'Armec , la guerre fut rcfoluc contre les ^Vaymans, v!!c les Troupes 11- trouve*

rent rail» nibiécs au commencement de l'année fuiwmte (r). Zci.d-nnyui

^

charge de prendre des inlorm^tioiis,. \'c failit d'un A'ayman. 11 apprit de lui

que 'i'ayyan s'ctant jo-int aux Markats, aux \'irats iSc aux joygiierats, avoit

pafle la Rivière à'Jltay (x), Ck s'uvan^'oic par de.s marches forcées pour fur»

prendre jengliiz-khan.

Ce Prince ne b;Uanra point à mettre fon Armée en mouvement. Après
quelques jours de marches, apprenmt que l'Knncmi comniL'ni,'oit a paroitre,

il donna le commandement de l'on ade droite a Zuzikar fun frère, ik celui de

i'aile gauche à Ion lils Zu/.i. 1! le plaça lui-mcme au centre, Oiic dans cet or-

dre il Ht commencer l'attaq'ie. Tayyan, dangereufement blefle des le com*
mencement de l'action, le dégagea de la melce; (X: voyan-t, après un grand

carnaiie, (juc la fortune fe declaruic pour fon Knnemi, il envoya ordre à Ces

('"enéraux de le rendre a difcretion. Mais la crainte d'un traitement rigou-

:"eux leur fit prendre le parti de combattre jufqu'au dernier. Le Khan, blef-

*"c, mourut en faifmt les efforts pour ech;iper par ki laite. Kulchchkuk (r),

fon fils, fe fauva heureufemenc dans les Etats de Jj^yrak^ autre Khan des Xay»
matis & frère aine de fon père.

JENGHiz-KiiAN victoricux mit ils Troupes en (luartier d'IIyver , & d(^s

le i'rintems de l'année faivante il entra dans le Pays des Markats. Leur Khan
,

nommé Tnltiibc^ii^hi , s'étoit réfugie chez liayrak. Sa l'ribu n'en fut pas moins
réduite, & le vainqueur en recruta Ion Armée. 11 marcha immédiatement
vers la Capitale de l'uugut. Le Khan, qui ctoit fort âge, fe tint renfern-n5

dans fa \'ille & foùtint uiK^iege de quelques femaines. Mais ayar.c été for-

cé dans un aflaut, ion obllinarion lui coûta la vie, Oy; les murs de la Ville fu-

rent démolis, jcnghiz-khan, après avoir fournis quelques autres Viik.s voi«

fines, retourna dans fes propres Etats (v).

Au Printems de l'année fuivante d marcha contre Bayrak. Ce Khan, le

protefteur de tant de n:alheurcux , ctoit parti depuis quelques jours pour la

chaire

Co^ L Auteur obfeive i|u'l'ii !:in^u,^L' Mon-
jo! le mot j.': limiiti'j G'n/iii , Ce t]U(.,£;' ;.^cu

lit le l'upcriatil ; tfUàtliic, iiu'i! "(i};iu(ic

Iles maiu!. l,t> Morf;ol-> :!p;)fl!tiii i.i Xkv

,

Jcnglii,/, pour txpriiin.) foi, lUiuimfiié.

(p) Ctitc f.ible \ydivù eo['itc iL' lAlkoraii
.!- ^latioiU'.t.
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chaffc Tcngliiz-khan fe h.ita de le fuivrc. Il fc faiiic de lui clins Wi marclic

&'un*fit trancher h tctc. A';/. /.':.7(' , fils de l'ayyan, & 'rokta-bcglii, Khan

csMarkats, prirent la fuite à cette nouvelle. Mais jenghiz-khan les pour-

jivit juftiu'à la Rivière d'Irtiche. A fon approche KvihiU>e^:^hi , Chef des

'oxs;oniths & Jyjhn, Khan des Karliks, qui haMîoient les bords de l'Irtiche,

s'emprclïerent de lui offrir leurs foumillions (S: le eondiiilirent dans la retraite

des deux Princes fui^-itifs. T<ha-i\^ki lut prisv^ mis a mort. Kiuhiuk fe fauva

dans le 'J'urkclbn,'ou il fut reai favorablement de Lr^jr
,
Khan de Kura-

kitav, qui lui donna fa fille en mariage.

Au retour de |enghiz-khan, les Keri^his & leur Khan, L rns-mal,^ fe (ou-

mirent à fes .\rmes victorieufes. ^amak.t-zlza} . (jui s'ctoit retire chez Tayyan

après la mort de /'/;,•;;, retourna dans fa Tribu lorfquil eut appris lu ruine

de fon Protecteur, llcomm.indoit les jovi^harats. Mais les Chefs de cette Tri.

bu confiJerant qu"avec la qualité de vainqueur, jenghiz-klian etoit du même

fang qu'eux, & que jamuka-z.'zcn avoit caule la perte de \'ang vS: de'l'ayyan

leurs anciens Maîtres, prirent h refolutionde !e livrer à fon ennemi. Jcnghi/.-

khan lui fit foi.-ffrir une mort cruelle (.r). Au milieu des tourmens , ce malheureux

Prince déclara que fi Jenghi/.khan etoit tombe ^.ntre fes mains il ne fauroit

pas traité avec moins de rigueur,

n rcçoir. la Lts rigurs , & leur Khan /./.'( .-f , s'étoient mis fouslaprote(î:lion de A'./i\?)

,

loumiillonvlts
[{\-^^y\ du Turkeilan. iNIais ce l'rince ayant t-nvoye un SLigneurnomme Schuu-

\isurs.
j^^^^^^ p^,^j^ prendre connoilTance de leurs atfiires en qualité de I)crof;u (y)
ou d'Intendant de Police, ils furent li oifenfes de cette démarche, qui leur

piirut une cntreprifc fur leur liberté, qu'ils perfuadèrent a leur Khan de faire

tuer cet Oliicicr èlv: d'implorer l.i pn>tection de Jenghiz-khan. l'"Jle lui fut ac-

cordée avec de grandes marques d'rdiejtion, Ci: Jenglùz-khan lui donna fa fille

en mariage (2.)»

Kavar, nommé auparavant \:ifi-td\pj?n--iri , avoit été cliatrc de Kurakitay

l'an 573 de l'Egire e\: [177 de Jeiiis-Chrill, par le Khan des jurjuts. Il s'é-

tuit retiré dans le Pays tks A'(v;'/','> , on pluîieurs v'^ujets rebelks de l'Empe-

reur du Katay avoient déjà cherche une retraite, 0\; de-la à Imil , \'ille &i

Kauy. Deux ano après l!lik-kl:'citi
,

qvii faifoit fa réfidencc ù TiilitJUs^uii (u),
qu2 '.. ^Mongols appellent KhtmhnHk ou l<i l)muc ^-'ille ^ lui réligna U Souve-
raineté, par reconnoillanee pour le fecours qu'il en avoit re(;u contre les Kctn-

kiir. Enfuite prenant le titre de A'<.':\/r-v/.',/;; , c'eîl- à-dire de (!i\i>!.l-Sc!:',ieiir, il

conquit les A'illes d'.'/w///,/;/, de Tdsk.iiit & de 'J'urkellan. 11 rendit Samai-
kancl tributaire. Ikfit pa\er un tribut de vingt mille deniers d'or a (h) fi-

ghiz. Khan lïi'r.-mZy eSt mit a la raifon le Sultan Mohammed foii (ils, qui

le refuf )it. Ees fugitifs de Kara-kitav abandonnèrent les Kerghis, (jui com-
inen(;oient à les piller, & bâtirent uneX'ille dans lePays d'Atil, ou ils fe mul-
tiplièrent par des alliances, jufqu'au nombre de vingt mille (( ) familles (iJ).

J r. .N C, Il I Z-K H A .N

(x") Jncl. i!!iiî fit arrai.-hcrtoiiî les Mem-
bres, ri;n dpr'j.-> l'autri'. R. il. ]•:.

(y) I.c Dcroqa, parmi les Turcs, tlt le

JMuire d'une Ville.

(-•] UiCi. (i.j. Turcs, pv^. S|. lîi fuiv.
(ci; Abuilcda ccrit BMinbnj^un , CSt place

cette Ville pr'ls tie F:trab ou d'Otrar. Defcrit>.

Cl.",rafwi,r. E.iit. ffu.lfon.

{b) NomtiU' Tacasb p-fr 'i'iîerbclot.

(f ) ylfo^l. '.;u-uai;tc mille. R. il. V..

(il) liili. des Turcb, dci Moni^ols ; &e.
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1
1^ \ G 11 1 7. !•: H A N ayant réduit fous fes loix toute la iVation des Mongols

,

forma le dclllin de le venger fur jihim (r), Khan du Katay (/), de toutes

les injures que lui & les Ancêtres avoicnt elluyes de la part de ce Prince.

Les Chefs de fes 'J'ribus, qu'il confulta, lui eonieillerent d'envoyer /u(/;;';r/V/,

un lie fes Olliciers, pour lui propofer de le Ibumettre ; & d'attendre fon re-

fus pour lui déclarer la guerre. Le Khan s'emporta beaucoup a cette propo-

fiiion. Il repondit: „ Vous croyez, avoir à laire fans doute à quelqu'une de

,, vos petites '1 ribus 'J'urtjues. Mais votre Maître me trouvera prêt ù le

,, recLVoir. ,, L'AmbaHaJeur , à fon retour, obl'erva les Ilivieres, les rou-

tes Oi: les pall'ages vers les frontières du Katay. Jenghi/- protitu bien-tôt de

ces lumières pour y entrer à la tête de fun Armée. 11 le rendit maître de
plutîeurs \'iiles, à la vue iXAltiDi-khau:, il en brûla d'autres & paiTa lu plus

grande partie des Ilabitans au fil de l'epce. \Jn General, qui fut envoyé con-

tre lui pour arrêter fes prop,r^"s Oïc dans l'eîpérance de le furprendre, fut atta-

qué lui-même lurfqu'il croyait encore les Mongols éloignés, ^^a défaite fut en-

tière; lii: le vainqueur t<3mbant après cette victoire fur la grande Armée lWU-
tnn-Lhvi , lui tua trente mille hLvm;i-;ej (5c le ioryu de fe reniermcr dans Ta Ville

de Kh.inbulik. (.i^).

C)\ confeilla au Khan de demanJer la paix pour gagner du tems, &: d'of-

frir une de fes filles en mariage à fon Ennemi. Jenghiz-khan accepta cette

offre & le retira. Anili-tot le Khan du Kat.iy, qui voyoit toutes fes Provin-

ces déjà ravagées du coté du Nord, laill'a fon fils à Klkinbdiik &. transfera fa

Cour à Sam-Kin (h), fjue \oi-[ p^re avoic fo;tifiee par un triple mur de quaran-
te lieues de cireonierence. Cette Ville étoit lituee fur le bord d'une grande
Rivière, <k ne pouvoit être traverfée par eau (jue dans l'elpacc d'un jour

Altun-khan avoit fait couper la tête, avant Ion départ, a queKjues Seigneurs

de Kara-kit ly. Plulieurs Karakitaycns (/) , oftenlés de cette rigueur, le ren-

dirent a jenghi/--khan avec tous leurs elVets , enir'autres un des principaux

Seigneurs, après avoir ruiné quelques X'illes t'u Katay. L'accueil favorable

qu'il rc{,-ut du Khan des Mongols excita ijuantite d'autres à fuivrefon exemple.
Ci Nci ou lix mois après le départ d'Altun pour Xam-Uii, on y vit arriver

^on tils, qui venoit l'informer du miferable état de leurs utlaires fur les frontiè-

res, jenghiz-khan intlruit de fon coté des factions qui divifoientcet ICmpire,

fit marcher 'Jiimukah.iha.l.iy Se Maskunhubadiir ^ deux de fes Généraux, pour y
iaire une nouvelle irrup:ie,n Leur Armée fut conlidérablement grollie fur la

frontière, par les deferteurs de Kara-kitay, Akun-khan, inquiet pour la dé-

fenfe

((?") Ce mot n.T.i u' I.; Ri .^ur^ ou R i'

l'or. |,t ;ir>ii de la Nation (jui Iinl):ioi: iiiui-, i*

K.t.'iv litiiit Kiii

( ''^ C\11 p1i"itôt A^r!-*/'!T-
, qui fîgnificCu.vr

ilu Su.l. I,f viai i,o;ii ttoit l'yci: iyarg , au-

utiuriiu: A',7 y /&/;,;'• /ii , Capitale de Ho-nan.'"'y •-••iv. ^•... |.^ .'.'"".s j '• * .-..., ..V...V .jv, i,.- ,.,.,..

if) [.C Katay [ou 'Cit.iy f coiniMinciC les^ (i) CV-ll plutôt its A'/;,;»::- ou les Katans,
^ruvinccs lie la Chine au Nonl ^.la U'ham^-ho, qui polL-doicnt rKiiiiiiro ;iv;uit que les Kii\s
1,..,^ I ..„.. ....,,. A- I.,.. .,„...;... I . \.. r„'. :.. r..,.i7:,..i. ,..,„„,.;.- a i,,.'i. .!,«..:....-.„... „ \avec Lyautong i.Sc les parties lie la Taitaiie

«liii lunt entre le jjraiij Deiert lii. b grande
.Muraille ChinDifL.

(',;'•) Le nom Cl-.lnois de cette Ville étoit

T( ;. v.'îi^. Gaubil h prend dans un endroit pour
l\*Ring, ^ dans un autre pour une V'ilic ui'"-

^'i-icnte, au Sud-Oucll de i\kinij.

H

eullent conquis. Abul^iiazi raconte
i^
pa.^.

.i..|.)

qi'.e rKiiipiie du U;;t ly éto.t divii'é en deux
l'artit-, le Katay & le Kara-kit.iy. i.a pre-

niière comprennit peut être Us l'rovinces He

1,1 Chine au dedans de la f;randc Muraille, à.

l'autre, celles de la Tartaric eu dehors.
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fcnfe de Kh;inb:'.!i!v, y envoya quelques miliiùrsdeclnmcjiix ch.irgJs de bLd,

fous le convoi de deux C7enenui\-. -Mais ils turjiic défaits p.ir les Mon.::;()!.s,

qu'ils eurent le iiiiilli.ur de reiieoiitrcr, 0\: pris eux mêmes avee toutes Lur,>

provilieMis. Ce défaire toUeh;i fi fenlib'.eni-'nt l"J''mpt.Tcur ilu Katay , (ji;'i;

prie !e parti de s'empoifoniicr. Kh.vîbjlik ouvrit !*'S portes fans refltlanee. !,_

trefor Impérial fut tranfporte à l:i Cour de Jen^^lii/.-khan. I5ien-tot ee Co;;.

querant paroillant lui-même, s'empara de la plupart des autres \'il!os 0!c i.s

tixa fous le joug par des i^^arnifons. il retourna trioiDp.'iant dans fes i^tats, u-

près avoir employé einq ans à cette expédition.

Dans fi route il entreprit le .^leged'-'K;//'!'/».', Viliede 'l'an.'^u:, iX'Iafou:,^:

avee tout le Tays voilln. 11 le propof.it deretourner au Katay pour en acli-ve:

la conquête; mais ce dcfiein fit tro'.ib'e par l'avis qu'il re<;ut que plul'eurs'J'r-

bus, qui avoient refale jul'qu'alors de le reC(\']noitre pour leur Kiiaii, av(Jiv;,;

accordé ee titre à Kiichluk. Il apprit enfuite que fous prétexte de quelqi:^

mauvais traitemens, Kucliluk, à l'iniîigation tie MobauuncJ , Sehali de Ka-

rafm, s'ciok faifi par /i/rprife d'une partie des Kt..ts de Kii-jur-khan Ion beau-
père. Dans lememetems, JuuLvh , frère de T'ktu-ii'^hi , fufeitatjuehjues trcjn-

bles parmi les Xaymans. Des maux fi pretfaus demandant un prompt reined/,
]cngh;/.-khan fir marcher eomre K:uLi!h d.-ux de fes (ieneraiix, SuhLi- /l;:^^

chr 6: Kinnu rdihuz^ir, qui le délirent entieremen! ; ^S: c.tie victoire detruint
la Souveraineté des .l/.;,t/.'y, îan de rK,un>e ri3, i2ir.de lefus-Clirifl. Les
Tanii/t?, qui avoient commis (juejques ho'lilit.s , furent cluàies avee rigueur
par Ij.u^:/-i:oy(ii;. Ce-ntre A-::-.A , i;',:i parut un ennemi p'us redoutable,
Jeng.'iiz-k::an employa /fmz-?;,.;,./,./ , fe plus haiale de Tes (;en.rau\ , avec unj
Armée nombreufe, qui fe trouva néanmoins infcrieure S celle île ifnnemi.
KucMuk n'en fut pas plus heureux. La lienne fut tafilke en pièces, à l'ex-
ception de quelques Oïliciers qui fe fauv-re-nt avec lu? par la fuite. Zeiii
le poiirluivit li vivement, que rav,.n: T- nt dans le l'avs d.* vS;,;w(e/, avau.
quil put gagner le ll^dt^sham; il lui lie i-er la vie (().

Apiii.. tant de vicîoires, Jc.v^hv/AiUzn envoya Mik-uui-ÏAbuzl en ambaf
flideau ^i^vm Alrwumcd, ^S:.A^ de 7^://.,/;;, pour déclarer à ee Prince qu'a-
yant conquis tous les htats .;ui le il pare;ient de f:s frontières , il dellroi;

,

comme un moyen de faire fub^^er la bor,:,j intelligen.- • entre les deux Em-
pires, qu'il voulut le reconnu^Li-e pour fun père, l\: e,. n promettoit de i-

regarder cemme fon fis* Le Sultan prit lAmbafiadeùr a feeart; ^i^; lui a-
tantfait prelent de fi propre echarpe

, qui e'.oit richement ornée de iovaux,
il lui demanda s;il ec.it vrai que Ibn Ma :re e.^t fut la conquête du KataN.
INJakinutlenallura; e\: p.-ur donner plus ele force ù fa reponfe , il ajouti
que le .Smtan connoûroit bien-tot la valeur de l'on Maître s'il s'clevoic en-
tr eux quelque difterend. Ces expre!lions jetterent .MoliammeJ dans une vive

,, .1
ai peine, lui dit-il, à comprendre quelles font les vues de vo-

tre iMuin. enme fut ant ann.mcer qu'il a conquis un f grand nombre de
1
roymees. >vave/-vou. quelle e!l l'étendue de mon iimpire, Oie fur

1^

3)
r , ,

•""• •""• ^1^'^"^ ^iL 1 eieir-iLie ue mon i-mpire. Oc lur quels
fon lemens votre .Maître fe croit plus grand que moi lorlqu'd me propwfe
c i iionorer c.mnie un père & qu'il fe conten'e de me traiter coamie- un

!-: A-.-il donc tant d Armées
, qu'il les cr.ie capables de m'efraver >

l>'Ambafliiaeui

ir.i. de^ Turc.;, d.s ^!onsolf, C.c. i^r. y.
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î'eils de

qui
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DE LA C II I X K , Liv. Ilf. Ciiaî-. /II.

Ï/Ambairadeiir fe reprochant d'avoir cté trop loin, luircpondit, pour l'a- ^
doucir, (ju'il etoit beaucoup plus puillaiic qie foii Maître, iS: qu'il y avoic

entr'eux autant de diilerencc qu'entre le \'rai Soleil & un vSoleil contrefait ;

mais .]ue le Khan des Mongols ctoit de bonne foi ti uis les intentions. Mo-
hammed, appaife par cette llaterie , con!"enLit aux propijlitions de \\\m-

bafladeur, iS: jen2;lîi/.-khan relblut de vivre en paix avec lui,ïiKilj;ré les con-

feils de iSJuj'cir, Caliphe de Ba^^hJa.i
, qui l'excit^Mt a la {guerre. Cette union

fubfi'la quelques années, & ne fut rompue cju'à roccalion fuivante.

1
1. N (. II I /. !; H A N s'etant propole ti'encourager le Commerce , avoît établi

des loix pour la sùrete des Marchands; (\: la conliance i\\.i\)n avoit à lun ca-

ra*;-tere en attiroit dans les Ktats un grand nombre de touLes les Contrées voi-

lines L'n jour qu'il en etuit arrive quelques-uns du Kara'in , il leur lit de-

mard-r quelques marchandifes. IVIais rebuté du prix (ju'ils y mirent , il prit

le parti de les remercier & de s'adrelTer à dautres Marchands du même Pays,

qui , n'i;i,uorant pas ce qui s'étoit palle , lailîerent le prix à fa difcretion.

Ce procède parut 11 noble au Khan, (]ue nnn-l'eulemcnt il leur pa\a le dou-

ble de II valeur, mais qu'il leur accorda la liberté d'exercer le Commerce
dans Tes !'!tats l'uis être obliges de faire des prefens à fes Oiiiciers. A leur

départ, i' envoya quatre cens ciniiuante de les Sujets dans le Karafm , pour

V commercer à leur tuiu" , Ck les fit accompagner tle trois Olficiers re\-etus

de la (jualité tl'AmbafTadeurs. Cette caravane étant arrivée à Ociar (/)§
complimenta (Kighirdchan, Cîoux'ernjur de ce lieu & coufin-germain (/;/)

de la femme du Sultan. Mais un des .Marchands , qui avoit été fort ami du

Ciouverneur a\'ant icn elt-vation, lui ayant donne fans delTein le nom aLud-
:,/v (u), (]u'il portait anciennement, l'orgueil de Cnighirdvhan en fut fi

:hoqué
,
qu'd ht arrêter les Ambaffadeurs Oîi: tous les Marchan.ls. Knliiite ,

pour jultiHer Cv-tt-j \-;olence, il inlVtrma le Sultan (j'i'il a\oit de fortes raifons

de croire que les Mongols n'étoicnt pas ce qu'ils vouloient paroître, <S: qu'ils

etoient amenés par (juelquc mauvais cltlUin. Mohammed, fans exiger plus

d'explication, donna ortlre qu'ds fulllnt mis à mure eS: iit conlifqu^r tous

leurs effets pour ion ufage.

j L Nc; n 1 /.-u il A \ ne pur apprendre (o) cet infllmc maffacre fans tomber

dans v.nc furieufe colère. Jl ht déclarer au >ultan, (]u'après avoir rompu par

une action li barbare tous les liens qui fubfiiloiententr'eux, i le regardoit com-
me li'H plus mortel cnn>.n:i , & qu'il étoit refolu de lui faire la guerre à toute

rigueur.

ï/e V F F. T répondit aux menaces. S'étant Iiàté dcrallembler fes 7'roupcs , il

fit marcher /.uzi, l'on tils, vers le 'l'urlcellan , avec un gros Corps d'Armée,
pour en déloger d'abord les relies du Parti de Kuch!:'':. Mohammed le mit de

ibn Cote à la tête de ils forces, & marcl\a, par Samarkand, vers Khojciia

(iO ('/)» P^'"^ y i'^ncontrer fts ennemis. Il apprit dans ce lieu que Zuzi

avoit

.
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avoit tourne vers 1j 'l'urkcflan. Cette nouvelle hii lit prendre la même rout?

En arrivant fur les frontières de cette Contrée, il tourn.i \ers le Kjhli , dans

l'efperance de eoupev l,i retraite aux Mcnpjois. Il découvrit, entre cette K;.

vière & celle de /./;;;:;./ (')()» q^i^i^^ite de morts ijue /u/.i avuit pafTes au

fil de l'epée. Ce fpeftaele lui fit doubler li iniirclve, & deà le ni.Uin du jui;r

fuivant il fut à la vue des Moui^ols.

Lks forces de Zu/.i étoient li inférieures ^ celles du Sult:in, (\\\q les (lênJ.

raux lui concilièrent de le retirer. Mais il r^jctta leur avis. ,, Eh quoi ? 1-ur

dit-il, cjue penfcroient de moi mon p*r<- 6: mes frères, li j'etois capa'. :.•

de fuir a la vue de l'Knnemi; \e vaut-il pas mi.ux tenir ferme CS: Cimib.r..

tre genéreufement que de perîr d.iiis une fuite lionteu'e ? \'oas avc/. f.ii:

., votre devoir en m'av^rtilTant du dan;;er. je \'ai.s faire le mi.n en mVif;:-

rant de vous en tirer avec hoiiiieL;r ,,. La-deifus ii meiiaKs'l'rtnipes a la char-

ge. Dans la clialeur & la confulion de la melee, il peryi deux où trois IbisLs

rangs ennemis; Ci: reneoiurant le Sultan .Mohammed il le iVappa de plulîeurs

coups d'epee, do;it l'autre ne fe g iramit qu'al'aiJede Ion bouci.er. EesMoii-

gols, animes par l'exemple de Lur l'rinee, tirent des prodiges de valeur.

L'Armée du Sultan auruit pri:; la fuite, s'il n'avuit conjure ll.s gens de tenir

ferme quelques minutes de plus, parce ([uc le jour conimeni,-ant à baill'.r :l

efperoit que la nuit termineroit le combat (/ ).

Zu/i, fatisfdt d'avoir rempli glurieufement Ion ckvc'ir, fe recira pen-

dant la nuit, après avoir fait allumer des feux dans (on Camp pour cacher fi

retraite. Le jour fuivant, Mo'iammeJ perfuadé i;ue le combat alloit re»

commencer, m.areha au-devanc de \'cs ennem;s; mais les trouvant décam-

pes , il prit auili le parti de fe retirer. Cet exemple lui lit comprendre a

quels Ciuerriers i! avoit à faire. Il dillribua fes Troupes dans les garnifons,

en déclarant que fi Jenghi/. klian penfoit a lui faire la guerre , il pouvoi:

prendre la peine de le venir eherciier. Fm.'uite étant retourné a fa Cour ( e ''

,

il s'v li\ra ou\xTtement à la débauche, l'n jjur, clans la chaleur de ryvref-

fe, il tui un Schcikh en réputation de faintete , fous prétexte qu'il entrete-

noit un commerce amioureux avec Dirkan-kh.nuii, fa mère. Des Docteurs Ma-
hométans ne lui pardonnèrent jamais cet outrage (.\).

Il fe rniîct E :,• 615 de l'I^'^ire Oi \ziS de jcfus-Chnl, Jengl1i7.-kh.Ji fe mit en cam-

pagne pour pénétrer dans la grande lîukkarie. .{yflan. Khan îles Karliks,

Mbit ^ Khan des Vigurs, qui habitoient le Pays de yj/'y/;/Wr(', & SAuak , Sei-

gneur du Pays d'Amalik (v), s'etant joints a lui dans fa route, il mardis
d'abord du côté d'Or/i/;,^ Mais apprenant que fes ennemis n'avoieiit pas d'Ar-

mée

T/arm#t' Je

is retire.

font d
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Cu^i C otuit l.'ri!^a".iz 01! y rir.niao, qu^. a

nommé le Grand 7ûrÀ'a»n( i ) pai les Pcrlmis,
riprcs la mort de Im^^hi/ khi-n , &Urknn:;\i:
leb Mol'.;;oU. Un}, a- s 'l'urcs

, ^c. pag.J^-^

(x) Ils ne bi.inièrciiL pas inoins Nalljv

leur (-'a'ife [ou leur i^ape.1 pour avoir ex-.

t'j uu i'riiKe in:idele chiure un Munarqu.
M«hoiiicr,ii!«

(y) C'ci'l peut être yfl-m:!cd (2^.
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int'c à lui oppufer, il deracha deux de les iils, Okt,i;: & yagaîav^ pour for-

mer le Siège de cette \'iilc. Jl envoya Vav/a à l'aiiLdwit îk à Kojcnd ^ avec

yllan-t!'i\an Ôc Siihtu-buk i , deux de Tes (Jeneraux , tandi, que lui-me'mc, avec

'l'aulay'& le grrs de ll'u Armée, il continua i'd marche vers la n,ran:le Huk:-

karie. 11 atlit \o Camp fous les murs dj 6'^/; ;;.•;(, la première Ville qu'il ren-

c> ntra, en fiil": .i poulilr a les '1 roupes un cri !î terrible, que les 1 li'uicaiis

etiVayes tinren*. leurs portes termcjo. C ependanc les ayant ouvertes à la pre-

mière fommaiiiKi du Conquérant, ils outiurent grâce Ck liur Ville re;ijc le

nom de Kit(i:ti:^-.:!u. Ceux ib i\':ir ayant marqué plus de lenteur à fe reiiJre,

lurent livres au pillaîçe, a l'cxcepiion de leurs ;j;rains <k de leurs troupeaux.

Le premi-r du mois njrnmJ Ru'.hil'uWtr (;:,), en 6i6de l'Kgire, (i.'i<;)

jen2,hi/.-khan arriva devant les portes dj Bukbjra ^ Capitale de la grande i-uk-

"karie. Cette Ville ètoit défendue par une garnii'on de vingt miiie honmie:^,

fous lacondiiite de trois C.éii.éraux, (lui iireuL unclortie pendant la nuit. Mais

ayant été rèp.-ufles avec beaucoup de perte , ils ne pcnlerent qu'à fe déro-

ber par la porte oppoC'C, dans l'elpcrance de le fauver à la faveur des ténè»

bres. \Jn corps de Mongols
,
qui fut détaché pour les fuivrc, les tailla en

pièces près de la Pvivicre CiAsn.i (a'). Les 1 P^lutans ne fj virent pas plutôt

ubanJonnè.-; ,
qu'ils ouvrirent ,eur.s portes au \'a,nc[ueur. Jcnghiz-khan etaiit

ÊÊfiAVJQ à che\al dans la grande ^lolquee, demanda j'en badinant,] fi c'é:o;c

S, le Palais du Sultan. Oa lui repon.lit (]ue c'etoit la Mailon de Dieu. 11 mie

% pied à terre p(iur monter dan,, la galerie, où les MoKalis & les Préires ètoienc
": a'iis; & s'etant lail'i de l'Alcoran, il le jetta fous les pieJs dj Tes chevau.x.

Knluiie les Ipidats fe mirent a manger OJc à boire au milieu du 'l'einple. Ce-
* pendant il laillà les I labiians en p illelîion de tous les effets qui n'avoient pas

'^^ t'te caciies. Mais apprenant bien-tùt qu'il étoit relié dans la \''ille quantité
' de foldats du Sultan , il ordonna qu'on fit main-balle fur ceux qui feroient

découverts, & qu'on mît le feu aux mailbns. Comme la plupart dt?s édifices

étoient de bois, tout fut coiilumé par les llamrncs, à la rélerve d'un petit

nombre de batim.ns qui étoient de brique, 0\: du Palais, nommé .7r^, qui

étoit de pierre. Jenghiz-khan lit réparer les ruines de cette Ville, peu de

tems avant fa mort.

[y Mis autre cote, fes deux fils étoient arrivés devant Otrar, où G. i:\hiy-

^ khan s'étoit enferme avec ibixancc mille hommes. Après un Siegj de cinq

^ mois, Karaja-liajib, Ion Lieutenant, propofi de capituler. Gagîùr n'auroit

•% 6fe le lier aux Mongols, lui qui étoit la première caufe de la guerre. ILîi^ih

même, craignant qu'on ne le foup^'onnat d'avoir eu part à Ion crime (/)), Ib

fit ouvrir pendant les ténèbres la porte d' Arvdji-fnfi ., dont il avoit la garde,

ik paffadans IcCamp ennemi avec dix mille hommes qu'il commanJoit. Maii
les Prmces ne jugèrent pas qu'un traître méritât leur contàance. Ils le firent

%. mallacreravec toute fa troupe, vS: ne trouvant plus d'obllacles a leurs armes,
' ils entrèrent dans la \'ilic.

'; G AGH IR-KHAN"

''%

''•.;) Qi-" revient apparemment au qiiaui^- viiii Ovî<.v.

?r<c mois L.iiiiaiie. (b) Jnt^l. H; !> voyant qiril s'étoit venJci

(a) Nmbiuic: par Ils Arabes , le 'Ji-:un da faiVea en uil'ant cette propolilloa ticc. il. J. K.
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Gaghtr-khan s'ccolt retire avec viiifit millo l:ommcs (O dans le Châ-

teau d'où il incommoda bcaucoui) ks .Moni!;ols p v; des lortics continuel;.*.

Les l'i inccs le virent obliges de reduiibi.r leur. eiVorts. Knt.n à etant^ouvcn

un luir^ce, Tépce a h m.iin , ils ej^oi-eiciu t.n.te h garmioii. Le ^ouva-

ncir audclerpoir, le retrancin d.ms ion app.uiemcnt ivee deux liommes,

6i s'y deleno.t av.c la dernière fureur. Ses deux ii-mme. ayant peri en cu.'.-

baiLint, &le.s ncehesUii man.;iia„t pour écarter les ennemis qm le prclloien:.

il employa des pi.rres, i^ae la Unme av. .t le coiiraj^e de lui anporter. 1

fut pris CS: jette dans une prl<".n eh irge de cnames, en atténuant les ordres

de jenglii/'.-ivhan. :.Iais Us iVinces étant obiig-.'s de te remettre en mardi.'

pour joindre leur pcre, hii Hrent donner la m Tt a h:ik.un\iy.

Zuzi-KTiAN s'etoit av.;,. ce contre Shruik{d), dont les 1 Lil-itans tuerer:

TEnvoye qui les fomma de le rendre. Cette mlulte renll.iM-.mi d'uncr ii Iù-

rieuie colore, .|u'avunc emporte la \'illc d'al]aut il fit egorg.r dix mdle ci-

toyens. Le lll.« de'l'nn- )\e >;:ii avoir pcn par leurs m;im.>; y lut laillé pou:

Gouverneur. ï.nihkc Zuii marcha vers L'J,^iin (c). Ixs Habit ins inflru:'^

par l'exemple de Si^<:jk, vinrent au-devant de lui avec des pielens, c\: p. .-

iitèrent d'être épargnes, en lui otlVant les c.efs de leur V'i!Ie._ JjLith Ck .\ /•

jan
,

qui entreprirent dj relVler , eurent beaucoup à luaiTrir; jur-toiir. I.i

dernière de ces deux Vulcs, dont tous les Ilabitans turent ciialjes de lei;r>

murs. Ceux qui avoient nukriiCj ri:Invoyè de Zu/.; furent pâlies au liî uc

l'cpée (/).

Le5 Généraux Jhm-novjn & SMubiih, qui étaient allés à i urnakiWt (,c\

s'en rendirent ma. très après un Siège de trois jours, fireni; main-balle iur I.i

garmlbn & enlevèrent les I Iahitan:> pour l'efclavajjje. De la ils marchèrent

.

Kù^ciul (h). Ville tîtuee iiir une rivière , cjui formol t devant !a I^lace , une Iile

,

dans laquelle il y avoit un Ch.iteuu d'une force (.xiraordlnaire. Le Gouver-

neur, nommé Tiimir-malck , s'étant renfermé dans cette Forterelle avec mille

hommes d élite, incommoda beaucoup les Mongols par une grêle de llechv?

qu'il fai'i i: lancer eonti.'itjellemont de qi;atre i-a'.eaux couverts. Cette ir. i-

niere de le défendre cau.'a tant d'embarras aux deux Généraux, que pour ^:\

fortu" avic honneur ils fe virent (jbliges de former, ù force de pierres , vs.:

jettee d.ms la Rivi.rc, d'où ils fe miren-t en état: d'attaquer le Kort. Ils e;;.-

pl.yerent à cet ouvrage le.»; prifonniers qu'ils avoient aaienes de l'arnakan:.

Tn:i:iyyiu:!i:k , après mille ell'-r:s inutiles pour s'y oppo.'èr , lemit dans des bar-

ques a\ec ù garnifon & s'abandonna au cours de la nviere. • Les (Jenera x

î^lonp"o!s !e firent obferver fur la rive p ar ungrosdétacliemenc, dansl'opini'.n

qu'i! lu; f^roic impolîib'e d'èchaner, p irce qu'ils avoi'.nt fermé la Rivie;-',

du coié de l'arnakant, avec un..- cl. aine qui la trr.verfoic. Mais 'l'imur-mal.t.

eut radreile de couper cette chaîne i<^ de palL-r heureufemenr. Cependai:. ;'

trouva plus loin un paP/age étroit e\: fans prciondcur
,

qui le m:t dans la : .
•

celîitè de quiiter l'es barques pour fc l'auver par terre. Les Mongols \a\ > -

joi:.:

fr) I.'.'\utcur rciiinrqiv: r.\\.^ ]; r

p/irnifon ;i\'oiC ét'j cha'."c de
Jii lil de rtjicc d.ins Cl icCKiiU',
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Siè,:^c de 3.1

inaii.anil.

I. a Ville c!;

livrée par un

joint nn<; pcin." î cheval, lai tucrenc tous les gens. Seul, comme il cLoit, il l'

ne lui liic p.is a;!e d"L:vi:er le m :me fore. Se voyant pourfiiivi par troi^ ci- J

valiers ennemis, il ura une iijchc, de trois qui hii re'loienc, contre celui

nui le preiloit le plus; tS: l'ay.'int Llefie à l'icil, ce Ipjflaele refVuiJit les deux
autres. Il ga'^na de cette manière iir.e Ville voji-ne, dont !a tî.ljliiv; ù fou-

tenoic enc(n\ lour l.- Sultan. II y r i!rem!ila prunipten^enc un petit Corps de

'l'roupes, avLcijquel ilfurpric L' nouveau (îouverneurde larnakant. Il ycou-

pa la gorge à la ii;arni;bn ."\Ioni];(.I, vS: le rendit auprè.» de Ion Muitre, qui

réi"ompenla (on eoui'ai;j& ù tidi-lite.

J
F. N c. n I /.-K u A N le dllpolbit à iaire le (lège de Sivmrhand^ lorfque le vSul-

^ tan, informé defondeflein, envoya devant cette Ville une Armée de cent dix

mille iTommes, avec un grand nombre dVIcphans, fous la conduite de trente

^H (iéneraux. Ils firent ouvrir autour de la Ville m\ Lir.';-e rolle, dont ils feli-

* rcnt un retranchement. A rapproeheclu Conquérant, qui avoit étéjointdans

fa marche par Tes fiLs ik Tes Généraux, ils lirent une fortie furieufe; mais

ayant été repoufTés avec un grand carnage, ils ne purent empêcher que le

Khan ne campât le lendemain fous les murs de la Ville. I/afluut commen(,'a
. aulli-t' : & dura )ut le jour, fins que les a V'égans pufTent gagner un pouce
"ck ter.e. M,lis la nuit lliivante le Cadbi de la Ville, ou le Chef de la laflice,

^^i^'ctant fait ouvrir les portes à l'occafion d'un différend qu'il eut avec la garni- .» .. f. .,

;/ n , vi'it le rendre à Jenghiz-klian Ok l'introduilit dans la Ville, 'l'out ce qui i/i!*^""'
'

"^ *"

ïfi'v trouva de gens armés i'ut patle au fil de l'épée, à l'exception de mille fol-

sîilar.s qui eu.renr le bonheur de s'echaper. Le Vainqueur abandonna la Ville au

,;î.pi liage. Il tit prefent a fon Cîeneral de trente mille Ilahitans, avec leurs en-

l^ns & leurs lemmes. Comme le nombre en étoit infini, le refle obtint la vie

§is. la liberté, à condi.ion de payer aux Mongols un tribut annuel décrois cens

'Ibille deniers d'or.

Apres une li belle conquête, |cnghi/-k:nn vx marcher Tes trois fils, Zn-

JK/, ()kta\ & Ja:\atjy, avec une Armée nombreufe, ptnir attaquer la Capitale

<3u Karalin. Khanar, Mo^^;uly iLtjibik'J'cridcni-f;bu! {i) , quatretles principaux

Oiricicrs du Sultan Mohammed, y commandolent une garnilbn con;i<lérable.

L'avant-garJe des Mongols les ayant furpris par (a diligence, enleva d'abord

tne grande partie des belliaux qui appanenoient à la Ville. Les i iabitans en

rirent occal'on de faire une fortie, au nombre de dix mille. Mais les jNlon-

gols s'é:;int re •àré.^ par degrés, les attirèrent dans imeeinbufeade, d'Oi'iiln'en

ëclvapa pas p.us de cent. Knfuite s'avan',\ant jufqu'aux fauxbourgs, ils maf-

fecrèreiu tout ce qui le préfenta fous les armes, ils pillèrent les maiibns Ck

> les détruifirent par le feu. Le jour fuivant, toute l'Armée fj trouvant rafiem-

blée' devant les murs, le Siège fut commencé régiliéremenr. y\près l'avoir

gonfle pendant i'ent mois, les .Mongols detacliérent trois mi le liommes pour

/^erournerla Rivière de 'Jihiin, dans l'elpérance de couper l'eau à la Ville. Li.s

^/ïiouverneurs pénétrant ce delTein, envovèrent un corps beaucoup plus noni-

ibreux, qui tailla les Mongols en pièces.

La lenteur du Siège venoit de la méllntelligence des trois Princes, qui al-

Si:.(,'e&dcf

(iiictiori d-:

Karul'i!!.

loi: jufqu'à kur fa^re tra\erfer les tntreprik:^ l'un de l'autre. Jenj^hiz-khan,

averti

!.\ lii'C lies

^;l;;^ liis Jo

jciiiriiiz kiiun.

; I i... '.'i 'jLi M.





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

^ .^A

1.0

1.1

11-25 1111.4

ë lâ& |2.0

lia.

">
v^ 7

Photographie

Scmœs
Corporation

23 WiST MAIN STIKT
WIBSTER.N.Y. 14580

(716) 873-4503

s§

iV
V>

^ \
Ô^



K<^

^
4^

il



6? VOYAGES DANS L'K M 1' I R E

KU AiN.

quc:LS.

c;-,n-

Aclion cruel

RHfiNF. nF. averti de ce defordrc, donna le princip.i! commandement: :'i O^Ma'. L'ordre
jENc.iiiz-

^^jj. ^jjfjj.j^^j. public pour un afiauc ^^eniral, d:ins lci]iicl la X'ille fut emportée

& bf'à' '- jii'ciu'nux t'on:lemens. Dans lu première furie du \'ainqueur, plus

de ecnt mille Uabitans furent palTes au fil de l'épee. Le relie fut enlevé pour

rcrelava)';e. Oi\ en cornptoii encore un fi i];rand nombre, que chaque Soldat

JMongol en eut vingt-quatre pour fon partngL-.

Tandis que Jengb.i'.: kiian avoir envoyé les fil? contre Karazm , il s'étoit

rendu lui-nume de ^amark '.nd à Xakshj'-. Certe X'ille n'ayant pas rcllllc u

fcs mcnaecs , il avoit continué fa mareue vers Tcrmfil (k) ^ qui avoit entre-

pris de fe défendre. Mais il l'avoit emportée d'allant Ci: mallacré tous les 1 la-

bitans, à l'exception d'une vieille femme, qui avoit offert une perle fort pri-

cieufc pour ra:heter fa vie. On lui demanda où etoit cette perle, EHe cor.-

felTa qu'elle l'Avoit avallte. Les foldats (]ui la prelToient prirent le cruel part,

de lui ouvrir le ventre; & trouvant en efîet la perle, ils eventrerent tous Ic^

corps morts dans l'efp.rance d'y trouver aulîî quelques précieux joyaux.
Dlvoif S'c- Dy IVakshah, le Conquérant fit n'.archer fon Armée ù Balk , Ville alors
'

fi piiilTanti.' qu'on v comptoit douze cens grandes Mofquécs, fans y com-

prendre les petites Chapelles *S: deux cens lîains publies. A fon approche

les Uabitans ofl'rirent de capituler. "Niais il rejetta leurs offres, dans l'opi-

nion qu'il y avoit peu de fond à faire fur eux au li long-tems que Moham-
med feroit en vie. Il fe rendit maître de la Ville dans un afl'aut général.

La garnifon fut paiïee au fil de l'épee & les murailles démolie.^.

En'sl'ite il détacha 'J'ii:ilay (/), un de ics fils, avec une forte Armée,
pour faire le fièç^-e de Khorafan, qui fut emportée comme diverfes autres Vil-

le?. Ce jeune Prince ayant rejoint fon père ilevant 'i'alkhan, ils fe trouvè-

rent tous deux en état de donner un afiaut gênerai, qui les rendit maîtres

de cette l^lacc, après avoir fait main-batVe fur li garnilbn. Aiidcrah fut ré-

duite immédiaten-.ent & traitée avec la même rigueur. De-là ils marchè-

rent à Bm/i'hiv, qui fit une défenfe obfiinee. Le liazard de la guerre ayant

fait périr dans ce Siège un fils de ^Jin:iithjx , '}'c!i!rh:z-l:Ljii
,
qui aimoit beau-

coup ce jeune Prince, teimba dans une li furieufe rage, qu'ayant ordonné fin-

ie cliamp l'afiaut p,énéral, la Ville fut prife Oi tous les Uabitans mallacrcs

jufqu'au dernier. Les murs &les tdiiices furent rafés dans le même tranfport;

& Jcnghiz-khan voulut qu'à l'avenir ce lieu portât le nom de Maubuiik^ qui

fignitle ritlr i-<J\,)tuncc.

Z E :; A-N o Y A N , Sudaybahadur , 'J'ogazar-lbiVitaret , trois fidèles Xjéne'raux du

Conquérant, ayant été détachés [du Camp] devant Samarkand, avec trentt-f

mille hommes, pour marcher fiir les traces du Sultan Mohammed [qui avouj^

pafie l'yVwa] etoient arrives a Iltuit (m), d'où Malck-khan^ qui commandoit
dans cette Place, leur avoit f lit dire qu'il etoit attaché aux intérêts de jcn-

ghiz-khan. Dans cette confiance ils avoient continue leur marche; mais 7'6^i«

Ziii\ perfuadé que les promefies d'un enmnii doivent toujours être fufpedtes,

retourna vers la X'ille, Cx fit donner un alTaut gênerai, dans lequel il fut tuô

d'un Coup de llèchc, après avoir eu le chagrin de voir l'es Troupes repouf-

fées.

Ln mort du
fils de Jagîi-

t'n2y trt\cn-

gcf.

hi;'.-kiiati , cfr

tui' d'jv'ii.t

Ikrat.

(k) 7lT';:"f dr.ns les TinJualons.
Ci; 0.1 T.ili.

'«;" O.i If'ri, aujourd'lnii la Capital',- -li

KI,j;araii en l\ric.
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fées. Jcnj^hiz-khan avoit envoyé, dans le même temps, trente mille hom-

mes. Vous la conduite de cinq Dcneraux , pour couper la communication

entre (.hizna (//)» <S.i^::^h:l, Kabid, 6l d'autres X'illes de la domination de Mo-
himmeil. Kutaktu-myun .s'ttant avancé vers//fr«r, avec une partie de Tes Trou-

pes, apprit que Malek-khan étoic campe près de lui , avec Ion Armée, dans

le deUcin d'aller le juiniire à celle du i^ulun^Jiilul-uIJin (o). 11 prit aufli-tuc

la ref* lution de l'act.i'.juer. Mais Alalek eue l'adrellc de s'éch^.per pendant

la nuit i^p).

J'AnA/.iK vS^ Malkau , deux autres Généraux Mongols, ayant perdu l'ef-

p.-rancc de iurprendreiV(/^:^/;.7, en commencèrent régulièrement le ^Siège. Mais

le jeune v^ult in, fils de Aiuliammed, qui avoit joint Tes l'roupes à celles de

Malek, tomba fur eux, lorfqu'ils s'y attcndoient le moins, «is: les mit en fui-

te après leur avoir tué mille hommes. Il les pourluivit jufqu'à l'Armée de Ku-

tuktu-noyan, à laquelle ils ailoicnt le joindre; & {mettant ce (lénéral même
d:ui.s la néceilité de le dtlunure, il lui livra un combat fanglant, qui dura

depuis le ma'.in julqu'a la nuit , àc qui le rendit Maiire du champ de bataille.

Cependant il s'en étoit peu fallu qu'il n'eut été trompe par un llratagéme fort:

adroit. Noyan, qui le deiioic de l'es forces, ayant ordonné que toui les bon-

nets de feutre (i^iles manteaux de* Wni Camp, fullcnc remplis de paille, & ran-

!ï;s, fur les chevaux 0^ les chameaux de bagage, comme une efpèce de fé-

conde ligue, l'.\rmee de Mohammed, qui prir. ces fantômes pour un renfort

arrivé a l'ICnnemi, avoit commencé à tourner le dos, lorfquc le Sultan Jalal-

aiLiing, découvrant l'arLilice, tît ouvrir les yeux à ceux que l'épouvante avoit

éeja laitis. Cet incident n'ayant fait qu'éciiaulTer leur courage, ils tombèrent

a\'ec tant d'inipetuojké fur les ?\longols, qu'il n'en ccliappa qu'un petit nom-
bre, avec les trois Ciéncraux.

I'nf, querelle, qui fur vint bien-tot, pour un cheval, entre Mcilck-khan, &
Httiffduin-Duiick ^ tous deux (Généraux de yidul-dùàhi^ leur devint plus pernicieu-

fe (jue les armes de leurs ennemis. Ils fe feparèrent; le premier pour fe ren-

fermer dans la N'ille d'ILrat, vis: l'autre, pour fe retirer, avec Kanklis , dans

U l'rovince de Kirman (^/ ). Le jeune Sultan, informé que Jenghiz-khan le

difpofoit a tomber fur lui avec toutes lés forces, le mit en marche pour gagner

le bord du Slr-inùi (r).

L'AuMKi: Mongol s'avap.^oit clTcdivemcnt vers Chazna; & cette Ville,,

ci^'ravée de f n approcii : ne balança point à lui ouvrir les portes. On y ap-

prit a jtnghiz-kiîan que ie Sultan Jalal-addin étoit parti depuis quinze jours.

11 doubla la marcIic, en donnant li peu de relâche à fes 'l'roupes, qu'il arriva

fjr les bords du S!,- .;;..'/' avant que le Sultan l'eût palTé. La nuit, qui favori-

foit l'on dcfl'^iu, lui duima le temps de le placer entre cette Rivière (S: le Prin-

ce. A la pointe du jour, jalal-addin, fe voyant environné de Aïongols, ré-

iblur de combattre, ()u:.ii-ju'il ne lui reliât qu'une poignée de gens. L'aftion

dura, depuis le Lver du Suleil, jufqu'a miui. Lnfin, perdant l'efpérance de
vaincre, après avoir vu prefque tous fes gens tomber autour de lui, il Ht

un

Capital'. di

(n) Caffii^n ilins K"; TrntUiaioli-'.

(0) DjAlululi^i cl.i!i.- K's l'ra.'iiaiuriî. C'é-

toit un liib du Sultan lMu';i;;niincd.

( (/ ) C'c'.l la CaraniâHic des i'c;'."i.i.

O'j Ou l'iiKUis.

Pv r ^• E n a

J
n.N- 1; il I z-
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S'i-ati-u'me
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un dernier cllbrt pour s'ouvrir un pafl'igc nu travers de les ennemis; vîi: fun

tlclcfpoir le llrvit 11 heurcufcmeat, qu'ayant gignti Icbord dcb Rivière, l'on

clicval, qui cioic vigoureux, traveriAks Ilots & !c porta iiir l'autre rive, a l;i

vue de tou-^ies Mongols. jenglii/,-k!i.in , dans l'aimiraciondont il ne pLUr;dcf.

fendre pour cette action, confelTi, (ja'un p;'rc nu ricoit d'être appel. elicui-eux

lorllju'il avoit un tel fils. Cependant il detaciia \)A\\i-no)an ik ILiiu-iinyun pour

le poiirfuivre. Mais on marena inuiiieinent fur les traces julqaaux frontières

de l'Inde (.v).

ApRts la mort de Tof^j::^u- KantMct^ tué au Sièp;c d'ITerat, Tes Troupes

à\7iX\l]omt Zcua-noy IV. ik S'.diyb.ihuihtr , s'étoicnt rapprochées de cette \'il!e

pour le venger. Mais les 1 labitans firent connoître, par leur foumillion
,

qu'ils

n'avoient eu aucune part à cet accident. LesCieneraux Mongols, fluisfaitsde

cette déclaration, marchèrent à XubJ'ir (r), & la fommèrent de fe rendre.

Quatre Seigneurs, qui commandoicnt dans cette l'iice, promirent de recon-

noitre Jenghiz-khan aullî-tôt que le Sultan Mohammed, auroit été vaincu dans

une bataille. Les Mongols parurent contens de cette promeffe, & réfolurent

de pourfuivre /e Sultan, qui s'ctoit retiré à Kashin. Dans leur route, ils af-

fectèrent, fuivant leurs inllrué-lions , de traiter avec beaucoup de douceur

toutes les Villes qui ouvrirent leurs portes, Cs: d'exercer les dernières rigueurs

fur celles qui les mirent dans la nccellîté d'employer la force. Les Ilabitansdc

MiizanJcrun & de liiulhin furent égorg.s pour ax'oir entrepris de fe delîendre.

L'attaque d'/Aw (-e) fut remife à d'autres tempa , parce que laikuation de cet-

te Place en rendoit l'approche dillicile. D'a'lieurs il par-ùlToit important do

prelTer iMohammed dans fa fuite. En apprenar.t !a marche de les ennemis, il

avoit quitté Kishin pour fe retirer à KùnnJ.ir. (^u-Iqucs .Mongols, au milieu

defquels il etoit tombe, lui avoient tué fon ch.eval fous lui, ùc ce n'avoit pai

été fans j)cinc qu'il s'étoic fauve de leurs maiiis. Cependant il avoit gagné //-

tj.lnrdy dans le (/'/.'.•/V« ("t")> '^'' '' s'étoit embarqué fur le Kn'/ini (v)
,
pour

fe reiuli-c h Xol-ûbiiskicn (z) (a).

Clv éloignement l'ayant dero'ié aux Afongols, ils rc::ournèrcnt à K.nri:-

i/./r, donc ils formèrent h hiege. l'm longue Cic \i!.;oureufe rél'illanee ne pût les

empêcher de s'en rendre AJaîtrcs. Ils y trouvèrent iafemmeduSultan Moliam-
med Os: Cuyath-^i.hiin l'on fils (//). De-la ils allèrent inve'lir liany liace lîtuée

dans un climat fi fujet a la p:uie
,
que, fan-; puits & fans rivières, on n'y

manque jamais d'eau. Cependant il n'en tom'vi point une gourtc pendant

quarante jours de Siège ; ce qui mit les llaSitans dms la n ;ee:rité de capitu-

ler. i'Jais à peiiie la \'i!!e eiir-elle ouvert l'es portes , (jue les pluies recom-
mencèrent avec une n(ni\el,e abond..nce. Les .Mongo!,-; enlevèrent dans la

Ville une prodigieufe quantité de joyaux, & d'autres richelus. Ojtre la fem-

me du Lndtan & (Jayath-addiu , fon fils, i!.-, fe failîrtnt de ù mère, 6c de

quelques

(s) Ilid. des Turcs , des ^1ungoIs , (!!.c.

l)r.«. i\. & fiiiv.

('() Noii;mé r-iifTi han-shrdr vi yibcrsLr.br,

Ville du Khonfan en iVifc,

(•y ) I.'oidij (jui fj tioiivv iri d-ins les nom-;
d; CCS Pinces fcinhjj iiian]ucr (juc ccile-ci e'It

ciitre- le: dnix jirécé.lcirL,";.

{X-) Ou Kilan. C'cil une V.Iic iiiûriiiiac

do PcrfL-, au S d d 11 Mer Carpicniie. M>d«
un ne trouve [nî le no-:; d'ld-iJi:ra.

'

Y ; 0>i 11 ^^l^ r C;:',< riiiic.

( i
], J-.s:l. yil..:l:tK. ]{ d. V..

{a) l'Liunfiilc pic- d'.'Vit.ir.ioaù , au coin

.':u-i Kll 'c !,i Mit Cii'pitnnc.

t^/'; KuijihUm daiii Ici J'radu fiions.
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quelques autres enfans de ce malli vitreux Prince, qui furent envoyés à Jenghiz-

k!ian. Leur fort fut d'être niallacres fur le clianip. A la première nouvelle d'un é-

vénement li funefte, le Sultan tomba mort de la violence de fa douleur. De
tant de ricîieires qu'il avoit polledées, il ne lui reiloit pas de quoi le faire en-

terrer lionorablenKiit. On fut obligé de l'enfevelir dans les habits qu'il por-

toit au moment d.- 'îà mort. Eile arriva fan de l'Kgire 617 , ik 1220 de Je-

fus-Ciirilt, après \m règne de vingt ans.

La redudion d'ilan ouvrit une autre carrière aux Vainqueurs. Zcm-noyan

& Si Iciy-kihiiiltir entrèrent dans les Provinces à'JmiiÇc) & d'Alhcrb'i-jan (ci)
^

jiju'ils fubjuguèrcnt avec le même fueeés. De-Ki, marchant à Sha-makiya (>),
qui les arrêta par quelque relillance , ils traitèrent les I labitans avec rigueur.

Ayant ccntinuc leur marche vers Oerbent, ils fe trouvèrent engagés, parla

trahilbn de leurs Guides , ''ans une route où les K'ipjaks & les Allans leur dref-

ferent une embufc ide. Les Cîcneraux Mongols, avertis du danger, prirent

le parti d'envoyer de ric'ies préléns aux Kipjaks, en les exhortant à ne pas

prendre parti, pour des Etrangers, contre une Nation qui étoit de leur pro-

pre fang. Cecte démarche lie tantd'impreiîion ilireux, que ,s'étantfèparés des

Allans, ils les abandonnèrent aux Mongols, qui les taillèrent en pièees.

Cependant cet exemple infpira de la défiance aux Kipjaks pour des
parens 11 redoutables. Ils fe retirèrent vers le Pays des l'uiifcs (/) {ii)\ &
s'étant joints aux 'Iroupes de cette Nation, ils fe déterminèrent à retourner

contre des Vainqueurs dont ils redoutoient les progrès. La refTource des

Mongols fut l'artilicc. ils feignirent, pendant dix jours, de fuir devant leurs

ennemis. Mais les ayant attirés dans un Canton avantageux du Pays de Cher-

kas{h), ils firent face tout-d'un-coup , & les chargèrent bru''quement. Le
combat dura fcpt jours entiers, pendant lefcjuels une partie des Kipjaks fut

dctruite, ôc le relie enlevé pour l'efclavage. Les Mongols retournèrent triom-

phans parle Pays mémî de leurs ennemis, pour rejoindre jenghiz-khan, fur

les frontières de la grande Bukkarie (/').

L'Auteur re\'ient ici à l'e.spédition de TuiiJay^ dans la Province de Kho-
ra''an. La Vaille de ce nom, éioit alors dillmguée par fa beauté, & fes I la-

bitans cn:lés de leurs richetfes femalntenoimt dins une efpèce d'indépendan-

ce. Maru {k)
f
autre Ville à peu de diilance, étoit aaVi trèi-p aidante. Mais,

après l'invaH )n des Mong.iis , le Sulta.i Mohamui-'d avoit envoyé ordre à

ilasliah W//;/o//t , (îouverneur tlu Pays, de s'accommoder avec Taulay aux meil-

leures conditions qu'il pouroit obtenir. Al-molk s'étant retiré ixirajir (/) ,

'Pauhy ne perdit pas un moment pour faire eiiLrer fes Troupes dans Maru.

'Cheikh- il!- Ijlain, père d'Almolk, en prefenta les clefs aux Généraux Mongols,
qui

Il E c N V. u !

] ^. N (-, H I z-

K !i .'. w

linmiii»..!.

Di-crlls

con(;u.(js par

Ic'jMoiii^oli.

^i

(c ) Arr.Ti contient une };ra:uîc ynnic <lc

i'jir.Cicnni' Arnicnic.

id I.\iuciciiric Airopatimc, ou Mi.iia A-
tr',;atia.

(? ' yîn'fl Urùj'es. R. il. K.

(/> Ciiiiiiîîlf liiiSciilrvan ciiPcrrj, àrOiicll
J.C l.i Alcr Caf()iLiiiic.

(,.f ) Ou les Rulile'is.

_^i'i; Ou les Cii-ealli'>;;-.sr Zexlas liaiis les

TKulu:Uons.

Dellniction

ExpJJitioiî

de Kiul ly;

(lins le K!iû-

ra'.an.

Diver'^ évé-

ne )ie:is (j.ii

re.iiuL;;c

d" ) Hifl. (les Turc.-;, ]ir\z- 1^4 «^ ("l'îv.

(v ) Ce iltv'.oit être Mira shatjan, fur !i

Riviùre ^le M(ir;;r,b. C'étuit une tics quatt-:

pvi! eijv'.lcs Villes liu Khnr.ilaii, qui avoit éié

le Cià^c lie pluiifurj Monarques, i\:v tout lic

la laCs A^Siljtik. 11 ya uncauticMaïuauSud,
);i).:,ir.e Muyno.lyui'b.

: l \'iile iicKaia/..a, fur la fiontièic ùu

].!iuaùii.
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mt de cette foumifllon. Aiîfîl-tôt iju'ils fe furent retirés, 7/rr-

ko.'::.viy quis'ctoic rct"u:;ic càus les m(>n:a;j;iu's avec une partie wie la CUirnifoiî

,

vint fe mcitre en polL-iliou clii CîouveriieiiKr.: de la \'ille. Vers 1^ nienic

temp?, Maiar Al-molk, qui avoitpt)lltvlece t^ouveriiement avant lîashah Aï-

molk, apprenaa: la mort du Sultan Moluunmed , k- prcllnui devant la VilL-,

& ne put en obtenir l'entrée. Mais p.n de j-nn-à après, il s'y introduilît p^:

artifice, vSc 'l'urkonian, par amour pour la p.ux, eut la generofité de lui r.^-

inettre le C'ûmmandcuieiit.

lÎASH \n Al-molk, irrité de fe voir négli;;é , quitta /I''ijir pour aller join-

dre le Cienéral Mongol dans le Ma/.andcran. /\prcs lui a\'(ur cxpliciué ce (j^i,

s'etoit palle à Muru, il olfnt l'un bras pour la réduction de cette IMace. Onl

donna fept cens Mongols, & ce nombre lui parut fuiiire; mais apprenant, ,

quelque ciiilance de Maru ,
que les l'ovccs de Mo!ar ttoient augmentées ju!-

qu'à huit mille hommes, il l.ufpendit la marche pour fe donner le tcms dot-

iravcr l'ennemi par des fommations. J)eux Oliiciers .Mongols, qu'il cliar_;.':c.4

de cette commi:'l:on , furent tues parMofar; ce qui caufa tant de relVemi-

mentaux fept en s Mon^^ols
,

qu'ils touruv-rent le clos après avoir malfacrc

leur Commandant.
Tandis que Mofar fe réjouïiroit de la mort d'Al-mok, il .ipprit p-jr i:

jccac: Vilic. Gouverneur cfAnuna (''.'), 4'-'^' les Mongols s'approchoieiit avec routes leurs

forces. Son premier loin fui de s'avancer fur le bord d'une Rivière
,
pour

leur en difputer le pailage; mais il y fut tué. 'J elles croient les circonllan-

ces, lori'que 'i'aulay viiu al'iicgcr ^Jaru, le premier jour de ran6iS de l'Kgi-

re, &. 1221 de l'Kre Cliraicnne. Apres un Siège de trois l'emaines, rimp.i-

tience lui fit prendre la rcfolution dedonncr unalîàut général. Mofar, redou-

tant l'événement, ulfrit de capituler, 6t fe hâta lui-même d'aller rendre fcs

founiinions à 'i'aulay, avec de riches prefens. Ce Prince accepta fon tréfor.

& i'e faiilt de tout ce qu'il y avoit de précieux dans la Ville. Knfuite ayan:

fuit fortir tous les 1 iabitans dans la plaine, Ci: fepare ceux qui n'etoient' pas

.Marchands, il en tit pafler cent (/;) mille au lil de j'épee. C'etoit le qua-

trième pillage que cette malheureufe Ville avoit efluye ; ti chaque fois il k:i

en avoit coûte cinquante ou foixautc mille Ilabitans.

1) E Maru , 'i'au'ay tourna fes armes victori. ufes contre \i.\-hih:ir
, qu'il prir,

6c dont les l Iabitans ne furent pas plus épargna?. De-la il marcha vers Ilei^it , oi:

Ma'.ck-shams AdJin- Mohammed avoit arme près de cent mille hommes pour fa di-

fenfe. A la première j'ommacion, Mohammed tua icMeirager Mongol. Knlliitc

il ritunefurieufe fortie, qui fut renouveliee fept jours confecutifs. Le carna-.';.

fut li grand de partOi: d'autre, qu'on vit couler le fang a grands Ilots, 6l que

I'aulay y perdit dix-feptcens Oliiciers. Mais le huitième jour, après un conv

bat oblliné , dans lequel Mohammed l'ut mortellement bieife ci'un coup <

.'
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exempter de la moitié des taxes. Ceux qui voulurent accepter Tes oflVcs eu-

rent ordre de fe ranger de l'on cote. 11 Ht grâce à tous ceux qui prirent ce

parti, & lit parole lut obllrvée tidélement. Tous les autres furent défar-

més (") & palîes au lil de lepée. 'l'uulay rejoignit cnfuitc fon père ù

Ta 1khan.

L\ conduite des Ilabitansd'IIerat repondit d'abord à i'crpérance du Vain-

queur. Mais apprenant bien-tot que le Sultan Jalal-Addin avoit remporte

quelque avantage fur les (îénéraux Mongols; & le perfuadant que la fortu-

ne alloit changer en leur faveur, ils malfacrèrent le Gouverneur & l'Officier

'des Douanes que Taulay leur avoit lailles [& en élilrent d'autres en leur

place. ] Jenghiz-khan fit un reproche à fon fils de les avoir épargnés. Il fie

partir, dans fa colère, Ilziktay-noyan pour en tirer une rigoureufe vengean-

ce. Ce Général, en arrivant aux Portes de la Ville, divifa fon Armée en
quatre corps, chacun de vingt-quatre mille hommes (/;) & força les Ila-

bitaiis dans leurs murs après fix jours d'une furitufe attaque. Il ne fit grâce

de la vie qu'à quinze , & les murs de la Ville furent rafés jufqu'aux fonde-

mens. Cette fanglante boucherie arriva l'an de l'Egire 6nj , & 1222 de
Jefus-Chrift.

Tandis que Jenghiz-khan goutoit la fatisfaélion d'avoir réduit tout {q)
riran fous fes Loix , il apprit que les Katayens commençoient à fe foulever.

I.'ne Julie précaution lui fit envoyer, des le Printems de l'année fuivante

,

'yafrathjy ^ un de fes fils, vers Ghilan, à la pourfuite du Sultan Jalal-Addin ,

qu'on croyoit retourné en i'erfe; & Ugaday ^ ou Oktay ^ vers Ghazna (r),
puur punir les llahitans d'avoir favorifé fous main fes ennemis. Il réfolut de
marcher lui-même vers Tiiran (x) avec Taulay, pour obferver, par Çqs pro-

pres yeux, ce qui fe pallbit du côté de l'Efl. Ugaday le rejoignit bien-tôt,

après avoir détruit la Ville de Ghazna, & tous les llabitans. Jagathay prit

Muiigiira & toutes les Villes de Ghilan. Mais n'ayant rien appris du Sul-

tan , il marcha aulîi vers la grande liukkarie.

f
KNc II iz KHAN

,
pendant le féjour qu'il fit dans cette Contrée avec fes

fils, fit plufieurs queflions aux Savans de la Bukkaric fur leur Religion & fur

M ihomet leur londatcur. 11 approuva leur créance à l'égard de l'unité de
Dieu, de la prière qu'ils faifoient cinq fois le jour, du jeûne qu'ils obfervoicnt

un jour (f ) de chaque mois, & de la quarantième partie de leur revenu,

qu'ils donnoient aux pau\rcs. Mais il ne goûta point les pèlerinages qu'ils

fairoient à la Mecque, parce qu'étant perfuadé que Dieu eil préfent par

tout , il ne put fe perfuader qu'il y eût des lieux où il voulût être particuliè-

rcircnt adoré. Ce fut à cette occafion que les IJukkariens obtinrent de lui

un Privilège, figné de fa main, qui les exemptoit de toutes fortes de taxes,

à moins qu'il n'en imposât lui-même par un ordre exprès (r).

La

•M

(0) ÀHgl. Mais les Soldats qui rcfiifèrent

f« offr-s , lurent tous défarmés ti<.c. II. d. E.

[p] Ângl. de \\!igt mille hommes. 11. d. IC.

(?) Celt b l'erfc dans le fews le plus li-

t:rilu.

^r) On lit dans les Traduflinns, Gafmicii
o\\ Clafiiicn. Teixera , à. d'autres éerivent

IX. I\irt. K

Gl.afmn.

([/--^j) Turan, ou Mawira-'Inahr , défisne

tui'.t le Pays au Nord de la Rivière >^m:i.

(1 '1 yîngl. Un Mois de eliaquc annc^.*.

R. d. 1'.

(;) IlilL des Turcs, (T^c. pag. 133.

R r.cv F. u E

J !. N (; n I z-

K H A N.

Leur révol-

te &. leur pu-

nition.

Jugement dp

Jfngiu'z-khan

f'ur la Religion

des BuKkii-

viens.

Privilège

qu'il leur ac-

corde.



rf V O Y A G K S D A X S LE M PIRE
R r (; x c i) n

J l: n c. II I z-

K II AN.

lUtraitc i!o

Zuzi , lil^ de

Jc!2^hu:Khai).

llfcrJ'Conci-

liv.' avec .'un

pùrc.

La prcTcrcncc qu'il avoit donnée à('.;.j,/./v, en je clnrgomt du Siè^c do

h Capiwle du Kanifm , avoit caufc un cii.i^:^nn li ll-n'iblo à n:iri , l'aine de

Rebelles Je
Ta;);'iit,

^
7,hUdic C<

.tri)ièrcs dli-

'/ufitions de
jcri;:hizkrjan.

S'-'puîture lie

Jci^hiz.kl.an

à. do les fuc-

ccfllms.

kand, il fouhaitoic V.- o .....v..>. .,-.-.-,..- -
_ i

-^

--- •-«...,,.

chercha point de prétexte pour le dirpenler d'obéir. _ Comme il n'ignoroit pu
que la Cav;ilcrie de Ton père étoit mal montée, il lui envoya cent mille che-

vaux de dilTcrens poils [blancs, noirs, bays-bruns, tachetés <S>: gris-pom-*;'

mêles, vingt-mille de clîaque forte ; ] avec des prefens magnifiques pour fi.s*'

frères; & ce commerce d'amitié ayant elTaeé Ion rcfTentiment, il retourna

lui-même à la Cour.

Après s'être exercé à la ChrifTenvcc Tes cnfans, Jcnghiz-khan ne fut pa3

plutôt retourné dans Tes Etats, qu'il apprit la révolte de SbiJiniu ( v), (îou-

verneur de l'aiigut. Il marcha vers les Rebelles avec une Armée nom-
breufe, & les défit entièrement , quoique leurs forces ne fullent pas infé-

rieures aux fiennes. Le Pays fut ravagé par le fer èc le feu. Mais Shi-

durku échapa heurcufement aux armes des Vainqueurs. Cependant, de

l'azile même où il s'étoit retiré, il fit olTrir à Jenghiz-klian de rentrer dans la

foumillion & de fe rendre auprès de lui s'il vouloir lui pardonner. Le KbM
reçut honnêtement fon Envoyé & le congédia de même , mais fans prendre

aucun engagement pour [le père de] Siiidurku. i

A peine ce 'l'angutien fut-il parti, que Jenghizkhan s'apperçut d'une al-

tération t-xtraordin.iire dans fi fanté. Il jugea que la fm de fi vie appro-

choit. Son premier foin fut de faire appcllcr fes f.ls, & les enfans du Prin-

ce Zuzi , qui Ltoit m.ort depuis peu. 'i'ous les Seigneurs de fa Cour ayant

reçu ordre audî de s'aiTembler autour de lui, il conimcnça par les exhorter

h h paix. Enfuite leur prefentant Cgaday , comme fon Succefleur à l'Em-

pire, il leur délivra fes intentions par écrit, en leur recommandant de ca-

cher fa mort, pour fe donner le temps de punir Shidurku , & de détruire

la Ville de Tangut , où le Rebelle s'étoit retiré. Sur cet ordre, ils fe hâtè-

rent d'aiTemi^ler une puifîante Armée, avec laquelle ils mirent le Siège devan'.

Tangue. SlnJurlcu fit une rcfiftance opiniâtre, qui ne l'empêcha pas de

périr , avec une partie de fes forces. Le refte des Rebelles fut enlevé pour
i'efclavagc.

Après cette expédition, les fils de Jenghiz-khan publièrent la mort de
leur père. Ils tirent enterrer fon corps fous un arbre, d'une hauteur extraor-

dinaire, qu'il avoit choifi lui-même dans cette vue. Le temps forma, dans
la fuite, autour de ce Tombeau, un bois épais, qui reçut le nom de Jimk-

ban-kildmy & qui devint la fépulture commune de tous les defcendans de

Jenghiz-khan , qui font morts dans ces Provinces. Ce Afonarquc mourut l'an

C24 de l'Egire, & 1226 de Jefus-Chrifl , âgé de foixantc-cinq a.ns. Le
deuil de (':s fils dura trois mois.

Jengiiiz-kiiaîï

(x) Diiht Kiijû. R. d. E. (y) De la Croix écrit Sbidarkii.
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1

Jencttiz-kii AN ctoit un Prinee d'un génie fort cLvc, &. Tes Conquêtes

ne lui font pas plus d'IiMimcur queladifeipline (ju'il établit parmi Tes 'l'roupes.

Jl les avoit divifées en plulieurs corps, chacun de dix mille hommes, fous un
Chef particulier qui portoit le nom de Timuiii-np^aji, du. nombre d'hommes dont

chaque corps etoiteompofé. Ces corps étoient fubdivifes en bataillonsdemille

liommes, fous des CIkI's rcfpec^ifs
,
qui le nommoient Min'ii-ai^iijis. Chaque

bataillon formoit dix compagnies de cent hommes, fjus des (Itn-agafii ,&. les

Compaijnies étoient divifées en cfcouades de dix hommes, dont chacune avoit

aufïi l'on Ofiicier, nomme Cn-agajl (z). 'J'outes ces divifions étoient fubor-

données l'une à l'autre , 6i recevoi^nt l'ordre du Tuman-agafi ou du princi-

pal Chef.

J A MAIS Jenghiz-kan ne laifTa une belle action fans rccompenfe, ni une ver-

tu fans éloge; mais il n'étoit pas moins attentif a punir les crimes & Ils vices.

Il ne fe contentoit pas de la force du corps dans ceux qu'il recevoit pour la

guerre; ilvouloit qu'ils fufTcnt dilHngués par quelques bonnes qualités, & c'c-

loin encr'eux qu'il choifiUbit fes OlHciers. Ces règles de prudence lui facilitè-

rent la conquête d'un grand nombre de Xationsvoilines, qui n'avoient pas de
i'i julles idées du Gouverncmenc. 11 ctoit aufli dans Tufagc d'afl^embler chaque
année tous fes OlHciers Civils & Militaires, pour examiner s'ils avoient la

capacité convenable à leurs t..mp!ois ; avec l'attention de donner de grands é-

loges à ceux qui les avoient mérités. Enfin, l'ordre régnoit parfaitement dans

(on adminillration & dans toutes les cntreprifes [& il feroit impolllble d'en-

trer dans le détail de toutes les mefures qu'il avoit prifes à cet égard («).] Il

avoit environ cinq cens femmes, tant légitimes que maîtrefTes ou concubines.

Ses femmes légitimes étoient des filles de Khans ou de Princes, entre lefquel-

les cinq palfoient pour fes favorites: i. Borta-kiizin, qui lui donna quatre fils.

2, Kizu^ fiWc d\Jl!an. Khan du Katay. 3 Karifa, veuve de Tayyun, Khan
des Naymans. 4. Milu. 5. Sinp;(in. Les deux dernières étoient fœurs, & d'u-

ne famille 'l'artare. Il epoufa la plus jeune après la mort de l'aînée, f-.cs qua-

tre fils qu'il eut de Borîa-knzin étoient Z//;i/ (/;), Zagatay («:), Vgatay (d)

,

& 'J'iUilay (e). Zuzi éxerçoit l'Office de Contrôleur Ciéneral, ou de Crand
Maître de la maifon defonpère. Zagatay adminiftroit la Tuflice & recevoit les

plaintes des Sujets. Ugaday étoit chargé du tréfor '^
. ecevoit les comptes

des (louverneurs de Province, 'l'aulay préfidoit. à toutes s afFairesdela guér-

ie. Outre ces quatre Princes, Jenghiz-khan avoit cinq autres fils de différen-

tes femmes, entre lefquels & fes plus proches parens il dillribua les principaux

Cîouvernemens du Katay. La fouveraineté de fes Provinces héréditaires 6c

de fes conquêtes fut partagée entre fes aînés ; mais celui qu'il nomma propre-

ment fon Succefleur , fut revêtu de l'autorité fupréme (/).

(z) ylfra Çinnit'xc Commandant , ^ Tum-inon (c) Ou Jugatay ^ Cbagatay.

Tcman, .iix uiillc. Mini fignilic mille; Gus

,

{d) Ou Oktay.

cent, iSi. Un, (.lix. (e) Ou Tuli.

Kj'(a) Hiiloirc des Turcs, &c. pag. 143. (/) Hiil. des Turcs , des Mongols, iSuC.

«^ fuiv. pag. 95 ^ fuiv.

(t) D'avitres écrivent jfuji &. Cbucbi.

¥^if^m

J
F. N c, ut;;.

K II A.\.
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raiit.

Femmes il-

en fan-; de

Jcnghiz-khan.
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l^a'fon?

qu'on aJo s'y

ter ici.

VOYAGES DANS L'EMPIRE

§. XII.

EdalrciJJ'mcns fur Us Conque tes de yni^hiz-kb^ti ^ tires des Jnnalei

Chhijij'es,

L'HISTOIRE de Jcnghiz-kan cft (1 propre à jcttcr du jour fur la Gcc-

graphie de la 'l'artarie, qu'à ce titre feu! e'ic appurtiLiidroit au Rccuv.:,

des Vovagcs, quand elle n'y feroit pas lice naturelleinent, comme l'ouvrage

& le fruit des recherches & des oblervations d un grand nombre de Voya-

geurs (li). [
Alexandre fonda un grand F.mpire en peu d'années,- mais Jeng-/

hiii-khan s'éleva de rien, à une plus grande puiiîance;& rcscomiuéces furpa:'-

ferent, non-feulement celles du Monarque Macédonien ^ mai.s autîl toutes cel-

les que les Romains firent dans l'efpace de 700 ans.] Tetisdc la Croix prctcni

avoir tire fon 1 lilloire des Auteurs Orientaux. Mais un a crû devoir ici don-

ner la préférence à celle d'Jbul^^hazi-kban; parce qu'étant lui-même Mongol
d'origine, &. vivmt fur ks frontières de la 'l'artarie, il devoit être mieux in-

forme de la vérité des faits qu'il raconte. Cependant il faut obferverque fifes

récits font exacts & abondans, lorfqu'il e(l queflion des Conquêtes de Jeng-

hiz-khan, à l'Oueft de l'Afie 6c dans les Pays voifms du Karafm, ils devien-

nent obfcurs & imparfaits , à mefure que la fcène s'avance du cuté de l'Ell ;

& fouvent il paroît connoitre aufli mal la Religion des Mongols mêmes
,
que

celles du Katay, de Kara-kitay, de Tangut, & d'autres Contrées, fur Lf-

quelles il s'étend peu , ou avec peu de certitude. C'cfl: particulièrement dans

la vue de fuppléer à cette partie de l'IIilloire de Jcnghiz-khan , & d'éclaircir

la Géographie ancienne de la Tartarie, que nous donnerons place ici à quel-

ques Extraits des lliftoriens Chinois. On aura l'occafion d'y rcconnokre aulîî

que les Chinois manquent de Mémoires pour l'Hifloire des Mongols à l'Oueit

de l'Afie, comme les Hifloriens Occidentaux pour les évèntmens de l'Ell;

d'où l'on peut conclure utilement, que riliftoirc d'un grand Empire demande
des Ecrivains qui en ayent habite les différentes parties.

Les Chinois, qui font peut-être , la plus éxacle de toutes les Xations dans

le récit de leurs propres affaires, & dans ladifculTion de celles de leurs Voi-

fins, lorfqu'ils ont eu quelque chofe à démêler avec eux, n'ont pas manque
d'abondance fur les aclions de Jenghiz-khan & fur celles de fcs Succeffeurs,

qui régnèrent en 'l'artarie & à la Chine, jufqu'à leur cxpulfiun, en I3f.!>.

Comme le Pays de ce Conquérant touchoit au leur par le Xord, il cft à pre-

fumer qu'ils étoient mieux informés de ce qui s'y palToit, que ceux qui en é-

toient beaucoup plus éloigné:. AufTi trouvc-t-on que pour tout ce qui regar-

de la naiffance, les defcendans, & les premières actions de jenghizkh.in,
leur témoignage s'accorde (/>) fort bien avec celui d'Abulgliazi-khan. Le Pc-

(a) J^-lfI. indépendamment des c'vciie-

mens admirables quelle itnf.^riiic. K. d. E.
(i;) Gauhil obfcrve que l'IIiltoirc Chinoife

rapporte i'IIi[^oire A'yllankùrx ou ^Han^a, «Se

la gériéalo^ie do- JcnL;hiz-khan depuis futan-
ticK OU Buienjer, de la même manicrc que

re

d'Herbdot, avec un peu de variation fcu!f-

nient d«ns les nonu. Les infortunes de ii

PrincefTe de Monolan y font aiilTî npjx)it;.'i.'5

prefqu'a'/ec les nicinj^ circouftaiiccs. • O'.f'J-

Vatiom Alatljtmati^uesdu Pcre Souciât
,
pa^ , ii?5.
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hmaks

Air la Cci;.

t au Rccuc:.
nie l'ouvrage

rc de \'oya.
,• mais Jciig.-:

ueccs furpa:'-

'

îi toutes cci-

>oixprctLni
voir ici don-

me Mongol
fc mieux Hi-

ver que fi les

tes de Jcng.
•

iJs devicn-
Jtc- de l'Ell

;

némes, que

", Air Ll-

emcnt dans
'< d'eclaircir

- i^'i à qu.l-

moitre aulîî

3ls à ]'C)ue;l

'S de l'Efî;

re demande

ations dans

'^*urs \'ui-

3s manque
JCcefTcurs,

cfl à pre-

qui en c-

qui regar-

:'iiz khan,

1. Le iv-

re

ation rci!>-

unes df il

t^s. • Olfir-

rc Gaubii, un des MilHonaires jcfuites, qui, depuis la difgracc du Chriftia-

nifme , en 1723 , ont cet; jutlerts à la Chine en qualité de Savans , a

pris foin de communiquer à l'Kuropc l'I liduire de ce Monarque (c), tirée

des Annales Chinoifes, \k de l'enrichir de notes curieufes, qui font d'une é-

gale utilité pour l'I liitoire & la (lecgrapiiie de la Tariarie dans cet intervalle.

On y apprend à juger que cette IIiiK>ire ellaul]i imparfaite qu'elle pacoîtcon-

4 fuie', dans les Ecrivains Orientaux & dans nos Voyageurs.

jfc A u relie on fe borne ici à donner l'abrégé de ces Extraits
, [ après avoir eu la

^fidélité d'en faire connoitre la fource.] [Xous avons deifein de publier dans la

fuite, ri lilloire entière,- & d'y joindre des Cartes convenables, &toutcequi
poura contribuer à y répandre du jour.] (Quelques années auparavant , (îaubil

avoit envoyé de la Chine une courte Relation concernant les cinq premiers Em-
pereurs Mongols , éclaircie par des notes , comme fes grands Extraits ( </). Nous
devons avertir fjue dans l'ufage (|u'on en va faire ici, on acruqueictexteferoit

plus complet en y inférant (jnelqu^fois la fubllancedes notes. D'un autre coté , au-

lieucjue Gaubii fuit généralement dans fon texte l'ortographe Chinoife pour les

noms de perfonncs ik de lieux, & qu'il met les noms Mongols dans les notes,

on a pris le parti d'inférer au contraire les noms Mongols dans le texte, parce
qu'on efl perfuadé que les vrais noms, comme la vérité des chofes, font toi.\-

jours plus agréables & plus fatisfaifans pour un Lcélicur attentif & curieux.

: Lorfqu'il n'y aura pas de changement, il fera aifé de s'en appercevoir à la di-

vition des mots Chinois en monolillabes.

(f) ?tQ\\'i\e ùxrc A' mjloire de GcntehiJ'ciVi ioirc Chinnifs , Paris, 177,9. iii-4".

tif '/t? toute laDynaJîic des Mungolsjes ftucf- (,d) liiiciéc dans les t)i)rcrvations Mathé-
j-:urs, Çuiiquirans de li Chine ^ une de l'Uif- matiqucs Jii i'cie SoiicicC, pag. 185.

A^ïons de Jcnghiz-khan , jitfquà ce qu'il reçut ce nom.

VERS le milieu du douzième fiècle, Tefukay (rt), Chef de la principale

Morde des Mongols (/>) , ayant déclare ia guerre à Temuj'm^ Chef de
la Horde 'l'artare (c) , tailla fes Troupes en pièces & le fit prifonnier. Après
cette f'xpédition, L7/m, fa femme, mit au monde un fils qui apporta du fang

coagule dans une de fes mains. Il fut nommé Kyou-iveii. Mais, en mémoi-
re de fon triomphe, Vefu kiy lui donna le nom de Temujin {d). Ce Prince,

étant mort à la tieur de fon âge, lailfa quatre fils {c) & une fille, 'l'emujin,

fon aîné (Î!c Ion fuccelTeur, étoit encore li jeune, que fa mère fe chargea de l'ad-

mjiiirtration, vSi fit rentrer dans lu Horde plulieurs de fes Sujets qui etoienc

pâlies

{a) Gnubil commence l'IIilloirc des Mon- Nord du Rnnd Dcfert. Soticict, pn.g. laquic

pola par Vcfukay, parce que riùiipcreur Ku- {c) Suivaiit les Chinois, Temujin naquit
blay 11' mit à ia tclc de les Ancêtres dans le en 166'. ( i ), fur la Mona^nc de Tey-wiy-
grand Palais qu'il lit bâtir pour eux. liv-sn-pan-to , où Ycfukay, campa après la ba-

( /; ) Mon^u dans le text^-. Cette Horde de taille d'Onon.
Moi)};.}!; étant coiitigue à celle des Nayinans, {d) Ou Tcmt:cb:n.

pics delà Ville de Hvlin ou Karakoram , au (e) Angl. cinq tils. R. d. E.

I N T R D f c-

TlON.

Extraits du
Père Gaubi!

,

Milîlonairc

Jeluite.

LTagc qu'on

eu l'ait ici.

Cirent! fian-

ces de fa naif-

fiiice.

{l) y^n^l, iifii. R. d. E,

K3
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Ettrait» palTcs clans celles de Toychot (/) & de ChiiUiU (.ç). Ces deux Princes, en-
"

nemis d-' l;i famille de 'ïcmujUi, ratLaqucreiu avce une Arnuc de trente ni:!!;.-Cm N o i

c ).\CCKN\Nr

J
LN(;ni z-

MI A .V.

Si prc micro

bawiile.

No!>'f (Ti- «le

lun cjracU'rc.

TciTiujinnl-

dc Tuli dans

fes infortu-

nes.

hommes, formée des meilleurs SolJ.us de Lpt 1 lord.'S. .Mais, avec le le-

cours d'r/.'/;;, \\ mère, *S: de /V;/, jeune Seigneur de la I lorde ^XOrUi , i'

remporta l'avantage, dans une fangiaiite bataille, ou 'l'ayehot fut tue , ^X

Ciiamuka mis en fuite.

Ckt TE action fit beaucoup d'honneur au jeune IVince Mongol dans tout:

la Tartarie. I".lle lui avoit ^ownc oeea'ion de faire éclater beaucoup de gran-

deur d'ame dans les recompenfes qu'il avoit ditlribuees à les Olhciers & à l'es

Soldats. Il les avoit fait monter l'ur fes propres chevaux. 11 leur avoit don-

né des habits & d'autres pr^lens. La I inrde de 'l'ayciiot , qui etuit fort nom-

breufe & (jui polledoit une grande étendue de Pays, !é foumit prefqu'entierj

au X'ainqueur; CkPrt, Seigneur du Pays, arrofe par la Kiviere d'KrgoP:.

(/.»), lorma une étroite alliance avec lui en epoufant Tcmniiin , fa fncur (/\

La J lorde des Tartares, qui eampoit ordinairement fur les bords de l'Onoii

({) , s'etant révoltée contre l'Empereur de Kiu , ce Monarque donna ordre a

tous les i'rinces, Ces '1 ributaires, de s'all'embler près de cette Kiviere, & d.'

iparcher contre eux. Tul't^l), Seigneur des Kmaits {m), Ck. 'lemujin, s'e-

tant dillingués dans cette occalion , le premier fut crée l'iniff , ou Kcguîe,

titre que fes Sujets changèrent en H'iDig {n)L\in, <k 'Lemujin obtint un polU

confidérable dans l'Armée.

'l'oLi avoit un frerc, nommé If.inkulu (ly), qui s'crant retiré chez IcsNay-

mans(p), dans quelque ciiagrin , engagea kur i'rince à l'atta-jucr. Cette

guerre réduilit 'l'oli à chercher une retraite dans les Terres des Princes de

ïil^c\-h:i, à rOuefl de irhan;^ h<j , ou de la Rivière (aune. Ces Princes du

IVkc'yhii, nommes d'abord H'hcy-ke, avoient leurs habitations au Nord, ou

au Nord-Ouell quart d'Ouetl de Tiiiku {(}) {r), «Se peut-être au Sud. lis é-

toient defcendus des H'hcy-huy, dont la puillance etoit redoutable fous la l)i-

naflie de 'Lang , tic qui s'attachèrent enfuite au Mahometifme. De-la vient

que les (.'hinois donnent queI(juefois le nom de U'hey-hus aux Mahométans
,

quoiqu'ils les appellent ordinairement Illhy-iKheys. 'Lemujin prêta des 'Lrou-

pcs à 'Loli dans fa difgrace; ik ce Prince ayant marché vers la Ki\ière de

'Lula, défit les Morkites, Alliés & Voilins desNaymans. Enfuite s'etant joint

à 'Lemujin, ils tombèrent enfemble fur les Naymans , ik les taillèrent en

pièces, 'l'oli enleva beaucoup de butin dans le cours de cette guerre, fans en

faire part ï fon bienfaiteur, qui deguifa néanmoins fon relîentiment (j).

La

(/) Tayde-hi.

((?) ^^ 'Jamuk.t. Dans le texte c'tfl C-a-

mu ha

( n) Ce titre, fuivint l'Ililloirc Chinoifc.

répond nu titre 'l'art;ii\,' de Ko han, cjue d'au-

tres pri)n<<neLni A'n /..;'; iSc Kiun.
(A) On Ht enfuite Seigneur de la Hor.lc (o; C'eû i' linu'&ru d'AlHi'_-,hazi (3

d'ikyetj! ( 1 ) (p) Les Nayiiuns eaiiipoient vers li Ri

(i) Après la mort de cette Princelî'e il é- vière de Si-liii^a , (5i s'étendoientjufciii'i celle»

poufa la fœur de Jen,-;!!!/ klian. le 'Jenifea, dO.';/, & ti Irticbe.

ul

(k) Ou k- ll'a.mn , qui ell le Saçjhaiian- iq) /i'i,qL Turfan. R.. d. I

(r Dins 1,1 ()^tite Hukkiric.a ou lur.

(/) Nomme 7a>T?/ par Abul^hazi. (j) Hiit, di G':'/!fjZ»/jcan par Gaubil, pagr

première (.\ fuivantes.

L\
infpire

moieiit
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T.,\ réputation nailTiiiîc de Temujiii excita l'en\ie de Cliamuka, Ck lui lit

infpirer les mêmes leiuiniens a divers l'nnces, dont les principaux fc nom-

!

I
'3

nioient /A<r./(/// , Sa-chi-hn ^ hilupiiiif Ck latar. Ils le liguèrent enlemblc pinir

fe faidrde rapcrfonne Oi: de celle île 7'///. Mais Te-ln (/), Seigneur des Hun-

liniti- ( ;;), après avoir cte forcé d'entrer dans cette Ligue, fe retira dans les

Terres, OÎ: lit avertir Tennijin, (jui etoit l'on gendre, du pjril qui le mena-

roit. 'l'emujin, & 'l'oli prirent aulli-t(Jt les armes, Ck délirent leurs enne-

mis, dans plulieurs batailles. Les forces des Mongols furent contidcrabkment

augmentées par la jondion des 'jhtluyi^ des Mttujous (a;), des Chulars , des

Unnkh\il> ^ «î^ des lki-i\e-tf':s ^ cinq Hordes, ([ui leur fournirent d'excellens

Di'Hciers. Klles defcendoient des cinq fils de Luhiiitf-Piituy^ lîxieme Ancêtre

de 7c'-//;, & leurs iiabitations ctoient fur les bords de rO/;r,;z, du Kcyh.n, do

y Eriruiic ^ du Kalka^ ik île quel(|ues autres Rivières voifines. Ce fut dans lo

même temps que Tau.ijtn 6i. J'c-in firent un Traite célèbre dans l'Iliftoire des

Mongol-,, par lequel le Chef de chacune des deux familles devoit prendre ù
première femme dans l'autre. Cette convention s'obferva fidèlement, aulU

long- temps , du moins, que les delcendans de 'l'emujin régnèrent à la Ciiinc,

K x 1 2-i2 , les Princes confédérés, que Chamuka avoin allemblés fur la Ki-

viere île Tuln-pir (_v), l'ékirent pour leur Chef, & lui prêtèrent ferment d'o-

bi ilTmce. Cette nouvelle ligue fut extrêmement fortifiée par (s) rii-!ti-y:i^

Chef des Naymans. 'l'emujin, ailille des Princes de fa JNIaifon lic de fes Alliés,

nue l'on Armée en campagne fous la conduite de quatre Généraux , nommés
Mu'>'iii ^ Porchi, Pnvuhtmi^ & L':Uahr,u {a) ^ qui furent furnommés Paîipankti-

//; c'eli-à-dire, les quatre intrépides. Le premier ik le quatrième étoient de

la Horde de ChaUr; Puirhi , de celle d'0)7</; & Poro kona, de celle de //w/-

Ivi-shin. Ils étoient accompagnés d'un Etranger, nommé iV/}-/, qui excelloit

dans l'art de la guerre, i^ qui, étant fort entendu dans les feux d'artifice,

en avoit tiré le n;»m de Ch.ip.ir (A).

J/anni-. K fuivante, 'l'emujin joignit 7'/// au pied delà montagne de (r)
A'///, où Chamuka (S; lès Allies avoient alîemblé leurs forces. Mais Chamuka
fe défiant du fuccès d'une bataille, tourna tous Tes foins à femer la jaloufie

entre le Prince des Karaits & 'l'emujin. Il s'y employa li heureufement, que

'Joli, avant levé Ion Camp pendant la nuit, fe retira d'abord fur la Rivière

de (i7) n,i-/u (r); & de-la vers celle de Tulu. 'l'emujin gagna de fon cote

Sali y entre le Tuùi ik YUnûn. A peine fc furent-ils leparés, que le Khan des

Nayman»

(t] C'tll prut-Ltrc \c mcmc que Trjyn.
l)u!;:hnzi nuiiHi)-.' ce Chef Tuik iii.

{i } Ku>ik:a\its ou Kongfiru:\ IL'Kl:; ki-U
rt! Ciiiîiois. C'cll la niê'U.c ilorJc nue àîarc'o

Pulu nuniiiie ^-iungruk.

(v) -'/'.',çi. Mangu. II. il. E.

(y) PrubableniLiiC le Torc-pira, qui prend
fn Iburce à quarniite-repc dc^it-s dt? latitude,

iV trois det;res de longitude Lit de l'ckinj;. Il

'e Jttte dans le Nnnni.

( :: ) Ce Prince doit être le même qu'Abul-
iy'azi nomme liayrak.

(a) On lit , dans le texte Frani^ois, Aru-
i»li, Vùrcbu, l'orgit, & (.Le-lau-bocn. Ces

Généraux éroient nommes, en lan:jni;c Mon»
j.'ol , 0{i 'jyi.'. C'îil le Qj^i::uri de M-ucm. Pv)|o,

;'
/; /Proiionciatioii l'artnre du Gbchr Ptr-

fan. Le mot Ciiinoib cil Cbi>pa-e;il.

( r ) Cette montagne , fuivunt les Géogr.i'.

phe? Chipoi'î, clt cinq cens lis ou cinquantij

lieues à l'Ouclt de la Montagne Tn-kiii , vers

(;uarantecin(i ou quarante-fix degrés de lati-

tude, & douze ou treize degrés de longitude

Oueil de Peking, où le Khan des Turcs Wi-'

Ibit fa réfidence ordinaire au fixicinc Hcclc,

((/) ^rfauli.

{c) Ângl. Jlafivi. R. d. E,

F. À T il ATT»
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Navmans attaqua pUifieurs partis de Karaits , 6: ravaj^ea les h.ibitans de cette

Horde, 'l'oli le vit obligé de recourir ii 'l'ciTnijin. 1! lui dcmand-i les quatre

intrépides, qui défirent les Xayinans, «S: reprirent le butin, l'n lecours, ac-

cordé de fi bonne grâce, unit plus étroitement quejamais les deux N'ainqueurs,

& leur réconciliation fut feellee par la promelll- d'un mariage entre les dcuj

familles.

IMais les artifices de Chamuka lufcitèrent bien-tôt de nouveaux trouble?,

Ilaha{f)y fils de 'l'oli, n'avoit pu voir fans jaloutle la réputation de 'l'cmu-

jin. Châmuka fe fervit de :e jeune Prince pour pcrfuader à fon père [qui i-_

toit d'un caraftère irréfolu & dcfiant,] que 'remujm le trahiffolt. Toli, don-

nant dans le piège, réibliit d'employer lartifice pour fe défîiire de Tcmujin.

Il lui propofa de fe rendre dans fon Camp avec (,^) Chii-ch'i y fon fils, & la

Princefle la fille , fous prétexte d'accomplir le double mariage dont ils étoicn:

convenus, 'l'emujin partit en effet (h); mais ce fut pour retourner bien-to;

fur fespas, après avoir demandé, par un Mcilagcr, que la cérémonie fî;

différée. Enfuitc, ayant appris le fond du complot, il informa fcs Alliés d:

cette traliif<)n, & prit des mcfures pour le garantir d'une furprife. Toli,

dont tous les defleins fe trouvoient éventés, l'attaqua de toutes parts, fans

aucun ménagement; mais il fut défait dans pluficurs batailles. Temujin l'atta-

qua perfonncllement dans la dernière ; & le Prince Ilaho , blefle d'un coup de

ileche fut obligé de quitter la mélJe. Le Vainqueur alla camper fur les bords du

Lac Tong-kùy d'où il dépécha un de fes Officiers à 'l'oli, pour lui reprocher fa

perfidie dans les termes fuivans: „ Lorfque vous eûtes été battu à Ilala-idm

(?), par Kioff votre oncle, vous perdîtes tout ce que vous poffédiez.

JNlon père défit Kior à lio-Ji (/•), & vous rétablit dans vos Etats. Lorfque

votre frère arma contre vous les Naymans, & que vous fûtes force de

vous retirer à fOuefI:, j'envoyai mes Troupes, qui battirent les Markats,

& qui vous fauvèrcnt de la fureur des Naymans. Dans !a mi fère où vous

étiez alors, je vous donnai une partie de mes 'J'roupes (/), & de tout ce

qui m'appartenoit. Cependant vous ne me fîtes aucune part du riche butin

que vous enlevâtes aux Markats, quoique ce fût à mon fecours que vous

en euiîiez l'obligation, & que vous ne fu'liez forti du précipice que par

l'habileté de mes quatre (îénéraux. \'ous f<;avez tout ce que j'ai fait pour

arrêter les pernicieux dclleins que les Princes confédérés avoient formes

[ fi fouvent ] contre vous. Serez-vous capable, après tant d'obligations.

j

de travailler ù ma ruine par. des voyes li balfes (ni) i

La querelle de Tcmujhi ik de 7)7/ excita un mouvement général entre L's

Princes Tartares. Tanujiiî fut joint par liijar<^-hu,bcu ^ Ion irèrt. Prince des

))

>>

jj

5J

J>

J)

J»

J»

quatre

1^ ! ou Le

cheval,

avant

fes on]

que l'ei

g^^fes Allil

contrilf

les quil

leur fiq

L V.

' compK
Toli e

Ses pn

avoit (.!

far les

•' lui fit t

i 'l'urfan

f Le
' k nom

queiqui

raille ;

ment j

très, d

A-hiuîJ

me poi

d'Merb

1er d'e

Nord-'

vailler

peu d'

entre

Huughrat^

(/) Ou Il(iko , noinmé Ila\.'[-fir\::,hin pnr

Pctis delà Croix, f<, Swgnn par Abuliihazi.

C^) OuZhcs (i).

(/') L'Hillwire Cbinoiro n'explique pr:s les

r.iifons de fon retour; lirais on les a vues ci-

delFus dnns Abule;hazi.

t/"'(t) Ce font les Détroit.^ qui fc trouvent
entre les Montr^gncs au Sud de la Rivière
Orgbûn: quarante huit degrcs , vingt minutes

de I.ititu'ie , iS: (foiirc degrés dix ou vliy^jt

minutes de lonLjitude Oucft.
(kj C't:t à dm- , Oufjl de la Riiitre. 1'

fuit riUenrlic Ir ll'ovigl n. Cd\ le nom d'i:i

Pays entre Nr!s;Lya \k Eijina, Si nir.g , Ka i

{l.cii &. iSI i cl.':'u , ôc les Pays voifins à l'Oue':.

(l) ^Ir.^l. de iiK"^ Troupeaux. R. d. K.

( wj ; ILiloirc de Geiuliifcan ,
pa^. 5. &. fuiv.

taux
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è

Ihmik'mt!; ,
\>^r Puni , Vr\v,c2 d'I-k'i-lyetfe, par 0{'-^// , frèredcToli, parC/rz-

jw>- & divers autres Seiij;ncurs. iAprés avoir tenu pluficurs confeils avec fcs

quatre (îénéraux, il fit marcher Ion Armée julqu'u la Rivière de Pan-chuni

M
1 ou I-on<T I<Li] dont les er.ux étoi^nt fort bourbeulls (?z). llafar y fit tuer un

cheval, 'l'emujin prit un pi-u d'eau dans hi llivièrc, <^ l'avalla. Knfuite,

avant invoqué le Ciel, il promit de partager, pendant toute fa vie, avec

'

fes Otficicrs, le bien ik le mal qui lui arriveroit, en Ibuhaitant de devenir tel

que l'eau qu'il avoit bii, s'il étoit jamais capable de violer fun ferment. Tous

fcs Alliés & fes Oiliciers firent la même choie après lui. f Cette cérémonie

contribua extrêmement à les lui attacher, &] on remarqua que les famil-

^ les qui burent de l'eau dans cette occafion , le diflinguerencconitamment par

leur fidélité.

Li:s deux Armées fe rencontrèrent entre les Rivières de 'l'ula'^i de Kerlon

(o). Le combat fut opiniâtre tîi: fanglant. Enfin Temujin remporta une victoire

complette. La plus grande partie des Troupes vamcues fe joignirent à lui.

Toli eut recours à la fuite, & ne le déroba pas fans peine aux X'ainqueurs.

Ses propres Officiers furent tentés de le tuer. Il fut arrêté par un parti qu'on

avoit détaché fiir fes tra»-es ; mais s'étanc échappé le même jour , il fe retira

fur les Terres des Naymans, où il fut reconnu par un Oflicier du Pays, qui

• lui fit ôter la vie. ILiho^ l'on fil.s, fe retira d'abord dans le Royaume de Ùya

(p), d'oii il fut challe : enfiiitc étant palîe dans le Pays de K:i-tfc ^ entre

I Turfan ^ {q) Kas-hgar, il y fut tue par l'ordre du Prince.

f Le coté Sud-Sud-Lll de la montagne d'Altay, eft habité par un Peuple qui

; fe nomme les Tutas-bhmcs. Ils font difterensdtsTartares. Les Chinois donnent

quelquefois ce nom général aux Nations qui habitent au-de-là de la grande Mu-
'i raille; & quelquefois à des Hordes particulières, dont quelques-unes (a noni-

; ment Tatas de l'eau (r), & font fituées prefqu'au Xord de la Corée; d'au-

tres, dont nous parlons ici, portentlenomde 7hfji-M///;y. Leur Chef, nommé
A-lautfe ^ defcendu des anciens Princes (.») de Tiiquc , avoit beaucoup d'elli-

me pour Temujin. Cette Nation de 'l'uque, ou de Turcs , ed celle que

d'Herbelot nomme Turcs Orientaux. L'Hifloire Chinoife commence à par-

ler d'elle en 545. C'étoit alors un Peuple fans confidération, qui habitoit le

Nord-Ouefl de Turfan, & dont l'occupation, peu auparavant, étoit de tra-

vailler en fer près d'une montagne nommée Kin ( t ). Mais dans l'efpace de

peu d'années, il devint alTez puilTant pour fubjuguer tou-e la Région, qui e!l

entre la Mer Cafpicnne <i\: la Kiv.'crc de Lvau (i'). On le divilbit en Turcs

du

00 C\ttc Rivière lie peut C'trc (iloi;;tu\: 'Je 5-;-.v;'-,cf.'.'j-, o;i dc^ Moni^o'.s lic l'eau

du i Oi /;/»?/ li it du Vu/a. t.'js Aiitc'ur.'; Oii(n-
taiix !;! iioiiimcnt P.ujuna. l'id. Àmxnn. iitUJ-

r,ir. Vol. m. pag. 174. l'-llc cil poiu-ctrc près

lu' RalZiim-balak , dont parle Abulgh,i/i. J'oyj;

l'article jrtcedent.

(.») Gui!!)il i d'uîi CLci (-Il tiré. j'i,:;. ..)

If- place au Non-i do la Mor,tnj:iic il'Alcay.

(t) Il yrdW'k que c'eil la lucine IMontai^no

(]ui etl iioinniée fii-kiii (pa^:. ".; vers le qua-

rante ciiiijuièiuc ou le (ii;ar,uitenxiè:iie de-

^re de l'/Jtude , is. le dou/.e ou le tni/ièuîe

demé de lontritude Ouelt de Pekiiv^. I.à ré^

(û) J.es Mongols prononcent A't'ru/(';t.

(p) On en parlera bien toc,

(q) Gaubil ne eolinoiflbit pas éxacleincnt liJoit le Chef des 'l'urks au iixièmc fiéclc

l'on étendue. (v) Dans Lyautonj.
()) Du Stii laïa. Rubruquis ( i ) parle des

F, X T R A I T ï

Cn t Noi s

co;a"-,i..\'ANT

J i:N(,:: i /,-

Kll A.N'.

Tcniiiiiii

tiioniphc de
tocs fes eniie-

liiis.

TatJi

blancs.

Nation de
Tuquesou
des Turcj.

f I ) v-f'i^ . T{iiliH^iiii. p.. d. E.
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lî X T « A T T s

Chinois,
tONCr.RNANT

J i; N c. }i I /.-

K il A X.

Tcimrin ilé-

tait IcsNay-

nians.

Uovaume
d'Hva.

] o;"ilM[.'o;j

cîa Ro'.-autr.L'

du Nord & 7'iircs de l'OacIi. Ils curent de grandes guerres entr'eux,
(5^

contre les Chinois (v), auxquels ils s'ciuicnt rendus formidables.

A-L AUTSE, Chui:" des 'lutas blanes , ayant lité invité par 'J'uyaiiir Ç\)_
j

Roi ilcs Naymans, à fe joindre à lui Ov: au i'rinee Chamuka
,
pour diminua

le pouvoir de 'J'enuijin , retint le MelTag>.r, tÎM fît donner avis au Prince

jMongol de cette propolition. Là-deillis, 'Jcnnijin, prclle par ion frère d.

prendre les mcfurcs les plus promptes Cv: les plus vigoureufes, fe hâta tL

monter à cheval , & mardia ver^ la niont:.;!,nj de Uâu^j^-biix (~) , où 'i ci-

yang étoit eampj. .U tlclit les Troupes de ce Prince [quoique plus U' ni-

breufes que les tiennes ,', & le tua dans la me'.ee. Apres cet événement, plu-

fieurs Hordes, qui n'avoient pas eu ha hardielle de fuivrc leur inclination, k

déclarèrent pour le \'ainqueur. L'année ùiivante (^iio^), 'Pemujin com-

mença Tes ineurfions fin- les Terres du Prince S ll\a.

IIya ell le nom d'un Royaume qui conteno'.t dans Schciiji, au Nord d.

Finj^-lyang'fu ,
julqu'a Kya-yu-qnan («), les Pays ô'Ortiis Ck (ÏEtjiua^ celui

de /w//'r//;w, & celui qui eu. entre K\a-yu-n!ujii Ck Siha-cl:c:i (//), outre pli;-

fieurs Places au Xord & à l'Ouell de Kva-yu-auan (c-). Le m.me Auteur

dit dans un autre lieu, que Tcmujin attaqua, cetce année, les Princes d'/Av;,

nommés Sl-hya (J), ou 1 lya de rOuell. 11 paroi t ici que ce grand Pays avoit

plus d'un ?<laitre. En eftec , on peut compter, dans les mêmes bornes, les

Princes de Tangut, dont Abulgha/.i & d'aucres iVuteurs Orientaux font men-

tion, quoiqu'un peu confufement. Ces Princes réi,noient fur une Nation

que les Chinois nomment 'Di-fan & Si-J'uv. Jls étaient alors dans une forte

de décadence, vS: v^ujets , en partie, du Roi de IIya. J)e-la \-ient, peut-

être, qu'ils ne font pas nommes d.ins cette partie des Annales Chinoifes
;

quoiqi'.c leur Ililloire fe trouve fort au long dans un autre endroit (^), où

l'on apprend qu'ils furent enveloppés dans la ruine cùmniune des Àlongo's

en 1227.

Le Royaume d'IIya fut fonde, rcrs l'an 95 1, par Li-ki-tfycn , Tartarc

de Tupa (/). »Sa Capitale étoii I/yj-chat^ a prelént 2\h:i^-h\,i {fi;), d'ouïe

Royaume avoit tiré Ion nom. La pui'Tance de ce nouvel Etat tii des pro-

grès li furprenans
, qu'environ cinquante ans après, fon Rui , ou Ion Khan,

prit le titre d'Empereur ; ce qui continua jufqu'au Règne de Jenghiz-

khan (h).

Tcmu'ln Dans le cours du douzième mois de l'année 1206, qui efl celui du (i)
i^c Je Tigre, les Chefs des I lurde? , & les Généraux d'Armée de Tem uiin s as-

num,
femblércnt

C.v ) Les Fondatcufs lie,-: racci J.e 'l'ui'.g (N:

de Ib.n L;tij!i.nt de Ces l'urc-,

';.) Abu!;4li.\/.i le noinnic Tii\yin:g . &;

d"lIcibi.lot , Tay:tiich.

{z) C'c'd une };ranùc chaîne- de noiita-

s;n(.'£ , iloiu la pliia Occidentale cil vers citi-

quaiitc ik::rcj de hir.i:ude , c^: dix Icpt de
longitude Oacic.

(a) Ou I{y-ytqu3h.
(b) giiaiant d \;rc3 vingt minutes de la-

tiiiidc, à viiîgt dejiéi) qiuuan'.e minutes de
loiiâitud;.

(
; "^ Auiîl loin que ic Pay»; de Hami.

( d) Si hy:i (igni;ie propremciu les G.irJt.-

dj rOuci!:. l'eut être (jUe ceux (jni fcindèri!:t

cette Monarchie étoicnt les Uardes de Ki

j;raiuie Muraille à l'Occident.

[Ij- (t) On en parlera dans la fuite.

(^; Ou 'Jl;a. J'oycz ci-dfjfus , Tome pr-.-

CClli ut.

(/,") Vo\ez le Tome précédent.

(j, Ciifne du Père duHalde, Vol. I.

(i) Wac/. le Cycle Tartaro, au Tarajr.v

p!i^ \II. de ce Volume.
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DE LA CHINE, Liv. III. Ciiap. lil 83

femblèrent à la fuurcc de la Riviùrc d'Onon. Les Troupes étoient divifces

en neuf corps, dont chici.in avuic Ton ctendart (blanc]. Ils reconnurent

Tcmi-ijin pour leur Souverain, par le cri général de Chiivj^liz-kokan (k). A-

près (juoi , ce AJonar.|ae noinmi M.ih.tli Ck Vurcbi pour Ils deux (îéncraux

ik k'S premiers Mini:'res. C'cll de cet événement que l'ililluire de la Chine

commence l'Empire du Conquérant Mongol (/).

W
(k') C':ii\^kttJ'c , (iiii (.il L" mot Mnn:;oI ivii.Tig d.s Cliiîiois p'i'rO»!: que le S^'onirur.]

( oa plurôt Chin^^-kiz ) tixpri.iic le cri d a :fj4: C]:\u\n\ ùCfkChinii-kiz-kban; mais nuiis r.-rji

Oiftaii d'iiLiirai>. p!ôr.',^c[;uKjiiel iis nttr'Inii-i;: .iriêr.ns r;ii nom ii(it:j, ]

i.lcs «iinîitc-. c>;tr loruiîK.ircs. Il (cmi'ie iiue

l\.!1 (jMi'ique Oifeau faùiileiix tel que le Tung-
ii^r- / j llilcuiie ùj Uentcii. pa;^. 9. ce luiv.

Guerres Je J'cngbizkbcin contre fEmpereur de Kin.

L'ANXF.'E 1206 ne fut pas moins mc'morablc par la ruine de Pohyu

(i)f frcre de 'Jayang. Kuchluk, Ton lil^, & 'lï:o, .Seigneur des Alar-

Kit,T. fe retirèrent: fur la Rivière d'irti-,li, oii le premier avoit encore un puis-

uni parti. Mais en 120S, ;}ci!gLiz-kh,ui les ayant aitaques tous deux, tua

'loto, de fa propre main , tanjis (|ue Kueiikik cheredu une retraite dans le

Kovaume de Kitan (/;). Cette victoire le mit en état de foumettre le relie

des Hordes, dont queKjues-unes relilloient encore.

Ce fut en iio.j ijue le Kiian pénétra pour la première fois à la Chine, en

forçant divers polies près de la grande Muraille (r) , à fOueft de Ning-

hya, qu'il prit la \'iile de JJni^-cben, &. qu'il entreprit le liège de A'ing-hya,

Capitale du Royaume de /f]ii. Mais Lï-gaii-tsiLU^ P*.oi du Pays
, prit le

parti de payer un tribut au Conquérant , lic de lui offrir une Princeire en

mariage. Les Mongols fe retirèrent après avoir accepté ces conditions. Dans

le cours de la même année , IKinhakortc-tikln, Prince (X Igur ((/), fous le ti-

tre ((') (.V lilikut , tua les Olîiciers Kitans (_/') cjui étoient dans fa Ville, &
s'alla mettre en perfunne fous la protection de Jeiigiuz-khan , qui lui donna

une de Tes tilles en mariage, i.es Cîeographes Chmois conviennent que le

Pays d'Igur étoit litué ou 'Purfan (ir) ell aujourd'hui; mais ils paroiiTent

n'en pas connoitre l'étendue. La \'il!e qu'Idikat avv)it choili pour la relî-

dence, fe nommoit Ilo-chcu. Ses ruines fub'.illent encore, à fept ou huit

lieues de 'l'urfan , du côté de l'KlL

Les Mongols étoient alors 'Pri'nitaires des Kins (/') , comme ils l'auroient

été auparavant des Kit jus. On donnoit le nom de Iutui:s à des i'artares qui

habitoient

(a) Pointu dins le texte.

{b) Ou ic Kitan Occidental.

(f) L'Auteur dit ailleurs iju^il cntr.i dans

Schen-fi, Province à laquelle appartient Ninq-

hya. p.ir la voie du l'ays de Kokonur.

((/) yigur ou Oygur. Il'cy-u-cu! en Chi-

nois.

( f ) Hitn-hu en Cliinnis.

(/) Ce dévoient être les Kitaiis Occiden-
taux ou les Kara kitayeiis . car les Krans ou
les Lyatis n'avoient pa^; de doinain( ,s à lEll.

Abuigha/i dit que c'étoient les Olîiciers du

Kavari'.iv.in, du Turl.c

Miian de K';ra kiiay.

(;"•) Da-is la p.titc Bukkarie, à l'Oiiell

J-Iami ou Khr-nil.

; /• } Le dixième moi'! de l'ai'.néo 11 47,
1 Km;.' reur des Kin'-

liiaisKavar étoit

de

F. X T R A T T
Cil r NO IS,

e'):s'e.;;;.\ANT

j [;>:(-, 11 tz-

K u .'. :;.

Ivwine d?
Poloyu.

Pi-emièrc ir-

ruption de

J:n';lii/,ddun

à la Chine.

Empire des

Kitans & des

KiiiS,
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KxTr^AiTs habitoicnt au Nord «S: au Nord-ICll de la Province de rccbdi. Ils avoicnt fuli

juguc, au dixicme ficclc, tous les l'ays entre la Curée ^S: Kasliir^u-^ outri: p
C MINOIS
ci/ncp.hnant

] r.K (i H I z- lieurs Provinces Septentrionales de la Chine. Leur J)ynall:ie fe nommoi
KiiAW. Lya:t ^ Ck \c nom de Lur ramille Impériale eioic Te'i. En i2op, ils le fou-

tenoient encore dans les Pavs au Nord, au No;-d-J''il , & au Nord-Ouell

'l'urfan (; ). C" les Ililli

de

doiini.

Oiicincdcs

Kins.

urlan {i ). ^ ctoit apparemment ce que les 1 Iiiloriens ( )ccidentau

lent lûna-l^h ly. Le Père Couplet & !e Père du 1 laide, après lui, Uoiincn.

aux Kituns le nom de Syctans ai. S: t.vis. Suivant ces deux Auteurs, leur Kir.-

pire commen(;a [à 1a\i':i-:o>!^^ , où ils avoient deux relldences Royales, Vk, -;

jt/z/^r^ScPe-kinL;, c"ell-à-dire les cours Orientales^ Oi^eidentales. La premier/

dl la même ijue/.v<î.7A</;-\:;, la féconde Mu;^den e(l appellec parlesChmois W'//.-

y.iui^. Leur hmpire commenta] en ^)i~ , <s. cnntmua Feipace de iLux d-n;

neuf ans, fous neuf Kmpcreurs. Il fut détruit p.ir les Kins en i 126.

Lks Tartares Kins, 'jui luecederent aux Kitan.s
, prirent les valtes Régions

(k) qui font au Nord Je la Corée. Ils etoient alors les Maîtres, non-feul^.-

ment de la Corée, mais de toute cette partie de la Tartarie, ()ui cil fitutv^

au Nord & au Nurd-Ell de Lyau-tonii;, au.li-hien que des Provinces de I.\.i;:-

re;,;^ , di: Si.h'.ui tnii^r, de i\'ihc-!i , de Iluiuin, & de ScLtr-ji , du Pavs qui dé-

pend de l'onti; tfyang-fu, & de Sii;an-lii, dans Schenli, Os: de toutes les nar-

tics de la Tartane qi i btjrdvnt le Lyaug-tong & la grande Muraille, jufqu'aa

quarante-neuf e\: cinquantième degrés de latitude, Oi; dix-neuf ou vingtième

de longitude Ouell: île Pe-king, qui etoient alors remplies tle petits Princes,

payoient un tribut à I Empereur des Kins. v^a Cour etoir dans une X'ille nommée
Ten-k'mg, dont il ne rede aujourd'luii que les ruines, à quelques milles de Pe-

king (/), au Sud-Oue'l.

L'P. MPiRE d(i>, Kins , borné à l'Oued: par celui de ///y; ou de Hya, prie

naiiVance après la chiite des Kitans ou des Lyaus, en i 1 26, & dura cent dix-

fept ans fius neuf Empereurs, jufqu'en 1:4.^, qu'd fut détruit par les 'l'ar-

tares O.ci ientaux. Mais !.s Mancheous, qui (imt les defcemlans des Km^^,

& qui portent le nu-ine nom, l'ont rétabli dans le dernier liecle, avec uiu

augmentation extrême de gran leur iS. de puilVance.

Ck gran 1 lùat, p .tPeJe d'iborJ par les Kituns ou les I.yaus ., cnfuite par

les A;/;.i-, porte dans Abuighazi-kh m & dans d'autres Auteurs, le nomd'Pm-
pire de A''.'t/v ou du I\.i!,iy, qu'il paro,t avoir tiré des Kitans. A la dellruc-

tion de ce-- Peuples, uni- partie d'entr'eux prit la fuite vers lOucfl, & forma

une ii'Hiv lie l)inall;e, n mrnee les Ia-/i:ix Occidentaux, dans les Pavs voi-

fins de 'Purfin. qui doiv nt avoir ete, comme on l'a tit ja f;it remartjuer, h
Région de i\iri-k;ta\. l'iivers Auteurs font fouvent nommée, fans paroitrv.'

bien infinn s de fi li; nation.

(^r F. I. QL' • temps avant que les Mongols &. les autres Hordes cufTent rc-

lcrS^!izTLaf
con: u |-.ngh;7.-khan pour vSouvcrain, Tuy hu, l'.mpereur des Kins, envo\:i

lojui eux. Yong-tli, Prince de lun faiig, îx Tjing-chrjOy qui Pc nomme aujourd'hui A'.'<(.'f-

kotun

Occr.ilon

tQ'"(i) Iliftoirc âc Gcntichiz-l.han
,
png. i r.

& l'iiiv.

( k ) Ai^l. vinrent de ces vailcs réi'ionr

,

(i) Ilifloiic de Gcnticliiz klnn, png- .'/'

i.^f). Oblerw-itions Mathciiiatuiucs «.lu iV:-

oouciet, pa^j. 469.

aK

botun (1

quer, i

l'Empe

jetta ut

oreilles

Tenta b

mois

,

pas, t

r m
'

dcja él

rr ' "

tics M
lU' il- c

un an te

des H
rej

l'ccriv

pcreui
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DE LA CHINE, Liv. lïl. Chat. III. «5

Aun (m), pour y recevoir le tribut annuel des llubit.ins. Toiv^-t/i parut mar-

uer, à cette occadon, du mépris p )ur Jen^hiz-klian , Oic confeilla même à

TEmpcrciir de clicrcher quelque prétexte p^ur s'en délairc. Ce Prince re-

jetta une li odieule propolition; mais elle ne fut pas moii^s portée jufqu'aux

oreilles de Jenghizklian, qui rélblut d'en punir l'Auteur. L'occailon s'en pré-

fenta bien-tôt. irang-ycug-kiiig y Empereur des Kins, étant mort au dixième

mois, la ruccelliiin tombait à ^'ong-tli. Ce nouveau Monarque ne manqua
pas, des l'année luivaiite, de faire demander, par un Olficier, le tribut aux

Mongols. Leur Khan aileàta de demander lui-même au Mefîagcr de la parc

de qui il venoit; iSifur la réponfe qu'il re(;ut, que c'étoit de la part de Vong-

tfi, alors Kmp^'reur, il déclara qu'étant lui-même Empereur, il ne reconnoif-

foit pas Vciiig-tli pour fun Maître. 11 ajouta, d'un air moqueur: ,, on dit

„ que les Ciiinois doivent avoir pour Maître le Kils du Ciel; mais a préfent

,, il ne lavent pas faire choix d'un iiomme. „ Apres avoir fatisfait ain!i Ton

reflentiment , il monta à cheval, & fe mit en marche vers le Nord. Vong-tli

fut d'autant plus embarraHe d'un difcours fi pitjuant, qu'il n'ignoroit pas que
L- Khan d.s Mongols avoit dautres fujets de fe plaindre des Kins. Ils avoient

tué en 1206 Chlng pu-chay, Prince de fa Maifon. Jenghiz-khan cherclioit

l'occafion de fe vanger. On fuvoit d'ailleurs que Vong-tli avoit eu deflein de
le faire arrêter. Toutes ces raifoui le determmèrent enun à ruffembler une
Armée formidable fur les bords du Kerulon. il en dctacha Cl'cpc-Xoyuv. (;/)

&{o) Ïcl:i-Kiih.i\ , avec ordre de s'avancer, juicju'aux tronticres de Shanli

6i de l'c-chc II, pour obfervcr ces jeux Provmces. Ils rejoignirent le Khan,
après y avoir enlevé quelque buti;).

Lr, s Kins avaient de nombreu'ls Troupes dans la Province de Lvau-tong,

qui étoit coni;ue la barrière de leur Empire. Comme il y relloit encore un
grand nombre de Ki'.ans & plufieurs IVinces de la race de Lyau , qu'ils a-

voient dépouilles de la Couronne Impériale, Yong t(i
,
quilesrcdoutoit , fur-

tout, depuis l'élévation de jcnghiz kiuui , avoic mis dans toutes les Places

une douMe C»arnifl)n de Xiii-chiis (/;), pour les (jbfv.rver. Cette défiance cau-

la un mec.tnrentement général parmi les Habitans; mais Yong-tfi , fans faire

attention à Icm's plaintes, fit publier, de tous côtés, que les Mongols pen-

foi -nt à l'attaq'ier. Il leva plufieurs Armées; & poftant des 'l'roupes depuis

le Whang ho jufqu'à Lyau-tong , dans toutes les Places fortes qui tou-

choicnt à la grande Muraille, il fe crut en état d'arrêter l'audace de les en-

nemis.

Au commencement de l'année i:ii, ^^Ik!an (q) (/), Prince d'>:/-/(/-Af , du

côté

(m) K'ilt.i (i) cm ïluc'jh Lvttin , qi:i a

dcja iJLC (Jcciitc.

t^"
' « '^

[ CY'tcjit un (Its tih'i'Iciir'. < C! 'ncrraix

des MoDîrnl;,.] |,c titre de A'iV:7;ic'U AVu/an,
lU' iV donne ()u"aux l'ilnc^'s dJ l:i faiiiiilc vl--

e'nante, -iux (Jcndics dos Khans a aux Cliofs

do:= Hord^ s.

fe; T.lukohay, 'm /Ciifcjv comme d'.iutrrs

l'ccriwnt, étoit un.-, and \iiudaiin di- i'I'm-

pcrcur des Kin?, qui :'\ nt > te: iinvoyé \c\i

( » ; '^'l ' V"^'«. A. d. E.

J.n-.Viii/ Ihân pour cyaclquos affaires , avoit

ttc (i cimniiL' de cc Prince qu'il ttoit entré i

fvn fcrvicc. I! éroit ilc li race Impérial do

Lyau ou de; Kitans, dont le nom étoit l\lu.

ip } On nonniie ainfi les Kins . comme ve-

lui'; de la Cartarie Orientale, que les Chinois

nois appelloicnt anciennement Nyuchc.

(q ) ylngl. yIjUan. K. d. E.

(rMl narok que c'elt le Khan des Karliks

nommi Arlhn, dont on a pailé ci-dcCuJ.

Extrait»
Cil I .\o I s,

C0NCt:i;.\A.\T

J f. N 1. Il I /,.

K 11 A N,

RclTentiincnt

de jeii;;hiz-

khan contre

les Kins.

Pi-qrirat'fs

des Kins pour
leur défenll'.
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KII AN.

;iti:ii]'>!t'rci't

côte do rOiicfl:, vint oiïrir fcs fcrviccs, avec un gros corps de Troupes, n

Dcfcr'ioiulc

Lycw ko
,

Ses conque-

Us.

Ijs Moiii^olsON; au l'rinccdcs lgu;-s. Apres avoir tenu c.jnfv-'i! Iiirl cur.; i;Kiv.m

tLTcts communs, ilMnarchcrciu i.nrwnV-!cv.rslc.-^uJ. \'on,<^-t!i .aH.u-nicdcL.K-

approciic, s'humilia jul'iu'a leur tair^' propj'.l-r Li paix. Mais les »tfVres fuivir.

r^î'-Cttes; Chu'Xo\iii: , à l.i tête de qat-lqucs 'Troupe, d'élite, tVir(,-ii les polies

de la grande Muraille au Nord-Oueit & au Xor.i-i''.ltde(.v) Tuy-toiiiift^ tan-

dis i]ue d'autres detaehen-.ens s'emparèrent des l'ortereires qui croient hurj

de cette barrière. Mithuli emporta les polies voi.ins de l\tu-i!^,m yk de )'(•;, -À ;r,.-,

dans la Province de l'c-chcli. Chapar lurprit la (larnilun de (f) /w-i ;•

q'jiui^ Place importante, jenghi/. khan défit lui-même un corps nombre u,\ d.

Kins, près de .S':i'i'/;-:i'/;://r, qu'il prit enfuite, avec les îorterelfes voi!i;i.:

de 7';v .'t//.'s'/.' (c) , nomme alors iV/^//\;, ou /.« i\:ir Occidentale. Knlln, !.:

^Mongols poulVerenc leurs courfes ju!*qu'a la Capitale.

\V AC IN, l^rmce des 1 loii^kirats, vS: beau-frère du K'nn , s'ctoit av

CL' fur les Frontières de l.\,i:t-ti'!i.!:
,
pour londer les difpo'itions desKitans, eV

former que'ijue entreprile du niéme coté. Il y trouva yc!i!\c:v-ko à la tête d.

cent mille hommes, mais prêt a le déclarer pour jen,i;hi/ kan. f.yewko étn;i.

de la race Iniperiale de i.vau ^x). C'etoit un excellent Ollieier, (jui avoitu-,

c;rand nombre de Vaflaux fous les ordres; èc ([ui, ne pouvant fupporter [es

indignités continuelles que les Kitans elluvoient de la part des j\ins, avoit pr!^

les armes, en apprenant que les Mongols le prèparoient à la guerre. Il olFrit

à fi\icl:'.i:, pour gage de ù foi, de le rendre avec kii fur la montagne de A'/,

(v), où, r.:critKi:;t un cheval olanc avec un breufiioir, i^briùnt une lleche,

il s'engagea par fermant à la fidélité, jenghiz-khan ne baIanç,M point à le l'at-

tacher p.ir des offres avantageufes. Il lui tlonna le titre de Koi (•:.), & Ij

foiitint par un renfort conlidcrable de fes propre» 'l'roupes. lAc:i^-ko s'etan:

fait proclamer fous le titre qu'il avoit obtenu [prit plulieurs Places.] nrircii;i'

con.re l'Armée des Kins, <X: remporta une vidoire lignalee, (jui devint ci>;n-

me un lignai aux Seigneurs Kitans, pour fecouer le joug, *ic à quantité e.

Ville'S, pour fe foiimettre. )']nfuite il s'empara de Ti^ng-l'iiig (,/), mi J.\i.i-

Tj;.';% \'ille confldèrable de Lyau-t^ ng. Une conquête de cette importin,'.

lui fit tant de réputation, que fKmpereur des Kmgs fe crut oblige d'alf.:::-

bler de nouvelles forces pour fiuver cette Province (/;).

En 1212, jenghiz-klian fe rendit Maitre de li'hun-chcii (c), & M::h.:.

s'empar:

(s) D:ir': !a l'rovinco r.c S:}.n^:-f< , à qiip.-

rnnte ck^ii,.^ iji;;;i/:c iiii!Ui*t.> de l;uitu.it', cv.

trois dc-.iés q,.i'!ze inauiles »Je li'iK-'jtuJc

Ouci't.

(t) rorteu'lTv: ;i l'ciif Ifcucs nu NnrJ F,l1

lie Pckin::. Yuvcliir.g en ell ù tu^;: ou ijuatic

licuLS ;ui Nord.

f 1'
; 'l'outci li.ii'.s la Province de- Sch.nn-fi.

''.v^ On a remarque' qu'elL fc noiuinoir

(y) Su/.T.nt les c;jo;rapiies Cliinnis, cet-

tc iMor.f..,'nc .lait c'.rc à (luaiante cinc] ou
•-iiiqmrac :.'j;ifs ;.u Nord de Mu,,lU:i, Capi-
l'i'c de Lyaii tur,g.

\z, Cefr-aaiie npparcinmcnt Whang ou

Kl-.i.n de I.yautonu'.

V .1 ; Ce (jiii lii;nitie C/tir Oricntnk , à o\n-

rriiite un deu'rés vin;;f iiiiiiutes de '. itirudw , u

lix dee'rés foixaiitc lis iiiiiiiiti.»; de ioii,;;u;.'.

K!l. Dans !a Carte des Jefuifcs, cette \'
i

tl! placée liir la ri\e Nord de !a Ri\ièi.'

T.ikJ'a , ijui tombe dan.-> celle del.y lu. I'l;l.
;'.

diflerentc de f.yniyant:^ , qui en ell à tiv;.

milLs au Sud «Ia. tjui etuit alors une ^'i:ii..:.'

Vide.

{b ) Hifl.de G':'/!f','c/'ii-U!.i/j, pn;^. I3.c\fi;;v'.

(cj \'i!!e d.; 'l'artaric , au Nord li;l de

Pekir.g, entre le (;ua;ante deuxième eV le tr;v

lièiue degré deUtiludt, n.aii aujourd'liui Je-

truite.

tra:f.

d'/./-

.m-
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'>'ic ava.;.

i' liis, 1.V

:i tecc cL

' k') (:[.<<[[

i >lVoir [;'.

ivoit pr.i

• Il oiYni

:i^' do A7

.

i i: l'u-

), &I-'
^'> s'ct'i*-,:

]_m:irc!i3;

air.itc c;.-

l'Il // <.r-

d'ailV:::.

;: A M.:.

s'cmpur:

Ci nid. ,' L
loii,.]:iLj.;:

:cttc V::L

II. K:!. .:"

.'Il à tiv:,

iiv* ^'lai.d:

13. (.\:û;:v'.

rd lii'i de

• *:t I.- tr:;-

rdiiuidc-

I
0

S?

s'empara tics l'ortcrcfics nui bordoient la grande Muraille, prés du Whang-lio

Les .M<jniîols, apr c.^ v'iir réduit toutes Ls Places fortes entre irihin-chai &
cctre Uiviere, le dirpolcreiu à faire le Siè,i;e de 7'n•^)/,',i;-/*7. Vong-tlî, pour

les prévenir , t'ic av.ii^eer Ifcva-kii (</), ou Ki-shc-lyc (c), & ïranyni, à la

tec

.1

e lie trt Cens

eult. t!.- uv.irelr^r au

hommes. Mais jengiiiz-khan* n'ayant pas f..it diffi

evanr de cette ledouia'oie Armée, l'att:.qua, près delà 'i'jy tung fa.

F. V T f! A T T I

l^ll INO I.,

J L t; 1; II I Z'

K il A N-.

mon i;rne de l\'b:f '. f) y où t.ile uvoit allis Ion camp, Cîs: !a délit, malgré hi

Tuperi-ricj du L.imbi.;. L'automne fuivant, ayant invelU ']'ay-tong-fu (^),
il y tr.)uva p!'.:s de réfillmce qu'il ne s'y étoit attendu. Après une vigourcufe

attaque .d.msjaoueilei! perdit beaucoup de monde Oiioàil fut blelîe lui-même,

leva leSicjie, & le retira daiîs la Tarrarie. Les Kins proHtérent de la re-

traite pour r..ntrer dans l\i: dans Sv::i:-rdhi-f:i , & même dans Jù

Ln Khan des Mon,'^,o!s, ronfolé de fa difgraee par les nouvelles qu'il ap-

pr.noic de Lvau-ton:';, fe remit en camq::agne au commencement de l'année

i'u.\;!ite, oc reprit Swen-whafu il^ /•'..'7-,i;v.',7. 11 défit l'Armée des Kins j)rès

de Whay-lay (A), tandis qu'un de fes (Généraux H.' rendit Maître de (/) Kii-

/.;(•;;.'. Après la bataille, n':uint pu s'ou\Tir l'entrée de la Chine par Kii'

'n;ir.q:!j;!, il for'.M 'u !''ortereiî'e de J'Je-kin-qiian. Cette prife fut fuivie de cel-

le d'/./v.v Ci; de CAo-i/';// ((•). Chaiif, (/), revenant de Lyau-tong, palla par

>'an-keu, P'ace importante , ce s'empara de Ku-yong-quan
,
qui ii'cn ell pas

l'oigne. Dms le cours du leptième mois , les Kins perdirent une grande

iiatail'e , za yn^d de la nioni'/ne d'L'-:v!'cV-/;/.'
,

près de (;,<;) Chuin-ch.uig'

Lr m?!- il" après, ll:ijd-::, C, Jnéral de F.Anr.ée des Kins
, qui, après avoir

ùe c.ill'- en i
."!

i 2 , avoit été raabli dans fes emplois , fe failit de la perlbnnc

cL'l'I/np.iv.ir , li liiiuta la vie. Les Mongols étoient redevables de tous leurs

avanta.ies au rell/ntiment iiue ce (Général avoit eu de fa difu'race. Elle n'avoit

ciuré que deux mois, au bouc defquels il avoit re(,-u ordre de reprendre le

ConviTindemen:, Os: de camper au A'ord de la Cour. Mais, au-îieudes'oppo.

f.r aux progrès (L l'ICnnemi, il ne penfa qu'à s'amufer à la Challe, lansmar-

(juer d'attention pour les ordres de l'Empereur. Enfin, s'étanc approché de

la Ville Impériale, fous preLcxte d'arrêter une confpiration qu'il avoit décou-

verte, il envoya quelques Cavaliers au Palais, pour y publier à grands cris que
les Mongols étoient aux Portes de la Ville. De fon coté, il fit donner la mort à

plufieurs perfonnnes qu'il croyoit mal difpofees pour lui j & répandant fes Trou-

pes

{d) Â'.s:!. \\ù\.\\h. II. il. V..

( (' ) Ui<lfhc , en 'i'.i!'.:irL , i.;i p'ùrot !c idc-

;ne (luc liu-.^ha !.

u

, qui cit li.ruku u\ Tai^-

ciVc.

(/) Si'pt ou huit lieues à lOiuft ou à

l'OucîlNuid-Oucil de Su'cn u'ii.i tu.

( (; ) Ki-ib-: ly; ou Hcyaka , ijui la com-
rnandoit, prit hi luito. Les Hiilorieus Chi-

nois ne .s'accordent pas dan 5 l'ordre tSc la datte

de ces faits.

( h ) Qu.'itre ou cinq llvuc^ à l'Ouell de Ku-
yfiii5-(]u::n. I,a bataille fut li lan,;lante <iue la

terre étoit jonehéc de inorto dans reipuce de

(
;

) l'an.tii.e rortcrcHe à l'ane des portes

de la e;raiiiiL Muiaille, àqu liante degrés qaa-

r.i!ite-trois minutes quinze fécondes de latitu-

de , t^ q.iarantc-trois iiiiiuucj de lonj^itude Eli

de Pekin,^.

[ k ) VMci fur le; frontièrti OueH: de Pâ-

r! e-li. 'rfe-i.in-quan ell à vin.^t cinq milles

Oiieù d'-leliwu.

( / ; , ht;!. Cbe;^j. !>.. d. ].

(«) \''illej furies limites de Gian-lio;, de

reche-li.

ffiio';: '.

Kiian c:l bltf'

fe.

11 rentre ,'t la

C'iiine iS.

puuiTe Ces

tonquCuj.

Iliij'al-.u,

Général des

Kins , détnjne
fon l'",inpereur

e\. le fnit mou-
1L1-.
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Extraits
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K II \ ;s.

irjj.lkll I':-.C

lis Mui'gul:-.

<;a .Irrt.''.

Ilcft tuC'inr

K.uiki, qui

cbticiu fa

pc3 Jans tous les quartiers de la \'illc, il tk fcrvir les Mandarins & les ();)!.

ciers niéines île l'Kinpereur à détrôner leur Maarc, fans iju^ils en eullent \:

moin Ire foups^Hi. Autli-iot (ju'il il- lut allare d^s Portes de laX'dIe, il iLlai ;

dul'alais, ou il tuitciueliiue temps rKinpereiir ibus une g u\le. Kniui.e l'uviiit

depofe, il lui fit donner la mort. Mau dans rinipollibihtea'ulurp.r lii pkiv.^',

il plai;a fur le 'IVone, Sun ^ l'rinee du Sanij; Impérial.

CEirc revoli.tion iletermina jeni;lii/.kiian a faire le Siège de la Vi!'.,

Chipe y après avoir pris A'i-v/;.;-./'/,//;, l'eti.'it venu joindre avte eiiiii milleCi.

valiers d'élite; mais Ton avani-garde s'eiant avaneee vers la Kiviere de ( -^

7'/./:/, fut entièrement défaite au pallage eiu p'jnt. 1 lujaku , (]ui remportae.

avantage en perfonne, fe lailbit trauier dans unehiriot, parée i|u il s'eLe;.

bielle au pied. Le lendemain la plaie s'etant rouverte, iS: l'empeeliant .:

mareher , il d.)nna or. Ire à C'}.i h.i-i.i i-'si de s'axane.r eontre l'iCnUvmi [aw,"

cïm] mille hommes.] Mais ce Cieneral manqua focealion pour être arrive tr^ ;i

tard. 1 liijaku l'auroit puni de mort, li l'Iùupereur, qui ellimoit cet Oilieier,

ne l'eut dero'je au lujiplice. ,, Ketourne/, donc au eomb ut , lui dit Iliijak'i,

,, & love/, plus lidele à mes ordres. Si vous batte/. l'iMinemi, je vous l\iu

i.i:raee. Si vous êtes battu, il vous en coûtera la \àe. Kauki te mit en nvir-

triici! , Uui

ti'ilya, kùi;.

cîaïc contre-

le. Kins.

Mcfurcs des

Kii.i pour

leur ilcfcufc.

M t

,, eiie. Mais un vent du Nord, ijui failbiL voler la poulllere dans les v^.is;

de les Soldats, l'oSligea de rentrer d.ms la \'iile après avoir ellliye cjuékiiij

perte. Conime la menace d'I lujaku lui faifoit croire la mort certaine, il cou-

rut vers le Palais de ce (îenèral à la tête de lès 'JVoupe.î. I luj iku, pènetran:

fou d^riein, entrej)rit de le lauver par la fuite. Il le call'a la jambe en vou-

lant palllr fur le niur de Ibn janlin, èic (|ue!ques Soldats le tuèrent dans cett:

fituation. Kauki prit la tête, Ck. la pla^ya , de fa propre main, a la graiul.

porte du Palais. Knfuite, renonçant volontairement à la vie, il le reini:

entre les mains des Mandarins, dont il ne croyoit pou\'oir attendre que li

mort. Mais l'Empereur , charme de celle d'I lujaku, publia un lùlit, diiii

lequel, chargeant la mémoire de plulleurs crimes, il louoit au contraire fac-

tion de Kauki. iîien-tot il lui donna le commandement de Ils Armes a ij

place d'I lujaku.

L i-G A N-i aUF.N, Roi d'//}tf , Ailic dc l'Empire des Kins , depuis (juatiL-

vingts ans, fe voyant prelTe par les Mongols, implor.i le fecours de \T.:.\-

per.ur. Ses infliances ne furent point écoutées, parce que l'Enq^ire avoit b.-

ibin de toutes les Troupes pour fa propre delVcnle. Ee relfentiment porta e'c

Prince, n;in-feulement a faire la p lix avec les Mongols, mais a déclarer .i

guerre aux Kins par le Siège de Kia-cheu (i/), dans la Province de Schenfi.

Etan: mort la même année, Li-tJ'iu-h\ii , fon parent vS: fon fuecelfeur
,

p'.uj

heareux que lui, le rendit Maître de Kbv^-cheu (p) , vers la lin de l2r^
Depl'is que Jenghiz-khan avoit tourne les armes contre la C'iiine, quiii-

tit; d'Olficiers Chinois, qu'il avoit fait prifonniers , ètoient entrés à fon U-
VÏjw-

^'•> C'ctoit lin Canal, dont l'eau venant
d Cjang-lhv^-ch-.t

, palToit par la X'iilc Impc-
ri'lc, duiit le pont iiepiiivoit être bien ir)i:i.

l'ik'Pî ^.'j^\rx iiv h;,tic depuis, avec d'autres
Caii'.'.i.x, !(js petites ri\ ;cies i|ui l'ont ciître le

A\...--Iî') ci: 'e iVj'-hy uiit dû recevoir de

(o) A trcnfe huit dci^rés fix mituitis dj '.'

titudc, iV fix de(:rci (luitrc ir.iiuites dc li^^'?'-

tude Ouel't.

(/' ; Vdie dc SchLii-fi , à trctite-cini] dc^tr^vi

viiigt-dnix iniiiUtes dclatituk', iSc neul'd.-r^i

tiiu] minutes de- loiigicuic Uuea.
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1

vice. Il leur marquait de IVIlime, \k leur donr.tjjt ù commander do petits

Corps de leur propre Naiion. Dans la reloluiion qu'il prit d attaquer les Kins

Je toutes parts, il mêla enlemble les Troupes Cliinoiles lîsc 'l'artares, pour

cncompofcr tjMatre Années, La première campa au A'ord de TfiiUnjr, (jui c-

luit la Ville Impériale. Une antre ravagea le Pays an Xord lît à I Kll, juf-

qu'à Lyau-tong. i.a troilième, commandée par trois de les ilU, repan.iit la

terreur iSc la ruine au Sud 6i. au Sud-Ouefl, julqu'a U'hiin^-ho. I.ui-meme,

avec Ion fils 'hiitîiy ^ pénétra par Pc-clic-li à la tête de la quatrième, v^rs

'J'Ji-i:un-fu y Capitale de Sih.intuiiif.

Les Kins, réduits à 11* delVendre, envoyèrent leurs meilleures Troupes

pour la garde des pallages
, [ ^.Ws rivières e\: des nuintagiies,

[
& mirenr dans

les Villes tout ce qui étoit eapabic de porter les armes. Leurs Villages eît leurs

l'Iaccs ouvertes II- trouvant ainli dépeuplées d'Iiomme.s , le Khan donna ordre

à les (îeiiéraux d'y preiiire les femmes, les enfans & les vieillards , Os. de les

placer dans leurs a;taques au front île leur Armée. Ce llratagjme eut tant diî

ilieces
,
que les garnifons , entendant de leurs murs la voix de leurs parens

& de leurs amis, refufereni de combattre aux dépens de ce quils avoient de
plus cher. I.a défolation fut générale dans.Vi7',<;j7, dans cette partie de///;i,w,

(jui ell au Xord du Wliang-ho, dans l'e-elie li & dans Schaïuong. Les Mon-
gols y pillèrent & dctruilirent plus de quatre-vingt-dix grandes \'illes. lis rc-

duilirent en ceudre un nombre infini de Villages, après en avoir enlevé J'or,

l'argent, les etofes de foye, & les bclliaux. Des milliers d'hommes inutiles

périrent par l'épéc. Les jeunes femmes ei: les enfans furent relervés pour

l'EIclavage. [Le butin qu'ils firent en beftiaux fut ine'limable.] Enfin, de

tant de grandes Villes, dont ces i'rovinces étoient remplies, il n'en relia que

dix à fubjuguer, entre Icicjuelles on nomme iV-c/'f-// , Toi-king , Toiig-chcu,

Ch'nitinii-fn, & 'J'ity-m'ing-fa. Tous ces évènemcns doivent être rapportés à

l'année r:!i3, <S: au commencement de l'année fuivantc (</).

j n N i; H I z-K II A N étant revenu de vSchantong en 1 '.- 14 , lormaun feul corps

de toutes les Troupes, pour invellir Ven-king. Il allît Ion Camp du côté du
Nord, Ses (îenéraux le prelToient d'efcalader la Ville & de la détruire. Mais,
avant d'autres vues, il envoya un de Tes Otîieiers à n'inipereur des Kins pour

lui déclarer que les Mongols étoient rélblus de retourner en Tartarie, mais

que le feul moyen d'appailer leurs relTentimens étoit de leur faice des préfens

conliderabl'.'s. Il ne manqua pas de faire ajouter que Ver,-king étoit p: efquc

la feule Place que les Kins eufient confervee au Xord du Whangîio.
Cltte propofition partagea le Confeil Impérial, XJn des Minillrcsdel'Em-

pcreur, irrité du mépris qu'on marquoit pour Çon Maître, parla de quitter les

iinirs, & de combattre l'Armée des Ta-cbcs (;•). Il reprcfenta que la plupart:

étoient malades, & qu'il ne falloit pas s'attendre à beaucoup de vigueur dans

ji.ur attaque. L'n au;re MiniHre fit confiderer qu'il y avoit tout à craindre de
la perte d'une bataille, & peu d';:vantage à le promettre de la victoire; que
les 'l'roupes qui étoient dans la Ville ne penlbient qu'à le retirer, chacun étant

rappelle?

((/ ) Hili (IcGentcliis-khan, pnj.'. 17 <5c fiiiv, cil occiij^cc à prcftnt par les ftlongols & Ici;

(r) CW\ un lies noms que les Chinois don- Kulliiu,

ncnt au.x Ilabitans de cette vaflc Kejjiôii cjLii

I' )f T r, 4 r T ;

C II 1 ;.'(){ i

C'»m;i unam
J

' :; i". n I /.-

Srratitjiîm:

;ai^-

klwn.

Uav.'.gcîdîs

I,l^ll(^ulj.

Pi'opofitions

(juilsfoniiiix

Kins.
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rappelle chez foi par l'intérêt de fa famille ; & qu'il fcroit plus facile, après le

djpart des Mongols , de délibérer fur la tnlle lituation de l'Empire. Le Mo.
narque goûta cet avis, li envoya un Seigneur de fa Cour aux Mongols pou:'

accepter la paix. On convint que la iillc de T"')g-tji, dernier Empereur,

feroit donnée en mariage à Jenghiz-khan , & que l'Empereur fourniroit, à

titre de préfenccinq cens jeunes garçons , autant de jeunes filles, trois mille

chevaux, de lafoye, Ci: une groiîe Ibmme d'argent. Ces conditions furent exé-

cutées. Les Mongols ayant levé le Siège, fc retirèrent par la route de Ku-

yotig-qUiiH. A l'on départ, [enghiz-khan lit tuer tous les enlans qui avoitm

été enlevés dans les Provinces de Hchuiitong , de Jli'iuin , de Vc-chc-U & d:

Aprks la retraite des Mongols, l'Empereur Sini déclara qu'il étoit réfoiu

de tranfportL'r fa Cour -à Pcuiyaiig (.v),'dans la Province de Ilonan. Tu-

sbiini , un (le les plus fidèles iVJinillres , lui reprefenta que cette réfolution

l'expoibit à periire toutes les Provinces du XorJ. Il lui lit obferver que

Lvau-tong étant tres-forte par fa (Ituation , il feroit aile de s'y maintenir;

qu'il n'etoit quellion que de faire de nouvelles levées, de fortifier la cour.

de remplir les Oarnifons, & de recruter les Troupes de cette Province. La

plupart des Grands furent du même avis. Mais l'Empereur continua de

penfer que le tréfor étant épuifé, les Armées alfoiblies, Ck les Villes détrui-

tes autour de !a Capitale, S'en king n'étoit pas un lieu fur pour fa réfiden

ce. I! partit dans cette opinion , avec fa famille & quelques 'J'roupes. Le

Prince qui devoit lui fucccder, lut lailîe à Veii-king, pour Ibûtenir le coura-

ge des 1 labitaus.

L\\n réfolution fi précipitée fut bien-tôt fuivie du repentir. Ce Monar-
que, étant arrivé à Lycing-hyang

, qui n'efl cju'à oinci lieues de Pe-king, ai:

Sud-Oued, redemanda leurs chevaux «îs: leurs cuiralles à fes Troupes. La
plus grande partie rcfull: d'obeïr. Elle mall'icra Cm (réneral; Ck s'en étant

donné trois autres, elle retourna fur fes pas pour le failir du Pont de la Ri-

vière de Lukcu (t). J)e-l;i, Kanta, un des trois (reneraux , dépêcha un

Courier à Jenghiz kan
, qui etoit alors campe près de iramheu en 'l'artarie

,

pour lui offrir lés fcrvices & ctlui de fes Troupes. Ce Prince fut extrême-

ment irrité de la retraite de l'Empereur. 11 lé plaignit d'avoir été trompa'

par les Kins; eS: prenant la réfolution de rentrer à la Ciiine, il fit marche:'

une groffe Armée fous le commandement de iMon-yju (1:) , fon Général,
puur commencer le Siège de Ven-king avec Kanta. L'Empereur, effrayt

de cette nouvelle, envoya ^rdre au Prince fuii fils de (iuitter la Capitale
,

»Sl de lejoin.lre à Pieii-lyaUfr. C'étoit une nouvelle imprudence, qu'il corn-

raettoit encore , maigre l'avis de fon Confeil. L'exemple de Ming-zvhan^

(.m) etoit une 1

malgr.

eçon
, qui lui fut repréfentee iuutilement. Le départ du

(s) NoniiiKo aufTî Nankin;?, ou la Cour
du Su.l. Ivle étnit fitu^'e fûit piès du lieu où
e't à préfeni K;iy loiJi,'fu , C:i;>ualc de llo-

jun.

(T) Noiiiiiiéo aujourd'hui U'i vih. I.o

P
1^

jeune

(x) Ou ffyuu-tfen^r ^ Einp?roiir Chinoi? lic

h ruée de 'Joii^ , ([ui le retirant de l.i Pra-

viuee de Sclien (i dans celle de Scehucn.lii^-
fa fon lils derrière lui. Rn 756 , dm loAiin

ï'etaiit reh'olté, cent eiiiqunnte mille hoinmcj
Pont eil à deux lieu, s [ Ouell ] SuJOucIl dcgà-Miirciit du riirquellan eS: des Régions Malio-
,'ekin:;. II cil très iK-au. métanes au fe.-ours de l'iùiipire. l,e récit (ic

(v^ ^ii^l. Mini^'in, R. d.E. ceue grande Rv-volution ell une des plus cu-

lifUlCi

jeune Pr
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,
[On auroir peine à fc repréfenter le défordre & la confulion qui regnoient

alors dans toutes les parties de ia Chine. ] Les Conquêtes des Mun-^ols ik la

1 retraite de l'Empereur des Kins avoient donné b^-aucoup d'inquiétude aux

;1 Empereurs Chinois de la race de 5o/2^-,qui étoient Maures de toutes les Pro-

f vinees Méridionales. Ils comptoient, entre leurs Domaines, la Province de

4 Ouan-îi'U^ï 6i ride i\e Hayniiu : ccWes de Onaim- fi, (.\c Tun-naii, de Se-chuen,

'^ du Ottev-iheu , de llu-qiiang^ de Kyang-Ji, de Che-kyangy de l'o-kyen , &. la

É Province de Kranir-rum prelqu'entiere. Ils polTedoient, dans celle de Schen-

l/i, le Pays de Ifu,i!^ihûngfn, avec phifîeurs Places dans le Canton de Kong-

"Â cbaiig-fu,& fur les Frontières de Se-chwcii. I-es grandes guerres qu'ils avoient

T eues à foutenir contre K-i. Kins les avoient foicci d'acheter la paix par un

: traité honteu.\, qui les alBijettifToit à payer un tri:)Ut annuel (y) d'or 6c

tf de foye. Des conjonctures li favorables leur infpirerent lahardieill' de refu-

fer le 'l'ribut. Cependant iU rejcttcrenc les offres du Roi d'JIyu, qui leur

propofoit Je joindre leurs forces aux (iennes etintre les ivini (z).

D'un autre cuté, l'Empereur des Kins avoit dans la Province de Lyau-
'i tong une Armée de deux cen<; millu hommes, qui avoit repris la plupart des

î|i^Villes dont Lycu-ko s'étoit ren ,u Maare [& entr'antres Lyau-yaiig. ^ Mais,

; dans le cours du neuvième mois, Muh.iU, l'-condé du Céneral //'/V, de la

>._ Horde de Shjihifn^ entra dans cette Province pour fecourir Lyeu ko , &
'^. coupa aux Kms la communication avec Pe-che-H. Leur prodigicuïe Anr . ,

I qui etoit remplie de traîtres, lé difperla comme au hazarJ , & les Oiiicurs

U inférieurs tuèrent leur Général. Lycu ko fe remit en pcfleilion de Lyau-

1 vang; & Pe-king, qui fe nomme aujourd'hui Ahigdcii , ouvrit fes p-^rtes à

I Aluhuli
,
qui n'en lit pas moins palier lu Garnifon au hl de l'épée , ions pré-

:^ texte qu'elle avoit attendu trop tard à fe rendre. Cependant il arrêta le

'l carnage, lorlqu'on lui reprefenta que cet éxeii.pje cmpecheroit la rejdiuon

des autres Places. \'ers la fin de l'année, (a) 'Jang-chcu , \"ille d impor-

j tance pa'* Ion i\)rt, à l' Eli; de Yin-khig ^ reçue aulîi les Mongols. L'Kiupe-

J|4rcur des Kins [ne mettant point de bornes à fes imprudences] établit des

r taxes qui fervirent de prétexte à plulleurs Seigneurs pour cmbraillr le parti

de fes Ennemis , ou pour leeouer le joug de fon autorité.

En i'2(5 7.3tw-.('o fi't excité, par un grand nombre de Kitans, à former

un Empire indépendant des Mongols. Mais il rejetta cette pr' po'ition ,

parce i]u'il s'etoit engagé au ilrvicc de Jenghiz-khan pur un ferment fulem-

nel. Il envoya Syc-tu^ fon fils, à ce Prince, avec un convoi de quatre-

vingt-dix

vinifc; parties de l'Ilifloirc Cliinoife, & jette

;>: uiioiip de jour fur rHidcnri.' Oiitntnic (.Ne

i".ir ; I ("iLO-rnphic des Payscju] fur.tcutrt Schen-
fi i\ la Mer Cnfpicnnc. Il paroit 4]u\"ii ce

tcnis-ià le Port ,
qui fe nomme aujourd'hui

Canton, étoit rrequiiitc^ par un i;r:iiid ncmhre
tic \aiHlau\ Ariibe^ i\. Pcrfans; ce ({ui c>'iilir-

nie les ancie'iiu'i Rclutivusde R:'naudut ,\r:.i:;. 8.

l^c fuiv. Du IlaUie donne qiiylqu'idéc de l:i

rcvulution dont on vient de parler , danà le

M 2

premier Tome de f.i Chine.

(y) l/I'-nipereur Kau-tfon;^, dnns les arti-

cles de paix de l'an i1h^.|., prit le titre de Su-

jet tS: de Tributaire de 1 l'iuipereur des Kin?.

Fuycj Ciiiplît , dans jcs Tables ChroTiiJ9;i'.{ues

de la Cidiw
,

pr.g. i;,'^.

(s', llilioire de Gentehis-kh:;n
,

pag. 22.

it fuivanîes

(rt) l.)a;;s la Province de Pecheli, fur I;i

Rivicrc de Pc-Iio , à douze inllles l.ll de l\ivin;;.
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vingt-dix chariots , charges de riches prcTens (/;) , & la lifte des famfllcs

qui avoient cmbrufle le parti de la foumiîlion. Le nombre montoit à fu

cens mille. Vers la fin de l'année , il porta lui-même fon hommage au

Khan.

Ci- PENDANT le Siège de Ven-king ccoit pouiTc fans relâche. L'Empc-

reur des Kins, qui n'ignoroit pas l'extrémité oi'i cette Ville étoit réduite,

y envoya des provilions avec un renfort de 'l'roupes. Mais le premiu-

convoi étant arrivé à Pa-cbcii (c), fous la conduite d'un Général fans ex-

périence, l'efcorte fut taillée en pièces ; & la frayeur ayant fait prcndr.'

la fuite aux autres Généraux, toutes les provilions devinrent la proie dis

Ennemis.

\Va N-Yr.N-cn ANC-WHE Y {d) , & Mû-nyciich'iiig-thoiig y commandoior.t

dans Yen-king. Ee premier defciperant d'être fccouru, propufa à l'autre de

mourir pour la Patrie. Monyen , qui avoit le commandement immédiat d.<

Troupes, ayant condamné ce dellein , AVan-yen fe retira furieux [& fitpar;,-.

à un Mandarin de la relblution qu'il avoit prife.] Le premier jour du cinqui.
'

me mois, il compofa un Mémoire pour l'Empereur , dans lequel il s'cxpi-

quoit fur les affaires du Gouvernement , fans ménager Kaiiki (p), qui eto;:

chargé de TadminilTiration depuis le meurtre d'Hujaku. 11 finiflbit par le k-

connoitre digne de mort (/)pour n'avoir pu fauverla Ville Impériale. Apres

s'être acquitté de ce foin, il appella tran |u:llement fesdomeftiqucs , & leur

dillribuace qu'il pofledoit. Enfuite ayant r.^mp'i une coupe de poifon, il écr;-

vit encore quelques mots, qu'il fe rejiroehoi!: d'avoir oubliés. Alors il prii

un Mandarin de fes amis, qui ne l'avoit pas ij'iitté pendantcette dernière fc-

ne, de fortir de fon appartement; & fe h.;i Mit d'avaler le poifun, il mo;.-

.rut avant que fon ami eue le temps de s'éloigner.

Le même jour au foir , les femmes de l'Empereur apprenant que Monyen
fe préparoit à quitter les \'illes, vinrent lui dcelarer qu'elles vouloient parti:

avec lui. 11 y confentit, mais à condition qu'il partiroit le premier pour Ici,:

montrer le chemin. Lorfcju'elles furent retournées au Palais, dans cette co::-

fiance, il fe hâta de partir fans elles pour éviter l'embarras de leur compa-

gnie. Les Mongols étant entres imtr.ediatement dans la Ville, quantité d'il,!-

bitans & de Mandarins périrent dans le defordre. Une Troupe de SolJ;i:s

mit le feu au Palais, & l'incendie dura l'cfpacc d'un mois. Jenghi/.-khan , (ii;:

n'avoit point encore qukté Wan-cheu (.i^), envoya faire des complimens'i..

Général Min- r an fur le fuccès du Siège, Ck donna ordre que les éiofesde fe)-j

& toutes

'J'réfor U(

tinii-fn, ti

qu'ils ne f

conduire 1

l'Empereu

le, ne lui

te. xMais

formé qu<

jdu Mémo
du titre d'

M 1 K-("
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cbut-fuy.^
_
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rniniflrati'

(îénéraux

lage de 7

.Sllilc^'^i t

o iL-rre ai

ni tout-d

fon entre

chemins

fiure des

dilliculté!

\-inee; n

i'-c:i fur

liun. L'

leur l'.mj

condiiio!

rcnt, av

feeoue-r
'

En I

maUres

Ville de

(f) Ik r.ircnt cxpofc's pendant ffpt jour;,

pour en donner coiinoi!ni:;ee au Ciel.

(c) J\ trente neuf dfgrOb troi» lïtinutcs iic

LîtitU'ie , lonui!uJt-o.

{(l) C'étclt un Prince du Sanj;. I.e nom
^'.e la famiilelinpijri:ile des Kins étoit U'int\en.

(f) j^ngl. qui nvoit faïc «l'jurir JLijaku,
K. d. E.

( f) I,'Auteur Aii'rlnis décide que ccttemn-:

n'étr.it d'.uieaij njcrite , coniine s'il y avû'.

des f.\ce|itions à tairo en fuvcuv de quc^u.j

morts voliiniiiies . i ).

(,^0 Prerqu'au Nord de Pékin;;, au Nord-

Nord Ouell. Cependant on L- place daib u;i

autre endroit au Nurd-Nord-iiil. l'c^cz c-

f I 1 La cii;;r;ucdu Trsiiiitenr Franpi:; nous plient trcj-peu fonJée , 8c pour en convain cte \e Lfftfui

.

BOUS n'avnrs <i.i 4 lap^otter la K'o;c du Autems Aiu'lolï, <]i\ dil.-iii qi; l<r G^iictal C .i.iois n'cto.lius coa-

yMe. .outn'ato.ipjs |m lauv , la Ville. &queco;nn»c fj.Moit, bien lom-U'CUCUalï à l'Eut , lui tut iU ior.'

i;»:.-c p:ejaJiti»b,e, tl.c ne mait;- jjcune louan;;. K. J. L.
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par le r^.-
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fi il ecn-
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rnièrefc •
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lent partir
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ir comp.i-

titd d'ILî-

le SolJ;i;3

chan , (j.:;

iimen; à,.

es de ÏO'-::

i

occrtcinr -

s'il y avo,.

!<. (juc'4u,j

, au Nor.'-

ce d:i!i> u!i

i'uycz fi-

:to!t pas ^oa-

pas évadiJS avec tant de bonlieur s'ils eufllnt entrepris de

du l'alais. Lorfqu'il tut arrivé à Pyen-lyang, ou ctoic

^i

qu'ils ne le fcroient

conduire les Dames
l'Empereur, ce Prince, quoiqu'cxtrémement allligc de la perte de la Capita-

le, ne lui en lit pas le naoindre reproche, & le rev/cit d'une nouvelle digni-

té.' Mais peu de teins après, il lui fit ôtcr la vie, Tous prétexte qu'il avoir,

formé quelques mauvais defleins. v\u contraire, v-a Majellé fut (i fatisfaitc

idu Mémoire de Van-hyen [& de l'effet de fou défefpuir,] qu'elle l'honora

du titre de f^mig, ou dé Koi (/;).

M I K-OAN avoit reçu ordre de chercher [dans les Détroits de Yen-king]

un Mandarin de la race Impériale de Lyau ou des Kitans , nommé (/) Tclu-

ihut-i'ix. 11 le trouva, & le ccnduiiit à Jenghiz-khan, qui ayant conçu des

la première entrevue une haute eftimcpour ce grand Homme, lui confia l'ad-

rniniftration de fes aifaircs. En mjmc-tems il détacha &/«-.<•(?-]}(?, un de (i^s

(Généraux, avec dix mille liommesdeCavalerie, pour attaquer le fameux paf-

fage (.L' 'l'nn'^-qudH (/;)dans les montagnes qui féparent Schcn-ji de Uo-nan.

vS'/;.'' '.i travcrla les terres du lloi d'A/ya
, qui continuoit encore de faire la

guerre aux Kins, & leur enleva la Ville de Lintait-fu (/). Enfuite il tour-

n.i cout-d'un-coup vers S'h^(i)i-f:i , Capitale de ^chen-^l ; mais ayant manqué

fun entreprilé fur 'l'ou!:,-(]'.'.ivi ^ il repric vers Tu-chcu dans le Honan
, par des

chemins de iraverfe fi remplis de torrcns & de ravines, qu'il fut obligé de fe

faire d'js ponts avec les hallebardes ik. les piques de fes foldats. Après mille

dilHcultés, il arriva fous les murs de lyeu-lyang ('")> Capitale de cette Pro-

vince; mais les !\ins firent une f^rtio tjui l'obligea de fe retirer à (u) Schcn^

cke:i fur le u'hauti-hd ; <k cette Rivière étant alors glacée favorifa l'on éva-

llon. I/avantage que les Kins avoient remporté fur lui n'empêcha pas

leur l'jTipcrcur de demander la paix à Jenghiz-khan. Mais on lui impofa des

conditions fi dures, qu'il prit le parti de les rejetter. Muhidi & lllr difperfè-

rcnt, avec autant d adréîVe que de courage , divers Partis qui s'eiforcèrent de

fccouer le joug des Mongols dans la Province de lA\nt-tong (o).

En 1216, "les Mongols prirent des mefurcs fi juiles
,

que s'étant rendus

rriaitres de Tov^-qian dans le couru du dixième mois, i!s ie poflèrent entre la

Ville de Tu chr.i oC k' MonLûgne cie ÔV-;;^- (p). Cette conquête allarma beau-

coup

F, X T !( A I T 3

Cai.No is,

CO.NCKKNANT

Jkkoh IZ-

Kli AK.

rn 0.1 Rcry.c. Ct-n un nn^icn iv'n.'!'? de

/'F.inpi , Ai- punir ou de )é^tinipi.nlcr les

J\!o;'lS. Les Kius obàrvoicm lir. u.V.ges Chi-

).uij, coiniiu les Mancticdus fini iiuiourd'lnii.

[i) THu cteit it nom du la lacc Inniéiialc
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[k) A ireutc-quatrc doL'rcs trente neuf mi'

rutis de latitude . & lîx dtgies dix fept minu-

tes de lendit'.;.!'.' Ouell.

( l ) Dans la Province de Schcn (î , à trente-

cin^ degrés cinq ( i ) minutes de latitude, (îc

âov.zc .i:;;vjs vingt n;!iHUcs Ci Ion,:;ituJe OaelL

( m ] -'Vujourv.l hui A'av/' ;.'if/";i , l\ii\ aiii Gmu
bii. Cepeiidar.ton a vi\ C; w^liiii qi^eile etcrt

près de cette Vi K".

( .') ) \'il!e de Uo-nan, à quinze lieues Eli-

Nord-1'.ft de 'l'onj; quan.

(0) lliiloire de Gentehiskhan
, p:.g. 26.

(Ji l'uivantes.

• (/i) l'anieufe ^!ont^',;;•'.c nu Nurd-l'",;l de
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coup rEmpcrcur des Kins. Un des Ccnfours de l'Empire lui rcprcr.nta qci

r\cn-l\titi:^ ctoic nicnucce du même fore que Y:n-king^ s'il ne prcnoit la geik--

rcufc rt'folution de tenir la campagne avec la garnilon, qui ctoit nombrcufv.

s'il ne fortitioit les iVontières de Schen-il & les paflages du VVhang-lio: u].

fin, s'il n'empechoit les Mongols de pénétrer dans Iluium & d'y faire des c\-.

curfions qui ruinoicnt les Ilabitans. Au coiuraire, Chiibu-kaiiki, Ton Mii;i;-

tre, luiperlliada de le borner à la delenfe de P)cn-Iy(mg; & cette conduite,

obfervent les Auteurs Chinois, entraîna la ruine de i'f^mpire des Kins.

JMunuLi, après avoir conquis toutes les parties de Lyau-tong qui font vers

LxM-yiing (q), donna ordre à CA?;y /)//;.'{, undi.-s(îencTaux Mongols, dem;:-

clK-r vers laCliine pour y joindre l'Année de Jenf^hi/.khan. Enfuite appre'i.;,:

que cet Ofticier n'etoit qu'un traître , il le lit tuer dans fa marche. Lhâugchi , fj.

rc deChang-ping, entreprit, pour levcngv.r, de faire révolter King-cheu (r,

& la plupart des Villes de la même Province qui font renfermées entre lagrar-

de Muraille, la Rivière de Lyau (x), la palilTade de bois & la Mer. Ce ti/.

fein lui ayant rèufli, il eut lahardielVe de le faire proclamer Roi & de fe decii- \

rer [en 1216] pour l'Kmpereur des Kins, qui lui donna le commandenur.;-|,

de fes TrcKipes dans la Province de Lyvii-tcug. Mahult, qui avoit repris O'/,.'-^-'

m'mg-hycn {t) l'année précédente, forma le fiège de K'ing-cheu à la ïiw ti;

cellc-èi. Cette Place, où Chahg-chi fe trouvoit renfermé, ttoit défendu pu:

fa force naturelle & par une excellente garnifon.

MunuLi chargea //7r d'attaquer un polie important dans la montac;n:

voiiîne, tandis qu'un autre de fes Officiers, nommé Moi!k;i-iw:i'ha , fetiendro::

prêt à couper le pa/Tlige aux Troupes que la Ville enverroit pour le défendre.

En ciTct, Chang-chi fortit lui-même avec unepartiedc fa garnifon. Alors J/-?;.'-

i:(-p'Kvbd fe plaçant entre le pode & la Ville fit avertir Muhuli, quictoir can>

péversQuang-ning. CeCîéneral s'avan<,a toute la nuit par une marche fi prom-

te, qu'à la pointe du jour il fe vit en ctat d'attaquer thiing-chi iXun cote, tan-

dis que Monku-puvJhT. le prcllbit de l'autre. Ils le défirent entièrement; mais

ils ne purent l'empêcher de rentrer dans la Ville, où il continua de fe défen-

dre courageufement pendant p!us d'un mois. Enfin un Officier de fa garniliin

le livra aux Mongols, qui prirent polfelTion de la Place après lui avoir fiit

couper la tète. Ils abandonnèrent enfuite la Province de I lo-nan, pour pall'er

le \Vhang-ho fous le commandement de.S'rt-;;w-/;/î, furnommé 7'(////n/, ou lecmt-

rûgeux. Alais ayant tourne leur marche \crs Ping-yang-fu dans .St/vj-;/-/?, ils y
furent défiiis par iV?i-r/\:^

,
qui eommandoit les 'lïoupes des Kins dans cette \

Province (è').

P2n 1216, Jenghiz-khan, après avoir pafie quelques mois dans un nouveau
Palais qu'il avoit fait bacir fur la Rivicre de Luk:i (.1) en 'l'artarie, alla cam-
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DE LA CHINE, Liv. Ilf. Ciiap. IH. 95

I per près de la Rivière de '/'///«^ d'où il détacha Snputay contre les Markats,

1 qui avoient levé de nouvelles Troupes &qui ne felaflbient pas de (bûtenir le

Prince des Naymans. [Ce Prince après fa défaite, avoit parcouru plufieurs

^ différentes Hordes, des Kitan.Vy des Na]niaiis , & des Markats pour les faire

^1 fbùlever contre les Mongols.] L'année (uivante, Che-pe ayant re^u ordre de

:, marcher vers la Rivière d'irtiche, y défit Kuchluk, fils du Prince des Nay-

;| mans, qui avoit repris les armes? Après cette victoire il s'avança du coté de

$ l'Ouefl. Mais les llilloriens Chinois n'entrent dans aucun détail fur cette ex-

il pédition. Dans le mêVne tems Chuch'i, ou Zuzi, un des fils de Jenghiz-khan,

'l pénétra au Nord-Ouell dans un Pays fort éloigné de la Chine. L'Hilloire n'en

^^ rapporte pas le nom. Mais elle nous apprend ceux de quelques Peuples ou de

4 quelques Hordes que Zuzi fiibjugua, tels que les U-fe-hans , les Ha-na-fas ^ les

Kit-lyang-ukc-fes & les Tuy-uù-ho'nnr-kans ( v ).

[eng 'iiz-KHAN, dans la réfolution de porter fes armes du côté del'Ouefl:,

fit appellcr Muhiili devant toute fa Cour, & rendant juflice à fes grandes qua-

.|^, licés par des éloges publics, le déclara Généraliifime de toutes fes Troupes &
*' fju LieutcnanL-CJénéral à la Chine. Il lui donna le titre de Vang ou de Roi,
& le rendit héréditaire dans f.i famille. Emliite faifant avancer toutes fesTrou-

rlpes 'Jartarcs & Chinoifes, enfeignes déployées , il leur ordonna d'obéir à Mu-
Jl:Mli comme à lui-même. Enfin, pour confirmer l'autorité qu'il remetcoit en-

itre fes mains, il lui fit préfent d'un fceau d'or, qui devoit être appofé à tous

Sfjs ordres. Avant la fin de l'année ce Général rentra dans l'Empire de la Chi-

ne avec fon Armée, & fournit plufieurs Villes dans les Provinces de Schan-Jî,

; c!e Pe-cbc-li & de .S7;.//^/o;/^^ Li-cbca (z) s'étant défendue jufqu'à l'extrémité,

H! avoit pris la rciolution de faire main-balîe fur tous les llabitans; mais les

.nvrières de Chau-tjtn, un de fes plus braves Officiers, qui étoit né dans Cîtte

> \'ille, & qui oftVit la tète pour fauver la vie de fa mère, de fes frères & de

1^ les concitoyens, firent révoquer cet ordre fanglant.

A la fin de l'année 1217, ou au commencement de l'année fuivante, Jen-
• ^lîiz-khan fe mit lui-même à la tête d'une puiflante Armée pour étendre fes

eonquétes à rOuelh Avant fon départ il déclara Régent de l'Empire, 7'}r-

'liti-ko (</), fon quatrième frère. Ses Généraux avoient été choifis parmi les

l'artares èi: les Chinois. Il forma des compagnies de pierriers, c'eft-à-dire,

ùe vSokiats qui avoient l'art de lancer des pierres d'une grolTeiirprodigieufe con-

tre les Villes alliégee^. 8a première entreprife tomba fur Kiuhluk ^ fils de p0-

luyu^ dernier Prince des Naymans, qui avoit fufcité contre les Mongols tou-

tes les Régions à l'OucIl Ciii au Nord de Turfan ^ d'un côté jufqu'aux Rivières

de S:h:in 'Si àc 'Jih.in (/;), & de l'autre jufqu'à celles d'OZ»/ & d' Irtkbe. Ce
:g jeune Prince s'étoit ligué aulîi avec les Markats , avec les Princes de Kï-

M cha

(y) Ces noms ne fe trouvent ihns aucun
/\utcui- ti'Oriciit ni d'Oc'.'ulcnt, ni ilan> ;ui-

- .m Voy.mecr. Maih on a iléju f.iit obiciAcr
'!-i'il ne faut attcnJie aucune cxaftituile des
L'iiiiois ùir les afnuic^ de i'Ouell.

(r;) Aujourdhui Li b'^cn , Ville de Pc-
•hc-li.

(a) Nomnif^e Tamika par Aliu'ghjzi.

{h) Ce font Il's noms Aiaïu's djs Rivières

oui lo numnioient autrtfviis ie yaxaites &
ïOvus, ik qui fe nomment à prêtent le iVriIs;

W-Jinu , nip.is ciui ne fc trouvent pas fans doute

dunb riliitoirc Clnnoife.

Extraite
Chinois
CONCr.KNANT

JeNOII IX-
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J
i:ni: Il iz-

K1!A N.

ch.i (c), vafle Pavs au Xorcl vl au Xoi\i-Ell; de la Mer Calpicnnc, vS; a\,

CtUX: de Kimi^l'i
i
qui habitoicnt Ls Conirt-cs au Nord-Ell du territoire de Si

iiKirkaiu

l'NL

.1 (J).

Armc* de trois cens iniiie horr.ni^s, qui s'oppofa au palTagc de je;,

II défait une ghi/- l^l^'i^^ •> *"^it entièrement deCiite. On croit que c'eioient les relies des \v,

y\niK-Mi.:!-\^ tins, dont il s'étoit formé plaideurs Hordes aux environs de Turfan. Tc'u-i,

fcn-- mille ^ji,,. Prince de la race Impériale de L\.i<! , ^'ovant la mailun de-truite pir ii

l\v:.r.i.\:ci

Ce Velu ta-

che, riinc

en

1-.J

.

Kins, avoit quitté 7'/_v-/c/.;:^-//, \'iiie de Mhui-Ji , S, s'otoit retiré av\;c iihjk-

tit nombre de pirtifans chez, les Pctj-tjs (f), qui canTjîoit nc au Sui-K'l i.:

Mont .lltax. I)e-là il s'etoit avance dans le voitinage de /.o-fO«, Ville p„.

Sang de éloignée de 7'.7)/iJ/;, Oi: qui lubli'tc encore aujourd'hui, luivauLlesCiéogrip.;.)

Chinois, fous le nom de iV f;r^ •/:;-/'.</.'. lùiùiite s'etant furtifie par la jo;.c. ;

tion de dix mille hommes, Ibrtis de dixhuit Hordes diiLrentes, il avo:t :;• -

des magalins de toutes fortes d'armes. Pi-lc-ku, Koi des H'bcy-hus (/) , ;
;•

xoit laiiré palier par fes Etats, d'où il s'étoit rendu à Sun-Jc-kun (,/t) avev -

butin ineftimable, après avoir vaincu tout ce qui s'etoit oppofé à fa marei...

Les.Princes de» Whey-hus, qui iiabiioient cette Contrée, s'étant avancés pj..:

lui livrt^r bataille, furent entièrement défaits. Il palTa trois mois dans Ce::.

Ville. Knfuitc il marcha du coté de l'Ouell jufqu'à Kirman (/;), ou les ('..•

néraux lui donnèrent le titre d'Empereur. l)e-là retournant à l'Ouell ( .

après vingt joursde marche il ét.ib'it farélîdence à I/.i-Jc-ti\ic:i!ti (k). Aww
fut fondé, en 1124, l'Empire Occidental des Eyaus, ou des Kitans, par 1:

JMncc ïclu-tachc. L'Hilloire Chinoife nomme les lucceir.urs (/) ju''cjifo.

1212.

(c) On lit aHîeurr Klic'.a; mni- c'eft

apparemment une cneur. Ce doit être Kip-

chak OLi Kitjak.

(d) Iliiïuire lie Gentchis-khan
,

pa^. .-,;

& fiiivantr!!.

(e) Ce font n;iparctnmcnt les T.i!aj blancs

dont on a parié tidel'iii.

(/) Les Whey-iiiis hahitoient près de

["uri'an.

{g) Gaubil prend cette Ville pfiir Koj'nd

l'ar la Ri'.

luirie.

ière de Sir , ilans la grande Uuk-

tron .-vr.n.lc. Cîr.uMi iuç;c que c-t Or'u .1.- ^ ;

è'trc à rOiicIt de Kashgr.r. Mais tn pu :

cette Contrée pour celle de yv'.ovf ,t(7 ;v ,

"

n'y r?t:ov!Ve pn.^ !;: îituaticn que lui doiini' .'•.

bulaha/i, (]iii en fait mu- pai tic du A'i.'î;
.'

peut s'é'tretrdmpé , comme il lui arrive Im.' . :

fur les choies qui regardent la l'artie Oiien: .

de la Tartarie.

(/') [.es Hilloriens Perfan^ pariant do J,..;

Roi^ de Karakiiay, (bus le titre de Kw ^ ::

ou G'jHrk!a'i. Le Khan de nalali;titi re!': .

Ils l'.tatî au preuiipr; après quoi il eoir:..

nu;.(h) Il n'y a pas d'apparence qift ce fût !c K,isog,:r , Klyt^n, lUibaHk & le 'l'urkcil

Kirmr.n de Pcrfe. C eioit peut-être À'îrm.w;a 1141. Kujm, fon rueeifrcur , étoit con;.:

dans la izr.inde !]ukl<arii-, près de Uokkara, ptu;iin de jeij.^hiz kli ui. On le fait vivreq..

ou quelque Place au Nord du viiVr, (]Uinefu'j- trevin;:c un ans. Ces Ka;a kitayens venu:.

du Karay e\ s'étahlir..nt au\ environs d'/m

avec un mei;in;ie diTures. f'usc:: i'Ara'S.

fille pi II

(f; .-%/. d VV.a R. d. E.

(k) On lit ailleurs i^paL'. 35 du texte l'ran- ù-j liomiu-.

il cul-tu c !l

/'«.i cfjunantfs.

.vs ou R^l-

mot des Karakitaycn.^ s accorde avec celui [q.i^ois ) U je 1VJ cul tu. Il'a cul

Mongol Urtu, qui ligniiie Pal
du RiA. Ce (iè^c des liuipereurs Kitan.^ doit dillere de celui

]
que Lu; doun..- Al

Ce

adii;né .lUX Kitans dans le 'rexte

av( )lr été dans les parties Occid^niaks de la loriqu il dit que leur Kh d)!it

ma:-

)u!:;lii.;

dans
petite Kukkarie, puilqu'il n etuit qu'à vinLjt iieu , aprè;. avoir été ciia'.ii- de Kara kit i,' -"

jours lie marche de Sunkepimni de Kûjend. 1177. l'eut être auruiti' dA dire du /^(i.mv,

H'ilaku trouva le Pays qu'ils hahitoient autre- où ce Khan p uivoit avoir été Chef de (iiii-i-

fois, à rOuell d'y\lina!eg, (]uiiize mille ds ou mv: Horde, il f.iit auiîl de ce Khan le inciiit

cinq e.îis lieuis '^^ i ) à l'Ouell de lUlin ou cpii fat imité à Bdlalajr.vi. is. défait aMX<
K^y.i kiran ; quoique C''tte d ma; ice paroi'.ie par Kucliluk.

{t ) K'i ^', qatutitm Iicucs. il.. J. E,

'M
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ritoirc de S.

ilTage de je;..

rclks des K;.

'/''>' Tc'i,-;..

truite p.ir 14

i avec un p,.

1 Sud-Kll 1/

v^ V'illep..

5C;éo,^rip.;.i

; par l;i jo:.,-.

,
il avuit ;,

•

^^'^(/),::

à lu inarc:...

avances pj,,:

lis dans clV..

, on Tes (!.•

l'(\iell(.;.

'' (k). Aiiu

t.ins, par !:

(/) ju'qu'c:

1212,

lis tn pii: .;

VifVf ,(•//.;) , -. !

le lui iloîiiu' .•

(lu Â'î.'t; ,

arrive (n,;' .
i

rtiu Oiii.:i; .

|ar',nt.loJ,;.;

af^nti ruHj' :

\h)i il coiv;.,.

Tiirkcilaïu'a

li'C'iit cont.:i.-

'ait vivre iji.>

fciis vcnoi.n:

ri)n,s lI'Ii'i..

-rArca^. •

fj-. Ce fic;^

ifcllli [(j..; . ;

|<tc ; mn:- ;

L- Al)ii!i;li.i.::'.

li)!ic dans ^r

ara kit i; n

licf" di' (iiiii-

|ian lo iiic'ii;î

:lait ci;:ii ;;

{m) 1:12, que cette Monarchie fut détruite par Kachluk, comme on ï<x dé-

jà rapporte.

Ko-PAU-vi\ un des Généraux Ciiinois de Jenghi/,-khan, ayant été mortel-

lement bielle dans h bataille c<jntre les Kitans, ce Prince l'honora d'une vid-

te dans fa tente. Après fa guérilon ïi reçut ordre d'affiéger Bishhalcg ( /; ) >

^1 qui fut prife avec toutes les autres Villes du Pays. Dans le même tems Gaii'

^,' f/wr, Seigneur de la Morde de Yrirn-ii (7), llibjugua la Ville & le Pays (p)
]^- dJlmak'g. J(ufincli, un des grands Olheiers du dernier Khan des Lyaus Oc-

I cidentaux , apprenant que Jenghiz-khan venoit faire la guerre à Kuchlitk,

I perluada au Chef de la Ville dCyJJan (^) & à d'autres Chefs des Hordes, de
'; le foumcttre à Che-pe. Jenghiz-khan n'eut pas plutôt appris cette nouvelle ,

; qu'il fit avancer KiJ'meU avec une partie de fon avant-garde. Kuchluk fut dé-

fait (') & tomba malheureufement entre les mains du vainqueur, qui lui fit

i couper la tête & qui la fit expofer dans toutes les Habitations des Naymans &
,. des Kitans qui fe trouvèrent fur fon paflage. Toutes ces Hordes, avec le

KankU , ne balancèrent plus à le reconnoître pour leur Souverain.

(Quelques Députés qu'il avoit envoyés dans le Pays de Si-yii {s) ayant

été mafïlicrés par les Habitans, fon reflfentiment fut fi vif, qu'après avoir fou-

.ë< mis les Contrées voifines de Kashgar il entreprit le Siège d'Otrar (f ); & de-

%*vcnu maître de cette Ville en 1219, il fit mourir [dans lestourmens] le

Gouverneur, nommé y/c/;/;- (u), qui l'avoit infulté par cette barbarie. En
1220, dansle cours du troifième mois, il réduifit la Ville de Pu-zvha^ &bien-
i.ôt après celles de Sun-kc-fan (.v) & de Kan-to-h-eid (j). Il trouva quelque

réliilance à Sim-kc-faii , de Ja part des JVhey-hus {z) dont le Prince, nommé
(.1) Jjlal-addhiy avoit quitté la Ville à fon approche. P'i-tu^ fils du Prince

Tcln-licn-ko, quoique dangercufement bleffé, ne put voir C/wc/;/ ouZuzi^ fils

aine de Jenghiz-khan, p'refquc feul aux mains avec une troupe d'ennemis

,

fans être porté par fon courage à tout entreprendre pour le fecourir. Il fe jetta

fur

K x T R A r T y

(^ii I xo I- ,

a'NCEUKANT

J
:. W(,i[ I z-

K H A X.

Conquête;
lie Jengliiz- j

khan.

[QF^'CO Hift.denentcl)if':an.[paf^. 34 &. 127.1

( ;i ) Ou BisbrJik , (]uc ks Chinois noni-

iiient Pycchc-pa li. Sa lituation cil au Nord
de Turfitii.

(o^ Dans les Parties Occidentales de la

Tartnrie.

( p ) Ou y-/' /i,;7.\:; , ainfi nommée jiar ^-Jhul-

feda ^ par d autres licrivaiiis Orientaux. OU-
uia li a\ Cliinois.

( q ) Cette X'ilieou cette Horde paroic avoir

été proche de Ka-h^av.
(r) On a vu cideirus que la défaite & la

mort de Kuchluk font rapportées un peu dille-

remmenc par Ahuigliazi.

(s ) Par Siyu il faut tnten.îre le Peuple de
M.Kvar:! Inalr , ouïes K:irazmiens, (jui for-

mulent alur-' un Mnipiro dans i'Ouell de l'A-

lie; ou peut-être ét(jit-ce it titre que les Chi-

nois doniioient au Monarcjue deKarazm, com-
me ils donnoient celui de Tan yu au Khan de
la U'artarie. Si \:t li^iii'le Ta cU l'Ou'idcnt.

(t) U'o-ta-la en Cliinois.

iX. Part. N

Vengeance
de Jenghiz-

khan fur Ot-

rar.

ValeUT d'un

de fes iîls &
du Prince

Yclii-lieu-ko.

(^') D'Herbelot écrit Gair , & Abuighazi,
ou plùcùt fes Traduttcurs , écrivent Gagbir.
Sur ces points-là les Hilloriens dcTAiic Occi-
dentale doivent être préférés.

(x) ^-in^l. Sunjl'-kan. R. d. E.

( V ) 0!i ne peut déterminer avec certitude

la lituation de ces Places. On fuiipofe feule-

ment que Sun-L'fiin cil Kujend; d'autant plus

(lue d:ins u!i Catalogue de l'Hilloire des

Lyins cette Place eU nommée Ho-chong ou Ko-
Ciji'l'.g.

(3) On a parlé ci-detTus des irbcybns ,

dont le nom s'écrit aulPi H'hey-hi ou U'h-y-ke.

(a '} Cba l:i ting en Chinois. Il cfl nnmmé
aullî Su (tri ou Su-on-tan , 6i Ku-f\-y cb.i que-

fa un-tan , c'elbà-dire , Sultan du Ruyaum;;
"de Ku-fcy cha. C'cft ainli que le père ( Mo-
hanuncd 'Kurafm Shah ) ell fouvent conl'ondii

a\ec le fils. Ko fcy-cbd relTenible allez à Kif-

cl:A' nu Kifj.tk, quoique par fa lituation il y
ait plus d^'.pparencc que c"cllA'*-f /.'(!, dontoa
.1 p;irlc.



9S VOYAGES DANS L' E INI P I R E

Extraits
Chinois,
COiNCIMîNANT

J K N G H I Z-

K H A N.

Les Whey-
hiis font fur-

ets d;m>!i.iirr-

retranche-

lucns.

Chngnt:'.;,-,

fils du Khan,
apprend l'art

'le 1.1 guerre.

Esploifîde
Tau!cj'(5c du
riir.ce des

Igurs.

fur Tes traces au milieu du danger, & tous deux perdant une mêlée fort cpaidè

fe dcgvigcrent lieureufcment. F.e Prinec ïchi-kuhuy . parent de L/V/z-^-o
, (car

il y avoit dans l'Armée un grand nombre de Kitans, Olliciers & Soldats) fut

laiile pour commander dans la Ville.

Les lilh'y-hiis avuient bordé de leurs meilleures Troupes les rives du Ci»;.

mu {b). Ils s'y étoienc couverts de dix retranchcmens & la rivière étoit dir-

igée de barques. Mais le dénéral Ko-pun-yu lit pleuvoir fur les barques un :!

grand nombre de lleches cnllammees
,
que le feu s'y étant mis de t\)Utes parts,

les Mongols profitèrent du défordre, oi'i la thmme & la fumée jettèrent leur:

ennemis, pour les forcer dans leurs retranchemens (f).

En I22I ,
qui ell l'année Mongol du Serpent

,
jcnglii/.-khan foilmit les Vi;.

les de Bokl'i'.ra (d) &. de Syc-mi-tfc-kb.m. Cluichi prie Tt'iig-ki-kiin & /'.rr;.'.

ch'mg. Le Khan palla les chaleurs de l'Kté à la Po'-te de fer (^), ForterelR-

s

l'Ouell: de Samarkand (/). Il y reçut deux célèbres ambalfacles de l'Empereu:

Soiig &. de celui iks Kins, qui lui faifoient fairedes propofitionsde paix. Maii

il les rejetta, dAm laréfulution où il étoit de détruire ces deux Puiflances. Bx'

fut ( g ) emportée diuis l'automne. Chagatav , fécond fils du Conquérant , apri.i

avoir appris Part de la guerre du Général i'orehi, obtint le (Gouvernement.,

cette grande partie des conquêtes OocidL'.UL.les. Pans le cours de la même an-

née, Cbuch'i , Chtiij;attiy & Oktay fe rendirent maîtres de Tu-loinf & dii 7i'u-

she. Tauley, forme fous les yeux mêmes de ion père, prit Md/u, Sha-ki-l.

Md-lu-fi-la-tfe (h) & d'autres Places. Cette année, le Khan déclara /////// (;:

Capitale de tous lès iùats enTartarie; c'cll-à dire, qu'il y indiqua déforirui;:

rafiemblée générale de tous les Princes & les Chefs des I I(jrdcs (().

L'anmîk fuivante, ayant refolu d'afïîeger Talkan (/), il chargea Tadr

de cette entreprife, avec des 'l'roiipes nombreufes., auxquels lùikut ^ Vxiwc.

des Igurs, joignit un corps de dix mille hommes. Tauley vit avec beaucoup

de joie dans fon Armée un Prince qui a\'oit d'excelL-ns Olliciers, & qui se-

toit dillingué lui-même par fa valeur dans la guerre contre les IJ'heybus. \c-

kut (;/;) étoit d'une ancienne famille, defcenduc (\qs Chefs d'une Horde q.,.

fubfiftoit dep ph mq
]e Pays oii la Rivière de Sehnga prend fa fuurce. Enfuite elle s'étoit établ.

dans les Contrées de Kaii-chang , d'Jgiir ou de Kyau-chcu^ qui étoit la même

(b ) f)n Groiroit r.11 fon qi!C c'cCt le Ji liin

ou Vyîmu. Mais c'cll plutôt !e SiLun ou le

Sir, fur lequel Kijjtijd cû lituce.

(c) ;\biil-;ha/i i;e pailcpas Je ce Siéircr i ).

C (/ ) En Chinois, r<jba-iul; c'cll-à dire,

Bognr.

c e ) Ou KijiiuQi.

(/) tnCliinois, S:ima-eid-bun.

(g) l'unie ki en Ciiinois. Cette Ville &
celle (le Tye li mi ou 'IWmi , e'ct't-.t dire Ter-
med, furent prifes par le Khan en petfonne.

{'j) CoiJiUiC les IliUori-jns Chinois ne s'ac-

(1 ) Ce n'cft p« là ce que dit U note des Auteurs Atiglois: voici ce qu'elle poiie. Il n'eft paint paile ii<

<jes circoi;it>ncfs, d.irs la lU'iation qu'Abulglmii a tiitc de ce Siîtjc. Les Hilloiicni Chinois ne dilcni n'"

non [îlusdc \i bc.Ic dcltnte de T.mhr Xatil^. R. d. £.

)

qi;e

cordent point avec Alniîqhnzi & Ic<; aiitr:;

Kerivaiiio d'Oceid^nt , fui l'ordre de;; coniji'.;-

tes, fur les dates (S: fur les noms des Place?.;!

eO fort ilillkiie de- les eoiieilier. Cepcii.l.i;;

Maiu cCl apparemment Maru, 11 y a deux Pii-

ces de ce nom.
(i) C'cfl Kara-koram.

(*) Les Mongols les nomment Kitriltas:,

(i) Taliban.

(«») Abu!fara;^ écrit Idiknb , qui fi^jui-î

Seiijiieur dt l'Empire, pag. 283.
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-'fortepaifîc

.icu-ko, (oir

Soldats
) fur

ivcscluG,/;^

e étoit char-

.irqiics un :;

routes part;,

ttcrcnt leur:

Omit les Vi'.

;/ & I\ir,:-

FortcrclFc s

rFmpcrci;;
,

"paix. Ma:',-
j

lances. B.i'.'
f

Tant, apreî
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'ha, Princv.

c beaucoiif

& qui se-

')eyh!is. il':-

1 lorde (]., .

•oit poïïJi

îtoïc établi.

lie la mimi

& les aiit'.-

c iic;i conqi:."'

des Place'..:

Ccficu.l.::.

y a (Jeux P.':-

t KurUtr...

qui n^n;';;

paint paile H
ne dilcnc i.t"

'.^.

DE T. A CHINE, Liv. Ilf. C:i\i\ ÎÎT. ç;o

que celle de Ttiifan. Les Cîéographes Chinois racontent que les Igurs cnten-

doienc les caractères Chinois tSt qu'ils avoient les Livre.s de Confucius ; qu'ils

adoroicnt i'Efprit du Ciel; qu'ils avoient un grand nombre de Uonzjs (n) Ck

qu'ils fuivoient le Calendrier de la Chine (o).

ï A u L K Y & Idikut commencèrent leurs exploits par la prife de Thus (p ) ,

de Niih.thin- (q) &. d'aiiires l'iijccs. Knfuite ils firent un butin conliderable •

dans le Rovaume de Alulay (;•). I)e-là, pallant la Rivière de Shushulan vS:

prenant la route de ïeli ^ \U arrivèrent à Tulkun^ dont ils fe rendirent, maî-

tres & qu'ils détruiiirent. Jengliizklian, informé que Jalal addin (j) , Mo-
narque de rOuell", s'etoit joint avec Myeli, marcha lui-même à la tète de

les Troupes 6i défit ces deux l 'rinces. Alycli fut fait prifonnier, tandis que

l'autre echapa par la fuite. Mais les i\uteurs Chinois s'accordent peu fur

cet événement, (^uelcjue.s-uns racontent que Clki-lii-tinii;, o\i 'Jalil-uddin ^ s'en-

fuit le premier à lierai (.*), de là à llau-yen, & qu'ayant été battu dans ces

'deux \'illes il fe retira fur Aler. D'autres [mieux fondés] font Mycîi {v)
Roi des Mahométans, ik prétendent qu'après avoir été vivement pourfuivi

par. les iMongols il chercha une retraite fur la Mer, où il mourut. Cepen-
dant ilsconvic:v.:ent, fans exception, que fon argent & fes joyaux tombèrent
entre les mains du vainqueur.

Le Roi de K'incba (.r) ayant tenu quelques difcours injurieux contre Jen-

ghiz-khan & fouvent accordé une retraite à Ces ennemis, Suputay ^ (Général

des Mongols, reçut ordre de faire des incurfions fur {es terres. De concert

avec Cbcpc & Kofnicli, qui fe joignirent à lui, il fuivit d'abord les rives du

Nations dcKiir-shi, d'^JJ'ii (/») & les Rulfiens(r) commandés par Mi-chl-fc-la^

qui fut pris ik. condamné à perdre la tête. Le Pays de Zin-cha fut ravagé , &
Ilo-biin-bo-to-fe

f

(n) G^.ubilciipiroît conclure qu'ils <îtoicnt

Chrétiens ; mais on en coneluroir pIiVûc le

contraire.

(o) Hilloire de Gentchif-klian ,
pa^'. 1^4.

i\ fuivantes.

(p) Nommée aufîî Mas-had , c'cd à-dire,

Place du Martyr; ce qu'il faut entendre d'I-

mamrizê.

(_q ) Nycsbr,u-eul.

(r) Mulay 'A\ le Pays où Ilnliku, pctit-

fjls lie Jcitghiz-khan , ti' une furie ufe guerre

aux Habitans, oui étoit lit ime mauvaiie Na-
tion , nuis guerrière iSc retr.ir.ciiée dans les

montai^nes. C'ell une partie de Jcbul. L'Au-
teur Anglois obferve quec'étoieiitlcs Mulahe-

dahs , dont Mulay eft corruption, noniniés
aiiin les Jjjnjfins, (Se que leur l'rince étoit U
yieux de la Montagne. Ils poflliloicnt une par-

tie de Jehal ou du Kubejîan, c'eQ-à-dirc Pays

de la Muntagnf , ou Irak en Pcrfaii.

(s) Ici (i dans d'autres ciidrui:s, Chiilan-

n'/ijj.

( t, ) En Cliinois , lla-h-le ou A-la ht.

(y) Par Mydi il faut cnten.ire Mû.y.im;K.'a'-

karnzmfchab , père de Jalal-addin.

(.v) Nommé aujiaravant Ki-cb.i. Ce doit

être le Pays de Kipchak, qui tomba' en par-

tage à Cbuchi.

(y) Les Turcs nppellent la Mer. Dengbiz.
Kura-detighiz cil lu Mer Cafpiennc ( i ). Nvr,
en Mongol, ligniiie iV/fr ou ^Ta^Jt/ L^c. Les
Chinois écrivent Tycii-kitj'e,

(2) A'i,s:l. H\iH-sha. K. d. E.

{a ) O ii-ki.

(b) Ce Pays, d'où les Mongols tiroient de
bons OlKciers , ii'ctoit pas loin de la Mer Cii-

piennc.

(O m-lo-tjc.

F. V T r. A I T s

Chinois,

j
'. N C. Il fZ-

KH .1 M,

Ili'î ;)r fns

C';iiioi.i pua
ti'ai;curd.

J-'ngbiz-khan
punie ([uel-

ni-ics difcours

i'ijurieu.\ con-
tre lui.

(t) w4''{/. La Met Noiie. R. d. E.
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EXTR ATTI
Chinois,
concirnant

] em; Il is:-

X. Il A N.

Moit ilu Gù-

n>':x:\\ ("!ic pc.

R(.';;IcniLnt

pour k's cou-

l'Oudh

Ap;i:irition

'J. un MoniUc.

Mort (lu

Prince Clva-

.1.;; ouZu zl.

Prince Lycu-

Guerre con-

'rc Iti Ki:i5,

Hu-han-hotn-fe ^ Prince des Kangli-;, fut vaincu près de Po-tfc-pa-ii. Au retour

de cette expédition, Chc-pe {d) nioiirut couvert de jijloire.

pKN DAN r que jcnghi/.-klun pallbii les clialeurs de l'Eté à Pa-lu-van , fcs

Hls vS: Tes Clenémux s'atVemMércnt autour de lui , pour rtgler dans un Conlen

la forme de p;ouvernemcnt i\m convenitit aux conquêtes de l'Ouell. I/Hilloirc

Chinoife obferve que le Khan des Mong.jU créa ici pour la première fois du

'l\rj,!ii-jis (c) ou des Mandarins, auxquels il donna des fceaux pour radmiiu;'.

tration des affaires civiles.

En 1224, le Khan fe mit en marche vers un i^rand Royaume à rEfl, q^:i

portoit le nom de lliiht:i ,Iiitu ou Sin-tii (/). On prétend qu'ici, près d'un

paff.ige étroit, nommé lu l\>ytf de fer, qui ctoit fortifie par l'art Cs: la naturi',

plulieurs Mongols virent un Monllre, de la lîgure d'im Cerf, avec une cornj

fur la tête, la (jueue d'un cheval Ov: le poil verd, qui leur dit que leur Miicrj

devoit retourner fur les pas. ]eng!n;:-klian , étonné de ce récit, confulu
'

Telu-chu-tfay, fon premier MiniAre, qui lui apprit que cet animal ie nomnvj;
,

Kv-j-tii'iin; "qu'il entendoii quatre langues, Ck que peut-être n'aimoit-il pas \:
'

carnage. Jl en prit oce;.:ion de l'exhorter à changer de ruute vîv. à ménage-

le fang humain. Pluficurs Villes Indiennes n'en furent pas moins cxporev:

au pillage. Mais les principaux Olïieiers fe lallerent enfui de faire la guerre

û loin de leur patrie {tr) àc prirent le parti d'y retourner. [ Plu'';ci',rs OlKcicr.v

fortis de fOuell allèrent s'établir à la Chine, avec leurs familh;s.l Jagatay fia

chargé di' "louvernement des Régions conquifes, avec ordre de ie conduire

par les avis de Porchi fon Ciénéralilîime. Chu-chi , ou /.;izi y fut envoyé à A';/;-

cha , ou étant mort bien- tôt , il lailTa pour fon fueceiTeur ( 6 ) But 11 , fon fils
,
jeu-

ne Prince d'une grande efptrance.

Jung hiz-km an fe mit en marche, accompagné de Tes deux autres fils,

du Prince Idikut, des Princes Pi-îa ^ U'a-cbai, de Po-yau-ho^ fils du Prince

A-k-u-îJc^ & des Oénéraux Suputay^ Ska-han , Kofif!:Ii , Ko-paii-yu y &c, dans !i

réfolution défaire la guerre au Roi d'I/ya ( /). I! avoit lailie le gouvernemcn:

de Tes Etats à //'.-./'(, fon frère , dont la conduite repondit à fes efperar.-

ces. En 12:0, ce Prince Régent vit à fa Cour la Princefie 'I)\ri-li, nu;

venoit lui apprendre la mort de Lycu-ko, Roi de Lyau-tong , Ton époux. !i

la reçut avec beaucoup de magnificence, & la renvoya fous une efcorte dans

la Province de Lyau-tong, pour y gouverner jufqu'au retour du Khan; c^

qu'elle lit avec beaucoup d'applaudilTemens.

D'un autre Coté, Aluhuli , Crenéral de Jenghiz-khan à la Cliine , rcn.lii

fon nom célèbre dans les guerres qu'il eut à foûtenir contre IKnipereer d.j

Kins (5»: le Roy d'IIya. En 1 2ii^ Chan,!r,-yuu (k) (Général des Kins, aflemlù

des 'JVoupes nombreufes, pour venger la mort d'un autre Ciénéral de fes n-

nais, qui avoit été allalîiné par un Oiîicier Mongol. 11 s"avan(,-a jufqu'à 7':-

kin-quan (/), où il7//i^^j/H'ayant attaqué, il fe défen-Jit vaillamment. Mais

fon

Çd) Nommé par dî-Icibi.lot Jche-A'uyan.
( e) Ta-lu-'xh:!.

(/) Ccfl à-,liri«, Inde. Les Orientaux l'ap-

pellent Jknd 6c S.nd.

(g) l'iuficiirs Hidoriens Chinois Jifent que
les Mo!l^(j's envoyèrent une Armée d;ins lA-
i;ibie, 6t qu'Us y'pi'.rcuc Miten» o\i AUdim,

(/•O fa tu.

(i) Hillolre de G.ntc'.iiz khan ,
pag. ;:•

d. fuivantws.

(t) Il éto:^ iintif {.VI rlu en Pccbeli.

( / ) I-'amcufe l'ortercnV dnns ics inontJr'r.'»

de Pc-cl)c!i , à trcntf-neuf degrés vin^c ll\

minutes de lutitude, 6c un Jc^^re neul'uii^iJt-^

de ioi'.guudt; Uacil.

i
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• -Au retour

lu-van
, fej

s un Confeii

:
I/Hillo,rc

làtc fois dej

ir radmiiii:'.

» prt;s d'u;]

i^ lu natiiri',

ciinc cornj

It-'ur IMiitrj

t, cunllil:!
'

ic noir.ivr. ::

)it-il pas !:

a mcnag.r

is cxpofùû
^-' lu gucrrj

'rsOlKcicr;'

JagcUay fa^

'c conduira

•oyc à A7;;-

jnlils, ici:-

autres fils,

du Prince

k.c. dans !i

vcrncmen: -

;s efpéran-

}û>.i-/i, qui

époux. !;

cortc dans

l\li:in ; Cv

s , Tcnùli

afll-mbij

de fjs a-

fqu'à V/l-

lu. Aîj.'j

lim

pas- 3i'

Ton cheval étant tombé dans l'Aèlion , il fut fait prifonnier. On le condui-

ik au vainqueur, devant lequel il refufa de lléchir le genou, en protefbant

qu'il fourtViroit plutôt la mort
,

parce que fon malheur n'empéchoit pas

qu'il ne fut lui-même Général. Min-gan , plein d'admiration pour fa gran-

deur d'ame, le /envoya libre avec honneur ik traita bien les autres prifon-

niers. Cependant il ordonna que le père & la mère de Chan^-yau fuflcnt

conduits au fupplice. Ce tendre & généreux fils, pour confervcr la vie à

ceux de qui il l'avoit reçue, offrit de s'engager au fervice des JMongols , &
peu d'OHiciers furent dans la fuite auflî utiles à Jcnghiz-kiian.

'J'uois mois après, MuhuH^ fécondé par fon fils Pulu ou Pnlii^ reprit les

Places de Shan-Ji que les Kins avoient prifes & fortifiées. Tay-yiien-fu^ Ca-

pitale de^a Province, foCitint trois affauts. Mais les Officiers qui défendoient

cette Place ayant perdu l'efpérance de foQtenir un plus long Siège & celle

même de pouvoir faire une fortie pour s'ouvrir un pafTage au travers des

Mongols
,

prirent le parti de fe tuer de leur propre main. Les Officiers de
plufieurs autres Places aimèrent mieux fuivre leur exemple que de tomber
entre les mains de leurs ennemis. Song , Empereur des Chinois, qui avoit

déclaré la guerre aux 'lartares de Nyu-che (m) , refufa la paix qu'ils lui

offrirent , tSc s'clTor(;a, par un Edit, d'exhorter fes Peuples à les chafTer de
h Chine. Leur Empereur fe vit obligé de faire marcher pour fa défenfe le

Prince fon fils & fon héritier, & la guerre fut poufTce avec une grande va-

riété de fuccès.

Au commencement de l'année 1219 , Kau-ki (w). Minière de l'Empe-
reur des Kins, bâtit une Citadelle dans l'enceinte de Kay-foiig-fu , Ville de
Ili>-}i(in , & s'attacha beaucoup à la fortifier. Du côté des Mongols , Chang-

yau, nQmmé par Muhuli pour commander un corps de Troupes, s'empara de
pluileurs Villes dans le dillrièt de Pau-t ing-fu ^ & marcha de-là contre Kia-gii^

le meurtrier de fon frère, qui s'étoit retranché dans une montagne. Il ne
put le forcer dans cette retraite ; mais l'ayant mis dans la nécefîité de fe ren-

dre en lui coupant l'eau, il lui arraclia le cœur pour fadsfaire fa vengeance.

Après avoir fait ce facrificc aux mânes de fon frère, il fe retira, avec feS'

•Troupes, dans une petite Ville afifez mal fortifiée \_nomméQ jSlanchlng'] au
Nord-Ouefb de iV??<-r/»g-///. Ut-Jien y Général des Kins, dont il avoit cru

pouvoir éviter la rencontre, vint 1 alfiéger dans cette Place. L'adrefTc & la

valeur étant fes feules reflburces, il fit monter fur les murs tout ce qu'il y
avoit de gens inutiles, tandis qu'une fortie, qu'il fit avec ("(^s plus braves fol-

dats, lui ouvrit un fanglant paflage au travers de fes ennemis. Il ne fut pas

plutôt fort! de ce danger qu'il fe vit attaqué par un corps de réferve , & dès

le premier choc il reçut un coup de fiécîie qui lui brila deux dents. Mais
fa bleflyre ne le rendant que plus furieux, quoiqu'il eût «déjà perdu la plus

grande partie de fes gens , il fe fit un chemin à force de carnage, & s'étant

dégatré avec un petit nombre de Soldats qui lui revoient , il emporta d'aflàut

&. pilla quatre petites VilLs dans fa fuite. Une action fi éclatante fit voler

de tous côtes la réputation de fon courage. On lui envoya quelques ren-

forts , avec lefquels il fît diverfes conquêtes dans les diilricl;s de Ching-î'tng'

j'Ay & de Pdu-îiiig-fu dans la Provinc'e de Pe-che-li.

Dans
(m) C'étoit un aatrcnonj des Kins, (n) Ou Cju-'^-ukan kî.
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Reddition
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fil.

Dcfaite des
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Diverses

rinces ein-

portt^e».

MortiUiGc-
Dt-ral Muhuli.

Dans le cours de la même anncc , la lurcc des armes rendit la Corcc (a)

tributaire lies Mongols. Vers lu fin, Kauki ^ Minillrc de IKnipercur dtj

Kins, lut condamne à mort, pour avoir attire, parles avis, tous les mal-

heurs qui defoloient l'Kmpire. In i2':o, dans le couri du huitième mois,

Muhiili arrivant à Mun-chiii^, ,
près de l\iu-t!ii,2,-f:i, envoya au p-illage de 7 .•

ma-qunUy Kortcrelle dans les montagnes (r), uu i'arti coniiderable, qui bu-

tit un détachement de A'my; après quoi le Gouverneur de Chivg-tii>p^-ju \)z

balan'.'a pins à remettre cette importante l'iaec a Muhuli L'Arm /e eut orJrc

de rendre la liberté à tous les pntonniers qu'elle avoit laits, tïc le pilhi:;je l'i;:

défendu fous les plus rigoureules pemes.

Aprî;s U mort de A'<i.'/-/I:/ , l'Kmpereur prit des mcfures convenables pou;

h dcfenfe de Tes Etats. S:t-î'ing ^ (ju'i! avoit ciioili pour l'on Miiiillte, h(;:ii-
|

me verfe dans l'art de la guerre, trouva le moyen de mettre en campagne un. '

Armée île deux cens mille liomines, avec li-iuelle il rjinerta tous les proj.:;

de l'Empereur des Chinois & du Roi dV/u^ fur la l'rovince de Sibcn-Ji , e\
,

les fbrya même de lever le Siège de Koni^-chiii'g-fu (q). Le (ieneral des K;:ii f

étant campe à ll'hiiug-l'nif{-khau.[^ détacha un corps de vingt mille homnv.i

d'Infanterie pour attaquer MithAii ^ qui etoit campé près de 'l'Ji iiun-J':t (;),
Capitale de cette Province. Alubuli, averti de leur delfein, marcha ati-dv

vant d'eux vS: les mit en déroute. Enfuite ayant fait mettre pied à terre à fi

Cavalerie, il attaqua r/\rmee entière des Kins, qui s'etoit allonge fur le [ku:

de la Rivière. L'action lut vive & laiiglante. Mais les Kins turent delaiis,

& dans leur fuite il s'en noya un lort grand nombre (
>•

).

Muhuli proluade cette victoire pour étendre fes conquêtes. Ilmit IcvSiè^^c

devant Toiig-cking-fn (/); mais s'appercexant que cette cntreprife traju-

roit en longueur, il feeontentade lailllr quelcjucs Troupes pour tenirli Vhci
bloquée. La garnil'on ,qui manqua bien-iot de vivres, entreprit de le degaf.r

par une lurtie; mais elle fut taillée e.-. pièces, 11 en périt fept mille huinuKi;

& les Mongols prirent poOellion de la Ville. i\////;;/// marcha droit a 'l'ay-toii!;-

fu dans .S't />.'/«-//; enfuite pallant le WJiang-ho
,
quarante lieues à l'Ouell ci-

cette \'ille, il encra dans le Pays à'Urtm- & répandit la terreur clans le I\o\ lu-

me d'IIya I dont le Roi n'eut point de meilleur parti à prendre que de le 1^ : :}^

mettre à la volonté du Général Mongol.] Cependant il n'y commit pasd'lml-

tilités; & fe bornant à prefler les Kins, il bloqua Tan-mn, Ville de Schen-ji,

qu'il avoit trouvée pourvue & fortifiée avec trop de loin pour être emp<jrt.e

facilement. Il tua, dans fa marche, plus de fept mille hommes aux ennemis.
Il s'empara de Kya-chcu & de quelques autres Places, qu'il fortifia. Son de'.'-

fein étoit de fe failirdes portes qui pouvoient lui faciliter laprillde Tong-quan^

pour faire enfuite le vSiege de Kay-fong-fti.

t

tigue, 1

En 1222 , il fit plulieurs conquêtes dans lcdift:ri6l de Ping-yatig-fu ^ (ScTan-

nu'

( e) Les 'rnrtarcs la nomment Solgho; les

Chinois, Kaul-i L Cmut-jjtn.

ip) t\ tie!)te-iieut' dc;4i-cs fix minutes <lo

latitiiile, & un d'.|:ré (jinmiue-einq uiinutes

de longitu I:.

(q) A trente-quatre riei.;rés cinqiiantc-rcpt
minutes (jiiaranteiiejr feeundes de latitude,

& onze dt'^yùi quuïii.le-eiiu] màîutei de lon-

gitude Oucfl.

( r ) I.e nombre de Tes Troui^cs r/eft pJ-

martiué.

Cs) Hifl. Je Gentchis-khan
,

pag. \i- &•

fuiv.

(j) Trcntc-fix degrés trcntt^-dcux niinutcii

vin^'f (juulre fécondes de latitude, &. dix-lni.î

dcjjitb de longitude.
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1ICC fui nte il att?.qna i'un^i-tfxanjr-fu dans la Province de Schcn-Ji. Ayant re-

padc le ,i'hang-hOy il cliallii les Kins de plul'ieurs polies, dans Scban-Ji^ ik Pc

remit en poirclïion de l^ii-chcn (0), dont ils s'etoient empares l'année précé-

dente, l 'ne autre expédition l'occiipoit, lorrqiril fut atteint d'une maladie

d-ànt^ereufe k ll'hen-hi-hyiu II fit appeller Tay -fun y fon frère, & fc voyant

de la fin il lui da in!l t la prife de l^ym-king ( .v ) comme
îiiie alTairc H impcMtante, qu'il reL|,rettoit beaucoup de ne l'avoir pas exécutée

lui m.'me. Il expira en pronon',-ant ces derniers mots, à l'at^e de cinquante-

quatreans, dont il avoit employé quarante, avec iioniicur , danslaproielllon

des armes.

M u H u f. I pafToit entre les Mongols pour le premier Capitaine de leur Em-
pire. Il avoit toute la confiance de Jenglii/.-khan. Les grandes dignités dont

il étoic revêtu n'avoient jamais diminue \\m ardeur pour la guerre. Dans les

enirepriles d'iniportanee, il ne le menaî;eoit pas plus que le dernier vSoldat.

Les 1 lilloriens rappt)rtenc l'origine de fa faveur auprès de Jenghi/.-klian. Ce
Prince ayant été battu, avant que d'avoir obtenu le titre d Empereur, fe re-

tiroit vers Ion camp pendant la nuit & n'avoit pas peu de peine à le trouver,
parée cjuil é^oic tombe beaucoup de nege. Comme il ctoit extrêmement fa-

tigué, il prit le parti de le eoueher fur un peu de paille, pour s'y repofer.

MuhuH Ck Poirhi
,
qui le trouvèrent dai.s r.-tte lltuition, prirent un tapis &

]-j tinrent îlifpjnJu fur leur Maître pendant qu'il dormoit en plein air. Cette

heureule g d mterie leur acquit beaucoup de rcputation & mit leurs familles

dans une haute ellime entre les Princes xMongols. Jengliiz-khan regretta fort

amèrement la perte de Muhuli, v^ Ht palier idr A7/.7, l'on fils, les titres &
Tes dignitc's.

V.K i:2|, dans le c'iurs du ncm-i Jme mois , l'Empereur des Kins étant

mort eut pour luccelleur le i'rince Sbct^ fon lils, qui lit la paix uès le mois
luivant avec le Roi dl/ya.

Au commencement de l'année r2:5, Jen,!2;h;z-kîian re:ourna fur les bords

du Titld , en Tartarie, après une abll-nce de fcpt ans, (ju'il a\'ciic paflls dans

les Kéiiiorir. de l'OuelL On s'imagine aifément quelle imprefliôn fon retour fit

fur toutes les Piiillanccsvuirmes. Tyauli , ReinedeLvau-tung, s'emprella d'al-

ler au-devant de lui, avec les Princes Ces neveux. Cette Dame, cjui étoitdif-

tinguée par des cjualites extraordinaires, le mit à genoux devant le Conqué-

rant Mongol, pour lui rendre tiommag;, & le complimenta fur fes conquê-

tes. Le l\lian lui fi « fnn tour un compliment de conJolcance ll;r la mort du

Roi fon cpoux; tS. ' lant beaucoup la manière dont elle gouvernoit fesl^tats,

il lui promit fi prottc i n , pour elle & pour toute fa famille, ly.vi liy après

tui en avoir fait Ils rciti ^eimens , le pria de nommer Vi-tu au Trône de Lyau-

tong. Jcnghiz-klian ne put refufer de nouvelles louanges à la jullice & à la

prudence de cette Princeile, l'i-tu étoit fils de Lyeu-koj mais par une autre

femme, qui étoit morte. T\au-li avoit plufieursent'ans du même père; &.Scbeii-

kuy leur aîné, ayant toutes les qualités qui conviennent au Cjouvcrnement, le

Khan fouhaitoit du moins qu'il fut afîocie à l'autre. Mais la Reine perfîftant à

demander

(v) Ville à une lieiië & demie Ful tiii ni'nutcs île longitude Oiief^.

Wliant;-ho , à tiviite-fiuuuc Jrc^vés cimiuantc- ( x) A tlix-lcpt licueà auSuJSud-OucU Js
une minutes dclatituUc, li li.\ degrés treize Pir. y-.ujifu.

r, < T n M T «
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Chinois,
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1
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Mongols Jins

le Roy.aime
J'Hya.

Le Roi

mciutdc cha-

grin

Conquêtes
dUktay.

Jen^hiz-
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demander hi Couronne pour /'/-»'//, ce Monarque y confciulc. Dans les entre

tiens qu'il eut avec elle, il prie plaisir à lui ruconccr les exploits. Il garda iNV-f,;.

ko à fa Cour. Un de les premiers Seigneurs eue ordre de conduire à Iauu-

tong la Reine & le nouveau Roi.

Li-TK, Roïd"Hya^ avoic accordé une retraite à Sciii-quan-ki & Che-hih)^

deux mortels ennemis des Mongols. Lcsplaintesdc Jcnglnz khan produifircn:

il peu d'effet, que loin de lui accorder quelque fatisfaclion , L'i-tc prit c.j

deux hommes à Ion fervice. C'ell à cette conduite imprudente & au refus qa';,

fit de donner fon fils en otage, après s'y être formellement obligé, que 1^

Hiftoriens Chinois attribuent la ruine du Royaume d'IIya. Le Khan , irri-u,

marcha lui-même à la tête defes Troupes, & dés le fécond mois de l'an 12:6,

il fe rendit maître de Tet-finc ( v). Kniuite les Mongols emportèrent toutes Ls

Forterefles , dont le nombre ctoit fort grand , entre cette Ville& celles de Kikj^-

hya, de Kya-yii'qnan (2;) & de Kan-chcu (a). Les Villes de Su-cheu (Z»), dj

Kan-cheu & de Si-lyang-fu (r) eurent le même fort. Le Roi d'IIya ne fur-

vécut pas long-tems à tant de pertes. Il mourut de chagrin dans le feptièm.'

mois; & vers la fin de l'année, ] enghiz- khan ayant pris Ling-cheu, auSuddj

Ning-hya, alla camper à trenie ou quarante lieues de cette Place. Okîay ^ iop.

troifième fils, entra dans "le Ho-nan^ avec le Général Cbnhan^ & mit le Sicgv

devant Kay-fovg-fu, Capitale de cette Province, où l'Empereur des Kins fai-

foit fa réfidence ; mais il fe vit obligé d'abandonner fon entreprife. En 122^1!

pénétra dans la Province deSchen-iî , où il s'empara de la plupart des Fortcrcltcs

du diftrift de Si-giin-fu. Enfuite il s'avança vers les Places qui appartenoient

aux Kins dans les dcpartcmens de Fong-îfyung-fu & de llan-chong-fu, De-li

étant retourné en Tartarie, il laifla Cbaban pour commander à fli place. Cède-

part précipite fit conclure ù l'Empereur des Kins que fon deffein étoit de ren-

trer dans le Ho-nan, & le porta aufîi-tôt à faire de nouvelles propofitions de

paix; mais les voyant rejettécs par Jenghiz-khan, il rcfolut de faire un der-

nier effort pour fe défendre, du moins dans le Ho-nan. Il fortifia les palfi-

ges du JVhang-hû & les principales Villes. Il mit une grofie garnifon dans

Tong-'xhan-^ÔL rafiemblant une Armée de deux cens mille hommes [ d'élite ,"w

il plaça fes meilleurs Officiers à leur tête (r/).

Jeng 'îiz-KHAN attendit le printeras pour fe mettre en marche. Apics

avoir laiffé un corps d'Armée devant A'mf,r-/;Art , Capitale du Royaume d'IIya,

il détacha d'autres Troupes, qui fe faiiirent des Contrées de 'Kj-ko-nor (<),

(y) 7etjtna , Etjîv.n , F.ychitia oa Echina^
^toit une Ville coiilîdérabic du Royaiiinc
d'Hya. Marco- Polo l'appelle Zf^i'/ja. Les Géo-
graphes Chiiioi': la placent au Nord (k* Kan-
cheu &. au Nord l'fl t\c Su cbcu , à cciitvin^^t

lieues de la première de ces deux Villes , mais
cette dillance paroit trop Rrande. Vetlina ell

nujourd'hui détruite. Elle étoit fiiuée Cur une
rivière du même r^ m , qui pilFe ivar Su-
cheu, tandis qu'un de (es bras va palTer par
Kan cheu.

is) C'ed un Fort à l'extrén.ité Oucll &
à Ta porte de la ^raiAlc Muraille.

(a) Kan chcu cfl le K.imiilion de MarcO'

Polo.

{h) Su chcu efl le Siiclurc de Polo.

{c) Si-liauR-fu étoit alors une rrès grnnJe

Ville. Ce n 'ell aujounl'hui (]u'une Forterolff,

nommée Tontr-chuni^'^va-^ , à trente huit de-

grés vingt niinutes\ie latitude, &. quatorzi

dei^rés dix minutes de latitude OuelL
((/) Hilloire de Gentchis Khan

,
pai^ \0-

(e) La vraie prunonciation efl Hu-bun'y,
c'ell ;'i-dire, le L:\cllu ht, \w([':dù à présent

par les ii'/M{iv, Fi/)'ez cidrjj'us.
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de Oua-chcH & de Shacbcn (/). Lui-mcmc, à la t-jtc d'un autre corps, fe

rendit maître de Ik-cheu {i;) & de .S"z-/;/«i{ (/;). Knfuite, après avoir taillt;

en piccc-s une Armée de trente mille *huinni_'s , il alla ri)rmer le ^hgc de

Liiht.iu-fi, qui appartcnoit aux Kins. Il prit cette Place. Il en prit plulieurs

autres; t\: ticr de tant de Uiccès , il fe retira dans la Province de Schen-fi,

.ponr y p:iirer les chaleurs de l'Eté fur la Montagne de l.u-paii (/).

Ly-hyen, fuccelleur de Li-te^ ie trouvant réduit à la dernière ex-

trémité dans i\7/r4-mvi, prit le parti de fe rendre à difcretion, duns le cours

du lixicme mois,' & fe mit en chemin pour aller s'humilier devant le Con jue-

rant, fur !a montagne (k) où il tenoit fa Cour. Mais •! fut lué en fortann

de fes murs (/). La \'ille Ck le Palais furent pillés, avec un carn i;';e li

terrible que les plaines voilines étoient couvertes de ca'Iavres. Les llabi-

tans qui purent échaptr à cette boucherie fe fauvèrent dans 'e.-. mon iincs 6c

dans les bois. L'IIilloire Chinoife fait obferver que les Mongols, depuis qu'ils

étoient fortis de leurs Déferts fabloneux , n'uvoient fait que p:litr, tuer, brû-

ler & détruire tout ce qui étoit tombé entre leurs mains.

A p iu£s avoir achevé la ruine du Royaume d'IIya, qui fubOHioit depuis deux

cens ans fous les Princes Tartares de la Tribu de Tupd {m), jen.,tnz khan ré-

fo'ut daehever auili la con'juete du Royaume des Kins. Ma. .s au commence-
ment de l'innée 1227 , il tomba malade fur la montagne de Lupin. Aux ap-

proches de ia mort, le 18 -'u mois d'Août (;z), il fit appeller les (îéuéraux

de fon .Armée & nomma devant eux, pour Régent de l'Empire, le l'rince

l\i!ilcy fon quatrième fil.* , jufqu'à l'arrivée d'Oktdy fijn frère , qu'il d.'clara

fon fuccelll ur & fon heri^ier. KnQiite leur recommandant entr'eux l'union

& la paix, il leur dit qu'à l'égard des Kins, les meilleures Troupes de cette

Nation étant employées à la g irde de Tong-quan & des montagnes du Sud,

oii elles s'étoient fortifiées foigneufement, fans compter une grande rivière

qui leur fervoit de frontière au Nord, il étoit fort difficile de les attaquer

<1 de les vaincre fans l'ailiilance du So)1!j:; que cet Empereur Chinois étant

leur ennemi naturel (o), il falloit lui demander le paflage au travers de fes

terres

(/) Stia-clicn cû près de Qu:>cl;tu, vers

l'ilucll , à qii.'uanti' degrés vmut iiiiiaitcs de

l.iiitudc, i^ vM.gt dci^rcs (iiKir;iiitc iiiiiiulcs de

lori!,!tih1c ()i!clK

{g Ho clicu cH daii; Schct! fi, ;i qintorzo

ou qu'ii/L- lit lies au Nord-Oii. Ù de Lii. tau fu.

( b ) Si-nir,;; eft dans Sthcn-li, près de A'o-

kûnor.

(i ) VeTS rrcnto-cinq dcL'rés de btitudo, à

dix dtfj'ré's (luarante-ciiKi uiiniitcs de luiji'itiide

UuJl.
(k) Un Hiltoricn prétcrd ipip pmdnnt la

prife deNliig-hya le Kh:ui <;'tc)it à 'rii'ig-cbui,

\'i!lc de Schen-li dcpcndanic de Koiig-ehang-

fu.

(/) Ce Prince doit être ]c Shidurku d'Ahu]-

mlia/i khan; cS: (ialaell, h: Royaume d'Hy.i

doit être fon Taneiit , ^c Nin^-hya c(l la \'il-

le même de 'l'an.uut. A la véritt' Tanmit étoit

liubitô par les Si fans ou Its Tifans ; uiaii; ces

JX. Paît.

Tainlos étoioîit Sujet? du Roi d'IIya; & Tan-

m'.t, riiii etoit autreiuis Ci céièi've , n'éttiit

connu que des Hiiloricns (Xcid r.taux ; ce

qui fait apparemment que ily I n'éco.c pis coa-

mi d .' ceux-ci, ni Tiniiut des Chinoi:-.

(m) C'clt de cette Horde que l'ont fortis

les Empereurs du //'y, autrefois f(jiC puilTiuii

dans la 'l'artarieiv dans les Provinces du Nord.

iy[de la Ch'ne ] Ces Tartares Ciroiint kururi-

f^iiiC dis Ré,u;ionîau Nord-I'"!t dePfl'.iiit^, f-''!"

tre le quarante einquièiue eS: le quar mte-troi-

litnic depré de latitude, llss'éralilirentd'al) rd

près de Tay-tong-fii i\av$ Scb.'n-fi. Leur Mo-
narchie commença en 386 iS^lniit en 571. U ya
unellilloire Chinoife de ccte DynalUe.

( ti ) Un HiHorieii Chinois marque fi mort

fept jours plus tard, dans un lieu nommé i'.i-

li chmni. Le mot Chinois O'^i'/i li^^niiieun lieu

plein de nioi'.taf;nc:- , di huN & de fontaines.

(0) Angl. leur Lnueuii uioiiel. K. d. lî.

O
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terres pour leur porter la guerre de plus près ; qu'en entrant par les Villes

de Tang ou Tong (]))(</) on pourroit s^avancer droit à Ta-iyavg-fu ( r ) ; que les

Kins fc trouveroicnt forcés de rappcllêr leurs Troupes de long-quan , éc que

fatig'jcs comme ils le feroient par une 11 longue marche , on pourroit les at-

taquer avec avantage. 11 mourut après avoir achevé ce difcours , à l'âge ds:

foixante-fix ans , & dans la vingt-dtuxième année de fon rogne.

C E fameux Empereur des Mongols eut un grand nombre d'enfans , ma;.

rilirtoire ne nomme que lix garçons & trois filles. Chu-chiy ou Zuzi , l'a nj

de les fils, avoit toutes les qualités d'un grand Général; le courage, la pru-

dence OtTaélivité. Aulfifaifoit-il fes délices de la guerre. Chagath.iy , on J'a^j-

thay , fe fit aimer de tout le monde par fa modération & par la douceur de ion

caradére. Ogotay, ow Oktay, joignit à la prudenc? & à la grander." d'amc

beaucoup de valeur & d'amour pour la jullice (s). Tauley fut aime particu-

lièrement de fon père, & généralement eftimé des Tartares. Ulukt & /u;v

ekyen ne portent aucune marque de diftinélion dans l'I-Iifloire. Les trois Triii-

cêires turent mariées aux Princes Mkut , Poyaho &i'o-f«, dont les defcendar.i

obtiennent ordinairement en mariage les filles des Empereurs Mongols.

Jenguizkii AN eut un grand nombre de femmes , dont plufieurs furcr.;

honorées du titre d'Impératrices. Elles étoient diftinguées par l'ordre des

quatre palais qu'elles habitoient, & qui fe nommoient Ordus ou Ortus {i\

La première de ces Impératrices étoit Hyii-chen , fille de Te-'m, Prince de!]

Horde des Hongkirats. Oktay & Tauky dont elle fut mère, durent à cette

raifon la préférence que Jenghiz-khan leur donna fijr fes autres fils. Il excli::

de fa fuccelTion les enfans qu'il eut de fes femmes Chinoifes.

Tauley, après la mort de fon père, dépêcha des OHiciers pour en donner

avis aux Princes de fa Maifon & aux Généraux des Armées. La guerre contre

les Kins fut poufTée avec plus de vigueur que jamais. Ho-cheu ( t; ) , Ville de Schcn-

yî, fe défendit long-tems, parle courage & l'habileté de Chin-in fon Cou-

verneur. Mais ce brave Officier fe voyant prêt d'être forcé dans fes murs ne

confulta plus que fon défefpoir. Jl dit à fa femme qu'il lui laiflbit le foin de

pourvoir à fa propre sùrete. Ce difcours étoit facile à comprendre. Elle lui ré-

pondit avec beaucoup de réfolution , qu'après avoir partagé avec lui les plai-

firs & les honneurs de la vie, elle ne vouloit pas lui furvivre; & fur k

champ elle avalla du poifon. vSes deux fils & fa belle-fille fuivirent cet exem-

ple. Chinin les fit enterrer & fe tua de fa propre main. Malgré ces pre-

miers fuccés, l'Armée des Kins, commandée par un Prince du fang Impérial,

défit celle des Mongols au commencement de l'année 1228 , & leur tua hitu

mille hommes.
Tauley, après avoir rendu les derniers devoirs à fon père, & l'avoir

fait enfevelir dans le caveau de Kï-nym, fur une montagne au Nord du De-

ferc

ip) A^f^l. & de Tenei;. R. d. E.

(q) Tent; chcu & Tan^'liycn , Villes de
Honuii, dcpeiidantcs di. A'in yan/j/w , fur

les Ijor 1s de ia l'rovincc de Iluquang. lUeur
confcilloit d'entrer pur cette l'roviiice C* par
Ctlle de Schen-fi.

(r) A préfcnt Kay/ong-fu , Capitale de

(s) PliQoire de Gentehis-khan , pag. '/)

(t) IVn-i'ul-tiv. Voyez ci-delfoiis.

( V ) Citte X'illeCe noininoit Si ho cbat, où

Ilockeu de iOncIi, pdiir la dillingucr des ;ui-

tre.i Villjs du même nom. Elle fe numiiiv. -i

préfent Min chcu. C'eit une FurtercfTe con;"

deiablc , à vingt lieues de Lin t:tu-fu au Su-.
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iert de fable ( .v ) , ne pcnfa qu'à joindre Oktay fon frère. Les Grands &
les ('Tcnéraiix, incertains s'il n'étoit pas réfolu de prendre lui-même le titre

de Khan , n ôlerent lo donner tout-d'uncoup à Oktay. Mais à l'arrivée de

Chagathay, qui fe fit 'attendre quelque-tems fur les rives du Kerulon (y),
tous les Princes de la Maifon Impériale cu^i vinrent de fe foumettre aux der-

nières volontés de Jenghiz-khan. Telu-chu-tfuy leur confeilla d'indiquer une

affemblée générale des Prmces & des Grands de la Nation, à Ho-l'm (z),

pour le 22 du huitième mois de l'année 1 129. Ce grand jour étant arrivé,

Chagathay & Taiiley , avec tous les Princes de leur Maifon , les Chefs des

Hordes & les Généraux de l'Armée , fléchirent le genou devant la tente

d'Oktay, & formèrent des vœux à haute voix pour le bonheur & la durée

de fon régne. Cette cérémonie n'avoit point encore eu d'exemple parmi les

Mongols. Le nouvel Empereur choiiit Tehi-chu-tfay pour fon premier Mi-

nillre; & comme il avoit toujours été tendrement uni avec Taiiley fon frère,

ii lui communiqua toutes les affaires de («) l'Etat.

Ces Extraits de l'Hiftoire Chinoife, concernant le règne & les conquêtes

de Jenghiz-khan , n'ont guères reçu d'autre changement dans l'Ouvrage du
Père Gaubil

, que du côté du ftyle & de l'ordre des matières. Ainfi l'on en
peut conclure que le récit des guerres de ce Conquérant , à la Chine & dans

les parties Orientales de la Tartarie, eft tout-à-la-fois imparfait & rempli

d'erreurs dans les Hilloricns Perfans & dans nos Auteurs Occidentaux ; que

la Partie Orientale de l'Afie étoit alors divifée entre trois grandes Puiflan-

ces, qui étoient les Empereurs de la Chine ^ du Katay & d'Hya; que toute la

Tartarie , au Nord & à l'Ouefl: de la Chine , étoit fujette ou tributaire des

deux derniers; que par le Royaume de Tangut, il faut entendre, dans Abul-

ghalzi & les autres Auteurs, celui d'Hya (b); & p^r Shidurku , Li-hyen fon

dernier Monarque ; enfin
,
que le Pays de Kara-kïîay n'étoit pas près du Ka-

tay, loin d'être contigu comme Abulghazi-khannousle repréfente, & qu'il en

étoit même fort éloigné vers Kashgar.

On trouve aulTl , dans ces Extraits, l'origine de l'Empire Turc en Tarta-

rie , pendant le fixiéme fiécle ; ce qui s'accorde avec le récit des Hiftoriens

Bizantins. On y verra que le Khan Ung, ou IVang^ en fuppoi'àniL avec quel-

ques Auteurs qu'il doit être pris pour le Prête-Jean ^ étoit, pour fe fervir des

termes du Père Gaubil, beaucoup moins puiflant qu'ils ne l'ont renréfenté.

(x") L'fïifloirc des Moncoîs nous apprend
^Uf cette cnvo devint lafépuUuie ordinaire de
les fucccireiirs. riufieurs Seigneurs du tnciiie

Sang
, ctablis \ Pcking , îitlurcnt qu'elle^ elt

fur la Montagne de Han , .i quarante-fept de-

[ï^grés cinciiiantc [ tiiiatre] niimites de latitude,

Ct neuf degrés trois minutes de longitude Oueft.
Abuli;ha/i dit que cette cave fe noiuin; Bur-
khun-kaldiii. Voyez ci-dcfRis.

{y , Un Hillorien Cliinois raconte qu'Ok-
t.iy voulut ci<Jer i'ivnpire à Chagatay

,
qai

reliifa de l'acixpt'r.

(s) Gaubil renvoyé ici fon Leftcur à ut)c

DifTertation qui doit Ctrc ù la fin do fon Ilif-

<Sc

toirc de? Empereurs Morigols, pour prouver

que Ih-lin elt la uiêmechcke qi\c Kara-ko-ram

Capitale de l'Empire de jenghiz-khan. Mais
on i;.;norequc cet Ouvrable ait été publié.

(«) Hilloire de Gentchiskhan
,
pag. 50.

^ fuivantes.

{b) Cette nouvelle Monarchie paroît avoir

été inconnue aux Hifloriens Occidentaux ,

qui l'ont prife mal -à propos pour Tangut,

parce que Tanj^ut a été célèbre en Alie pen-

dant plulicurs fieclts. Hya s'étoit lormé de

fes ruines & conttnoit la pliipart des Pays qui

lui avciciit appartenu.
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& que d'ailleurs l'IIiftoire Chinoife ne nous apprend rien de Hi religion (r).

Si l'on joint à ces éclairciiremens les informations éxades qu'on y trouve fur

les parties de la Tartarie qui étoient habitées par les Tatairs , les AIonir,iij

ks Nayinans , ks Karaits îk p:ir d'autres 'IVibus ((l)\ aulîi-bien que les lu-'

micres' qu'on y peut puifer fur la fituation de Kara-konim , à'Rtzhia^ de Kam-

flt'wn^ de Bishhal'tg & de plufieurs autres Villes remarquables, qui ont jette

jufqu'à prcMent nos Savans dans l'incertitude, on fera obligé de recor,noitrc

que la Géographie &. l'IIilloire peuv^ent tirer beaucoup d'utilité de ces frag-

mens de l'IIiftoire Clunnifo. Ce qui regarde les Succefleurs de Jenghiz.

khan n'efl: pas moins intcnllant pour ces deux fciences ; mais les bornes de

iiucre Recueil ne nous permettent pas de donner plus d'étendue à cet article.

Cependant, comme les noms mêmes des Monarques Mongols, ou du moins

les noms 'l'artares de ceux qui ont régné à la Chine, font inconnus à noj

Ecrivains de l'Oecident, il paroit à-propos d'en joindre ici une Table, ave;

les dattes de leurs règnes.

(c) Abrv^gé Chronologi(]uc ilcSor.cÎLt
,
p;v ITIifuiirc de Jcfiiîhiz-klinn , il fnut avoir r--

s,c 187. cours ;'i !;! DLlcriinioii de In Chine ^ de 'c

(d) Pour trouver I1 fiuiation des 'riihus T:irt;iri.- , aux Tables (le latitude & de loii^'i

'i d'js Places qui fe trouvent noiunicts dans tudecui'on y a jointes , i\. aux Cartes généra.^ s,
&

Empereurs Mongols qui on: rcgué en Tartmic o (luns une partie de la Chine.

Noms (il). Règnes.

J
Noms Tar-

tires cv Chi-

nois des Em- ^ ENGIIIZ-KMAX, o.vTav-tfu, . . commencé en 1205, fini en i'^^-
pcreurs J\Ion- r,, oktay-khan , ou 'l'ay-tfong; "& Régence de la Reine
* * 'l'urakina 0.7 Tolyekona, i~-i)i . . 1241,

3. Kayuk-khan ou Ting-tlbng, & Régence de la Reine
Wau-lihaimish, 1245, . .1248.

4. Meni^ko-khan w/ Ilyen-tfong, 1251, . . 125;.

TfVEN-CIUUy ou Dynnjlie des Mongols qui ont régné Jur toute la Cbiiw

eîf lu Tarturic.

Aoms. Regt

1. Koplay oi/ ywen-slii-tfij, T260.
2. Timur o/i Wi-tfong (/>), -i-ys

3. I lay-schan w/ Chïng-tJbng (c), 1308
4. Ayyulipalipata w/ fin-tfong, 1311
5. Shote-pala ou Jng-tfong, 1320
<j. Yefun-timur mi Tay-ting , 1324

» • » • • • • • JA*»^.Afukipa ou 'l'yen-shun

'ICS.

. 1294.

. . 1307.

, . 1311.

, . 132c.

. 1328.

8. lioshila

(a) Les pictnicrs noms font Tartarcs. Les
féconds font Chinois.

(h) yfrii^l. Chincr-tfong. R. d. E.
(c-) .'htgl. Nutfmig, K, d. E,
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DE LA CHINE, Liv. ÎU. Ciiap. IV. \c(j

m

Noms. , Rc'^nes.

S. Iloshila w/ Ming-tfong, 132S, . . 1329.

<;. 'Viitimur, J'eul; o/< Vcn-tfong, 1329» • • 1332.
10. Ilin-chipnn ^7 Ning tfong, J332> . . . .

11. 'rohoantimiir w^ Shurui

,

I333i • • I3<5y.

Se II UN Ti fut charte de iii Chine par llong-vuy Fondateur de la Dynaflic

de Tay-mhvj;. ^on llls ylyyew-Shilitata^ fonda en 1370, à Ilo-lin ou Kara-ko-

ram , une nouvelle Dynallie , nommée les Tivms du Nord.

CHAPITRE IV.

Dr/criptionihi riBET (a).

QUOIQUE le Tibet foit une Région fort étendue, à peine fe faifoic-

ellc remarquer dans nos Cartes, avant celles qui ont cté publiées par

"ejiiie. Elle y étoit repréfentéc comme une efpèce de Défert étroit, fituéen-

ftre l'Inde & la Chine, fans X'illes , fans rivières & fans montagnes
, quoiqu'il

;^n"y ait aucune partie de l'Alie où les montagnes & lei rivières (oient en plus

'ïigi'imd nombre Nous en avions à la vérité quelques Kelations confufes, qui

;nous venoient des Miflionaires; mais il n'y en avoit aucune artez détaillée pour

^donner une julteidée des dimenllons Ofe des propriétés du Pays. CruL-bcr ôl Dor-

•j'illc, deux jelliites, furent les premiers qui après en avoir parcouru unegran-

de partie en 1661 , pour revenir de la Chine en Europe, nous firent une pein-

ture fupportable de fon étendue& des ufages de fes Ilabitans. Les Lettres qui

contiennent le récit de leurs ufages (i), ont été publiées dans la Colie6tion

Erançoife de 'J'hevenot.

KiuKKii nous a donné aulTi, dans fa Chine 'ilhiJlréCi une P.elation de leur

voyage au travers du Tibet, avec les figures des chofes les plus remarquables

qu'ils y oblervèrent, telles qu'il les avoit remues d'eux-mêmes (c). Mais com-
me ils avoient toujours fuivi la même route, ils n'ont pu nous fournir beau-

coup de lumières fur la Géographie d'une Région Ci peu fréquentée. En un mot

,

les Compofiteurs des Cartes n'avoient prefquc pas d'autres matériaux, pour
travailler fur le Tibet, que ceux de ces deux Voyageurs, (car Dejideri ( J)nc
dit prefquc rien du Pays & de la route qu'il fut obligé de fuivre) avant que
les derniers IMitlîonaires de la Chine nous en euffent donné une Carte, qui

fans être complettc & bien èxaéle dans les détails, ne lailîe pas de fatisfaire

aflez la curiolké d'un Géographe.
On

EXTR AIT"}
Chinois,
crjNci'l'.NANT

Jl M- Il I z-

K il A W.

i N T iî D t.- C

T I N.

Mcir.oircs

qu'on a fur!;

Tibcr.

GruelKT &
Dorvillc.

Kir.'icr.

DtfiJcri.

.*

(a) Ou Tihhet.

(b) Le- récit de leur Voynpe. R. d. E,
(c) Jl s'en troiivij une 'l'iaJuction ihns

is Chine d'Ogilby. Thevcnot a furprimc les
l'iaurcs.•igurcs.

(d) LePèrcDefidori, Jéfuitc, fit en i:u
un vova;;e depuis Kisbmir dans l'Inde jufqu'i

J.rj^as'; mais il s'Oteud peu fuï fa route ou lue-

te i'av;. v,
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iNTiîoncc On n'a peut-être pas tant à fc louer de leurs foins pour tout cequiregarà
1 I .V.

Avril &
Guilnlioii.

Aui.ur Aiio-

nyiiic.

TlBIÎT.

Divers noms
du Tibet.

Remarque
fur qu.iiiucs

autres noms.

leshabitans, les animaux Ci: les autres productions du l'ays. Comme jU n

voient pas fait eux-mêmes ce voyage, ils n'ont gueres tu d'autres maicnaii V
pour ri litloirc que ceux des premiers iMillionairts , auxijueis ils onc juin:

quelques Remarques difperiees qu'ils ont re(,'ûes des Mathématiciens- /.uw^/

d'après lefqucls ils ont travaille (r). 'l'clles font cellesuui'èr..' d'Avril, c\lei

Obfervations hiftoriques fur la 'lartaric qucje l'ère Cîerbil!on tcnoit d'unKn.

voyé Chinois. D'autres Ecrivains, comme 'lavernier tSt Thcvenot, ont par.;

du Dittati^ ou du Tibet, par occafion, fuivant les récits qu'ils avoient cntci-

dus. Enfin, ce que nous avons de plus complet Ck. de plus particulier fur ce l'u.

jet, paroît être la DeJ'i.ii[tion Ju Royaume de Butan. Mais cet Ouvrage étir;.

anonyme ( f) , fans aucune explication qiri puilîe donner de l'autorité am

Mémoires iur lefquds il ei> écrit, on ne doit s'en fervir qu'avec beaucoup

de précaution

(f) Elles ont été piiblii-^c; p:tr le Père du Tibet, l^c. tirées des Mémoires Ju PereR':. '

Halde, d.ins le tiuatriùiiic '['lmiio de fa Dcf- (/) On en trouve l'ICxtrait dans le }'.-.

r.rlption de la Chine , ibiis le titre A'Ohjcrz'a- cure de Paris pour In mois de Juillet i:iî.

tions Ceigral:biiucs^ HiJhritiunJ'ur la Carte du

Noms , Etendue , Rkiires ^ Montagnes du Tibet.

LE Pays que les Européens nomment Tibet ou Thibct
, porte le nom c.

Tibt , ou Tûbt
,
parmi les Orientaux. Qiielques Nations prononcent aul

Topet ou Tupet. Les Tartares l'appellent Baranîoluy nom fous lequel ils coir.-

prennent tout ce vafte efpacc qui efl: fitué entre la grande Rivière de Ta l .,

& la fource du Gange ^ c'efl:-à-dire, une étendue de plus de vingt degrés c

l'Eftà rOueft, & de plus de huit du Nord au Sud. Les Ilabitans de Kashm.'

ou Kacbeniir, & d'autres Peuples cn-dcça du Gange, lui donnent le nom di

Biiton ou Butan f & les Chinois celui de Tjan ou Tfan-li^ à caufe de la gran^ii

Rivière de Tfan-que (a) qui le traverfe. Mais IjiJJa ou La/a en étant la piin

riche & la plus agréable partie, fans compter la diftinélion qu'elle tire di'i

réfidence du Grand Lama , les voifins ne donnent pas ordinairement d'autre

nom à tout le (i) Pays que celui de LaJJa.

O N nous apprend aulti qu'entre les Tartares le nom de Tangut , ou T.ik-

guth, eft commun à toutes les Contrées qui fe trouvent iituées depuis le Ko-l-

nor jufqu'au Sud du Gange (c). Mais d'autres allurcnt qu'il ert: inconnu aux

Habitans, & qu'ils fe nomment eux-mêmes fuijids (d). On peut dire la même

chofc de Tufan , que Gaubil (e) nous donne pour le nom du 'l'ibet, ou plu-

tôt pour un de fes noms (/'). C'étoit vraifemblablement celui que les h-

(a) ^ngl. Tfan-pu. R. d. E.
{b) Ohfervation'; Mathématiques du Père

Souciet,pag. i6i j 6c Chine du Père du Halde,
Vol. H.

(O Du Halde, ihid.

(d) BibUoÙ, Ctrman, Vol. III. pag. 25.

Ce nom y cft écrit Fvdjid.

(O Hilloire de Gentchis khan par G.iii')..i

pQR. 190.

(/) Régis obfervc que dans cette pir «

de 1n Carte, les MilTîonaires ont confervc Its

noms des Tluces tels qu'ils les avoient ifiji;»

ou

quelque 1

jourd'hui

Cf. Pa

feptieme

me & le

l'Ouefl: à

largeur il

e(l un pei
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gcur. dai
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au-delà di

COMM
voifins, i
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kjaune , do
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une Carte
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kftes, &
pereur, 1
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la protef]

d'y faire '
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DE LA CHINE, Liv. III. Ciiap. IV. m
11^' ils n'a.

ont jo;n:

it tl'unKii.

. ontpar.i

<-*nt enton-

rage et,.:.:

torité am

u Père R;:

dans le y.,

lillct i:ij

le nom c

ncent auiii

tri ils coir.-

: de 7a ; ;

degrcs c

le Kashm;:

le nom u;

la grandie

int la plus

tire dej

;nt d'autri

f ou T.IK-

lis le Ko-i-

connu auï

e la même

c, ou plà-

ue les Tu-

fm,

par G.iii'îi')

cette piriif

confcrvû Its

voient i(-'Ç'iS

fam , ou les Si-fans ,
prcnoici

quelque Peuple voifin iorfqu'ils

;nt eux-mêmes , ou qui leur étoic donne par

'quelque Peuple voilin lorlqu'ils en écoientles maîtres; car il ell certain qu'au-

jourd'hui le Tibet ne porte aucun de ces deux noms.

Cl Pays, confideré dans toute fon étendue, efl fitué entre le quatre- vingt-

fepticme ôt le cent vingt-unième degré de longitude; Oie entre le vingt-lixiè-

me & le trente-neuvième degré de latitude; c'ell-à-dire qu'en longueur, de

rOueft à l'Ell , il a dix-fept cens trente-cinq milles , & que dans fa plus grande

•largeur il en aieptcens quatre[-vingt] du Nord au Sud. Mais comme fa forme

cil un peu triangulaire, & qu'il fe refferre par degrés à mefure qu'il s'étend

de l'Ell à rOueil, il n'a, dans quelques endroits, que la moitié de cette lar-

geur, dans d'autres un quart, & quelquefois encore moins. Il eft bordé, au

Nord ,
par le Pays de Kokonor , & par le grand Défert de fable ,

qui le fépare

de la petite Bukkarie; à l'Eft, par la Chine; à l'Ouefl-, par l'Empire Mogol
ou VIndoJlan, & par la grande Bukkarie; au Sud, par le même Empire, par

le Royaume d'Aja & d'autres Pays qui appartiennent à la Péninfule de l'Inde

au-delà du Gange.
Comme le 'l'ibet étoit peu connu des Chinois mêmes

,
quoiqu'ils en fuflent

voifins, un Ambafladeur, envoyé au commencement de ce fiècle par l'Empe-

reur Khang-hi pour reconcilier les deux faètions du Bonnel rouge & du Bonnet

ijaune , dont on parlera bien-tôt, employa, pendant deux ans qu'il pafla dans

^'k Pays, certaines pcribnnes qu'il avoit menées dans cette vue, à compofer

'f
une Carte de tous les Pays qui font dans la dépendance immédiate du Grand-

••^Lama. Cette Carte fut confiée au Père Régis en 171 1 , pour être liée avec

^'les Cartes des Provinces Chinoifes, Mais il ne pût exécuter cet ordre, parce
\ que les fituations des Places n'avoient pas été fixées par des Obfervations Cé-

j/ Icftes, & qu'on n'avoit fuivi que le calcul commun pour les dillances. L'Em-
' pereur, réfolu de s'en procurer une plus éxafte, envoya deux Lamas, qui a-

' voient étudie l'Arithmétique & la Géométrie dans une Académie établie fous

.,• h prote6lion de fon troifiéme fils, avec ordre de lever une nouvelle Carte &
d'y faire entrer tout le Pays qui efl depuis Si-ningy dans la Province de Schen'

«Jï, jufqu'à L'ifa , réfidence du Grand-Lama, & de-là jufqu'à la fcurce du
Gange. Ils dévoient apporter aull un peu d'eau de cette Rivière. Leur Ou-

S vrage fut préfenté en 1717 aux mêmes Miflionaires
,
qui le trouvèrent incom-

.^ parablement meilleur que le premier, quoiqu'il ne fQt pas exempt de fautes.
' Avec le fecours des mefures que ces deux Lamas avoient employées , & le foin

,

non-feulement de rapprocher cette nouvelle Carte de quelques itinéraires au

Sud-Oueft, à rOucfl & au Nord-Oueft, mais encore de recueillir les informa-

; tions de quelques perfonnes diftinguées qui avoient fait le voyage du même
^ Pays , ils fe trouvèrent en état de drelfer une Carte du Tibet beaucoup plus
" correfte que tout ce qui avoit été publié.

Les deux Lamas ayant commencé leur entreprife dans le tems que les Eluths

ravageoient le Tibet, avoient été obligés de fe prelTer beaucoup, dans la

crainte de tomber entre les mains de l'ennemi; d'autant plus qu'ils étoient du
lîonnet rouge (^) ou du Parti Chinois. Ils s'étoient contentés, pour divers

•les Lamas, parce qu'il y avoit pUis de fond à
taire fur eux quo fur nos Voya^Lurs; d'où l'on

p.'ut conclure qu'ils n'ont pas obfervé la niâinc

i^'iile dans les autres punies de la Carte, lin

T I n u T.

ntcndiicdu
Tibet.

Sa fituation.

Comment la

Carte du
Tibet fut

eonipofée.-

Soins des

Miffionaiccs.

Imperfec-

tions de I:i

Carte du
TibeC.

détails

effet , dnns le Pays de Kokonor , ils ont mis

fouvcnt li.'s noms Alanchcous à h place des

noms Mongols.

CiO ''^"[,^- du lioiuiet jaune, li. d. E.
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Ti nu T.

AiTrciifcs

q;ulVp;ucr.tli

Chine lia

i'ikr.

'les iniirat;ci.

llintcur (k
'a turrc du
Tibet.

Climat

Tibet.

détails qui rc!^.irdoic:n les environs de la foiircc du (îangc, de confiiltcr
îcs

I.anias des 'l"unpL\s voilins (/') vS: de recueillir ce qu'ils avoi^nt pu trouver,

à Lij'i, dans Ls Mt'mv)ircs hilloriqucs du Cirand-I.ania. î^i la latitude do h

Monui'înc de /vV»;f,//V, nonimcc A'</;,-/(-.v/\(;2 par les C hinois, d'où ieClan^j
t:

rc la fource du coté de rOucfl, ciU été pritc par oblcrvation, il eut étc pha

fadlc de déterminer le véritable cours de ee tleuve. A la vi rite, les C,ci)^\x.

pJKS 1/amas avoient tracé celui du Tpn-pit, i.]u\ coule à rKIldelami-tne AJi,;.

tagne,- mais leurs feules melures ne fullilbient pas pour fixer éxademciuli

latitude de Kentais (/).

A rOuelUle cette Montagne, la Nature en a placé une autre, quifenon-^-

Kav.îcl, quoiqu'elle porte le nom de Kcntt dans la Carte. De/Uni la repni'.:^:.

cilVoyahle & ttjujours couverte de nege. Elle fepare Aut/jc/;//;-, dansl'///,;' //,
,

du gran.l Tibet, qui commence à ^on fommet ou à fa ptjinte. A l'entri.. . .

Pays de ce coté-là, jufqu'à J.ct ou LuLik , la route ell entre d'autres nid!/.

gnes qu'on peut nommer une véritable ima.i^e de la trillcn'.', de l'horreur v\

de la mort même. Elles font comme (.ntaflees l'une fur l'autre, & il c;;.

gués, qu'à peine font-elles feparees par des torrens t]ui tombent avec une i-,

pétuofiié furprenante & dont le bruit ed capable d'elVrayer les plus intrép: ;

vova'j;eurs. Le fommet Csc le piej de ces montagnes font également inaeo.i''-

bk'^s.' Les routes qu'on y a pratiquées font ordinairement li étroites qu't.n w.

trouve que la place du pied, 6i (jue le moindre faux-pas expofe nn voyag. :

à tomber dans les précipices, au danger d'y p-^Jre la vie ou de fecalfer m '•

rablement tous les membres, comme il arriva, devant les yeux de rA'iCc;:,

à quelcjucs m:dheurcux de fa caravane. Les buiflons (S: les ronces feroientd"
:

grand fecours dans ces cccalions; mais on n'y trouve pas une plante ni un br :

d'herbe. Pour traverfer les affreux 'irrens qui feparent une montagne de F.,-

tre, il n'y a pas d'autres ponts que quelques planches étroites & cnancell.iv

tes, ou quelques cortîes étendues en croix, qui foutiennent des branches d'ir-

bres (]u'on v a portées. On ell: fouvent oblige d'ôrer fes fuiliers pour marcii.r

plus sûrement pieds nuds. L'Auteur déclare que cet horrible fouvenir lef'a,,"..;

encore trembler ( ( ).

La terre du'l'ibct efl généralement fort élevée. Gcrbillon obfervc, fur .

témoignage d'un Mandarin, qui avoit fait ce voyage avec la qualité d'Knvi-c

Impérial, qu'en pallant de la Chine au'libet ons'apperroic fenliblementqu' ".

monte, & qu'en général les montagnes, qui font en fort grand nombre, t r.:

beaucoup plus hautes du côté de l'Ed vers laChine, quedu cotédel'Ouell'j.;!

fait face au Tibet ( /). Afllircment, continue le même Auteur, les petit. s

montagnes d'où la Rivière d' À'.tau-k'il {ow la likuic clnr) (vi), tire fa foar-

ce, doivent être beaucoup plus hautes (]ue la Mer, puifjue cette Kivière, qi.

edalLz rapide, va fe décharger dans les Lacs de Tjmir-fuhay, ^ique le//'7',/ .•

Ao fortant de ces Lacs . conferve pendant l'efpace d'envirMii deux cens lic.i.'

un cours fort vif jufqu'à fon embouchure dans i'Océan Oriental. Cette hauteur

(h) V nez la Note précédente.

fi) Chine du Tcrc du IJ.iidc-.

(k) Lettres Kdi'iar.tC!;
, p:ij^. 190 & fuiv.

(/) Oi) :i f;i;r la iiiêiuc obfervation du côtj

de !a T;irMric , nu Nord de l.i crande Mi;r;.i'A ;

de forti que In Chine e(t laiis urifund, ciitit

les miint:iL;l!es d" i;i l":nt:!iir iN. du TibiC

( m ) Tièi du l'ays de Keikonor,
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de la terre rend de cccùtc-ci le Pays trcs-froiJpoiir fu latitude. Maisiorf^u'on

dcfccnd des montagnes Oi: c|ii'on entre au 'l'ibct, l'air c(l beaucoup plus tem-

pcrc (n)- Oans la partie de l'Ouell, oii Delideri voyageoit, le climat lui pa-

rut fort rigoureux ; <Ni les montagnes étant toujours couvertes de négc , on

peut dire que l'Iiyvcr y règne continuellement (uY

Si l'on excepte la Carte du Tibet (/j) ,
qui offre beaucoup de matériaux

pour compoler une defcription du l'ays , les Aliflionaires nous onc iranlrnis

peu de lumières fur la Creographie de cette Contrée. La grande Rivière qui

la traverfe entièrement de l'Ouell a l'Ell, fuivant le témoignage de Kcgis,

fe nomme Taru-tfan-pu ,i\\.\\ lignilic Jiivicre Tuiu^ ou limplement Tfan-pu (7),
c'ell-à-dire, lihiûre par excellence, comme Kyang^ qui a la même lignifi-

cation, cfl devenu à la Chine le nom particulier du Tiing-tfe-kyung
^
qui divi-

fe ce va'.le Empire. Cependant il n'cfl: pus aile de déterminer où le 'l'/impu

ili^décliarge Tes eaux. Comme il coule du Tibet au Sud- [Oucll:] vers la Mer,
il y a beaucoup d'apparence qu'il va tomber dans le Golfe de I5engale, aux
environs d'yJrakaii, ou près de l'cmboueliure du Ciange

, que les Tibeticns

nomment Aiwiikck ou ylnanjcn. ].cs Rivières qui font à l'Ouefi: du Tfan-pu
parcourent des Pays peu connus , ôc l'on n'ell pas plus certain où elles fc

déchargent.

/-è; Le A'/<-*}'r7;/? entre dans la Province Chinoile de Tiin-nan^ où après avoir

If coulé quelques centaines de lis, il change fon nom en celui de Lii-kyang &
f palTe dans le Royaume d'A va. Le /^//i(/('w4ui!//^r entre aulîi dans Tuii-iuiu. Il y

reçoit plufieurs petites Rivières; (îli; prenant le nom de Kyu-long-kyaiig, quifi-

gnifie Rlvicrç des neuf Dragons , il palîe dans le Royaume de Toiig-king. Au Nord
de la même Province coule le Kyti-cha-kyang , ou la Rk'ièrt au fable d'or^ qui

après de longs détours fe jette dans le ïaug-tj'c-kyang. Les Cartes Chinoifes ,

que les Millionaires trouvèrent dans les Tribunaux de la Province de Tun-

fhin, ôc les Ilabitans du Pays, donnent également le nom dci\u-ik la Nation
qui habite au-delà du Na-kyangj & celui de Ti-tfe à la Nation voifme, au
Nord du Royaume d'yJram (;). Mais peut-être n'ell-ce pas Je véritable nom
<!"" ces Nations , à demi-fauvages, qui occupent les montagnes, & par le Pays
defquelles il efl vraifemblable que quelques-unes des Rivières du Tibet doivent

pafler (j-).

A l'égard du Whang-ho^ l'Envoyé Chinois rendit témoignage au Père Gcr-
billon qu'il tire fa fource {t) dans la partie Nord-Eft du Tibet (:), d'un
Lac, ou plutôt de trois Lacs, nommés Tfing-fa-hay , \\ voifins l'un de l'autre

qu'ils paroiflent ne faire qu'un. Dc-là il coule rapidement vers le Sud, entre
des montagnes ; & groillllant par la jonclion de toutes les petites rivières de
Ko-:onor^ il entre dans l'Empire de la Chine près de Ho-chcu, Ville de la Pro»
vince de 6'/;^//-// fur les bords de celle de Se-chucn , à dix journées de fa fource

en

T I » « T.

Cw leur cju.i.

liiCiîrtitiule

fur plulijur»

Source l'tt

A\'!Ki;ji3' ho.

(n) Chine du Pcre du Haldc, ubifup.
( b) Lettres f:dirKintes, Vol. XV, pag. 200.

(/>) Elle le trouve en neuf feuilles dans la

ChiTie du rèrc du Ilalde.

(?) C'efl le nom qu'elle porte dans la

Cane.

IX, Fart. ]

( r ) .'hgl. Royaume d'Ava. R. d. K.

(,r) Chine du Père du IliMe , icAju^.

[t) On y a décrit le couis de cette Ri-

vière.

(v) Sur les bords du Pays de* KokoHor,

qui u déjà (fté décrit.
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llL^cit iVun
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rèMiioi;!nn;',e

Ju Pcrc Gju-
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riiificurs ru-

frcs Lacs du
Tibet.

en droite lii^nc , par un pallagc fort étroit entre deux rocs fort efcarpcs
, que

le fameux Tu, lùnpereur de la Chine, fit tailler dans cette vile.

Liî même Envoyé raeontoit qu'il avoit paffé une Rivière de Kokinor, nom-

mée, en Lingue Mongol, Altan-kol ou likicrc d\r
'., que fa profondeur ell

d'environ trois picJs; qu'elle fe rend dms les Lacs de Tjing-fu-kiy \ que rou-

lant beaucoup d'or dans Ton fable, les Ilabitiuis du Pays employent toutTIùc

à le recueillir, & qu'il fait le principal revenu des Princes de Kokonor; que

chaque perlbnne qui s'occupe de ce travail remporte fix, huit ou dix onces

d'or, & quelquefois d'avantage; qu'on prend du fable au fond de la Rivière,

*5c qu'après l'avoir un peu lave on en fépare les paillettes d'or pour les mettre

au creufet; que cet or, venu apparemment des montagnes voifines, eft fort

ellimc , & qu'il fe vend Hx fois ion poids d'argent. 11 fe trouve aulli de l'or

dans phifieurs Rivières de la dépendance du Grand- Lvuu, & la plus grande

partie efb tranfportée à la Chine (.r). Rcg'is s'accorde là-deiïlis avec Cerbillun,

&. s'étend particulièrement fur la Ilivière àt Kin-cha-kyang (y); mais il ajoute

que les Milîlonaires n'ont jamais f(,-u de quelle Rivière les Chinois tirent l'cf-

pèce d'or qu'ils préfèrent à toutes les autres.

(î A u B I L eft plus éxacl que Gerbillon dans le détail des circonftances. \.

prétend que le lieu d'où le IVhaug-ho tire fon origine offre plus de cent four-

ces, qui brillent comme autant d'étoiles, & que c'ell: de-là qu'il eft nomme ic

Pavs liouin-nor{z), c'eft-à-dire. Merdes Faoilcs. Les mots Cliinois, 6'mç((;),

fu {!)) hd\, fignifient Mer des Etoiles Ck CùvjJcIhit'wn. Toutes ces fources for-

ment deux grands Lacs, nommés //i//j-/;^r ou Kura-w- (c) , à deux milles cL

Houm-nor. On voit paroitre enfuite trois ou quatre petites Rivières, qui ve-

nant à fe joindre forment le Whang-ho; après quoi ce grand Heuve fe divil;

en huit ou neuf bras. L'Empereur Khaug-hi donna des ordres en 1704 pour

découvrir fa fource. Dans le Mémoire qui lui fut préfenté, elles portent \i

nom diOton-îala {d). On les fait confifler en plulîeurs petits Lacs, dont les eaux

fe rallemblent dans deux grands à i'ElT:; & tous ces Lacs cnfemble produifcn:

le f-fhiing-ho (c).

OuTKE le r>ac de /û/('/-;;w, qui (îgnifie grande Mer, fui' c Cnicber , &.

que les Chinois nomment ^'/-/;^/v ou Mer OccideiUale, le 'J'. >. en a piuflcurs

autres d'une grande étendue, tels que Chatiiig-iiur ^ (hifig-uur, qui n'efl p«
loin de H.Uin-mr ou (XOUjn-tala\ Tenkhi

, qui a p'us de foixante-dix milles ù.

long fur quarante de large, à trente-deux degrés de latitude & vingt-quatr:

de longitude Ouefl de Pcking; Lankerl ik AJup-awa , où commence le (lange.

i,es Auteurs ne nous fournilîcnt rien de plus fur la Ocographic du 'J'ibet, tV

leurs Remarques ne font pas plus abondantes fur l'IIifloire Naturelle.
•

(ï ) Chir,e ili.i rèrc du Ilaido. tm.
[y) CVue Riviùo, dont le nom ngni.lc (c) C i-fl-àdiie, M'r v.oire on Lac ncir.

la ii.cnij thoferiu'-'firi()j-/c</ , ne coule pai loin ( c/ ) C'ellli nom Maiiclieou. Sur qiini ;i

des inÙTies Lacs; ce 4111 montre que le l'ays faut ohforver que les nou)>; tics Places di Ko-

aboiuie on or. konor & lic- Irniuicrcs de la Chine iiou- l'onc

(s; No>- , on Xii'ir , figniiie faraud Luc ou donnas h plupart en ce lan;;ai;j, nu lieu '.lu

^^'f. M.)n:',ol, qui cil la lani^ue des Jlabitans.

(O Ilidoire de Uciuchis-klian parGaiibil,

paj. jyo (S: fuiv.

(n) Si'-ir, i non Tfuig , (li^nirio RtoiUs.
(i) Ce.inot , ou L-jcu, ligiiilic Cuiijîella-

m

%

D

j. ir.



pcs, que

, nom-
idcur ell

que rou-

toutriùc

^nor; que

ix onces

Rivière,

es mettre

efl: fort

iVi de For

is grande

(lerbillon
,

il ajoute

irent l'cï-

inces. li

:ent four-

nomme le

Sing(ci),

iirces for-

milles tL

, qui ve-

fc divif;

704 pour

sortent L'

nt les eaux

)roduirent

ncher , &
i piu (leurs

n'cfl: p3j

milles ù.

ip;t- quatre

le (lange.

J'ibet, ^i

Lic iwir.

Sur qiiiii li

aces dr Uo-

ICIlOll- II""'

au lieu 'h

p;irGaubi(,

DE LA CHINE, Liv. III. Chap. IV. 115

J.
II.

Royaumes qui compofenî le Tibet.

CETTE vafte étendue de Pays, qui efl comprife fous le nom général de

Tibet ^ reçoit différentes divifions dans les Auteurs. Bernkr (a) place

dans Tes limites- trois Royaumes
,
qu'il nomme le grand Tibet , le petit Tibet &

Lulpi. Defidcri le divifc de même , avec cette différence, qu'il donne au pre-

mier Royaume le nom de Baltjfîaiif & celui de Butan au fécond. Ta'vernicr

(b) &. quelques autres paroif^nt renfermer le grand Tibet & Lajfa fous le

dernier de ces deux noms. Quoiqu'il en foit, les trois Divifions ou les trois

Royaumes du Tibet reconnoilfent l'autorité des trois différens Souverains,

fans y comprendre le Pays de Kuhnor & de Tu-fan ou Si-fan , qui ont leurs

propres Maîtres
,
quoiqu'il foicnt renfermés aufîî dans les bornes du Tibet.

()n rafTemblera ici, fous autant d'articles, ce qui fe trouve difperfé dans les

diverfes Relations des Voyageurs.

ï r 3 K T.

(«) Métnoircs de l'Empire Mogol , To-
me IV, pag. 122 (Se fuiv.

(fc) Voyages dans l'Inde, pag. 182. ôcfuir.

i "•

Tctit Tibet ou Baltijîan.

DESIDERI, qui donne le nom de Baltiftan («) au petit Tibet, le pla-

ce au Nord -Oued de Kashmir, ou Kachemiri Province Septentrionale

de rindoftan, qui n'en efl pas fort éloigné. Tout ce qu'il nous en apprend
d'ailleurs, efl que le Pays ne manque pas de fertilité, que fes Habltans font

profeflTion du Maliométifme , & que les Princes qui le gouvernent font foCi-

mis au Grand JVlogol (b).

En 1664, ils étoient tributaires du même Monarque. Bernier nous ap-

prend que peu d'années auparavant, à roccafion d'une querellequi s'éleva pour

la fuccelîlon dans la famille Royale, un des prétendans à la Couronne s'adref-

fa fecrétement au Gouverneur de Kahsmir ; qu'il en reçut de puifTans fecours

par l'ordre de Shab-jehanj & qu'ayant détruit ou mis en fuite tous fes con-

currens, il demeura tranquille poflcfR'ur du Trône, à condition de payer au

Mogol un tribut annuel de crilïal , de mufc & de laine.

Ce petit Roi prit l'occafion d'un voyage c^u Jurcng-zeb fît dans la Province

de Kashmir pour lui venir faire fa cour & lui payer le tribut. Mais fon train

étoit fi miférable, que Bernier ne l'auroit jamais pris pour ce qu'il étoit. Le
Seigneur au fervice duquel étoit ce Voyageur , l'ayant invité à dîner pour en
tirer quelques informations, fur les Propriétés de fa Région (c), Bernier lui

entendit raconter qu'elle avoit Kashmir au Sud & le grand Tibet à l'Efl; que

fon étendue étoit de trente ou quarante lieues (d), qu'il s'y trouvoit pour

feules

(ci) C'efl pIîitAt , fuivant l'opinion de:w\ii- nier, qu'elle e(l inontagncufc.

glois, Udadijlun, (jui fignitic Pays de mon- {d) Dcl'll.' lui doni'.'..' environ deux cens

t.ignes. ([autre- vingt milles de loni; (Je cent luiXAiitc

(b) Lettres Edifiantes. T. XV. paj.'. 188. (\c large.

(f) Il parult, par les cxprelfions de Btr-

P 2

DliTc

divifion

Tibet.

rente

Situation du
Baltillan, ou
du petit Ti-

bet.

Les Princeg

font tributai-

res du grand
Mogol.

Coviue Der-

nier «n rap-

porte.

Route d?

Kish^^ar.



T I B r. T.

Opinion^

fiivcrfcs fur

l't';tenJue de

ce Pavs,

F.clairrliTc-

nîcns du Pcro

])o('iucri furie

çranc Tiba.

,^6 VOYAGES DANS L'E M PIRE
fciilcs rlchcllcs un peu de crillal, dunuifc & de hi laine; mais qu'elle n'avoit

pas de Mines d'or, comme on en faifoic courir le bruit: que dans quelques

endroits elle produilbit d'aflez bons fruits, fur-tout des melons; que les hy-

vers y ctoient rigoureux & fort incommodes ,
par l'abondance des négcs

;

que les 1 labitans ,
qui étoient anciennement Idolâtres , avoient embraiTé prcf-

que tous le Mahométifme, de la Sede de Shiyih, qui eft celle des Perlans

,

dont il étoit lui-même (f)-

Le même Auteur nous décrit la route qui conduit à Kashgai: On apprend,

dans cette Defcription ,
quEskcrdiiy Capitale du petit Tibet , cfl: à huit jour-

nées de Gurchcy Ville fur les frontières du Royaume de Kaslimir, à quatre

journées de la Ville du même nom; que deux journées au-delà (ïfAhiJu, on

trouve Sbckcr, autre Ville lituée fur une rivière dont les eaux font fort médi-

cinales ; que quinze journées plus loin on rencontre une foret fur les frontiè-

res du Royaume, d'où l'on arrive en quinze autres jours à la Ville de Kashi^ar,

qui eft à yi^il du petit Tibet, en tirant un peu vers le Nord (/).

(O \'i'vn';v.-5 de Dcriiior dans l'Iiidc , i^a-

jc 12:! (^v fuiv.

(/) l'jid. pas. liS.

Grand Tibet ou Eutau.

LES noms de Gniiid T'thct &. de Butnn, que plufieurs Auteurs donnent ii

tout ie Pays, depuis les frontières de l'Inloîlan jufqu'à celles de la Chi-

ne, font reftraintes par d'autres à la partie Occidentale de cette Région. Ahis

on n'a point entrepris jufqu'à préfent d'en fixer les dimenllons. Les Lamas

mêmes, à qui nous fommes redevables de la Carte du 'l'ibet, ne l'ont pas di-

vifé en Provinces ou en ditlricts. Ils fe font bornés à ranger les noms des par-

ties qui font venues à leur connoiffance.

Le Grand Tibet , fuivant le Père Defulcri , ed fituéau Nord-Kfl de Kàshrriir

& un peu plus loin de cette Province que le petit 'J'ihet. La route qui y con-

duit, quoiqu'extréme.nent diiîicile, n'en eft pas moins fréquentée. CeRoyati-

me commence au fommet d'une montar;ne alVreufe & toujours couverte de

nége, qui fe nomme Kantel , où Oelideri parvint , avec fa caravane, treize

jours après avoir quitté KaJmir. En dix-fept jours de plus il fit le rcfte du

chemin [à pied,] à travers d'elfroyables montagnes, jufqu'à Lcb ow LiiiiA:^

(r/), !• ortercHe oii le Roi réfide. On ne rencontre pas de grandes Villes dans

CCS Provinces montagneufes (//). Ladak ou Latak , ell placée d;ins la Carte

Il il-pt milles au Nord de la Rivière Lachii, qui tombe quatre-vingt-dix mil-

les plus bas dans ie (ùuigd ou le Gange. A cinquante milles de Ladak , au

Nord-Xord-Ouell:, on trouve dans la montagne qui borde l'indollan une au-

tre Portcrefle nommée Timiir-kcng (t). Sur la même rivière que Ladak, vS:

à cent quatre-viniTt- [dix] milles du côté de l'Eft, fe préfente la lorterelU;,

de Cha-jlr-titngy & quatre-vingt milles au Sud-IC(l de celle-ci , celle d'O/j/T?!'/^

ou Chapyiing (d) (e). JMais la Carte ne donne pas le nom de grand 'l'ibet, ni

de

(a) Latak dans la Carte. (d) Ànd. Ofapronn; ou Chnpyong. R. d. F,.

no [acuc? Kdiliantes, T. XV. pag. 189. (e) C'c'lt proi)a!)lcuVcnt C'/!a/).jr^u'^a, qu'An-

& fuivanies. toine An Irada r^prclentc comme une fort

(c) Ce nom paroît fi^iiificr Cb:'ucau de fer, grande Ville.

Danviile 1 appelle Timur-kaiul.
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de Butan , ni aucun autre nom général à la partie où ces Places font fituées.

Desideri obferve que l'air efl trés-froid dans ce Pays , & que l'hyver

y régne prefque toute l'année (/). Rernier raconte aufli, flir le témoigna-

ge d'un JVlarchand de LalJa^ que le grand Tibet e(l une Région miférableiS:

couverte de négc penJanl plus de cinq mois de l'année {g). La terre, fui-

vanc Defukri^ n'y produit que du bled vit de l'orge. Les arbres, les fruits

& les racines y font d'une extrême rareté.

Li'S Ilabitans, fuivant le même Auteur, font naturellement doux & ca-

pables ù'infliruetion , mais ignorans & grolîîers, fans aucune teinture des

Arts & des Sciences , quoiqu'ils ne manquent pas de génie , & fans aucune

forte de communication avec les Nations étrangères. Ils ne portent que de

la laine. Leurs maifons font fort petites & fort étroites. Elles font compo-

fces de pierres
,
groflièremfmt placées l'une fur l'autre. Le Commerce qu'ils

font entr'eux ne confifte que dans des échanges de proviiîons. Sil leur vient

quelques j?-larcliands étrangers , c'efi: uniquement pour leur laine. Ils n'ont

pas de monnoie qui foit propre à leur Pays. On y fait ufage de celle du
Mogol, dont chaque pièce vaut cinq julcs Romains (/;).

Le grand 'l'ibec entretenoit autrefois quelque Commerce avec les Royau-
mes voifins, par le moyen des Caravanes de l'Inde, qui L traverfoicnt, fui-

vant le récit de Bernicr
,
pour aller de Kashmir à la Chine. Mais Scbah-

jchitHj Empereur Mogol, ayant formé quelcju'entreprife contre ce Pays , le

Koi défendit long lems Feutrée de (i^s Etats du côté de l'Indoftan. Dans cet

intervalle, les Caravanes prenoient par /'u^?/; (/) dans le Bengale. Il paroît

que l'ancienne route s'eft rouverte
,

puifque Defideri la prit avec fa Ca-
ravane.

Les Marchands qui reviennent de la Ciiinc tiroicnt du Tibet, fuivant der-

nier, du mufc, du criilal & du ^nshen ^mms fur-tout deux cfpèces de fort belle

laine; de mouton; l'autre, qui ell plutôt une forte de poil comme celui da
ca(lor,& qui fe nomme Tour. Le Jashcn efl: une pierre bleue à veines rouges,

fi dure qu'elle ne fc coupe qu'avec de la poudre de diamant. Elle efl: fort ell:!-

mée à la Cour du Crand Mogol, où l'on en fait des coupes ^ d'autres vafes.

L'Auteur en vit de fort riches,- qui étoient damafquinés ( k) en or.

T^i-, siDEKi ubferva que les pn^mières Habitations qu'on rencontre dans

le i;rand Tibet font Mahométanes; mais que le refle du Pays eil: l:abité par

des (îentils,qui ne font pas moins fuperllitieux (/) que dans les autres Pays

Idolâtres. Us donnent à Dieu le nom de Konchok {m), & l'Auteur efl: porté

A croire qu'ils ont quelque notion de la Trinité. Cependant ils adorent aufli

une autre Divinité, qu'ils nomment Urghien, & qui ell, d' it-iis , Homme
J)ieu,fms avoir jamais eu de père ni de mère. Us la croiem née d'une fleur',

il y a fept cens ans (w). On voit dans le Pays une Statue de femme, avec

uaù

(f) Lettres Ediilnntcs, pag 100.

(,C ) Mémoires de l'Inde pur iieinier, To-
me IV

,
pag. r^ii.

(/') Lettres lùliliantes
, pnç, 194 Ot (uiv.

(«} .'Ingl. Patnn. R. d. E
'

(k) Hernier, ubifit^i. pag. 125 (5c 129.

(^r, ^'Inal. qui fuut iiiohis; fupcriUlieu.N (Jet.

R. d. E.

(in) Knnciàk dans le texte iL.ilicii. Grtnher
i!ciit Konju. C'ell probablement Ili même Ido-

le (jui cil honorée dans le Pays de L:[l)'iiÇotiz

le nom de La, t'^cqiie les Cliinuis apjiel.ent th.

(il) C'eU;\dire, vers l'an i-.>o5. Mais >
"il

efl (luelUon de La ou de Fo , ce dcvroit ûiV
plutôt 274Û CUIS.

'I" r n i: >*;

Propriétés

d-.i Pjys.

Caractf;riî

des Hiibitans,

Leur mon-
noie &. leur

Commerce.

Re!i,::ion des

ll;:bit'ans.
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I.eiir5 Prê-

tres iiuiniiic;

Lamai.

r.ir qui le

giMii ! Tibet

ell gouverne-.

O 1 cornoît:

pcii (le chof^

de CL Pays.

Dfjx cr.tre-

prifc'; i.it;i

I\lon?o;? pour
le con^iuciii-.

une fleur à la main (o) , qui paflc pour la mère d'Crghien. Ils rendent un

culte aux Saines & le Icrvcnc d'une forte de chapelet. Ils ne mettent an.

ciine dillinclion entre les viandes. La tranlmigration des Ames & la poly.

gamie font des opinions qu'ils rejettent; trois points fur lefquels l'Auteur oi).

Icrve qu'ils diffèrent des Indiens.

Les Prêtres du Tibet le nomment Lamas & portent un habit qui leur el

propre. Ils ne fe treflent pas les cheveux , & ne portent pas de pendans

d'oreilles comme le Peuple. Leur ornement de tète cft une tonfure à la ir.a-

nicre du Clergé Romain. Il font profelTion du célibat perpctuel , & s'ooci;.

pont de l'étude de leurs Livres
,
qui font en langage & en caractères d:ffj.

rcns du vulgaire. Ils employent le chant dans leurs prières [comme colaîc-3

pratique dans l'I-^glife Romaine] Ce font les Lamas qui exécutent les cltc.

monies, qui prelcntent les offrandes aux Temples & qui tiennent les lamp.-;

alUimécs. Ils offrent à Dieu du bled, de l'orge, de la pâte & de l'eau, d;i;:i

de petits vafes d'une extrême propreté. Ces offrandes paffent enfuite pu r

flicrécs & fervent à Lur nourriture. Le Peuple du Tibet a beaucoup de vt.

nération pour les Lamas. Ils vivent ordinairement en comimunauté, dans dts

lieux féparés du commerce profane. Chaque Monaftère a fon Supérieur, à

l'Ordre entier dépend d'un Supérieur gênerai, que le Roi même traite av: f

beaucoup de refpecl. Un parent de ce Prince, <!fc le fils du Lompo^ qui l'

le premier Minifl:re de rj'*tat , avoient embraffé la profe!]îon d^s Lamas. ]").•

fideri fut regardé du Roi & de fes Courtifans comme un f.ama Kuro^'ien. 1;

lui dirent que leur Livre reffembloit au ficn ; mais il eut peine à fe le perf;..i-

der. S'il faut s'en rapporter à fon témoignage, la plupart des Lamas du'li-

bet lifent leurs Livres millérieux fans les entendre (/»).

Le Butan, ou le grand '1 ibet , ne reconnoit l'autorité abfolue que d',:

feul Maître, qui porte le titre de (ih'uviipi. Celui qui regnoit en 17 15 fcnor^

moit Xbua-Jianjal (q). Il avoit dans la dépendance un autre Roi
, qui cto;

fon tributaire. Après avoir vilité le himpo, ou le premier JMiniilre, quip'r

te aulîî le nom de Bras droit du Roi ^ les Min'onaires furent admis à l'audi.r-

ce de ce Monarque. Ils le trouvèrent alïis lur fon Trône. Le lendemain, li

obtinrent une féconde audience, & quatre jours après, une troifième; dr;

lefquelles ils furent traités plus familièrement que la première fois (r).

La découverte du grand Tibet ell fi récente, & nos \'oyageurs l'ont liiK.;

fréquenté, qu'à l'exception d'une ou deux circonflanccs qui fe trouvent J..-

Bernier, il fournit peu de matière à l'IIiitoire. Cet écrivain nous apprendqi:;

dix-f-pt ou dix-iuiic ans avant le voyage qu'il fit à Kaslimir (v), Sckw-'jr

avoic entrepris la conquête du grand 'i ibet, à l'exemple des Rois de Kjihny.

qui avoientforméanciennement lemèinedeffein. Après feizejoursd'unemar-

chc difficile au travers des mont.ignes, Ibn Armée a!îiégea & prit un ClKitca.!.

11 nerUloit, p^ur pénétrer juliju a la Capitale, qu'à palier unerivière [fanu;; /

fe vlx] fort rapide (/); vis: dans la fr.iveur qui s'etoit répandue parmi tous!-'

IIabit.i:;i

(0) I.c? Ma!;c);iK'tars do la petite lîu'-.knric

croient que li iiicre i.\'Ijii ou ik Jt^jus coïKjut

en (lairart une Heur.

ÏJ^(p) f'omin.'iu 'e fçn<-o:t il?

iq ) A'ungiU dans l'Oiiiiir.al.

(.
r) Iv.'t'.av- Kili.:antc< , i).i:.:. 1941^ fiiiv.

( O lî'rniiT étuit dans ce Pays en 1664.

( r ) Ce dovoit être le Ganqe ',

fi cette
('

piiale étoit L-itii^. dans le urnnd Ti!>et; i'^'

'J]lvi-i>u; (i h Capitale iloit Tuiikcr dans

Matelots.

%^ tr'eux éto

% (lidéur 6c

''M. mit au (jr

'% une Mofq
""

coin d'Au

fi -tut que

rire de ce

Depuis c(

ce Pays a

L A tr»

de l

c'I fituéc

Turtares

ce demi
de rind.

(lîii; non 1

mufc. <

à Kashn

dak, Ci

(./). Si

donne t

1'. L''''a.
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Ifabitans, cette viétoire n'auroit pas coûté plus que la première. Mais la

faifon étoit fi avancée, que le Gouverneur de Kashmir, à qui le Grand Mo-
gol avoit confié le commandement de Ton Armée, retourna fur fes pas dans la

crainte d'être fiirpris par les néges. La garnifon qu'il avoit laifrée dans le Châ-

teau fc vit bien-tot forcée d'abandonner cette Place, & Chah-J'ebauçcYdilSLinCi

J'efpérance d'y retourner l'année fiiivante.

K N 1664 , le Roi du grand l'ibet apprenant quAtrcng-zebe étoit à Kashmir

& qu'il le menaçoit de la guerre, prit le parti de lui envoyer, par un Am-
bafTadeur, des préfens de mufc, de criflal, & de ces précieufes queues de

'vaches [blanches] qu'on attache pour parure aux oreilles des éléphans. Il y
joignit un Jashen d'une grofleur extraordinaire. Le cortège de l'Ambafladeur

étoit compofé de quinze ou feize hommes, tous d'une taille fort haute. Mais,

à l'exception de trois ou quatre des principaux, ils etoient fort maigres, &
n'avoient, comme les Chinois, que trois ou quatre poils de barbe des deux

côtés du vifage. Ils portoient des bonnets rouges & unis comme ceux de nos

Matelots. Le refle de l'habillement étoit proportionné. Quatre ou cinq d'en-

tr'eux étoient armés de fabres. Tous les autres marchoient derrière l'Ambaf-

fadéur & ne portoient rien dans leurs mains. Le Roi, ou le Chiampo, pro-

mit au (rrand Mogol , par la bouche de ce Miniftre , de fouffrir qu'on bâtît

une Mofquée dans fa Capitale; de faire marquer un côté de fa monnoie au

coin d'Aureng-zebe, & de lui payer un tribut. Mais on étoit perfuadé qu'auf-

fi-tôt que le Grand Mogol feroit retourné à fa Cour, le Cb'mmpo ne feroit que
rire de ce l'raité , comme il avoit déjà fait d'un autre avec Chah-Jehan ("j).

Depuis ce tems-là, tout ce qu'on a f(;u des affaires du grand Tibet, c'eftque

ce l\iys a fes propres Rois , comme on l'a déjà rapporté.

{v) Mciuûircs d; i'i;iJ.e par Bi'irii;.'r, page 123 iJ'». f.iiv.

§. I I I.

Royaume de Lajja , on Barautola.

LA troifièmc Divifion du Tibet, fuivant Bcni'icr & Defvhi y
porte le nom DiiTicuItcs

de Lufla, qu'elle tire apparemment du territoire de LaU'a où la Capitale
fiô\/du Tibet!

cft fituée. Gnichcr nous apprend que ce Royaume efl: nommé Banintola par les

Tartarcs (</), & 'J'avernier nousle décrit fous le nom de Biitaii. Mais comme
ce dernier nom eil celui qu'il porte parmi toutes les Nations voifnies, du côté

de rinde, Tavernier pourroi: l'avoir appris des Marchands Indiens à Pania,

ds. non de ceux de Lalfi
,

qui fe rendent au Bengale pour la vente de leur (Z>)

nuifc. C'ell; peut-être par la même raifon que Defideri n'avoit entendu parler

à Kashmir que de deux Tibcts; le grand, ou Butan , & le petit; quoiqu'à La-

dak, Capitale du premier (r) , on lui eût parlé d'untroifième, n^ aimé Laffa

(jl). Si le nom de Butan eR en ufage dans le Pays, il efl probable qu'on ne l'y

donne qu'au grand l'ibet.

Au

f«) Apparemment Ils Mongols Eliiths.

(b) 'l'avernicr, l'ait. II. prig. 182.

(r) 11 efl fait pioljaL.lc (ii;c co (]iic Difi-

di ri nomme Btctan tl'api\5s les Indiens , ne
\.nyu (]iic le iirini ilc L(7(/a.Uluiis lePays nvi'iif?,

(.u'j J.auc'J ]ùliiiar,ti.s, T. X\',p;,;. i,o.
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tk Ton étcn-
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11 contient

un ç;raiid

nombre de
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Au contraire, Dernier apprit la diftinftion des trois Tibetsà Kashm'ir, pT
ce qu'il y reçut immédiatement les inlormations d'un Marchand de /^ ,.

De-là vient apparemment qu'il ne donne à aucun des trois le nom de Buun:,

qui n'efl peut-être pas en ufagc à Li[J',i. Un comprend du moins ici comiiien:

iln Auteur a pu donner le nom de Butan au l'ibet en général, tandis qu'un ai;

tre le retlrai.it feulement au grand Tibet. Cîrueber donne celui de 'l'angiiu

tout le Pays, &. ledivife en plufieurs parties, dont lM[Jh, ou Daijntola, cil,;

principale (e). Cependant d'autres allarent que le nom de Taujiut ell à pr:-

lent inconnu au Peuple du Tibet (/) ; ce (|ui peut être vrai , comme il pa:

l'être audi qu'il fuit en uHige parmi les 'Infuns ou parmi les 'J'artares de A

7ior, que Grueber appelle Kahmks &. dont il traverfa le Pays en revenant...

la Chine.

Le Royaume de Lajfa , ou de Banmloli^ efl borné au Sud par une \ v'îc

chaîne de montagnes couvertes de nége, où les pafTiges ne font pas moins

difficiles que dans celles qui défendent le Tibet à l'Ouell. Les torrcns qui !.i

féparent ne peuvent être palfés que fir Hqs planches ou des cordes étcnJa.i

A rOuell; de cette Région cil le grand Tibet. Le grand Défcrt de fable .f:

au Nord, & la fépare de Kashgar ik de la petite Hukkarie. Du coté de l'El':,

ce font les Pays de Koko-nor & de Tufan, qui bordent la Chine Suivani: ici

récits qu'on fit à Tavernicr , on ne rencontre au Nord que de vades forets tic

de U nége. A l'Ell: & à l'Oueil:, on ne troure que de l'eau amére (g).
La Carte ne donne aucune certitude fur l'étendue de cette Contrée du coî:

de rOuefl, ni fur les bornes qui la féparent du grand 'l'ibet. DeJiJeri prctcn:

que ce troifième Tibec e(l éloigné de J.aduk^ de (ix ou fept mois de marc!\,

par des Dcferts 'Si des efpaces inhabités {h). Si la diftanceellli grande, l-Hii;

doit être afKz petit en comparaifon dw grand Tibet; mais l'Auteur ne pure

fans doute que du tems qu'il employa d'une Capitale à l'autre, & ne fait piî

remarquer le point qui lepare les à<^\.\yi Etats.

Suivant la Carte, le l'ays de IqlJii ou Lafa, contient plus de Villes qr,:

le grand Tibet, fur-tout le territoire nommé particulièrement l.ajjliy oiu":

fltué la Capitale du Royaume. Les principales font Tanker ^ Chungiiprdi:^ <

Shammniiin
i Chufur, Sankri , Dfanlarhen^ toutes au Nord du Tara ou du 7'/.i'i-

pu y & fur les bords ou prés de cette Rivière. Surman & les ruines de Tj'u'ir-

bana font dans le voiiinage de Kuko-nor. Au Sud du 'l'fmpu, le nombre des

Villes efi: encore plus grand. On nomme pour les principales, Jrûlfutigy Chn-

glas^ J'ikfea^ R'mk-pu, Oytoig^ 1-afiy y T"nk-chong, près de la Rivière, OH-

roii^ Niamala^ PciriJJ'jiig , 'l'adfmg, 'Janvul-Jong, &c. toutes vers les frontières

Méridionales du Pays. Mais les Miîlicnaires ne nous ont rien appris de tou-

tes ces Villes , à l'exception de la Capitale. Ils obfervent feulement que li

plupart des Villes du Tibet font petites (/) & qu'elles ne font capables d'au-

cune défenfe. Rcgix ajoute qu'elles n'ont pas befoin d'être mieux fortifiées,

parce quelesTartares, feuls ennemis qu'elles ayent à redouter, entreprennent

rarement

'

-..*i

^f

CO Don tl..'pcn,l Retitik , Province fort (,(î) Tivernicr, ubifut*. pag. i8v
peuplée du (ùié c!c IKil. r-Acz Tes Lettres (b) I.atresEdiilaïuc. , T. XV, pa^;. i^:-

im- I.) dans h Culkaion de Thevcnut ,
(t ) Gcrbilloii die que Its II.il)itans «Icir.'-J-

.-'"';."' '/• rcnt dans dos Villes t^ des Villai-cs, t< 'l-»-»

(/; Voyez ci-iefTiis. v vivent de l'a;;riculturc.
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rarement des Sicgcs & combattent plus volontiers en pleine campagne (k).

i^A Capitale porte, dans la Carte, le nom de 7y«^f;-. Elle efblîtuée au pied

du Mont Pntalj, près du li-u où le Kaltyu reçoit une petite Rivière & va fe

décharger dans le yj/'j''/'''' à trente milles au Sud-Sud-Ouelh Les Milîionai-

rcs, qui donnent à cette Ville le nom de LaJJh ouLafa, s'étendent peu furfes

propriétés. Rcg'is obferve feulement qu'en Id prcndroit moins pour une Ville

que pour un grimd Temple.

Suivant Cnicher , le Mont rittaki , qu'il écrit Butala (/) , efl: fort

haut & le trouve fltué à l'extrémité de la Ville. Il eft orné d'un Châ-

teau {m) y qui fervoit alors de réfidence au Grand- Lama ^ & à Teva ,

que l'Auteur nomme le Roi de Tangut («). Gerbillon rapporte, fur le té-

moit^nage d'un Ambaffadeur Chinois, que le pied du Putalu eft arrofé par le

Kultyu'tmircii (r;), aflez grande Rivière , & qu'au centre de cette montagne
efl ie Palais du (Îrand-Lama, ou fon Temple, haut de fept étages, dont il

habice le plus élevé. On voit, affez près, les ruines de la Ville Royale du
Roi TJ'dwpa, qui fut détruite vers le milieu du dernier fiécle par Kmhi-han,
Prince des Kliiths. L' /auteur apprit par la même voie qu'il n'y a que quatre

cens lieues de Si-nwg, dans la Province Chinoife de Shen-fi, jufqu'au Mont
Viitala i

que l'Ambalfadeur avoit fait ce voyage en hyver (p) dans l'efpace

de quarante-fix jours, & que le Pays eft aflez bien peuplé (g). Defideri

obferve que de l.a[]a on ne compte que quatre mois de marche jufqu'à Pe-

king (r). Enfin Crueber raconte que le Roi tient fa Cour à Putahf Château
fitué fur une montagne & bâti à la manière de l'Europe. Il lui donne quatre

otages & loue l'architeélure (j-).

Les Habitans de L^//à, fuivant Tavern'ier (f), font robuftes & bien pro-

p-^rtionnés. Mais ils ont le nez & le vifage un peu plats. On prétend que les

femmes ont la taille plus grolle «Se font encore plus vigoureufes que les hom-
mes ("j) , mais qu'elles font fujettes à des enflures de gorge qui en font périr

un grand nombre. En Eté, l'habillement des deux Çùxçs eft une grande pièce
de toile de chanvre. En lïyver, c'eft une forte de feutre, ou d'étofe fort

Lpaifle. Ils portent fur la tête une efpèce de bonnet, de la forme des canettes

u bière d'Angleterre, qu'ils ornent de dents de fanglier, & d'écaillé de tortue

en petites pièces rondes ou quarrées. Les plus riches y mêlent du corail &
(L's grains d'ambre, dont leurs femmes fe font aufli des colliers. Les deux
fexes portent des bracelets, mais au brus gauche feulement, & depuis le poi-

gnet

no Chine du Père cUi Ilalde.

( l ) Ce n"c(l pas Bictida , connue on le

trouve dans Kircber à. dans Oj^ilby fou Tra-
diiftLur.

()rt) Voyez la Planche.

00 Voyage de Grueber, pag. i & 20, dans
la Collection de l'Iievenot, Part. IV.

(0) Ce doit être le nom Mongol, comme
Muren fignllle Rivière dans la même langue.

( p) Par la route do Tfing-fti-hay , ou le

Whanylio prend fa fource à vingt journées de
Si-niiig.

(q ) Du Ilalde , ubi fup.
(»•) Lettres édiliantes, uli fup'. pag. 208.

/X. Part. •

(

(s) Grueber, ubi fup. \ng, i,

(O Le Père //ùrutff , Miflîonaire Capucin
au Tibet, adùre que le Pays ne contient pas
moins île trente trois millions d'Habitans ,

quoique le Père De/ïdert, Jéfuite.n'eiiï trou-

vé peu d'années auparavant que dos Défcrts

inh;ibités tiitrc le tjrand Tibet & LafTa. La
Lettre du Roi au Pcie Horace, en 1742, cfl:

dattée de Lalia dans fon Palais Khnden-gagH'

fan; & celle du Grand-Lama, de fon grand

Palais de Putala.

( "j ) Ceit peut-être par cette raifon que la

Loi leur accorde tant de maris, r»yff2 cidef-

fous.

'I' [3 ET.

T(jnkcr, fa

Capitale.

Mont Puta-
la, &Châ.
teaux qu'il

contient.

Sa di (lance

de la Cnine.

Figure ^
caradère des
Habitans de
Lafla.
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Tibet. gnet jufqu'au coude. Les femmes les portent lies, & les hommes, pendans,

Autour du col les femmes portent des colliers de Ibyc trellee, au bout derquti;

pendent des grains d'ambre [jaune'! ou de corail, ou une dent de fangl

:iir mai-

jiroprt'tt.'

qui b;u fur la poitrine. Leurs ctMntures f'jnc boutonnées du côté gauche, avec

des (Tranis de la même elpècc (v ),

Leur mal- Orukrer cbierve que les Courtilans de LafTa font beaucoup de dcpcnL-

pour leur habillement. Ils employcnt du drap d'or & du brocard, (^uehjujj.

uns font vêtus comme les femmes (;y'), avec cette feule difTérence, qu'ils por-

tent un manteau rouge, à la manière des Lamas. Toute la Nation cil d'iii.

leurs fort mal-propre. On n'y connoît pas l'ulage des chemifes ni des lits, l.c;

hommes & les femmes couchent à terre. Ils mangent leur viande crue, Ov; r-

fe lavent jamais le vifage ni les mains; ce qui n'einpeehe pas qu'il ne loica:

fort doux & fort afl'ables pour les Etrangers. Les femmes fe font voir daiisl^;

rues, fuivant l'ulage des autres 'lartares, qui ell contraire à celui des 0...

nois (;:;).

'J'avermer rapporte que les Ilabitans de LafHi mangent toutes for:.;

de viande , à l'exception de la chair de vache
,

qu'ils adorent comm. 'j

nourrice commune du genre humain. Ils font pallionnés pour les liqui.i;:i

fortes (a).

(^uoiQ.u'iLS foicnt reflraints à une feule femme, fuivant le témoignai.

du Père Horace, & qu'à certains degrés de p:u-ente ils ne puilfent fe mir..:

fans une difpenfe del'Kvéque (b), Régis aflure que les femmes ont la lib.-:.

de prendre piulîeurs maris, qui fontprclquc tv.MJours parenseiur'eux, &(]:..

quefois frères. Le premier enfant appartient au mari le phis âge, & ceux ij

.

nkilifent cnfuite reconnoifTent les autres pour pères fuivant le degré de l'.i.v

Lorfqu'on reproche cet ufage aux Lamas, ils le retranchent fur la rareté u.;

femmes, dont le nombre ell moins grand au Tiiiet &. dans la 'l'artarie q..^

celui des hommes. Mais les AJilfionaires iraitent cette ex^'ufe de vaine, \rùrc:

que le même ufhge n'ell pas reçu chez les Tartares (r).

On apprend du même Auteur que le lang.igc du 'J'ibet diffère entières. n:

du Mongol & du Mancheou , mais qu'il a beaucoup de reflembiance avec ev...^

de Tiifan^ & que les 'J'artares donnent aux cararteres du Tibet le nom J^

caraéîeres de Tanfi^uî (d). La Croze en a publié l'alphabet, tel qu'il l'avoit rc/n

de i?inrr
,
[qui l'avoit re^'u lui-mémed'un] Interprète Mongol. 11 prétend fi'il^;^

ne diffèrent pas de ceux d*:s Tiiiurs' (e) , qui Ibnt en uôge dans tout l'O-

rient, depuis la Mer Cafpienne jufqu'au (îolfe de Bengale. Outre les lettres

Mongoles, qui en font dérivées avec fort j)eu d'altération, l'Auteur oblèrv.'

que la manière d écrire de tous les Indiens en approche beaucoup, ^ic lafoup-

çonr.:

Ils ncinnn-
rfT\t pas tic

vache.

I,cs fcmir.i.'S

ont piallfcurs

maris.

Caradc;t.a du

.1

(x) Voyage ce Tavcinicr , Part. II, pa-
ge 184. fC f'-'

(y ) V'--. . la flj^iirc.

(z) Voya;:cs de Grucbcr, :ihi fup. pag. i

& 21.

(a) Tax'crnicr, ubi fup. pn;-», iS;.
(h) N:v. Iliriiub. T. Xlr. ja^^. 57. Ilcf^

aifëd'accorik'rl.s doux Auteur^; , en fiippoiant
que l'iKi paiic dv's Chraiciis , ci l'autre , dtà
liî/idclcs.

(:) Chine du Pùc du Iliidc.

(d) Ivs Chinois les nounn.iu SifanivL:

,

c'eflà dire, I.anp;a^^: de Si-fan; iii Si-fvitj:,

qui fii^ni'ic Ecrit de Si-fan. Los Tartares Ici

nuuum-nt Tan^ut-jcrj^n , c'efl-àdirc, Carr.(lî-

Tes de Tani'ji:
i lV ce terme cil commun parmi

eux. Hycz Du Halde, \'ol. IV de liiJitiUî

de l'nri,, paj. 483.
( c ) iNoiniucs auiîi 0-jgurs^Jugurs. Voyc:

Ci-dciiUj\

çonnc d'î

publies p
font les c

où l'Autc

lettres {i

L'a I P

ce n'ell v

doubles C

leurs vo\

il E G I

noiffance

qu'ils api

gale (A),

des. L<,

bled, de;

tans font

barbotinc

barbe.
f- — ' o»
femoïc

,

s'altère p
dans le ti

iujcttcs il

La Pm

tendre qi

maturité

rend lî n
tomber I;

Si les

très ,1e

profit co

Le n

Bnîan ou

Pamt da

cond lai

dix- neuf

léphans.

des chat

tréme p
voir fe 1

vaux

,

dinairen

pour cel

pèce qu

çioii des
^

(/f )
V

.lie XLV
{h) C



DE LA CHINE, Liv. llf. Chat. 1\\ 123

pendans,

it der(|ueis

: fangli,;-

>

:lic, av.c"

u (JcpcnL'

qu'ils por.

1 cil d'i;;.

s lits. Les

"^', Otn:

ne In un;

ir clans:.;

li des II...

jces ior::;

comnk-
.]

ticrcrîk.i:

avcccc..;!

j nom Je

ivoit reçu

tcndfi'il^j

tout ro-

les Jettr^-î

r oblei-vj

s: lafoup-

çonn:

Si-f:l'ltj.',

'artarcs ki

(.-, Ciirn:'!--

11 un parmi

t.* l'Edition

urs. Voyc:

ronnc d'avoir auffi la mjnu origine. II ajoute que les cara6lères de Bntan
,

publies par fiy/le (/) font l'écriture courante , & que ceux de fon Alphabet

font les capitales. Enfin, ils renvoyé le Ledeur à la Deleription de Jhttuii

,

où l'Auteur parlcavecpeu d'étendue, mais pleinement, decesdeuxcfpècesdc

lettres (/f ).

L'a I. r n a n e t de La Crozc q(ï formé de quatre voyelles , fans y ,
parce que

ce n'ell proprement qu'une confonante; de vingt lettres limples, de dix lettres

doubles »!i: de quatre- vingt-feize caractères compofés, c'efl-à-dire, animés de

leurs voyelles.

R E G I s confelîe que les MilTîonaires ne purent fe procurer aucune con-

noiffance des Plantes du Pays, ni découvrir la nature de fon Commerce, &
qu'ils apprirent feulement que la principale partie fe fait par la voie de Ben-

i:;ale (/.'). Mais l'avernier donne quelques éclairciflemens fur ces deux arti-

cles. Le terroir, dit-il, eft fort bon. Il produit en abondance du riz, du
bled, des légumes & du vin. Les principales marchandifes, dont les Mabi-

tans font commerce avec les autres Nations, font le mufc, la rhubarbe , -la

barbotine Oi: les fourrures. C'eft de leur Pays que vient la meilleure rhu-

barbe. Ils coupent cette racine en pièces , qu'ils lient dix ou douze en-

fembîc , 6i les lufpendent pour les faire fécher dans cet état. Comme elle

s'altère par l'humidité, les Marciuhids courent toujours beaucoup de rifque

dans le tranfport, parce que les deux routes, fur-tuut celle du Nord , font

fujcttes à la pluie.

L A Uarhotinc , ou la poudre à vers , croît dans les champs ; mais il faut at-

tendre qu'elle foit morte pour la cueillir. Avant que la femence ait acquis fa

maturité , le vent ne manque pas d'en difperfer une partie. C'efl: ce qui la

rend Ci rare. La manière de la recueillir eft de fecouer la Plante pour en faire

tomber la graine dans de petits paniers.

S I les 1 labitans avoient autant d'adreffe que les Rumens pour tuer les mar-

tres , le nombre en eft fi grand dans leur Pays
,

qu'ils en pourroient tirer un
profit confidérable,

L E même Auteur nous apprend qu'il y a deux chemins qui conduifent à

Bntan ou à LaJJa'y le chemin du Nord par Kahul (/), & celui du Midi par

Pûtihi dans le Bengale & par les terres du Kajaii de Nudal (k) (/). Jx fé-

cond fait un voyage de trois mois , fur les montagnes de Nmigrokot qui font à

dix-neuf journées dcPutiia, & prefque toujours par des forets remplies d'é-

Icphans. On voyage dans des palanquins, mais ordinairement fur des bœufs,

des chameaux & des chevaux du Pays, qui font fort hardis malgré leur ex-

trême petitelle. On employé huit jours à traverfer les montagnes, fans pou-

voir fe fervir d'autres voitures, pour les marchandifes, que de ces petits che-

vaux , tant la route eft étroite &. raboteufc. Mais les iNIarchands le font or-

dinairement porter fur les épaules de certaines femmes, qui les accompagnent
pour cet office. Au-delà des montagnes, leurs voitures font de la même ef-

pèce qu'à leur départ. Lorsq.ue

Tini-T.

(/) D;i:'s fon Ililloirc T.aritif delà Reli-

gion des Micicns Perfins, 7'it; 17.

(/f ) \'oye/. les AcLes des Sç'ivans
, To-

.nie XLVI, pa^. 41 s

{h) Cliiiic du l'cre du IlaUlc , T. IV.

( ! ) Ou plutôt Kashmir.

{k) Ani^l. Raja il: Nu[ml. 11. d. K.

(/) Il pTtoîc (jue e'e'.l le Nep',;;il de Grut:-

ber, qui lit ee voyage par la ruutc du JMi.li,

Commerce
de LalTa.

Marchan.Jî

fjs du Pays.

F.xcelletitc

rhubarbe.

Diirbotiiie.

Gr.md nom-
bre de mai»-

très.

Deux rou-

tes pour LalFa.

Route du
Nord.



TincT.

Route ii;i

Nord.

Route du

Vnlcur de

l'aïubrc jaune

& du corail.

rcinmcs &
tillesArtiftcs.

Or<.\: argent

de LalFa.

T?4 V Y A G E S D A N S L'E M P I R E

LoR.î(iUF. les Marchands qui vont ii I /ilTa pour le mufc & la rhubarbe font

arrives à Gorrushcpur ^ dernière Ville de la dépendance du Mogol, à huicjour.

nées de l\iîiu, ils s'adrelVent à l'Olficier de la Douane, pour faire réduire L'

droit de vingt-cinq pour cent fur les marchandifes à fept ou huit; vît s'il \^

rend trop ditlicile, ils tournent par la route du Xt)rd, qui les conduit par K\.

biih De cette Ville, quelques caravanes partent pour la Tartarie; dautr,»

pour llilk. C'e(l-la que les Marchands de Lafla, pu de Hutan , viennent fjj.

rc l'échange de leurs marchandifes avec les Tartares, pour des chevaux, L;

mulets & des chamcau.x
,
parce que l'argent ell fuit rare dans le l'ays. Cii

marchandifes fe tranfportent enfuitc dans la l'erfe, jufqu'à Tauris ik ylnk:,,

où quelques Européens fe font imaginés que la rhubarbe & la barbotine étoicri:

apportées de 'l'urtarie. 11 en vient cfïeciivement un peu de rhubarbe, m,.j

beaucoup moins bonne que celle de Lalla & plutôt fujettc à fe corrompe

(Quelques Marchands de LafTa vont à Kuidihar ^ Ck de-la même à IJ'pahun, u

ils tranfportent du corail, de l'ambrejaune, &du Lnpis-Luzuli
,
[en grains,

lorfqu'ils en peuvent trouver.

Ceux qui pafTent par Gorroshepur portent de Patna& deDaka du coia;:,

de l'ambre jaune, des bracelets de coquillages, fur-tout d'écaillé de 'J'ortu.,

en grofTes pièces rondes & quarrées. Comme i'ufîige de Lafla efl: de bruljr.,

l'ambre dans leurs fêtes, à l'exemple des Chinois, dont ils ont emprunte .:

verfes cérémonies , ils recherchent beaucoup cette cfpèce de parfum. ];o

Marchands qui font commerce donnent à Putiu, pour une ferra (c'cft-à-dir.,

pour neuf onces (m) d'ambre jaune [bien claire & bien pure] en p!.,"^

ces de la grofPeur d'une noix) trente-cinq ou quarante Roupies; qui leur c''

en rapportent à LqlJa la valeur de deux cens cinquante ou trois cens, fuiva;;;

fa couleur & le degré de beauté. Le corail en grains y eil aulTi d'un prufi:

confidérable. Mais les Ilabitans le préfèrent brut, pour lui donner la foriv..'

qu'il leur plaît.

Il n'y a pas d'autres Artiftes pour ce travail & pour les bijoux de cri:li;

& d'agathe, que les femmes & les filles du Pays. Mais ce font les homiiKi
qui font les bracelets d'écaillc de 'l'ortue 6c d'autres coquillages. Ils p.: :

fent auill ces petites coquilles que les Nations du Nord p(jrtcnt aux urji-

les & dont ils ornent leur chevelure. On compte, à ratua & à IXiia, plm

de deux miile perfonncs employées à fournir de ces preciuufes ban-atelks. Ls

Royaumes de LaJJli, d'JJJcm^ de S'uim & les parties Orientales ^iii'ScptentriO-

nales des Etats du Grand Mogol.
Le Roi de Lafla fait battre beaucoup d'argent , en piècc.î de la valeur J'ù

ne Roupie; d'où l'Auteur conclut que ce Prince doit avoir quelque Mine d'ar-

gent dans fes Etats. Mais les Marchands ne peuvent donner la-deflus au:; •

ne lumière. A l'égard de l'or, ce J'ays n'en a qu'une petite quantité , m
lui vient par le Commerce des Régions les plus Orientales (n).
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!
Religm du Tihct. [ ConfurinHc étonnante de cette Rçligion ,

I
ai'Ci; celle de fKgliJc Rimuinc.j

NOS Voyag^'urs ne mettant pas de dilTcrencc entre la Religion du Tibet

& celle de la le^^tc de J'u parmi les Chinois (^/), il nous rcfle d'autant

moins à nous étendre fur cet article, que les Milîionaires particuliers du Ti-

bet, tels que les Pères Grue/nr 6c Dcjidcri
, Jcfuites, & le Père Unnice de lu

Painuy Capucin (/»), ne fe font guères attaches qu'à remarquer la confor-

mité qu'ils ont crû trouver entre les pratiques de notre Religion & celle du

'J'ibet.

OUKLQ.UKS-UNS dc ccs Minidrcs Evangèliqucs fe font imaginés que le Chrif-

tianifme ayant été prêché dans ces Régions du tems des Apôtres, il en eftreflé

des traces dans les anciens Livres des Lamas. Leurs conjeétures ont plu-

fieurs fondemens : i. L'habillement des Lamas, qui ne rcflemble pas mal à

celui des Apôtres, dans les anciennes peintures. 2. Leur fubordination

,

qui a quelque rapport avec la Hiérarchie Ecclénaftiquc. 3. Une rtiremblan-

ce fenlible entre leurs cérémonies & celles de l'Eglife Romaine. 4. Leur

idée d'une incarnation. 5. Les maximes de leur morale. Mais quelle cer-

ti:ude peut-on fe procurer là-deffus , fans être bien verfés dans leurs anciens

Livres , fur-tout lorfquc, fuivant le témoignage des plus doètes Lamas, ils

ne roulent que fur la tranfmigration des âmes ?

S I l'on en croit Defideri , l'unique conclufion qu'on puifle tirer de la ref-

femblance de leurs cérémonies avec les nôtres, c'eft qu'ils ont en effet quel-

ques idées de Religion. Les Apôtres fuivoient , dans leur habillement , les

ufagcs du Pays de leur rcfidence; ôc dans toutes les Religions, foit iMaho-

_ métanc, foit Idolâtre, on trouve une véritable fubordination entre les Prê-

IJ^tres (r). [H femble qu'on pouroit conclure de-Ià que la reffemblance de la

Religion du Tibet, à celle de Rome efl: peu confidérable ; Mais, fi on peut-

ajouter foi aux autres Miirionaires, cette conformité eft frappante, & s'é-

tend prefquc à tous les dogmes de l'Eglife Romaine aulTi-bien qu'à C\:s cé-

rémonies.]

D'un autre côté , Ccrbillon remarque avec étonnemcnt que les Lamas ont

l'ufage de l'eau bénite, le chant dans le Service Ecclélîallique, & la prière

pour les Morts; que leurs iiabits reflemblent à celui fous lequel on reprefence

les Apôtres ;
qu'ils portent la mitre comme nos Evéques; enfin que le Grand

Lama tient à-pcu-près parmi eux le même rang que le Souverain Pontife

dans l'Eglife Romaine (//). Grucber va beaucoup plus loin. Il affùre que,

fans avoir jamais eu de liaifon avec aucun Européen, leur Religion s'accorde

fur tous les points elTentiîls avec la Keligion Romaine. Ils célèbrent un Sa-

crifice (e) avec du pain v!i du vin; ils donnent l'Extreme-onéliion i ils bénif-

fent

.jft

Iid:^-n

(ni Voyez le Tome prccéi-lcnr.

(/) ) .Supcrii-ur de lu Million noiivc!lrntfnt

établie (i;uis cette Cotur^^c. On a publié à Ra-

me , en 1742, l'état lie Cette Million, l'oiu

le titre fuivant: Rciazione ciel principiu ejhuo

Jrcfe^ue dcl vajio R-'Q:no d^l Tibet ed allri dui

tegni canjiiiant , duiu la Tra^liiclioii rrançoilo

a pnru dans li XMvclle Bihliothcque ou V Ihf'
toire LiUiy.iire ,'['. XIV; avecuncCiiciciue du
JoLirnnliile.

(f ) Chine du Père; du Ilalde, uhifu[>.

(d j Ibidsm.

(0 ylngl. Le facriace delà MeQe. R. d. E,

TlOBT.

Miflîc-nn'fs

dont on lui'. le

téiiioign.ii^ç.

Leur opinion
fur la retleni-

bhncc! delà

lU'hV.ion du
'l'ibet avec la

nu'.re.

Carnift^ref

dc cette ref-

feinblaiice»

q
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I

T m L" T.

Autres dc-

tnils furlcsiip-

p;;rciiccs '.lu

C'irilliaiiifino

a;: Tibet.

Diffcrcnfes

opi liions di's

I^liilionaiic».

V.'i'.nc- pro-

niclTi-s dj

'Ih.'vcnut.

font les Mviruiges; ils font ilcs Proc^lTiuns ; ils honorent les reliques de leurs

Saints, on pUi'tùt cIj leurs Idoles; ils o;i: d^s Monil^Jres & des Couvcns d^

filles ; ils chantent dans leurs 'l'emplcs comnie les iMoines Chrétiens; ils oh.

(Irvent divers jeunes dans le cours de l'aniite; jh fe morcillent le corps, fur-

tout par l'ulage de la difciplinc ; ils conlacrent leurs Evcqucs; ils envoyer.:

des MilVionaires, qui vivent dans une extrême pauvreté & qui voyagent pioJs

nuds jufqu'à la Chine. Je ne rapporte rien, dit Grueber, que fur le temui-

gnage de mes propres yeux (
/").

Horace de hi Penuu rend témoignage de fun cùté que la Religion du Ti.

bet cil comme une image de celle de Rome. On y croit un feul Dieu, i.;;,-

Trinité, mais remplie d'erreurs, un Paradis, un Enfer, un Purgatoire, n^js

avec un mélange de fables. On y fait des aumônes, des prières & des lacn-

Hces pour les Morts. On y voit un grand nombre de Couvens, oiil'onnecoir.p.

te pas moins de trente mille Moines (^r), qui font les voeux de pauvreté, o,

challeté, d'obéiilance, & plulieurs autres. Ils ont des Confefleurs (/;), q:.

les Supérieurs choifilPent 0^ qui re^-oivent leurs pouvoirs du Eama, comme

d'un Evèque; Hins quoi ils ne peuvent entendre les confellions ni impofer ikj

pénitences. La foraie de leur liierarcliie n'ell pasdilPerentedecellede Ronic,

car ils ont des Lamas inférieurs, choilis par le Grand Lama, qui ont l'auto-

rité des Eveques dans leurs DiocèfesrefpecUfs, & d'autres Lamas fubalter-o

qui repréfentent les Prêtres & les Moines (/). Ajoutez, dit le même Auteur,

qu'ils ont Tufage de l'JCau-benite, de la Croix, des Chapelets ei: d'autres pra-

tiques [Chrétiennes.] i

{k) Quelques Miillonaires , tels que Régis, n'en mettent pas moins

les Peuples du Tibet au nombre des Idolâtres. D'autres voudroient nouspiT-

fuader que ces Peuples étoient autrefois Chrétiens , & qu'ils ont malhcureull-

ment degciieré [en Payens (/).] Judrada prétend qu'ils confervent enc :.f
une idée des My Hères Chrétiens, mais confufe <! fort altérée. CJrueber av;;r;/

fait entendre qu'il fe regardoit comme le premier Chrétien qui eût. pén'ct-e

dans le Pays de Iliruiitolu ou du'l'ibet, 'J'hevenot, Ton Colle6teur, prend f m:

d'obferver que ce Mi.îionaire Jeluite s'efl: trompé; que le Chriflianifme s't 1

répandu plus loin dans l'Orient que les l.crivainsEccleliaftiquesne l'ont peiilV,

& qu'on a trouvé, fur les frontières de la Chine, des Princes & des Naiions
entières qui en failbient profelPion. Il ajoute qu'il ne lui feroit pas-ditficile àc

marquer le teins où le Chrillianifme fut porte dans ces lieux par lesMilîîonai-

naires Nefloriens, & comment i! s'y ell perdu; mais (]u'il faut attendre (j^e

les preuves de cette vérité aycnt tte publiées dans les langues originales, av.c

l'addition de quelques pièces qui contribueront beaucoup, dit-i!, ù l'echir-

cillement de la Géographie & de l'I lilloire de ces Contre>.s. 1 l

(/) Lettres (lu Pèic Giiicbcr
, pn^. i°. Diiis

le qiuuii'jnK- 'l'omc lic ia Collection de 'l'hc-

\ti!Ot.

'

g ) I")c!'J.ri ;!it. furir.t. lie meut qu'ib ciula
vie r.'.ona!";iqiiij Ci l;i tonfuie.

fi) AnJra'.la dit aiilli qu'ils ont entiVux
! u'*,i;;e de la Cunfellion.

i) Hilluire Litteiaire, T. XlV, pa.T. «5.

pref(]ue toujours fc< iiiiuiLliîL-; Vi.ie; rc que uor-

tele rexteAii.dois. ., Ou lijue.; .Milliun.iiii ,

,, tels (]ue Rcsis \ oik!i oient . t.^: avec. 1

„ l'on , c.'.clior cette rellcniManee, parcequ'iis

,, voye'it bien ()Ue cette coi;lbrniité tle leur

„ Re'i^ioii , av ec une antre rcconiuie pont

être |',roHîàL;ue: i Kloi;;tre , ne t'ait poir.i

ce îuivantcs
.1.1 m

(k) Il tllf..cheuxpour le 'l'iadufteur l'ran-

V li, que ce l'oit l'a Relii^ion qui occafion

hniinnir à 1,1 pruiniéie, & ne fert <.

tiliir raicufrition tl'l loh'uii^', dontLbl'iu
te:i:ins la eli:ir:;ciic. R. d. K.

^ {JJri. i ) Voyez [a Vt.yai^ej (.rAvïci. [n^. lOj
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peut crain

(juç le fam

les écrits c

mes julien

Chrétiens

rant de la

Perfe, fui

favori fe ci

llirtoriens

On crc

a peut-étr

Tibet pou

(0). Gau

ait des Ne
pofition n

explieatio

le nom de

Chrétiens

m é tans.

pandue fu

jkurs pra

.maginer

(;,») Voy

te^ Miirioni'

i^'.ies. R. d.

( n) \\k
dition de P

I

tabii. De 1

.'ioi'iS donn

r.iiinic les 1

jons d'en p
I

; (lent les

,1 î'cnr.a,

XI envoya

v>. un a.it:

i'c'ulcir.ent

(j'.ril'-' ont

]U)i. -k m
;';. i;ik'' la

0,1. piècher

ii;é de ieii

! .mbraiVet

l'.iit avec 1

ce que les

iouis rega

e<. Rryis r

l'euples d

de Unvs 1,

ur lie poil



DE LA CHINE, Liv. III. Ciiap. IV.

le leurs
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s moins

eiircii!".-

sr av::r,:

avec

lOl

Il crt fâcheux que ces raonumens n'ayent pas encore vu le jour. Mais on
peut craindre avec railbn que ces Princes & ces Peuples Chrétiens ne foient

quç le fameux Prete-jain & fes Sujets, qui n'ont jamais eud'éxiftencequedans

les ccrics des Miffionuircs Neftoricns (vi) , c'eîl-à-dire d'une efpèce d'hom-

mes jultement fufpeéls (« ). l/ayton^ ne fe bornant point à reconnoître pour
Chrétiens [/»q-, ou l'ang-khan ^ & toute fa Tribu, aflllreque /ù/Wa)', Conqué-
rant de la Chme. & le Prince Ilulaku, fon frère, qui régna fous lui dans la

Perfe, furent convertis à la Foi. Mais on ne trouve rien dans l'Hilloire qui

favorife cette opinion; à moins que les Bonzes ne fuflent Chrétiens, car les

Iljlloriens Chinois reprochent à Kuhlay de leur avoir été trop attaché.

O N croit pouvoir conclure que, malgré des reflemblances que l'imagination

a peut-être pris plaiijr à groflir, l'opinion de ceux qui prennent la Religion du
Tibet pour une corruption du Chriilianifme n'ell qu'une conje6lure mal établie

(0). Ciaubil ne conçoit pas commci.- on pourroit jamais fe perfuader qu'il y
ait des Nations Chrétiennes dans l'Orient; à moins que la réalité de cette fup-

pofition ne foit prouvée comme un fait. Pour aider d'ailleurs à trouver ici des

explications fort nittureiles, les Chinois, dit-il, donnent aux Lamas du Tibet
le nom de Bon/x-s de l'OueCl:; &fouvcntils ont pris chez eux les Midîonaires
Chrétiens pour des lîonzes de rOueil, ou des Lamas, & pour des (p) Maho-
nutans. Ne peut-on pas croire que cette idée leur ell venue & qu'elle s'cfl ré-

pandue fur le récit de qiiehjues auires Nations, à qui la conformité de plu-

ikurs pratiques enrre Ls Lamas & les Millîonaires (îrees ou Romains a fait

".niaginer que leur Religion étoii la même; Ce que Gaubil propofe comme un
doute

(;.j) Voyez ci-dcITu!;.

{n) yliigi. non iiioinf enclins A tromper que
les Miirionaircs lies l',g!l!'cs Rini, aines .i (îrcc-

tj'.ics. R. d. 1:.

( n) V^'iti encore un inficle retranché '\c IK-

dicitjn lie Paris, mais qui mérite bien d'être ré-

tabli. De toutes les |i)iivcs que nous potir-

îions donner de ce: L^lprit d'ImpoPaue qui

r.nimc les Minionnires, nous nous contente-

)on.s d'en produire une feule, que nous four-

iiifleiit les Nouvelles du'lhii^et. Horace de

::i î'cnna. Préfet de la Million que Clemei.t

XI envoya dans ce Royaume, all'firc que 'ni

éi un a.itie Capucin fjii confrère, ont non
feuieirent converti l.i \'i!'e de l.;ina, niais

(rail'-' ont nulîî ;^a':né, on pru s'ui faut, ie

]U)i. ;V même le Or'ind l.-ima, (]ui leur ont

(l'iihé la perniifîlnn <k' b;>:ir une K^'iifo, eS:

ilepicclier . & qui rendant ténio^t^nai^e à iavé-

liré de leur l.oi ont permis à l.urs ouiets de
1 i.mhrallér ( 1 ). f'es deux Capucins ont donc
fait avec la plus grande facilité du monde,
ce que le;; Milîionaircs de 1 1 Chine oit tnù-

jours regardé comme impollihlc. Ccrhillon
iV Ri gis ne craignent point d'adlircr qui_ les

Peuples de ce Pays font tellement infatués

de leurs l.ama'î , qu"on ne doit point fe tiat-

tor de pouvoir jamais les convertir ( 2 ). 15eai!-

(1) Nouvel; Bibl; Tem : 14. pàg< Si. £< luir.

coup moins cnrorc peut-on elpércr 'que le

Grand i.aiiia,qui fe f lit iialler pour JJieu ,

veuille devenir le Proleiyte d'un Capucin , &
reconnoître un homme pour fon Supérieur

,

puiùjue parla il avouerait iui-mènie qu'il eft

ini ImpoIKur , renonceroit à fon Intaiilibi-

lité-, (démarche qu'on feroit tout auffi bien
fondé à attendre duJ'npe) il fe foumettroit

aux l.oix d'un fimple IVhn'tel , 6c pour tout

dire en un mot, il fe dépouilleroit tout d'un
C(/up de fa Divinité. AJais quelque évidcin-

mint faufTe <)Uf foit cette Relation du P. llo-

r;ice, elle a cependant été confirmée jiar le

Pape, &. par la Con;;ré;^ation de impcijranda

file, puis que c'ell par leurs ordres que le

M.innire en a été iln-lFé eS: [uiblié Reinar-

iiuons encore que notre Capucin ne dit pas im

mot des prétendons du Grand l.sma ù la Divi-

nité, foit qu'il les ait ignorées, ou que (In-

tautbicn (iu'u:)e circonltance de, cette i\'atu''C

détruirt'it tout ce qu'il avançoit, il lait paf-

fée à dcllein 'Àm^ lilence.

Kn voila plus ([U'il n'en faut pour faire fen-

tir combien peu on doit compter fur le lé-

moiL;n ige des Milïlonaiies, fi it Romains, (bit

JWjioru as dans les cas de cette nature. R. J. E.

l./*; llidoirc de Gcntch; pag. 107.

(i) Du Halile Vol. 1. pag- 3«3- & 3"'

Tibet,
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aoatc piroU prcfciue dcmonti-J pnr les autorités fuivanres. A'/V./'.v nous x).

prend qu'.//nm/^/.S Millionaire JcUiite , entreprit- L- voyaj^c du Tibet fur ,

qu'il avoit entendu raconter que les llabitans de cette Contrée failoiait pr,.

felîion du Chrillianilme (q). Dans la KJatimi de rAnibaiVadc Kulîîcnnc,
.r,

i6^-,, on lit à l'occaHon des Lamas ou des Mouies M-.n^^ols, car c ell ain'i

qu'ils y font nommes : „ Us frdmknî que leur Religion ejl la mmc qie b i;.::.-,
,

(TM- cette feule aiO'ercncc que les Moines Rii^!]}eiis pit noirs &f que ceux ,1, !•.,

''

Religion font blancs (;•). Les Lamas, raconte Dcfulcri ,
nous ont ciffiin :

les Livres de leur Loi, ou de leur Religion, rcjjemhhit aux nôtres.
_
Le Roijs; ,.

fleurs de fcs Cuurtifans mnts rcgarduicnt comme des Lamms de la Loi de J'ejus-Ch
[

(s). Cell peut-être fur des'difcours de cette nature que Marco-Polo, Ct ,.;

Alinionaircs qui firent le voyage de la 'l'artarie au treizième Hècle
, prJMi:

auffî les Seftateurs des Eamas pour des Ciirétiens; li l'on n'aimc mieux fi;p.

pofer que c'cfl: d'eux-mêmes & fur des fondeinens aulîi légers {t) qu'ils Lj

ont attribué cette qualité.

(q) Chine .iOuilhy, Vol. II. pni:. .^44- (O Lau^^ EJ^lrucs
,
T XV, pag. :;•

(r) Piilcrinagc'dcl'archair, Vol. III, pa- (t) ^'igl. à dclkm. R. d. E.

ce 799.

adoration du Lama-Dalay lentant que Dieu incarné ] ,

LE principal objet du culte de cette Contrée cfl le même auquel les Chi-

nois donnent le nom de Fo (,/) , & les Lamas^ du Tibet celui de ;,;

(b). Fo ou Li étoitun Prince qui naquit mille vingt-lixans avant Jerus-Chri':

}c), & qui régna dans une Partie de l'Inde que les uns nomment Chan-ty".-

cbo (d) & d'autres Si-îycn (r). 11 le lit paHer pour un Dieu, qui s'etoit re-

vêtu de la chair humaine. A la mort, on prétendit qu'il n'avoit difparu q.;.'

pour un tems, & qu'il reparoitroit bien-tôt (/). Ses Difciples font perllia^iLi

qu'il fe fit revoir au jour marqué, & cette tradition, quia palîe de licclc,

en liéclc, fc trouve confirmée par les anciens écrits de leurs Auteurs. I/m;

pollurcell: renouveîlée dans toutes Icsoccalions où clic demande d'être foutcui,.

c'eft-à-dire à la mort de chaque Succefllur du Dieu prétendu; de forte que l.i

necefle pasde vivre & d'être corporellement prefcntdans la perfonne du /..

?na-Dahiy {g). Les Prêtres expliquent ce grand nombre d'incarnations m:j
doctrine

(a) Couplet dit que Fo ngnifie non Iwio.

Sinic. jhil'{ophlo: proam. pa;^. 198.

{nr(/») Gauinl. HiduiredcGcntch.pig. 142.

note 13.

(c) Gratter dit que les Indiens le croient

frèie du premier Roi de Tr.ii^Mt , v't qu'ils rap-

pellent l'.'/Viff de tins Us Rtis. Vu)\/. les Lee-

1res dans la Collection de 'l'hevenot, ubi j'up.

(d) Couplet , in Sinic
,
[hil. pruxm. pa,^. 27.

& fuivante-.

(e) Gaubil , ubi fitp. pag. 190, dans les

Kotes.

(/) ^ns^l. C'eft ce qu'il lit en effet , fuppofe^

lue le ténioi^naqc de fcs dévots Dil'cipks , (pie

les Ecrits de leurs anciens l'èrts , en un mot

,

que la Tradition, & lautorite de toute l'iv

Clil'c continuée d'ige en r^<>' jurqu'à préfeiit

,

puifT'.'i'.t former une preuve folide. R. d. E.

(fi) l'Article fuivam cil trup iniurieux i

1 I-'.,L;li!e Romaine , 6c nialheureufenuiit pourc.'^

trop bien fondé: , pour qu'im ne pardonne \y\s u
Tiaduc'teur'deravoirfupprinié.Voieicc(ju'iiya

dans leTcxtc. A cet <'i^:ird l'Ki^lifc du l'ibetaua

avantage iiî!ini fur ci ile dcRonie, puift|ue J .;îi

côté le Chef viflble de la prerDièie e(l rc^ir-

di comme dtant la Divinité niêuie, & ma
comme fon Vicaire ou l'on Député, ^(jiie ùi

l'autre, le Dieu incarné qui eu l'objet du Cul-

te rcli;:^ieux paroît vivant fous une figure hu-

maine pour recevoir les hommages decesailo-

rateurs, (St non fous la forme d'une matiJre

aveugle, telle qu'un morceau de pain , ou une

chélive Oublie. Abfur.dté trop grofTière pour

'IHon puilTc la perfuadcr uui i'cuplts du 'l'i-

ber

do(5lrinc d

ployent le

leurs prini

formes (i
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les Chi-
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paru (|,:.'

'cri'uaot;

' I.'i.T.-

que Li

du /...

is m: ij

loclrin?

R. J. E.

uriciix i

pouri.,'.'

ne jih ::i

'iju'i y J

ibt.t:i'..:i

|ueu ,:'!

(jue i!.'

du Cul-

urc hu-

es ;ulû-

ou une

e puiir

tiu 7i-

(iofftrlnc de la tranlniigration des amcs (/;), dont La fut Jinvcntcur. Ils em-

ployant le même principe pour rendre compte de tout ce qui appartient à

leurs principales Kiolos, telles que Mcn'ippe, qui a trois têtes de diflerentes

formes (i). (Jrufrcr
,
qui l'appelle il/^/^Z/Jc, lui donne neuf têtes, placées di

manière qu'elles fe terminent en cône d'une monflrucufe hauteur. C'dT: dc-

^vant cette Idole, [qui cft la principale de toutes]
,
que le Peuple obferve fes

rites facrés, avcx: quantité de mouvcmens & de danfes ridicules, en répétant

plufieurs fois, O Almiipe Mihwn, O Manipc Mihumy qui fignifie Mampcfau-

"jcz-iioiii. On met fouvent divcrfes fortes de mets devant l'image, pourappai-

fcr une û puiffante Divinité.

Le même Auteur rapporte un ufage déteflable, qui s'eft introduit dans le

Royaume de Tangut & de Barantah. On choifit (^) un jeune-homme vi-

goureux , à qui l'on accorde , pour certains jours de l'année , la liberté de

tuer fans diftindion toutes les perfonnes qu'il rencontre , dans la fuppofition

eue tous ceux qui meurent de fa main , font autant de viftimes confacrées à

Manipe
,
qui obtiennent immédiatement le bonheur éternel. Ce jeune-hom-

me porte le nom de Trait (/), qui lignifie celui qui tue. 11 ell vêtu d'un habit

fort gai , avec quantité de petites Banièrcs pour ornement. Ses armes font

i'épée, l'arc & les iîè^hps {'"} " f<^'"'" fnripiifpmpnr Hp fa maifon . aux jours

marqués; poffédé, fuivant l'Auteur , du démon auquel il efl confacré, &
courant dans toutes les rues il fait main-bafle fur le Peuple , fans que per-

Ibnne entreprenne de lui réiifter (»).

Le Grand-Lama, qui pafle pour le Dieu Fo incarné, porte dans le Pays,

fuivant Grueber, le nom de Lama-Konju , ou de Père Eternel (o). On le

nomme aufTi Lama-Daluy {p). Le même Auteur dit, dans une autre Lettre,

que Grand- Lama lignifie Grand- Prêtre & Lama des Lamas (</), ou Grand-Prê-
tre des Grands-Prêtres. Ces derniers titres ne regardent que fon office Ec-
cléfiallique; mais, en qualité de Dieu, on le nomme Père Gélefle (r), &
on lui attribue toutes les perfeélions de la Divinité, fur-tout la Science Uni-
verfelle & la connoiiïhnce des plus intimes fecrets du cœur. S'il interroge

ceux qui lui parlent, ce n'eft pas, difent les Habitans du Tibet, qu'il ait be-

[ç^-^foin d'information ,
[mais c'ell: uniquement pour difllper les fcrupules ou les

doutes des Incrédules , & de ceux dont les Intentions ne font pas droites.]

Ils

'1. t li I

I•9

Vct quelques i^^noiMi'; t't fupcrfliticux que les

npKlt'nteiH: les Alillionaires , à kur propre

hcjiitc { I ). II. il. K.

f h ) IJcrnicr dit «'iirils font pcrfuatli^s de la

veritt' di-" cette dortiinc, iNt (juc l'on Médecin
l.:inia lui raconta là-dcllus des chofcs furprc-

iiantcs.

( i ) Chine du Pore du Ilaldc, ubijup.

{k ) Ce choix fc fait fans doute par IcsPrè-

Tts & par l'ordre du Grand-I.ania.

(/) Jngl. de Fut. R. d. K.

(lit) Voyez la Planche de Grueber. Ilavoit

vu ce fatal jeune-lioinine.

(m) Lettres de Grueber, pag. 22, dans

la Collcdiop. do Tlicvenot, Part. IV.
(0") Ihid. pau". I. Defidc'.i écrit Koncbd:
(,1) lirnink obferve ù cette occafion que le

mot Lama li^nilie Prêtre en langage Monjçoî

,

6c celui i.\cDalay, une valtc étendue, ca l'O-
céan. Lama-dalay eft équivalent à Prêtre uni-
'ierj'd. royez l'Mifloire des Turcs, des Mon-
gols , &c. par Bentink, pal,^ 486. MaisBcn-
tink ne fe trompe-t-il pas, &Lrt?nan'elt-il pas
un mot de la langue du Tibet?

(q) Lettres de Grueber, ubijup, & Ogil-
by, pat;. 36.

( )• ) Ibidem.

ff/^( I ) On a déjà f»h voii que «c JçittMt étoit oJlcux, Voyfï ci-d«fluîj
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Y I r F. T. Ils croient que /'o ou La vit en lui ; & dc-li vient que les Chinois de cette

Comment fc Religion l'appellent //o/o , c'cfl- à-dire /'o-d-jw/jr. Ils font perUjadcs, par con-
Vic hrcùir- fequent, qu'il eft immortel ; que, iorfqu'il paroit mourir, il ne fait que ehaii-1

rcclion LVin
carnation du

Dieu l'o.

Adoration

du Gnuid-

Luma.

quent, qi

ger d'habitation ; qu'il renaît dans un corps entier , Ck que le lieu fortune de

la réfidence cfl: révélé par certains lignes que les Princes Tartares font obli-

gés d'.ipprendre des autres Lamas ,
parce qu'ils favent fculs quel cft l'enfant

qui eft deftiné à remplacer le Grand-Lama (.f). En effet les Lamas cherchent

dans tout le Royaume quelqu'un dont la figure ait beaucoup de reflemblancc

avec celle du Mort, & l'appellent à fa fuecelliun. Par cette méthode I^? 0:1

Fe eft: refllifeité & s\iï incarné fept fois, depuis fa première apparition d.:ii

le (r) monde.

Rernik II raconte ce qu'il avoit appris la-tleHlis de fon Médecin-Lama

Lorfque le(irand-Lama dl dans une vieilleffe avancée, & qu'il fe croit près de f;

mort, il aflemble fon ConfeJl,pour déclarer qu'il doit palier dans le corpsdc

tel enfant, nouvellement né. Cet enfant ell eleve avec beaucoup de 11;;-,

jufqu'à l'âge de lîx (Ui fept ans. yVlors, par une cf[-)c<:c d'épreuve, on iVr.

apporter devant lui quelques meubles du Mort (ju'on mêle avec les fiens;

6c s'il ell capable de les difimguer, c'ell une preuve manifefke de la trans-

miiîration (c)
GRUtBEu prétend que cette impoflure eft foûtcnuc par la politique èa

Rois du Tibec , de concert avec le (.v) Lnma-Kawpu (3) {z). Jl raconie

que le Grand-Lama fe tient aftis dans un profond appartement de fou Pa-

lais, orné d'or & d'argent, illuminé d'un grand non)bre de lampes, fur un.

efpcce de lit couvert d'une précieufe tapifléric. Va\ approchant de lui, ils

Adorateurs fe proflcrnent , baillent la tête jufqu'à terre, & lui baif».nt !.,-

pieds avec une vénération incn^yable. [C'eflainll, continue le Jéfuite, tj.:.;

le Diable, par fon infinie malice, a fait entrer dans la Religion de ces Tri-

ples, tous les Myftères de la Religion Chrétienne, & les a engagés à imit.r

dans leur Culte, cette vénération, qui n'cll due qu'au feul Vicaire de
J.

C.

le Pape de Rome (</).] 11 a toujours le vifage couvert, & ne fe lailTe voir

qu'à ceux qui f'jnt dans le fecret. Son adreflé eft extrême à jouer fon rc

le, tandis que les Lamas , ou les Prêtres, qui l'environnent fans ceffe , le

fervent avec beaucoup de /.de, & prennent foin d'expliquer les oracles qo:

fortent de fa bouche (y). On doit o'uLrvcr ici que l'Auteur fait ce récit :l:r

le

^) Chine durcrcdii Haldc, uhifap.

(t) Lettres de Grucbrr, uhi fup. j):'^. i.

A'iais à la pai^c 23 at Auteur dit /r/t/oiVdans

un (ié'.ie. ();;i!l)y dit !a même chofe. Il y a

(]iitIqu'err_Hir d'un ::i'i!.é ou d'autre.

(v) Bcntink remariiuc que <i la triiifiiii-

j;rati()n ell la doftrine eommunc du Tiiu't, les

pkj5 habilts néanmoins ne croient pas que l'A-

pSifc réeilrn)fr.t d'un corps dans un antre,
ais amplement t'es tacult'-s. IV.ft. des 'I'uri.>-,

des Mongols, ^c. pag. 487. I.cs Auteurs An-
glois le ré;oui(ient d.ins tout le cours de cet
article à taire des railleries indécentes contre
ic Pape de IK^life Kon.aino.

(*) yJngi. Lamakouiù. II. d. E.
(.') Gj-«tbcr, ubijup. pag. z.

(:) Le Traducteur :i fupprimc ce quiû;;!.

,, Les Miirion'iires 'é ri'crient vi\enKi)t cor.-

,, tre cette inipolhire
, qu'ils appellent m".

,, iicicufe (î^t DialHilicjue. Mais , fans parler iù

,, de la'rranùibîirmtintion
, qui n'cflpas inui:;;

,, di.'^ne de ces lipitliétes , leur propre Rc! •

., pion ne renrerinct-elic pas auill piulieiii-.

,, impniUnes ? 'loutes ces Invectives n'or'

,, fins doute d'autre i'ourci. que leur ialuiilii*

,, de n'.ivoir encore rien iina{;iné d'auflî prc-

,, pre à les faire refpccler, & à les enricliii

., R. d. K.

(r/^i'ii) Grueljcr , ubi fup. pag. 22. i^CliiiK

(l'Oeilby, pti.'. 360.

(bj Lettre; de Grueber , ibiJ. & CliiiiC

àO^ilby, pag. 361.
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DE LA C II I N E, Liv. IH. Chap. IV. i3t

9.

\c témoignage des Ilabitans de Barantola. Les Mifïionaires ne purent fe pro-

curer kl vue du (îraiid-Lami, & les Chrétiens n'ont pas la liberté de paroî-

tre devant lui; [cette Liberié n'cfl jamais accordée, q'i'à condition d'adorer

cette prétendue Divinité] (c). Cependant ils prirent une copie éxaéle de fon

portriit, qui étoit expofe au Public à l'entrée de fon Palais, & que' les Ila-

bitans du Pays réveroic'nt autant que fa perfonne ((f).

Bf.ntink raconte qu'au pied de la Montagne de Putala, où le Lama-
Dalay fuit fil réfidencc , habitent plus de vingt mille Lamas qui environnent

cette Montagne en demi CLrcles , à dilFérens degrés de proximité, fuivant

que leur rang ou leurs dignitcà les rendent plus ou moins dignes de s'appro-

cher de leur vSouverain Pontife (c).

Régis nous réprefente le Grand-Lama afïls , les jambes croifées , fur une

cfpéce d'Autel, avec un grand & magnifique couitin fous lui. C'efl dans

cette podure qu'il retyoit les complimens ou plutôt les adorations, non-feule-

ment de fes propres Sujets, mais encore d'une prodigieufe multitude d'é-

trangers qui viennent de fort loin pour lui offrir leur liommage (/) cSi re-

cevoir fa bénédiciion. 11 en vient même de l'Inde; & ces aveugles Pèlerins

ne manquent pas de relever ce qu'ils ont fouffert dans un voyage û pénible.

Mais, après les IJabiiaus du 'l'ibct , ce font Ica 'l'aiLarca dont on vcintc la

dévotion. Ils fe rendent à J-^aJJu des Cantons les plus éloignés. Lorfque les

Eknhs de Dfongari firent une invafion dans le Tibet, [la Sœur du] Prince

Ayuki, Khan des Eluths (g) Torgautis, vint àLafia, dans la même vue,

avec le Prince fon fils.

J.Es Khans & les autres Princes ne font pas plus difpenfés de cette adora-

tion que'les plus vils de leurs Sujets. Ils ne font pas traités non plus avec

moins de hauteur parle Grand-Lama, lorfqu'ils lui apportent leur homma-
ge. Il ne fe remue pas pour les recevoir. Jl ne leur rend pas leur faluta-

don. La feule faveur qu'il daigne accorder eft de mettre la main fur la tête

de fes Adorateurs , qui fe croient enfuite lavés de tous leurs péchés. Les La-

ma inférieurs, qui tirèrent la natte à la réception de l'Ambaftiideur de la Chi-

ne, obfervèrent que ce Miniftre hnpérial ne lléchit pas le genoux com-

me les Princes Tartares ; & que le Grand -Lama, après s'être informé de

la fanté de l'Empereur Kang-hi , s'appuya fur une main & fit un petit mou-
vement comme s'il eût voulu fe lever. Ce jour-là il étoit en habit de laine

rou2;e, tel que le portent le commun des Lamas, avec un bonnet doré fur

ia tête (/.)).

(ruep. HF. R affùre que les Grands du Tibet fe procurent avec beaucoup
•J'empreffement quelque partie des excrémcns du Grand-Lama, pour les por-

ter autour du col en forme de relique. Il ajoute , dans un autre endroit

jue les Lamas tirent un profit conlïdérable de lu diflribution des excrémcns
v^ic de l'urine du Pontife. Ses i\dorateurs s'imaginent qu'une peiite portion de

fes

T I B E T.

Poruait tlu

Grand-Lama.

IMuItituJe

de Lumas.

LniiÇbpL'Iî-

rinapcs pour
voir le Grand-
Lama.

Comment i)

rei;oit les

rriiiccs.

On port: fi.î

excrémcns
comme dei
reliquis.

{c) Ceiicndant il paroît que le Vire Hora-
ce de ia l'eiina y fut admis fans dillicuUé.

((/)^Cliir.e d'(),;iihy, png. 3017.
(«;*Hiltoire des Tares , des Mongols,

iScc. pag. 4^6.

(/) Gnieber dit qu'ils offrent une multi-

tude de prefcns, uhi fu\ png. 2j.. (S:Ogi!by,

p;i{;. 360.
{!;'• Voyez ci-de!lc;?. Ce fut en 1703 juf-

t]iiLn 171 2.

{i}) Dullalde, u]}iju\

Il 2
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'rrophées

élevff'iàfon

houiitiir.

l'.itruHoinc

leniport! ilu

Grand-Lama.

dTra'nlectcn-

JiR'dcIn Reli-

gion du T.'jLt.

fcs cxcrt'mcns, portée au cou, & de fon urine, mêlée dans leurs alimcns

(/), garantit de toutes fortes d'infirmités corporelles (k). (îerbilion racon-

te auHi que les Mongols portent les excrcmens du Grand-I-^ma pulvcrills

dans de petits facs ,
qui leur pendent au col , comme de précicufes reliques

qui les préfervent ou qui les gucriflent de toutes les maladies. '1 andis que

ce MilTionaire ctoit pour la féconde fois dans la Tartarie Orientale, un I4.

ma Député offrit à l'oncle de l'Empereur un petit pacquet de poudre , dans

un papier fort blanc, couvert d'une écliarpe de taffetas de la même couleur.

Mais le Prince lui répondit que les Mancheous ne faifant aucun ufagc d'u;i

tel préfent, il n'ofoit le recevoir. L'Auteur ne douta pas que ce ne fut des

excrcmens du Grand-Lama, ou ia cendre de quelque chofe qui lui avoit ap-

partenu (/).

On élève des trophccs au fommet des Montagnes (m), à l'honneur cj

Grand-Lama, pour la confervation des hommes & des beftiaux (w). Tous

les Rois qui font profelfion de fon culte ne manquent point, en montant fur

le Trune, de lui en^•oyer des Ambafladeurs , avec de riches préfens
,

pou:

demander fa bénédiâlion
,

qu'ils croycnt nccciraire au bonheur de leur rc-

gne (0).
A -VA Ni CCS derniers lems le OruiKl-Ldiua n'ciuit qu'une PuilTancc fpiri-

tuelle; mais, par degrés, il eft devenu Prince temporel, fur-tout depuis h

conquête des Eluths , dont le Khan l'a mis en pofleiîion (/>) d'un riche patri-

moine, [beaucoup plus confidérablc que celui que les Papes ont ufurpc;

fous le nom de Patrimoine de St. Picne.'] Cependant i'entink affùre qu';;

ne fe mêle pas du Gouvernement civil de fes propres Domaines , & qu'il

ne foufFre pas que fes Lamas y prennent la moindre part. Il aBandonn:

toutes fes affaires féculicres à l'adminiftration de deux Khans des Eluth?

,

qui font chargés de lui fournir tout ce qui ell neceffaire pour l'entreticr.

de fa maifon. Lorfqu'il fe trouve engagé dans quelque différend politi

que , c'efl un Deui , ou un Tipa , efpèce de Plénipotentiaire
, qui agit fui:-

fes ordres (</).

(P Les Mnichaiiils de Ihitan avouèrent à

Tavcinicr qu'ils ieitoicnt Je cttte poudre fur

leur? aiinicns. l\yjgesde 'Liiernicr, Vvl. II.

i^s- 185.

yk ) Lettres de Gruehcr, j^ii/w/). pag. a &
3;5 ; Cln'iiL- dOgilby , pa;;. 361.

C») Chine du l'crc du Ualdc, ubijup.

(wO Voyez la Figure,

(n) Ogilby, uhijiip. pag. 358.
(0) Ihid. pig. 36 i.

{p) Du Haide, ubipp.
(qS lliih des Turcs, dfs Mongols, i!v'

pag. 48Û. rvycz lEu'.iL U Bukkaric.

lliituktuSy OU ricaires du Crand-Luma^ ^ Lamas hiférkurs.

ÏL n'y a pas de Religion plus étendue que celle du (îrand-Lama. Outre ï'.

Tibet, qui en clT: le centre, elle s'ell répandue dans toutes les îndes, iil>i

Chine, 6>: dans la Tartarie Occidentale, d'une eAtréniirc ù l'uuire. A la vé-

rité, les Provinces des Indes OSc la Chine ont fccuuc depuis plufieurs lleelcs

le jûug du Grand-Lama, & fe font fait des Prêtres qui ont donné une autre

forme à leur Religion, fuivant leur intérêt ou leur caprice. Mais le.'J'i-^et

& la plus grande partie de la 'l'artarie reconnoiffcnt encore fon autorité fpi-

ricuclle. Pour gouverner plus facilement un li vallc Domaine, il établit des
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DE LA CHINE, Liv. IH. Ciiap. IV. J^33

leur 'ja

'ioiis

tant Air

» pour

leur rc-

\

Vicaires, ou des Députés, qui tiennent fa place, & qui fc nomment Hutiik-

tus ou Kntuktus, ciloilîs, fuivant Régis, entre fes principaux Difciples. On
regarde comme un bcnhcur infigne d'être élevé à cette dignité. Le nombre

des HutuktLis n'excède jamais deux cens, & ceux qui font honorés de ce ti-

tre pallent pour autant de petits (a) Fus. Ils ne font pas obliges d'habiter les

Pagodes, ni d'autre lieu que celui qu'ils veulent choilir. Ils s'enrichiflenc

bientôt des oiVrandes publiques. Un d'entr'eux, qui faifoit fa réfidence par-

mi les Mongols Kalkas , s'ell rendu indépendant {b) vers le commencement
:e fiècle , en s'attribuant toutes les diflinétions & tous les pouvoirs qui

Jbnt propres au Grand-Lama. 11 y a beaucoup d'apparence que d'auucs fui-

fvront de tems en tems le même exemple.

On voit, au Tibet, une efpêce de Hiérarchie Eccléfiaftique pour le main-

tien de la difcipline & du bon ordre. Elle efl compofée de divers Officiers

,

qui répondent à nos Archevêques , à nos Evéques & à nos Prêtres. On y
voit aufli des Abbés & des Abbcfles , des Prieurs , des Provinciaux & d'au-

tres Supérieurs dans les mêmes degrés , pour l'adminiflration du Clergé ré-

gulier. Les Lamas, qui ont la conduite des Temples dans toute l'étendue du
Koyaume (c), font tirés du Collège des Difciples. Les fimples Lamas offi-

cient, en qualité d' A(lifl:ans , dans les Temples & les Monallères, ou font

charges des Millions dans les Régions étrangères.

Rkgis nous décrit l'habillement ordinaire des Lamas. Ils font vêtus d'une

ctofe de laine comme les nôtres, mais plus étroite & moins ferrée, qui ne
liuife pas de durer & de conferver fa couleur. Outre le chapeau, ils portent

divers ornemens de tête, fuivant le degré de leurs dignités. Le plus remar-

quable efl: celui qui reifemble à la mitre de nos Evéques. Mais ils portent la

fente par-devant {d).

La couleur du Grand-Lama ed rouge. Mais depuis que l'Empereur de la

Chine (c) commence à s'étendre dans le Tibet, tous les Lamas, qui ont

embrafle fon parti, auflfi-bien que les Lamas Mongols & Kalkas, portent le

jaune. Hentink obferve que ces derniers font en longues robes jaunes à gran-

des manches, & qu'ils portent une ceinture de la même couleur, large d'en-

viron deux pouces. Ils fe rafent de fort prés la tête & la barbe. Leurs bon-
nets font jaunes. Ils ont fans cciTe entre les mains un grand Chapelet de co-

rail ou d'ambre jaune, qu'ils tournent continuellement dans leurs doigts en
recitant des prières. Les Religieufes font vêtues à peu-près de même, ex-
cepté qu'au heu de chapeaux elles portent des bonnets de peau brodés.

Plusieurs Princes du 'l'ibet fe font honneur de porter l'habit deS Lamas ;

& prenant le titre de principaux OlHciers du Grand-Lama, ils en abufent

pour

'I" i 3 : T.

Ccc;iicc'ct''

{iucics Iliituk

lus.

Ils commen-
cent à fccoiicr

le joug du
Grand Lama.

Iliérnrchie

Ecclcfulliiiuc

duTi'iJ'.'C,

Habillement
des Lamas.

Coulciii- du
Grand-Lamu.

Chapelet des
Lamas.

Princes qui

portent leur

habit.

fd") Ou lie Fc," r;'L'.7»iv. Voyez ci-dc(Tus.

<J'c:t ;iii!!i liu iuojr,h(iue lU';;is cJinblc traduire
ieiiiot ii 1 lut iiHu. reut-ctrc que ce mot, Ti
betiLii ou Mdiii^oi, répond au mot Chinois

Ij'Uvfn, qiiia !:i môme iîgnilication [Quoi(]u'il
tn ioit, ot<iuei(ities idées (]u'aycnt If s Uinùk-
rus de leurs peilonnL^ , & de la Divinité cachée
luu-, tant Je Corps d nérens, ils ont au moins
nop de fens iS: de pudein-, i>oiir ùfer foùte-
-nir. comme le font les l'rcues de Rome, en

R

conféqncncc du Dogme moullrueux de la Tran-
fubll.'.iui ition , qu'un teul & même Corps cxil-

te tout àla fbii; en ))kifieurs lieux dltF'irens.]

( .')
) Chine du Père du Halde, u'.ijup.

(c) 'l'ous ces Tenii^les font marqués dans

la Carte du Tibet.

(d) {!liine du i'ère diillaldj, ulifup.
(c ) Iliit des

'[
'ure.i , des INlongols, à»!,

par Beniihk
,

paj, 487.



134 VOYAGES DAN S L'E M P I R E

'i' I C E T.

que iL'iir (.Vin-

nciu les Mil-

lioniurcs.

Il eft contre-

dit p.ir d';ui-

trcs i\u:curs.

Tijir,oigr.ng:

Ce qu'on

f.ic de la

(iocliinc dcS

La;ii;:3.

pour vivre dans une efpècc d'indcpenchncc. T.a dignité de Lama n'cfl pas h.

mitée ^.u:: lluls llabitans du Tibet. Les Chinois 6i. les 'l'artarcs, cgalcnicni

avides de cet lionneur , font le voy;ia;e de ImIJu pour l'oStcnir (/-').

Le nombre des Lamas ell inerovible. Il y a peu de familles au Tibet qui

n'enavent un, foit par zèle de RelijfiDn , foie dans refpérancc de s'avancer aj

fervic'e du Gr;md-Lama. Les R..'gles de c.tte profellîon font li pénibles «iL:'

multipliées, que, ne pouvant être obiervces par un fcul, ils partajrcn: (.;!

tr'eux le fardeau; c'ell-à-dire que chacun le borne à la praticiue de qucii]i.:

devoir particulier. Mais ils fe conforment tous à la Loi du célibat (;'), Cu!-.;.

me ils renoncent tous aux grandeurs & aux fonclions temporelles ( /; ).

S'il faut s'en rapporter au\ Millionaires, qui nj perdent jamais l'ocja'
;

de les maltraiter, la plupart des Lamas Coin livrés à la débauche. Ct'p':ii i

ils gouvernent les Princes (/), ils occupent les premières places dans les ,\i.

îemblées , ils exercent une autorité ablblue fur leurs feôbteurs
,
qui leur t: ^

lient aveuglement ce qu'ils ont de plus précieux. 11 s'en trouve quehjuc^;:;:;

qui ne font pas mal verds dans la Alé.ieeine, I^'atitres ont uuel(]ue ci>niij;-

fancc de l'Allronomie (i^ favent calcul'wr Ls Kc'iplcs (k). Hernier vit à A
.

mir un de ces Médecins-Lamas, qui etoi't venu c'.uCîrand Tibet à la fuite u r.

AmbalTadeur (/), & qui avoit apporte des Livres de recettes dont il ne v,...

lut pas fe défaire ('")•

Rr. g:s attribue beauc(/up d'i,:inorance aux Lamas. Il y en a peu, diL;,

qui fâchent lire & qui entendent leurs anciens F.ivres , ou qui fâchent méir,.

réciter leurs prières
, qui font en langage & en caractères inconnus (n). Mvu

fi l'on en doit croire d'autres Lcrivams, cette accufatiou bleffe la judice ("

D'ailleurs Horace de la J^tnna raconte que le 'l'ibet a des Univerlités Ci; u.,

Ccl'cges, où l'on apprend tout cecpi appartient à la Religion du Pays (f .

Benti nk donne ime idée alïez favorable des Lamas delà 'l'artarie. liseii .

gnent & ils pratiqt:eni, dit-il, les trois grands devoirs fondamentaux, '

confiflcnt à honorer j^ieu, à n'oftenfer perfonne, & à rendre à chacun:,

lui appartient. Les (Lux derniers de ces trois articles font inconteftablc;r.c;::

prouvés par la vie qu'ils mènent (</ ) ; & l'Auteur fut informé par quelques \'o\.i

geurs fenfés, qu'ils foûtiennent fortement la néceflité d'adorer un leul D::i:i

qu'ils regardent le Dalay-Lama & les Kutuktus comme fes ferviteurs, tuia-

quels il fe communique pour l'inilmétion &. l'utilité des hommes; que les i-

mages qu'ils honorent ne font ciue des repréfentations de la Divinité ou ck

quelques faints Perfonnages , & (ju'ils ne les cxpofent à la vue du Peupie

que pour lui faire rappeiler les idées du devoir. C'elt à quoi fe réduilcnt toutes

les informations del'Autetir fur le fond de leurs principes, parce qu'il ne trou-

va perfonne capable de le mieux inflruire , &. que tous les Livres de Religion

éiaiii

(f) ChîiK lUi Père du Ha!u-, ui; l'ut'.

(ij^ ) IJuDtiiik dit que Ls Muiiics Cc'i».» Rc-
ligieul'cs du i'ib.t fmu Jiîs vœux.

(/j) Du Hn!de. ubi fup.
{ij Cet r.itic'c Ii.>.r c!l conimui] avec ks

Mo'ncs iMn!iO!iictn;ii & les r.otics.

(k ; Du ilal.ie . uhi fui.

(/) Voyc^ ci-d'jfius.''

(m") MéiriOircs de l'indc p:ir Bernicr, ;'*•

ge 126 lîc (liiv.

(n) Voyez ci-dcfTus.

(fl) Chine du Vire de Ila'de, uhi /•:!'

(il) Nouvelle IJilîliot. ou II:lloiic litttrii-

le, 'loin. XIV, p:i;^. 57.
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ive; it J.'
•'?

étant ccrits en langue du Tangut (r), qui cft également ignorée des Mongols Tini;T.

»& des liluths , ils s'en rapportent, [comme les Catholiques Romains,] au llscnibnt_

témoignage de leurs Prêtres (s), qui leur font des myftères impénétrables de u'i i^rand myl-

tout ce qui regarde leur culte (r ). Cependant Hentink n'cfl pas moins étonné ^^'"

que les Européens connoiilent ii peu une Religion qui cft répandue dans la

moitié do TAlie, & qui devroit être connue du moins des Rulîicns, puifqu'ils

font voilins de ceux cjui la profedent. Mais il obferve que , femblables aux

autres Nations, les Rulîiens ne cherchent que leur (y) profit (.r).

Lks plus pulHans Lamas font ceux que les Chinois nomment Mong-fans , Lamas nom.

& qui pulVedcnt un grand Canton du 'libct, au Nord de Ll-kyang-tii-fu dans
J[J,"

'^^*^"^"

la Prûvin':e de Vnn-nan, entre les Rivièros de Kiii'Chu-kyjng & de l'ii-lyang-ho.

Ce Pays leur fut abandonné par L'-fmghcy, qui vouloit les engager dans fes

intérêts, après avoir été créé Roi de Vun-nan par les Mancheous (y).
(^U O I Q.U E

jr?^(0 [Ou du Ti!)ct] Chine du Vite du

H;i!di.'. roycz cidsjj'ns.

ir>~"'(->) t-^^' pliMOît |. s Articles de leur Foi.

(t) Voyez. ci-dcH'i^

( v ) llilloirc des 'l"u. es &c.,iv,ig. 483 i?c fuiv.

{x ) Tout. Ci; qui fuit ;i iic<i vttiandié dans

'.'Edition de TMiis. Si les li;ibitans de la Sibérie

,

(];:i foni pour la plupart Marchands , ou Soldats

/uinrof'cirion.font condamnables à cet 'î^ard, les

JMilîionaircs Romains ibrit liani coiii;)arailun

plus coupables , puis qu'ils étoient oblii^és

par devoir d'étudier à fonds la Reli: on des

Peuples <]U ils vouloieiu convertir, iSc qu'un

fe'our de plus de cent cinquante ans , à la

Ciiiiie, leur avoit fourni toiius les occalions

j-icceflaires pour cunfultcr leurs l'rètres , ou

leurs Livres. Cependant ils en ont Ii pou pro-

fité, que les domicrs Mifllonaire, , ceux nr";-

;nes (jui ont (ftc ;.u Tibet, ne paroiirciit pas

e:rc mieux, -uTtruits de l.i Religion de ces

Peuples, que ceux qui y avoient été envoj'és

ie,-. premiers. Le P. Horac,' Capucin (jui, à

\'c\\ croire, avoit reçu un acceuil fi favorable

M Grand l.ama, i\; qui avoit eu tant de fa-

.ii'.é à le voir , ii;noroii cependant fes pré-

tentions à la Divinité, comme on l'a rappor-

té plus haut ( I ). Lo i\ Defalcri Jéfuite, qui

uii'fire qu';! avoir été à Lt'Ja , ne fait cepen-

a;.iit mention niillepart du Ddliy l.ama. Il

;i..;i'f ;iin]^:einent de quelque Cirand l..',ma, qui

.;\-;t eu audience du Roi, ou qui lui avoit

f;;'. une N'ifite.

Peur excufer r.ne néf^li^^ence fi étonnaire,
:.- MifTionaircs fe krveut de pluilcurs raiiuius.

].<.< uns dii'ent que les Prêtres de ces Peu-

ilcs connoilllr.: Ii peu leur Religion, qu'ils

'!- font pas en état de l'expliqueri D'autres
îl' plnMjnent de la difiiculté que ces Prêtres

but de s'ouvrir fur ces matières ou de coîli-

muniqucr leurs Livres facrés. Il y en a qui
difent <iuc ces Livres font écrits en une Lan-

f;ue, & avec des CaraLT;ères (jui depuis !ong-

teins ne font plus en ul'agc, ou qu'ils prcn-

droi'.'ut une peine inutile à les étudier, par-

ce qu'ils n'y apprendroient rien de plus que
ce qu'ils favent déjà. Pour dernière excufe

enfin , ils a\uuent netteuient qu'ils défefpè-

renc de la Corverfion des Peuples du Tibet,

(IS: que tant que le Grand Lama fera Mairre

de ce Pays, la Religion Chrétienne n'y teru

que ptu ou point de p •ui;rès ( 2 ).

• Cette dernière raifon furprend à jufte titre.

Car, outre qu'elle cfr .formellement démentie
parle témoi;;na^t.- du bon P. Horace, com-
me on l'a \ il plus haut, n'eil-il pas étonnant
que les Miflionaires de Rome trouvent tant

de diiîicu'té .à convertir cette Nation, pen-

dant (]ue l"s Miffionaires Ntfiorkns ont ici tant

de facilité à le faire 'r Lcr. Peuples du Tibet

léroient-ils donc aujourd'hui plus opiniâtres,

que no l'étoient leurs Ancêtres, il y ^ neuf-

cens ans'? Leiu" averfion pour lé Cbiiillianifmi;

i'eroit elle plus .grande , àprél" ntqu'il refTemblo

n fofc à leur Religion, qu'elle ne l'étoit, lors

qu'il n'avoit prefque rien de commun avec

elle-?

Ne nous arrêtons pas plus long-tcnis ûpcfér

ces excufes. Elles n'empôclieront point que
noi'.'; ne K);,'ons tei'iiours en droit de nous plain-

dre i\c:- Millîonaires ctd'attribuer le peu ilelu-

riières (ju'ils nous ont données furla Religion

lie c^s Peuples Orientaux ou à leur négligence,

ita leiu- i;;nnranee, ou à la crainte d'expofer

au grand jour la conformité de la Religion Ro-

maine, avec celle du 'l'ibet, comme on l'a dé-

jà inlinué plus haut. R. d. E.

05^(>') (^hine du Père du lluldc. ubifup.

îtJ^CO Bizarre dtfiein que celui de rwiloït convenu un Dieu qu'onnc connolt cas»

( O Du Haldc. Vol : il.
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Politique cjui

leur piocurc

des faveurs.

Divifion cn-

lic les Lamas.

(Quoique la Relii/.ion du (îrand-I-ama Ibit rcpanduc d^ns toute I.i Ci;ir,;

il paroit qu'elle y cil fins aucune jurillliction; ou du iiuiuis les MilHonai'vj

(:c.) ne le font pas expliques fur cet jnipwr:ant .utielc. Ils nous apprennep;

feulement que les Kanus ont teute plulkurs iuis de s'y introduire, ilan<
i

vile apparemment d'y établir l'autoriie de leur Maicre; nuis (ju'ils n''.n[ ;.

mais pu vaincre des oppoliiionà qui vii^nnent fans doute des Hon/xs, jaloux^

Ja liberté & de rindt[)endance de leur \U\\W ^ ùpeu prvscomn:eIa Kr.incc
.,

l'a toujours été de la Tienne contre les entreprife^ de U Cour de Ronv.

G A u H I L nous apprend que l'I iilloire Chinoile parle pour la première L'-

des l.amas fous le règne de Kc)uk-Lw y
pctic-lils de Jenghiz-klian {o),^

qu'elle rapporte à ce tenis l'ulage que les Mongols commencèrent il faire :;

leurs fcrvices, en leur accordant la permillionde bâtir des Monalleres. M,;,.

,

s'appercevant enfuite qu'ils devenoient incommodes au Peuple par leur r.j-

titude, & par la liberté qu'ils prenoient d'aller de mailbn en maifon, /,

t'mg{c), lîxième Kmpcreur de la race de 2';i'(7j, leur défendit l'entrée dij

Chine {d). Cependant leur autorité s'y fbùtint pendant toute la durée de c.::.-

Dynadie, & l'on attribue même fa ruine à la protection qu'ils reç^urcn:..

^chun-ti, dernier Empereur de cette race. Mais Huiig-i'Uy rellaurateur .. ;

domination Chinoile, chalfa tout- à-la-t ois lea Mongols.

Ils trouvèrent l'occafion de rétablir leur crédit après la conquête des .Mr.

cheous. (Quoique cette Nation 'l'artare n'ait jamais eu beaucoup de guut p. .:

les Lamas, elle n'eut pas plutôt forme le projet de fon invjlion, qu'elle:.:,

tit la nécelUté de les favoriler. Schun-t'i étant devenu maître de l'Empire, :

Grand-Lama n'épargna rien pour gagner l'affedlion de ce Prince, & ne dd:-

gna pas même de quitter Lajj'i & de faire le voyage de Peking, dans la!'..;

vue de le féliciter de fon triomphe & de bénir fa famille. I>ient(k rirr.;-.:^

tricc fit élever un Temple magnifique pour les Lamas, Les Princes & les l';.'

cefTes fuivircnt cet exemple. Enfin les encouragemens qu'ils reçurent de ::.•

tes parts en augmentèrent beaucoup le nombre à la Chine, Ils y font for: ;•

pulens. Leur habillement ell de fatin
,
jaune ou rouge, enrichi des plu.s bj..;i

fourrures. Ils font bien montés lorfqu'ils paroilfent en public, Oi leur cor:>.î.'

eft plus ou moins nombreux, fuivant le degré de leur dignité; car rEinp.r.::

les honore fouvcnt de la qualité de Mandarins (t). Sa politique lui fai: pr.:-

dre cette voye pour attacher à fes intérêts le Grand-Lama, dont il eonnoic

l'afcendanc fur tous les Tartares. Il poufie fes intrigues, dans la même vue,

jufqu'au centre du Tibet.

De-là vient qu'au commencement de ce fièclc on a vil naître, dans .'

Tibet même, des divillons entre les Lamas. Les uns prirent le chapeau ron-

ge, qui eft la couleur du Grand-Lama. Les autrcsprirent le jaune, pourirù:-

quer leur attachement à la Maifon Impériale de la Chine (/), qui leur clltie-

(3> An^J. T,cs MifTion.iircs ne Te fontpns
rxp!i(juj.*s fur l'article de la Suprcmntic qui ell

li'u'ic li crandc iiiinonance dar:* leur propre
Kglif.. R. J. E.

^

(fl) Jngl. comme hi l'rar.ce létoit, autre-
/ois. R. d. li.

(b) iliaoircdc Gauhiskhan, parGaiibil,

png. 142 , Note I'.

(c) Son nom Mongol étoit Ttj'w:"> '

yo^i-z cidellus Li Tabic.

(d) Chiîie du Pcrc du Ilalde, Vol. I.

(; ) Chine du Ptrt du iialdc, ubij^lu
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D i: . L A C H r N h: , Liv. m. Chap. IV. 13.'

Ttpi.r.v-

Vol.l.

venue clière & rcfpcdrliable depuis que Tf(^-vang-raptan , leur EnncmL, fuc dé-

fait en 1720 par une Armée Chinoife {g ).

(iO Lettres Ediliantes , T. XV, Préface, pag. 25.

Coiivcrucmcnt du Tibet.

VERS le commencement du dernier ficclc, le Tibet ctoit gouverné par

l'on pnjpre Koi, nomme Tj'an-pa-han («), mais qui porte Je nom de

Tfan-pu dans l'i lilloire Chinoife; Ck le Domaine du Grand-Lama étoit reflerré

dans les bornes d'une petite Province (/;). Mais vers 1630, ce Pontife, of-

fenfé de quelque mépris que'lTan-pu marquoit pour fon autorité , implora le fe-

cours des Eluths de Ko-ko-nor (t ), Nation dévouée à fcs ordres. Ils entrèrent

dans le Tibet avec une puifTante Armée , fous la conduite de Ktishi-han& dePatu-
ru-hiiiii-t(iyki (il). Ils remportèrent une vièloirc fignalée fur les Troupes du Roi ;

& s'étant ihili de fa perfonne, ils lui ôtèrent la vie. Enfuite Kushi-han donna
le Koyaume de ce malheureux Prince au Grand-Lama; & fe contentant lui-

même du titre de fon Valfal, avec celui de llan ou de Khan qui lui fut alors

conféré, il s'établit dans le voifinagc de Lafl'a , pour maintenir le Grand-Lama
dans la poiTelfion de fes nouveaux Etats. Paturu-han-tayki& les autres Prin-

ces auxiliaires retournèrent dans le Pays de Ko-ko-mr (f ).

Andkada, jefuite Mitlionaire
,
qui fe rendit, en i<^24 , d'Agra dans

rindollan, aux iburces du Gange, prétend que le relTentiment du Grand-
Lama contre TJo.n-pii , vcnoit du penchant que ce Prince avoit marqué pour
le Chrillianiline après avoir entendu la prédication d'Andrada même, & que
la révolution qu'on vient de rapporter arriva pendant que les MilTionaires

étcient retournés dans l'Inde pour fe procurer de l'alTifbance dans leurs tra-

vaux Apoftoliques. Rcgis n'a pas fait difficulté d'adopter ce récit (/), quoi-

<jail V ait beaucoup d'apparence, comme on le reconnoîtra bientôt, qu'An-
clrada n'avoit pas pénètre jufqu'au 'libet (^ç).

La podcrite du Kushi-l^han continua de protéger le Grand-Lama. Ce-

pentlant BeiiLink raconte que le Khan des lilutbs Djmgarh\ qui, polTédant la

grande 'i'artarie ,
jouiffoit d'une efpèce de fupériorité fur tout le Pays, &

prcnoit foin que les deux Khans (/;), qui adminiftroient les affaires tempo-
relles du Grand-Lama, n'abafalTent point de leur autorité. Lorfqu'ils entre-

l^prenoient de fe rendre indépendans
,
[ce qui arrivait alfez fouvent ,] ils étolcnt

sûrs

T'ÎKT.

Rois (Ju

Tibet.

RcVoUitiOU

du TLbcC.

(il) Gcrbilloii rcifinrcMic à cette occnHuii

que le lloi du libct ctoit fort puiiru,r, liic

ijtrui) l'a pris puiir le l'rele Jidn\ mais avec

nulli peu d'j fonriciivjiit que d autres oîit donné
i-e titie au Roi Ciir^tien (J'Aliyllinie on Afri-

que. Mar\ù l'iili) è\L les pleines qui ont donné
nailTiUire ;i c>.tte idée , déclarent que L'';;,^'--

khaiiy Clirfd'unellordw de 'i'artare?, étoit le

Pr>ute-Jean. Ur, Uni:-khan ilevoir gouverner
ét;n!enu'nr L' temporel Cv lefpirituci; cequelc
I.atna Dal ly n'n iamaisfait. Cellainil que les

Auteurs iMennenipour ;:.uidc un faux rayon de

JX. Part. .

lumière, «Se fe laifil-nt entraîner par des appa-

rences d'autorité eNc de tradition, fansciiaiui-

ner les railons qui les démentent.

(/') Peut ècrc celle de LalVa, où la Capi-

tale e^t fituée.

(f ) Ou les Eluths Kusbotis.

(il) \^oyez cidetUis.

(O Chine du Tère du Haîdc, uhif.i^:.

if) IbiJeni.

(g) llillûire des Turcs, des Mongol: j

i^c. pag. 49?.

(,
h ^ Celui do LaiTa f; celui do Kokoi-iO:.

Le Grand-
I,ama en eH
fait Roi ou
Khan.

Récit furpea

du Père An-
drada.

Guerre de
Tfe-vang-rap-

tan contre le

Grand-Laiiiai
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I

II

ravr i*^

Lann-; trai;!'

portés en

Tartarie.

i'iM'.T. surs lie trouver dans Cà vigil.mcc (/) un obllaelo capable de les arrùtor
(.().

^"mcS''''"
^'^"''^ 171^» ce Prince, qui le nommoit 'IJi vnn^-rtipun (/), ctant en gucp
re avec l'empereur de l,i Chine, arriva fur les bords du Lac de L/> fans au-

tre fuite que quator/>: h»3inmes: il pcnetra au travers des fables jufqu'a
\i

[{'wicvi: de Ifoti'iiv'.i (m) dans le l'ays tlj l\i:;'i[:;u'. I/'i, s"étint mis a la tutc

• de quelques Troupes, il détacha un corps de lix mille JiomnK's, fous la con-

duite d'un excellent Oénéral, pour taire la couvjujte du 'I ibct. 11 publii,

pour prétexte, que le (îranJ-Lama n'étoit qu'uii impolleur , & qu'il coi-

réfolu de faire rentrer les Lamas dans leur ancienne dipendancc des Suu\-.

lains du Pays.

LcTibetefi Tai. A\-KAN (;;), petit-fils de Kushl ,
qui rcgnoit alors au Tibet, mir-

cha contre l'Knncmi des Lamas avec une Armée de vin";! mille hommes. Mûi
la fupcriorite de fes Troupes ne l'empêcha pas d'être tJefiit \k de périr daiii

un fanglant ccmbat. Apres cette vicloire , Tfi-'^du;i-i\itjUin porta fes r;iv.i.

f!;es dans Lalla
,

prit les \'jlles, pilla Ls 'J'emples , fans épargner celui d,;

Cirand-Lama, 01; L- butin fut immenfe, ^il lit tran'*porter en 'i'ariarie i.,\i.

les Lamas qui tombèrent entre fes mains (;). Cet événement arriva dx;-

le tems que les Géographes I.amas faifoient la Carte du Tibet. Mais il pa-

roit que Rai tau ne demeura pas long- tems en polTeHion de cette Contra-,

Kang-hi, Lmpereur de laChinc, envoya contre lui une puilîanie Armée, q'i

le défit dans plul'ieurs batailles, & qui le força de fe retirer dans fes Kt.r.j

(p). louL le Tibet fe vit fournis, en 17-0, aux Loix Cliinoilés. Cepon.

dant il y a quelque apparence que l'Empereur Ivmg-hi, loin de le gardera

titre de conquête, eut la genérolite de le rellituer à ics ancien? Maitrci;

puifqu'en i~^: 1 lorace de la Penna trouva dans le Pays de Lalla un Roi qu:

nomme ÀJi-i-airu (,/), Ck un Lama-l/alay.

CoMMF, le Grand-Lanu renonce à toutes les affaires temporelles, depi::;

la donation même qu'on lui a faite du Tibet, il choifit un Viceroi pour gou-

verner en l'on nom Ck par l'on autorité, Jbus le titre de 77/\/, que d'autres

écrivent /)m'.;. A la vcrité les lli'.ns, Succelfeurs de Kushi, font leur rcli-

dcnce a Lalla [qui cil au cncur du Pays;] mais ils n'y prennent aucune pan^^

au Gouvernement (r), & fe contentent de régner fur les Hordes vagabon-

des des Lluths. Le 7';;,^, quoique marie, porte fiiabit des Lamas, fans c:rc

•.liilijetti aux Régies de l'Ordre. Pendant la guerre de,s Chinois contre Kil-

dan, l'Empereur Kang-lù
,
pour s'attacher !e Viceroi du'J'ibet, le créa />.:

ou

ROtabliai'-

sncnt d'j l:i

Monarchie (.lu

Tibtt.

Cjqiicc'L.-

i-!c']

le Dcvj.
«Hi^IcTi-iLiu.i

(i] T)cfidori olifcrvc que ce troifcinc Ti-

ikt, ou \a'X2, il\ p!i:s tx;)ore CjUC les liciix

aut;t;s^u\ il1c^niioll^ ilcs r;.rt:ircii. Lclt. Kdi'

f:nn. ïi'n. AT, pn^. 204. Un Mcircliiini de

i.:'.lVu clifoit à /i.r;i!>r, que fon Roi étoitfou-

v'.nt en j^ucrrc avec Its Tartarcs; mais il ui

put (lire av(C<]UcIsT:irtarcs. Mcmoircs de l' In-

lie , Tûm. ir. pag. uS. U'un autre cùté 'l'a-

vc'.nicr dit (Vol. Il, pa;;. 185.) que les H;i-

b'tanî de Hat;in ne connoi'Jent pa-, de guerre ,

parte qu'ils n'ont pas d'autre Liir.cnii que le

i-irind-Monqol, qui les laiffe vivre en paix,-

':e qui puro'C coi. venir mieux au tirand Tibu».

<;u'.": I.atTi.

{k) i!ilt( ire des '['irrcs, ?:c. pag. 4,'''.

(/) Les Ciiiiuiis prononcent I.:ilHta:.

(»;:) Le grand iJéllrt , au Sud-Uiul'i û-

Il;niii.

( ;i ) Ou D:ilay kban.

(0) Ciiint- du'Pere du Ilaldc, & Olillrva:.

Illatlieni.n. du l'ère .Soueiet, pag. 179.

(/)) Du Ha'de, uhi jv.p.

(.7) I.ettRi Ediiiaiues'. T. XV, \nz. ^J.

()) Sa Lettre ell ainfi (ignée, mais e!K.' n'a

point à la lin le titre de ÏLai; ce qui ell un
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DE LA C n r N E, Liv. Ilf. Ciiap. IV. ^Z9

;!Ion',i

j!l un

OU Rc(t,ulc {<). li '-'foie informe que cet AdminKlrateiir (S: le Cîrand-f.riiTii,

funMaicre, favoriluient eu (ecret Kaki in , iSc qu'ils ctojenc capables de travcr-

fcr le liieces de Tes armes. S'ils s'étoient joincs aux Mongols, avec la pré-

caution d'interelfer la Religion dans la guerre, il auroitieié dii'icil'.' aux Chi-

nois lie relilhr à tant d l'Jinemis. Mais après les avoir vaincus, Iviiiglii ne

garda plus de nienagcinens avec le 'i'ina. ni même avec le Grand Luina, ik

prit avec eux le ion de maître (f ).

Gi. K iH I. L o N
,
qui nous fert ici de guide, rapporte à cette occafion nn

trait fort curieux de la régineration du (Jrand-Lama. Il raconte que l'iùn-

pv-reur de ia Chine fbup'j'onnoit depuis long-teins la mort de ce Pontife, par-^

ce que, fous prétexte de retraite, il avuii ccHj île fe montrer au Public, 0^

qu'on remcitoit de jour en jour l'Audience de l'Ambairadeur Impérial. Mais
étant refolu de pcnétrer la vérité, il envoya un Minillre particulier au 7'//;£/,

avec l'ordre ab((du, ou de voir le (hiUiilLitina , ou de P/avoir du 'l'ipa s'il é-

toit moit. Il faifoit demander en même tems qu'on lui livrât une iille de Kal-

dan, mariée a un 'l'ayki de Kokonor, Sujet du CJrand-f.ama, & deux 1 lu-

tuktus (jui avoient époufé les intérêts de ce Prince, Si l'on refufoit de lui ac-

corder cette fatisfuction , il menayoit de déclarer immédiatement la guerre,

Ll 'l'ipa, cilVayé dcces ordres, dcpécha aulTi-tôcà la Cour Impériale A'/z/w-

^u-Hiituhn, un des principaux Lamas de Pittolu^ avec une Lettre refpectueufe,

par laquelle il olFroit de livrer les trois P'nnemis de ITCmpereur li ce Monar-
que inlifloit à le vouloir; mais il employoit les exprellions les plus (bilmifes

pour le toucher en leur faveur. Kang-hi reçut cet ICnvoyé avec des honneurs

extraordinaires, II accepta Tes preflns. Mais n'en étant pas moins prellant fur

cequi concernoitlc Grand Lama, il apprit enfin de la bouche de l'Envoyé que
ce i'o-vhiViî ctoit mort depuis feize ans ; qu'en expirant il avoic affuré les

Lamas qu'il renaitroit dans un lieu qu'il avoit nommé; ce qui n'avoit pas

jnanque d'arri\er comme il ra\oit promis : qu'il avoit recommandé qu'on

l'élevat foigneufeinent jufqu'à l'âge de quinze ans, & que dans cet interval-

le on tint fa mort fecrete; enfin qu'il avoit laifTé une Lettre, avec une ima-

ge de l''o, & l'ordre de l'envoyer à i'Kmpcreur le dixième mois de la feiziè'-

me année après fa mort , & que les Lamas fupplioient Sa Alaje'lé d'en gar*

der le fecret jufqu'au terme.

Kanu-hi le promit volontiers. Mais au retour de l'Envoyd, il fit par-

tir avec lui deux Mandarins inférieurs pour faire exécuter immédiatemenc fes

i.ki\\ autres demandes. (Quelques jours après leur départ , un autre Alanda-

;in, qu'il avoit envoyé au Neveu de Kaldan, revint à ia Cour de i'eking,

& l'informa que dans le cours du fécond mois de la même année rAmballa»

deur des Lamas lui avoit appris la mort & la régénération prétendue dJ
Grand- Lama, &. l'avoit affùré qu'il avoit commencé à fortir de fa retraite

(s) Gruchcr dit qu'il y a deux Rois dans Roi ou pour un Klian. II fe trompe auffî en
le Pays de barantola; !'un, qui fcnoniuic 7^;,'- faiinnt la latitude de Lalfa de vingt neiu" Je*

tvi è: qui guuverne le teinnorcl ; j'autre
,
qui f;rés lix minutes , du moins !i la Carte des Je-

ctl le Graïul Lama. A'(._\i.^ Tes Lettres, pn^;. fuites e!l iulle en la mettant à vin^t netif 'ilc-

'^2, xibiju[.ra\ il O'iiilhy , Vol. IjIki^. 360. grés trente-lix minutes.
M'ii:.fi les eholcsfont ttllts ([uc Gerbilion les ^{) Chine du i'cr;; du lîakic, ulifuj^.

.'epréfeiue
, Grucbcr a pris le Vice;oi pour un

S a
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[le fixicmc mois]. L'Empereur ne douta point, à ce récit, que les LamasK:

ne l'euHent trompe. 11 iit rappeller , par un exprès , Nmata-Hutiiktii & fes

deux Mandarins. NimMci-, reparoifllmt devant lui , proterta qu'il ignorok

ce qui avoit été publie dans un autre lieu , & qu'il n'avoit fait qu'executijr

les ordres. Alors Kang-bi ne crut pas violer fa promelfe en ouvrant, de-

vant tous les Princes Mongols de la Cour, la lettre qu'on lui avoit r^niife.

Ainli la mort du Grand-Lama, qui avoit été cachée fi long-tems, fut connue

de tout le monde.

Le même Auteur obferve ici que les Minillres Impériaux, qui font dépu-

tés à LaiTa, reçoivent des chevaux, pour eux-mêmes & pour toute leur fui-

te, des Ilabitans des lieux qui fe trouvent fur leur route. On leur fournit

railli des chameaux pour le tranfport de leur bagage, des vivres, qui conlis-

tent en lix moutons & un bœuf de cinq en cinq jours , & toutes les commo-

dités neceffaires à leur voyage; de Ton coté l'Kmpjreur entretient à fes fra:^

les Envoyés du Grand-Lama 61; i.ks Princes de Kokoncr lorfqu'ils viennent a

Pcking (c).

Les Voyageurs ne nous apprennent rien de plus fur le Pays de Lafïli, min

on lit dans Tavcrnier quelques cireonlbmces qui regardent le Roi de Butu;^

& qu'il faut entendre de Ilarantula ou /.(i//i'j, par les railbns qu'on a dejii ivx

obferver. Ce Prince , fuivant les informations que 'lavernier avoit rei^iics

de quelques Marchands, entretient conltamment
,

pour fa garde, fept oi

huit mille houuncs armés d'arcs & de ileches , dont queijues-uns portent

aufll des haches d'armes & des boucliers. Son Palais ell fans cefle environ-

né de cinquante Eléphans & de vingt-cinq chameaux , qui ont fur le dos cha-

cun leur pièce d'artillerie d'une demi livre de balle, avec un C;inonier po'Ji

le ferviee Je cette pièce. On voit, fur quelques-uns de ces canons, des let-

tres & des figures gravées , auxquels on donne plus de cinq cens ans d'anti-

quité. Perlbime ne peut fortir àw Royaume funs la permiilion du Gouverne-

ment, ni emporter un moufquet avec foi, fi fa famdic ne fe rend cautionque

cette arme fera Hdelemcnt rapportée. Un des Marchands, qui faifoit ce ré-

cit à l'Auteur , avoit une arquebufe , dont le canon etoit charge de cara:te-

res qui portoient la date de fa fabrique. Elle étoit de cent quatre- vingt àm.

Le canon étoit fort épais, aufïi luifant [en dedans] qu'une glace de miroir ,;j

& garni , dans l'efpace des deux tiers , de tîls de métal, entremêlés de f:eurs

d'or i!\: d'argent. La forme de la bouche refTembloit à celle d'une tul;pe. 11

portoïc une baie d'une once. En vain 'Lavernier propofa-t-il au I^îarclianJ

de le vendre. 11 n'obtint pas même un peu de fa poudre, qui étoit à /crains

longs, mais d'une force extraordinaire.

1 L raconte , fur le même témoignage
,

qu'il n'y a pas de Monarcjuc r.u

inonde plus craint & plus refpecté de les Sujets (jue le Roi de Hutan. C-5

Peuples, dit-il, rendent une efpèce d'adoration à leur Roi. Lorfqu'il donr.e

audience, ou qu'il paroît fur fon Trône, tous ceux qui fe prellntent devar.:

lui tiennent les deux mains ferrées contre leur front, ik fe prollcrnenc à

quelque diilance fans ofer lever la tête. C'cfi: dans cette pofiure qu'ils ex-

pliquent leurs demandes. En fe retirant ils marclient à reculons, jurqu"â cii

que le I
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qui l'em

les feftii

lui mon

(^) V
ge 184 <^

faut enter

un , & (]

Taveriiie

rtfud la

de 'a

C'-} Chine 'lu rèic du IlaMe, n'i/jf.

à



DE LA CHINE, Liv. lll. Chap. IV.

ignorolr

rant, de

it connue

^nt dcpu.

Heur lui.

r fournie

ui coniis-

coniir.o.

à fcs (ïis ,

cniicn:
,i

Hii , mais

ic /;;;:;•,

nt rc(;i;c5

fcpt oa

porun:

environ-

dos cl;;i-

lier po'ji

des L:-

is d'an;i-

DUvcrnL'-

1 don que

)it Ce rt.'-

cara:ic-

intn ans.

miroir ,^'

de !;ars

il;pc. 1!

[arclianJ

à grains

irqiie nu

m. C.5

il tlonnc

: dfvan:

riKTii: à

u'ils t.'\"

liUC

HI

a*

•

que le Roi les ait perdus de vile. Les mômes Marchands afïïlroient que les

Officiers de ce Prince confervent Tes excremens , les font fécher & les ré-

duifent en poudre comme du tabac ; que mettant cette poudre dans des boë-

tes, ils la vendent, les jours de marchés, aux Négocians & aux Fermiers

>

qui l'emportent rerpeèlueufement & qui en faupoudrent leurs viandes dans

les feltins qu'ils donnent à leurs amis. L'Auteur ajoute que les IMarchands

lui montrèrent leurs boëtes & la poudre qu'elles contenoient {x).

I (x) Voy;i[îcs dcTavernicr, Vol. II, pa- Lama Dalay ne fe incle jus d'afFaires tempo-

ge 184 (Se fuiv. Il païuit parce récit, f)u'ili3'rclles. [ Mais c'clt en inéme teins une erreiic

faut tiucndro lo Lfïwa /.>'!/a)'par le Roi de Hii- très-excufable, puirqu'il efl naturel de croire

tnn, (Se (]iie par BiUan il faut entendre Lalfa, que i'Adminiltration de la juftice fait partie

Taveriiier parle des occafions où ce Prince (des Devoirs d'un lloi ]

Ttfud la Juilice. C'eit une erreur , puifcjue le

5^ IV.

Nation des SI-FJNS ondes TU-FANS y ^ Pays qu'elle habite,

LE nom de 5'/-//;2 paroît inconnu aux IliUoriens Occidentaux, foit Afia-

tiques ou Européens, & le Pays que cette Naflon habite efl; repréfenté

dilTéremmcnt par les ÏNliiïionaires Géographes. Suivant Régis, il borde les

Provinces Chinoifcs de Schen-fiy de Se-chuen & de Tun-nan , depuis le tren-

tième jiifqu'au trente-cinquième degré de latitude du Nord, à l'Oueft: de la

Rivière que les Chinois nomment Ta-long-kyan (a).

Un aucre lui donne peu d'étendue à 1 Ouefl: de la Province de Schen-fr, &
pour faire mieux comprendre fa fituation, il obferve que la petite Ville de
Chv:dng-lan ( Z») ou Chwung-latig-iug fe trouve iîtuée à la jonction de deux val-

lées, dont l'une s'étend l'efpace de cent lieues, au Nord, jufqu'à la porte

de 'a grande Muraille qui fe nomme Ilya-yu-quan (c), & contient trois gran-

des \'illes, nommées Lan-cheu^ Kun-chcnôiSu-chcu, avec plufieurs Forts qui

en dépendent. L'autre s'étend l'efpace de vingt lieues à rOuefl:jufqu'à5/-r/m^,

& contient au'Ti quantité de Forts qui dépendent de cette Ville, & qui rendent

les Chinois maîtres abfolus du plat Pays. Mais il n'en eft pas de même des

montagnes. Elles font habitées par une Nation particulière, qui a les Chinois

au Sud & les 'iartares au Nord (J).

Mais une dcfcription li vague ne fert qu'à jetter le Lecteur dans l'embar-

ras, car les Chinois font moins au Midi(,u'à l'Eil&au Nord de cette Nation;

\k les Tart;ires funt plus à rOuefl qu'au Nord , où le territoire Chinois les en-

trecoupe. En un ni,)t, fi l'on veut les fuppofer fitués comme on vient de les

repréfenterfuivant laCarte, leur Pays doiL être une chaîne étroite de monta»
gnes entre la Partie Nord-Ouell de Schcn-ii & le Pays de Ko-ko-mr

^
qui ren-

ferme ce Pays en forme d'arc du coté Nord-Etl. Mais la Carte ne fait nulle-

ment mention des Sifuns dans ces quartiers 3 ce qui fait croire avec aÛez, de
vraifemblance

fa) Chine J'i PèfL- (In Tlildc.

( /) ) \"li> le viii,L;r lixid-Mie degnî (]inr:',riU>

hui; ;:ilcBus, (iiivuiu k Caitâ. 4c ScIku li.

(r) Ou A'%/ï w-jjuifi,.
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vraifcmblancc que du Makic , ou Ton conxfpondant (c), a pris le Pays ui

Kokonor pour celui de Si-fdii.

En troilîème lieu les Cartes des Jéfuites diffèrent des deuxdefcriptionsprt

ce

me

^, ., -.— — --- — ,- , [.v-

L'dcntes. Dans h première tV-uilJe du 'l'i'.^ct, le i^ays de Sif^'i ell dillinctc-

lent marqué. Il ell bordé à l'Elt par la l'rovinee Chinoife de Sc-chaen, zii

(e) l! prii-cU que c\:l !c Tcrc l{:ç.'.^

i\ cil cité eTifiiia- djiu ic t(\t'.' i!u l'ti

îlaUlc. Maisccfl ce (jui importi' [--ou, l'.iit-

C,u'il fuit jirolUriuii (1 c'ciiif Cui- l^-s Mu;n.';:!..i

lie:. MiJ]iot;:-.:ru- de i. ;i UrJac.

</; Voyez h C'iifc.

(/f} ^fi^'-/. d.ii.,, ta-.» quaraiite-cinciu, ;:.*.
IT. d. l*.

C, \)a 11-,;'-, ;,',j ;',;,.

Cï'; C'cJl ce qu'on a dcjii f.ilr nii^r'.cr,

f '. ; _f-r> I\3ii"!i'>!i'J!H'i,p(rjvoi^-nC!rvcit(<iitcs

lldL 1... ne ii'.u: t^vi^cnr ;k [mï n.Cuit 41WI

car I o!i

lîti

!.s r.i fans portent cntr'ciixi^ji.inn;'

\'i). <.']<. En un mot, ils iicnoii!; Ics font

noitie qiif pnr leur îioiii C!iinoiy. On .1

l'.L' fc plaindre lic i.i'ttcrit.glif;:'nt;f, fur un
\

i ;;îkuicn: iuipurcant pour l'ililluiic ùli i

trJi-.llit'.

( .'
; Cl Ht î( i vicrc a Tes fuurccs d ;in.^ ." .•

•

Jii'jiiii.. J.ap'us faiiicufc, que IcsCliiiujo .'

I!" !.; Ih fii.'-.iif !<.k:iSi faDH Chu-iak, cil.

K • II (intaclK-. de Churkuldt

( ^n I l)i llalil^' , uli j'up.

(ri; Jn^^L. Si fans jaune*. II. d. £.

ii.t

iXord par le Pays de Kokomr y & a l'Oue'l par la IxA'ière de Tjacho-tju,..

banj, qui, prenant naillanee au Sud des Lacs' d'où fo-'t le irbangboy cnu'.

dans la Province de Sc-cbucii , où elle prend L- nom de Ta-l<mir-k]iit;o <i en-

fuite celui de Kin-cba-kyang (/). Suivant cette lltuation, qui paroit hi vcrit;.

ble, le Pays de Si-fan ell entre vin,';t-neuf degrés cinquantc-cjuatre miiuuic

& trente-trois déférés quarante minutes de latitude, & entre duuze deiircj

trente nnnutes sis: dix-huit det;Tés vini^t minutes de lon2:itiKle()iielldL-Pck!n;.;

Sa ligure forme un triangle, dont la bife, qui cfl; au Xord , ollV,.' environ tr.;..

te milles de longueur. I/.s d^jux aiurcs cotés, qui fjut un ang'e au Sud, !:;;

chacun d'environ deux cens c;n juante milivs (i^ ).

C'est aujourd'hui tout ce qui r^ile aux Si-fans d'un Domaine fort étcnJ;:.

qui comprcnoit tout le 'l'ibi-t Oc nv.me tiULlques tcrriioircs vx la Chine, d:

peut inférer de-là, Os. de hi conformité (jui ftib'.'Ile encore fntrc les lang.xi

de Si-fan & du l'ibct, que les Chiiun.; étendeiit !c nom de >":-fû!i à t".::c

cette Région, & quelquefois à :outcs les Nations qui funt (itutjs à V(hd
de leur Empire; fuivant toute :ipparcnce, c'efl ce grind Empire de Si-f;?.,

compofé de tout rcfpace cjui dl cn:re la Chiîîe (X: l'înd iflan , avec toutes iô

%-a(les Plaines & tous les Defert., au ,\ord & a l'Chied, habités parles 'I'im-

res Eluths, &. bornés dans la Carte par une chaîne de INIontagius, qui p :•

toit autrefois le nom de 'J]u:i^:i! ^ Tnvrjub ou TaiikiU {b). On en doit deL!:.i

d'autant moins que la langue vS: les caraètères du 1'iber, q;ii fo",t encore c:

ufage dans le Pays de Si-fan, confervent le nom de lingue & de cara(^]c:M

de Tangut (/)^.^ Mais a quelque opiîiidn qu'on s'attache l'i-dJPus (/), L;

iV/./i/w oujes Tii-f.ius ne relP-mblent gu.res a ce qu'ils étoieiu an.-ienncin.:::,

Es ne polTedent plus qu'ime feule X'illc Os. lini renfermés entre les rivières à
Ti-lùugii l'Ouefl, de n'ban^ho au Nord, & de Taui^-tfc-kyjv^-A rP'l(/); n-

lieu qu'autrefois ils compofuient une Naii(jn nombreiife <!!c puiflante dans ..;.

Royaume où les Avilies fortes étoiciii en abondance (/;/).

Les Chinois dillinguent les .S7/u';;,v en deux Nations; l'une qu'ils appe'l.n:.

lle-fif.m, ouïes Si-fans noirs; l'autre n'h.in;.ifi-f.;n , ouïes Si-fans blarjs

(/;_). C'cil de la couleur de leurs lent.s qu'ils tirent CwS noms, plutôt que à
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<rcllc de leur teint, qui cft en général un peu bazané. Les Si-fanî noirs ont

uueiq les miftirabies mai(bns;,rnais ils font peu ci\ilifcs. Leur Crouvernemenc

eCt ompofc de pliifieurs petits Chefs, qui dépendent d'un plus .i^ranJ. Ceux

W :cal Habit. //^/liegis eue 1 ueeiiuuii ue v uu etoient vêtus comme
(tî). Les femmes partap;ent leur chevelure en trèfles, qui leur pendent fur les

épaules, & qu'elles ornent de petits miroirs de cuivre.

Les Slfuns jaunes Ibiit Ibiimis à certaines tamilles , dont rainé eft crée

Lama, ik porte un habit jaune qui peut contribuer aulli à leur nom» Ces La-

gt,mas, [(jui font tuus de la même famille, &] qui gouvernent chacun dans
^ leur dilh-ict, ont le pouvoh* déjuger lesCaufes& de puni»' les Criminels. Les

Si-fans habitent le même Canton, mais en corps feparés, qifils ne laifTent ja-

mais trtip gro;1ir, & qui paroillent comme autant de petits Camps, que les

Chinois nomment Sya-vj'in. La plTipart n'ont que des Tentes pour habitations.

Cependant quelques-uns le butillent des maifons de terre, & même de bri-

ques. Il ne leur manque rien tle ce qui c!l néceflaircàia vie. Leurs troupeaux

font en grand nombre. Leurs chevaux font petits, mais bien-faits, hardis &
vjg>)ureux. Les Lanr.is, (]ui gouvernent cette Nation, n'exercent point un
emi)ire rigoureux

, pourvu qu'on leur rende certains honneurs & qu'on foit

exact à leur payer le tribuc de t'o
^

qui efl: d'ailleurs fort léger
( /<). Quelques

Arméniens, établis à llpa (7), paroifloicnt fort concens du Lama qui gou-
vernoit cette \'ille. C'écoit un jeune-homme de vingt-cinq ou vingt-fix ans,

lui , loin de chagriner les Sujets ne levoit fur chaque famille qu'une fort petite

îaxe, proportionnée à la quantité de terre qu'elle poflîidoit.

()\ prétend qu'il y a quelque d'ffcrence entre le langage de ces deux for-

:cs de iSV-/>i '.'.:; mais comme ils s'entendent allé/, pour le commerce qu'ils éxcr-

:\:\v. eiui'eux, ce font apparemment deux dialeàlcs de la même langue. Les

i..i'.Te3 Oi: les caraftères de leurs Chefs Ibnt ceux du Tibet. Quoique voilins

des Chinois, leurs cc'itumes & leurs cérémonies relTemblent peu a celles de

laChine. Par exemple, (Uns les vilites que les Si-tans rendent aux perfonncs

l^nu'iis refpectent, ils leurs préfentent un grand m(Xichoir [ blanc*] de coton ot!

de foie. Quelques-uns de leurs ufages paroiflent tires des Tartarcs Kalkas.

D'autres leur vienneiit des 'l'artares de Kukonor.

Lr.s d^w.i Nations des Si-fans ne reconnoiirentqu'à demi l'autorité des IMan-

jjrins Chincfis. Elles ne le hiceiu gueres de répondre à leurs citations. Ces

'Jiticiers n'oient même les traiter avec rigueur, ni entreprendre de les for-

cer à l'obciirance, parce qu'il ferait impolïible de les pourfuivre dans l'inté-

i, rieur de leurs affrcufes montagnes, dont le fommet ell couvert de nége an
'

E mois même de Juillet. Ajoutez que la rhubarbe croiilant en abondance dans
leur Pays, les Chinois penlenc moins à les offenfer qu'à leur plaire, pour ti-

rer d'eux cette précieufe marchandife (r).

(:) Ou KLwntl, tians la pL'tifc lîitkkarîf.

|r* ( ;>) Ce trilmt cR iiut-' forte do tlixiui; ['iiioa

•a!,',!; par lin Droit lonai' fur la lU-li,:iu!i,] L'a
fi \'.\n>, lirvint Du IIrMc, ont toùijiii-- pio*
•:":.- ui Rtlif^iuii .L F'). lU ont toujours eu ck's

Laïua» iîuur ka gcuvciijvt & pou;- i;ouuimiJcr

r A V s

ni'. S I v i\:T

Si l'ans noirs

51 lans jni>

lies.

Leurs ufngcî

i^'c leur Gou-
vcvnciULiU,

Leur hv.z3.-

Les Si-fans

di^petiuciiC

]ii-u dciC.'ii-

liOif,

mcni;? ÎMirs Arini?c.%

i / ; Pic5 Je Si r.jijT, àl'i'.n ûes bouts clola

giandt' Muraii'e daiis Sclieii-li.

f r) Du UnLie .ijoùteij'ie plufienrs Je 'cura

rivièrts donnent de l'of , doiitiis ttint des va»

fc^ L tics ilatuC!).

Jf^ohC
.

¥i

1
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l'A Y!
I.L Sl-i AK,

Conquêtes
li^-, Sit'ans.

Kition, leur

Roi, dcman-
ilo une Prin-

clIIc C'.ùiioifc

en niuriigc.

£on filJ 'ob-

tient par l;i

J'.>rce <îi.s .'ir-

qn'\\ tvU.l ù la

Cltini.'.

H'jlo'irc des Si-fiws ou des '^u-f.ins.

IL pavoît, par les Géographes Chinois de l'âge moyen, par riliftoiredej

Provinces de i>cbcn-Ji Sl de Sc-chucn, Ck pur les grandes i\nnales de A'^ff..

i-she ^ que les Si-fans, ou \cs Tu-fans, avoicnt autrefois un Domaine forcetLi:-

du, & des Princes d'une grande réputation, qui les rendirent formidables j

leur voifms , fans excepter les Empereurs mêmes de la Chine. Du coté de

l'Ed, non-feulement ils pofTedoient pluheurs Territoires qui appartiennent prc-

fentement aux i^rovinccs de Se-chucn & de Schen-fi, mais ils poulTerent leur»

conquéres allez loin dans ces deux Provinces pour y foumettre plufietirs Xi-

les du fécond ordre, dont ils formèrent quatre grands Gouvernemens. A

rOuell, ils le rendirent maîtres de tous les Pays qui s'étendent depuis la ri-

vière de Ta-loiig julqu'aux frontières de Kusbmir dans les lùais du Grand Mi-

gol. Ki-tjun, Roi des 7/^/î;;y au leptieme iiecie, etoit en poflelîîon decevis

te Empire. Il comptoit, entre fes 'l'iibutaires, plufieurs Rois qui recevoKa;

de lui des Patentes & des Sceaux d'or.

En 630, ce Prince afpirant à l'alliance de Tay-tfonii, célèbre Emperiiir

de la Dvnalliede Tans:, lui envoya d'abord une éclatante AmbaHadc, i]uiti.:

reçue avec de grandes marques de diflinciion. Enfuite, il lui fit demander,

par d'autres AmbalTlidein-s , une Princefle du Sang Impérial puiir le l'nr.cc

Long-îfûTig fon fils. Mais le Confeil de l'Empereur , regardant cette propoli-

tion comme une cntreprife trop h.ardie, la rejetta, fans avoir daigne la rcct- î

tre en délibération. J^'Ug-tjuiç^ n'eut pas plutôt, luccédé a fon Père que, nu:- ^

chant ù la tête de deux cens mille hommes potn- aller demander liauteni^n: '

la même PrincefTe, il dùfit quelques l'rinces tributaires de la Chine qui ten;.

rcnt de lui fermer pallage, & pénétra jufqu'aux frontières de Schen-f;, v..!

l'Empereur tenoit alors fa Ct*ur. I)c-là, il dépêcha à ce Prince un de fes U:;;-

ciers, cliargé d'une Lettre hautaine
,
par laquelle il cxigeoit que la Prin:e:Te

lui fut livrée immédiatement, avec unecercaine quantité d'or, d'argent Ov c-

foye, en forme de dot. L'Empereur, olfenfe de cette demande, amufi l'iT.-

voyé par des cfpéranccs pour fe donner le tems d'alTembler des 'J'roupes 11.:

f::?. frontières, 6: U congédia enftiite avec meprià , fans faire de réponde h

î.ettre de fon Maître. Aulli-tut l'Armée Chinoife attaqua celle de Si-li;i 6;

la défit. Cependant comm.e cette victoire fut peu confiderable, <!\; que l-onç;-

tfong ayant rallié fes 'J'roupes, partit capable de caufcr de l'embarras à l'Kmpi-

re, le Confeil Impérial ftit d'avis, en 640 (u) de Ith envoyer la l^incelTe avec

un pompeux cortège. Le Roi de Si-fan ne fit pas diiliculte de fe retirer après

avoir célébré fon matiagc. Il rendit enlliitc d'importans fervices aux Cl,"-

liois, fur-tout contre le Oénéral Jhna qui iivuk ufurpé un Royaume tribtuai-

re de la Chine. Long-tî'ong, joignant fes forces aux 'J'roupes Impériales, &
les commandant en perfonne, contribua beaucoup à la victoire tu tuanc lî

Kebellc de fa propre muin (/;).

Kl-Ll-so, Succefl'eur de Ur.gtfi:^^, confirma h pîiîx avec tous feS voi-

Tns, par les 'J'raités f^u'il fit iiveC difi erentes J^'ations 'l'artares, entre lu"-

fjuelleî

(fl> On i;i:riA Ici «lu- le t.xtc !e? dai'.c» (5) CUu« du Terv Ua IIM*, Vol. I.

4'it JJa ila: Jtf a i^lacwi.;. k U nhu^e.

l
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fiftoirc
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forccun-

"nciK pic.

rcnt luir»

leurs
\'i;.
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,\

puis la ri-

raud Afi.

de co \-]:'.

rcctvoicii:

l'-mpercur

i^î, tjUif:;:

demander,

le l'r;;:cc

te' prop::";-

:nc Ja nxr.

que, mr-

iiautcrri.n:

qui tcnie-

'len-/;, u!

le fcs C):i>

i PrincciTs

?<-'nt & de

mu fa i'"iT,.

'oupws (a:

pcnfc ;i /a

Si-fi:\ &
lUc Long- f

à J'Kmpi- (

.'elTe avec |

ircr aprij •

Au\ Cl;;- i

: tribiitai-
\

"ialc's, &
tuanc h

fcs vo')'

'nrre Itf-

ijUL-lIes

'ol. L

quelles on iioinmc pâniculicrcmcnt lei îFhey-be {c). Ce Frincc ctint mort

iitus enfan.s , 6'/(/î, l'on plus proche héritier & fon .Siîccelleur, fut appelle,

avec fei/vliies/au fejours de l'ICmpercur H'hen-tf/ncf^ (J), qui s'etoic vu for-

P A V s

\>Z Oli A.'V,

ce
D.:Tiit'j d'un

LcsSifanï
attaquent

l'Empiic deia

:e de quitter ia Cour de Chang-ganfu^ nommé aujourd'hui ^i-nj^in-fu, & de

'abandonner au Rebelle Canlo-dun, Ce redoutaL>!c Kijnjnii ecoic un Prin-

-ce étranger que l'Empereur [contre l'avis de les Minillres] avoit élevé aux

premiers Emplois de l'Empire, julqu'à iui av^ir etinllé le commandement des

Armées. S'etant vu Maître de la pius jurande pirtie du Nord, il avoit pris

le tiire d'I'Lmpercur. 11 avoit attaqué 6i forcé L'b'.'ng-gaiiy pillé le Palais Im-

périal &. tranfporté le tréfor à Lo-yang {e). Mait- il fut défait avec l'adiftan-

o cède S.Ji, Si tué peu après, dans lun iit
,

par ion propre fils. Les Si fans

furent ré..ompen!t'a Sun il grand fcrvice par le pill i.'^e de I.u-yMg & de plii-

fi.urs auu-ws Villes rébeiLs. L ilpipcreur y joigiv.t ues prélén.-5 coniidérablcs

1^ [de fuie, & de tout ce que 'a Chme proluifoit de plus précieux.] Mais à

peine (.urenr-ils appris la mort de ce j-rince (/) ,
que , foit par avarice

ou par orgueil , ils s'approc! èrent des frontières de l'Empire avec une
pj. liante Armée; & fans expliquer les motifs de cette violence, ils fe faifi-

i;^- renr des Villes de Tu-chin q'uiii Ck. de Lan-ibcu, & de tout le Pays de Ho-fyu

! (^ )• l^ans l'étonnemcnt d'une invallon fi peu prévue, le premier Miniltrc

de la Cîiine ht mareher Knî fcy ^ le plus habile des Généraux Chinois, avec

un Corps de trois mille chevaux , moins pour combattre des Ennemis fort

fupérieurs en nombre, qne pour vénher une nouvelle qu'il avoit peine à fe

pv. ri Lia 1er.

Ko r-sF, Y (/') apprit a Ilyen-ymig, Ville peu éloignée de la Capitale, que

r.\rmce ennemie, f ^i le de trois cens mille hommes (/), y devoit arriver !c

même jour, il djp;x-h.\ un couricr au Mini'lre, pour l'informer du péril & f.i Capitale.'

lui faire luier les fceu^irs. Mais cet avis même n'eut pas la force de le ré-

veiller. Le Cîenéral M-fan, qui connollfoit le Pays, étant arrivé à Ilyen-

yang , fit oceupcr le Pont par un Détachement confidcrable. L'Empereur,
cunloiidu d'un événement que fon Mi'iflrc lui avoit déguifé jufqu'alors, a-

bandonna fon Palais. '1 ous les Seigiuurs de fa Cour, les Officiers & le

Peuple imitèrent fon exemple. Amii ks Si-fans entrèrent dans le Palais fans

rcCilhince. Ils y enlevèrent d'immenfes nchefles , & mirent le feu à la

Ville {k).
^

Le Général Chinois s'étoit rcuré pour joindre les 'J'roupes qr,- avoienc

quitté Chang gan dans la première ailurme. il fe vit bientôt à la tête de
quarante mille homm.s. Mais fes forces n'en étant guères moins inégales,

ii entreprit d'y fupplecr par la rufc. Il fie camper fur les montagnes voilinci

un

(^c) irheybi ou Wliey-hu On a vûci-ilcffiis TViiis ce Trt't e'1: priT th:t&. dnns H'! iTriLîi;.

Ils forcent

'L'-inpercur

d'aiLinJoiiner

fj'i.. cette N.ifion cl. lit voi-'îiiv' de 'riniaii.

(d) (Jti fhiîttjmg. CV l'riiice commi iv.:,i

f i:i 11»;;!'.'--* en 713 ^c iiinuiut en 76.'. il loi;-

<ia le (!olié};e de Hun-Un "jiten. 11 fut le \>xc-

liiicr qui Jnima le litre >t.; Recules à fesCcii-
r-uix Ils plus Jilliiii^tics, & (jui divifa laCli!-

lie en quinze l'rovincs.

(e I Dani la (luntnène anu^e du r!^;:;ii<; (!l*

J' S'
ij ":% ruccellcur dellinn tjung t_i'aa 7*2.]

ne "i lUC)ii n'\' tio.:vc Ica datLS, iii dCS n.

(les la if:;.

^1) '•'''' 7?i! tV>i ans npiijî la mort Je //;«/;:•

j/^'iî;', l'uccelH'iir de Si ifoni^

t.',:) A rOuell du \Vliai,-ho.

{il) Nommé ailleurs A'cf/it, ^ ^'utf:A lidM

C''>iii)!ei.

(i) O-'iiK r,'r.iinî"e. fiiivaat Couflct.
{k) D'.i iialdc, Ubi Jui',

i d
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Pats
PE Si- FAN.

Ils foin for-

cés de l'e re-

tirer.

RcvoItJ de

Piiku & fa

uiort.

Mouvt'iie

guerre cics

Si- fans con-

:i-e la Chir.e.

AiUrc ci'.cr-

rc.

Ani!i-.fî^i.!c

na! ri.;iit; a la

un Détachement de Cavalerie, rangé fur une feule ligne, avec ordre dj

faire un bruit atTreux de leurs timbales , & de tenir pendant toute la nuit

des feux allumés en differens lieux. Ce llratageme eut le fucces qu'il s'ccoit

promis. Les Si-fans, dans la crainte de fc voir environnés de toutes les for.

ces de l'Empire fous un Général d'une valeur & d'une habileté reconnue,

tournèrent leur marche à fOuefl , & bloiiucrent la Ville de Fong-tfyang!

Malin ,
qui commandoit dans ce Canton , s'ouvrit un pafTage au travers des

Ennemis, & fe jetta dans Fong-tfyang après en avoir tue plus de mille,

Auffi-tôt qu'il fut entré dans cette Place , il donna ordre que les portes dc-

meuralTent ouvertes, pour faire connoître aux Fnnemis qu'il ne les rcdou-

toit pas. Une conduite li extraordmaire confirmant leurs premiers foupyons,

ils prirent le parti de fe retirer avec tout le butin qu'ils avoient enlevé. Les

Chinois rentrèrent dans Cbang-gan , & la Cour Impériale y retourna quel-

ques mois après.

A peine ctoit-on délivré de ces troubles qu'on en vit naître un nouvca^

par la révolte d'un Mandarin nommé ru-ku, qui fe joignit aux Si-fans ik aux

fVhry-hûS. Mais une mort fubitc ayant enlevé fort à propos ce Rebelle ,
'0

Chinois eurent l'adrelTe de divifer les deux Nations , en fomentant quelques

jaloufies qui s'élevèrent pour le commandement. Yo-ko-lo, Chef des lVhe\-h.:,

vouloit commander les deux Armées réunies. Les 1 u-fans, regardant cc[tc

prétention comme une infuke pour leur Royaume
,
qui étoit fort fupéricur

au petit territoire des Whey-hos, le Général Chinois, qui étoit campt.M

leur vCie, échauffa fecrétement l'ambition de To-ko-lo , & f^-ut l'ejigager a fc

rendre à lui. Ils attaquèrent cnfemble l'Armée des Si-fans Ci: leur'tuèrcr.;

dix mille hommes.
Cette difgrace ne fut pas capa'ole de rebuter une Nation agucric pr

tant de fuccès. Le Roi des Si-fans, informé que les Whey-hos s'étoienc re-

tirés fort mécontens des Chinois, fit alîiéger Ling-cheu par fon Armée. Il v

avoit peu de Troupes Chinoifcs dans ce dillriéL Le Gouverneur, ayant co:i-

ça que la prudence devo't lui faire éviter un engagement, fe mit "ix la tcic

de cinq mille chevaux pour attaquer les magafms de l'Ennemi; & cette en-

treprifc fut conduite avec tant d'habileté
,
que non-fculeme.-jt il brûla les

magafins, mais qu'il enleva aux Si-fans tout le l in qu'ils avoient dcii

raftemblé, avec une partie de leur propre bagage. Il ne leur refta pas d'au-

tre refTuuree qu'une prompte retraite, qui fut fuivie, pendant cinq ans,

d'un profond repos.

Mais, fe laflant enfin de leur oidveté ils remirent en campagne une .Ar-

mée formidable, divifee en deux corps, qui tombèrent en même tems fur les

dirtricls de King-cheu & de Ping-cheu. Des forces W nombreufes défirent ailc-

rnent plufieurs petits corps Chinois, jufqu'en 779. qu'elles furent taillées en

pièces par Kot-fcy , dans une embufcade. Le Roi de 'J'u-fan parut difpofc i

la paix. Il envoya un /.mbalTadeur à l'Fmpereur de la Chine, avec un cor-

tège de fix cens hommes (/). Mais l'Empereur, pour le mortifier, retint

lotig-tcnis [on Miniftrc fans lui accorder d'Audience. Les Si-faiis, irrités Je

CCiiu'pris, commen;;oienL à niéditer leur vengeance, Jorfij^uy U inurt enle-

va

i

(/') ^'>^/. de ciu'^-ccas hoinmci. R. il. £•

va Tay-{

I en 781

,
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rdre dj

la nuit

I s'c'toit

les for.

connue,

-tlyang.

vers des

e mille,

rccs de-

rcdou-

upçons,

vc. Les

la quel-

va Tay-tfong Empereur (ni) de la Chine. Te-tfonir, fon fils, qui lui fuccéda

en 781, .prie une méthode diiTerente. Il traita bien l'AmbalTadeur & les Si-

fans du cortège. Il les chargea de prcfcns 6c les renvoya fous la conduite de
5vf JVey-Ung^ un de fcs principaux Officiers, qui reçut ordre de rcjetter le blâ-

|5==me du pafle fur [lamauvaifc conduite, &] la confufion d'une Ambaffadc

trop nombreufc (jï). Wey-ling fut reçu & congédié avec des honneurs aux-

quels il ne s'étoit pas attendu. La magnificence des Si-fans étonna l'Empe-

reur mémo, & lui fit prendre une ii haute idée de cette Cour (o)^ qu'il pro-

mit de garder inviolablemcnt la paix. Mais le Roi étant mort en 78(5 , Tfang-

po, fon SuccefTeur, fit entrer une Armée dans la Province de Shen-Ji. Cette

invafion fut conduite avec tant de fecret, que les Si-fans, n'ayant point été

découverts , défirent toutes les 7Voupes Impériales qui fe rencon:rèrcnt fur leur

pafTage jufju'à Kycn-ching, qui fc nomme encore aujourd'hui Kyen-ymg. Mais
' Li-chii!^, Général Chinois, fe hâta de ralTembler toutes les 'l'roupes de la

Province, & vint attaquer l'Ennemi, lorfqu'il commençoit le Siège de cette

Place. Il remporta une viéloire fi complète, que, l'ayant forcé à demander
la paix, il exigea qu'elle fût confirmée par un ferment. Cependant quelques

Officiers Si-fans, qui défiroienc la guerre, s'efforcèrent d'arrêter l'Envoyé
de rp-mpercur, pour le conduire prifonnier dans leur Pays. Mais cette ac-

tion fut défavouée par leur (îénéral, & l'Armée des Si-fans quitta la Chine

îans commettre plus d'hofWités.

Le Roi de Si- fan, loin d'être refroidi par le mauvais fuccès de fa premiè-

re expédition, ne s'occupa que de nouveaux préparatifs, & fit marcher en

791 une Armée afTexpuiflante pour attaquer les forces réunies des Chinois &
des Whey-hos, leurs nouveaux Alliés. Il enleva d'abord quelques Forts con-

fidérables qui fe trouvoient fur fa route; il fe rendit maître de Gan-ft, &
s'avança jufqu'à Peking

,
qui ert: au Sud de Nyng-bya. Là, s'étant lailTé fur-

prendre par les Whey-hos, il fut maltraité dans une aélion fort vive. Mais
il n'en continua pas moins fa marche vers la Cour, qui avoit tout à crain-

dre d'une entreprife fi hardie; lorfque le Général JVhey-kau^ tombant fur

lui avec des Troupes réglées , tailla les liennes en pièces & les pourfuivit

jufqu'aux frontières de l'Empire. Ce fut après cette victoire, & pour arrêter

déformais les incurfions des Si-fans
,
que l'Empereur fit bâtir les Forterefles

de Tong-ka, de Ho-tauy de Mn-pu ôc àQ Ma-Hiig, dans le diflriél de Ning-

yang-fu ,
qui appartient à la Province de Schen-fi.

Mais la Chine tira peu d'avantagé de cette précaution. A peine ces

ouvrages furent-ils achevés que les Si-fans rentrèrent dans l'Empire & fe

faifirent enfin de J.in-chfUf qu'ils avoient attaquée pkificurs fois fans fuccès.

Cependant à l'approche de,^/•Tîn-^di?^, qui parut bien-tôt avec fon Armée, ils

abandonnèrent cette Ville, pour fe retirer vers IVhey-chcii, dans la Province
de Sc-cbucu

i une des meilleures Places dont ils fulTent les Maîtres. IThey-kun

ne celfa pas de les pourfuivre; & les voyant fuir continuellement devant lui,

il entreprit Je Siège de cette Place. Le Roi des Si-fans, allarmé de cette nou-

velle

/,m) S« mort .nrrîvn tn yJ^'^, i*^ Celle de
.(T-'^Ksit-lcy en 'î\.\t prcmicriîntiniu-du [cn.iuaa.

le iu.uvIùmL'1 cycle fOiiiit^oiiiiire ùcb Chinois.

(0) On ne fait nnciine tncnticm tie cette

!a lieu où la Capiule de Hi-j'anLdur

.

école ùiuûc.

P A Y ?

BH S II AN.

I,a 'guerre (;

rcr.juvollj.

rJIe finit

par une paix

(jui cit bicn-

tuc rompue.

ForterelTes

Chinoifcs bu-

tici fur la

Irontièrc.

Les Si-fLins

font chalFcs

do la Chine.

T i



i4S' VOYAGES DANS L' EMPIRE
Pays vcllc fit marclicr aiifll-tot Lun-mang , fon premier Miniftrc , avec un fecours con

lis itntrcnt
en pùircllioii

'!< Whey-
clicu.

Paix tcii.ic

«litre les Si-

tans iS. les

fidcralMe, Mais ce Général eut le mallieur de rencontrer VVhcv kau, <|Ui

battit Cs. le lit prilbnnicr. Les portes de Whey-elicii iLirent (.1 vertes aux CL;.

nois après cette vicloire. ils en tirent une IMace d'armes. H'hcykau n'eut pis

le même fuccés contre la i"oriercire âc (h^icn-min-chingy dont le courage c.

Gouverneur l'obligea de lever le ^^iege.

\V n EV-c n KU etoit une Ville Royale, où les Rois de Si-fan , depuis A'.

/«/, avoient l'ait leiu- refuience une partie de l'année. Itay, qui monta II;
.

Trône après l'on frère , leva, l'année fuivante, une Armée de cent einqui';:,

mille hommes, dans I.1 relolution de repnndre une l'iace de cette iinportan.c.

Au premier bruit de fa marche, le Gén. rai Ghimjis s'y jctta pour ladci'cnorL

JNhiis ne voyant point arriver les fecours fur ledjueis il avoit compte, i. [-

contraint de le rendre après un Siège de vin^ft-cinn jours, qui ne furent q.;,',

ne fuite continuelle d'aifiuts. Les Sifans, eniJes de leur conquête, s'ava;:,-..

rent vers C'/?/;;,i^-r.7-y'<, Capitale de Scilvicn. U'hcykiiu, d-ms l'impylirmc, '.•

s'oppofer à leur marche, lit courir le bruit qu'il alloit le finir de ijuelqucj ,;_•

files par lefquels ils dévoient palier, & lit faire a fa petite A-mee tou • Irs:;- ..

vemens qui pouvoient donner de la vraifemblance à ce projet. L'effet rip -,

dit 11 bien à les vues, que les Si- fans, apprcliendant d'être coupes, fe w^..

rent fur Whey-cheu.
Après leur retraite, Itay, Prince d'un caractère fort doux, le tr .,.,:;

affez heureux d'être rentré en poUiniun de Whey-cheu , lit déclarer aa\ '
.

nèraux Chinois, fur la frontière, qu'il ne pcnfbit qu'à vivre en paix, t\. .

pour faire connoitre la lincérité de lèi inrentions il avoit ordonné à l'es i.

ciers de fe tenir fur la defennve. Les Chinois répondirent à fes avances •
:

une conduite fort genereufe. Si-tj-mcn ^ CJouverneur de Wliey-cheii, -

ayant offert de leur livrer cette J^lace, ils rejettèrent fes offres, en deJiîa:;

qu'ils faifoient moins de cas de la pûffeDion d'une Ville que de l'ubferv;'.:; 1

de leur parole, lïc qu'ils ne vowloient pas juflifier, par une inliJélité, les an-

ciennes perlidies des Si-fans & ceiles q'i'ils en pouvoient craindre encore.

Itay profita de la paix pour donner de nouvelles Lois, à fes v^ujets&!. :

faire goûter les douceurs du plus fage Gouvernement. Il ne confuha .;.;

mérite, dans le choix de Ceux qu'il éleva aux dignirés. S'il a])prenui

quc!(ju'un fe dillingiiit par fon l'vavoir & fon apphca'.ion à l'ctud:-', il liii ù '

iioit la préférence fur ceux qui n'avoient qu'autant d'expérience fans avoi-

memedegré de lumières, il appellaainfi de l'extrémité de fes lùats un honv:\

de lettres, nomrv.é. Shjng-pipi
,
qui s'etoit acquis beaucoup dereputaiiun ;'

& l'ayant examiné, il le nomma Gouverneur de la \'ilie lîi; du dilbict d^tru.

cbcii, aujourJ'nui i>l-iùiig (q).

(1 1 p:'.r.i!t ici r.u.-' ';•? Si-Hins nvo't nt

ciiiâ a\vie:.l-iiS l'.'.it tjt;t,;<^i;cs dju^^i-iCtc» «lia

.

Cliitic, comme Ui ï.y*.\i&. les K'u.s fa ;"-• •

dans l;i luit-'.
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jours co-

("» 'jUiL

•lux
Ci.i.

in'tut pas

1^ r.;v.

iim

I 7î«mi? (/<? l'Empire da Si-fan:.

î

iêtT T A V, n'ayant pas laifle J'cnfans, eut pour SucccfTcur [ Ta-tiw'] fon plus

^ j| proche partiL, qui le livra uniquement aux plaiHrs. 11 entretint la paix
* avec les voiiin , mais les oppreHions &. fa cruauic le rendirent li odieux à l'es

Sujets, qu'on jur vit abandonner le Royaume lu foule. On le regarde com-
; me la prineipu.e caufe de la décadence des iSi-fans. Le défordre ne fit qu'auî^-

mentcr après fa mort. Comme il ne laifl'i pas non plus d'cnfans, &qu'ilavoit

néji,ligc de nommer l'on Succefleur
,
quelques Seigneurs, gagnés par la Reine

Douairière, firent proclamer Roi, en S|2, un enfant de trois ans, fils de

J\ty iii, favori de cette Princefle.

"A la première nouvelle d'une (1 bizarre Ele^lion , le premier Miniflre

|3f[ nomme Kye-tu-iun^ s'étant rendu au Palais, ne craignit pas de s'y oppoferau
j^nom de la famille Royale. Mais fon /ele lui coura la vie. [Il fut alîalîiné en

retournant chez, lui.] Cette rigueur acheva d'attirer la haine du Peuple au nou-
veau Croiivernement. f.u-kong-jc , Cîrand (Général de la Couroime, qui com-
mandoit l'Armée fur la frontière, refufa d'obéir aux ordres de la Cour, 6c

penfa lui-même à s'élever fur le Trûne, C'étoit un homme d'une fierté éga-

le à fon ambuion, rempli de fon propre mérite, emporté dans fes pallions,

& luuv^nt cruel; mais d'un autre coté, brave, habile, & capable des plus

grandes entreprif-s. Après avoir fait courir le bruit qu'il fe préparoit à détrui-

re les Uilirpateurs de la Couronne , il marcha contre le nouveau Roi, «Si le

dcfii d.ns une bataille fanglante. Il s'empara de Whey-chcu, qi;'il abandonna

au pillage. iSon armée, grolfie par les mecontjns, inontoit déjà au nombre
de cent mille hommes. ÎMais il s'attacha d'abord à faire entrer dans ds inté-

rêts les (îoiix'ern.urs des Provinces.

S fi A KG-ri-i- 1 étoic un des principaux; «S: par le foin qu'il avoit pris d'éxcr-

ccr Ces Troupes, elles palToient pour les meilleures du Royaume. Lu-kong-je,

dans le d>.lLm de prefientir fe^ difpofitions, lui écrivit une Lettre équivoque

& s'avan<-;a vi^rslui. L'autre, pénétrant fes vues, lui fit une réponfe qui flat-

ta fes efpérances. Mais s'érant mis aulTi-tôt à la tête de fes Troupes, il furprit

ks Rebelles, &, malgré fincgalité du nombre, il les défit entièrement. Lu-

ko!ig-je fe retira plein de rage. Cependant il réparafes forces en 846, & cher-

chant d'autres J''.nnemis, il s'im;igina que le moyen de rétablir fon autorite &
de regagner l'aftcction du Peuple étoit d'entrer à la Chine & d'enrichir i\:s

Iroupcs pur le pillage. Ses prem.ières entreprifes eurent quelque fuccès; mais

iJ fut bien tôt battu par les Céneraux Chinois, qui profitèrent de leur vi6loire

potir enlever aux Si-fans la \'i!!e de Tcn-cbt'u &. pluiieurs Portevefles.

'l' ou TE s ces pertes cauferent peu d'inquiétude au Rebelle. Il fe promet-

toit de les reparer fiicilemcnt s'il pouvuit s'établir fur le Tronc; & commen-
tant a tourner toutes fes vues contre S!iang-pi-pi, il augmenta fon Armée d'un

^rand nombre de 'J'artares auxquels il promit le pillage des frontières de la

Ci.inc. il i'a mit en niareiie, avec d^s forces redoutables, \ers Chcnchr:,

où II força Shang-pi-pl d'abandonner f.n Cnmp. Cet liabile OiTicicr pallà la

Ruière en bon ordre & fit rompre le Pont* Enfuite, s'attachant àfuivre rPn-
nemi \yds à pas fur l'autre bord, il évita d'en ^^nir aux mains, quoique Liî-

l.ng-je n'épargnât iîci; jiour i'tn^3gi;rdans une bataille. La mauvuilcliun-^ar-

1 3
'^

1) :: Si i- a .v.

î^ucccflcui:.-

d'Itay,

Une llànc
élève au 'l'iù-

nclctilsilclba

l'avoii.

Cliicrrcs r^ui

cit ftireni la

lui te.

OI)!lin;Uioa-

il 11 General
tt'jciit;.
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P A Y ;

I)C SliA.V.

1 x Ch.nwu.

Diviflons

lies Si laiij.

lisfc riÎLinii'.

Tciit fous Pan-
.'o-chi.

Tan lo-clii

ilcfait l'Ai-

mée Ja Roi
•JHva.

lé

«les ii-iftjis.

rarchie de fcs Ancêtres. Son petit Domaine ctoit rcduit u fcpt ou huit >'ii-

V l", 0.'.'-3.

U; I3ri ;i vu Ci-Jclfu^ ror'!r'".e, le,; pro-
ê C'. • w:':Klut.' cv ia fin Je rcît'c Monarthit.

ciiv, jaiitc-Jfiix an».

ni«'Ji; i Tur le Trône en yfiî.

& les emporcemens tic. ce Rebelle, qui .lugmcntoienr de jour en jour par.
lenteur Je Icsluccès, le rendirent 11 inlijpportabic à l'es Troupes, quïilL'spnr^

rcnt en grand nombre fous les enleiLmes de Shang-pi-pi; & les Tartarcs
i

:*

méc ,ntens retournèrent dans leurs Hordes.

Kntin Lu-kong-je, perdant rctperaneo d'exécuter fesdelTein;, fc'ouni'

aux Chinois, à certaines conditions, *^c Icrcnra («) Jansunc Ville do la Ch-.

ou il palTa tranquillement le rcfle de fa vie. La lin de cette guerre ell rapp^r;
^

l'année 8-1.9. Pendant que cet ambitieux (Jeneral difpofoic prefqu'entinvr t,'

des forces de l'Etat, la plupart des Princes du iSang vie des Seigneurs s'ct,; -

dilberles dans différentes parties du Royaume, pour s'v renfermer dans

'

Forts qui leur appartenoient, relblus de fe ibûmettre à l'Empereur de a l

ne plutôt que d'obéir à l'rfurpateur. D'autres s'etoicnt fortifies dans les ir.
-.

tagnes, tandis que les plus puilîans continuèrent d'occuper les territoires 1, ,

polfédoient vers le Gouvernement de Shang-pi-pi. Cette tiivillon prDJ, •

dans le Royaume une infinité de demenurenieus, qui durèrent plus d'un
'

cle (/;), vi qui caufèrent entin la ruine de cette noriflante Monarchie.
Au milieu de ces troubles, quantité d'Ofliciers di de Soldats Si-I ;;j

"

joignirent à I\m-lo-cbi , Prince de //((;/, fur les frontièresdu Canton d^ (;'.

chfu , que les enfans de Shciny^-pi-j>i CunlLivoient fidèlement à leur Xiti'-

Au'.Ti-tùt qu'ils fe virent réunis fous un Chef du Sang Royal , ils refoli,-.-

d'attaquer leRoid'Uya, qui .ivoit mal récompenfe leurs icr\'iccs. Ce TiO^-

veauRoi, uommi:Li-ki-tJyei:, etoit un 'lartare, originaire de 7',//)^/, pic?,;,

.S';/;/;y-, qui avoit fonde par le feccurs des Si- fans, vers l'année 951 (, \ uJ

Royaume fur les bords du Hlhing->^u , malgré l'oppolition des Cliinois
'

I,i

C.jpicale fe iiommoit i'/v./-aw , aujourd'hui Xyni!^-h\\i , Kk\c nouvel Etat en

avoit tire lun nom. Li-ki-tfycn venoit de recommencer la guerre id) conrre
les Chinois , fous l'Empire de Sung ( e ). Il etoit entré avec une Afmée non:'

breufe dans la partie Occidentale de Schfn-ji
,

qui bordoitle Pavs dont les /•

ÏJiWS etoient encore en polKlîion.

P A N-i, o-c H I offrit au (îenéral Chinois dejoindrc fes forces aux Troupe^;,
rrimpire, à condition que l'Empereur, l'Iionorat d'un titre qui pût lui do;;-,.:

plus d'autorité fur fa Nation. Cette propolition fut acceptée, & par des /let-

tres Impériales il fut créé Gouverneur général des Si-fans. Ee Roi d'/ha
ignoroit ces Traités. Son efpérance au contraire étoit de voir marcha l'an-

]o-chi à fon fecours. Il attaqua, dans cette confiance, la Ville de A-'v^);»,
dont il fit mourir le Gouverneur après l'avoir forcé dans fes irirs. Il fe lia":-

toit de p'uiffer plus loin fes conquêtes , avec l'allillance des Si-fans, lorfqiie

Pan-lo-chi, arrivant à la tête de quarante mille hommes (/), l'attaqua f: vi-

g'ujreulement qu'il tailla Ibn Armée en pièces. Cependant le vainqueur h:C

tiPMrcn/d
';'''"

-
"^ l'action &. ne furvecut que peu de jours a fa vicloire.

rSli'^l;,
''"

'"^

Z'?^ ^^-J:
° >
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DE LA CHINE, Liv. III. Chap. IV. J51

irurcsay;
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Fv. il. E

*ks , entre Icfquclles on nomme particulièrement Tfong-ko-ching , Li-tfing-

fbing, Ho-cheUf l-clmen, Tfmg-tang , Hya-chen, & Kankn , avec quelques Pays

voilins. Mais il efperoit que le relie des Si-fans le joindroienc à lui, lorf-

' qu'ils le verroient allez puillant pour les défendre. Il fixa fa Cour à Tfong-ko-

èçhhigi après l'avoir compofcc fur le modèle de fes Prédèceffcurs. Enftatc
,

'*liyant rallcmb'-' toutes les forces, il entra pluficurs fois fur les terres de la

Chiiu". Mais ii eut toujours le malheur d'être rc-poufle , & cette fuite de dif-

î^raccs lui fit prendre le parti d'accepter la paix. Comme le pouvoir naiffant

^u Koi d'IIya, qui avoit déjà pris le titre d'Lmpereur , commeii^-oit .1 lui

donner de l'inquiétude, l'empereur delaCliine, pour l'attacher plus conllam-

ment à fes intérêts, le Ht Gouverneur de Pau-shunj dont lu lituation convenoic

beaucoup à fa sûreté.

La mort (le So-tjb-lo, qui fuivit bien-tôt ce Traité, hâta la ruine de fon

Etat par les divilîons qu'elle lit naître entre les Enfans. Ce Prince avoir eu

de fa première femme deux fils , nommes Hya-chen 6l Mu-chen-tju. Enfuite il

avoit en d'une autre le Prince Toii-shcn^ dont la mère l'avoit porté à faire

emprifnnner les deux enfans du premier lit, après avoir forcé leur mère d'en-

Irer 'ians un Couvent. Ces deux Princes ayant trouvé le moyen de s'échap-

"jper, iélivrerenc aufli leur mère de fa captivité; & le Peuple qui les avoit

Éflîlies dans cette entreprife, i'c déclara ouvertement en leur faveur. Cet
Ivéneme!'': étoit arrivé avant la mort de So-tfo-h ,

qui, étant revenu de fes

ia)réventions, avoit donné, À Mo-chen-tfu, Tfong-ko-ching pour fa fubfiftan-

'"îte; car il avoit tranfporté fa Cour à Chcn-chcu. Hya-chen avoit eu Kan-kii pour

;i"a demeure où fon entretien. 'Jun-shen, que fon père avoit jugé le plus pro-

-pre à foCuenir la gloire de fon nom, avoit été revêtu de l'autorité Royale

•«•ii: mis en pofTcffion du [Gouvernement de Pau-shun , & du] relie de l'Etat.

Jl faifoit fa réfidcnee à Ijîjhg-chln
^^
où il étoit adoré de fon Peuple, & fi

redouté de fes voifms, qiie les Si-fans , au Nord du Whang-ho , s'étoient

fournis à fes loix. \Sn pouvoir de cette étendue fit craindre à fes deux frè-

res & a leurs enfans qu'il n'en abusât tôt ou tard pour les opprimer. Mu-
ck'mg, fils d' Hya-chen, plus inquiet que fon père, prit le parti de livrer aux

Chinoi."!, Kan-ku^ Hn-chcu & toutes les terres qu'il pofiedoic. L'Empereur

de la Chine, ayant accepté fv\s offres, lui accorda, pour lui & fes defcen-

dans , toutes les faveurs qui pouvoicnt leur alTurer une vie douce ix hono-
rable dans l'Kmpire.

K Y AU-K i-TiNo, héritier de Mo-chcn-tfu, fe fit aimer dans Tes petits E-
tat", mais furvécut peu à fon père, llya-cheng, fon fils, qui lui fuccéda,-

fe rendit aLi contraire Ç\ odieux par fes violences & ^cs cruautés, que fes Su-

jets formèrent le defiein de le dépofer & de mettre Suiian, fon oncle, à fa

place. Mais cette confpiration fut découverte, & coûta la vie à Sunan & »•

i;'. plupart des complices. Un des principaux, nommé Tfytnlo-ki , avant ej
!c bonheur d'échapper par la fuite , fe faifit de la Ville de Ki-ku-cbitig, & fit

proclamer, Souverain de ce petit Canton , Cbo-fti^ Prince de la famille Roya*
0»ie {qu'il avoit emmené avec lui dans fa fuite.] Mais Hya-cheng, paroillant

bientôt avec f^s 'l'roupes, força la Ville & donna la mort h Cho-fa. Tfyen-lû»

À.', qui trouva le moyen de s'échapper encore, gagna heureufemcnt Ho-cheii^

& perfuada au Gouverneur de eette Place d'entreprendre 'i conquête de
Tllng-tangy qu'il lui rcpréfejita i'oti aifçe» Van-chau ^ c'étoit le nom de c«

Gouverneur

Pays
UE Si-fan.

1! mnnqucclc
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Pays
i S 1 F A N.

cvificrc dcsSi-

taus.

J3. V O V AGES DANS L' K M P I R i:

Gouverneur Chinois , attaqua la petite Ville deMo-chucn & la prit fans diir,.

culte. Ilva-cheng, fe voyant détcflc de Icn Peuple, àc prefle par les Chi-

nois demanda une conférence à Van-chau , dans laquelle jl olîrit de fe rcii.

dre
à' l'Empereur de la Chine avec tous les Domaines. Cette oftre tut ac-

ccDtéc en ICOQ»

Tel fut autVi le fort de Long-fuy fils de Mu-chhig, qu'un Seigneur Si-fan

avoit mis en poffetîlon de la Ville de Ui-p^-^ai. Après plufieurs batailles

,

r contre Van-chau ,] dont les fuccès furent balancés , & dans leiquellcs il k^

diftingua par une valeur furprenante, il prit le parti de le foumettre a des

conditions avantageufes.
. ^ . i t-

Dans les troubles qui s'élevèrent , au douzième fieclc, entre les Lmpe-

rcurs Chinois de laD>nallie de Song & les 'lartares Orientaux, qui changè-

rent leur nom de Nuches en celui de Kins, la polKrité de 'lon-shcn , qui lub-

filloit encore avec fplendeur , fit une alliance avec les Kois d'IIya, & con-

tinua fous leur proteélion de vivre paifiblement dans les terres
,
jufqu'a ce

qu'elle fe vît envelopée dans la ruine commune par les armes vi6lorieulls de

(g) Jenghiz-khan. L'année 1227, fuivant les Hillorieas Chinois, ell l'epo.

que de l'entière deftruaion des Si-fans (/j). Les reftcs dune li nomhr.u-

fe Nation font demeures dans leur ancien Pays , fans nom & fans pou-

voir (i).

(^) 11 efl fâcheux que les ]\Iiflîon-iircs

ayont pafll^ fi It^gcivmtnt fur tout cl' (uii ic-

gartlcla ruine des Si-favs {<.i]c Si-bya. C'étuit

la plus intcreiïiintc j)aitic de leur ili'loirc,

jiar le rnpport qu'elle doit avoir avec cci.c de

Jcnghii;-ki)'in.

(/j) Cepetilitit il n'id faitnucurc mT/'oi

tlViix dans l'IIidoiri qui a précè Iti leur :.'.ti-

clo, npp:ircniment i>ar la Uièine railun qu'ci

a cléja ("lit oblVrwr.

(f J Ciuiic du rèrc du Ilaldc.

«î)lî«»tf||8»^?i'><l» ^'^^^'^i^'^^i^-'^^^"*?^-- ^?g«»i8î«»^!a*^5>*i'3.VS»'i^Ie»*?î:'>

CHAPITRE V.

I N T R T) i: c-

T I 4\.

Anciens H:v-

Ui'r.nb de Ka-

ra^iu.

H

Dcfcripiion du Royawne de KAR AZM.

NTRE la Grande Tartarie, au Nord, «Se le Tibet, l'Inde & la Perfe

au Sud, règne un lon;^ efpace de terre, qui s'étend à l'Ouefl depuis le

Grand Kobi , c'eft-à-dire depuis le Defert qui efl au Nord-Oue'l de la Chin:,

jufqu à la Mer Cafpienne. Cette Région c(l: fituee dans un Défert fabloneux,

dont elle efl tnvirannée, ou plutôt n'ell el'e-mcme qu'un vallc & fablontux

Defert , entremêlé de Montagnes & de Plaines fertiles qui ne manquent ni

de llivléres ni d'Habitans.

La nature paroit avoir divifé ce Pays en trois grandes parties, féparces

l'une de lautriT par linterpoiîtion d'un Défert, & connues à préfent par les

noms de liarazm^ & de grande & petite lîukkarie. Les anciens llabitaiis,

qui n'ont rien de commun avec les lartares, ont toujours tu beaucoup d'in-

clination pour le commerce, & voyent fouvcnt p^^fTer dans leurs terres les

Carrâmes qui vont de l'Inde & de la Perfe à la Chine, ^]ais comme ils ont

été peu vifités des Européens, on ne les connuifluit guères que par les 'Ira-

ductions à, les Extraits Orientaux j jufqu'à ce que Bcntink, dont le nom a

fait
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fait tant de figure ici dans nos notes, a donné les Tiennes au Public fur l'Hif-

toirc Généalogique des 'l'artares par Ahulgbazi-kkan. C'eft de ce fond que

nous tirons ici nos matériaux, en y joignant quelques circonflances qui fe trou-

vent dans le voyage à!Antoine Jenk'wJ'm en lîukkarie, daiis celui de Bcwiit

Goes à la Chine, ik dans la Dcfcrïptm {a) dss Pays qui font aux environs de

h Mer Cafpiennc.

(rt) jointe aux Voyages (ie Tavernicr.

Situation
i

Terroir , Rivicrcs £5" hïcs du Karaznu

KA. R A ZM ,
qu'Abulghazi-khan& les Ecrivains Pcrfans écrivent Karezm ,

fe prononce Khoviarazm par les Arabes ; nom qui n'ell pas moins an-

cien que le tems d'Hérodote ,
puifque cet Hiftorien , & Ftolomée après lui

,

ont parlé de Khorafmia.
Aujourd'hui ce Royaume efl: borné au Nord par le Turkeftan & par

Jes Etats du Grand Khan des Eluths ou des Kalmouks ; à l'Eft
,
par la Grande

Bukkarie, de laquelle il eft féparé en partie par les Montagnes d'Irdcr (rt),

& en partie par les Déferts de Karak & de Gaznah ; au Sud , par les Pro-

vinces d'Aflarabad & de Kharazan (b) dans la Perfe, dont il cfl féparé par

Ja Rivière d'^?w<&par des Déferts fabloneux d'une vafte étendue j à l'Oueft,

par la Mer Cafpienne.

Sa longueur, du Nord au Sud , eft d'environ quatre cens quarante mil-

les, & fa largeur de trois cens quarante de l'Oueft à l'Eft; c'eft-à-dire qu'il

eft fitué entre le trente- neuvième & le quarante-fixième degré dw latitude,

& entre le foixante-onzième & le foixante-dix-huitième degré de longitude.

Le Pays, fuivant un Géographe moderne, confifte principalement en vaftes

Plaines de fable , comme celles de la Tartarie. Une partie n'offre que des

Déferts ftériles. Dans d'autres endroits il fe trouve d'excellens pâturages
,

mais peu de Montagnes & de Rivières. On voit croître des vignes , dans

quelques Provinces où la terre eft fort bonne , & l'on en fait du vin. Les
melons d'eau de Karazm font célèbres (c). Bentink affure que le Pays eft

très-fertile, dans les lieux qui font bien arrofés par des Lacs ou des Riviè-

res {d).

Les melons de Kharazm, nommés Jrkis (e) par Abulghazi, font de vrais

melons d'eau , de la grofleur ordinaire des gourdes. Leur forme eft ronde ;

leur couleur verte en dehors , mais la chair un peu plus foncée que celle des

melons communs, quoiqu'il s'en trouve d'une parfaite blancheur
,
qui ne font

pas les meilleurs. La femence eft tout-à-fait noire & de la forme de celle

des gourdes , mais plus longue , tranfparente , & difperfée dans toutes les

parties

DE KaKA^M.

De quelles

fûurccs un a

tini cet ani-

clc. .

Antiquité d;

cg nom.

Ses bornes

préfentes.

Son étendue
& la poiition,

Qualités d:

fon terroir.

Fameux me-
lons le Ka-
razm.

(a) Hift. des Turcs , des Mongols, &c.

pag. 364.
'

Cb) Kampfer confond Karazan avec Kowa-
lazm, dflns fes Amœnit. exot. pag. 135.

( c ) Abréjé de Géographie moderne ; pu-

IX. Part.

blié en 1745 > P^g- '^53-

(rf) Hiit. des' Turcs, des Mongols, &e.
pag. 409,

( e ) Pag. 284. Jcukinfon les nomme Karius,
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Rivières &
Lac qu'ils ar-

lofcnt.

Trois gran-

des riviùes.

L'Amu.

LeKhcfcI.

Beauté de
fes bords»

Son cours

cft tlcHourné.

t

parties du fruit. Tout fe mange à l'exception de l'écorce & de la femence.

En général , le melon de Karazm efl plus fain & d'un meilleur goût que les

melons ordinaires des autres Pays, (^uoiqu'exceffivement froid , on en peut
manger beaucoup fans aucun danger. Il fe conferve long-tems ; & l'Auteur

obferve à cette occafion qu'on en tranfporte d'Aftracan, où il efl prefqu'aulTi

bon que dans le Karazm, à Petersbourg, pour la Cour de Rulîîe,- & qu'au

milieu de l'hiver il a le même goût que dans fa faifon. Bentink ajoute qu'on

le cueille verd , & qu'il meurit après avoir été cueilli (/).
La fertilité du Pays de Karazm lui vient en quelque forte de trois Rivières

& d'un grand Lac. Les trois rivières font VJmu , le Khefel & le Sir. Celle

ue les Uzbeks & les Perfans nomment Ami efl le Jibun (g) des Arabes,

ÏOxits des Anciens. Elle prend fa fource au [Nord-] Nord-Efl du Ro-jj»

yaume de Kachemir , vers les frontières de la petite Bukkarie , dans les

grandes montagnes qui féparent le Kachemir des Etats du Grand Mogol.

Après avoir traverfé la partie Méridionale de la Grande lîukkarie , de l'Efl

à rOuefl, elle tourne au Nord-Efl: fur les frontières du même Pays, pour

entrer dans celui de Karazm, qu'elle traverfé obliquement. A quarante lieues

de fon embouchure, elle fe divife en deux bras, dont l'un, tournant à

gauche vers l'Ouefl: , va fe décharger dans la Mer Cafpienne (h) , vers les

frontières de la Province â'JJîarabad en Perfe. L'autre bras , qui pafloit an-

ciennement par la Ville à'Urjenz, & qui fe jettoit dans la Mer (i) à. douze

lieues du premier vers le Nord , a quitté depuis quatre-vingt ans fon ancien

canal , à fix lieues de fa féparation , & prenant fon cours plus au Nord , va

fe jetter dans le Khefel^ vis-à-vis la petite Ville de TuL Ce changement

,

qui laifle l'ancien lit prefqu'à fec, a caufé beaucoup de tort à la Ville d'Ur-

jenz.

L'A MU produit en abondance toutes fortes de poifTon, & l'Univers n'a

rien de plus charmant que fes bords. On y voit croitre ces melons dont on a

vanté l'excellence, & d'autres fruits délicieux, qui fe tranfportent en Per-

fe , aux Indes & dans la P ullie.

Le Khefel y
que les Usbeks nomment Kbefil [ou Kejîl;'} fort des monta-icj*

gnes qui font au Nord-Efl de la Province de Sogd , ou de Samarkand , & tour-

nant au Nord-Ouefl entre XAmii & le 5/V, tombe dans le Lac à'Aral y à

cinquante ou foixante milles de fa jonftion avec VAmn. Cette Rivière ne

paroît pas dans la Carte de l'Empire Rulîien par Kyrtllow. On vante la ferti-

lité [extrême] de fes bords lorfqu'ils font cultivés,- mais les Habitans cnl^*

négligent la plus grande partie, & ne font pas même ufage des excellens

piiturages qui s'y trouvent, auxquels ils préfèrent ceux de l'Amu, dont la

bonté n'en approche pas. Il ne refle aucune Ville de confidcration fur le

Khefel. Les petites, qui ne font pas en grand nombre, paroiflent à moitié

défertes, parce que le goût des Usbeks, tant de la Grande Bukkarie que

de Karazm , les porte plutôt vers les frontières de la Perfe que vers celle

des Eluths & des Karakalpaks. Ils ont en effet plus de profit à tirer de leurs

incurfîons d'un côté que de l'autre. Les eaux du Khefel font extrêmement ac-

crues

(f) Hift. des Turcs , &c. pag. 433 & fiiîv. (h) Peut-être dans le lieu qui fe nomme

{g) Abulghazi lui donne aulfi ce nom, Mankishiak.
pag. ii9v (i) Dans le Golfe de Balkan.
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crues piv la jonftion dtVAnu. Mais clans ces derniers tcms, les Tartares

tle Ivari/m ont détourné aulfi le cours (*) du Khcfd dans le La: d'Jralf ù

roccafiOi» qu'on va rapporter.

Pi EU RE le Grand, Empereur de Rulîle, fe croyant bien informé (/)
qu'il y avoit beaucoup d'Or fur la Côte de la Mer Cafpienne, à l'embouchu-

re du Sir y
qui fe nomme auffi le Daria^ & jugeant qu'on pouvoit ouvrir

par cette Rivière une nouvelle route de commerce entre la Sibérie & les

parties Méridionales de l'Afie, donna ordre à quelques perfonnes verfées

dans les affaires Maritimes, d'accompagner les Cofaques de ^aïk à leurs pre-

mières expéditions fur cette Côte, pour découvrir l'embouchure du Sir ou

du Daria. Ces Commiffaires Jmpériaux ne trouvèrent pas d'autre rivière con-

fidérable que le Khefel, qui fe déchargeât (in) dans la Mer Cafpienne entre

le Tem ou le Yemba & l'Jmu. Ils en conclurent que c'étoit celle qu'ils cher-

choient, d'autant plus que les Cofaques affuroient qu'elle fe nommoit Daria,

parce qu'ils ignoroient que parmi les Usbeks Daria n'efl qu'un nom appella-

tif , qui fignifie Rivière en général («). Ils fe bornèrent donc à fonder l'entrée

du Khejel ; & retournant fur leurs pas , après avoir obfervé diverfes marques
pour la reconnoître, ils vinrent faire le rapport de leur commiffion.

En 17 19, Pierre I. envoya le Brigadier Bechmitz (0) par la route d'Af-

trakan , avec un corps de deux mille fix cens hommes ,
pour fe mettre en

poffeffion de l'embouchure de cette Rivière. Cet Officier fut choifi, parce

qu'étant Circaflien il entendoit parfaitement la langue Tartare. Mais le bruit

de fon entreprife s'étant déjà répandu parmi les Tartares , la jaloufie qu'ils

en conçurent leur fit prendre la réfolution de détourner le cours du Khefel

au Nord par trois canaux , vers le Lac d'Aral. Cette opération fut d'autant

plus prompte que les terres du Pays font fort baffes. Beckovoitz , qui arriva

quelque-tems après avec fes Vaifleaux, trouva l'ancienne embouchure à fec.

Cependant, pour exécuter les ordres de l'Empereur, il débarqua fes

Troupes & fe mit à bâtir des Forts , autant qu'il étoit poflîble dans un ter-

rain des plus fabloneux. A peine étoient-ils capables de quelque réfillance,

lorfque le^ ïJsbeks de Karazm , que les Ruffiens annellent Tartares de Kbiva

(p) , vinrent fondre en grand nombre fur ce noi ,ei établiffement. Becko-

witz fit une fi belle défenfe qtie le Khan qui les commandoit défefpe-

ranc de vaincre par la force, i„. adiré fecrétement qu'au fond du cœur il

étoit fincèrement attaché aux Ruffiens, & qu'il ne defiroit rien avec plus

d'ardeur que de les voir établis dans fon voifinage ; mais qu'il fe trouvoic

obligé de s'oppofer à leur entreprife pour fatisfaire les Princes fes parens
&fes voifins; que leur réfolution étoit de faire le lendemain un dernier ef-

fort , & que s'ils ne réufliffoient pas mieux que les jours précédens , il n'é-

pargneroit rien pour leur faire goûter un accommodement.
Beckowitz

(ik) Suivant la Carte de Danville, il tom-
boit dans la Baye de Pierre , an Nord de la

Côte Eft de la Mer Cafpienne.

( l ) C'étoit apparemment un bruit de fon

invention, qu'il faifoit courir pour favorifer

fes vues de Commerce.
Cm) En effet, le Sir fe jette dans le Lac

d'Aral.

V 8

(71) Comme en Pcrfe.

( ) Webber dit que c'étoit un Prince Cir-

caflîen qui commandoit les Gardes du C^iar,-

qu'il poircdoit des richelFes immenfes ; qu'il

avoit la plus belle femme de toute la Ruflle,

& qu'il avoit déjà été envoyé au même lieu

en 1715.

(p) Khiva eftlc nom de leur Cami>.

Ro YAvr.t s

C:\vSj d?
cet événe-

ment.

Bcckowita
eft envoyé
fur les bord?
rie la Mer Caf-

pienne par

Pierre le

Grand.

Il y bitit

des Forts,

qui font atta-

qués par les

Usbeks.

Perfidie de
leur- Khan.
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Beckowitz prit d'autant plus de confiance à cette promcflc, que lo

Khan avoit déjà fait faire les mêmes protedations à la Cour de lUiflle. I^esTar-

tares ne manquèrent pas le jour fuivaiit de renouvciicr leur attaque, avec tant

de vigueur que la pli^part combattirent à pied contre leur ufage. Mais ayant
été repoufles avec perte , le Klian envoya deux de fes Murfas au Général Ruf-

fien,pour lui demander dans quelle vfieiléioitvenu armé fur fes terres. Hecko-
witz exigea que les trois éclufes qui ."^rvoient à détourner la Rivière fuflent

bouchées,& que les eaux euflliit la liberté de fuivre leur ancien cours. Les Tar-

tares répondirent qu'il ne dépendoit plus d'eux de boucher l'ouverture des ca-

naux, parce quel'impétuofitéde l'eau étoit extrême. Alors Beckowitz propofa

de fe charger *de ce travail avec fes Troupes, pourvu qu'ils lui donnaient
des otages. Comme c'étoit précifément ce que le Khan defiroit, il confen-

tit tout-d'un-coup à cette propoiition. Le (Général Rullien laifTant une par-

tie de fes gens pour la garde des Forts, fe mit en marche avec le refle. Mais
les otages, qui dévoient lui fervir aulîi de guides, le menèrent dans des lieux

tout-à-fait déferts, oii il ne trouva qu'un peu d'eau croupiflante, qui ne fuf-

fifoit pas pour défaltérer fes Troupes. Après cinq jours de marche, il s'ap-

perçut que l'eau commençoit à lui manquer entièrement. Dans cette extré-

mité , fes guides lui propofèrent de divillr fes gens & de les faire marcher par

différentes routes, pour trouver plus facilement le fecours qui lui manquoit.

Il fut obligé de fuivre ce confeil, quoiqu'il en vît clairement le danger. En
un mot les Rufliens s'étant partaj^és en petits corps fe virent bien-tôt envi-

ronnés de Tartares, qui tuèrent (ç) leur Chef avec une partie de fa petite

Armée, & qui enlevèrent le reflc pour l'Efclavage. Après cette funefbe avan-

ture, ceux qui étoient demeures à la garde des Forts n'eurent point à choi-

fir d'autre parti que de rentrer dans leurs Vaifleaux pour retourner à Aftracan.

Le Lac d'^/m/, c'eft-à-dire, des v^/^/w, où le cours du Khefel avoit étd

détourné, fé pare la Province d'y/ra/, qui en tire fonnom, des Provinces O-
ricntales d" Karazm. C'cft un des plus grands Lacs de l'Afie Septentrionale.

On lui do me plus de trente lieues tî'Allemagne du Sud au Nord , fuf la moi-

tié moins de l'Efl: à l'Oued, & plus de quatre- vingt lieues de circuit. Ses

eaux font extrêmement fulées; mais elles ne lailTcnt pas de nourrir en abon-

dance les mêmes efpèces de poiiïbn qui fe trouvent dans la Mer Cafpienne,

avec laquelle il ne paroît pas néanmoins qu'il ait aucune communication. El-

les ne débordent jamais, quoiqu'elles reçoivent celles du Sir, du Khefel éj

de plufieurs autres rivières moins confidérables.

Les yw?n;/v/'/}rtc^f qui occupent la Côte Septentrionale de ce Lac, vers l'em-

bouchure du iS7/", & les Tiuxomcns à\x Pays d'yJraly conduifent, en Eté, l'eau

du Lac par un grand nombre de petits canaux , dans leurs plaines fabloneu-

fes; & lorfque les parties humides viennent à fécher, il reîle fur la furface

des terres une croûte de fel criftalin , qui fournit abondamment aux befoins

des Habitans du Karazm & du Turkcflan (r ).

Sui vaIh T ia Carte de l'Empire. Rulîien par Kyrilloiv , le Lac d!Aral a pres-

que

( 5 ) Webber rnconte (îcs circonnanccsfort !e nmtitèrent barbrircment.

frr.gîqiic^ de fa mort. Ayant refiifé , dit-il, do (r) Rcntink, Ilill:. des Turcs , des Mch-
s';'i;cnoiii!!rr fur !e drap roiiu- pour avoir ia gols, &c. pag. /j.^4&fuiv.

!t;- rrr'.nchJe, ils lu: ».ou[-.ài.Tjt les ji'trtts iv
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que la même forme que la Mer Cafpienne. 11 n'a que la moitié moins de lon-

gueur; c'eft-à-dire, fuivant le même Géographe, trois cens foixante milles

du Sud au Nord , & cent-cinquante de largeur dans fa partie Méridionale

,

quoiqu'il ne foit pas de la moitié d large dans celle du Nord. Mais ces di-

menlions font peut-être exagérées ; comme fa diftance de la Mer Cafpienne

l'eftaufli, lorfque Kyriilow la repréfcnte de deux cens milles. Cependant

on peut croire que la»figure qu'il lui donne efl: plus éxafte que dans aucune au-

tre Carte, fur-tout pour la partie du Nord, parce qu'il a pris foin de tracer

de ce côté-là plufieurs routes. La Rivière de Khcfel fe décharge au Sud, dans

ce grand Lac, par trois canaux; & celle de Sir , au Nord, par deux em-

bouchures. On trouvera la defcription du Sir y dans l'article du Turkcjicm.

5. II.

PrœSinccs cf Villes de Karazm.

CE Royaume cft divlfc en quantité de Provinces, dont Abulghazi-khan
nomme la plOpart. Ikntinkt'n a donné une cour te defcription, quenous

rapporterons d'après lui.

Ogurza ell une grande Province, fituée fur la Côte de la Mer Cafpien-

ne. Klle étoit très-fertile avant que le bras Septentrional de l'Amu, qui la

travcrfoit, eût pris un autre cours. Mais ce changement en a fait un Dé-
fert fans eau. Elle tire fon nom de l'abondance de concombres qu'elle pro-

duifoit alors, & qui s'appellent Ogurza en langues l'artare & Ruflîenne.

PisHGA n'efl; qu'une petite Province, à l'Eft de la Ville d'Urgenz, qui a

perdu aulfi la plupart de fes llabitans depuis que le môme bras de VAmii a

ceffé de la traverier.

K A R A K s I s I T ( (7 ) cd un petit Pays , entre Vishga & Ogurza , qui efl: peu
habité depuis que la même Rivière ne paiTe plus par Urgenz. Il eft fitué à

l'Oueft de cette Ville.

G I L K u p R u K
,
petite Province , fituée au Sud du bras Méridional de l'A-

mu , borde les Provinces de Korafan & d'Aftarabad en Perfe.

Cr o u û I s H , petite Province , efl: entre celles de Pishga & de Kiimkant.

C'dl: une des plus fertiles & des mieux cultivées du Royaume de Karazm ,

parce qu'elle cil arrofée par la Rivière à'Ama, qui quitte ici fon ancien lit

pour s'aller joindre au Khcjd.

KuMKANT, petite Province, eft fituée à l'Efl: de Gordish, furies bords
du bras Septentrional de l'Amu, qui le divife en deux à l'extrémité de ces
deux Provinces.

Yangiii-siiaiir {h) eft une petite Province fur la rive droite du bras
^Méridional de l'Amu

, qui n'efl pas aujourd'hui fort confidérable.

B^urma, une des plus grandes Provinces de Karazm, eft fituée à l'Eft de
la Ville de Wazir , vers les frontières de la grmàc Biikkaric. Elle eft égale-

ment fertile & peuplée. Les melons y font délicieux. *

Bayalkiri

R V AUMIÎ
DK KaIIAZM.

Etcihluc it

forme du I.ac

d'Aral.

II r-çoit li.i

Riviùcs de
Khcfel & do
Sir.

Noms u def-

cription (les

Provinces dtt

K.irazm.

Ogurza,

Pishija.

Knrakfvfit.

Gilkiipruk.

Gordish.

Kumkanc,

Ynnghi shnr.

Ijiirma.

(«) Angl Jùirakizit. R. d. E. (h ) J:in^:n:r.r Jars le texte Franco;

y 3
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Di: IvAKA-iM.

Bayalkiri.

Kcfilrabat.

GaidaiiklnP.

Ynnghi-arik.

Bakirgan.

Kuijjaii.

Ikzi ku'ina*

ni.

Bamaburi-
liak.

Aral,

Abwlkhan &
D Chili an.

Bavalkiri cfl: une petite Province au Nord de h \'i!!c d'Urgenz, fort

fabloneiife «Se fort défcrte parce qu'elle tll fans eau.

Kes IL RABAT cll fituce fur les bords du Khefel , au Nord-Oueft de la

Ville de Tuk. Cette petite Province elt l'orc peuplée, ôc produit en abondan-

ce toutes fortes d'excellens fruits.

G A R D A N K II A s T , grande Province , fituce entre les Villes de Khayiik &
de tlazarasb ( r ) , cfl renommée par la bonté de fes pùtura^'cs. Elle elt pref-

qu'entièrement peuplée de 6'«;ty, qui font les anciens llal'itans du Pays.

y A N G H i-A K 1 K ( ^) eft une petite Province au Nord de l'Amu , qui borde les

frontières de la grande Bukkarie , au pied de quelques montagnes qui la fépa-

rent du Karazm.

Hakirgan, grande Province au Nord du Khcfcl & au Nord-Efl delà

Ville de Tuk.

KuiGAN, autre grande Province, au Nord de Bakïrgan & du Khefel,

s'étend jufqu'aux frontières des Karakalpaks ^ &. des Kalmuks ou des Elutbs.

Elle efl compofée de valles plaines, qui forment d'excellens pâturages , mal-

gré fon terroir fabloneux.

Ikzi-ku'mani (e) efl: une petite Province vers la rive Méridionale <lu

Khefel (^f) y ïïOnQKaQ Bakïrgan. Elle efl: remplie d'excellens pâturages , mais

d'ailleurs fans culture {g).
Bamaburinak, petite Province au Nord du Khefel , vers la Côte Méri-

dionale du Lac d'Aral , à l'Ouefl: de la Province de Tanghi-arik (h).

Aral, Province fort grande, vers h Côte de la Mer Cafpienne. Elle s'é-

tend des montagnes d'Abulkanau Nord de l'ancienne embouchuredu bras Sep-

tentrional de YAmiiy qui n'efl: pas fec(î)jufqu'au Pays des Karakalpaks. Cet-

te partie du Karazm n eft; prefque habitée aujourd'hui que par des Turcomans

,

qui y trouvent, dans plufieurs endroits, d'excellens pâturages pour leurs bef-

tiaux. Mais en général la Province d'Aral
, [qui tire fon nom du Lac dont onlj»

a déjà donné la defcription , ] efl montagneufe & remplie de fables qui la ren-

dent fl:érile {k). A toutes ces Provinces, Abulghazi-khan en ajoute quel-

ques autres dans fon Hiflioire
,
particulièrement celles d'Jbulkhan & de De-

bijîan^l).

(c) HajJaraÇfap dans le François.

(d) Janf^iarick dans le texte François.

( e ) C'cft apparemment le refle des ICma-
tiis on Kumanis ^ Nation belliqueufe, quipof-

féda long-tciiis le Pays qui eft au Nord de la

Mer Cafpienne jufqu'au Don , mais qui fut

conquife par Jcnghiz-khan, & parles fucccf-

fcurs dans la Région de Kipjak.

(/) ^ngl. à rOuert du Territoire de
Khayuk. R. d. E
(g) Le Tradufteur a omis vraifemblable-

ment. par inadvertance, les trois Provinces
fuivantes.

KKka, petite Province au Sud du Klicfel,

à l'Eft du Territoire de Tuk , & à l'OueP-.

d'Ikzi-kumani.

Tarkhan eft une petite Province au Nord du
Khefel, & àVOucll <ie Bakirgan. Elle eft rem-

plie d'excellens pâturages , mais d'ailleurs fans

culture.

Kogbertlik eft une grande Province, furies

frontières de la grande Uiikkarie, au Nord de

la Province de Taiigbi-arik. R. d. E.

(/j) Jngl. de Tarkban. R. d. E.

(0 yingl. qui eft à prijfcntàfec. R. d. Jî..

(k) Hiftoire des Turcs, &c. par Bentink,

pag. 435 & fuiv.

(/) Ibid. pag. 235.

Villes
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URGENZ, Capitale du Pays, efl fituec dans une grande plaine,

Nord de l'Amu, ù vingt- [cinq] lieues d'Allemagne de la Côte Ori<
*^

taie de la Mer Calpienne. Cette Ville étoit confiddrable dans les fiècles p

au
Oricn-

Cal'pienne. Cette Ville étoit conliddrable dans les fiècles paf-

fés; mais depuis qu'elle cft tombée entre les mains des Tartares, & que le

bras Septentrional de l'Amu ,
qui baignoit autrefois fes murs , a pris un autre

cours, elle a tant perdu de fon ancienne fplendeur, qu'il ne lui refte plus que

l'apparence d'une grande Ville. Sa circonférence ell environ d'une lieue. Ses

murs font de briques, cuites au Soleil. Le fu/Té qui les environne efl fort é-

troit & plein de ronces. Les édifices ne font que de mauvaifes cabanes de

terre. A la vérité le Château ell bâti de brique , mais fi près de fa ruine qu'il

n'en relie pas un quart d'habitable. Les Mofquées de brique nefontguères en

meilleur état ; car l'in'clination des Tartares les porte moins à bâtir ou à confer-

ver les bâtimens qu'à les détruire. L'unique partie de la Ville qu'ils prennent

foin d'entretenir, efl: une grande rue qui en fait le centre, & qui dans l'en-

droit où fe tient le Marché e(l couverte d'un bout à l'autre
,
pour garantir

de la pluie les marchandifes qui s'y vendent. Le changement du cours de la

Rivière a fait abandonner Urgenz au plus grand nombre de fes Habitans, &
répandu la fl:crilité dans un terroir qui étoit autrefois très-fertile. Quoique fa

fituation foit commode pour le Commerce, il y ell à prcfent peu conlidéra-

ble. C'étoit anciennement comme le centre des affaires entre les Bukkariens

& les Pays à l'Ouefl de la Mer Cafpienne. Aujourd'hui que les Marchands
n'y trouvent pas de sûreté , parmi les Tartares Mahométans , il ne s'y en
préfente plus un grand nombre. Les droits ordinaires qui fe payent à Urgenz
ne font que de trois pour cent ; mais les éxaélions accidentelles vont fouvenc

plus loin que la valeur des marchandifes.

Les Khans de Karazm pafTent ordinairement l'hyver dans cette Ville. Mais
ils campent , au printems , fur les bords de VJmu , ou dans quelqu'autre en<

droit commode (a).

A ces obfervations de Bentink, le Tradufteur Anglois en a joint quelques-

unes dont on a l'obligation à fes propres recherches. Il paroît , dit- il
,
qu'Ur-

genz efl la même Ville qui portoit autrefois le nom de Karazm , & qui , fui-

vant Petis de la Croix (/;), fut nommée dans la fuite Korkani par les Pcrfans y

& Orkani par les Mongols. Dans les Tables d'AbuIghazi-khan (f), de Naf-

fer-addin & d'Ulugh-bcgh (rf), on trouve deux Korkanis; le grand, ou Nu-
/iorkani; & le petit, ou Jorjanyiah (e), de Kavoarazm, pour le dift;ing(ier de

de Jorjanyiah de Pcrfe. La première de ces deux Villes étoit la Capitaledu Pays;

& toutes deux étoient fituées fur la rive Ouefl du Jihiin ou de ÏAmii, à dix

milles l'une de l'autre (/). Jenkinjhn donae au grand Korkani le nom d'(7r-

gcnce {^g). John/on, qui voyageoic avec lui, écrit Urgensh ou Urgenfe {h)
d'après

(a) Kentink, uln ftip. pag. '4.38 & fuiv.

Ib) Ilidoire tic Gciitchis-khan, pag. 240.

( c ) Ans;l. Âbuifcda- R. d. E.

( J ; Publié par Gieaves.

( e ) Jorjan ou JorjaJiyinsb approclic afTez

à'Ur^cnz , en accorilaut (jUcUiuc chofc à la

difFcicnce des prononciations.

(/) Abulfeda, pag. 23 & 26.

ig) Purchafr, Vol. III, pag. 226.

(h) Le Voya.:5eiir Anglois, à la lîn de Ta-
vernicr, dit que les uns l'appellent Turi^ectch,

d'autres, Jurjench.

R '.' A u ri R
l'E Hauazu.

Urgcni.

Sa forme &
fa condition

prvîfcntc.

)

•)

Remarques
du Traduc-
teur Anjjlois

de Bentink.

Divers noms
d'Uryenz, &
deux Korka.
nis.

•;

I
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.Ror AL'ME
Dr. Kauazm.

Clnn:;oineiit

lie la Capitale

de Karazm.

Ancienne
rp'cn(.le;ir

d'Urgenz.

Id'jc que
"Jelinfon don-

ne d'Urgenz,

d'après un iNfarchand de Boghar ou de Bdi-ara (/), ce qui approche beaucoup
du nom qu'Abulghazi-khan donne à la même Ville,

U II G E N z n'a pas toujours ctc la Capitale du Karazm. Ahulfeda nous apprend

que cet honneur appartenoit autrefois à Kaih {k)\ mais on ignore fi Kath en

a joui long-tems. Lorfque le Gouverneur de 'Jorjan, en Perfe, furpfit celui

de Karazm, fous le règne de Miù-lbu-mav.fur (/), de la race de Samman, ce

fut dans Kat (?«) qu'il s'en faifit. Mais on n'en fçauroit conclure que cette

Ville fût la Capitale; & quand elle l'auroit été , on ne peut alïïirer qu'elle ait

continué de porter ce titre fous la première Dynaftie Aqs Rois de Karazm

,

contemporains de Mahmiul-gazni. On ne fçait pas avec plus de certitude i

quelle occafion le ficge Royal fut changé; quoiqu'il y ait apparence que ce iixi

n caufe de l'inondation qui ruina la Ville {n). Ce qu'il y a de certain , c'efl:

qu'Urgenz devint la réfidence de la féconde Dynaftie , & que depuis ce tems

elle n'a pas cefle d'être la Capitale , excepté les occafions paflagères où les

Khans ont fait quelque fdjour à JVazir, à Kayuk ou dans" d'autres lieux. •

Quoiq.u'Urgenz fe reflente beaucoup des injures du tems, elle étoit au-

trefois riche & peuplée, comme toutes les autres Villes du même Pays. En

((?) 1186, lorfque le Sultan Shab en fit laûégeÇp), les Habitans qui s'étoient

foumis au Prince Takash fon frère, étoienten fi grand nombre, que pour mar-

quer le mépris qu'ils faifoient de fes forces, ils tinrent leurs portes ouvertes

à la vue de fon Armée, Trente-fix ans après , lorfque Jenghiz-khan s'en

rendit maître [en 1221] (^), les Mongok y paflerent cent mille hommes^/

au fil del'épée; d'autres diient deux cens mille. Urgenz (r) fut rétablie

dans fon ancien luflre, fous la race de Sefts, & n'étoit pas une Ville médio-

cre lorfque Thnurbek ou Tamerkn l'ayant enlevée à Tufof-fofi [en 1379] (f)î/'

la fit rafer en I3ci8, & fit femer de l'orge fiir fes fondemens. Il eft vrai-

femblable qu'elle fe releva de fes débris trois ans après, lorfque le Pays fut

repeuplé par l'ordre du vainqueur. Mais, depuis ce tems, il y a peu d'ap-

parence qu'elle ait jamais repris fa première fpîendeur; & le Gouvernement
des Usbeks, fous lequel elle efl tombée, [qui efl fi peu favorable au Com-îf
merce ] joint au changement du cours de ÏJmu , a mis le comble à fa (t)

ruine.

Elle n'étoit pas en meilleur état pendant le voyage de John/on (î;) en

1558. Il en fait cette peinture: „ Urgenz efl; fituée (.v) dans un ter-

rain uni. Ses murs font déterre, comme fes édifices. Elle peut avoir

quatre milles de tour. On n'y voit que des maifons ruinées & fans ordre.

Une longue rue, qui la traverfe, efl: couverte dans l'enuioit qui fert de

Marché. Elle a cnangé de Maîtres quatre fois en fept ans , pendant les

guerres civiles. De-là vient que Jes Marchands y font en petit nombre &
fort

iiTïa

J»

J>

J)

JJ

( i ) Coileclion d'Hackiuyt , Vol. I , pa-

C^ .335-

{k) Defcription de C/jfli«ar , pa^. 27, dans
les petits Géographes Grecs de Hiidfon.

(/) .Ingl. Nahibn-Manfiir, R. d. E.

( J» ) Hidoire de Perfe par Teixera
, px^. ifio,

,(m) Defcription de Cliowar, pa^. 3.3.

(0 ) 502 de l'Etjire,

{p) Voycîd'Heibelot, fur Tacash.

Cq) Hill, de Gcntchis-khan par La Croix

,

pag. 256.

(r) C'étoit alors , fiiivant les Notes de La

Croix, le petit Korkani (jui étoit la Capitale.

(s) Hiftoire de Timurbck, pag. y>6.

(t) Jicntink, ubifiip pn;.;. 440 & fiiiv.

{v) ylngl. jenkinfon. K.'d. E.

(.v) 11 écrit Urgence.
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„ fort pauvres. Les principales marchandifcs qui s'y vendent viennent de

Boghar 011 Bokkara^ & delà Perfe, mais en fi petite quantité qu'elles ne

„ méritent pas d'attention. Tout le Pays, depuis la Mer Cafpienne jufqu'à

„ cette Ville, fe nomme Terre des Turkomans ou Turcomanie. 11 eft fournis au

,, Khan (y).
La latitude d'Urgenz, donnée par y(?«^77|/è)H (s), efl: quarante-deux degrés

dix-huit minutes. Elle paroît d'autant p|us cxa6le
,

qu'elle diffère peu de

celle à'Jlhiritni, Aflronôme Karazmien
,
qui eft adoptée par Ulugh-begh, «Se

qui porte quarante-deux degrés dix-fept minutes (a).

JENKiNsoN, qui avoit traverfé le Karazm pour fe rendre à Boghar ou à

Bo'kkara, parle de deux ou trois Villes du Pays, qu'il nomme Mangiijîave,

SclUzure & Ka'it.

Manguslave {b) eft un fort bon Port, à quarante-cinq degrés de la-

titude, & à douze lieues dans l'intérieur de la Baye. L'Auteur fe plaint éga-

lement du Gouverneur & des Habitans
,
qui lui firent payer double prix pour

les vivres & les voitures.

Sellizure (c), à vingt-quatre journées de Mangujla-ije & à deux jour-

nées d'Urgenz, eft un Château (d) où le Khan Jzim faiibit alors fa réfidence

avec trois de fes frères. Il eft fitué fur une colline aflez haute. Le Palais eft

bâti de terre , & n'a ni force ni figure. Au Sud du Château la terre eft baf-

fe, mais très-fertile. Elle produit toutes fortes de fruits, particulièrement ce-

lui qui fe nomme Duinay {e). Il eft fort gros & plein de jus. Les Habitans en
mangent après leurs repas au-lieu de boire. Un autre fruit, qu'ils appel-

lent Karbus (/), eft de la groffeur d'un grand concombre. Il eft jaune, &
fon goût a la douceur du fucre. On voit auflî , dans le même Canton , une

.

efpèce de bled , nommé ^egur , dont la tige reflemble beaucoup à celle des

cannes de fucre & n'eft pas moins haute ; mais dont le grain croît en touf-

fes, comme le riz, au fommet de la plante. Toute l'eau qui fert aux ufages

du Pays eft tirée de l'Amu par des Canaux , depuis que ce fleuve ne tombe
plus comme autrefois dans la Mer Cafpienne Jenkinfon ajoute que la difet-

te d'eau fera quelque jour un défert de cette Contrée, & fa prédiélion s'eft

accomplie (^).
Tu K eft une petite Ville, à fix lieues d'Urgenz au Nord-Eft, & à peu de

diftance du bras Méridional d;' Khefel.

Khayuk eft fituée vers les frontières de la grande Bukkarie, à une de-
mi-journée du Khefel. C'eft la meilleure Ville du Karazm après Urgenz. Ce-
pendant les maifons ne font que de miférables cabanes , aufli peu commo-
des en dedans qu'en dehors. Le Pays voilin eft fertile , mais très-mal cultivé.

On

ROYAUMJÎ

Sa latiwde.

Tn)i=

Viik's

mitres

Maniiiifiavc,

Scliizurc.

I I

Tuk,

Kliaviik.

lar La Crois. (y) Pèlerinages de Purchaff, Vol. III, pa-

ge 236.

(2) Dans une Table à la fin de fon Voya-
ge , qui fe trouve dans le premier Toir.c

d'i/acWMjit, pag. 535, & quia été omife par
Purchaff.

(0) Voyez les Tables é'Ahulfeda.
{b) Cette Place parcît fituée près deTcm-

bouthuredu bras Septentrionnl de l'Ainu. On
trouve plus au Sud un autre Tort, à peu prts
du mémo nom.

iX. Fart.

(c) C'cfl; peut-être Salyfaray , maifon de
plaifanae.

( rf) Dans la traduction de riliftoire d'A-

bulgliazi-khan on lit Hadjim ou Hajim- Maii?

on nous dit qu'il réfuloit à Wazir, & qu'il

avoit été créé Khan cette année,

( e ) AngU Dijiie. R. d. E.

(/) Ou Arhus. On en a parlé dans l'article

précédent.

(£•) Purchaff, mW/"P' P^S- ^35*
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Wazir.

Kumkala.

Kait.

Hazarasb.

Mankishlak,

Autres Vil-

les de Ka-

Trois for-

tes d'IIubi-

Leur o:ii;;;:c.

On ne laifle pas d'y voir quelques vignobles , dont les Sarts , qui font les Ha-
bitans de Khayuk, prennent aflez de foin. Ils en tirent uji vin rouge qui n'eft

pas méprifable.

Wazir, autre Ville lituée vers la rive Septentrionale de l'Amu , ne méri-

te pas aujourd'hui plus d'aftention que toutes les autres Places du Pays.

Kumkala efl: une petite Ville au centre du Karazm & au Nord de /Va-

zzV, mais qui n'a rien de remarquable.

Kaht, Kath ou Kat (h), efl Atuée au Nord duKhefel, vers la grande

Bukkarie. Quoiqu'anciennement Capitale du Royaume, elle n'efb remarqua-

ble aujourd'hui que parce qu'on y pafle cette Rivière. [ Il y avoit autrefois!)/»

deux Villes de ce nom.]
Hazarasb, fituée au Nord du Khefel, efl: réduite auflî prefqu'à rien,

depuis qu'elle appartient aux Ufbeks.

Mankishlak eft une petite Ville fur le bord de la Mer Cafpienne, au

Nord de l'embouchure du bras Méridional de VAmu. La Ville eft peu confidéra-

ble en elle-même. On y compte environ fept cens maifons, qui ne font que

des cabanes bâties de terre. Mais le Port eft d'une beauté fingulière, & le

feul qui fe trouve dans cette Mer. Sous d'autres Maîtres que les Tartares

,

fa largeur, fa profondeur & fa sûreté y attireroient bien-tôt un Commerce
confidérable. Mais il eft rare aujourd'hui d'y voir arriver des Vaifleaux. Les
Habitans de la Ville font des Turcomans , qui fupportent mieux le voifinage

de la Mer que les Usbeks.

Abulgiiazi-khan nomme plufieurs autres Villes du Karazm (i), fans

parler de quelques autres que les Usbeks ont conquifes fur la Perfedans la Vïo-

vince de Khorafm [^teWes qae Diinthn , Nafay , Mahana, Ibiird^ Bagabad ^ Taur-^

furdl, & Maru.'\ Mais il y a beaucoup d'apparence que le Scbah-nadir s'en eft

remis en pofieffion depuis quelques années.

{h) Abiilfeda la nomme Kâth, Jenkinfon, pae. 237.]

Kait, & dit feulement que c'cft un Château («) Btntink, «iî/zi/». pag. 44""..

oùrcfide le Sultan Sarauut. [l'urcii: Vol. III.jO

5. 1 1 L

Habitans du Royaume de lùjazm. Leurs Mœurs ^ leurs Ufages.

CETTE grande Région eft habitée aujourd'hui par trois Nations difterentes

les Sarts, les Turcomans & les Tartares-Usbcks. Bentink obferve uni-

quement, fur les Sarts, qu'ils font les anciens Habitans du Pays, & qu'ils ti-

rent leur fubliftance, comme les 'l'urcomans, de leurs beftiaux & de l'agri-

culture. Mais il parie des deux autres Nations avec plus d'étendue («).

(r) Les Sarts font connus fous le nom de commun. C'efl un fobriquet, que les Usbeks
Tiijiks

,
qui fii:nifie Marchands ou gens du ajjpliquent môme aux Perfans.

TURCOMANS.

LES Turhnms, ou Turcomam, comme nos Hiftoriens les appellent , tirent

leur origine du Turkeftan. Ils fc ftiparcrent , vers l'onzième fiècle , des

Kanklis ,
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JCa)ikUsy avec lefquels ils habitoient ce Ppys, dans la vue de chercher fortu-

ne en quclqu'autre lieu ,• & lliivanç le récit d'AbuIghazi , ils s'établirent dans

le Royaume de Karazm long-tems avant les 1 artares.

Il» fe diviférent en deux Troupes, dont l'une , ayant fait le tour de la

Mer Cafpiennc par le Nord , alla s'établir dans les parties Occidentales de

l'Arménie (a). De-là leur vint le nom de Turcomans {b). Bcntink cd per-

fuadé que les Turcs Ottomans (s'ils font véritablement Turcs ^ car il les croit

un mélange de plufieurs Nations) font defcendus de cette branche Occiden-

tale. Mais il paroit que Bentink fe trompe. Tout le monde convient que

les Turcs vinrent en Perfe avec la famille de Siljuk & qu'ils s'établirent à Mo-

Jécm, ou Mahan
y près de Maru Jbabt-jeh.m dans le Khorafan; d'où l'irruption

des Mongols, fous Jengh'tz-khan , vers l'année 12 19 les fit paHèr dans la Na-
lolie, où leur Royaume prit nrdiîance en 1288, ibus Ortogiulj ou plutôt fous

Othman (c).

La féconde divifion des Turcomans tourna au Sud & s'établit fur les

bords de la Rivière d'Amu & fur les Cotes de la Mer Cafpienne (^),
où ils pofledent encore un grand nombre de Villes & de Villjges, dans les

Pays d Allrakan & de Karazm. Cette branche efl; demeurée inconnue juf-

quà préfent aux Hilloriens & aux Géographes Européens, quoiqu'elle foit •

aujourd'hui beaucoup plus norabreufe que celle des Turcomans Occidentaux.

Le Tradufteiir Anglois obferve , à cette occafion
,
que ceux qui nous ont

donné divers Extraits des Auteurs Orientaux fe font peu attachés à l'Hiftoire

de cette féconde branche des Turcomans, & que nos autres Ecrivains ne rap-

portent que ce qu'ils ont trouvé dans la Bizantïne ou dans d'autres Hidoriens
Occidentaux, qui étoient trop éloignés de ces Peuples pour avoir été bien

inftruits de leurs affaires. 11 ajoute que de cette branche des Turcs ou des Tur-
comans (car fuivant fes idées les l'urcomans & les Turcs ne fout pas plus,

différens que les Arabes vagabonds, nommés Bédouins, ne le font, de ceux

qui habitent des Villes ) i! efl forti trois grandes Dynaflies de Princes
,
qui

ont étendu leur domination depuis l'Archipel jufqu'aux Indes. Il entend les

trois branches de la race Scljuk^ qui ont régné en même-tems dans Iran,

c'efl-à-dire, en Perfe; dans Kerman ou. Rum, & dans la Natolie. C'efl à la

dernière que les Sultans Othmans ou Ottomans doivent leur grandeur.

Les Turcomans de cette branche, fuivant Bentink, difTèrent peu des pre-

miers par la taille & la figure. Us ont le vifage plat & quarré, mais le teint

un peij plus brun. En un mot, ils refTemblent beaucoup plus aux 'l'artares".

Pendant l'Eté ils portent de longues robes de calïco ou d'autre étofe. En
îj^hyvtfr, ils fe couvrent de peau de mouton. Leurs befliaux [& l'Agricultu-

re] fourniffent à leur fubfiflance. En hyver ils habitent les Villes & les Vil-

lages qu'ils ont fur le bord de l'Amu & vers les Côtes de la Mer Cafpienne.

En Eté, ils campent dans des lieux qui leur oflfrent de l'eau & de bons pâtu-
rages. Leur Religion efl le Mahométifme. Ceux 'qui font établis dans le

Pays à'Jftrabad font attachés à la Seéle de Perfe ; mais ceux qui habitent dans
le Royaume de Karazm ont les mêmes principes que les Tartares-Usbeks ;

quoiqu'au
(a) yingl appellée pnr cette raifon, Pays

des TiircoiiKiMs. R. d. E.

{b 1 Ou la Turcomanie.
(';) Hift. des Tmcs, des Mongols, &c.

X

Il o Y A y M r.

]>1! Kai'.azm.

Dîvifioii des

TmcoiTinns

on deux brun,

thcs.

Eii-cur de
Ik'iicink fiu- la

première.

Sjcoiide

hiaiiche des

Ttirconr.ui».

png. 423 & fuiv.

{d) Jcnkinfon les trouva maîtres de tnute

la Côte, depuis Mangujîave oi: il débarqua,
jufqu'aux environs de ^elli^suie.

Leuv figure

& leurs

mœurs.

) I
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Noinsdeplu-
lieurs Tribus
des Tiirco-

luans.

Ili

Obferv.ifion

ic Jenkiafon.

quoiqu'au fond les uns & les autres n'ayant pas la Religion fort à cœur. £n
général, ils font d'uncaraftère fort turbulent; & ce n'efl: pas fans peine qu'ils

s'aflujettiflent au joug des Tartares. Ils font braves, & auflî bons Cavaliers

que les Usbeks , fans avoir le même penchant au pillage. Comme ils leur

font fournis par droit de conquête, ils leur payent un tribut & d'autres im-

pofitions , auxquelles il faut attribuer la haine qu'ils portent à ces rigoureux

maîtres. Mais les Turcomans qui vivent fous la domination de la Perfe font

traités avec beaucoup plus de douceur. Tout leur nombre peut monter en-

femble à cent mille familles. Ils font encore divifés en Tribus , comme les

autres branches de la Nation Turque, & leurs Chefs jouifFent des mêmes
prérogatives (e).

A B u L G II A z i-K H A N , qui Ics haïflbit beaucoup& qui en détruifit un grand

nombre , parle d'eux en plufieurs occafions , en y joignant les noms des Pays

qu'ils habitent. C'eft ainfi qu'il nomme les Turcomans de Manshijîak (/) ,

ceux à'Abulkhan & ceux de Dehifian (g), territoire qui appartient à la Perfe.

Mais il leur donne encore plus fouvent les noms de leurs 'l'ribus. Les prin-

cipales, font: I. Jdakli-kiJJer-ili , quia fes Habitations fur les deux rives de

l'Amu, depuis la Province dePishga jufqu'à ccWq de Karakifet (h). 2. AU-ilï,

qui s'étend depuis la Province de Karakifet jufqu'à la Montagne d'Abuikan.

3. Ti-u-azii qui occupe les bords de l'Amu depuis Abulkan jufqu'à la Mer.
Ces trois Tribus portent le furnom d'Utzil (/) On trouve auffi les Tribus fui-

vantes: Taka, Sarik ^ Tamut ^ Irfan&Kora/an-Jaluri (k), cinq Tribus qui n'en

compofoient autrefois qu'une; Itzki-Jaluri y Hazan-ikdiir , Dfaudur , Arabaz
^

Koklan, Adakli (/), Karamit (m) & quelques autres moins confidérables (n).

Jenkinson obferve que tout le Pays , depuis la Mer Cafpienne jiif-

qu'à Urgenz , fe nomme Terre des Turcomans ; & que les Habitans , entre la

Mer & le Château de Sellizure , comme tous ceux des Pays qui touchent à

la Mer Cafpienne , vivent en pleine campagne , fans Villes & fans maifons

,

errans d'un lieu à l'autre avec leurs Troupeaux (0).

( ff ) Hifl:. des Turcs , des Mongols , &c.
p3g. 426 & fuiv. & 397.

(/) jingl. Mmkishlak. R. d. E.
(g") Pag. 235 de fon Hidoire.
(b) Pag. 236.

(0 P'ig. 23(5 & 239.

(k) Pùg. 238..

(0 Pag. 238.

(m) Pag. 256.

(n) Pag. 238.

(0) Ptilerinages

237.

de Purchajf, Vol, III , pa^]

TARTARES-USB EKS.

Chitine du y E nom d'Usbeks
,
qu'on donne indifféremment aux Tartares du Karazm

KomU Usbek. ^ ^ à ceux de la grande Bukkarie, leur vient, fuivant Abuighazi-khan,

à'Usbeky Khan des Kipjaks (a). Cet ufage de prendre le nom d'un Prince,

pour lui témoigner rafieciion générale de fes Sujets, a toujours été en hon-

neur parmi les Habitans de la Tartarie, & l'on a déjà fait remarquer qi:e

les noms de Mongols & de Tartares n'ont pas eu d'autre fource.

Lors (iUE le Sultan Ilban fut invité par les Habitans d'Urgenz à prendre

poiTeflion

(a) Ilift. des Turcs , des Mongols , &c. pag. 197;
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poflelîîon du Royaume de Karazm (b) , les Usbeks occupoîent tout le Pays

de Kipjak, à l'Eft de la Rivière à'Irtiche^ & au Sud jufqu'à celle de Sir; fans

compter la grande Bukkarie, dont ils avoient fait nouvellement conquête,

fous la conduite du Sultan Shahbakht. Ce Prince s'étoit emparé auflî d'L>-

genz , alors Capitale de Karazm ; mais peu d'Usbeks s'y étoient établis avant

la tranfmigration de ceux de Kipjak ,
qu'llbars y mena jufqu'au dernier.

Le corps des Usbeks, dans le Royaume de Karazm & dans la grande Buk-

karie, eft compofé des quatre Tribus des Figurs , des Naymans , des Lkir-

mans & des Kunkurats. Le Traducteur Anglois obferve, à cette occafion

,

que les deux premières étoient du nombre des quatre qui furent données

,

fuivant le récit d'Abulghazi-khan ((;), k Sheybani-khan , ûls de Juji on Zuzi-

khan-, & que fi les Habitans de Kipjak tirèrent d'Usbek-khan le nom d'Usbeks,

il eft étrange qu'il n'y ait eu guères que ces quatre Tribus qui l'ayent confer-

vé. Et l'on ne fçauroit expliquer pourquoi les Tartares de la Crimée ne

s'appellent point Usbeks ,
qu'en fuppofant que ce nom ne s'étendoit qu'à ces

quatre Tribus, ou que les autres Tartares en changèrent, fuivant l'ufage

qu'on a fait remarquer.
S I les Sarts & les Turcomans tirent leur fubfiftance de leurs beftiaux , les

Usbeks de Karazm ne vivent la plupart que de rapine ; entièrement fembla-

bles aux Usbeks de la grande Bukkarie, excepté qu'ils font moins polis &
d'un cara6lère plus remuant. Ils demeurent , pendant l'hyver , dans les

Villes & les Villages qui font vers le centre du Pays. En Eté , le plus grand

nombre campe aux environs de l'Amu , & dans d'autres lieux où le pâturage

eft bon pour leurs troupeaux, cherchant fans cefle l'occafion de piller & de
détruire. Us font des incurfions continuelles fur les terres de Perfe & de la

grande Bukkarie , dont ils font voifins. Les Traités font un frein trop foi-

bb , pirce que les efclaves & le butin qu'ils enlèvent dans ces courfes font

toute leur richefle. (Quoiqu'il fe trouve d'excellens pâturages en divers en-

droits du Pays, vers les bords du Khefel, ils y conduifent rarement leurs bes-

tiaux pendant l'Eté, parce qu'il n'y a rien à piller de ce côté-là. Les Kara-

kalpaks
,
qui font leurs voifins au Nord , étant aufli exercés qu'eux dans l'art

du pillage , ils y gagneroient peu. D'ailleurs les Tartares Mahométans ne
fe chagrinent pas mutuellement par des incurfions , à moins qu'ils ne foient

en guerre ouverte. A l'égard des Kalmuks, ou des Eluths, qui bordent le

Royaume de Karazm au Nord-Eft , leur ufage eft de s'éloigner des frontiè-

res au commencement de l'Eté, pour n'être pas expofés aux courfes de ces

dangereux voifins ; & de ne retourner qu'à l'entrée de l'hyver , lorfque les

pluies & les néges rendent les chemins impraticables.

Ainsi les meilleurs pâturages de Karazm demeurent aux Sarts & aux Tur-

comans. Les Sarts cherchent ceux de l'Eft, du côté de la grande Bukkarie.

Les Turcomans s'attachent à ceux qui font vers l'embouchure de l'Amu &
fur le rivage de la Mer Cafpienne ; tandis que les Usbeks , fouvent campés
fur les bords de la même Rivière, guettent l'occafion de fe jetter dans les

Provinces de la Perfe , pour en rapporter de quoi fe réjouir pendant l'hyver.

Quoiqu'ils ayent des Habitations fixes, ils font dans l'habitude, comme les

Eluths

ROTAUME
m: Karazm.

Leurs quaue
Tribus.

Leurs iifa-

ges.

Combien ils

aiment à nll»

1er.

Les bons
pâturages de-

meurent aux
Sarts &aBx
Turcomans,

Qb) Hidoire d'Abu'gbasi-lihan , pag. 226. (c) Und, pag. £07.
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Monnoie

de la graiulc

Bukkaiic.

Aiiiinaiix

du r;iys.

ChaiTodcs

Thevaux l\iu-

Qiielqucs

ufiigcs lies

Usbeks.

Eliuhs & les Mongols , de tranrporter tout ce qu'ils ont de précieux lorf-

qu'ils paflent d'un lieu dans un autre. Tel a toujours été l'ufage de leurs

Ancêtres, avant qu'ils enflent fixé leurs établiflemens.

L'Auteur parle d'une picce de monnoie, nommée Tangas (^), qui a

cours dans le Royaume de Karazm & dans la grande Bukkaric. Il croit que

c'ert la feule monnoie d'argent qui ait jamais été frappée dans ces Provinces.

Elle efl grande, & le coin en eft aifez beau. Sa valeur efl: d'un quart d'ccii.

On y lit d'un coté le nom du Khan , & fur le revers celui du Pays , avec

l'année de l'Egire. Les autres monnoies font divcrfes petites pièces de cui-

vre, qui répondent à nos fols, nos demi-fols & nos liards. La monnoie de

Perfe a cours auflTi dans ces Régions, fur-tout vers les frontières de Karazm
(e). Jenkh-fon ne laiflepas d'afllircr que ces Peuples n'ont pas l'ufage de l'or &
de l'argent, ni d'aucun autre coin [& qu'ils échangent kurs belliaux contrt||^

les autres chofes dont ils ont befoin.] Mais il ne parle peut-être que des Tur-

comans.
Le même Voyageur obferve que les Ilabitans du Pays, entre Urgenz &

la Mer Cafpienne , dans lefquels il comprend fins doute les Usbeks & les

Turcomans , ont un grand nombre de chameaux , de chevaux & de mou-
tons. On en voit, dit-il, de fauvages & de privés. Les moutons font fort

gros. Leur queue feule pcfe foixante ou quatre-vingt livres. Les Tartares

fe fervent d'Oifeaux de proie pour la challe des Chevaux fauvages. ils les

accoutument à prendre l'animal par la tète ou par Je col. Tandis qu'ils le

fatiguent fans pouvoir lui faire quitter prife, les Chafleurs
, qui ne perdent

pas de vue leur gibier , le tuent facilement. Tout ce grand Pays ne pro-

duit pas d'autre herbe qu'une forte de bruyère , dont les Troupeaux ne laif-

fent pas de s'engrailfer. On n'y connoît pas l'ufage du pain. AulTi n'y labou-

re & n'y enfemence-t-on pas la terre. Les Habitans ont beaucoup d'avidité

pour la chair [fur-tout pour celle de Cheval
,] qu'ils coupent-en petits mor-jî^»

ceaux & qu'ils mangent à pleines mains. Leur principale liqueur efl: le lait de

leurs Jumens, comme dans le Pays des A'of;a},r. Elle peut les enyvrer. Depuis
Mangushlave, où l'Auteur débarqua, jufqu'à la Baye, qui en efl: éloignée de

vingt-quatre (/) jours de marche , il ne vit pas de rivière , ni d'autre eau que cel-

le de quelques puits d'eaufaumache,à plus de deux journées l'un de l'autre. Les

Usbeks mangent à terre, aflis les jambes fous le derrière. Ils prennent la mê-
me pofture en priant. Jamais on ne les voit à cheval fans l'arc & l'épée. Ils

ne connoiflTent ni les Arts ni les Sciences. Leur vie fe paflTe dans l'oifivetc. Ils

fe tiennent affîs en grand nombre, au milieu des champs -pour s'amufer de

difcours inutiles {g).

(d) Abuighazi-khan en parle auflî ,
pag. (/) Jtigl. Vingt. R. d. E.

234. {g) i'cltrinages di. PuichafT, îibi fup. pa-

(e) Hift. des Turcs , des Mongols, &c. ge 237.

pag. 428. & fi'.iv.

s.
IV.
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5- IV.

Cowjernement à? Révolutions de Karazm,

CE Pays efl divifé entre plufieurs Princes de la mênîe race, dont l'un

néanmoins prend le titre de Khan, avec une forte d'autorité qui n'a que

fon habileté pour mefure. Sa réfidence eft dans la Ville d'Urgenz, quoique

pendant l'Eté il campe ordinairement fur les bords del'Amu. Son camp porte

le nom de Khiva (a), d'où fes Sujets tirent le nom de Tartares de Khïva: Ce

Khan efl; fouverain dans fes Etats , fans aucune dépendance de celui de la

grande Bukkarie , ni d'aucune autre Puiflance {b).

JenkiNson raconte qu'en 1558, lorfqu'il étoit dans ce Pays (c), l'au-

torité fouveraine étoit entre les mains de fix frères , dont l'un , nommé Azim

(d) , avoit le titre de Khan. Mais il ajoute que ce Prince étoit mal obéi dans

tout autre lieu que celui de fa réfidence (e). Chacun de fes frères vouloit être

Roi dans fon territoire. Comme ils étoient nés de différentes femmes, & la

plupart d'une Kfclave , ils s'aimoient peu, & l'un cherchoit à détruire l'autre.

Un Khan de Karazm n'a pas moins de quatre ou cinq femmes , fans compter

les concubmes. Lorfqu'un Prince du fang Royal efl: en guerre avec les autres,

ce qui efl: fort ordinaire, s'il efl: vaincu fans perdre la vie, il fe retire dans

ie Defert avec fes partifans
,
pour y vivre du pillage des caravanes & d'au-

tres brigandages, en attendant que fes forces lui permettent de recommencer

la guerre (/). 11 n'efl: jamais difficile aux Princes de former un parti. Les

Turcomans, qui font les premiers Ilabitans du Pays, étant toujours oppo-

fcs aux Usbeks , cette jaloufie efl une occafion continuelle de gagner la fac-

tion qui fe croit négligée du Khan; & de-là viennent les troubles qui agitent

fans cefle le Royaume de Karazm.

Cet Etat peut mettre aifément fur pied quarante ou cinquante mille hom-
mes de bonne Cavalerie. Ce qn'Jhtilghazi-khan (g) nous rapporte de" fon In-

fanterie & de fes moufquetaires, prouve que ce Prince avoit tiré bien des

lumières de la Perfe tandis qu'il y étoit prifonnier. Avant fon règne , Hit-il

,

les armes à feu & la manière de combattre à pied n'étoient pas connues des

Usbeks. Il ne paroît pas même qu'ils en ayent long-tems confervé l'ufage a-

près Abulghazi, puifque dans leurs guerres préfentes on ne les voit qu'à che-

val & rarement avec des moufquets (h).

Jusq.u'au tems des Usbeks, dont Abulghazi-khan nous a donné rHifl:oi-

re, on ne connoît pas de fuite méthodique des Khans ou des Rois de Karazm.
Mais le Traducteur Anglois s'eil efforcé de fuppléer à ce défaut par les recher-

ches fuivantes. Du tems d'Hérodote, le Pays de Karazm étoit foumis^àlaPer-

fe.

R y A V M E
i)E Karazm.
USBCKS.

Autorité du
Khan de Ka-
razm.

Forme du
Gouverne-
ment en 1558.

Forces .

Royaume
Karazm.

lu

de

Etat de ce

Pays depuis ie

tems d'iKro-
dote.

(a) On a déjà remarqué que c'efl parmi
les lUiHi.'ns.

(b) Hill. des Turcs, des Mongols, &c.
pag. 423 & fuiv.

(c ) II ne le nomme nulle part,

(rf) Ih'ijtm ou Hajim dans l'Hiftoire d'A-
bul;i!iazi-lihan.

(1.') Sa réfidence é'oit alors à Sellizure,

éloignée d'Urjenz de trois journées à l'Oueft.

Ali kli;;n ctoit alors Roi ou Klian d'Urjenz.

(/) IVierinages de PurdialT, pa^. 137.

(g) Pliftoire d'Abulîjhazi Ivhan , pag, 357.

(/') Iliit. des Turcs j &c. pag. 431.
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Divers clian-

gfintns de cet

i'tat.

Autres ré-

volutions.

fc. C'ctoit une des Provinces dont l'Empereur Darius donnoit le gouverne-

ment aux Satrapes. Une s'en eft rien confervé d'important
,
jufqu'en 680 (i)

que les Arabes en devinrent les maîtres ; & , long-tems même après , on
trouve uniquement qu'ils y entretcnoientun Gouverneur, comme dans les au-

tres Provinces dont il avoitfaitia conquête. Mais il y a beaucoup d'apparence

que lorfque le pouvoir des Califes eut commencé à s'affoibiir & que les Gou-
verneurs fe faifirent des Provinces qui leur avoient été confiées , celui de

Karazm fuivit l'exemple commun. Il ne paroît pas néanmoins , par les Hifloi-

res connues, que ce Pays ait eu des Rois avant Mamun-ibn-viohamiiied ^ dont !e

règne commenta peu après l'année 995 {k). On trouve peu auparavant qu'A-

bu-abdalla en étoit Gouverneur, fans qu'il paroilfe (/) fous l'autorité de qui.

Enfin il tomba fous la puilFancc de iVM/MMrf-^fl2«i, Roi de Khorafan , qui, en

1016 (m), après la mort de M^/««n-/Z'«-wrti/«««, en dépouilla l'ufurpateur &
mit le Royaume de Karazm au nombre de fes Provinces (n).

Il n'y eut pas de changement fous les races de Gazni & de Seljuk, qui fe

fuccedèrent , jufqu'à la mort de Malek-fchah , nommé autrement Jalal-addin
,

troifième Sultan des Turcs Seljuh , en 1092 (0). Kothb-add'm (/>), qui fe

trouvoit alors Gouverneur du Pays , tirant avantage des troubles qui s'élevè-

rent, prit le titre de Roi {cf). Mohammed, furnommé Atfiz^ fon fils & fon

fuccefleur, fe vit beaucoup mieux aflPwrmi fur le Trône, malgré l'oppofition

conftante du Sultan Sanjar fiis de Malek-fchah, qui le réduifit même plufieurs

fois à la dépendance. Mais ce fut Takash , fixième Monarque de la même Dy-
naflie, qui établit folidement l'Empire des Karazmiens fur les ruines de celui

des Turcs, qu'il détruifit en Pcrfe par la mort de Togml-arjlan (r). Il joignit

les Etats de ce malheureux Prince aux fiens. Kothhaddm-mohammed , fon fils',

étendit encore plus fa domination par la conquête de la Perfe & de Mavoara-

inahr. C'ctoit le plus puiflant Prince de l'Afie, lorfqu'il fut attaqué en (i-)

12 18 par Jenghiz-han , qui le dépouilla de Çq% Etats.

J A G A T H A Y , un dcs fils de Jenghiz-khan , n'ayant eu qu'une par tie du Ka-

razm dans la fuccefl[ion de fon père (f), on efl: porté à croire que le Pays

n'avoit pas été entièrement conquis , ou du moins qu'à la faveur de quelque

révolte le refte s'étoit remis dans l'indépendance. Quoiqu'il en foit, il paroît

fort vraifemblable qu'à la décadence des Khans de Jagathay (î;), après la

mort de Ghazan-khan , qui arriva en 1348 (a;), ou peut-être plutôt, le Pays

de Karazm eut fes propres Rois , ou qu'il devint la proie de quelqu'autre Puif-

fance (3/); car on trouve que du tems de Timur-bek ou Tamerlan, ce Trône
étoit occupé par HuJJyeu, fils de Tang-haday, de la Horde de Kongorat (2),

une

CO 6ijis l'Egire.

(k) 385 de TEgire.

(/) Tcxcira, ubi fup. pag. 260.

(m) 407 de l'Euire

{n) En 1193 ou 1195. Fid. Htjl. Dynajl.

d'Jtnlfarai , p;ig. 220 , & d'Herbelot , pag, 534.

irX 0) 4«9. [ dt i'Kgiie.]

(p) Il avoic fuccedé à fon père Bujlekin,
autrefois Elclave de licdkatekin fou prédccef-

feur, mai'; élevé par Malek-fchah au Gouver-
ijcmeiu de Karazm.

(î) Pccis de la Croix, dans l'HilloIre de

Jenghizkhan, pag, 129*, & d'HerlicIot, pa-

ge 276.

(r) 590 ou 593 tle l'Egire.

(,f) 64s de l'Egire.

CO Hiiloire de Timurbeg, pag. 307; &
Hiil. des Turcs, des Mongols, &c. pag. 1(^5.

{v) Ainf] furent nommés , après Jagathay,

les Pays qui lui avoient été fournis.

(x) De l'Egire. 749.

(y) Hifl'iire de 'Fimur-beg, pag. 147.

( s ) Ou Kunkurat. On lit Gonkegrat dans

rOiigiual.
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a ffran-

eRovau-
otie des quatre Tribus Usbcks qui poflcdent aujourd'hui le Karazm &
•de Bukkarie. Ce qui doitparoitre encore plus rem'arquable, c'ellquele

me de Karazm était alors honoré du titre de grand Empire (a), & qu'il de-

meura dans la même famille
,
jufqu'en 1379 & 1388 (Z») , q..e Timur en

ayant fait la conquête, rafa la Capitale 6c fit femer de l'orge fur fes fonde-

mens. Mais , trois ans après , il rétablit cette Ville & le Royaume dans leur

fplendeur précédente.

Les defcendans de Timur-beg qui continuèrent de régner dans leKkraf.in

&le Mawara-inahr, ne ceûctent pas d'être les maîtres du Karazm, jufques vtrs

l'an 1498 (c) ,
que le {^msux Schahbakk ayant fubjugué ces deux Pays , il tom-

ba aufll entre les mains du vainqueur. Schahbakht fut défait & tué par Ifmacl-

fofi en i^io (d). Alors le Pays de Karazm fe revit encore une fois fous la

domination de la Perfe. Mais , deux ans après , les Ilabitans s'etant révoltés

contre leur Gouverneur, appellèrent le Sultan Jlbars^ qui vint du Turkef-

tanavec fes Usbeks. 11 fut proclamé Khan à Wazir (?) en 1512 (/); &
la poiTeffion de ce Royaume ell paflee à les defcendans (g).

(a) Hifloiic de Timur-bcg., ps;^. 148.

(b) 781 v'-c 79'' <-1t-' riisirc.

(c) 040 .le l'F,:;iif.

(d) 916 lie l'lv;iire.

ff) 918 de l'Egirc; mais on lit 911 dans

rOriîjiiia! , ce qui r'.\ fans doute une crixiir,

(/; Iliit. des Turcs, des Mon^jols , &c.
p;ig. 216.

(g) Jbid. pag. 420 & fuiv.

R OVAi. !'l'f.

!).• IvA.lAZM.
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7 iinur-bt!»

fnir lacun<il.C•-

t•-•duKJla^!;],

I

H'ifioire des Khans Usbeks de Karazm.

C*EST à riliftoire à'JbuIgbaz, Khan dumême Pays, qu'on elt redevable

de tout ce qui appartient aux Khans Usbeks de Karazm. Ce récit com-

pofe la neuvième partie de fon Ouvrage, qui a feule prefqu'autant d'étendue

que toutes les autres enfemble. Aufli en eft-elle la plus complette. On s'i-

magineroit, dit le Traduèteur ,
qu'un Prince Tartare

, qui fait profeflîon

d'écrire l'Hiftoire des Tartares , n'en devoit ignorer aucune partie. . Cepen-

dant il eft certain qu'il étoit peu informé de tout ce qui regarde les Khans,
fuccefleurs immédiats de yenghiz-khaii , qui régnèrent dans la grande Tarta-

rie; puifqu'il abandonne fa narration lorfqu'il arrive à Koplai ou Citblay-kban,

quatrième Empereur. Il ne l'interrompt pas moins brufquement après Jmur-
liimir , ou Tamerlan , fans nous apprendre quels furent fes fuccefleurs dans le

Pays de Maimra-innhr ^
jufqu'à la conquête de Schahbakht

, qui efl pollérieurc

de plus de quatre-vingt ans.

De tous les Khans de la race de Jenghiz-khan , qui ont régné dins le Pays

de Kashgar y il ne nomme que Togalak-timur , & Kezm-koja, Ton fils, qui fu-

rent fuccefleurs d'-^^»«/;--///;mr. A l'égard de ceux qui lui fuccedèrent, il fe

contente d'obferver qu'ils étoient de fes defcendans. Il ne fe déclare pas

mieux inftruit des fuccefleurs de Haji-giœrny , Khan de Kipjak , qui mourut
vers l'an 1475. H fe borne à remarquer que les Khans de Crimée font def-.

cendus d'un de fes fils, quoique les Khans de Karazm & ceux de la grande
Bukkarie foient des branches collatérales de la même famille , étant tous def-

cendus de Juji ou Zuzi-khaHj ua des fils de Jenghiz-khan. CJui ne s'atten-

IX: Part. Y " droit

Introduc-
tion.

Utilité de
l'Hiaoired'A-

bul;j;hazi-khi^n

& fes défautf.
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i)v. Karazm.

Combien il

cfl précieux

pour laGéo-
5rai;iiic,

On rcmor.-»

te jui'quà Zii-

zi^ fils aîné do
Jeujjhiz-khan.

droit pas du moins à trouver dans Abulghazi la partie la plus brillante de l'Hif;

toiredc fon Pays? c'eft-à-dire , tout ce qui s'eftpafle dans l'Empire dcsKaraz-

lîiiens pendant cent trente- huit ans qu'on le fait fubfifler fous fept Monarques,
d'autres difent fous neuf; égal en étendue à celui des Mongols , lorfque Jen-

ghiz-khan déclara la guerre au Sultan Mohammed.
On reproche aurti, à l'Ouvrage d'Abulghazi-khan , l'omiflion de plufieurs

autres fucccflUons , particulièrement de celles du Turkeftan , des Kalmuks ou

des Eluths, & des Mongols; fans parler des dates des régnes, qui font rare-

ment obfervées. Mais ces imperfcfilions font compenfées par le récit d'un

grand nombre de circondances
, qui ne fe trouvent dans aucune autre fource.

Outre l'Hiftoire détaillée des Usbeks, & des Ancêtres de l'Auteur, qui ont

régné fur les Karazmiens depuis la conquête de Schahbakht , une bonne par-

tie de celle de Mawara-inahr y efl: aulîî mêlée, à l'occafion des guerres qui

étoient prefque continuelles entre deux Etats fi voifins. Avec ces fecours, on

s'cfl: mis en état de reftifier diverfes erreurs de l'Hiftoire des Khans Usbeks,

tirée des Auteurs Perfans (a) , & de ramener ces Hiftoriens au tems de l'Au

teur. Ajoutons qu'on en a recueilli plufieurs particularités qui s'y trouvent

répandues par occafion, concernant la forme du Gouvernement, la manière
de combattre, & d'autres ufages des Tartares.

A l'égard de la Géographie du Karazm , qui nous étoit prefqu'abfolument

inconnue, il n'y a pas de Ville, ni même de lieu confidérable dans le Pays,

?[ui ne foit nommé à quelqu'occafion , telle qu'une aélion militaire, ou que'lcs

iréquens partages qui fe faifoient entre les Princes. On ignoroit , avant que

de l'avoir appris de l'Auteur , que la Rivière d'j-Imu fe divife en deux bras

dans le Pays de Karazm, & que l'un des deux ayant quitté fon ancien cours

vers la Mer Cafpienne, tourne au Nord & va fe jetter dans le Lac d'Aral. Si

l'on trouve dans la féconde partie de l'Ouvrage un long éclaircifTement fur les

Hordes Turques, la neuvième offre auffi quantité d'explications curieufes fur

les Tribus des Turcomans (b).

Cette critique doit faire juger que dans l'abrégé qu'on va donner ici de

î'Hiftoire des Khans Usbeks de Karazm , on ne s'attacliera qu'à ce qu'elle ren-

ferme de plus utile & de plus curieux.

C«) ParTexcira, Pttis dclaCroix, d'Her-

bck)t &. plufieurs autres.

(/)) lîifl:. des Turcs; des Mongols, &c.
pag. 12 & fuiv.

Khans àe Kipjak ^ origine des Usbeks.

POUR déduire avec plus d'ordre& de clarté l'Hiftoire des Khans Usbeks de

Karazm, il faut remonter jufqu'à Jiiji ou Zuzi-khan(a), fils aîné de Jen-

ghiz-khan, qui s'établit, comme on l'a déjà rapporté, dans le Pays de Kipjak

& qui mourut avant fon père (b). A la première nouvelle de fa mort, Jen-

ghiz-khanfit partir fon propre frère, pour créer Batti Khan du Pays à la place

de Znzi. Le Conquérant n'ayant pas furvécu long-tems à fon fils , Batii , ou

Batufaghin-khaiiy comme Abulghazi le nomme, hïïïa. dans fes Etats pmir Ré-

gent, Togay-îimur y le plus jeune de fes frères, & fe rendit avec les cinq au-

tres

C:«} Onic trouve é«it aulE Chiicbi& Tujéî, {i) Voyez ci-deflus.
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très à Kiira-koram (f), pour affilier à l'éle6lion à!Ugaday o\x d'Oktay, autre

. fils de Jcnghiz-khan , qu'il s'emprcfla d'accompagner enfuite dans l'expédition

contre le Katdy. Ugaday, fatisfait de la valeur de Batu, le choific à-fon re-

tour pour commander une Armée nombreufe ,
qu'il deflinoit à la conquête des

Unis, des Cherkas & des Bulgars (d). Cette entreprife fut exécutée glorieufe-

ment. Ugaday , après avoir rempli toute la Tartarie Occidentale du bruit de

les exploits, retourna triomphant à Kok-orda, Capitale de Dasht-kipjak (ç),
où il paya bien-tôt le dernier tribut à la nature.

BuRG A, fon frère, qui lui fucceda par le choix de fes Sujets, & qui fefit

redouter de fes voifins pendant le cours d'un règne fort glorieux, étant allé vili-

ter lùplay , ou Kublay , dont il avoit obtenu le confentement (/) , fut fi touché du

difcours de quelques Marchands Bukkariens qu'il rencontra dans fa route, qu'à

4bn retour il donna ordre à fes Sujets d'embrafler le Mahométifme. Il avoit

infpiré les mêmes ^entimQns k Togay-timur fon frère. Mais il mourut fans avoir

pu remplir fon deflein, après un règne de vingt-cinq ans.

I L eut pour fuccefleur un de fes frères nommé Mengu-timur , Prince dillin-

gué par fon courage & fa conduite. Ce nouveau Khan donna une 45ranche de
la Tribu à'Akorda à Bahadiir-khan , fils de Sheybanr-khan fon frère , & les Vil-

les de Kaffa & de Krim à Oran-khan fils de Togay-timur. Enfuite marchant
contre les Bulgares, il fit dans l'cfpace de deux ans des conquêtes confidéra-

bles de ce côtélà. Il alloit tourner fes armes vers Iran (g), lorfque le Khan
.Ma (h), qui regnoit dans cette Contrée , prit le parti de s'accommoder pai-

iiblement avec lui par un Traité qui dura toute fa vie. Après fa mort,

Ahmed, fils de Hidakii-khan , qui avoit embralFé le Mahométifme, obtint la

lî^couronnc d'Iran; mais il fut tué par [Argun, fils dî'\Abka, qui monta auflî-

tôt fur le Trône. A cette nouvelle, Mcngu-timur-khan fit marcher une Armée
de quatre-vingt mille hommes vers les frontières de cette Région. Ayant ren-

contré Argun avec toutes fes forces, il fut défait à Karabagh-, ce qui lui cau-

fa tant de chagrin qu'il en mourut bien-tôt (i).

Son fucceiïeur fut Tuda-mengu, fils de Biitu-fagh'm-khan. Ce Prince ayant

accablé fes Sujets de taxes, Togtagii, fils de Mengu-tïmitr-khan , fe crut obli-

gé de lui repréfenter l'injuHice de cette conduite. Tuda-menguQViï\M fi ofFenfé

qu'il le força d'abandonner le Pays ; mais il ne put l'empêcher de reparoître

bien-tôt avec une û puiflante Armée, que l'ayant attaqué fans précaution il

perdit la bataille & la vie. Toktagu fe fit reconnoître Khan des Kipjaks. Il

régna fix ans avec beaucoup de gloire. Mais après avoir conquis plufieurs

Villes voifines , il mourut au milieu de fes viÊloires & fut enterré à Sharifa-

rayzik , fuivant l'ordre qu'il avoit laifle en expirant.

Il eut pour fuccefleur Usbek-khan fon fils, qui fans avoir plus de treize

ans

ROV.MTIkîE
i>i; i;\,c, 'M.

C J U l; U ï.

Burgil,

Menga-
tiiiiur.

Divcrfes

ccfllonii.

Ahmed,

Abka.

Tuda-niCR-

gu.

Tok^-ag-^,

Usbck.

(c) Karakum «lans l'Original.

{d) Les Ruflîens , les Circnflleiis & les

Bulgares ; ces derniers habitoient à l'Eft du
Volga, vers Snmara.

(e) C'crtàdire, la Plaine de Kipjak. Ce
Pays eft plat & n'offre qu'une efpèce de plaine

continuelle. On le nomme auffi Kiphak ou
Kiprhak.

C/) Kopl.iy régna à Kara-korami & nuoi-

Y

que l'Empire de Jenghizkhan fût divifé en
trois ou quatre p;irties , les Khans dépendoient
de lui comme du t^rand Khan , ou Khaan.

(g) Oa la Perifo, dans le fcns le plus é-

tendu.

(h) 0\i y^baka, comme d'autres l'écrivent.

( i ) Hiit. des Turcs , des Mongols ; &»â
pag. 193 & fuiv.

2,
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Royaume ans gouverna fcs Peuples avec beaucoup de prudence. Il introduifit enfin le
nr^KAïuzM. j^jahomccifme dans fcs Etats. C'eft de lui que Tes Sujets prirent le nom d'Us-

bcks. Il tenta deu\- fois la fortune conirc .V/'îi/W, Khan dV/;î«; mais avec

peu de fuccès. La mort le (urprit au retour de fa féconde expédition.

lanibck. Janibek (^), fon fils & fon fiicccircur, fut un très-bon Prince, qui fixa

fa Cour à Shay'ifimùzyk. Molck-ashraf ^ fils de Tuniiy-tnih
, qui avoit ufurpé le

Trône d'Adhirbijan tn Pcrfe, éxcrrant une odieufe tyrannie furies Sujets,

un Prêtre, qui s'étoit retiré cliez les Kipjalcs avec quantité d'autres, prit tant:

d'afcendant fur l'efprit de Janibek par un difcours menaçant, qu'il lui fit ai'-

fembler toutes fes forces pour marcher contre Ashnif. Cet ufiirpateur fut

renverfe du Trône & tué dans une bataille. Ses tréfors, qui compoférent la

charge de quatre cens chameaux, en or & en joyaux feulement, furent di-

vifés entre les Usbeks. Mais Janibek mourut peu de tems après ion retour,

en i,35<S ( /) , dans la feptième année de fon règne.

iiirdikk. BiRDiBKK, fon fils, qu'il avoit laifle pour gouverner les Provinces d?

Perfe, n'étant revenu que deux ans après, fut reconnu Khan par lesKipjaks,

fuivant les dernières difpofitions de fon pcro. Ce Prince fe livra malhe'ureu-

fcment à des plaifirs brutaux, qui le conduifirent à la tyrannie. Il fie donner

la mort à tous fes parens, dans la crainte qu'ils n'entreprifientde le détrôner.

L'excès de fes débauches l'ayant mis au tombeau en 1360 (/«), il ne reda

pcrfonne de la pofrérité de Mengu-timur pour lui fucceder.

Ce fut après lui qu'Lliv/j-WY//;, defcendu de Togay-timur au quatrième de-

gré, s'empara du Trône Ofe régna paifiblenvjiit pendant quelques années, juA

qu'à ce que Toktamisb (/z), autre di.-fcenJanc de Togay au même degré, en-

treprit de le dépolf-^dcr. Mais ce Kebellt ayant été dcfiit, fe retira chez A-

nutrtiinur, qui regnoit alors à Samarkand dam le Mav:arainahr. Uius fe hâta de

le pourfuivre. M.m Timur, averti par Idii^hhnangap {0) ^ mit Tokramish i

la tête d'une nombrcti Te Année, quidcrit Uruséc letuadansl'aèlion. Le vain-

queur ne trouvant plus d'obllacle, s'établit fur le Trône en 1375 (/>). Enfuire

oubliant ce qu'il devoit à la reconnoiflance, il prit le tems où Timurctoit oc-

cupé contre Iran avec toutes fes forces, pour entrer dans le Mawara-imib: li

réduifit Samarkand & fit périr un grand nombre d'Habitans. Mais s'étant re-

tiré à l'approche de Timur, il fut pourfuivi avec tant de chaleur, que mal-

gré fon courage (q) & fon haolleté, fon Armée fut taillée en pièces fur les

bords de l'Atel ou du Volga.

Il laiffa huit fils, qui ne purent empêcher Kaierchik, fils d'Urus, de mon-
ter fur le Trône. Kuverchik eut Barak peur fuccelleur. Enfuite les Kipjaks

reconnurent pour Khan, Makhniat , defcendu de Togay- timur par Jwaz-

timur ion fi\s. Mais ce Prince ayant peu vécu, Jbnfayd , iiirnommé J^mikk

& fils de Barak ^ obtint la couronne après lui. Abufayd laiffa neuf fils , c!i!

cinquième dcfqueis, nommé Jan'ish, les Usbeks prétendent que les Khans du

lurkeilan

L'ri!.i.

Cokinmiih.

Makhrii:.t.

Ar.'afayd.

Ghi;i.;i :iil-

iiiu>

(k) Dfambek dans lu TraduftiCïi.

(/) 75« de l'Eî^ire.

(m) i6i lie l'Egirc.

^ n) Ou Tokatmisb , «.oiiime on lit dans

î'Hiilcirc de Timur bck.

( a ) L'iliiloricn d* Tinnir bck le nomme

yJ'/ih'ku o\t Idikut, Vol. I, pag. iSs.

'(p) 777 de l'Egirc.

{q) Ce Khan battit plufieurs fois les R;:i'

fiens, & prit fur le Czar Demetrim Ivanomi ':

Ici Villes de Mofcou & de Volodimer en r,8"-
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Turkcflan font defL-endu», Son fucceffair fut r;/;/W/>ij7,//;; (;•) fils de Timur-

tash, fils de Mackmat. Apres lui re;îna fon fils lbji-gai\i\\ qui laifîi litiic

fils, nommés Ddvoliit\ar j Kiir-dAvihU-khan ^ lluyler-khan ^ Kutlnk-Jlmiman,^ Kil-

iiish\ Mcngli-gnray-khan , Tami!;'i)-zi & Aivuzt:m'.tr. Ces neuf frères divifercnc

otur'cux lès l'.tats de leur père après fa mort ; mais ils en jouirent peu. I-es

Ruilicns s'ètant failis du Pays de K:pjnk en 1153 (j)i »J'i ne trouve plus

rien qui regarde les dcfecndans de llaji-garay, excepte qu'on fait defeendre

d'eux les Khans de la Crimée (f ).

Il Y A f M r.

lu; KAl',^•/.M.

U s II 1'. i< »:.

II.ij! guiT.y

Conqiii e

lie liipJMk pU'

les Riiino!! •.

Xr'(') (Ji-ifuilin , chns la Tiadiidion.

(j) 961. de l'iitziie.

(t') 1V\\. il'?s Tuici, des Mûngolj, &c.

lUjlolrc iics Usbcks
, jnfquà leur itahrijjmcnl dana le R'^yaur,c de Kara-^m.

Plan dc/it-

zi , c:;t'eutii

pur Batii ibri

tils.

ZUZI, OU j'uz'i, fils aillé de jengliiz-khan, quis'écablit dans le Pays des

Kipjaks ptndant la vk; de fon père (a), avoit formé le delTein de dé-

clarer la guerre aux ChcyJ;as (A) , aux Pnnhirs (c) , aux Urm (r/), & à

d'autres Nations voifmcs. il avoit déjà raffemblé dans cette vtle une prodi-

gicufe quantité de provifions. Mais, ayant été prévenu par la mort, Jen-
p;lii7,khan prit la réfolution de faire exécuter ce dclfcin par Batu , fils de

/.HZ!, que l'Auteur dont nous fuivons ici les Mémoires nomme Batu-Jaglùn-

Ihsii. La mort de Jcnghi/'.-khan apporta le même obllacle à fon projet. Uga-

ai]', ou Oktay^ autre fils & Succefleur de ce Conquérant, n'eut pas plutôt

fuii Km expédition contre !e Katay, que, faifant renaître le plan de fes Pè-

rv-s, il fit marcher Batu (e) avec des Troupes nombreufes vers les Pays dont

i!s avi lient médité la conquête. lîatu enleva plufieurs Villes aux Urus , &
s'avança ju.'qu'à Mcfcoii, malgré la jonction des Urus i.^ des Ni^nietzis (/),
leurs Alliés, qui s'étoient retranchés près de cetcc Ville.

Après avoir tenté inutilement, pendant trois mois, de les forcer dans

leurs retranchemcns , il donna un renfort de fix mille hommes à Sheybani
,

^'^"1^'êtes <

fon frère . avec ordre de les attaquer par derrière à la pointe du jour, tandis

que de fon cOté il les chargea par-devant avec tant de vigueur
, qu'il les

força de prendre la fuite après leur avoir tué foixantc-dix mille hommes.
\Jno vicioire de cette importance lui facilita la conquête d'un grafid nombre
de Villes «& de Provinces. Lorfqu'il fiit revenu de cette expédition, chargé
dericheffcs & de gloire, 0;ù<, furnommé Itzcn^ fils aîné de Zuzi , fit pré-

fent de quinze mille familles à SbcyOani
,
pour le récompenfer de fés fervi-

ccs. Batu , à cet éxemnie, lui donna toutes les Places qu'il avoit conquifes'

fur les RuITiens & leurs Alliés, avec un nombre de familles , tirées des Tri-

bus des Kinii, des Kiymuns , des Ka,îih ÔL des Figurs , tel qu'il le jugea né-

ccifaire pour la g.;u*de de ces VilL's & pour le foutien de fa Cour. Mais il

mit

Viàoire ce

le

Récompcn
fe.î accordccï

à Sheybani.

(0 Voye^ci-deffjj.

( b ) Les Circalîîens.

( c ) Tril)ii d'i Turcs on de Tiirtarcs , qne
V.abruquis nomme Paskatis & qui habitoic:nc

la partie SepCfntrionalc du Royaume d'Af»
uacan

.

(rf)'Les RuiTiens.

(i) JÎ.Ttu , Khan des K;r-«l.s , nvoit ac-

compagné Okray dans Ibii e.xjjcdition , a.éc
câiq de fcs frères.

(/) Psr les Nemetzis, il faut entendre Ici'

Alkrrtans. Les Arôbcs appellent les AlkniHiis

Ntiinfiab,
'

y
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Il V A V M E

U SUIiKS.

^•.c

Dcfccndans

iîlicybani.

{'

Arab-fchah.

mit pour condition à ce bienfait
,
qu'en s'établiiïlint entre fes Etats & cein

d'Orda-Itzen, Sbcyhard paffcroit l'été vers les Montagnes d'Aral {g) & j^.

Rivière de Jaik\ & l'hiver
,

plus au Sud, vers Karakum (/;), Arakinn & les

Rivières de Sir & de Sara-fii. En vertu de ce Traité , Sheybani fit prendre

pofleffon, par un de fes fils, des Villes Ruillennes & Nemetzienes , où fa

réfidence demeura fixée, pour lui & pour fes defcendans. Mais, dans un fi

grand éloignement, l'Auteur n'a pft nous apprendre leur fituation.

Sheybani laiffa douze fiis, dont le fécond , nommé Bahadur ^ devint fou

Succeffcur. Bahadur fut fi.ic».edé par fon fils Badakul^ aîné de quatre frères;

& Badakul ,
par fon fils unique Mengu- Timiir , à qui fon efprit & fon coura-

ge firent donner le furnom de Grand- Kuthà. Mengu-Timur eut fix fils , du

dernier defquels , nommé Bckkondi , étoit defcendu Kiijum-kban (i), qui,

après avoir régné quarante ans dans le Pays de Turan (k), étant devenu a-

veugle , fut chalTé par les Ruflîens en 1594 (0» ^ ^^ retira dans le Pays

des Matjkats (m). Mengu-Timur eut pour Succefleur, en mourant, Fulad,

fon troifième fils. Après Fulad, fes deux fils, Dawlat'Sheikh-oglan y & A-

rabshahy partagèrent fes Ftats. Ils choifirent, pour féjour en été, les en-

virons de la Rivière de Jaik ; & pendant l'hiver les Pays voifins de celle

de Sir.

Dawlat-sheykh eut un fils nommé Abiilgayir^ qui fe rendit redouta-

ble à fes voifins, & qui laifla onze fils. Shabadakh^ l'aîné, en eut deux,

dont l'aîné fe nommoit Mabamet (n) & fut furnommé Shabbakht. L'autre,

nommé Mahamet-Siiltan , fut père d'Oheyd-khan ,
qui régna dans la grande

Bukkarie. Le fécond fils d'Abulgayir fut Kboja-Mabamet , -que les Usbeks

nommèrent Khoja-Jmt'mtak , parce qu'il avoit l'efprit extrêmement borné.

Janibeky fon fils, ne l'eut pas plus ouvert que lui. Iskander^ fils de Janibek,

ne fut pas moins fliupide que fon père & fon Grand-père ; mais il mena une

vie fort dévote & marqua beaucoup de paflTion pour la Chafle. Son fils fut

Abdallah y dont le fils, AbdaMmir.ùn ^ termina cette branche de Sbeybani-khan.

Ces deux Princes , dont on retrouvera l'occafion de parler , fe dillinguèr^ni,

par des qualités brillantes.

Arab-schah, fils de Fulad, fut remplacé par fon fils Hagi-taulay
, qui le

fut par fon fils Timur-shcykh. Ce dernier Prince avoit fait concevoir de hau-

tes efpéranccs ; mais il régna peu. Ayant été tué , dans fa jeuneflTe & fans en-

fans , dans une rencontre avec deux mille Kahnuks (0 ), tous fes Sujets cher-

chèrent une retraite chez d'autres Princes, à la réferve des Vigurs , qui, fe pré-

parant auffi à quitter la veuve de leur Khan,apprirent d'elle qu'elle fe croyoit gref-

fe de trois mois. Ils réfolurent d'attendre le tems de fa délivrance. En effet,

cette Princeffe étant accouchée d'un fils, qui reçut le nom d'J'adigar, ils en fi-

rent avertir les Naymans ,
qui, après avoir un peu balancé , retournèrent en-

fin fous le joug. Depuis ce tems-là, les Vigurs ont toujours fait l'honneur

aux

(s) Voyez ci-deffiis.

(/j) Ou \e Defen noir. C'efl quelque De-
k'it vers Kipjak.

(f) Kutziwn-khan dans la TraduiTlioJi.

(k) C'eft plutôt Tura, en Sibéiic.

(/; 1003. de l'Kgirc

0») Ou Ici Karàkalpaks.

(n) La même chofe que Mohammed ou

Mahomet ; mais plus ordinairement MahamA
en Pcrfan.

( ) On a déjà remarqué que c'efl un (o-

briquet que les Usbeks ont donné aux Eluths

,

& qu'en revanche ceux-ci ap^iellciU les V*'-''^''*

Ha[[ak-puruk.
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aux Naymans de leur céder le côte gauche, qui eftia place de diflinéUon par-

mi les Tarcares (p).

Y A D I G A R-K H A N cut quatrc fils , dont le premier , nommé Burga-fultan

,

fut un Prince fort courageux. Son eflomac étoit formé d'un feul os. 11 vé-

cut du temps d'AbuIgayir-khan ,
qu'on a dcja nommé ; mais qui étoit beau-

coup plus vieux. Abiifayd-rmrza , defcendu à'Amur-tïnm- , qui regnoit alors

dans le Maixara- Inahr ^ ayant tué Abàdatif-mirza , dcfola tout le Pays par fes

incurfîons, &. xéà\xSïi Mirza-mahamet'Zuki ^ fon fils, à la néceflité de cher-

cher un afile chez Abulgayir (^), qui avoit époufé fa tante. Quelque tems

après, fur le bruit qu'-^/^;//2ryJ avoit marché avec toutes fes forces vers \eKhu-

rafan, & de-là vers le MazanderaUf Abulgayir envoya trente mille homihes,

fous la conduite de Burga-fultan & de Mirza-mahametzuki, contre la Ville

de Tashkant ou Al-shash, qui fe rendit fans réfîftance. Shah-Rukhïya ^ ou Fe-

mkant^ ne leur coûta pas davantage. De-là , ils paflerent le Sir, & tour-

nèrent vers Samarkand y dont le Gouverneur, Amïr-mafiet , ayant voulu leur

difputer l'approche , fut entièrement défait. Ils pi irent enfuite toutes les Vil-

les des Contrées de Kuzin, de Kannina (r), & de Mawara-Inahr (s).

Abusayd-mirza, qui avoit tourné le dos à la première nouvelle de leur

marche, fe retira du côté de Balkh. Burga-fultan étoit d'avis qu'il falloit lui

couper le paflage de la rivière d'Amu ; mais Zuki repafla au contraire celle de

5/V, & fe renferma dans Shahmkhiya, qui fut forcé en 455 (t) par Abufayd
,

après un Siège de quatre mois. Peu après, Mitfabi^ Seigneur des Etats d'Ya-

digar-klian , ayant été défait par un autre Seigneur nommé Khojah-mîrza ,

vint implorer îe fecours de Bur^a-fultan. 11 y trouva la proteftion qu'il avoit

efpérée. Burga commença par faire reconnoître fon père en qualité de Khan.
Enfuite s'étant mis en campagne avec ïfis Troupes , toutes les rigueurs de

riiyver , dont il eut beaucoup à foufFrir , ne purent l'empêcher de joindre

l'Ennemi de fon client, & de le tuer dans une bataille.

Cependant Abulgayir s'étoit rendu fi redoutable à tous les Princes voi-

fins, qu'ils unirent leurs forces pour lui déclarer la guerre. Ils défirent fon

Armée & lui ôtèrentla vie , fans épargner quelquts-uns de fes enfans qui tom-

bèrent entre leurs mains. Burga-fultan^ prenant occalion de ces troubles pour
aggrandir fes Etats , s'empara de quelques terres de la dépendance à'Abulga-

yir , malgré l'étroite amitié qui avoit toujours fubfifté entr'eux ; mais cette

témérité lui coûta la vie. L'Auteur rapporte les circonftances de fon infor-

tune. Quelques années après, Schah-bakht étant revenu dans les Etats d'A-

[j^bulgayir Ton [Grand-] père, lesjanciens Sujets de ce Prince le reconnurent

pour leur Maître. Il di'.fimula le reflentimcnt qu'il confervoit contre Burga,

pour attendre l'occafion de fe vanger. Enfin, Burga fe trouvant, en 148 1

,

fur les bords du Sir , dans un quartier d'Hyver peu éloigné du fien , il donna
ordre à quantité de fes gens de fe tenir prêts à l'accompagner, fous prétex-

te d'une partie de Chafle qu'il méditoit pour le jour fuivant. Mais, les fai-

liint partir à minuit, il tourna tout-d'un-coup vers le camp de fon Ennemi,
après

(p) Hifl:. des Turcs, des Mongols, &c.
png. 205 6t fiiiv.

(<;) Ceci arriva vers lanncc 1449.
{r) Places de la grande Buklvaiie vers le

Kara/.m,

( j ) Ce nom efl Arabe,

fous fa ficniHcation.

(O 885 de l'Iviifte.

On verra cl-dci'-

K Y A U M E

T'E KauAZM,
UsilF. KS.

Yadigar.

Abufayd.

Ruine d'A*
bulgayir.

Ufurpation*

de Burga.

Elles lui con-

tent la vie,

par la ven-

geance de
Scliah-baklit.
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Race tîc Bur-

Conquôtes
de Schah-
liakht.

Conquêtes
iVJfmacl&dos
i'crfans.
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après avoir déclaré à fes Soldats qu'il alloit attaquer ce Prince, & leur avoir
défendu de fe livrer au pillage avant que de s't-tre alTûrés de fa perfonne.

\[

arriva dans fon Camp à la pointe du jour; &, fans s'arrêter fur le paflage,
\\

pénétra jufqu'à fes Tentes. Mais , à la première allarme , Burga fortit de fon

lit , & s'envelopant d'une robe de martre , s'échapa par une porte de 4
Tente, tandis que les Soldats de Schahbakht entroient par l'autre. Dans cet

état il gagna heureufemcnt les bords d'un étang &fe cacha parmi les rofeau};.

11 s'étoit néanmoins blefle le pied dans fa courfe. Quelques gens de Schalv.

bakht rencontrèrent un Seigneur Vigur , nommé Miingii, qui fe laifla prcn-

dre, en leur déclarant qu'il étoit celui qu'ils cherchoient. Ils le nîenèrcnta

leur Klian dans cette opinion. La fraude n'ayant pu fe foutenir long-tcms,

Schah-bakht lui demanda quelle raifon il avoit eue de le vouloir tromper. li

répondit qu'il avoit tant d'obligation à Burga, qu'il s'étoit crû obligé de tou-:

mettre au hazard pour lui fauver la vie, & qu'il s'étoit flatté de pouvoir i'a^

vorifer fa fuite en prenant fon nom. Cette réponfe déplut 11 peu à Schah-

bakht, qu'elle lui fit concevoir une haute idée d'un homme li généreux. Ce-

pendant il n'en prefla pas moins fes recherches. La nuit avoit été pluvieu-

fe. Quelques traces que les pieds nuds & fanglans de Burga avoient laiffées

fur fon chemin [qui étoit couvert de neige,] le firent enfin découvrir , di/j

Schah-bakht lui fit donner aufli-tot la mort. 11 fe rendit Maître enlliitc dç

tous fes ( t) ) Sujets.

(î;) Hifl:. îles 'lurcs, des Mongols, &c. pag. 212 & fLiiv.

5. VI.

Kijan; Usbeks du Karazm ,
£5^ Révolutions du cet Etat.

Khans , depuis Ilhars ju/quà Âvanash.

BURGA laifla deux fils; Ilbars Se Bilbars y {arnommé Bilikatz^ parce ouï
étoit demeuré boiteux d'une maladie qu'il avoit eu dans fa jeuneffc. tes

deux frères étoient braves & menoient une vie privéedans quelques terres du Do-
maine de leur père. Pendant ce tems-là , Schah-bakht (û) , dont le pouvoir s'é-

toit accru par un grand nombre de viÊtcires, fuhjixgMa. Maivara-iiiahr , & chuf-

fa les defcendans d'Amur-timur (b). Quelques années après, la mort de //.//-

feyn-vïirza, autre defcendant d'Amur-timur
,
qui régnoit dans le A7jon.y^7/z , jui

offrit l'occafion d'entrer dans Ces Etats {c) avec une puilTant^^; Armée 11 en

fit la conquête, en épargnant 11 peu le -fang, que de toute la nombreule fa-

mille de Ilufl'eyn il n'y eut que deux ou trois jeunes Princes qui échapcrenc

à la mort. De-là il pénétra dans le Pays de Karazm, qui dépendoit alors

du Khorafan; & s'étant faifi d'Urgenz, il y établit un Gouverneur.

Cinq ou iîx ans après cette féconde révolution (^/) , Ifinacl, Sdiah ai Per-

fe.

(a) Nommé ,parquclques Auteurs, Schay
hig li Shay-beg.

(i) Milza bnbor
, qui cii étoit le Chef,

alla s'établir tlaiis l'Iudc . & fonda la Monar-
chie des JMoiiîoIs.

(c) En 1507, 013 de i.lc ITi^ire.

(d) En 1510, 916 de !']i;i'ii'e,- (.<. fuivriiit

d'Heriitlot, :i l'inilii^ation de BadHiZ'-ittmony

C:\s d'îlulVeyij.
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fe, entra dans ces Provinces à la tête d'une Armée nombreufe. Schah-bakht

le joignit avec la Tienne , près de la Ville de Maru ; mais il perdit la batail-

le & la vie (e). Le Gouverneur qu'il avoit mis à Urgenz ayant pris le parti

tr'^

ROYAUMiï.
I» 'i i\All\ZM.

U S U F. K S.

Revoit^

d'une [nni?:

dcKaiaiiiu.

le Kadi de la Ville (/)/ nommé Omar y s'étant difpenré d'y aflTiller fous pré-

texte d'une indifpofition , en aiFembla quelques-uns le jour fuivant, & leur

repréfenta qu'lfmael ayant changé de Religion depuis treize ans (g), celle

du Pays étoit en danger fous le nouveau Gouverneur. Il fe pafla néanmoins

deux ans, avant que ce motif fut capable de réveiller leur courage. Enfin

la crainte des innovations leur fit prendre le parti de s'adrefiTer, dùns la Pro-

vince de Bakirgan, à une perfonne célèbre par fa piété. Ils lui propofè.rent

de le faire Khan , avec promefle d'égorger leur garnifon Perfane. Mais lè

pieux Mahométan rejetta cette offre , & leur confeilla de fe donner pour

Maître Ilbars, fils de Burga , dont il étoit en état de leur vanter les bonnes

qualités , parce qu'il l'avoit vu faire de fréquens pèlerinages de religion dans

35*le Pays des Usbeks [où il alloic mendier] (h).
Les Pîabitans defVazivt embralfant le confeil du faînt homme, firent llbars cft

inviter aufîî-tôt ,
par deux députés, le Prince Ilbars à fe rendre dans leur <^lîi Khan d^

Ville. II partit fur le champ , & s'arrêta près de leurs murs; tandis que les
Wazir.

confpirés , qui étoient les Chefs de Wazir , firent prendre les armes au Peu-

ple , & maflacrèrent le Gouverneur avec toute fa garnifon. Le lendemain

ils allèrent au-devant d'Ilbars, qui fut reçu joyeufement des Sarts & des

Usbeks, & proclamé Khan en IJ05 (j), c'eft-à-dire dans l'année du Pays

qui fe nomme {k) Koy , ou l'année du Mouton. De toutes les Villes qui

avoicnt été dans la dépendance de Wazir , il ne refloit à cette Capitale que

Tarfac & TangU-shahr. La féconde fut donnée au Sultan
, (/) Ilhars (m).

Trois mois après, llbars, s'étant avancé vers Urgenz, défit l'Armée

du Gouverneur , pénétra dans la Ville & paffa tous les Perfans au fil de l'é-

pée, fans épargner les principaux Habitans qui avoient embrafle leur parti.

Mais ne fe trouvant point aflez fort pour afllirer fes conquêtes , parce que les fils' d'Abu.

la plupart des Usbeks étoient Sujets de fon oncle, il invita les fils d'Jbulak '^'^ &d'Amu-

&. (n) d'Jmunak à venir partager fa gloire & fes fuccès , en leur offrant la K^fà'
m^ '^

pofieffion d'Urgenz & de fes dépendances, tandis qu'il retourneroit à Wazir.
Ces deux Princes, devenus maîtres d'une fi belle partie du Karazm, in-

commodèrent par leurs incurfions les Gouverneurs Perfans de Kayuk & de
liazarash, jufqu'îi les forcer bien-tôt d'abandonner leur porte. EnUiite ils at-

taquèrent

CoiiquètC?

d'ilhars.

Il appelU'

fe) Ce Trince
, que d'Herbelot nomme

Schay-beg-kban , jctta les fondemens de la

piulVance des Usbeks dans la grande Rukkarie
& le Karazm. Il ei;tra dans ces Provinces en
14.94, & les fubjiigua entièrement dans l'ef-

pace de quatre ans. II y régna douze ans;
c'eft a-dire, depuis 1498. jufqu'cn 1510.

(/) Ou Juge.

{g) Keconnoiflant ylli, vrai fucceflcur de
Mahomet, aulieu d'Abubeker, Omar & Oth-
man, qu'il rei^ardoit comme ufiirp^tciirs. Ce

IX, Pan. Z

point efl: d'imc grande importance chez les

Mabométans.
( /; ) Ils habitoient donc alors le Pays de

Kipjak , depuis le Sir jufqu'à l'Irtiche.

CO 911 de l'Egive.

(k) Voyez ci-dciilis le Calendrier Mongol.
{D An-l. lîilbirs. R. d E.

Cm) Hift. des Turcs, des Mongols, &c.
png. 220. & fuiv.

\n) Frères do Burga. AbiiUk eut «n fils:

Anuinak en eut fix.
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E

Mortdl!-
barstSc dcBil-
biirs.

Ilafliiiiku'i,

Khaii irUr-

.'ccn/, forcé

<.;:uis/aVi;ie.

ïloYAUMF. taqiicrent le Khorafan , après la mort iVTfmael, & s'emparèrent de toutes

^'viu'yU^T' ^^^ '^^•'^^ ^"^ '^^o^^"'^ ^"^^e Diiriihn(o) & les Montagnes à l'Oueft de h ViN
le de Khorafan (/)). Mais ils trouvèrent une égale réfiftance & de la part
des Turcomans qui pofledoient les Villes frontières des Provinces d'Aftrabad
& de Korafan, & de celle des Ilabitans d'Abulkhan &. de Mankishlak. Le
Sultan B'ilhars eut beaucoup de part à cette expédition. Quoique boiteux

, il

parut généreufement à la tête de fes troupes
, porté fur un Chariot léger

,

avec cinq ou ilx hommes d'élite pour fa girde.

Les deux frères moururent prefque dans le même tems, & laiflerent plu-

fleurs fils, ///'«/•j eut pour Succefleur Ilaj'i , fils de BUbars
^
qui étoit le plus

figé de fa race (q) &. qui fut proclamé à JVazlr. Mais comme fes Sujets

étoient en petit nombre, le principal pouvoir tomba dans les mains de Gha-
zi , -fils aîné d'I'bars, & Prince d'un génie didingué.
Après la mort de Ilûji ^ HaJJankuU, fils d'Jbulak

,
qui regnoit à Ur^enz,

fut déclaré Khan, comme aîné de la Maifon Royale d'7ii!r///[(7>-. Quoique cous

ces Khans reconnuflcnt l'autorité d'un feul, chacun d'eux avoit fon propre
])omaine. HafTan-kuli les furpaHbit en richclTe. I/inquidtudc qu'ils en con-

çi'.rent leur fit réunir toutes leurs forces pour mettre le Siège devant la ^''ille

fi'LVgenz. La famine, ayant caufé une granJe défertion parmi les Jiabi-

tans, ils donnèrent un affaut général après quatre mois de Siège.. La réfi-

ftance fut opiniâtre; mais elle ne le.-; empêcha pas de forcer les murs & de

s'y abandonner au carnage. Ils firent mourir le Khan & l'aîné de fes fils. Le
refle de fa famille fut banni dans la grande Ik.îckarie.

Les Confédérés firent de concert un nouvj.ui partage des Villes du Ka-

razm. Celles de Vfazir, de Tdughi-sbar , de Tc^ijac & de Diimlm, avec les'

Turcomans de Mankishlak, tombèrent aux defcendans de Jiurga. La pofté-

riîé d'Amunak eut toutes les autres Villes, c'efi;- à-dire, Urgenz, Khayuk,

i//.o;m.'j/; , Kilt, BuJàim-fiu y Nikitz-kûta, Boyuuda^ Bugabad , Nafay , (r),

JkirJn (.(•), Zaharda & Mabuna , avec les l'urcomans des Pays d'/tbnlkkm &.

de Dehijîan.

A la première nouvElle de ce traité, Safian ^ fils aîné d'Amunak, qui

avoit fuccedé à I lalThn-ku'i, fit déclarer aux Peuples d'Abulkhan que s'ils ne

s'engageoient à lui payer un tribut cumuel, il étoit réfolu de détruire leurs

habitations. Ils fe cotifèrent volontairement pour lui envoyer lu fomme qu'il

cîemandoit , mais à titre de don libre. Le Khan ne fut pas fatisfait d'une con-

tribution précaire. L'année fuivante il envoya quarante hommes dans le Pays

d'J.balkb.m & de Deb/jïan, pour lever le tribut à titre d'Office. Ces Collefteurs,

s'étant difperfér; dans cous les Cantons, furent aufli-tut égorgés par les Habi-

tans. Safian , transporté de colère, marcha contr'eux avec une Armée. Il trou-

va d'abord beaucoup de réfiftance dans leurs premières habitations, qui étoient

fur les bords de l'Amu , à rOuefl d'LJrgenz (t). Mais l';s 'l'urcomans fe re-

tirèrent enfin dans la Montagne de D/uj ou J'u, troii journées au Nord d'A-

bulkhan,

Nouvcnii
partage du

.'-ai! an :m-

pofc lin 'l'n-

lu.t niix Tur-
ronians.

l' y cin[-1oye

J:i iurco Ju's

A raies.

(o) 0>i Dsirntv: ^ Ihrp;nn.

{p) D-.'iiic place ccttt Ville ou f\s relies

,

près d' ylbiiijsrci on Buivsrd , à trciucncuf de-

grés de lon,f;iuuie.

(î) Le plus vieiir de li famille ré^juaiue

cil toùiniirs élu Khan, excepté dans les cas

cxtrauii^iii'ii.ts

(r) Ou N^f^.

(j) /ibi •»/ ou liaivertl.

1 1 ) Voy^z ci-dclUis.

i! I
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ians les cas

biilklian , où la nécelîlté les for<^a bien-tôt de il- foumettre à payer fl:

niJ.'c moutons. Les 'iVibus de Tul^a, de Sarik & de T(

annuelle-

ment quarante miiie mouions. J.es j.iiuus uu j.'.;.a*, uc o.'i/i/c ut uc Tainut fu-

rent taxées à huit raille chacune, ôc les deux l'ribus d'7/«;i & de Khorafan-

faluri, chacune à kïzQ mille. Les autres convinrent auHî de payer dans les

proportions lliivantes: Itzki-fah-.fi , dix mille; Ha-fan, fcize mille; Ikdar &
Dfcudar, douze mille; Aabaz, quatre mille; Koklan ^ douze mille,- yldakU

,

douze milk-; v^c chacune un dixièrn-- de plus peur la cuiline du Khan. A l'é-

gard des Tribus d'Utzil, ou des trois trancher, qui habiroient les bords de

ï'Amu, il fut Ilipulé (\\\ JdakUkïJfer-iUi fourniroit chaque année un certain noni-

brc de Soldats pour le iervice du Khan, & que les'lribui» d'/lliuii & de Tiiui-

zi payeroicnt leur contribution en marcuandifes (v).

Sa-ii AN laifla cinq fils en mourant; mais il eut pour Succcfleur Buzz!is:a
,

fon frère. (Jbcyd(x), qui rer!;iu)it alors dans la grande Bukkarie, fefaiiit,

vers le nurnie tems, de quelques Villes du Khorafan que les Usbeksdéfoloient

par des ravages continuels. D'un autre côté , les Usbeks Karazmiens d'/Z'r/rr/?^

,

de Nafay 6c de Dunihn ne fe rendoient pas moins incommodes aux Habitans

de Khojan & à'Ksferain (y)^ vers les frontières de la Province de Ghilku-

pruk , dont Nafliy n'efl éloigné que d'une journée. Schah-tahmafp ( :s ) , fe

trouvant dans l'impuiflance de remédier à ces défordres parce qu'il ctoit en
guerre avec le Sultan de Rum (a), prit la réfolution de s'allier avec les Uf-

beks. Il envoya un Ambafladeur à Urgenz, pour demander une PrinceOe

en mariage , avec ordre de déclarer qu'il fe trouvcroit fort honoré d'obtenir

une femme du fang de Jenghiz-khan, à l'exemple à'Amur-thnur ^ qui avoit

pris à cette occafion le nom de Kuragan (b). Buzzuga, confentant à fa de-

mande, en faveur d'Jysba-bika, fa nièce, fille de Sa-fuin, parce qu'il n'avoic

pas lui-même de fille, fit partir ylkish, un de fes frères , & neuf Seigneurs de
fes ValTaux pour la Cour de Perfe, afin d'y terminer cctte^alliance. Le Schah
reçut le Prince Akish avec beaucoup de diflinclion , &lui fit préfent de la Vil-

le de Kbojan. il envoya au Khan Buzzuga dix lingots d'or & le même nombre
en argent, chacun de la largeur d'une thuile, nvec dix beaux chevaux, dont

les felles & les harnois étoient garnis d'or. 11 envoya pour fon époufe neuf
pièces de drap d'or, & mille pièces d'étofe de foie, avec quantité d'habits

magnifiques. Enfuite cette Princefle fut amenée à fa Cour.

Buzzuga, étant mort après vingt-fept ans de règne, eut pour Succcfleur

Avanash-khan , fon frère. D'm-mahamet ^ fils d'Avanash, qui avoit m.irquc de
bonne heure de grandes difpofitions pour la guerre, refolut, à l'âge de dix-

neuf ans, de faire une incurfion vers yJJlarabad, avec un corps de quarante

hommes. En paflànt le bras Méridional de ïyJmu à S'idalik-tcàu , il rencoiitra

ie domellique d'un Seigneur de la dépendance du Sultan Mabàmsî-ghaz'i
^ qui

conduifoit neuf chameaux & trente moutons. Ayant remarqué dans ce nom-
bre

(i)) Hift. des Turcs, des Mongol; , (SLCcâTC'étoit Thamas, [premier] Soplii ou Shah
pag. 229 & fiiiv.

(x) II étoit fils de Makanmed, frère de
Schah-bakht

, qui conquit la ijrande Buiikarie

connue on l'a rapporté.

(y) Cette dernière Place cil: fituée fur les

frontières de Jorjau en Perfe.

(î;) Talmash. rajnfl/?pdansl(sTraduftions.

de Perfe.

(n) C'tll ainfi que les Afiatiquos nonuiicnt

l'Empereur Ottoman, parce qu'il pollede ce

qu'ils appellent l'Empire Romain.
{b ) D'autres (dérivent Kurkhan ou Gurkkan.

Ce nom l'gnilic Gmdn ou Allié du Khan.

R c V A u M r

M. K\T*,\2.M.

U •. u ;. K S.

liliZZU.;,!,

fucec'li'eur dû
Sa-lia:i.

l\Iarin,7,c de

Sihah tah-

nrUp avec u-

ne i'rincc'll;

du Sang de
Jcn;^!iiz-khaij.

Avantures
de Din-maha-
met.
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CoinmeîU il

Mort de

Alihauiet-

bre une chèvre jaime, il la demanda au condufteur, pour la fubfiftance de Tes

cens; & fur le refus de cec homme, il le fit maltraiter & lui fit enlever tout

Ion Troupeau. Enfuite il continua fon chemin , & fon entreprife eut le fuc-

ces qu'il s'étoit promis. Mais , à fon retour , il rencontra un Parti de Maha-
mct-ghaziy qui lui enleva fon butin & le fit prifonnier, en laiflant à fes gens

la liberté de fuivre leur chemin. Il fut conduit devant le Sultan qui le retint

quelque tems dans une prifon. Enfuite , le croyant aflcz puni , il le renvoya

au Sultan Avanash, fon père, fous une efcortc de fix hommes, avec ordre

de dire à ce Prince qu'il lui rendoit fon fils Tugam {c) {d) , après l'avoir

châtié de fon invafion fur les terres de Perfe & des brigandages qu'il avoi:

commis fans aucun aveu.

DiNMAHAMET, impatient de fe voir en liberté, jettoit de grands cris

dans fa marche , pour attirer fes gens à fon fecours , s'il s'en trouvoit fur ]<i

route. D'un autre côté, chaque fois qu'il fe faifoit entendre, l'Officier de

fon efcorte afFeétoit aulTi de crier. Cette raillerie lui parut une nouvelle infu!-

te. Quelques-uns de fes gens, qui l'avoient fuivi, ayant reconnu eflfeélive-

ment fa voix, & l'ayant joint pendant que fes gardes étoient endormis, [danst^
le Pays de Gordish ] il leur fit égorger cette foible efcorte & fit enterrer les

corps dans un endroit écarté. Son père, qui ne l'aimoit pas, fut furpris de

le revoir & lui demanda comment il s'étoit fauve de fa prifon. Din-mahamet
répondit qu'à la vérité Mahamet-ghazi lui avoit fçu mauvais gré de fon expé-

dition, mais qu'ayant bien-tôt oublié fes reflentimens , il l'avoit.renvoyé li-

bre avec divers prcfcns. Ce menfonge pafTa pour une vérité. Cependant le

jeune Prince ne penfant qu'àfe venger, trouva le moyen de prendre le cache*;

de fon père & celui de fa belle-mère, qui étoit fœur de Mahamet-ghazi. Il

écrivit au Sultan une Lettre en leur nom
,
pour lui donner avis que fa fœur

étoit dangereufement malade , & qu'elle deiiroit de le voir. Mahamet-ghazi
ne fit pas difficulté de fe mettre en chemin. Il arriva le foir, tandis que le

Khan fon beau-frère étoit à la Chafle; & paflant droit à l'appartement de fa

fœur, il fut furpTis de la trouver en bonne fanté. Lorfqu'il eut appris d'elle-

même, non-feulement qu'elle fe portoit bien, mais qu'elle ne lui avoit pas é-

crit, la défiance qu'il eut de quelque trahifon le fit fortir fur le champ pour

remonter à cheval. Mais entendant du bruit dans la grande rue, qui faifoit

face au Château, il gagna les écuries du Khan, dans l-efpérancede s'echaper

par une porte de derrière. La rue voifine étant déjà remplie de monde, il

îe cacha dans un monceau de fumier qui étoit au corn de l'écurie (e).

Din-mahamet l'avoit vu pafîer dans 1 appartement de fa fœur & l'avoit

fuivi avec une partie de Ck^s quarante hommes. Ne l'y trouvant plus, il avoic

appris de quelques femmes du Palais qu'on l'avoit vu tourner vers les écuries.

Après bien des recherches, un de fes gens découvrit le bout d'une robe d'écar-

late, qui fortuit du fumier. Din-Mahamet, averti fur le champ, s'approcha

de cette retraite & tua le Sultan de fa main Cette nouvelle s'étant aulfi-tôtré-

pandue jufqu'à Wazir, Ghazi, frère de 'vlunamet, vengea fa mort par celle

( c) Tu^qma ûgnlCie un Tiifant né d'une Ef-
dwvc achctce, tel (jii'wiojt cffeilivement i?//J-

iîcdmcc.

(d) ^iigl. Ttigma. R. d. E.

{e ) nul. des riirts, des Mongols, &c,

gag. 239 & fuiv.
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d*^/i, fils de Safian & frère de fa propre femme, qui etok venu dans ce mê-

me moment rendre viiice à fa fœur. Avanasbkhan^ qui apprit à fon retour de

la Chafle te qui vcnoitde fe paflcr dans fon ablence <Sc que Din-Mahamet s'é-

toit hâte de prendre la fuite , afTembla promptemenc fon Confeil. Mais il

B'avoit pas eu le tcms de prendre une rélblution , lorfqu'un couder arrivé de

Wazir l'informa du meurtre d'Ali , & le jetta par conféquent dans un nou-

veau trouble.

Les neveux du Khan furent informe's, dans l'intervalle, de ce qui étoit

arrive à Urgenz & à Wazir. L'approche d'une guerre civile , qu'ils crurent

inévitable, leur fit prendre le parti de fe rendre à Urgenz, d'où les gens de

Mahamet-ghazi retournèrent auifi à Wazir. Avanash avoit peu d'inclination

pour la guerre ; mais il fe trouva comme forcé par Ces neveux de lever des

Troupes ik de s'avancer vers Wazjr. Le vSultan Ghazi, frère de Mahamet,
envoya de forî côté à Tanghi-shahr^ pour demander du fecours aux defcendans

de Bilbars'j ce qui n'empêcha pas que fans attendre le renfort qu'il fe promet-
toit, il ne marchât avec ce qu'il avoit de Troupes au-devant du Kiian jufqu'à

la Province de Kumkant , à l'Ouell de Wazir. On en vint aux mains. La vic-

toire fe déclara pour Avanash , & Ghazi périt dans l'aétion avec quinze Prin-

ces du fang à'IWars. Ses fils, Omar-ghuzi fuitan & Hhir-ghàzi-fultan^ & deux
de fes filles tombèrent entre les mains dAkattay^ frère d'Avanash, qui les en-

voya dans la grande liukk.irie. Les i'rinces d'Tangbi-shahr , qui étoient en
marche pour joindre le i^ultan-ghazi , n'eurent pas plutôt appris fon infortu-

ne qu'ils gagnèrent auHl la granae Bukkarie, fans avoir la hardieflc de retour-

ner dans leurs propres Etats. Après ce grand événement , les defcendans

diJmunak firent main-baffe fur tous ceux de Burga qui tombèrent entre leurs

mains& confervèrent leurs femmes pour l'EfcIavage. Ainfi fut détruite la ra-

ce d'ilbars, qui avoit été autrefois li nomSreufe; ou du moins, il n'en refta

plus aucune branche dans le Karazm. Cet Etat fut divifé entre les defcen-

dans à'Jmunak , & Din-Mahamet eut en partage la Ville de Dimihn.

l^ENDANT cetQmsAh 07nar-ghazi-fultan, fi's du Sultan Ghazi , étant arri-

vé dans la grande Bukkarie, s'engagea au fervice d'Ohcyd-khan (/), & fe Ci-

gnala dès l'âge de quinze ans par d.verfes ai^bons d'éclat. 11 fe donna tant de
mouvement pour fes propres intérêts, qu'Obeyd confentit, en fa faveur, à
joindre fes Troupes avec celles de Juanmart , Khan de Samarkand ; celles de
Barak ^ Khan de Tashkant, & celles du Prince de U[(far ,

pour faire une inva-

fjon dans le Karazm. Au bruit de leur approche, les Princes qui étoient ea
poflellfion de Khdyuk, de Hazarasb & des autres Villes voifines, marchèrent
avec leurs furces au fecours d'Avana.^h. Mais ce Khan n'eut pas la '.lardie^e

d'attendre l'arrivée de fes ennemis, il fe retira dans lesDéferts avec fes alliés;

& lailfa L'rgcnz à ladifcrétion d'i)bcyd, qui détacha aul'fi-tôt quelques Trou-
pes à la pcurfuite des fugitifs. Tous ces malheureux Princes ayant été faits

prifonniers, Obeyd en fit le partage entre les vainqueurs Avanash, qui tom-
ba entre les mains d'Omar-ghazi, y trouva auiTi-tôt la mort. Urgenz fut don-
née au Prince Abdalazis , fils d'Obeyd. Chacun des quatre Princes confé-

dérés

R V A U M P.

i)i: KAUAZAr.
U s u E K s.

Ellceft ven-

gée par la

moit d'Ali.

Guerre cîvi-

le, (jui finit

par ladeltnic-

tion de la iai.'&

(l'ilhars.

Obcyd & feS'

allies atta-

quent A'.'a-

nasl;.

Mort d"A-

vauabh.

(f) Il étoit neveu de Schah-lakht , 6i ar-

licnepctit-tils d'Jtul^nyir , cjiii cft la ti^c com-
mune de tous l;s Fnuces Usbeks établis dans

la grande Dukkr.iic.

Z s
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jiK Kauazm,
Uiii! ti:s.

Sort

caf.iiis.

.le f.s

Dln-Maha-
met prend
leur (Jcllnfc.

Courage ii:-

vincible "de

Dir.-Maha-

uiet.

dcres eut pour fa pirt une djs quatre Tribus Usbcks qui étoient établis dans

Je Pays de Karazm. Vs y hilllrtiit des Gouverneurs & retournèrent dans

leurs Etats.

J.ORSQu'AvANASH avoic cte fait pnfonnler, fesdcux fils AlaJmmd &. Ail

s'ctoicnt réfugies à Duriikuy cliez Dln- Mahr.ir.ct leur frère aîné. Tu[]of ik ïn.

nus-^ deux fils de Safun^ avoi^nt choiii la ni'.nne retraite avec d'autres Prin-

CCS & pUifieurs jeunes gens d'un rang dillingué. Mais Kh:d & /Ikatîay ^ frè-

res d'Avmasby furent tranfportés dans la grande Bukkarie , avec tous les en-

fans du dernier; à l'exception de Hujbn^ qui n'avoit alors que dix-huit ans.

Ce jeune Prince s'étann déguifé fous des habits fort vils, fe retira chez un

vieux domellique de fon père, & fe chargea du foin de l'écurie fous l'appa-

rencc d'un Elclave. Il palla quclquc-tcms dans cette condition; mais fun

protefteur craignant enfin qu'il n'y fut reconnu, le conduifit à Duruhn.

La tranquillité qu'Obeyd croyoit bien établie par fes partages ne fut pas

de longue durée. Din-Mahamet, accompagné de tous les Princes réfugiés,

fe mit en marche vers Urgenz à la tète de deux raille hommes
,
qui fuient

renforcés fur la route par la jonélion de mille Turcomans. Mais en arrivant

dans le Pays de Pishga , il reconnut que fes forces ne fp'Sfoient pas pour at-

taquer la Ville; fans compter qu'il manquoit de Barques pour traverfer l'A-

mu. 11 prit la réfolution démarcher vers Kayuky parce que de ce côté-là il

n'avoit pas befoin de Barques, & que cette route étant peu habitée il pouvoit

efpérer du fccret pour fa marche.

A fon arrivée, s'étant rendu maître de lu Ville fans beaucoup de réfiflan-

ce, il fit tuer le Commandant & une partie de la garnifon. Le Gouverneur
d'Hazarasb n'eut pas plutôt appris cette expédition , qu'il fe retira dans Ur-

genz ;& le Sultan Abdalazis craignant de tomber entre les mains de Din-Ma-
hamet fe hâta aufli de gagner la grande Bukkarie. Obeyd, à l'arrivée dj

fon fils, afTembla promptement une Armée nombreufe & marcha vers Ur-

genz. Mais étant entré fur \qs terres des l'urcomans de Karamit , il y aliii;

Ion camp avec une partie de fes forces, & fit avancer le relie, qui montoit

à quarante mille hommes ,
[fous la conduite de deux Généraux,] devant hîïT

murs de cette Ville.

Au premier avis de fa marche, Din-Mahamet quitta Kayuk pour aller à

fa rencontre. Toutes fes forces enfemble ne montant point à plus de dix

mille hommes, les Princes & les Seigneurs qui i'accompagnoient étoient d'a-

vis de retourner à Duruhn. Ils donnoient pour raifon qu'Obeyd n'étant venu

que pour couvrir Urgenz, n'apprendroit pas plutôt leur retraite qu'il penfe-

roit à fe retirer auflli, & qu'alors ils pourroicnt retourner fans bruit & s'em-

parer de la Ville. Mais Din perfifla dans la réfolution de livrer bataille.

Deux cens vingt de Jks principaux partifans mirent pied à terre , & fe pro-

fternant à fes pieds , le conjurèrent de pourvoir à fa sûreté. Ils renouvelle-

rent trois fois les mêmes fupplications. Enfin paroilTiint oflfcnfé de cette ré-

fiftance, il defcendit lui-même de fon cheval, il prit une poignée de pouf-

fière qu'il fe répandit fur la tête, & s'écria d'une voix ferme: Je dévoue mon

nme à Dieu &' mon corps à la terre. Enfuite, fe tournant vers les Seigneurs qui

l'environnoient : „ je me regarde, leur dit-il, comme un homme mort. Si

„ vous croyez votre vie plus précieufe que la mienne, je ne vous empêche
,, pns de me quitter. JNIais fi vous voulez partager avec moi la gloire qui

„ noui
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„ nous attend, marchons à l'ennemi. Entraînés par fon exemple ils remon-

tèrent à cheval & continuèrent leur marché. Toute l'Armcc les fuivit en

vcrfant des larmes.

Comme les ennemis s'approclioient, Din-Mahamet s'arrêta dans la Province

de Gardmkbajly près d'un étang qui a porté depuis ce jour-là le nom de

^ShikajhkuU. Il rangea Tes Troupes à l'Ouefb [de l'étang qui étoit alors à fec. ]
Ses coureurs lui ayant rapporté , avant le jour, que l'ennemi n'étoit plus qu'à

deux pas, ildivifa fa petite Armée en deux corps , de l'un defquels il prit le

commandement lui-même j& donnant la conduite de l'autre à Jujfy-fultan (g),
il les porta des deux côtés du chemin. L'armée Bukkarienne parut auffi-tôt,

avec la plupart de fes Chefs à la tête, & précédée de quarante torches que

les Usbeks laifTérent palTcr. Mais fondant auiri-tôt fur les flancs des Bukka-

riens, ils les chargèrent fi brufquement qu'ils les rompirent fans peine , &
les mirent en fuite malgré la fupcriorité du nombre. Togay-bahadar , Chef des

Kunkurats & valTal de Din , tua dans cette aélion foixante hommes de fa

main. Din pénétra fi loin dans la plus grande épaifilsur des rangs ennemis,
que fon arc tomba fans qu'il s'en apperjut. Hajin-fultan ,

qui n'avoit pas ces-

fé de l'accompagner, ayant relevé cette arme: „ Mon frère, lui dit le bra-

„ ve Din, ce que vous avez fait aujourd'hui pour moi doit être entre nous

„ le nœud d'une immorcelle amitié. Il étoit alors âgé de vingt-huit ans.

//c}//;2 en avoit dix-huit (h). Cette vi6loire fut complette. Outre les Sol-

dais tués ou prifonniers, la plupart des principaux Officiers ennemis tombè-

rent entre les mains du vainqueur & le mirent en état de délivrer par des

échanges les Princes captifs de Ca farciile. Quelques prifonniers de diftinélion

eurent la liberté d'aller dans la grande Bukkarie, fur leur parole, accom-
pagnés d' //«;;/«, qui ramena heureufement en 1548 (i) Jkattay-fullan , fon
père, Kabl-ftiltan èc hs autres Princes (k).

is) ^ngl. Juffcf.Sultrm. R. d. E.
(i) Ou Haziin. Jenkinlbn écrie toujours

(i) o\9 J2 l'Egiic.

(k) ililt. tics Turcs,

png. 258 ": fuiv.

(les Mon;,'o!s, &c.

Khans depuis Kalh jnfquà Din-mahamct,

AUSSI-TOT que la valeur de Din-mahamet eut remis les defcendansd'y^-

m'.inak en pofreffion de ce qui leur appartenoit dans le Royaume de Ka-
razm , ils reconnurent le Prince Khal pour Khan d'Urgenz. Akattay eut JVa-

zir, & Baghadad fut donnée au Prince Hajim fon fils. Kkayiik fut le partage

des defcendans de Safian {a) ;' Ilaznrasb , celui des fils de Buzzuga. Din-
mahamet & fon frère eurent les Villes de Durwm , de Taur-fardi & de
liafay.

Akattay, fucc.^dant par le droit de l'âge à Kahl fon frère , donna Kat
à Shcy\h-mabamet & à Sckah-îiaJJer , deux fils de Kahl (b); Urgenz avec fes

dépendances à /IHj le plus jeune des fils d'Avanash; & continua lui-mê-

me

R O V A V M E
I)K KaK.\/M.
Usbeks.

IldL'fairlAi-.

niL^ed'Obcvd.

Partage du
Pays de Ka-
razm entr.'

les Princes

Usbeks,

(d) C'étoient Yimus & Faluaukuli, deux pour iVA'z/ Arabe; coumic dans Kaht & D-j'
fils de Safian. rubii,

(t) Lu lettre h, dans Klal, paroît y Ctre
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Kntrc|)ri(e

i\n jtunc Va-
lais.

Il fe rend
niaitic (i'Ur-

gcnz.

Mort cruelle

«l'Akattay.

me (le fcTidcr à Wazir. Mais il ne jouit pas lon^i^-tcms du ring fiiprâinc.

YuNUS, Prince dont l'ambition cgaloit le courage, & qui avoit époufé

la fille d'un Bya\vl (c) des Mankats, partit un jour de Kliayuk avec quarante

hommes choifis, fous pri.'texte d'aller rendre vilite à fon beau-père, quj

faifoit fa demeure près d'Uriienz. Etant arrivd à Tuk^ dont il fc^avoit que

tous les Ilabitans étoient forM pour aller du coté d'Urgenz & de Wazir,
il

monta fur une Tour, d'où il pi/uvoit voir Urgenz; àc n'ayant pu dinimulcr

le defir qu'il avoit de régner dans une Ville où il ctcit né. Tes gens lui dé-

clarèrent que dans quelque lieu qu'il voulût les conduire ils étoient prêts à

le fuivre. Ils arrivèrent à Urgenz vers minuit. Etant entre'sàpied dans le fof.

fé , ils y demeurèrent cachés, pour donner le tems aux gardes de pafler avec

leurs torches. Enfuite, à l'aide d'une longue perche appuyée contre le mur,

ils paflerent cous par-deflus; & marchant droit à lamaifon de Mahnimi, qu'Ali

fon frère y avoit laiffé Gouverneur pour fe réferver la liberté de demeurer à

Nafay, ils fe faifirent de fa perfonne & le firent mener à Wazir, où ils le

confièrent à la garde à'Akattay^ dont il avoit époufé la fille. Mahmiid étoit un

fort méchant homme. Il ne ccfla pas d'importuner Akattay pour l'engager à

fe rendre maître d'Urgenz, en lui faifant confiderer que Yunus n'avoit auc

quarante hommes, & qu'il n'étoit pas vraifemblable que les Usbeks lui kr-

viflent d'appui contre leur Souverain. Ces ^aifons déterminèrent le vieux

Khan. Mais s'étant avancé vers la Ville ^ Il fut furpris de trouver Yunus qui

l'attendoit avec un gros corps de Troupes. L'a6èion s'engagea , & finit par

la défaite d'Akattay. KaJJemy fils de Yunus par une fil le du Khan, fe chargea

de marcher fur les traces de fon grand-père, Il lui crioit, en le pourfuivant:

Oùallez-vousparuntems û chaud? Vous feriez mieux de vous repofer fous

quelqu'arbre, & demain vous pourriez continuer votre voyage àlatraîcheur

du matin. Le vieux Khan répondit: „ Votre père a le cœur mauvais. Si

vous êtes bien intention, â pour moi, laifiez-moi la liberté de continuer

j, ma route & ne me faites aucun mal {d). Kqffem n'obtenant rien par fcs

j, prières , le força de retourner à Urgenz avec lui.

A cette nouvelle , tous les Usbeks des environs de cette Ville s'aflembl(>

rent tumultueufement & reconnurent Tiinui pour leur Khan, fans avoir con-

fuite les autres Princes. Quelques jours après, Titnus fit dire aux quatre fils

d'Akattay(e), qui faifbient leur demeure à Wazir , que, fansavoir eu l'inten-

tion d'arrêter leur père, il avoit été obligé de le faire amener à Urgenz,

parce qu'il s'étoit trouvé fort mal d'une colique qui continuoit de le tourmen-

ter beaucoup. Pendant qu'on éxécutoit cette commifllon , il envoya quatre

hommes dans le lieu qui fervoit de prifon au malheureux Akattay , avec or-

dre de lui lier les mains & les pieds, & de l'empaler vjf, mais d'obferver

qu'il ne parût fur fon corps nulle marque d'une mort violente. Après cette

cruelle expédition, il fit porter le corps à Wazir, avec de grands complimens

de condoléance pour les fils , auxquels il fe flattoit de pouvoir perfuader que

leur père étoit mort d'une attaque de colique.

L0RS(iU'lLS

»»

5»

J>

(c) ClmrgQ militaire ilcs Karakaîpaks & de
la Horde de Kafachia. Elle revient à celle de
Colonel.

(rf) On reconnoît dans ce récit la finipli-

cité de rHilforicn Tartare.

(e) C'étoicnt Fulat, Timur, JllaMi^
Suleyman,
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XoRS(iu'iLs eurent appris la vérité, ils en donnùrcnt avis à deux autres

de leurs frères (/), quiréfidoient aBaghadod, Ville dépendance du Khorafan.

JI3 les exhortoient en même-tems à joindre leurs forces pour la vcrvgounccd'un

fi noir parricide. Leur diligence ayant répondu àlcurliainc, Yunusne fut pas

plutôt informé qu'ils avoient paflc l'Amu, que fans les attendre dans Urgenz

il s'ctTurya de ga_<];ner la grande Ijukkario avec Ton frère & les fils de Kahl-

Lhan. l-a pliip'ar'c de fcs gens rabamlonncrent en chemin.
_
KuJJem, fon fils,

s'ecant cgirc , avec un feul homme de fa fuite, fut trahi & livré à ILiziin, qui

le fit tuer fur le champ (g). Cette révolution arriva dans le coursdc(/;) l'an-

née 1549.
Ainsi les defcendans de Safan & de Kabl ayant éti dépouillés de tout ce

qu'ils polTcdoiL-nt dans le Karazm , les enfms d'/kvi'iaih confcrvcrent la poircOîon

de lJiiruh;i & dj Tiruijhrdi
^
qui dépendoient du Kliorafan, Ceux d'Akattay fe

maintinrent ;'i Urgctiz &. -à IVaz'ir ; & les trois fils de Biizzagu , Lh, Dojt &
rjdruin^ cL\-inrcnt maîtres de Kbayuk, tXHazarask &. de Kat. iNlais la dignité

de Khan fut conférée enfuitc à Dhi-Mahaincî (i).

Ce rrinccne pouvant demeurer oifif, entreprit de faire une invafion dans
le Khorafan; ce qui obligea Schah-Tahmash d'y envoyer une Armée, qui s'em-

para de l'aurfiiïdi. Auiïi-tôt que les l'roupes Perfanes fc furent retirées , le

Klian fe rendit à Knjbjin^ où Thamash Télidoit , Ck le pria de lui rcMlituer

cette Ville. Mais le trouvant fourd à fcs in. lances, il fit contrefaire le fceau

1-loyal de Perfe ,& compofa une Lettre au nom du Schah, qui portoit ordre

au Gouverneur de remettre la Ville au Khan des Usbeks & de venir promp-
tement à la Cour. Enfuite, prenant le tcms que Thamash écoit à la ChalTe, il

fe déroba fecrétement & fe rendit à TaurfurJi, où il préfenta lui-même fa Let-

tre au Gouverneur. Cet Officier, qui ne pouvoit refufer d'obéir, lui aban-

donna la Ville &. fe hâta de partir.

A peine eut-il tourné le dos, que Dbi-Mah.vnct ayant fait fermer les portes

paiTa tous les Ptrfans au fil de l'epée. ï'Wnrj/; s'avança bien-tôt avec une Ar-
mée confldérable; mais en arrivant près de Mashad {k), fur les bords de la

Rivière de Kanifti, il apprit que le Khan étoit à la tête de cinquante mille

chevaux. Cette nouvelle lui parut fi ridicule qu'il n'y ajoutoit aucune foi

,

lorfqu'on vint l'avertir que le Khan étoit à la porte de fa tente. Din-Maha-
inet étaat entré à findant, fc mit à genoux devant lui. Dans l'étonnement

d^une hardicfle fi extraordinaire, Thamash ne fe contentant pas de mettre fa

main droite fur l'épaule du Khan,pofa la gauche fur fa poitrine, pour fentir

fi le coeur ne iui battoit pas. Mais n'y découvrant aucune émotion, il ne put
fe défendre d'admirer une fi merveillcufe intrépidité. Il' lui pardonna généreu-
fcment; & l'ayant traité avec beaucoup de magnificence, il le congédia le

lendemain, chargé de riches préfens, après lui avoir fait l'honneur de le con-
duire lui-même à quelque diftance du Camp.
(^uEi.Q,uE-TEMs après, Obcyd, Khan de la grande Bukkarie, fe rendit

r.iaitre de il/rt/M, dont il donna le gouvernement à TCuluinhi^ Chef des Nay-
mans.
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tnans. Mais la confiance qu'il avoit à ce Prince fut bien-tôt altérée par les

mauvais offices de ceux qui portoient envie à fa fortune. Il prit lu parti de
le rappeller.à fa Cour; & Yulumbi ne fe hâtant pas d'obéir à cet ordre, il fit

marcher contre lui une Armée de trente mille hommes , dans l'opinion qu'il

penfoit à fe révolter. Le Prince des Naymans , qui fe voyoit fans reflburce,

eut recours à l'a'ïîftance de Din-mahaniet. Elle lui fut accordée. Cependant

les Troupes de Pin etoient en (i petit nombre, que la force auroit eu peu

d't ffcL lan.s le fî-.-ours de la riife. Il donni'. ordre à fcs gens de couper trois

pctiu arures, d'en fixer un à chaque eùté de fa cavalerie, le troilîème à la

queue (/), & de marcher ainfi en girdant d'afllz grandes dirtances. Le Gc-

rcral Hukkuien, informé que le Khan venoit au fecours d'Tulumbiy envoya

quelques Cavalier^ à la découverte. Ils furent trompés par la vQc des trois

arbres ,
qui leur pr'icntoient dans leur intervalle l'apparence d'une Armiic

fort nombreufe, &, fur leur rapport, le (îéneral prit le parti de la retraite

fans avoir vu l'ennemi. Din-Mahamet ayant pris poflelîion de Maru, y éta-

blit fa réddence pour le refte de fa vie.

Outre les vertus héroïques, que ce Khan poflcdoit dans un ordre diftin-

gué , fa générolké , fa bonté & fon éloquence lui avoient fait une réputa-

tion extraordinaire. On lui attribue auiîi une (inguliére vivacité d'efprit.

La mort le furprit à l'âge de quarante ans, dans la Cour de Maru, en 1552

(;«), c'eft-à-dire, en ftyle Mongol, l'année de à"/^'/;/;- ou ^/<? /</ rache. Il lailfa

deux fils , dont l'aîné fe nommoit Saganda-màhomet ; mais ce Prince ayant

quelque défordre dans l'efprit, ylhiil^ fon frère, fucceda au Trône après fon

père & régna plufieurs années avec beaucoup de fagcffe. Pendant le cours

de fon régne il fit une irruption dans le Khorafan avec des forces confidéra-

bles. En arrivant à Mashad il détacha fon fils unique [ avec la plus grandej^-^

partie de for Armée] pour pénétrer plus loin dans le Pays, Mais ce jeune

Prince s'étant avancé jufqu'à la Rivière de Kara-fu, à l'Ouefl de cette Ville,

y rencontra une nombreufe Armée de Perfans, qui défirent la fienne & qui

lui ôtèrent la vie. Les Usbeks perdirent dix mille hommes dans cette batail-

le. Un li trifte événement jetta leur Khan dans une maladie dont il ne put

être guéri par les fecours ordinaires. Une femme de Maru profita des cir-

conftances pour faire parokre un enfant de quatre ans
,

qu'elle prétendoit

avoir eu du Sultan, une nuit que l'ayant fait appeller pour jouer de la harpe

il lui avoit pris envie de coucher avec elle. Là-delTus un Médecin, qui paf-

foit pour le plus habile du Pays , entreprit de faire fervir cette avanture à fa

guérifon. Il ordonna que l'enfant fût déshabillé. Il le plaça fur le venu'edu

Prince mourant; & les ayant couverts tous deux dans cette fitiiation, il fe

mit à crier: „ Sultan, reconnoiifez un fils qui efl de vous. Cette pratique

fut continuée trois fois le jour. Enfin le Sultan reprit des forces & fe réta-

blit par degrés. Il reconnut l'enfant pour fon fils & le nomma Nur-Mahame!.

Après fa mort, Nur-Mahamet luifuccéda. Mais la naiffance du nouveau

Sultan fervit bien-tôt de prétexte aux Princes de la race à'Hajhn pour réunir

leurs forces contre lui. Dans l'impuiflance de leur rélifler, il implora la pro-

teéion

{l) A-igl. Il ordonna à chaque Cavalier

fié Cûiipcf trois petits arbres, d'en fixer un

i chaque côté de ton Chsval , &. le troin'iiiie

.

à la queue &c. R. d. E.

{m) 960 de l'Jltgire.
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M.ilimuti

fccoïkl li!s

il'Avunash

Prince vi-

cieux.

icélion d'Obeyd, Khan de la f^rande Ilukkarie, & lui livra fes quatre Villes Rovat;mr

de Marti y Nafay^ Taurfurdï ik Diinihn , dans l'opinion que le Khan lui en laif-
"uJ^j^'ÈkT"

feroit la jouifiance àcic contentçroit d'un tribut. Mais f^ voyant trompé dans

fon attente, il le quitta fort mécontent, pour fe retirer a Urgenz, où fes en-

|5=»nemis le reçurent 11 bien qu'il palTa cinq ans [avec eux] dans cette Ville.

A la mort d'Obeyd, Ntir- Mahaniet employa heureufcmcnt la force pour fe

remettre en poflcflion de fes quatre Villes. Le mécontentement qu'il avoit eu

des Usbeks lui fit prendre le parti de l;is paflertous au fildel'épée & d'établir

à leur place les Sarts & les Turcomans. 11 commenroit à jouir de quelque re-

pos, \oxÇi{\iQ Schah-abbas-mafi {n) voulant profiter aulli dj la mort d'Obeyd-

khan vint mettre le Siège devant Maru , avec une puifTinte Armée , & fe rendit

maître de cette Place en quarante jours. Il y fit prifonnier Kur-Mahamet , qui

avoit eu l'imprudence de s'y renfermer; & n'ayant pas eu beaucoup de peine

à s'emparer de fes trois autres Villes, il le fit conduire à Schiraz. Ainfi finit

dans ce Prince la poftérité de Din- Mahamct , fils aîné d'Avanash.

Le fécond fils d'Avanash étoit Mahmudy qui fut furnommé Sari-mahomet

^

ou Mahomet k roux^ parce qu'il tiroit fur cette couleur, quoique tous les au-

tres Princes du fang d'Jmubash fuflent d'un beau brun. Il fe livra fans ména-
gement à toutes fortes de vices. Sa pafïlon étoit fi forte pour les liqueurs,

qu'étai\t un jour à boire du Braga , & quelqu'un l'étant venu avertir qu'on

voyoit paroître les Troupes ennemies , au-Iieu de courir à fon cheval com-

me les autres , il s'att'cha tranquillement à marquer avec un couteau tous les

fiacons où il redoit encore du Braga, & ne partit qu'après avoir recommandé
à l'Hôte de les conferver foigneufement pour fon retour.

Ali, leplus jeune des fils d'Avanash, fe vit maître, en divers tems , des

Villes de Nafay, d'Yanfmd (q) , d'Urgenz, d'Hazarash & de Kat. Son ufage

étoit de pafler l'Amu au Printems
, pour aller camper vers les frontières du

Khorafan , d'où il envoyoit des Partis au pillage fur les terres des Perfans. En
Automne, il retournoit à Urgenz. Il faifoit pafler en revue chaque année

tous les Usbeks qui étoient à fon fervicc, & leur donnoit à chacun, poiir

paye, feizc moutons, de ceux que les Turkomans lui fourniflbienc à titre de

tribut. Lorfque ce nombre ne fuffifoit pas, il y fuppléoit du butin qu'il en-

levoit aux Perfans {p ).

ScHAH-THAMAsB, irrité de ces ravages continuels, prit enfin le parti

défaire marcher contre lui douze mille hommes. Ali, fuivant fon ufagd, è-

toit entré avec trois mille Usbeks dans le Pays d'Aflarabad, pour lever des

contributions fur la Tribu Turkomaned'0^7i-M7d';2. Badcr-khan, quicoinman-

doit les Troupes Perfanes, le fuivit de ce côté- là. Quoiqu'allarmé dv<. danger,

Ali confidéfa que la retraite étoit encore plus dangereufe à la vue d'un enne-

mi fupérieur en nombre, & fe porta fur les bords du Kiiygan. La profondeur

& la rapidité de cette Rivière en rendent le pafiage d'autant plus ciiilicile cjue

fes rives font d'une hauteur extrême , à l'exception de quelques endroits guca-

bles auxquels l'Auteur de ce récit., qui les avoit pafles plufieurs fois , donne
. environ deux coudées de profondeur. Ali fit lier fes chevaux & fes beftiaux

à la queue de fon Camp. Ses chariots furent employés à couvrir le front.

Les

Ali, dernier

nis H'Ava-

iiasli.

Ali vAv.Và-

(]U.l \KW les

l'cilans.

(n) C'étoit Abbas I, Sophi de Pcrfc.

(«) Angl. Taurfurdi. il. d. E.
(/)) Hift, des Turcs, des Mongols, &c.

pag. 271.
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Les Perfans l'attaquèrent plufieurs fois dans cette fituation, mais fans au-

cun avantage , parce qu'ils n'avoient que de la Cavalerie. Enfin un Chef des

Turcomans, qui fe nommoit Allbeg^ impatient de cette lenteur, fôrtit du
Camp avec trois cens hommes de la 'J'ribu d'Okli, pour charger l'ennemi par

derrière , tandis que le Khan les attaqueroit de front. Lorfqiril fe fut mis en

marche, quelques Officiers Usbeks reprcfentèrent au Khan qu'il y avoit de

l'imprudence a le laifTer partir, & qu'il ctoit à craindre qu'il ne le joignît aux

Perfans. Mais tandis qu'on parloit à Çon dcfavantage, Ali-:bcg avoit dcja com-

mencé le combat. Il avoit été chargé trois fois par l'ennemi ; & l'inégalité

du nombre l'aiiroit expofé au dernier danger, fi le Khan ne s'étoit hâté de

fortir de fes retranchemens pour attaquer les Perfans de front. Ce double ef-

fort les mit dans un fi grand défordre, qu'après avoir perdu la moitié de leur

Armée, ils ne penférent qu'à la fuite. Le Khan les pourfuivit pendant une

partie de la nuit, & Bader eut beaucoup de peine à fe fauver avec un petit

nombre de fes gens. Il y eut tant de chevaux pris à\n% cette action, que le

Khan ciyant fait préfent de chaque neuvième à fon Ecuyer, cette efpccc de

dixine monta à feptcens, [fans y comprendre ceux qui etoient tombes en!l/»

partage, aux Officiers & aux Soldats.] Quinze ans après, Aii-khan s'étant

avancé, dans une de fes expéditions, jufqu'au Défert qui fe nomme Zenghd^

au Sud de Khojan^ y fut attaqué d'un ulcère contagieux entre les deux épau-

les. Une honte mal entendue lui fit déguifer cet accident avec tant d'cbfti-

nation
,
que fes Chefs furent obligés d'employer la force & de couper fes ha-

bits fur la playe pour y apporter du remède; mais tous leurs foins ne l'empê-

chèrent pas de mourir de cette maladie, en 157 1 (0' ^ ^'^'g'^ ^'^ quarante

ans. C'étoit un Prince d'un mérite Ci rare, qu Hajniiy fon coulin, difoit fou-

vent de lui, qu'il furpaflibit tous les defcendans d'Yadigur en valeur, en libé-

ralité, en bonne-foi, enmodcilie, & fur-tout dans l'art de régner. Pendant

toute fa vie, dit l'Auteur, il n'avoit jamais voulu fouffrir que pcrfonne vit ou •

touchât fon corpa nud; & lorfqu'il fût prêt d'expirer, il ne permit pas mê-

me qu'un domellique portât la main à fes jambes , pour fsntir fi elles com-
mençoient à fe refroidir. Il étoit prompt à rendre la juflice. Dans une de

fes expéditions , il fit pendre un homme pour avoir dérobé deux melons

dans un champ. De deux fils qu'ilhifia, l'aîné qui fe nommok Jfkander , mou-
rut dans le cours de la même année; &. Scnjer, quoiqu'avec quelque altéra-

tion d'efprit, régna dix ans à Nafay, fous, la conduite d'un Seigneur Nay-
man (r).

Dofl Cvxce-

<ie à Diii-Ma-

humcc dans

lili, Ton fiù-

rr
, preiul h.s

5T°r?) 979 de rRi:!i-(î. [ceLte anncceflcel!'; (r) HIC;. Jcs Tnics, des Monguls , ^:.

'.le Sighir ou (it la V'aclie,] pa;j. 280 &. luiv. „

Khans depuis Doft jufqiiù Abdallah.

APRE'S la mort de Din-Mahamet, les Princes Usbeks donnèrent pour

fnccefieur à Kaytik^ l^ojl^ fccond fils de Biizzuga. Ils le préférèrent au

IVinee /;/;, Ion frère aîné, parce qu'avec beaucoup de générofité & de cou-

rage, Ish n'ctoit ni Cx fage nili modéré, & que fes principes d'ailleurs étoieiit

furpsfts en matière de Religion. Son chagrin lui fit implorer le fecours de

fes autres frères, pour fe rendre maître d'Urgenz. En arrivant avec fes forces

dans
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dans le territoire de Zilpuk , qui appartient au Pavs de Kumkant^ il y trouva le

Sultan Hûj'imy prêta le combattre avec une Armée fupéricure en nombre. Il

fe vit forcé de pofîer la Tienne derrière une petite Rivière , & de fc couvrir

de fes chariots. Ilajim, après une attaque qui dura huit jours, finit la guerre

par un accommodement.
QuELciuis années après, Zf/; forma un nouveau dcfTein contre Urgenz,

& retrouva le même Hajiin entre cette Ville ôi celle de Tuk. Il fe couvrit de

fes chariots, comme il avoit déjà fait. L'afaque U'iLijim dura fcpt jours,

avec des forces fupérieures,- m-iJ il apprit avec une furprife extrême que fou

ennemi s'étant dérobé pendantla nuit étoit encré dans Urgenz. Ish, fe voyant

maître de la Place, donna ordre aux Vigurs ci aux Nayrnans de fe retirer à

Wazir, fans emporter aucun de leurs effcLs. Il laiiïli la liberté de demeurer

dans la Ville, aux autres Tribus qui s'y trouvoient établies.

Lks deux Partis s'efforcèrent d'engiger dans leurs intérêts Jlî-kan
^
qui

falfoit fa réfidence à_ Najay. Ce Prince s'étant déclaré pour Ilajim, joignit

• fes Troupes aux iienhes, avec celles d'Â'bul, fils de Dln-mahamct , & forma le

Sicgc d'Urgonz , hb fit d'abord une belle défenfe. Mais les afliégeans étant

montés à l'aflaut, tandis qu'il vifitoit à cheval les poftes de la Ville, un /)«;•-

man^ dont il avoit enlevé la fœur, blefla fon cheval au flanc , d'un coup de
flèche. Il fut renverfé avec tant de violence qu'il fe cafla une jambe; & les

Ennemis, qui efcaladérent la Ville dans cet intervalle, arrivèrent afftrz-tôt

pour le tuer, avant qu'il fut remonté à cheval. Ils tuèrent auffi Dojl^ frère

y^iVhh [après s'être rendus Maîtres de Kbayiik'] &. firent tranfporter fes deux

fils dans la grande Bukkarie, où ils moururent fans enfans. Ainfi finit la

race de Biizzuga. Cette révolution arriva l'année 1557 (a), qui cfl celle

de Chïlki ou du Cheval.

Dans le cours de la même année, Hajhn^ qui n'étoit âgé que de trente-

cinq ans (^) , fut proclamé Khan, & choifit Wazir pour fa réfidence.

Comme il ne reçoit de toutt: la poflérité d'Amunak, que les enfans d'Ava-

nash & ceux d'Akattay, les Villes d'Urgenz, d'Hazarash & de Kat , furent

données à AU, dernier fils d'Akattay {c). Des quatre autres fils du même
Khan, M./wi^^ vivoit avec Hajim fon frère; Pulad &. T'imur eurent Khayuk

en partage & deux Tribus de Turkomans ( d).

Pu LAD & Tinnir avoicnt tous deux l'efprit foible. Le fécond, dans une
promenade qu'il faifoit à l'âge de quinze ans , fut invité à defcendre par un
homme du Pays ,

qui tua un mouton gras pour le mieux traiter , & qui lui

fit préfent d'une éclanche à fon départ. Le jeune Prince s'emprefla de la

porter à fon Père. Mais Akattay-khan, oft^enfé de fa conduite, refufa ce

préfent, & lui dit: „ Qu'à l'âge de cinquante ans où il étoit parvenu, il

„ n'avoit jamais engdgé pcrfonne dans une telle dépcnfe; que fi les Pavfans

j, avoient été obligés de tuer des moutons pour lui dans fa jcunefie, ils de-

„ voient donc lui tuer des chevaux, à préfent qu'il étoit plus âgé,* & que

;, tous fes autres Vaflaux ne pouvant fc difpenfcr de fuivre cet exemple ,

c'étoic
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j» c'étoit le moyen de les réduire tous à la pauvreté. Après ces reproches,

il lui fit donner trente coups de fouet , avec tant de rigueur que la chemifc

du jeune Timur en étoit toute fanglante. Hajim, fon frère (tf), le ren-

contrant lorfqu'il fortoit de l'appartement de. leur Père , approuva ce qui ve-

noit d'arriver , mais ne lui confeilia pas moins de fe préfcnter le lendemain

dans cet état aux yeux d'Akattay. Ce fpeftacle toucha le Khan & le fit

repentir de fa févérité. 1! exhorta fon fils à ne pas retomber dans la même
faute; & pour le confoler, il lui fit préfent de la Tribu Turkomane de Ti-

vazi , compofée de fix mille familles. Là-defTus Timur fit ferment de ne

recevoir jamais à dîner de pcrfonne, & défendit la même chofe à tous fes

gens.

Apres la mort d'Ali-khan, Hajim établ'\' fa réfidcnce à Urgenz. Mali-

mud , fon frère , continua la fienne à JVazk : Piilad eut Khayuk , & Timur

obtint Hazarash & Kat. Quelques années après, lorfqu'Hajim fît une inva-

fion dans le Khorafan, Abdallah, Khan de la grande Bakkarie, vint mettre

le Siège devant la Capitale. Mais après avoir perdu beaucoup de monde, il

fut obligé de fe retirer dans le Pays d'ianghiank, où il ne penfa qu'à la fureté

des Places qu'il avoit de ce côté-là , en attendant des forces pour recommen-
cer la guerre. Enfuite apprenant qu'Hajim s'avançoit avec unegmflb Armcc
pour le combattre, il prit le parti de faire la paix avec Pulad & limur, qui

étoient enfemble à Khayuk , & de fe retirer dans fes Etats.

Bientôt après, le Sultan Calife de iî?//« (/), fit folliciter y/M/Z/a/j
, par

un Ambafladeur, d'attaquer avec toutes fes forces l'Empire de Sbeykh-ogH(^g),

tandis qu'il formeroit fon attaque d'un autre côté. L'Ambafladeur , nommé
Pia-lasba, qui avoit employé trois ans à ce voyage par la route des Indes,

eut la curiofité de revenir par le Karazm , & de fe rendre par la Mer de Ma-
zanderan (h) dans le Schircan , qui dépendoit alors du Sultan de Rum

, pour

arriver à JJîambul (i) en quatre mois. Mais en paflant dans Urgenz, il fut

dépouillé de tout, par les deux fils d'Hajim, Mahamet & Ibrahim y & conduit

à Mankishlaky d'où quelques Marchands de Schirvan, qui fe difpofoient à par-

tir, le tranfportèrent avec eux dans cette Province.

C E n'étoit pas la feule caufe de plainte. Les Habitans de la grande Bukka-

rie qui faifoient le voyage de la Mecque, paflx)ient toujours par le Karazm,

dans les tems de paix, & par les Etats du Schah de Perfe; mais pendant la

guerre ils étoient obligés de prendre bien loin par les Indes. Il arriva mal-à-

propos à quelques Marchands de faire trop de fond fur la paix & de prendre

leur route par Karazm. En arrivant à Khayuk , ils furent auflfi dépouillés

par Baba-fultan^ fils de Pulad ^ & renvoyés à pied dans leur Patrie. A leur

retour, ils portèrent leurs plaintes à Abdallah , qui plaignit leur infortune,

mais qui leur déclara que les réparations ne dépendoient pas de lui
,
parce

que Baba, leur dit-il, étoit maître dans Khayuk, comme il l'étoit lui-même

dans

(?) j4z!m , fuivaiit Jcnkinfon (g) C\-ft-i-dire, des fils de Sheik. Sheik-

ifc [ il l'appclloit(/) C'eft le Graiiil-Seigneurou l'Empereur odr/f/t ou Jfmaël , Ko; ;k Per
des Turcs, qui depuis la fupprefnon du Ka- ain(i par mépris],
lifat d'Efiypte , tranfporté à Conftantino- (/i>) Nom que les Tar tares
.>u, ,..-. ii-T/: .,.„l>r/.« p,.i;.„ _n. i:c.t n^c-:pie en 1516. parl'Emp'.-rour SeUm.eft qualifié

de Kalife par les Princes de f:i religion , &
prend lui-mêrae ce titre.

donnent à la Mer
Cafpieniie.

(i) Nom que les Orientaux donnent
Conftantinoplc. R. d, T.
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dans la grande Bukkarie; furquoi Haji-kutas, Chef de la Caravane, lui re'-

pondit : „ Qu'il feroit fon accufateur aevanc le Trône de Dieu , s'il laiflbit

f^ impuni un outrnjC fait à [la Divinité même dans la perfonne de] ceux

E!' quialloient [lui] offrir leurs Prières dans le Saint-Temple.

Un reproche fi ferme, joint à la perte de quatre Villes enlevées à Nur-

Mahamet , déterminèrent Abdallah-khan à la guerre. Le bruit de fes prépa-

ratifs divifa les Usbeks du Karazm. Les uns fe déclarèrert pour le parti de

la réfiftance ; les autres pour celui de la foumilîion, dans refpérance d'être

employés & bien traités dans la grande Bukkarie même, s'ils y étoient con-

duits. Hajim comprit qu'il avoit peu de fond à faire fur fes fujets. Il laiifa

dans Urgenz Ibrahim & Mahamet , deux fils de Çqs fils , & fe retira dans fa

Ville àe Duruhn\ avec Simtz-Mahamet , fon fils aîné.

Pendant que le Khan de la grande Bukkarie s'avançoit à la tête de fon

Armée , Mahamet , fils de Timur-fultan ,
partit d'Hazarash avec fes Usbeks &

marcha vers Khayuk,dans l'efpcrance que faifantde cette Ville le rendez-vous

de VArrr.àc, il feroit évanouir, comme fon Père, tous les projets d'Abdallah.

Mais à fon arrivée il trouva Pulad réfolu de quitter Khayuk & de fe retirer à

Wazir. Il prit le parti de fuivre cet exemple. Leiu"s Troupes & leurs cha-

riots étoient déjà fortis de la Ville avec eux , & leur arriére-garde ne faifoic

que paflTer la dernière porte, lorfqu'un des Généraux d'Abdallah, nommé Ko-

jamkuH , entra par la porte oppofée. Le lendemain , ayant fuivi au grand trot

les Princes confédérés, avec un corps de trente mille chevaux, il les joignit

dans le Bourg d'Jhmtish-Khan, où ils s'ctoient arrêtés le foir, au-lieu de con-

tinuer leur marche pendant la nuit. A fon approche, ils fe firent un rempart

de leurs chariots. Mais Kojamkuli força cette barricade après une vigou-

reufc réfiflance & les mit en déroute. Comme il avoit perdu beaucoup de

monde dans l'aélion , il ne pourfuivit pas les Princes & leur laifla le tems de

fe retirer dans Wazir {k).

L E danger qui les menaçoit leur fit prendre la réfolution de propofer la

paix au Khan d'Abdallah , & de chaflTer de la Ville Baba-fultan, qui avoit été

l'occafion de la guerre. Pulad, avec fes dc:'x autres fils, fe retira près d'Ha-
jim à Duruhtt y t3.ndïs qu'Ibrahim & Mahamet ^ fils d'Hajim ^ allèrent joindre les

Confédérés à Wazir. Cependant Abdallah vint mettre le Siège devant cette

Ville. Mais s'appercevant , après deux mois d'attaque, qu'il lui feroit diffi-

cile d'en fortir avec honneur , il eut recours à l'artifice. 11 fit dire aux Con-
fédérés que fe trouvant fatisfait du parti qu'ils avoient pris de chafler Baba^

comme la première caufe de fes plaintes , il étoit difpofé à les recevoir com-
me fes allliés & fes parens. Les Princes trompés par de fi belles promefles ,

entrèrent en capitulation. Leur Ennemi envoya dans la Ville, à leur prière

,

cinq de its principaux Seigneurs, efcortés de quarante Cavaliers, pour jurer

en fon nom que leurs perfonnes & leurs effets feroient refpeftcs , ê: qu'il n'a*
'

voit pas contr'eux de mauvaifes intentions.

Après que les Seigneurs Bukkariens eurent engagé la parole de leur Maî-
tre par un ferment, le peuple de la Ville qui regardoit cette cérémonie com-
me une foible sûreté , demanda qu'ils demeuralTent prifonniers jufqu'à ce que

le

Royaume
DK Kauazm.
Usbeks.
Fermeté

d'un Chef d&
caravane.

Abdallah
fait la guerre

aux Usbeks.

Il les force

de lui deman-
der la paix.

Ils fe laifTent

tromper par

Abdallah,

(^k) ITill. dcî Turcs, des Mongols, &c. png. 287 & fulv.
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le Sicgc fut levé & qu'Abdallah fe fut mis en marche. Mais Ali-fultan qui
commandoit en chef, & qui malgré fa petite taille & fa figure contrefaite

ctoit homme de beaucoup d'cfprit, s'oppofa- fortement à cette propofition.

Il repréfenta que tous les Princes étant proches pafens d'Abdallah, n'avoi.Mir

rien à craindre de lui; que s'il les fiiiibit conduire dans la grande Bukkarie,

ce fcroit pour les établir plus avantageuicmen!; qu'ils ne l'étoicnt dans leur

Pays de Karazm; mais que loin de lui aLiribu^r cette vue, il étoit perUmcié

qu'au premier témoignage qu'il rec^vroit de leur foumiirion il les laifleroit en

poflcliion d'Urgenz & de Wazir. Ces railbns ayant eu la force de perfuader

tous les Chefs, il ne refta au peuple que le parti du (ilcnce. Les Princes,

accompagnés des Seigneurs Bukkarienr, , fc rendirent au Camp d'Abdallali.

r>iais à leur arrivée, ce Monarque leur donna des gardes. Enfuite ayant di-

vifé leurs Soldats en Efcouades de dix ou douze homnes , dont l'un devrait

répondre de tous les autr^'s, il les envoya tous prifoniiijrs dans la grande Buk-

Jcarie. Enfuite, après avoir mis des Gouverneurs élans to-ites les Villes du

Karazm dont il s'étoit rendu maître, il prit h mcrae route avec fon Armée.
Un mois après cet événement, Bajini & les dix Princes de fa Maifon, qui

fe trouvoient à Diinihn^ prirent la relblution de fe retirer dans les Etats de

Scbah abhasmajl. ruJad^ troilième fiis d'/Aattay, fut le feul qui trouvant de

l'indécence, âgé comme il étoit d'environ ibixante-dix ans , à c'iereher un
azile chez une Nation de Religion différente, aima mieux fe livrer encre les

mains d'Abdallah , dans l'efpérance que ce Monarque touché de fa condition

lui accorderoit une honnête lubliftanje. Mais il eut h malheur de fe tromper.

Abdallah ne fut pas plutôt retourné dans fes Etats qu'il lui fit donner la mort,<l-

à tous les defcendans d'Amunak qui étoient tombés entre fes mains. Ils furent

exécutés le même jour dans la Ville de Sagratz, au nombre de douze, fans y
comprendre quelques enfans qui eurent le même fort. Tous les autres pri-

fonniers, au-dcfllis de l'âge de dix ans, furent aflbjettis à payer une taxe an-

nuelle de trente Tangas; ce qui en mie un grand nombre dans la néceriité de

vendre leurs enfans pour fati.sfairc à des loix li dures.

IIa JIM & les autres Princes étoient partis de Duruhn avec un corps de trois

mille chevaux. Mais il lui en deferta un il grand nombre en chemin, qu'en

arrivant à la Cour de Perfe il ne luienrcftoiL pas plus de cent cinquante. Ab-

bas vint en perfonne au-devant de lui, & le rec;ut avec toutes les careffes

imaginables. Shmîz-Mahainct & f:.n fiis allèrent demander la proteélion du

Sultan Kal'ife de Rum (/). L'Auteur rapporte cet événcTiient à l'année Tikn

ou du Serpent.

Deux ans après, c'eft à-dire, l'année du Koy ou du Mouton ^ & la même
où l'on vit paroîcrc une Comète, Abdallah fit marcher devant lui Àbdal-mon-

njn, fon fils, avec une partie de f^n Armée, pour faire le Siège d''Ksf(mïm,

Place du Karazm. A cette nouvelle, le vSchah de Perle quitta Kaz'VDin, & fe

mit à la tête de fes Troiipes, accompagné d'IIajim & des autres Princes Ul-

beks. Ces Princes ayant appris à Jjdjiûin que leur ennemi n'avoit que foixan-

tc hommes dans Khayuk &. quarante dans Urgenz, jugèrent qu'ils avoient de

l'avantage à tirer de cette négligence. Comme une entreprife de cette na-

ture

(/) Ou de Turquie, con-tmc on l'a déjà remarqué.
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tiire tJevoit s'exécuter fans la participation du Schah, Hajim & quelques au-

tres fe difpenférent d'y prendre part, dans la crainte d'ofFenfer ce Monarque.

Arab-Mahamet & Mahomet 'kuli , deux fils d'Hajim, & les trois fils de Pulad

,

furent les feuls qui tentèrent l'expédition.

Ils montèrent à cheval un jouraufoir , & marchant toute la nuit, ils arri-

vèrent le matin dans le territoire de la Tribu Turcomane d*Jmir. A midi, ils

étoient à Aftarabad (m). Dès le lendemain de leur départ, Hajim informa le

Schah de leur .projet. Ce Prince qui connoiHbit l'aflivité d'Abdallah & com-

bien il leur feroit difficile de rentrer dans leurs Etats pendant qu'ils auroienc

un ennemi û dangereux ,
prefla Hajim de marcher promptement fur leurs tra-

ces, & d'employer toute fon autorité pour les ramener. Hajim les trouva dans

Aûarabad. Mais au-lieu de les faire changer de réfolution, il fe laiflâ perfua-

der lui-même de les accompagner, pour juger desapparencesd'unfuccès qu'ils

commençoient à trouver encore plus vraifemblable, depuis que les Turcomans

leur avoient promis une forte affiltance. Etant partis d'Aftarabad, ils s'avance*

rent vers la Montagne de Kutan, où les Tribus de Taka & de Tamut leur prê-

rérenc cinq cens hommes. Enfuite traverfant le Territoire de Mankishlak , donc
tous les Habitans s etoient retirés dans le Pays de Kutuk (n), ils gagnèrent
le canton de la Tribu d'Irfari , qui leur donna cinq ou fix cens hommes. De-
là ils continuèrent leur marche vers Pishga.

A l'entrée de cette Province, Hajim & fes deux fili prirent la route d'Dr-

genz, tandis que Baba prit celle de Khayuk avec Ces deux frères. Le Gouver-
neur d'Urgenz, informé de l'approche d'Hajim^ fe renferma dans le Château.

Mais le vieux Khan trouva le moyen de s'ouvrir pendant la nuit un paflage

par deflo! s le mur, & s'étant rendu maître de la Ville , il pafla au fil de l'é-

pée le Gouverneur & fes quarante hommes. Après cette heureufe expédition.,

les Turcomans retournèrent chez eux chargés de butin, & laiflTèrent Hajim
& fon fils prefque feùls dans Urgenz. Baba n'eut pas moins de fuccès de

l'autre côté. A peine avoit-il paru devant les murs de Khayuk , que les Sarf

lui avoient ouvert les portes II avoit fait aulîT main bane fur le Gouver-

neur, nommé Menglish-bey ^ & fur fes foixante hommes.; & les Commandans
d'Hazarash & de Kat , dans la crainte du même fort , avoient pris aufli-tôt la

fuite vers la grande Bukkarie (o).

Dix jours après , k Sultan Baba ayant auITi congédié tous fes Turcomans,
à la réferve de quinze fe rendit à Hazarash avec Faluan-kuli^ fon frère." Mais
comme on étoit dans la faifon de la vendange, hamza fut arrêté à Khayuk
par legoût qu'il avoit pour le vin nouveau. Baba entroit dans Hazarash, lorf-

qu'au même inftant il découvrit deux Officiers qui s'avançoient au galop, à

la tête de cent cinquante chevaux. Il ne douta pas que ce ne fut quelque

détachement ennemi ; & ce foupçon fuffifoit pour lui infpirer la précaution

de fermer la porte. Mais à peine l'eut-il fermée d'un côté, qu'un des Officiers

fe prcfentant à l'autre y pifla fa lance pour le tenir ouvert. Cependant quel-

ques Habitans, qui arrivèrent à propos, vinrent à bout de le fermer auffî,

Se
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kiili.

RoY.<t.Mr. 5j leurs flèches obligèrent bientôt les ennemis de fe retirer. Dans leur rc-
3)r; Ka^;/izm.

jj.^;j.^ j|g arrêtèrent un Sart^ par lequel ils furent informés q\iHamza étoic de-
^''"''^'

meurt! à Khayuk. Cette nouvelle les fit marcher* auili-tôt vers cette Ville.

Ils y arrivcrenc à midi, lorlque le Sultan éto;'" à prendre l'air. Mais étant en

trop petit nombre pour employer la force , ils demeurèrent cachés juniu'au

foir. Avec le fecoijrs cjui leur arriva dans cet intervalle, ils s'ouvrirent un

paflage; & pénétrant fans réfillance, ils paflerent tous les Habitans au fil de

l'épée. Un événement fi peu prévu , déconcerta beaucoup les moAiresdeHaba.

On ne comprcndioit pas d'où venoicnt ces Troupes, (i l'on ne faifoit ob-

ferver qu'Abdallah avoit fait avancer Khojamkuli pour foûcenir fon fils Jhda-

.nomiin, tandis qu'il fiiivoit lentement lui-même, en prenant le divertiflement

de la Chafle au-delà de Zarjuk, dans le Pays de Gordisb. Khojamkuli avoit

rencontré le Commandant d'Iiazarash, qui l'avoit informé de ce qui venoit

d'arriver dans cette Ville. 11 l'avoit envoyé fiir le champ à fon Maître, qui

lui avoit donné ordre de marcher fur le champ vers Khayuk, avec promelVc

delefuivre de près avec toute l'Armée. Khojamkuli tourna lui-même vers cet-

te Ville. Mais trouvant l'entreprife déjà exécutée par le Commandant d'Ha-

zarash , il prit le parti de marcher vers Urgenz.

Maiiamet-kuli-sultan, troifiéme fils d'Hajim & Prince d'un grand

courage, ayant appris la mort d'Hamzaf fon coufin, tint cette nouvelle fe-

crctte , dans la réfolution d'aller joindre Baba dans Ilazarash. Il fe fit ac-

compagner d'un petit nombre de fidelles Turcomans & de Jagathays (p), &.

de deux cens Usbeks qui s'étoient échapér ^epuis peu de la grande Bukka-

rie. Ce petit Corps commença fa marche par la Rivière d'Urgenz. En ar-

rivant près de Kiipuk, il fe trouva tout-d'un-coup environné par les Trou-

pes de Khojojn-bili ,
qui fe liattant que Mahamet-kuli ne pouvoit lui échapsr,

donna ordre à fes gens de le prendre vif. Mais ce jeune Prince forma de

fes gens un gros efcadron , & fondit fur une des aîles ennemies , au travers

de laquelle il fe fit un pafiige. Après une Ci belle aflion il fe retira dans le

Pays des Manknts (q), où il tenta d'engager le Khan de Kuzuk dans fes inté-

MoicJeMa- rêts, en luipropofantd'époufer fa fœur. Mais ce Prince , craignant d'ofi'enfer

hinietkiiii. Abdallah s'il recevoit favorablement fon ennemi, le fit arrêter & l'envoya

chez les Rufllcns (r) , où il mourut bien-tôt.

II A.JIM, informé de ces événemens, fortit d'Urgenz avec Arab-mahamet

fon fils <& quelques Soldats, dans la vue de fe rendre à Mankisbiak. Les enne-

mis l'ayant joint trois jours après fon départ, il fut obligé de faire face ; &
lorfqu'il fe retiroit fort maltraité , il eiïïiya dès le lendemain une nouvelle at-

taque, dans laquelle il perdit plus de la moitié des gens qui lui relîoient. Sa

fituation le força de chercher encore un aille à Ajhrabad , d'où il fc rendit à

Kazwin près du Schah. Abdallah fit en perfonnele Siège d'HazarasIi, de. s en

étant rendu maître il fit tuer Baba & quinze de fes gens. Enfuite il retourna

dans la grande Bukkarie, où il mourut (j) le dernier jour de l'année 1597,
qui eft celle de Tank ou de la Foule.

A

ïilort cî'Ab-

iiriH.ili , KTian

'le 1,1 frraiidc

liur;kcuie.

(p) C'ctoient: d'anciens INIoni^ols , vernis

ilans ces quartiers avec leKhaii Jngath.'iy, ilont

ils avoicnr pr's le nom.

( q ; Ou lis Karak'.iljîaks , (;ui poflc'dcnt la j'ar-

E'e OcciJîiuulc du Tiiilicilan.

(r) Les Un/s dans l'Original.

(j-) Ainfi Oleariiis fe trompe iorHiu'il ia;i-

portc que ce Khan fut pris ^. mis à mort p;ir

Abhas, avec foii fiùrc î^ trois u fas lil;;.
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A
Arme

la première nouvelle de fa mort, le Schah Abhas-mafi VjzxM aflembléune

je noTnbreufe alla camper l'année fuivante à Bajlam. Ilajim lui demanda

la liberté de fe rendre en Bukkarie, pour folliciter -Abdal-momln ^ fils d'Abdal-

lah , de lui reflituer fes Villes. Il partit, accomp^r^né de quinze perfon-

nes, laiflanc derrière lui i5î/mn^/<, fils d'Ibrahim. Mais s'écanc é.çraré dès le fé-

cond jour de fa marche, il fe trouva infenliblement près de la Montagne de

Kitran , lorfqu'il fccroyoit aux environs de Mani. Dans l'embarras où le mit

cette erreur, il s'arrêta pendant toute lanuit, pour délibérer fiir le parti qu'il

devoit prendre. Le matin, au lever du Soleil, il alloit faire fes prières à l'om-

bre, parce qu'on étoit au milieu de l'Eté, lorfqu'il vit paroître à cheval deux

Naymans
,
qui venoient du côté d'Taurfurdi. Après lui avoir fouhaité une

longue vie , ils lui apprirent qu'Abdal-momin allant du Khorazan dans fes E-

tatsavoitété tué à Zamin (t) par fes propres gens, & qu'ils le cherchoient

pour l'informer de cette nouvelle. Il fe hâta de fe rendre à Urgenz, où il

arriva dans l'efpace de huit jours. Il trouva cette Ville fans Gouverneur &fans
garnifon. Dans laconfufion où le meurtre d'Abdal-mominavoit jette les Buk-
karieiis, ils avoient abandonné le Pays de Karazm. Hajim s'établit dans Ur-
genz & dansWazir. Il donna Khayuk & Kac àfon filsArab-Mahamet, &Ha-
*zarash à Isfandlar fon petit-fils. Bien- tôt les Usbeks qui avoient été prifonniers

d'Abdallah, profitèrent de fa mort pour retourner dans leur patrie. Trois ans

après, S'iuntz-Mahamet revint auflî du Pays de Rum (îj); & fon père ayant

réfigné en fa faveur la dignité de Khan , fe retira dans Khayuk pour y ache-

ver les jours avec Arab-Mahamet, MàisSïuntz ne jouit paslong-tems de la dou-

ceur de régner. Il mourut un an après fon retour ; & fon fils Abdallah
; qui

l'ut fon fucceflcur , ne lui furvécut pas plus long-tems. Hajim mourut à fon

tour, dans le cours de 1602, qui efl l'année de Bars (.r) ou du Tygre (y).

(O Z.';j, fur la Rivière (VAinu.

{V ) Ou In Tuv(iuie.

{.v) Ou Fars. X'oycz ci-deirus U cycle

Tartnro.

(y) Hifl. des Turcs, des Mongols, &c,
pag. 305 & fuiv.

Régnera) d'Arab-Mahamct ^ d'Isfandlar.

AR AB-MAIIA]\JET fuccedant à fofi père, joignit Kat au partage d'Is-

fandiar. Six mois après, tandis qu'il paflbit l'Eté fur les bords de la

Rivière d'Amu, les Rulliens de Jalk {b) informés que dans cette faifon Ur-
genz écoit km Soldats, s'en approchèrent au nombre de mille, firent main-
baflc fur un millier d'Iiabitans, cliargcrent de butin un grand nombre de cha-
riots, enlevèrent mille femmes, & ne fe retirèrent qu'après avoir brûlé tout

ce qu'ils ne pouvoicnt emporter. Arab apprit afitz-toc cette trahifon pour fe

pofler dans un défilé qui coupoit leur pafTuge. Il fe hdta d'y faire un retran-

chement de paliflades , qu'ils ne laiffèrent pas de forcer après deux heures de
combat (6-)j mais ils furent obliges de lailler derrière eux leur butin. Le

Khan

(a) Ârap ('nns !c3 TratUiftions, fiiivant la

prononciation rur(]uc.

• .('') Unijcs dans les Traduftions. Cvî-
tùicnt les Cofaques qui habiccnt les bords du

I?b

Jaïk on YiiTk-.

(c) Airi, apvcs liU combat de d.'ux Jour:;
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Khan, re'folu de ne pas les tenir quittes à û bon marché, les devança par des
routes abrégées & Te faifit d'un autre paflage où les Ruflîens furent arrêtés,

Ils étoient dans un befoin. d'eau ù preflant, qu'ils fe virent réduits à boire le

fang de leurs blefles ; & toutes leurs attaques eurent l'i peu de fuccès qu'il ne
leur relia pas plus de cent hommes. Ces miférables relies gagnèrent la Ri-
vière de Khefel & fe bâtirent, au-delà de Tuk, des cabanes où ils vécurent
de la pêche, en attendant l'occafion de retourner dans leur Pays. Mais le

Khan n'eut pas plutôt appris leur retraite qu'il y fit pafler des Troupes qui

les tuèrent jufqu'au dernier.

Six mois après, mille Kalmuk.(J) entreprirent de furprendre lesUsbeks
qui habitoient les bords du Khefel aux environs de Kat. Après en avoir tué

un grand nombre, ils s'en retournoient chargés de butin. Mais Arab-Maha-
met les pourfuivit avec tant de diligence, qu'ayant été forcés d'abandonner

ce qu'ils emportoient, ils n'eurent pas peu de peine à s'échaper par la fuite.

Les Naymans, qui n'avoient jamais pu s'accommoder du gouvernement
d'Arab, firent entrer fecrétement dans Khayuk le Sultan KhiJJeraity defcendu
d'Ilhars. Ils ne propofoient rien moins que de le placer fur le trône, après

s'être défait d'Arab. Mais ce brave Khan découvrit leur complot & tua foa

rival. Safi-mirza, Chef des conjurés, quoique fon propre frère, fut tué par

Barba-mirza, comme indigne de vivre après une fi noire offcnfe. Deux ans

après, Sash-nârza. fe rendit avec vingt Vigurs, d'Urgenz à Samarkand, où
il mena Seleh, de la race de HaJJhn-kuli (e). Cette nouvelle perfidie ne put
échaper long-tems à la pénétration d'Arab. Il fe rendit à Urgenz & tua l'ufur-

pateur, fans faire aucune recherche pour découvrir fes complices,, parce qu'ils

pouvoient s'être laifles entraîner innocemment dans le complot.

L'année fuivante (/), mille Kalmuks entrèrent dans leKarazm, du côté

de Bakirgan, pillèrent quantité d'Habitations, & fe retirèrent chargés de bu-

tin malgré toute la diligence avec laquelle ils furent pourfuivis.

Ara b-m a h a m e t laiflà de diiierentes femmes fept fils , nommés Irfandiae
,

Habash, IJbars, Abulghazi'bahadur , Schauf-mahamct y Karazm &. Augan. Après

quatorze ans d'un règne paifîble, un jour qu'il étoit à Urgenz plufieurs jeunes-

gens perfuadèrent à deux de ks fils, Habash & IlbarSy l'un âgé de quatorze

ans, l'autre de feize, de fe rendre dans la même Ville pour s'y faire recevoir

en qualité de fucceflêurs de leur père. Arab apprenant qu'ils s'étoient arrêtés

près d'une fontaine, dans le Canton de Pishga, qui n'étoit éloigné que d'une

journée, leur fit dire de s'approcher fans crainte, & qu'il étoit réfolude leur

donner Wazh: pour partage. Ils répondirent qu'ils commenceroient à mar-

cher lorfqu'ils auroient raflemblé leurs gens. Il dépendoit du Khan d'arrêter

cette fédition dans fa naiflance, parce qu'il étoit fi redouté de fes Sujets qu'il

lui auroit fufii de défendre que perfonne joignît les Princes ; mais il négligea

cette précaution dans la vtle d'approfondir leur deflein, & le Peuple s'imagi-

na qu'ils ne faifoient rien que de fon confentement.

Les deux Princes ayant formé un Parti confidérable firent une irruption

dans le Khorafan , d'où ils revinrent chargés de butin. Ils envoyèrent à leur pè-

re

{d) Nom de mépris que les Usbcks don-
nent aux ILluths,

(f ) Voyez d-delTus.

\f) Angl. dix ans après. R, d. E»
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re deux prifonniers Pcrfans, & congédiant la plus grande partie de leur Trou-

pe ils n'en réfervcrent que quatre-vingt hommes. Arab prit cette occafion

pour les faire exhorter, par uh Seigneur Vigur, à fe rendre auprès de lui.

Mais les Usbeks d'entre Bakirgan & Darugan fe joignirent à eux, & répondi-

rent que n'ayant rien à démêler avec»leur père ils n'étoient pas obligés de fe

rendre à cette invitation. Un langage fi brufque paroiffant annoncer une ré-

volte, le Klian fe hâta de retourner à Khayuk. Les deux Princes recom-

mencèrent leurs ravages fur les terres de Perfe. A leur retour ils fe faifirent

des greniers de leur père, & didribuant le bled à leurs Troupes ils en aug-

mentèrent beaucoup le nombre. Le bled étoit alors à fi vil prix ,
que le poids

de deux cens livres ne coûtoit pas plus d'un Temga. On n'avoit pas femé d'au-

tre grain depuis la petite Ville de Modekan jufqu'à Bakirgan & jufqu'au Canton

de Kuigan. Arab, qui pofledoit une grande étendue de Pays, de ce côté là, •

avoit fait ouvrir le Khefel derrière Tiik, & fes terres avoient été arrofées par

une infinité de canaux. Enfuite, ayant fait boucher toutes ces ouvertures,

la Rivière avoit repris fon cours vers la Mer de Mazanderan.
Lo R-s Q.u'iL fe fut apperçuque le nombre des mutins croiflbit tous les jours,

il prit le parti , pour éviter la guerre civile , de s'accommoder avec fes fils

,

en leur cédant Wazir & tous les Turcomans de la dépendance de cette Ville.

Les deux Princes ne firent plus difficulté de venir faluer leur père à Khayuk;
mais ils fe firent accompagner de quatre mille hommes.

(^u A T R E ans après , le Prince Ilbars aflembla des Troupes près de Wazir , fous

prétexte de vouloir affiéger Taurfurdi. Mais apprenant que fon père étoit

parti pour Urgenz, il tourna vers Khayuk & s'en mit en pofleflTion. Arab-

Mahamet , informé de cette furprife , retourna fur fes traces par le confeil

des Officiers, qui lui perfuadèrent qu'llbars abandonneroit la Ville à fon ap-

proche. Lorfqu'il fut arrivé à Kafgan , petite Place peu éloignée de Kha-

yuk, Ilbars y envoya cinq cens hommes, qui l'arrêtèrent pendant la nuit

avec toute fa fuite. Il fut condu.It à Khayuk & renfermé dans une prifon ;

tandis qu'llbars didribua parmi fes Troupes tout l'argent que fon père avoit

amaflTé depuis long-tems , & les biens de fes autres captifs (g ). Les Prin-

ces fes frères n'eurent pas plutôt appris une a6lion fi déteftable , qu'ils pri-

rent la réfolution de lui déclarer la guerre. Habash même s'offrit à les ac-

compagner. Mais ils en furent détournés par quelques Seigneurs , qui leur

firent craindre que cette conduite n'exposât la vie de leur père à quelque

danger ; au-lieu qu'en abandonnant Ilbars à fes remords , on pouvoit efpè-

rer qu'il lui rendroit volontairement la liberté. En effet, c'eft ce qu'on vit

arriver bien-tôt.

Le Khan, s'étant retrouvé libre dans Urgenz avec Isfandïar l'aîné de fes

fils , réfolut de fe faifir d'Ilbars à fon tour. Mais ce fils dénaturé découvrit

aflez-tôt fon deffein pour fe retirer dans le Defert, fans autre fuite que cinq

ou fix hommes. Ses habitations furent ruinées , & la plus grande partie de
fes Sujets changèrent de Maître. Après cette expédition , Abiilghazi , cin-

quième fiJs d'Arab , lui offrit d'aller tuer Habash & Ilbars , fes deux frères

,

qui entretenoient encore une étroite liaifon. Il lui repréfenta que c'étoit

l'unique

R o Y A i- ^r R

nti IvAiAZM.

U s U h K s.

Partage qui

ne lesfacisfait

pas.

llhars clé-

trône fon père

& le tient pri-

lonnier.

Ara. (l re-

mis en lioerté.

Abulgl-.azi

lui oftVt; lie

tuer fes dcuK
frères.

tr 'kS") HIftoîre ilcs Tw' &c, pag. :?i2. R.

Bb 3

d. E.
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bataille.

l'unique moyen d'afliirer fa pronrc vie. Mais le Kl;nn ne voulut rien dctcr-

miner lur une affaire de cette nnportance fans avoir cun'nlté Zln-hnji. Alml-

gbaù voyant que ce i^eigneur n'approuvoit pas la propulition, pria fon père

de fe rappcll^r que Zui-haji l'avoic trompé, lorfqu'ayant été député vers les

Princes au commencement de leur révtlte, il avoit exagéré leurs forces à

fon retour; ce qui avoit obligé Arab de fe retirer à Khayuk, dans un tems

où il lui auruit eié facile de fe faifir d'eux s'il n'eût pris trop de confiance

à ce rapport infidèle. 11 ajouta que tout le monde approuvant fon deffein
,

à l'exception de Zîn-haji ^
'û fe confirmoit dans ropinion qu'il avoit toujours

eue, que cet homme à Kurhaiik fon frère n'etoient que des traîtres, qui en-

trcLenoient une correfpondance criminelle avec Ilbars par le moyc-n de leurs

deux autres frères, les plus intimes confidens de ce Prince. En un mot, il

repréfenta vivement à fon père qu'il ne pouvoit négliger fon confeil fans

s'expofer tôt ou tard au repentir.

Le Kiian n'en refufa pas moins d'entrer dans fes vues, & le Prince Is-

fandiar fe déclara pour le fentiment de fon père. Habash , informé du pro-

jet d'Abulghazi par fes efpions , ne lui pardonna jamais. Cinq mois après,

Arab commençant à fe repentir de n'avoir pas fuivi ce confeil , envoya ordre

au Prince Isfandiar de le joindre à Khayuk avec leurs Troupes. En même-
tems , il fit dire aux deux Rébelles qu'ayant près d'eux dix perfonnes qui n'a-

voient jamais ceffé de leur donner de mauvais confeils, s'il vouloit les lui li-

vrer il étoit prêt à leur accorder l'oubli du pafle ; mais qu'autrement il ne les

reconnoîtroit plus pour Çts enfans. Sur leur refus , il fit avancer fes Troupes

vers Kamliim, Bourg voifin de Khayuk. Abuighazi fe hâta de le joindre (h)

& lui confeilla de marcher fur la droite de la Rivière, tandis que lui-même

avec fes huit cens hommes, il forceroit les Turcomans qui étoient campés
dans le Defert & dont la plupart étoient fes Sujets, de fe joindre à lui j refolu

de ne faire aucun quartier à ceux qui dépendoient des PriiKes rébelles s'ils re-

fufoient de le fuivre, parce qu'il étoit certain que fans eux fes frères n'e-

toient pas en état de raflembler quatre cens hommes. Le Khan n'ayant pas

non-plus goûté cet avis, on attendit l'arrivée d'Isfandiar pour marcher avec

toutes les Troupes. En entrant dans le Pays â'Ikzi-ktimam^ Abuighazi fit en-

core fes efforts pour engager fon père à tenter une divifion entre les Turcomans
;

mais il ne fut pas plus écouté. Enfin l'on s'avança par des marclies fort lentes

jufqu'au Canal de Tashligbcrm'isb. Les deux Princes
,
qui avoient eu le tems de raf-

fembl-r toutes leurs forc:'s , s'approchèrent de leur père & le chargèrent fi vi-

goureufement, que {es gens ayant bien-tôt tourné le doslaifférentce malheu-

reux Khan priîbnnier pour la féconde fois entre les mains de fes deux fils (i).

Cette bataille fut extrêmement fanglante. Abuighazi fc trouvant envi-

ronné de quaraîite hommes , dont il ne devoit attendre aucun quartier, fut

fecouru par fix de fes gens, qui arrivèrent à l'extrémité du danger. 11 reçut

dans la bouche un coup de flèche, qui l'obligea dans la fuite de fe faire tirer

quelques petits os de la mâchoire. Après l'adlion, il gagna heureufement le
•

bord d'une Rivière, qu'il fut oblige de traverfer à la nage. Mais à peine eut-

il

(/') Abu!;ihnzi partit de K-Jt le, matin &
n'arriva que le foir alTcz tard -^ Kunduni. Cet-
te rtii;ajiiiie a fon u.ilitC- pour la Géo^^mphie.

(f) Iliil. des

pag. 319 & ftiiv,

Turcs , des Mongols , &c,
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!
quitte fa cortcilc maille qu'il vit accourir vers lui les vainqueurs, en criant,

J \uc. i\ n' :ut pas d'autre reflburce que de fc plonger dans l'eau , qui utoin

jrt rapide, 6c de tenir Ion cheval par les rênes. Etant arrive fur l'autre bord

]1

Ulù

.

fort rapide,
, . , - j ,- •. ,. ^

avec trois de les g:'ns, il prit la route achat , ou il en trouva dix autres. De-

là il fc retira dans li Gr.mJL'-Bukkane, près cVImam-ktiHy AiccelFeur iXJbdaJ-

momin, qui lui lit un .iceueil favorable à Samarkand {k).

IsFANiîiA'i chercha une retr.iice à llazara^^h, avec Sdmif-Mdlivnci Se

Karazin fcs IV./js. llbars & Hd';asl} vinrent l:;s y aiîicger. i\Iais après cjua-

rante jours de i)jège , Islanuiar fe retira par accommodement à la Cour de IVr-

fe, fous prétexte d'un pèlerinage qu'il le propolbit de faire à la Mecque.

Scharif-Mahumet, qu'il laifla dans liazarash, prit le parti, quatre mois après,

de fuivre Abulghazi fon frère dans la grande Uakkarie. Ainli tout le Pays de

Karazm étant demeuré entre les mains d'Ilbars &de Habash, ils le diviférent

entr'eux. llbars prit Khayuk & llazamsb. Habash eut Urgenz & Wazir.

Ils af^gncrent à leur père la petite Ville de Kumbala^^ pour y vivre avec fcs

trois femmes & les deux plus jeunes de feb fils. iMais ce repos ne dura pas

plus d'un an. llbars s'écant fait amener Ion père ik Tes deux jeunes frères,

mit le comble à fcs crimes par un horrible parricide. De fes deux frères , il

fit mourir Karazin ^
qui étoit le plus âgé. L'autre fut conduit à Urgenz, pour

V recevoir le même traitement. Cependant Habash, qui avoit ignore cette

iccne monrtrueiire, refufa de tremper les mains dans le fang de fon frère &
le fit tranfporter en Ruifie, où il mourut bien-tôt. Comme les deux fils d'Is-

fandiar étoient encore enfans, llbars prit foin de les faire élever à Khayuk.

Arab-mabamct perdit la vie en 1621 (/), qui ell l'année à^Ito\.\d'.i Chien ^ après

avoir régné vingc-dâux ans (;«).

Le Schah de Perfe, informé de ce tragique événement , donna trois cens

hommes d'élite à Isfandiar, pour tenter de fe remettre en polTeffion des E-

tats de fon père. Ce Prince fut joint fur la route par cent-foixante-dix Tur-

coraans de la TriLu de Taka & de Yamur. Avec une fi petite Armée il mar-

cha droit vers Habash, qui étoit alors campé à Tiik; mais il ne le trouva pas

dans fon camp. Habash étoit à fe réjouir chez un Seigneur de fa Cour qui

lui donnoit une fête, lorfqu'entendant le fon des trompettes (n) il fe hâta

de monter à cheval pour fe retirer près d'Ilbars. Après fa fuite, tous les Uf-

beks qui refpe6loient la mémoire du dernier Khan & tous les Sujets de fes au-

tres fils fe rafl*emblèrent autour d'isfandiar. Enfin les afl^aires de ce Prince

commens-oient à tourner fort heureufement , lorfque l'artifice de Nafur-khoja

leur fit changer de face.

Ce Nafar étoit defcendu d'un falnt Homme, nommé Sagb'nluta, dévoué à

llbars, qui avoit époufé fa fille. Au!T;-r6t qu'il vit former l'orage, il exhor-

ta fon gendre à ne rien craindre & l'aflara qu'il ne deraardok que deux jours

pour le délivrer de fcs ennemis. Dans cette vue, il arma cinquante hommes
à la hâte; & gagnant les bords du Kliefel il fe faifit du gué, pour couper le

paflage

(k) Ihld. pa?. .'53:^.

'J) lo.V du l'ELiirc. L'Auteur é^ h Dcf-
tription des Pays qui bordciu le Puut-Kuxin
i^ la McY Ciifpiennc, à la Hn des voyages do
Tiivcmicr, fuit mention di; cette mort, mais

Ilo V A VM
J> ". !<M<..\/.'l.

Aînds'n/in:
r.-îjp.; d;ii,s la

ijr.iii.ie Iki;;-

i;aiic.

l'-ù;;.!!:!!-

l'air, eal'cnl-.

" Le K-irnzm

deiiVv'iirc à il-

brus 6c ILi-

b tîll.

l\h?Ji l-i't'

tuer fb!i [vlïj.

Isfandiir

ciuiepreiid de
le venger.

Hrdirisli prend
la fuite.

Na''.ir klioja

r(^ta!)!it fesaf-

frdrcs par une
iuijMjlUirc.

avec que'qucs petites dlfTércncca.
'

[m) Jn;-l. vin^t ans. R. ;l. E.

l\3"{'t) li "eil défendu de ioimer dc !a Trom-
pctfe , pour quelque raifon que ce puilTe ô'.rc ,.

excepté à ! 'approche de rEnnciu!,
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f)aflage à ceux qui entreprendroient de joindre Isfandiar. Enfuite il prit
'Alcoran dans Tes mains , & prononçant toutes fortes d'imprécations contre
ce Prince, il publia hautement quil avoit embraflc lafe£le Perfane; que dans
tous les lieux qui fe trouvoient fur fon paflage il paflbit les hommes au fil de
l'épée, & qu'il enlevoit les femmes & les enfans pour l'Efclavage. Comme
il appuyoit ces calomnies par des fcrmens folemnels, la plus grande partie

du Peuple , qui ne put fe perfuader qu'un homme de fa naiiTance fût capable

de violer ce que la Religion a de plus facré, abandonna le defleln qu'il avoit

eu de prendre parti pour Isfandiar & fe rangea fous les enfeignes des deux
Ufurpateurs.

Cette impofture les mit bien-tôt en état de chercher l'Armée de leur

frère. Ils fe rencontrèrent. Isfandiar perdit une bataille fanglante , qui le

força de fe retirer du côté de Mankishlak. Cependant après avoir réparé fci

forces par la jon6lion de trois mille 1 urcomans, & d'un grand nombre d'Us-

beksqui commençoientà s'ennuyer du gouvernement des deux Princes, il cher-

cha les vainqueurs à fon tour. Le combat fut engagé, & dura Te/pace de

vingt-deux jours. Mais Isfandiar remporta la viéloire & fît Ilbars prifon-

nier. Il lui fit donner auffi-tôt la mort ; tandis qu'Habash s'étant fauve par

la fuite chercha une retraite dans les Etats de Scharik-mirza , Prince des

Mankats (o) , fur les bords de la Rivière d'Yem. 11 fe flattoit d'en être

bien reçu, parce qu'il lui avoit renvoyé, pendant fon régne, tous les pri-

fonniers Mankats qui s'étoient trouvés dans iés terre». Mais Scharik détef-

tant fa perfidie, le fit arrêter, & l'envoya fous une efcorte à fon frère, qui

le fit exécuter fur le champ, en {p) i6;22, c'efl-à-dire, l'année du Tonguz

ou du Cochon.

La paix ré-

tablie dans le

Karazm.

Confeil te-

nu entre Abul-
i',ha:'.i &Scha-
rifmahainet.

( ) Ou les Karakaîpaks. (;>) 1032 de l'Egire.
1

Règnes d'Àrab-mahamet , é^Isfandiar ^ de Scbarif-mahamct.

LA paix, qui Aiccéda aulTI-tôt à tant d'horreurs , ramena de Samarkand

Abuighazi & Scharif-mahamet. A leur arrivée, ils proclamèrent Khan

le Prince Isfandiar, & le Pays de Karazm fut divifé entre les trois frères. Le

Khan eut les Villes de Khayuk, d'Hazarash & de Kat. Abuighazi, qui avoit

alors dix- neuf ans accomplis, obtint Urgenz avec fes dépendances; Se Scha-

rif-mahamet eut Wazir.

L'année fuivante, tandis que les principaux fujetsd'Isfandiar étoient allés

lui faire leur cour en Automne, Abuighazi ne crut pas devoir fuivre leur é-

xemple fans s'être expliqué avec Scliarif-mahamet fur plufieurs.doutes. Il lui

propofa de fe rendre à Urgenz avec fes trois fils. Là , fans autres témoins

que deux de fes propres Vaflaux , il lui demanda s'il n'y avoit pas quelque ju-

jet d'animofité entre le Khan & lui. Scharif ayant proteflé qu'il n'en connoif-

foit aucun , il l'engagea au filence par un ferment , lui & les autres aîîlftans.

Enfuite il leur dit qu'il ne comprenoit pas quelles étoient les vues du Khan

dans l'afFetlation qu'il avoit eue , depuis un an , de garder les Turcomans au-

tour de lui
; que fon deflein étoit peut-être de ^détruire tous les Usbeks des

environs de Khayuk, pour avoir toujours favorifé le parti d'Ilbarsj cepen-

dant que dans cette fiippoûtion il n'auroit pas manqué de demander du fe-

cours
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{ju cours il fcs frères [mi'ainfi le meilleur parti qu'ils piiifllnt prendre ctoit

point iilLr à Khayuk pour ne point mettre d'obllacle à ces deflcins;'

R Cl V A '.: M È
II! Kai.a.m
U s u t: K s.

Itoit de ne

point iiii^r a iviiayiiiv jjuui ut: pumu im-mt uuuiiatiL- a CCS uuicins;] mais

que s'ils prenoient le purti.dc fe rendre à Khayuk, il étoit d'avis de tuer tous

les Turcomans qui fe rencontreroient fur la route , fallut-il fe prcfenter en-

fuite au Khan la corde au col, pour lui demander pardon, en s'cxcufant fur

la perfidie ordinaire de ce Peuple , & fur les anciens fujets de plainte.

S c H A lU r-M A H A M E T ne goûta pas cette idée. Jl propofa de tuer Isfan- Camngc des

diar même, & de lui fubftituer Abulghazi dans la dignité de Khan. Cette
JJ'I^'"*

''^, ''"•*

propofition fut approuvée de quatre des alfillans. Mdixs Kurban-haji ^ Seigneur Khayu'k!^^

X'igur & vaflal d'AbuIghazi, ne fe bornant pas à la rejetter , dit que s'il ap-

prenoit jamais qu'elle fut renouvellée , il étoit réfolu d'en avertir le Khan.

Une déclaration fi ferme ayant rompu toutes leurs mefures, ils partirent en-

femblc pour Khayuk. Mais quatre jours après , lorfqu'ils touchoient à leur Aimidiazf

retour , Isfandiar fit arrêter Abulghazi , & pafler au fil de l'cpée tous les V^i-
'^'^ ancté.

Îjurs & les Naymans, au nombre de cinq cens hommes, qui fe trouvoient a-

ors dans Khayuk. Cent Usbeks périrent auffi dans cette occafion
,
quoique

le Khan eut déclaré qu'il ne vouloit pas de mal à cette Nation. Il arriva de
même que les Troupes envoyées pour détruire aux environs de Khayuk tout
ce qui appartenoit aux Vigurs & aux Naymans, tuèrent au contraire, mal-
gré cet ordre, tous les Usbeks qui habitoient le Pays, depuis Ilazarash juf-

qu'à la grande Tour de pierre où l'Amu fe divife en deux bras (a), fans é-

pargner même les enfans.

Après cette expédition fanglante , le Khan envoya Scharif-mahamet à Ur
gcnz, avec ordre de ^lire égorger tous les Vigurs & les Naymans qui dépen- ^JV"
doient de cc:te Ville. A cette nouvelle les l'euples de ces deux Tribus firent en-
tendre qu'ils ne le laifil-roient pas maflacrer fans avoir vendu leur vie bien
cher; mais qu'ils étoient prêts à quitter le Tays, & qu'ils recevroient volon-
tiers Abulghazi ou Mahamet-fayn-bcg^ un des plus fidelles OlHciers du Khan ,

pour avoir l'œil ouvert fur leur conduite. Ces deux propofitions paroiflant
railbnnablcs à Scharif-mahamet, ils les fit communiquer au Khan, qui accep-
ta la Iccondc. Abulghazi eut la liberté d'aller réfidcr fur les bords du Khefel, ,

•^''"'^'';

avec les deux Tribus. Scharif-mahamet l'y fuivit bientôt, accompagné de deHcs'iJs-
quatre-vingt Turcomans ; mais à l'approche de Mahamet-fayn-beg

, qui fut h-l<s fur le

envoyé par le Khan , ces quatre-vingt Turcomans paflcrent de fon côté, l'^'^'^^'-'*

D'un autre côté, trente des Principaux Usbeks, qui habitoient au-delà de la

Rivière, vinrent faire leur compliment à Scharif& lui oiTrir mille hommes
d'élite contre Isfandiar. Ils propofèrent à cette occafion de commencer par
faire main-baflc fur Mahamet-fayn-beg & les quatre-vingt Turcomans

, parce
qu'ils les regardoient comme les auteurs du dernier i.-saflacre de leurs frères.
Énfuite ils demandoient qu'on marchât droit à Khayuk, pour y pafler au fil

de l'épée tout ce qui s'y trouveroit de la même Nation.
^Tk I s Abulghazi jugea ce projet impraticable. Il étoit perfuadé que les ^'^'^ P''>fi

Turcomans feroientfi foigneufemcnt fur leurs gardes, qu'au moindre mouve- ro"'"'Vl""
'-' ' J !-,.n.i»nf' tMiv;i

ment

Diviiioricu.

t;x' les dois

Jii-

pagnc fuivan-

te.

(.a) On a vit ci (U'Hiis qu'un tle ces bras, Klicfol proche de Tuk; ce qui n voit rendu Ur-
noinimi Tokay, paJc au pied de cette Tour. :;a:z fort dcfcrt lorfque l'Auteur nalVa dans
i. autre, qui cfl le plus grand, ayant quitté ce l'ayj.
fui! nutre lit coule par unijrand canal dans le

IX. Part. Ce
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ment des Usbeks , ils ne manqueroicnt pas de prendre la fuite , & qu'ils fe,

roient partis avec leurs effets , avant qu'on fut arrivé à Kliayuk. Il n'appré-

hendoit pas moins que les Kalmuks ne profitaflent de l'abfence de fes gens

pour venir enlever leurs enfans & leurs femmes. Ainfi fon opinion fut, au

contraire, qu'il falloit traiter honnêtement Mahamct-fayn-beg & le renvoyer

chargé de civilités , pour guérir le Khan de fes défiances ,• qu'enfuite Scharif

devoit aller paflèr l'Hyver [dans la petite Ville de Khayuk^'] près d'UrgenZjn^

tandis que les Usbeks de l'autre côté de la Rivière travailleroient à fe forti-

fier par des retranchemens , fous prétexte de fe mettre en fureté contre les

Kalmuks; qu'on placeroit des gardes fur les deux routes qui conduifoient au

Pays de ces 'lartares, comme fi l'on ne penfoitquà les obferver; qu'au Prin-

tems on feroit partir de ces portes un Courier, qui apporteroit la nouvelle
'

d'une invafion des Kalmuks, & que fur cet avis on afTembleroit les Troupes,

en feignant d'aller au-devant de l'ennemi ; mais qu'on joindroit Scharif en

chemin, & que fondant cnfemble fur Khayuk, où le Khan ne pouvoit avoir

alors plus de foixante hommes de guerre autour de lui., on pafleroit tous les

Turcomans au fil de l'épée.

Ces projets n'eurent pas la force de faire renoncer les Usbeks au defir

qu'ils avoient d'attaquer Mahamet-fayn beg & les Turcomans. Mais leur en-

treprifefut découverte, & Saynbeg n'attendit que le fojrpour fe retirer avec

fes gens. Pendant les ténèbres, fes Ennemis ayant fait des mouvemens inu-

tiles, Abulghazi leur repréfenta qu'il yavoit de l'imprudenceà les continuer.

11 leur confeilla d'envoyer dire au Khan ,
qu'ils ne comprenoient pas ce qui

avoit pu porter Sayn-beg à précipiter Ton départ, & que s'ils avoient eu def-

fein de lui nuire, il leur auroit été facile de le prévenir. Cet avis ne plut ni

à Scharif ni aux Usbeks. Ils infiflèrent fur la nécefllté de marcher droit à

Khayuk. Dans l'efpace de deux jours ils arrivèrent au Pont de Tashku-prià

,

qui appartient au Pays de Khika. Ils y firent une halte de quarante jours,

pendant lefquels ils tuèrent quelque? Turcomans, & forcèrent les autres de

le retirer dans cette Ville (Z>).

Dans le même tems, les Ka! es ayant furpris un côté du Camp des Us-

beks , d'où ils enlevèrent quantité de perfonnes pour l'Efclavage , cette dif-

grace découragea tellement les autres, qu'il endéfertaun grand nombre. A
cette nouvelle , les Turcomans qui habitoient les environs de la Montagne
d'Abulkhan &; de Mankishlak

,
joignirent Isfandiar à Khayuk,- & ce Prince

marchant avec eux vers le Camp des Usbeks en défit entièrement les relies.

Abulghazi n'eut pas d'autre reflburce après la bataille , que de fe retirer avec

cinq cens quarante hommes dans le retranchement qu'ils avoient fait pour cou-

vrir leur bagage. Isfandiar s'en approcha vers la nuit; mais il fut fi maltraité

dans une fortie, que n'ayant ofé recommencer l'attaque, il prit le parti de fe

retrancher lui-même à quelque diftance. Après avoir pafle fix jours à fe re-

garder mutuellement, les deux Princes firent un accommodement, qu'Ij^an-

diar n'avoit propofé que pour attirer fon frère en pleine campagne , où il fe

promettoit del'écrafer par lafupériorité de fes forces. Mais il manqua fon def-

fein, parce qu'au moment qu'Abulghazi quitta fes retranchemens , les Turco-

mans s'amufèrent à piller le Bourg de Kanaka, qui étoit habité par les Sarts,

Cependant

{y^(&) Hiftoirc des Turcs. &c. png. yj,.
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Cependant à leur retour, ils marchèrent fur fes traces au nombre de cinq mil-

le. Abuighazi pénétrant leurs viies , s'arrêta dans le lieu où il étoit, Ck forma

dé fes chariots un nouveau retranchement, dans lequel il fe défendit avec tant

de vigueur, que le Khan fut obligé de ligner un fécond Traité. Telle fut la

fin de cette guerre. Abuighazi & Scharif-mahamet s'étant retiré dans Urgenz
,

tous les Usbeks qui habitoient les deux bords de VJmu vinrent s'établir aux

environs de cette Ville.

Ou E L Q.U E tems après , on vit paroître une Comète
,

qui fut regardée

comme le préfage d'une infinité de nouveaux malheurs. Le Peuple, confirmé

dans cette opinion par l'animofité extraordinaire qu'il voyoit régner entre fes

Princes , fe divifa volontairement en plufieurs 'J roupes
,
qui fe nommèrent

Toptopt pour aller chercher du repos dans d'autres Pays. Abuighazi tenta inu-

tilement de les arrêter. Tandis qu'il s'efForçoit d'en retenir une, il en partoit

deux ou trois par d'autres chemins. Les unes paflTérent dans la grande Buk-

karie, d'autres dans le Turkeftan, pour fe joindre aux Kafats (c) &. aux

Mankats. Dans l'efpace d'un mois, Abuighazi fe vit tellement abandonné,

que la crainte de tomber entre les mains d'isfandiar , le fit penfcr aulfi à ki

retraite. Scharif-mahamet
, qui avoit les mêmes périls à redouter, paffa dans

la grande Bukkarie. Mais Abuighazi, pour s'éloigner moins, fe retira vers

la Horde de Kafacbla^ & vifita IJchim dans le Turkeftam.

I s c H I M le reçut favorablement ;& dans un voyage qu'il fit à Tafsh-kain , pour

rendre fes hommages à Turfum, Khan de cette Région, il fe fit honneur de le

préfenter à ce Prince , en fe reconnoiflant obligé , à fa Maifon , de la proteftion

que plufieurs Princes de la fienne avoient trouvée dans le Karazm. 'l'urfumlui

fit un accueil favorable fur ce témoignage, & continua de le traiter avec beau-

coup de diftinftion. Mais deux ans après, Ifchim ayant maflacré Turfuni ôc

tous les Katagiim Çq& anciens Sujets, Abuighazi qui vi: la difcorde aufi en-

flammée dans cette famille que dans la fienne, prit le parti de pafler dans la

grande Bukkarie.

Iman-kuli, Khan des Bukkares, piqué de la préférence qu'il avoit don-

né d'abord à 7 M;yi<m, qui étoit fon ennemi, afFe»^a de le recevoir froidenv.-nt,

& lui donna d'autres fujets de dégoût, qui lui firent regretter d'avoir clioifi

cette retraite. Il déclara aux Usbeks, qui s'étoient rendus avant lui
, qu'il

feroit obligé de prêter l'oreille aux offres des Turcomans
,
qui lui prometroienc

d'embrafler ardemment fon parti, fans autre condition (;Lie l'oubli du pallc.

Les Usbeks, excités à le fervir par cette ouverture, l'alTurèrent que malgré

les funeftes préfages qui leur avoient fait prendre la fuite, il pouvoit comp-

ter fur leur zélé. Ils ajoutèrent que d'un autre côté ils fe flattoient de ^à pro-

teftion ,
qui leur étoit d'autant plus néceflaire qu'ils n'avoient pas de fond à

faire fur les promefles de Scharif-mahamet le plus inconllanc de tous les hom-

mes, & capable tôt ou tard de prendre parti contr'eux avec les Turcomans.

Enfin ils l'exhortèrent à fe rendre aux premières invitations des Turcomans,

& lui promirent de fe ranger fous fes enfeignes aulli-tot qu'ils en trouveroient

i'occauon.

Il

R T A U M i:
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Il lui vint bien-tôt un nouveau Député des Turcomans, pour l'informer

qu'lt-fandiar ayant appris les liaiforts qu'ils encretenoient avec lui , s'étoic re-

tiré dans Hazarash
,
par la crainte de quelque furprife. Cette nouvelle le fit

partir aulîi tôt , fans autre fuite que cinq ou fix perfonnes. 11 marcha droit à

Khayuk, où il fut joint par des 'l'roupes nombreufes. Deux mois après il ap-

prit que Scharif-maharaet , réconcilié avec Isfandiar, était dans Hazarasli,

& qu'ils fe préparoienc à tourner toutes leurs forces contre lui. Il ne balan-

ça point à tenir la campagne avec celles qu'il avoit raflemblées. On en vint

aux mains. 11 remporta la viftoire, & fes deux frères , humiliés de leur défai-

te, fe virent dans lanécefficé d'accepter la paix. Cependant, fix mois après,

ils reprirent brufqiiement les Armes. Ils mirent le Siège devant Khayuk avec

plus de quinze mille hommes. Tous les Turcomans d'alentour avoient eu

l'infidélité de fe rengager dans leurs intérêts. 11 fembloit qu'Ahulghazi, ren-

fermé dans la Ville avec fix cens Usbcks, ne pût éviter fa ruine. Mais il

fit une fi belle défenfe, qu'ayant obligé fes ennemis à fe retirer avec perte,

il fe procura du moins, par un traité, le tems de refpirer (d).

On apprit dans ces conjonclures que trois mille familles Usbeks, qui a-

voient quitté depuis trois ans les environs de Khayuk pour fe retirer chez les

Kafats & les Mankats [& fe mettre ainfi à couvert de la fureur d'isfandiar,]^

ctoient revenus s'établir vers la Côte de la Mer, à l'embouchure de l'Amu.

A cette nouvelle, un autre corps de huit cens , nouvellement arrivés de la

grande Bukkarie , formèrent un établifiement dans le Pays d'Aral: Mais Is-

fandiar, qui regardoit les Vigurs & les Naymans comme la caufe de toutes

les infortunes de fa famille, alla les furprendre, avec quelques Troupes, du

côte de Kat, fur les bords du Khefel, & les pafla tous au fil de l'épée, fans

épargner les enfans ni les femmes.

Ensuite ayant pris occafion de cette vengeance commune pour inviter

fes deux frères à fe rendre à fa Cour , fous prétexte de régler les affaires des

Usleks, il eut l'adrefle d'engager fecrétement Scharif-mahamet à pafi'er dans

le Pays d'Aral ^
pour fe joindre à la nouvelle colonie de cette Nation, & de

lui perfuader qu'il lui donnoit ce confeil par un mouvement volontaire d'a-

mitié, fans la participation d'Abulghazi. Le lendemain, quelques Turco-

mans l'étant venus voir à cette occalion , il leur protefta folemnellement que

Scharif étoit parti fans l'avoir averti de fon deflein ; & pour les animer con-

tre Abu'ghazi, il prétendit que cette entreprife étoit le fruit de fes infpira-

tions. Il ajouta que c'étoit lui qui avoit rappelle les Usbeks & qui les avoit

portés à s'établir dans le Pays d'Aral
,
pour les employer quelque jour contre

les Turcomans; qu'il leur avoit envoyé Scharif dans cette vue; enfin, que

lorfqu'il paroifi^oic clairement qu'Ahulghazi formoit un complot dangereux

contre les Turcomans, ils dévoient s'efforcer de le prévenir en fe faililTant

de fa perfonne.

Cet avis ayant été goiité de toute l'aflemblée, il fit fermer les portes de

la Ville; & fans expliquer autrement fes vues , il fit arrêter Abuighazi
,

qui

dormoit encore d'un profond fommeil. Enfuite l'ayant fait conduire à ïaiirfur-

di, il envoya ordre au Gouverneur de le faire tranljporter en Perfe fous une

bonqp

(^d) Ilifl:. des Turcs, des Mongols, &c. png. 341 & Cuir.
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bonne ercortc. Cet Officier fe chargea lui même d'une commilîion fi délica-

te. Il con.luifit fon Prifonnicr jufqu'à IhmaJan y où Schah-fofi (e), fiicceireur

d'Abioas, fe trouvoit alors. Lom d'être maltraite dans cette Cour, Abulgha-

zi n'eut qu'à fe louer des civilités du Monarque Pcrfan. Il fut envoyé à Ifpa-

han où ce Prince lui donna une maifon, avec un revenu annuel de dix mille

Tan<ras (/) pour la fubliltance {g ). Cependant il le fit obferver foigneufe-

men't, dans la crainte qu'il ne fe mît en liberté par la fuite.

IsFANDiAR-KHAN mourut le premier jour de l'année 1634 (/j) , après

un règne de douze ans. Il laifTa deux fils, Tushan & Jsbraf ; ce qui n'em-

pêcha pas qu'il n'eût pour fuccefleur Scliarif-mahamet fon frère, qui fixa fon

féjour à Urgenz. Ce nouveau Khan eut de grands démêlés avec les Kal-

muics , & les vit pendant fon règne en poffeirion d'une grande partie du Ka-

razm. Etant mort en 1642 (i), il paroît que le Trône demeura vacant après

fon régne {k).

(e) Il monta fur le Tiône en 1629, à l'âge

de fcize ans.

(f) Coin de Karazm.

(g) Ce fut en 1630, treize ans avant qu'il

aïontat fur le Trône.

{}}) 1044 de l'Egirc. Cette anné'C s'appel-

le Gbilki ou l'année du cheval.

( i ) 1052 de riCgire.

(]jr(*) Hilloirc dos Turcs ,
pag. 32960 3+7.

&. fuiv.

Règne d'Jbuîghazi-khan.

CE Prince Hiflorienétoit né à Urgenz en 1605 (a), un lundi du mois d'^-

fat (/?), au lever du Soleil, quarante-huit jours après la défaite d'une

Troupe de Coiaques (c), qui ayant rencontré, près de la Rivière de Jaïk, dix

Marchands d'Urgenz, en chemin pour la Ruiîie, en tuèrent huit & prirent Iq^

deux autres pour guides dans leur expédition. Arab-mahamet» père d'Abul-

ghazi , dit à cette occalion que le Ciel promettoit beaucoup de bonheur à cet

enfant, parce que fes ennemis avoient été défaits le jour de fa naiflance (^).

Comme il defcendoit, par fa mère, du Sultan Ghazi (5) frère (ÏUbars-khatî,

on lui donna le nom d'^lbulghazi-bahadur. Il fut marié à l'âge de leize ans, &
fon père lui afligna pour domaine la moitié d'Urgenz, dont l'autre partie fut

donné à fon frère Abbas. L'année d'après (/) , fur quelque différend qui

s'éleva entre les deux frères, ce parcage fut changé, en faveur d'Abulgha-

zi ,
pour la Ville de Kut. Cette difpofition ne précéda pas de long-tems la

malheureufe bataille où le Khan ^"t fait prifonnier & perdit la vie par un
parricide (^g^).

On a kl, dans les articles précédens, les principales avantures d'AbuI-

ghazijufquau tcms de fa captivité en Perfe. Après y avoir pafle dix ans

dans l'ctat d'un prifonnier, il forma le delfein de fe remettre en liberté. Ses

feuis confidens furent trois domeftiques dont il connoilToit la fidélité. Il fit

appcller

(a") 1015 de l'Egirc, année du Tauskhan

eu du licvre.

{b) Angl yJxfi't. R. d. E.

(.c) Voyz l'aitidc précédent.

{d) LctTai tares font géiiéiiileinent fupcrf-

titieux.

(c; L'Auteur fait remonter ici fa géiiéaio-

Cc

gie jufqu'à Adam ; mais on la trouvera du
nioms dans les articles précédens jufqu'à Jcn-
ghiz khan, dont il étoit defcendu.

(/) C'étoit en 162 1 , ^ 1231 de l'Kgirc.

(g) Hi'l. des Turcs, des Mongols, &c.
pag. 330 CJc fuiv.
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appelle!' l'Oificier qui le gnrdoit , & lui ayant donné ordre de prendre un
cheval qui avoic été envoyé pour la cuiline, il lui fit préfent de mille tau-

gas pour acheter, lui dit-il, une jolie Efclave avec laquelle il l'exliortoic ù

paflcr agréablement la nuit. Le Garde étant parti fort fatisfait de cette g i.

lanterie , Abulghazi & fes gens enlevèrent le loir hnit chevaux d'une écurie

voiline. Enfuite ils fe rafèrent la barbe à la Pcrfane, & lorfque le tems du

fommeil fut arrivé , ils ajoutèrent à cette précaution celle de changer d'ha-

bits. Un des trois domcfUques ,
qui parloit les langues Turque & Perfane

,

prit ceux de fon Maître , parce qu'il étoit deftiné à le repréfcnter. Le

fécond fc vêtit comme un Gentil-homme ordinaire , & le troifième comme
un valet. Abulghazi ne prit , pour dcguifement

,
que l'habit commun d'un

Ecuycr.

Dans cet équipage, étant for tis d'Ifpahan , il arrivèrent heureufement à

Bajlam (/;). Mais trois de leurs chevaux leur manquèrent un peu au-delà

de cette Ville ; ce qui les obligea de s'arrêter dans un petit Village nommé
Boyish ,

qui efl habité par les Sarts. Celui qui paflbit pour le Maître s'écant:

alîis fur un tapis à l'entrée de ce lieu, tandis qu'un des deux autres valets fe

tenoit debout derrière lui & que le troifième gardoit les chevaux , Abulghazi

entra lui-même dans le Village pour remédier à fa perte. II fe procura faci-

lement deux autres chevaux. Mais il lui échapa de demander à quelques

Habitans ,
qui s'étoient attroupés , le chemin pour aller à Magh'i. Un Vieil-

lard trouva fa demande fufpeète , & fit obferver à fcs voifins qu'il étoit bien

furprenant que cet homme ignorât le chemin de Maghi. 11 en conclut que ce

devoit être le Sultan des Usbeks
, qui cherchoit fans doute à s'échaper. En-

fuite, raifonnant fur cette conjeèture, il ajouta que s'il ne fe trompoit pas

dans fon jupcement on ne manqueroit pas de courir après lui , & qu'on ne

rifquoit rien par conféquent à l'arrêter pour le conduire à Baftam , ou du

moins à lui refufer des chevaux ; d'autant plus que ceux qui lui rendroient ce

fervice feroient peut-être expofés à s'en repentir. L'Ecuyer contrefait, qui

entendit ce langage parce qu'il fcavoit parfaitement celui du Pays , donna

tant de vraifemblance à fa réponfe, qu'ayant mis le Peuple dans fon parti,

non-feulement il obtint des chevaux , mais qu'il fe procura les informations

dont il avoit befoin fur la route.

Après avoir fait beaucoup de diligence en traverfant le Kharazm, il ar-

riva enfin près de Karakum (i) dans un endroit où l'on trouve deux che-

mins, l'un qui conduit à Mankhhlak, l'auti'c à la Montagne de Kiiran. La
prudence ne l'obligeant plus de marcher à travers-champs, comme il avoit

fait jufqu'alors pour éviter toutes fortes de rencontres , il s'engagea dans la

féconde de ces deux routes , jufqu'à un Village qui fe trouvoit habité par

des Turcomans. Un petit garçon, qu'il interrogi:a fur le nom de la Horde,

lui répondit que c'étoient des Kifilnfacs. Il demanda quel hazard les avoit

amenés là, puifqu'ils appartenoient à Mankishlak. Le petit garçon répli-

qua qu'ils avoient été chafiles de leurs Habitations depuis trois ans par les

Kalmuks (^) , & nomma quelques familles de la Tribu d'irfuriy qui étoient

connues d'Abulghazi & dont la demeure n'étoit pas éloignée.

(/;) Dans la Province de Komes, frontière

d'A'lanihuH.

(f) Diifert noir & fabloneux fur les fron-

tières du Karazm.

(^k) Ou les Mongols Kliuhs.

Lje
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Le Sultan, charmé de fe voir hors des Etats de Perfe, entra dans ce

Village, où il fut reçu des Ilabitans avec les témoignages d'une extrême

joie. Ils l'invitèrent à pafler l'hyver avec eux. Au printems il fe rendit

chez les Turcomans de la l'ribu de Taka
,
qui habite les bords de l'Amu , au

pied de la Montagne de Kuran. Après s'y être arrêté deux ans , il prit le

chemin de Mankishlak, où il ne trouva que fcpt cens familles, qui avoient

été réduites fous le joug des Kalmuks. Le Khan de cette Nation apprenant

fon arrivée, le fit inviter à fa Cour par un de fes principaux Officiers (/).

Abuighazi s'y rendit volontiers , & fut traité avec beaucoup de diftinélion

pendant une année entière qu'il y pafTa. Enfuite ayant formé le delTein de

fe rendre à Urgenz, le Khan lui laifla la liberté de partir, avec de nouvel-

les marques d'amitié.

Il entra dans Urgenz en 1Ô43 (m), & trois mois {n) après les Turco-

mans le proclamèrent Khan dans le Pays d'Aral , vers l'embouchure de l'A-

nui. Scharif-mahamet n'étoit mort que depuis deux ans. Tushan & Jshraf,

fils d'isfandiar fon prédécefleur, étant en poiTedion de Khayiik & à'Hazarashy

les Turcomans de leur jurisdiclion rcfufèrent de reconnoître Abuighazi

& fe mirent fous la proteélicn de NacUr-mahaniet , Khan de la grande Buk-
karie , après avoir envoyé Ashraf à la Cour de Perfe pour y être é-

levé (0).

Abulgiiazi ayant fait ravager deux fois les Habitations dépendantes

de Khayuk , Nadir-mahamet envoya de fortes garnifons dans cette Ville &
dans celle d'Hazarash. Le Canton de Kanski fut afllgné pour demeure à la

Princefle veuve d'isfandiar. Enfuite le Khan des Bukkariens ayant donné le

gouvernement d'Hazarash & de Khayuk à Kajim fon petit-fils & fils du Sul-

tan Khiffèrariy Abuighazi prit la réfolution de caufer quelqu'embarras à ce

jeune Prince. Il embarqua fon Infanterie dans le Pays d'Aral , pour lui faire

remonter la Rivière de Khefel jufqu'au pont de Tash-kupruk , tandis qu'il la

fuivit par terre avec fa Cavalerie. Etant arrivé au rendez-vous , il s'avan-

ça promptement avec quelques Troupes d'Infanterie vers le Village de Kan-

dum ; & paflant un rinlfeau , qui étoit entre lui & la Ville , il cacha cent-

quatre-vingt de {qs gens dans une vallée. Enfuite il marcha vers la Place

avec foixante archers & vingt moufquetaires , après leur avoir recommandé
d'attendre pour tirer qu'il leur en eue donné l'exemple.

A fon approche lesHabitans firent une fortie au nombre de mille, dont fept

cens étoient revêtus de cottes de maille. Abuighazi n'avoit que cinq hommes
avec les mêmes armes. Mais Hms s'effrayer du nombre de fes ennemis , il les

attira fort adroitement dans l'cmbufcade qu'il leur avoit dreiTée. Enfuite fai-

fant face tout-d'un-coup à vingt pas de diftance, il les falua d'une grêle dcb

flèches & de balles, qui refroidit beaucoup leur ardeur,* tandis que les gens
qu'il avoit cachés vinrent les prendre en flanc & les jettèrent dans une confu-

fionqui les força de retourner vers Khayuk. Abuighazi n'ayant pas de Cava-

lerie

R V A U M B
UE Karazm.
u s B E K S.

CarefTcs qu'il

y reçoit.

11 cft invité

à la Cour du
Klian des Kal-

muks.

Les Turco-
mans le pro-

clament

Khan.

Expédition
d'AbuU;liazi

contre Kh-Ji-

yuk.

(i") L'Auteur tic dit pas où le Khan des

Kalinijiîs teiioit fu Cour, ni s'il l'toit maître

alors lie quelque partie; du Karazm. Ce fut

fendant ce temslà que l'Auteur apprit la lan-

gue Mongol , dans laquelle il éciivit fou Uif-

toire.

(m) Î053 delT'gire, onranr:t?eduG!-//<:.'î:

c'eû-à-diio, dujerpent. On lit ailleurs Yilcn.

(7;) Anil. fix mois.

(-ijUiaoire diS Turcs, ^c, pa^. 349.
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Nusha.

Abulnhazl
rentre dans
Khayiik.

Dcfefpoir
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nians.

Abiilghnzi

makiaico les

Kalimiks,

leriepour les pourfuivre. Te retira content de Ton expédition & mit Tes Trou-
pes en quartier. Une maladie violente qui termina bien-tôt fa vie , l'obligea

de finir ici fon liiftoire. Ainfi les circonftances fuivantes font tirées du Sup-
plément de Nusha (p) mahamet-bahadiir , fon fils fon fiaccefleur.

Q_UEL<iUR-TEMs aprcs , Nadir maham€t rappella àc Khvjvik Kajftm fon

petit-fils, & mit dans Hazarash un Seigneur de fa Cour, nommé Takub^ pour
gouverner tout ce qu'il pofledoit dans le Karazm. iMais ayant été bien-tot dé-

trôné par fes Sujets , qui gémiffjient de la dureté de fon règne & qui lui don.

nàrent A'nlalciziz , fon fils, pour fuccefieur, Abulghazi profita de- cette révo-

lution pour marcher vers Khayuk en 164.6 ((j), & n'eut pas de peine a fe

rendre maître de cette Ville. 11 fit publier au!li-tôt que tous les Turcomans
à qui les troubles avoient fait quitter leurs Habitations, pouvoient revenir H-

brement & qu'il leur promettoit l'oubli des ofFenfes paflees. Ceux qui habi-

toient au-dcla d'Hazarash , lui envoyèrent des Députés fur ces alîiirances. H
leur déclara que fa volonté étoit de les voir tous rafl'emblés devant la Ville,

pour lui rendre hommage le jour qu'il en devoit prendre poflelîlon. Lorf-

qu'ils furent arrivés , fuivant fes ordres , il les fit avertir de fournir à fa cui-

fine une grofle provifion de lait & de beftiaux, parce qu'il fe propofoit de

donner le lendemain une grande fête. En efi'et, il les traita magnifiquement.

Mais, vers le foir, il les fit maffacrer tous, au nombre de deux mille, &
fur le champ il envoya piller leurs Habitations.

L'année fuivante (r) il entra dans le Turkeftan, pour y pafler au fil de
l'épée tous les Turcomans qui avoient quitté Khayuk après le départ du Sul-

tan Hajim. Mais le plus grand nombre s'étant retiré dans la Province de

Bama -burhiak i
il y pafla pour les déloger [dans l'année Zizkan {s)']^

(t). Ceux auxquels il ne refîa plus de retraite, envoyèrent leurs enfans dans

le Pays d'Aral , & fe retranchèrent fous les ruines de quelques vieux édifices.

Abulghazi les ayant trouvés dans cette fituation, leur fit quelques offres d'ac-

commodement. Mais ils n'ofèrent y prendre confiance; & dans leur défefpoir

ils fe jettèrent tête baiflee au milieu de fes Troupes, où ils furent fi bien reçus

qu'ils y trouvèrent tous la mort. L'intention d'Abulghazi étoit de réduire

cette Nation fi bas, qu'elle ne fût jamais capable de faire renaître des trou-

blés. Il fit enfuite plufieurs autres expéditions où elle ne fut pas traitée a-

vec moins de rigueur.

Dans le cours de l'année ^«^/w (y), un Seigneur Kalmuk s'étant appro-

ché de Kat avec quelques Troupes , tua beaucoup de monde & fit un grand
nombre d'efclaves. Quelque-tems après il en vint un autre, qui fe difoit ame-
né par des vues de Commerce. Abulghazi lui lailfa le tems de finir fes afFai-

fes; mais il le fuivit jufqu'au Pays û'Tvgiimk-bûsh, & lui tua une partie de fon

efcorte. Enfuite ayant continué de marcher fur fes traces >avec un corps de

Troupes , il le força d'abandonner fes eifets pour faciliter fa fuite, l'rois ans

après (a-), il fut informé que les Kalmuks voltigeoicnt fur les frontières delà

grande

II (p) Jnp^l. yîiwsha. R. d. H.

,.(?) 1056 de l'Egire, l'année de Tauk on
de la poule.

(r) 1647, mnéc li'h ou (lu c!.i;n.

(>•) Ou de la Soiuii.

(t) La première du cycle duodenaire des

Mongols. C'étoit i(548.

(v) Ou de la Tache , 164.9.

(x) L'année du Lw OU du Croctdile, c'cll-

\dirc, 1652,
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grande Ijiikkarie & du Karazm, & que leurs Partis étant confidérables ilscom-

mcttoicnt dans ces courfes un horrible carnage. Son premier foin fut d'en

faire avertir le Khan de la grande Bukkarie. Mais tandis qu'il s'occupoit à la

sûreté d'autrui, trois Seigneurs des Forgants (y) entrèrent fur le territoire

d'Hazarash, détruifirent le Village à'TeJàis^ & enlevèrent dans celui de Da-

mgan quantité d'hommes & de beftiaux. Il fe hâta de .monter à cheval pour

15» tirer vengeance de cet outrage
,
[fans avoir-égard aux prières de fes Officiers

;][

& quoique les ennemis n'euflent pas fur lui moins de dix jours de marche, il

en fit une fi prompte, en courant nuit & jour, qu'ayant joint leur arriére-

garde prés de la Montagne à'Irder, il la défit entièrement. De-là il pourfui-

vit le refte jufqu'au Pays de Segheri-rabat ^ où ils fe retranchèrent fi-bien qu'il

lui fut impolDble de les forcer. Mais comme ils n'ofoient pas fortir de leurs

retranchemens pour continuer leur route, ils prirent le parti d'envoyer au

Khan tout le butin qu'ils z oi-. nt enlevé fur fes terres, avec leurs arcs & leurs

flèches, &de lui faire dem^i.aer grâce. Ils alléguèrent pour excufe qu'ils a-

voient ignoré que le Village d'Yefdus fût de fa dépendance; & pour l'ave-

nir, ils promettoient de ne jamais remettre le pied dans fes Etats. Abulgha-
zi, fatisfaitde cette réparation, leur renvoya leurs armes & leur permit de

.
retourner tranquillement dans leur patrie (2).
Après une a6lion fi ferme, Subban-kuli, Khande^rt/*, qui avoit époufé

h fille de Scharif-mahamet, implora le fecours d'Abulghazi contre Abdolaziz,

Khan de la grande Bukkarie
,
gui s'ctoit mis en campagne dans le defl!ein de

le dépouiller de fes Etats {a). Abulghazi-, charmé de la double occafion qui
s'offroit à la fois d'aflifl:er fon plus proche parent & de fe venger des ancien-

nes injures d'Abdallah, conduifit fes Troupes, en 1655 (/>), dans la Provin-
ce de KoghertUky qui borde la grande Bukkarie , & détacha un corps de dix
mille hommes pour piller la Ville de Karakul , tandis qu'en perfonne il mar-
cha contre celle de Siuntzbak, qu'il détruifit avec trente ou quarante Villages

voilins. Enfuite il alla pafler quelque-tems â Khayuk ; mais dès la même an-

née il fit une nouvelle invafion dans les mêmes Contrées , & Karakul fut pil-

lée pour la féconde fois. De-là pafl'ant dans la Province de Gordh'h, il rem-
porta une vifloire fi complette fur quinze mille hommes envoyés par Abdola-
ziz, qui étoit alors à Karshi, qu'il ne s'en fauva pas plus d'un mille. Uns par-

tie des fugitifs fe jetta dans Karakul Mais n'ayant pas cefle de les pourfui-

vre, il fit prifonniers tous ceux qui ne périrent pas par les armes <Sk brûla quel-

ques maifons qui fubfifl:oient encore dans la Ville.

L'année de B'iz'm, ou du Singe (c) , il fe rendit maître de Zoi-juî (d)^
qu'il détruifit entièrement, & fes ravages s'étendirent dans toute cette Con-
trée. L'année d'après il porta la défolation dans la Province de Tayfi (e),

qui

( y ) Angl. des Targaiits. R. d. E.
(s) Hiftoire des Turcs , &c. paj-, 357.
(a) Dernier raconte qu'Abdalaziz, fecoii-

îu de la part du Grand-Mogol Shah-Jelmi
(i), fltleSiégt'dcIJalk; mais qu'ayant foup.
çonné Aureng-zcbe de vouloir ganter cette

Vi'Ie aptes l'avoir prife, fit tout-d'un-coup Ç9.

psix avec le Klian & fe retira dans fes Etats,

B5^'( h ) L'Année du Ko-j , ou du Moiiton.

(c) 1656.

(d) '/.anhui dans la ïradliftion.

(O Jrtiîi klaus h Ti'aùiiction.

^X Fan, Del

Ro Y'Ar^f*
i>". Kauax.m.

U j B E K s»

II leur fait

grâce, aprè«
les avoir h*
Hiiliés.

Autres eX'
ploits d'A-
bulghazi.
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qui s'étend depuis la Ville de Karakul jaCm'k celle de Ncrfem. Après y avoir

fait beaucoup de butin , il retourna vers Tes propres frontières , dans le tems

qu'Abdolaziz , accompagné du Sultan Kafm , étoit en marche avec une Ar-

mée nombreufe pour faire une diverfion par la Province de Koghertlik. Mais

ces deux Princes n'eurent pas plutôt appris Ton retour , qu'ils fe retirèrent

avec tant de précipitation que Tes gens leur tuèrent un grand nombre de che-

vaux fans avoir penfé à les pourfu'ivre. Abulgliazi, qui ne penroit alors qu'à

faire un tour à Khayuk , fit l'année fuivante une nouvelle invaCion dans U
grande Bukkarie, à la tête de vingt-cinq mille hommes. Il y prit la Ville de

Karmina ,
qu'il abandonna au pillage , & ramena heureufement un grand nom-

bre de prifonniers avec un riche butin.

Dans fa retraite, ayant paiTé une Rivière fur un pont, il fît dreflur Tes

tentes fur la rive. Dans la confiance qu'il avoit à ce porte , il donna ordre

que la marche du bagage commençât vers minuit, ik celle de l'Armée à 1^

pointe du jour, fans garder près de fa perfonne plus de cent hommes qui é-

loient fa garde ordinaire. Le matin d« jour fuivant, lorlqué fon Armée fut

décampée, un de fcs principaux Officiers entra dans fa tente, «& le trouvant

encore endormi, s'écria, pour le réveiller: „ Aux armes, aux armes, Efl-

ce le tems de dormir i Le Khan répondit d'un air tranquille : „ Qu'ai-je à

craindre, lorfqu'on n'a point entendu dire qu'il y ait des 'J'roupes ennemies

dans cette Province? Au même infiant un autre Officier vint l'avertir qu'on

découvroit l'ennemi fur l'autre bord de la rivière. C'étoit efFeélivement Ab-

dalaziz lui-même, qui ayant appris d'un Mendiant, à qui Abulghazi avoit fait

l'aumône en chemin, que ce Prince alloit faire leSiége de- Karmina , marchoit

contre lui avec toutes les forces.

Abulghazi comprit la grandeur du danger ; mais trouvant auffi-tôt des

reflburces dans fa préfence d'efprrt, il commença par envoyer ordre à fes

Troupes, qui étoient occupées à pafler un petit ruiffeau marécageux , de

faire halte de fon côté. Enfuite il fe retira lentement vers elles, comme s'il

n'eût penfé qu'à fauver fa gloire en évitant une fuite précipitée. Il fc

trouva bien-tô: prefle par un détachement de mille hommes en cottes de

maille, qui le pourfuivoicnt ardemment. Mais ayant gagné un défilé, il fit

mettre pied à terre aux cent hommes qui l'accompa^rnoicnt, pour leur don-

ner plus de facilité à fe fervir de leurs moufquets; & lui-même, il quitta fon

cheval. En même -tems il envoya ordre à ^on Armé^e de retourner vers lui.

Après quelques autres difpontions, il détacha 7a:iigar-ata!ik , premier Seigneur

du fa Cour, avec trente hommes, pour attaquer les mille chevaux à l'en-

trée du défilé. Sa réfolution étoit de tenir ferme avec le refte de fes gens

pour le foutenir. Tadigar exécuta fes ordres avec tant de conduite, qu'ayant

d'abord arrêté l'ennemi par une décharge à bout-portant, il trouva le moyen
de ménager fes forces en avançant & reculant à propos , & de difputcr le

pafTagejufqu'a l'arrivée d"Jnusha-mabamet-bahadui- , fils (/) du Khan, qui vint

au fecours de fon père à la tête de lix cens chevaux , foûtenus par trois cens

hommes d'Infanterie.

Ce renfort mit Abulghazi en état de fcrtir du défilé, pour recevoir les mil-

le

p9

( f) Ce l'iiiice n'avoit alors que qintcr?3. inî.
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le ennemis dans un lieii plus ouvert. Mais comme leur corps d'Armée avoit

eu le tems de s'approcher, ils furent bien-tôt Jbutciuis pur un grand corps de

Troupes, qui environnèrent le Khan de tous côlcs. Dans unefituatinn fi dan-

gereule, il donna ordre à Ton fils de tomber fiiricufemcnt avec quatre cens

Jiommes fur la droite de ce corps, tandis qu'il l'attaqueroitpar lagauche avec

Jes f)X ceiid qui lui redoi^nt. Cccie entrepriic fut exécutée avec tant de va-

Jeur & de fuccès, ou'ayant rompu l'ennemi des deux côtés, le père 6i le fils

s'ouvrirent un pallage pour joindre le gros de leurs Troupes, qui n'étoit plus

éloigné. Alors Abul^hazi ne balança plus à faire retourner fon fils avec la ta-

re de fon Armée, pour attaquer les Bukkariens à mefure qu'ils paroiffoient.

De fon côté , il demeura pour faire avancer les Troupes qui arrivoient fuc-

•ceflîvcment;& leur faire foutenir la droite & la gauche de fon fils. L'engage-

ment étant bien-tôt devenu général, on combattit long-tems avec égalité de

.fortune. Mais le jeune courage ^'Jnusha ,
qui fe trouvoit pour la première

fois dans une occafion fi vive, prévalut à la fin fur toute la réfiflance desBuk-
kariens. Ils furent défaits, malgré l'extrême fupériorité de leurs forces, &
pourfuivis jufqu'à la rivière {g). Un grand nombre de fuyards , qui ne
purent gagner le pont, fe noyèrent en voulant pafler à la nage; & leur Mo-
narque, qui avoit reçu une bltfiljre dangereufe, n'eut pas lui-même d'autre

jeflburce pour éviter d'être fait prifonnier.

Abulgiiazi étant retourné à Kliayuk après fa viéloire, donna une fête

magnifique à tous les Seigneurs & les Ulficiers de fon Armée. Il releva par

de grands éloges la valeur de fon fils, & lui céda la Ville d'Hazarash, avec

des Troupes pour la défendre. L'année fuivante (/;) il enleva aux Bukka-
riens la Ville de fJWdanfi; & l'ayant faccagée , il revint chargé de butin.

Dans une autre expédition, qu'il fit quatre ans après (/) , il s'avança juf-

iqu'aux murs de Bokbara^ Capitale de cet Empire , & tous les Villages voi-

fins furent ruinés par fes Troupes. Enfuite il alla camper devant Nanwfgay

dans le deffein de s'emparer de cet exploit pendant l'abfence d'Abdalaziz

,

qui étoit alors à Samarkand , & lorfqu'il n'avoit à combattre que des fem-

mes & des Tajiks, ou d(^s bourgeois , il remit fon entreprife à d'autres tems,

<& retourna dans fes Etats avec le double triomphe de la vi6loire & de la

modération.

Il étoit alors âgé de foixante ans. Dans les réflexions qu'il fît fur le pro-

grès de fes armes , il confidéra qu'il y avoit aflez de fiing répandu pour venger les

Princes de fa Maifon qui avoient péri par la cruelle politique d'Abdallah, &
qu'il blefleroit fa confcience en continuant de tourner fes forces contre un
Prince de la même Religion que lafienne, lorfqu'il pouvoit les employer avec
plus de gloire& d'utilité contre les Kalmuks & les Perfans. Ces fentimens le

portèrent à faire propofer la paix aux Bukkariens par fes Ambafladeurs. Elle

fut acceptée. Il rappellaaufli-tôt fes Troupes des frontières de la grande Buk-
karie

, pour les faire pafler dans le Pays de Khorafan. Enfuite il réligna le

Trône au Prince Anushafon fils, dans la vue d'employer le relie de fes jours

aux

(g) Cette Rivière n'ait pas nommée. Les
diliances & les fituations des Places ne font
pas marquées non plus avec l'éxaditude qui
Xeroit à défirerpour l'utilité de la Géographie.

Dd

(h) L'année d'/t ou du Chien ,
qui répond

à 1658.

( i ) L'année du Bars ou du Tygre
, qui ré-

pond à 1660,
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aux exercices de la religion. Mais il ne furvécut pas long-tems à fon abdica-

tion, étant mort en 1074 (*), au mois ÔQRama-dhan, après un règne de

vingt ans (/).

Chardin fait un portrait fort avantageux d'Abulghazi , qu'il nomme
Ahnlkazi (m). Ce Prince, dit-il, avoitfçudéguifer fi parfaitement la barba-

rie qui efl naturelle aux Tartarts , & prendre un air fi affable & fi gracieux,

qu'on l'auroit crû né Perfan. Sdmh-J'ofi , qu'on a furnommé Mazi (n) par

diftinélion , reconnoifTant tant de rares qualités dans le Prince des Usbeks

,

l'admcttoit à fes Alejch, c'ell-à-dire, aux afTemblées Royales, où il le traitoit

fur le même pied que les Grands de fon Royaume. Il lui avoit alTigné,pour

fa fubfiftance, des penfions affez confidérablcs.

Le même Auteur ajoute qu'en le faifant conduire à Ifpahan (0), Sofinz

îe regarda pas comme un brigand , mais comme un prifonnier de guerre , &
lui rendit tous les honneurs qui font dûs à la naiflance Royale ; qu'il lui ac-

corda un revenu de fept cens (p) Totmns^ c'eft-à-dire, d'environ fix mille

livres flerling, & que pendant l'efpace de dix ans il lui donna pour logement

un Palais magnifique, avec un nombre d'Officiers & une fuite convenables à

fon rang. Après fon retour dans le Kharazm (5), Abulghazi demeura con-

ftamment attaché aux intérêts de la Perfe. Il contint Subhan-kiiU (r) ôc M-
dolazîz {s) dans de fi juftes bornes, qu'auflî- tôt qu'ils entroient fur les ter-

res Perfanes, il étoit au cœur de leurs Etats avec fes Troupes.

Mais après fa mort, la couronne étant pallëe à Enitsh ou Anusha (^),
fon fils, y/^Z'rti' fupprima la penfion qu'il avoit accordée au Père. Anusha

^

qui la regardoit comme une efpcce de tribut que les Monarques Perfans pa-

yoient au Khan de Kharazm ou d'Orkeni , pour leur ôter l'envie de porter

les pillages dans leurs Etats, s'imagina que le moyen de fe la faire reftituer,

ou du moins de fe dédommager de cette perte, étoit de ravager leurs fron-

tières. Il forma dans cette vue une ligue contre la Perfe , avec deux autres

Khans, en époufant la fœur du Prince de 13alk , & donnant la fienne au

Prince de Bokhora.

Abulghazi avoit fait profefiîon de la Seéle de SJ/iyah, qui efl: celle des

Perfans, fans avoir jamais voulu s'attacher à celle de Siimi , qui efl: établie

parmi les Usbtks {v), Anusha ou Enush, embraflJa ouvertement la dernière.

Mais

(k") T663, xinéc du Taiishkanou chi Lièvre.

(/) Hilt. lies Turcs, des Mongols, &c.
pag. 364. & fuiv.

(m) Ce nom , fuivant l'Auteur , fi:^nilie

Pire arbitre. Mais Abulghazi fi^r.ilic, Père
d'un Conquirant pour la caufe de la Religion.

(7i_) C'cltà-dire , Regr.e pa[fé.

(0) Suivant Chardin, il fut fait prifonnier

nprès une bataille dans laquelle les Usbtks per-

dirent c]uin;;e ou dix-huit mille hommes.

C/0 -^ligi- Quinze-cens. R. d E.

{q) Les ciiconltanccs de fa fuite font rap-
portées diiTércmnient par Chardin.

(r ) C'cftà-dire, le Prince efclnve de celui
aui ejl digne de louauge ; par lequel on entend
Dieu.

{s) Chardin <;cr]t Ahdulhazizç-hhan
, qui

fîgnifie Serviicur de Sa Majejlé; c'cfl-àdire,

de la Majeftc Divine.

(t) C'eflà-dire, Rogneur de profit.

{v) Chardin écrit Tusheks. Ce nom, fui-

vant les Perfai; s, fignilic Cent Seigjieurs,poin-

marquer que ces Peuples font gouvernés par

autant de Princes. 11 ajoute que les Ushcks

rejettent cette «îtymologie, comme fjufle &
injurleufe , & qu'ils compofent leur nom de

Tuji, lui, &. de Bek, Seigneur; ce qui ligni-

fie lui Seigneur, ou // cfi le Seigneur; com-

me s'ils étoiont le feul Peuple de la terre qui

fût véritablement Seigneur. Mais il paroît

que Chardin fe trompe
, puifque fuivant

l'Hifloire d'AbuIijhazi-khan ils tirent leur nom
d'un Khan nommé Uibek; coutume générale

entre les Tartarcs.
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Mais fcs Allies domandcrcnt, pour témoignage de fa bonne-foi, qu'il com-

mençàc la guerre le premier, après lui avoir promis, pour l'année d'après,

de rallifler de toutes leurs forces. Il entra dans la Perfc en i66s; mais il

y trouva plus de réfiflance qu'il ne s'y étoit attendu. Abbas informé du com-

plot de ces petits Princes, fe mit en campagne avec une puiflante Armée,
dans la réfoiution de faire la conquête de leurs Etats, & d'annexer Balk aux

flens. Son approche caufa tant de frayeur aux U.'beks, qu'ayant abandon-

ne leur entreprifc , ils demandèrent bientôt la paix ( x ) par des Ambalfa-

deurs.

Après la mort d'Abbas, qui fuivit bientôt , les Tartares reprirent cou-

rage; & fe réunifiant fous la conduite du Prince de Karazm, ils entrèrent

en 1667 dans la Province de Mer-ve-fava (}'), où ils firent un étrange car-

n-age. Ils y trouvèrent peu de réfiltance. D'ailleurs ces Peuples font leurs

invafions & fe retirent avec tant de vitefle, qu'avec plus de force il auroit

été difficile aux Gouverneurs de les prévenir. La Perfe étoit alors gouver-

née par un Monarque jeune & fans expérience. Les préparatifs furent lents

pour fa défenfe. Enfin deux Seigneurs Perfans marchèrent avec quatre mil-

le hommes, pour fe joindre aux Troupes qui étoient déjà raflemblées dans le

Khorafan. Ils furent enfuite plus de fix femaines à faire paflTer dans cette

Province l'argent deftiné au payement de ces Troupes. La forame partit en-

fin , fous une efcorte de deux cens hommes. Mais les Usbeks , avertis du

départ de ce convoi, détachèrent un corps de trois mille chevaux qui l'en-

j^lcva fur la route (z)
,
[malgré les nouvelles Troupes que les Perfans avoient

envoyées au fecours de leurs Gens.]

Depuis ce tems, on efl: peu informé des affaires du Karazm, jufqu'en

1714, qu'Iiaji-mahamet-bahadur ,
petit-fils d'Abulghazi , envoya, fuivant

Bentink , un Miniftre à Petersbourg (a), pour faire un Traité d'alliance

avec la Cour de RufTie. Webber parle de ce Prince , mais le nomme Ample-

ment Khan des Usbeks. Il ajoute que le motif de cette- Ambafifade étoit d'en-

gager Pierre le Grand à défendre au Khan Ayukha (/>), fon vaflal, de fe

joindre avec les Princes voifins du Karazm ou de les exciter contre cet Etat.

Haji-mahamct offroit, à cette condition, d'aflîfter en tout tems le Czar avec

un Corps de cinquante mille chevaux, & d'accorder à ^cs Caravanes la li-

berté de pafll'r dans fes Etats pour fe rendre à la Chine. Ce voyage ne de-

mande que quatre mois par la route du Karazm, au-lieu qu'il efl: fort incom-

mode & beaucoup plus long par la Sibérie {c). Le Khan des Usbeks pro-

pofoic aufll un Traité de Commerce, qui devoit être fort avantageux pour

la Ruflie.

L'A MBASSADEUR Usbek fe nommoit Achcrhu C'étoit un homme d'envi-

ron cinquante ans, d'une phyfionomie refpe6lablc. Il portoit une longue bar-

be, avec une plume d'autruche fur fon turban, privilège qui n'appartient

qu'aux

ROYAUMl».
m; K.\itA/,Ar,

USBK K«.

Complor
clos Princes

Usbck:; iT/ii-

trc In l'eiTc.

EmbnriMs
des Perlaiis.

Eclaircino-

incnsfurl'cHac

préfcnt du
Kaiazm.

AinbnfTadeiir

Usbck à la

Cour de Pier-

re le Gnnd.

Caraâère Je
l'/\nil)afi"!(leur

& Us ii^eits.

(.v) I-'^nnéc d'apvè?.

( y ) C'cll apparemment le Pays de Marii

,

iiont on a parlé fouvent & qui avoic appar-

tenu quelque tems au Karazm.

(ï) CouvoiinciTient de Solcyinan III, par

Chardin, png. ii(5. 6c fuiv,

Dd

{a) Hifl. des Turcs , des Mongols, &c,

P3g. 373, dans la Note.

( b ) \'oyez ci-dffùis.

(c) Si eertc route étoit rdvuidonnée , il

fauJrnic défcfpercr que la Sibérie fût jamais

pcuplôe.

o
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qu'aux Seigneurs de la plus haute dillinjlion. On apprit de lui que le Khan Ln
Maître , âgé de vingt ans , avoit ep')uré , l'année prceedente , la fille aînée du Koj
dePcrfc; que fou Pays fe nomme CJsLek (</); que la réfLicnce du Khan s'ap.

pelle Khhay &. qu'elle n'efl cûmp')lee4ue de Tentes & de Iliitcs, quincdc-
meurent jamais dans un licu fi.x-: (c); que Je Khan jouit de l'autorité Sou-

veraine, quoique limitée par une eipéee de l^énat; qu'il peut mettre en cam-
pagne deux cens mille chevaux, qui, fuivant le jugement du Czar, compy.

ient tous fes fujuts mules, j-untri ^ vieux; eiiiui que le Pays des Ushcki a

pour bornes, la Chine, l'fndolu^.n, & la l'erfe. Entre plullcurs circonflan

ces, l'Auteur obferve quj k- Cz:ir prit aflez dégoût pour la Mufiquc de l'Air

bafladeur (/). On peut remarquer à cette oceaîion, que les Habitans du lU.

razm étoient autrelois célèbres par les progrès qu'ils avoient fait dans cù
Art (g).
Bentink raconte qu'entre 17 14 & 1724, dans le tcms qu'il ccrivoit fon

Hiftoire, il ariiva dans cette Contrée une révolution dont il ne put appren-

dre les circonflances (/;). Peut-être a-t-clle quelque rapport à celle dont or.

doit la Relation au Père Nacchï, Miirionaire Jéfuite (t). Cet Ecrivain rap-

porte que peu d'années avant qu'il composât fon Ouvrage, il avoit vu piOli

par y//f/j le Prince des Usbeks, qui fc rendoit au Tombeau de Mahomet, dans

le defl'ein d'y mener une vie privée. Son fils s'étant révolté contre lui s'étoit

faifi de fa perfonne & lui avoit fait arracher les yeux, pour lui ôter l'efperan-

ce de remonter jamais fur le Trône. 11 marchoit à cheval, les y, ux 'uandcs,

fous une efcorte de cinquante Gardes. JNIais depuis ce tems, ajoute Nacchl,

nous apprenons que le fils ell mort miférablement, <& que le Père a été ré-

tabH(/(:).

On peut préfumer qvi'Haji-mahamct étoit ce fils dénaturé , quoique le titre d'//t-

j! ,
qui ilgnifii.' Pèlerin y femble convenir mieux au Prince aveugle. Mais il

n'y a pas d'apparence quTIaji-mahamet fût afiTcz âgé pour avoir un fils fi en-

treprenant. A qut-'lquc opinion qu'on s'arrête, il efl: certain que le Khan des

Usbeks, en 1719, devoit être un Prince guerrier & quijouifl"oit d'une bonne

vue, puifqu'il co.nmandoit en perfonne l'expédition contre Beckowits (/).

(rf) L'Auteur prend le nom de la Nation \^(,h) Hldoirc des Turcs &c. uhi fup, ^:<g.

pour celui du Pays. "-"

(f) C'clt fon i.rtmp 'ilîté, qui n'cfl jamais
fixe; mais en Hyvcr, fa it-fidence cft Urgenz
.ou quelqu'autrc Ville.

C/) Etatpréfcnt de la Ruflie, Vol. I, paj;,

20 & fuivantes.

(g) Hiftoire de Jenghiz-khan par Petis de
la Croix, pag. ^\o.

373

(O Ses Mémoires fe trouvent d.ins lequa-

triime Tome des Mémoires des MiHîons en

Syrie & en Egypte. [11 écrivit entre 1720 K
1724]
(*) Voyage d'AIcp à Damas, pag. 80

&

fuivantes.

(/) Voyez ci-dcfllii.

CHAPITRE
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Defcription de la Grande Bukkarie.

INTRODUCTION.

VI,

A Bukkarie, que d'autres écrivent 5;/^W/(?, Bokharie , Bogc

BohariCy ed un vaftc efpacc de Pays qui porte aujourd'hui ce nom, entre

razm & le grand Dcfen fabloneux qui borde lu Chine. Nous appre-

i'Abulghazi que c'ed un mot Mongol, qui renferme l'idée à'Homme [ça-

Orif^ino i«:

LA Bukkarie, que d'autres écrivent if;/^/Mnff, lionimic ^ Bogarie, Bokarie &
fi .niiiciciou

Bohcvie. efl un vafte efoace de Pays qui porte aujourd'hui ce nom, entre du nom

le Karaz

nons d ^
^

mnt , parce"que, fuivant le même Auteur, ceux qui veulent s'inftruire dans

les Langues & les Sciences , vont faire leurs Etudes dans la grande Bukkarie

(rt). On en peut conclure que ce nom lui vient des Mongols qui en firent

la conquête du tems de Jenghiz-khan. Abulghazi parle ailleurs des Biikka-

1 iens ; mais il paroît alors qu'il rellraint ce nom aux liabitans de la Ville de
Bokhara (/»).

Cette vafT:e Région ell divifée en deux parties , fous les noms de Grande

& de Petite Bukkarie. Il efV aflez remarquable qu'Abulgiiazi, qui parle fou-

vent de la première, ne nomme nulle part la féconde; ce qui vient peut-ê^re

de ce que le dernier de ces deux noms eft moins en ufige que l'autre parmi

ks tJsbeks, ou de ce qu'il n'a commencé que dans le dernier fiécle, depuis

que les Kalmuks ou les Eluths onr fait la conquête des Pays qui le portent à •

prOfent. Les deux noms font également en ufage parmi les RulViens, &c'e{l-

d'eux que nous l'avons reçu.

Divifion df

la Bakkiiie.

(a^ Hirt. des Turcs, des Mongols, &c. (b) Ib'd. png. 142 & fuiv.

§: I.

Nomj Etendue f
Situation ^ Provinces de la Grande Bukkarie.

CE grand Pays efl à peu près le même auquel les Arabes donnent le nom
de Ma'iMra-inahr \ terme de leur langue qui fignifie ce qui ejl au-delà de la

Rivière, lis ent n.kuL la Rivière de ^ihun ou d'Anu, que les Grecs nomment
Oxus. Maïuara'muhr revient dans fa traduction à Tranfoxam, qui eft le nom'
que les Anciens donnoient à ces Provinces. Ils comprenoient fous cette déno-

mination tout le Pays que les Puiflances de leurs tems pofledoient au delà de
cette Rivière, & dont les dimenlions ont varié fuivant les conjonftures, quoi-

que Mawara-inahr fignifîât particulièrement toutes les terres qui font entre le

Jihv.nikXQ. Sihun, aujourd'hui le 5;>. Cette dernière Rivière, qui eft le 7«-

xartcs des Grecs, leparoit ce Pays de celui des Turcs, qui pendant la domi-
nation des Arabes, s'étendirent fort loin dans la grande "Tartarî'^. Abulgha-
zi, qui paroît employer dans quelques endroits les noms de o-r<;îiie ;îukkari£

&de Maimra^inahr pour lignifier le même Pays, rtduit aii".>:'i;rc cit.. nier dans

Rcchorchc:^

fur Tes anciens

noms.
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des bornes plus étroites, & le reflraint même aux Etats du Khan de Bokhara

une des trois Puiflances entre lefquelles la grande Bukkarie le trouve divifée!

E L L L e(l comprife aufli fous le nom de 7 'wan ( « ), ou de Pays des Turcs ( i )

,

qucles Arabes & les Perfans donnent de même aux Régions qui (ont au Nord'

de l'Amu, par oppofition à celui d'iran ou de Perfe, qui eit fitué au Sud de

cette Rivière, ck qui renferment une partie confîdérable du partage de Jaga-

tay , fécond fils de Jcnghiz-khan , fur les defcendans duquel les Usbeks en fi-

rent la conquere. Mais il faut obferver qu'Abulgnazi employé le nom de Turan

dans un fens différent , fpécialement pour fjgnitier les Pays qui font entre la

Rivière de Sir & la Mer Glaciale (c), ou peut-être encore plus particulière-

ment la Sibérie. Cet Hiflorien raconte que ou Kachiim o\x Kujum-khan , fut

chalTé du Pays de Turan {d) par les RuflTiens; Ck d'un autre côté l'on apprend

par l'Hiftoire de Ruflie que la réfidence de Kujum étoit à Siber (^), alors Ca-

pitale de la Sibérie (/). Nous fommes portés à croire , avec le 'l'raduéleur

Anglois, qu'au-lieu de Turan ^ il faut lire 2«m dans cet endroit. Cette opi-

nion paroît confirmée par un palTage d'Abulghazi, où le Pays de Tura eft ex-

prefifément nommé avec la Ruflie à la Bulgarie. C'efl: fans doute pour figni-

fier le Pays voifin de la Rivière de Tara y en Sibérie, qui fe décharge dans

\Obi, vis-à-vis Tobolskoy.

Comme nos premiers Géographes donnent à ce Pays Je nom de Zagatay

ou Jagatay, parce qu'il fut le partage de Jagatay-kban ^ les Géographes mo-
dernes l'appellent Usbek, du nom de ceux qui Je poJTcdent aujourd'lîui. Mais

s'il y avoit, fuivant la remarque du Tradufteur, quelque Pays qui dût por-

ter le nom d'Usbek, ce feroit celui qui ell fitué entre les Rivières de Sir &
de Jaik^ puifque les Usbeks en font venus, & que c'efl: celui dont parle Mk-,

hmd lorsqu'il nous dit {g): „ Que Shaybek-khan vint d'Usbek & chafla deMa-

„ ivara-inabr y Mirza-babar ,
premier Grand-Mogol. Après tout, obferve le

même Auteur, les IJiflioriens & les Géographes étrangers ont fouvent do:i-

né aux Pays des noms entièrement ignorés des liabitans (/;).

La grande Bukkarie, qui paroît comprendre la Sogdiane ik la BactrianedQs

Anciens, avec leurs dépendances, efl; fituce entre le trente-quatrième & le

quarante-fixième degré de latitude, & entre le foixante-dix-feptième ( f ) &
le quatre-vingt-douzième degré de latitude. Elle ell bornée au Nord par la

Rivière de Sir, qui la fcpire du Pays des Elaths ou des Kalmuks,- à l'Ell:,

par le Royaume de Kashgnr
,
qui fait partie de la petite Bukkarie à l'Efl:; au

Sud, par les Etats du Grand-Mogol & par la Perfe; à l'Ouell:, par le Pays

deKarazm. Ainfi fa longueur eft d'environ ilpt censfoixante milles, del'Oueft

à l'Efl: i & fa largeur, de fept cens vingt, du Sud au Nord.

Suivant

(a) Abulfeda dit que le nom de Tiirnn ell

donné à tout le Muivara-ivahr , c'cft à-dire,

nux Pays qui api)articnnent aux llayitciahs,

C/cft ainfi que les Arabes nomment ces Ptu-

i:'!es ,• mais les Perfans ks ai.pelltut .Ihtcl.ws.

vu lùiu-il'vr. Ce fout les Eiihthalit.s de l'Hif-

toire bizanti.ne.

(i) Ou deTur, d'oiiles Perfuns foflt dcf-

ccndre les Turcs.

ir) ilin, lies Turo. dvs MoDjioIj, ^ç,

pag. 14T.

( f/ ) Ihid. pas;. 209.

(SS'i e ) Près de Tobolskoy.

(/) llilloire des Turcs v^c. Part. II. l'^Z-

622.

(g) HKloirc des Rois de Perfe par Tcxci-

ra. pa^'. 319.

(/;) Hilloire des Turcs, t!i.c. ubifup. pa-

ge 452 6c fuiv.

( : ; Jn^l, le foixantc-feiziùnc. R. il. ^'
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Suivant Bentink, la nature n'a rien refufé à ce beau Pays pour en ren-

dre le réjour agréable. Les montagnes renferment des Mines trés-riches. Les

vallées l'ont d'une fertilité furprenante en toutes fortes de fruits & de légu-

mes. L'herbe croît, dans les campagnes , de la hauteur d'un homme. Les
Rivières produifent une abondance incroyable d'excellent poiflbn ; & le bois,

qui eft fi rare dans toute la grande ïartarie (^), eft ici commun dans quan-

tité d'endroits. En un mot c'eft le plus riche terroir de toute l'Afie Septen-

trionale. Mais tous ces avantages fervent peu aux habitans Tartares ,

dont la parefle eft fi exceflîve , qu'ils aiment mieux piller & maflacrer leurs

voifins ,
que d'employer un travail médiocre à cultiver les bienfaits de la

nature (/).

"^N fubdivife la grande Bukkarie en trois grandes Provinces; celle de Buk-

kariej proprement dite ; celle de Samarkand , & celle de Balk. Chacune eft

gouvernée ordinairement par fon Khan particulier. Mais c'eft à préfent le

Khan de Bukkarie qui eft en pofleflion du Pays de Samarkand. Ainfi jouiflant

de tout ce qui eft au Nord de l'Amu , & de la partie Orientale ( m ) de ce qui
eft au Sud de la même Rivière,

très-puiflant.

un Etat de cette étendue en fait un Prince

(it) L'Auteur dit dans tout le refte de la

grande Tartaric; mais il paroît que c'ell ren-

Termer mal-à-propos la Bukkarie dans la gran-

de Tartarie.

(/) Hift. des Turcs , &c. «Sj/m/i. paç. 45 j.

(»») \\ paroît que c'eft plutôt la partie Oc-
cidentale.

Gr AWDH
B U K K A K I R,

Beauté da
Pays.

Sa fubdiVi-

(Ion en trois

parties.

Bukkarie proprement dite.

LA Bukkarie proprement dite , ou la Province de Bokhara , eft la plus Oc-
cidentale des trois Provinces qui compofent la grande Bukkarie. Elle a

le Karazm à l'Oueft, le Défert que les Arabes nomment Gaznak, au Nord ;

la Province de Samarkand à l'Eft, & la Rivière d'Amu au Sud. Sa longueur

eft d'environ trois cens quatre-vingt milles, fur trois cens de largeur.

Abulghazi nomme, dans l'Hiftoire de fes guerres, plufieurs Cantons
& plufieurs Villes de la Bukkarie proprement dite , fur lefquelles l'Editeur

François donne quelques éclaircifl'emens. Tels font les Cantons ou les Pays de
Duruganata , Gordish, Kuzïn^ & Karmina.

Le Pays de Duruganata forme une grande Province, qui touche à celle
d'Yanghyarik dans le Royaume de Karazm. Gordish en eft une autre affez

grande , vers la frontière du Karazm. C'eft une des plus agréables & des plus
S^^fertiles parties de la grande Çukkarie. [Elle eft auffi fort peuplée & très-bien

cultivée.] Kuzin & Karmina font deux petites Provinces , fituées vers le cen-
tre («). Les principales Villes de la Bukkarie proprement dite, ou de la

grande Bukkarie , dont on trouve les noms dans Abulghazi , font Bokhara ,

Zam, Wardanfi^ Karakul, Simtzbala, Karshi , Zarjui , Nerfem, & Karmina.
La Ville de Bokhara, ou de Boghar, fuivant Jenkinfon^ eft fitQée dans la

plus bafle partie du Pays, à trente-neuf degrés dix minutes de latitude, par
obfervation, & à vingtjournées d'Urgenz. Elle eft fort grande. Ses murs font

de

llukkarie

proprement
dite, ouPro-;
vince de Bo-
khara.

Dcfcriptioa
de laViHode
Bokhara.

{a) Hift. des Turcs , des Mongols , lîtc. pag. 462.
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fingiilière d'u-
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Lcslioncurs

fortes font Je-

ton (.lues à

2]okiiara.

Pouvoir &
nchciTcs du

L•c^n^^^ge de
Bolihara.

Qucvc'le 'ie

cet ;a;it avec

la l'tfÇç.

de terre, mais aflez hauts. Elle eft divifée en trois parties, dont l'une eft

formée par le Château du Khan ,
qui y fait fa ré(ideuce ordinaire , & par fes

dépendances. La féconde eft compofée des Murzas, des Officiers de la Cour
& de tout ce qui appartient à l'équipage du Khan. La troifîème, qui eft la

plus grande, renferme les Bourgeois , les Marchands, & les autres Citoyens.

Chaque Profeiîion occupe un quartier à part dans cette dernière divifion. La
plupart des maifons font de terre ; mais on y employé la pierre (b) pour les

Ttmples & pour d'autres édifices, publics ou particuliers; ils font bâtis &
dorés ibmpineufement, fur-tout les bams, dont l'invention n'a rien de com-
parable daiiS le monde.

Ve a u d'une petite Rivière qui traverfe la Ville , eft fi mal-faine , qu'elle en-

gendre aux jambes de ceux qui en ufent, des vers longs d'une aune, entre cuir

& chair, llsfortent chaque juur de la longueur d'un pouce; & l'on prend foin

de les roulera mefure, pour les tirer doucement par cette voye. Mais s'ils fe

rompent dans l'opcration, le malade doit s'attendre à la mort. Malgré cet in-

convénient, il eft défi;ndu , à Bokhara, de boire d'autres hqueurs que de l'eau

& du lait de jument. Ceux qui vioknt cette loi font condamnés au fouet dans

les Places publiques. 11 y a des Officiers établis pour viliter les maifons. S'ils

y trouvent de l'eau-de-vie, du vin, oudu,Brag (c), ils brifent les vaifleaux,

ils jettent la liqueur & puniflent le coupable. Un buveur eft trahi quelquefois

par fon haleine , qui l'expofe à de févères chàtimens.

Cette rigoureufe loi vient du Chef de la Religion, qui eft plus refpefté

à Bokhara, que le Khan même. Il dépofe les Khans à fon gré; Jenkinfon

en fut témoin pendant le féjour qu'il fit dans cette Ville (d). En général le

pouvoir & les richcfles du Khan font bornées. 11 n'a guères d'autres reve-

nus que ce qu'il tire de la Ville pour fon entretien. On lui paye le dixième

de tout ce qui fe vend , & le peuple en foufFre beaucoup. S'il a befoin d'ar-

gent , il envoyé prendre des marchandifes à crédit dans les boutiques , fans

confulter l'inclination des Marchands, jenkinfon reçut par cette méthode le

payement de djx-njuf pièces de Drap de Kent^ qu'il lui avoit vendues. Il fut

traité d'ailleurs avec beaucoup de civilité par le Khan qui regnoit en 1559.

Ce Prince le faifoit fouvcnt appeller, pour s'entretenir avec lui des Loix,

de la Religion & de la Puiffance des Monarques de l'Europe. 11 envoya [k^
fa requête ,] cent hommes armés contre une l'roupe de brigands qui avoient

attaqué la Caravane. On en prit quatre, qui furent condamnés au gibet.

[L'Auteur recouvra une partie Je fts Marchandifes.] ^
Le Pays de Bokhara étoit autrefois fournis à la Perfe, & l'on y parle en-

core la b.ngue Ptrfane. Mais les intérêts de Religion mettent continuelle-

ment la t^uerre entre ces deux Etats, quoiqu'ils foient tous deux Mahométans.

Les Bukkariens querellent fans ctlTe leurs voifins, parce que ceux-ci ne fcfont

pas rafer, comme eux & comme tous les Tartares, le poil de la lèvre fupé-

rieure. Ils regardent cette pratique comme un fi grand péché , qu'ils les ap-

pellent Cajfres , c'eft-à-dire Infidèles ; nom qu'ils donnent auffi aux Chrétiens.

Dix

{l) Bcntink dit qu'ellrs font de brique. de môme que l'avoit été fon Prédéceflcur, Ce

(c) On lit Braga dans l'IIiRoire dAbul- dernier fut niaflaciii dans fa Chambre pendant

f^hr/À. la nuit, par le Métropolitain , ou le Chef d^

lij'%d) Le llol qui rt'gnoit alors fut dé-pofc la lleliijiou.
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Dix jours après que Jenkinfon eut quitte la Ville de Bokhara, le

markand vint l'aliîéger, dans l'abfcnce du Khan, qui etoit alors e
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Roi de Sa-

en guerre a-markand vint l'aliîéger,

vec un de Tes parens.

Les Bukkariens n'ont pas de monnoie d'or& n'en ont qu'une d'argent ( e )

,

de la valeur du fchelling d'Angleterre. Leur monnoie de cuivre fe nomme
Poules (/). Cent vingt Poules font la valeur d'une pièce d'argent, qui n'efl:

pas d'ailleurs d'un ufage auffi commun dans les payemens, parce quek Khan

la fait haufler & baifler de deux en deux mois, & même aflez fouvent deux

fois par mois.

Du tems d^ Jenkinfon, on voyoit arriver à Bokhara quantité de Caravanes

de l'Inde, de Perfe, de Balk, de Rulîie & d'i p!u!ieurs autres Pays. Mais le

même Auteur ajoute que les Marchands étoient li pauvres & leurs marchan-

difes en fi petite quantité, quoiqu'ils fulTent des années entières à s'en défai-

re, qu'il n'y a pas d'cfporance que le Commerce y devienne floriflant. Lf.s

Indiens n'y apportoient que de ces toiles blanches de coton , qui s'appellent

Calicos^ qu'ils échangeoicnt pour des étofes de foie, des cuirs rouget, des

Efclaves, des chevaux, &c; mais ils ne prcnoient pas les draps de Kent ni

les autres ctofes d'Europe.

Les Perfans appc-toient du Kraska^ des toiles, des étoffes de laine, des

foies en œuvre , à^s Argomaks ^ & d'autres marchandifes de cette nature, qu'ils

échangeoient pour des cuirs rouges, pour des merceries Rulîîennes & pour

des Efclaves de divers Pays. Comme ils tiroient les draps d'Europe par la

voie d'Alep en Syrie & par d'autres endroits de la Turquie , ils n'en vou-

loient pas prendre de Jenkinfon. Les Rulîiens apportoient des cuirs rou-

ges, des peaux de mouton, des étofes de laine, des uflenciles de bois, des

brides , des felles , &c. qu'ils échangeoient pour des calicos , des étofes de

foie, du kraska & d'autres merceries Perfanes; mais la vente étoit médiocre.

Bokhara recevoit anciennement des caravanes, du Catay (g), lorfque cette

route étoit ouverte. Elles employoient neuf mois à leur voyage ,
pour appor-

ter du mufc, de la rhubarbe, des fatins, des damas & diverfes autres mar-

chandifes. Mais depuis deux ou trois ans {l) les voies de ce Commerce ont

été fermées par les guerres continuelles du Pays de Taskent & de Kashgar

(/), deux Villes qui fe trouvent fituées fur cette route (it).

Bentink, qui paroît avoir emprunté de Jenkinfon tout ce qu'il rapporte

de Bokhara, obferve que la fituation de cette Ville eft favorable auCoinmer-

ce qu'elle entretient avec ie Pays qu'on vient cc nommer, & que les droits y
font fi modérés qu'ils ne montent pas tout-à-fait à trois pour cent; mais que

le concours des Marchands étrangers ne laifle pas d'y être fort médiocre,

parce qu'ils y font expofés à des opprelTions continuelles; que c'eflde-lù néan-

moins que les Etats du Grand-Mogol & une partie de la Perle tirent toutes for-

tes de fruits fecs, & que ces fruits ont un parfum exquis (/).
Le

li u k: .: A K

1

Monnoiw du
Tays.

Commerce
; caravanes.

Ancien Corn»
H'.! avec la

. Cliine.

11.

(e) Bentink dit que les monnoies de Pcrfc

& de l'Inde ont cours ici.

{/) ÂngL Pooles. R. d. E.

Ig) Ou de laCiiine. .

{h) C'eft l'Auteur qui parie, au tems de
fon voyage. K. d. T.

(j) A"3shkant eft aujourd'hui lu Capitale

Ee

du Turkcrtan Orientai. Les Hahitans de ce

Pays avoicnc alors la guerre avec les Cofa-

ques.

(k) Voyage de Jenkinfon, Vol. lll, pa-

ge 239.

(O Hirt. des Turcs, des Moi.gols ,
&.c.

ppij. 465 & Iiiiv.
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Le même Auteur parle de deux ou trois autres Villes qui appartiennent à

la BukkiiTie proprement dite. Celle de Karminat dit-il, eft fituéedans la Provin-

ce du même nom , vers les frontières du Royaume de Karazm , au Nord-

Ouefl: de la> Bukkarie. Elle efl: aujourd'hui peu confidérabie.

W A R D A N s I eft à rOuefl de lamême Ville , prés des frontières du Karazm.

Cefl; une afièz grande Ville, mais dont les maifons ne font pas raflemblées.

Ses Habitans trafiquent en Perfe & dans le Karazm.

Karshi eft fituée fur la rive Nord de l'Amu (m). C'eft àpréfent unedes

meilleures Villes de la Bukkarie. Elle eft grande, bienpeuplée,& mieux ba-

tie qu'aucune autre du même Pays. Les terres voifines font d'une fertilité ex-

trême en toutes fortes de fruits & de légumes. Ses Habitans entretiennent un

grand Commerce avec les parties Septentrionales des Indes.

Zamin (m) eft une petite Ville fur la rive Nord de l'Amu, vers les fron-

tières de la Perfe. Elle n'a rien de remarquable que fon Pont fur cette Ri-

vière, qui eft fort utile aux Usbeks de la grande Bukkarie pour les courfcs

qu'ils font fouvent de l'autre côté (o).

' (m) Eutre Bokliora & Samarkand. Timur- (n) On la nomme auflî^S'am!;^ & Z.m.

beg aimoit à camper près de cette Ville avec ( «) Hift. des Turcs , &c. uhi fup, \n^.

fon Armée. Karsbi ûgnil'ie Palais; nom don- 464.. & fuivantcs.

ne à Naksbab ou Nefef, fur la Rivière de Twn.

Villes du
Pays de Sa-

Jiia;kand.

Province de Samarkand.

CE Pays ,
que Bentink nomme Maimra-înahr , eft fitué à l'Eft de la Buk-

karie proprement dite, & au Nord de Balk. Il s'étend jufqu'aux fron-

tières de Kaslîgar dans la petite Bukkarie. Sa longueur eft d'environ cinq cens

quarante milles de l'Oueft ù l'Eft, & fa largeur de cinq cens du Sud au Nord.

I L étoit autrefois rempli de Villes florifîkntes , dont la plupart font aujour-

d'hui ruinées ou dans une grande décadence. La principale eft (^ ) Samar-

kand^ qui eft fituée fur une rivière & dans une vallée nommées Sogd (/>) , à

trente-neuf degrés vingt-fept {c) minutes vingt-trois fécondes de latitude,

fuivant les obfervations d'Ulubeg^ qui regnoit dans ce Pays en 1447. Elle eft

à fept journées de Bokhara, au Nord-Eft. Il s'tn faut beaucoup , fuivant

Bentink, qu'elle ait confervé fon ancienne fplendeur. Cependant elle eft en-

core très-grande & bien peuplée. Ses fortifications font de gros boulevards

de (ii) terre. Ses édifices refiTemblent beaucoup à ceux de Bokhara, excep-

té qu'on y voit plufieurs maifons bdties de pierre, dont il fe trouve quelques

(e) carrières aux environs. Le Château qui fert de rcfidence au Kiian cil

un des plus fpaci>-'ux édifices de la Ville; mais aujourd'hui que cette Provin-

ce n'a plus d(> Khan particulier , il tombe infenliblement en ruines. Lorf-

que le Khan de la grande Bukkarie vient paffer quelques mois de l'Eté à

Samarkand

(a) D'autres (écrivent Samarkant & Samar-
kand ou Samamkand.
(h) Delà la Sngdianc des Anciens.
(c) A)igl trente fept. R. d. E.
(rf) Abulieda lui donne un large fofTé au-

tour du mur.

(e) Abulfeda place ces carrières d;ins une

Montagne qu'il nomme Kubak, & dit que 1';?

rues font pavées de pierres.
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Samarkand , il campe «rdinairement dans les prairies qui font près de cet-

te Ville.
, , .

L'Académie des Sciences de Samarkand elt une des plus célèbres & des

plus fréquentées de tous les Pays Mahcmétans. Une petite rivière qui tra-

verfe la Ville & qui fe jette dans l'Amu (/) , apporteroit beaucoup d'avan-

tages aux Habitans par les communications qu'elle pourroit leur donner avec

les Etats voifins, s'ils avoient l'induftrie de la rendre navigable (g). Mais

pour faire fleurir le Commerce à Samarkand, il lui faudroit d'autres Maîtres

que des Tartares Mahométans.

O N prétend que cette Ville fabrique le plus beau papier de foie de toute

l'Afie , & dans cette opinion il eft fort recherché des Levantins. Le Pays

produit des poires, des pommes, du raifin, des melons d'un goût exquis ,

& dans une fi grande abondance , qu'il en fournit l'Empire du Grand-Mogol

& une partie de ia Perfe.

Les autres Villes remarquables de cette Province font Otrar , Zarmk ,

Kojand, Kash, Saganian^ PFashïerd &. Termed ; mais on n'en trouve prefque

j^rien dans les Voyageurs [modernes] Otrar y
que les Arabes nomment Farab^

eftlaplus éloignée de la Capitale. Sa fituation efl: prefque droit au Nord

,

dans la partie la plus Nord-Ouefl de la Province, fur une petite rivière qui

tombe dans le Sir (/;) à deux lieues de la Ville. Cette Place efl: célèbre par

la mort de Ti-mur-beg, ou Tamerlan, en 1405. Quoiqu'elle foit peu con-

fidérable à préfent , c'ctoit la Capitale du Turkeftan, lorfque ce Royaume
étoit dans une condition florifllmte , fous le régne de Kavar-khan.

Ko

j

AND, ou Kojend, efl: fituée à fept journées de Samarkand au Nord-

Efl: , & à quatre de Taskand ou d'yllshasb au Sud ; fur la Rivière de Sir , donc

le pafl}ige y ell aufli fameux que celui de \\4mu à Termed.

S A G A NI A N & ïVashîcrd font fituées lur la Rivière de Saganian , qui fe

Jette dans l'Amu. Kash n'eft pas éloignée de Karshi à l'Eft;, & de Samarkand

au Sud. Timur-bcg étoit Souverain de cette Ville , avant que de s'élever à

la grandeur Impériale.

On peut ajouter à ces Places celle à'Anghlcn, qui efl: la plus remarquable

des Villes Orientales de la grande Bukkarie. Elle efl fituée vers fes frontiè-

res , du côté de Kashgar , aflez près de la fource du Sir , fur la rive Nord
duquel elle efl; placée, à quarante degrés de latitude, fuivant la Carte du Ti-

bet par Tes Milfionaires. Pour reprélenter tout le Pays qui efl: de-là jufqu'ù

la Mer Ca'pienne , ces MilTlonaires envoyèrent des Mémoires qui furent mis

entre les mains de M. Banville , dans la vue d'en faire une Carte générale

de la Tartarie. Mais comme le Père du Halde n'a point inféré ce? Mémoi-
res avec les autres , dans fa Colleftion , & qu'il n'a mis dans fa Carte aucu-

ne marque qui puifle faire diflnnguer les Places auxquelles ces Mémoires ont

rapport, on a peine à comprendre de quelle utilité ils ont pu être à cet ha-

bile Géographe pour drefler la partie qui regarde la grande Bukkarie , fur-

tout le cours du 5/V, avec les Pays & les Rivières qui en font au Nord; par-

tie extrêmement différente de toutes les autres Cartes, & qui paroît même
beaucoup meilleure que tout ce qui avoic été publié jufqu aujourd'hui.

Graîtd*
B U K K A U l L.

Académie de
Samarkand.

Produtlions

du Pays.

Autres Vil-

les remarqua-
bles.

Otrar.

Kojand.

Snganîan

,

Washierd &
Kasii.

Anghien.

Remar(]i!e

fur ia Cartt

du Tibet.

(/) Au Sud OneH-. D'autres le font naître

quelques milles à l'Eft de l'Amu, & tomber
dans un I.ac ;\ l'Kft de Samarkand.

(5-} Abulfeda clic que l'eau cil amenée dann

£e

cette Ville jiar des canaux de plomb. Foyez fa
Drjcrilitiûii du Kr.razm, pag, 61.

(h) Anciennement Jibun ou JUhab,
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Province de Baïk.
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les HabitaiM.

Elle cft cU-

viféc en plii-

ficurs Provin-
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Defcription

de la Ville de

Salli.

Sa fituatlon. y p^ fitiiation de cette Province («) ell au Sud de celle de Samarkand, &
1^ à l'Eft de la Bukkarie proprement dite. Elle efl: longue d'environ trois

cens foixante milles , & large de deux cens quarante.

Ben TIN K obferve que toute petite qu'elle eft, en comparaifon des Pays

qui dépendent du Khan de Bukkarie, elle eft li fertile& 1] bien cultivée, cii-

Sa fertilité, le Prince qui la pofTéde en tire un fort bon revenu. Elle abonde particuliOrc-

ment en foie, dont les Habitans font de fort jolies étofes.

Les Usbeks, Sujets du Khan de Balk , font les plus civilifés de tous cci,.^

qui habitent la grande Bukkarie. Ils doivent apparemment cet avantage au

Commerce qu'ils ont avec l'Inde & la Perfe (Z>). Mais fi l'on excepte d'aii-

leurs l'induftrie & le goCit du travail , qui font plus communs parmi eux que

chez les autres Nations Tartarcs, il n'y a nulle différence pour la religion &
les ufages {c\
Le Pays cie Balk eft divifé en plufieurs Provinces, dont les plus remar-

quables font celles de Kotlan ou Katlan, de Tokharejlan & de Badagshan. Se»

principales Villes fe nomment ^di/^, Fariyab, Talkan Badagshan &. Anderah.

La Ville de Balk eft fituée vers les frontières de la Perfc, environ cin-

quante milles au Sud de Termed , fur la Rivière de Dehask , qui à quarante

milles de-là va fe jetter dans l'Amu vers le Nord-Oueft. Bencink nous ap-

prend que Balk eft à préfent la plus confidérable de toutes les Villes qui for.;:

pofledées par les Tartares Mahométans. Elle eft grande, belle & bien peu-

plée. La plupart de fes bâtimens font de pierre ou de brique. Ses fortifi-

cations confiftent en gros boulevards de terre , environnés d'un bon mur

,

qui eft aflèz haut pour couvrir ceux qui le défendent.

Le Château du Khan eft un grand édifice à l'Orientale, bâti prefqu'en-

tièrement de marbre, qu'on tire d'une montagne voifine. C'eft uniquement

à la jaloufie des Puiflances voifines que le Prince de Balk eft redevable de la

confervation de fes Etats. S'il eft attaqué d'un côté, il eft sûr d'être fe-

couru de l'autre. Comme les Etrangers jouiffent d'une parfaite liberté dans

fa Capitale, elle eft devenue le centre de tout le Commerce qui fe fait entre

la grande Bukkarie & les Indes. La belle Rivière qui traverfe fes fauxbourgs

y contribue beaucoup ; fans compter que le droit fur les marchandifes n'efl;

que de deux pour cent,& que celles qui ne font que pafFer par le Pays n'en

payent aucun.

Anderab eft la plus Méridionaie de toutes les Villes Usbeks. Sa fitua-

tion eft au pied des montagnes qui leparent la- grande Bukkarie des Etats du

Roi de Perle & ceux du Grand Mogol. Comme il n'y a point d'autre rou-

te que par cette Ville , pour les bétes de charge qui traverfent ces mon-

tagnes du côté de l'Inde , tous les voyageurs & toutes les marchandifes qui

partent de la grande Bukkarie font dans la néceflité d'y gaflcr ; ce qui oblige

le Khan de Balk d'y entretenir conftamment une forte garnifon ; d'autant

plus

Defcriptioa

ci'Anderab.

(«) On l'appelle Balk ou Balch.

ïfj^Cb) lis font auffi inoins voleurs que les

autres Taitarcs. IV, d, E.

(c) Ilift. des Turcs,
pag. 4fi6.

des Mongols , &c.



DE LA CHINE, Liv. III. Chap. VÏ. 223

plus que la Place n'efl: pas des plus fortes. Les montagnes voifines ont de

riches carrières de Lapis-lazuli. C'efl le grand Commerce des Bukkariens a-

vec les Marchands de la Perfe & de l'Inde. Anderab eft d'ailleurs une Ville

riche, & bien peuplée dans fa petite étendue. Les droits de paflàge fur les

marchandifes font de quatre pour cent.

Badagshan cftfituée au pied des hautes montagnes (d) qui féparent

les Etats du Grand-Mogol de la grande Tartarie. C'eft une Ville très-an-

cienne , & très-forte par fa iituation. Elle dépend du Khan de la grande

Bukkarie proprement dite, qui la fait fervir de prifon à ceux dont il veut

s'afllirer. La Ville n'eft pas grand;; , mais elle eft bien bâtie & fort peuplée.

Ses Habitans s'enrjcniiîent par les Mines d'or , d'argent & de rubis que la

Nature a placées dans leur voifinage. Ceux qui habitent le pied des mon-
tagnes , recueillent au printems une quantité confidérable de poudre d or &
d'argent dans les torrens qui tombent en abondance lorfque la nége commen-
ce à fondre (e).

Ces montagnes portent en langue Mongol le nom de Belur-tag ^ qui fi-

gnifie Montaones mires. C'eft-là que la Rivière d'Amu prend fa fource. Elle

fe nomme Hanat dans le Pays. Badakshan eft fituée fur la rive Nord , à cent

milles de fa fource. On en compte deux cens trente de cette Ville à Balk,

& deux cens dix à Anghien dans la Province de Samarkand. C'eft un grand
palTage pour les Caravanes qui vont dans la petite Bukkarie, ou qui fe rendent

à la Chine par la même route.

{d) Elles fe nomment Belurtag on Mon- (?) Ilift. des Turcs, des Mongols, &c.
" •— pag. 466 & fuiv.ugms noires

a

5- II-

Mœurs ^ Ufages des Habitans de la grande BuBarie.

.N diftingue trois Nations dans la grande Bukkarie : i. Les Biikliariens

, y ou les TajikSy qui font les anciens Habitans du Pays. 2. Les Jagathays

ou les Mongols, qui s'y établirent fous la conduite de Jagathay, fécond fils

de Jenghiz-khan. 3. Les Tartares Usbeks, qui font aujourd'hui en poiFelfion

du Gouvernement.

Bukkariens ou Tajiks,

TOUTES les Villes de la grande &de la petite Bukkarie , depuis les

frontières du Karazm jufqu'à la Chine , font habitées par les Bukka-

riens- En qualité d'anciens Habitans du Pays , ils portent ce nom dans tou-

tes les parties de l'Eft. Mais les Tartares leur donnent communément ce-

lui de Tajiks ', terme qui fjgnifie à peu près Bourgeois ou Citoyen dans leur

langue (a).

Les

Grande
bukkakib.

Bagadshan»

Beiur-tnç,

ou Monta-
gnes noues.

Trois fortéa

dllabitans.

!s Mongols , &c.
?I7='(fl) C'eft un terme de mépris qu'ils leur lès Tartares regardè"t comme unebafTcoccu-

donnent parce (ju'ils vivent toujours dans des pation. Ces derniers d'ailleurs prtifcicat de
Villes , & qu'ils s'adonnent au Commerce que vivre à la Campagne.
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Grande
B u u K A u I p..

Fij^urc &
caraftcie des

iUikkaricns

,

romniiis Ta-
jiks.

Habit des

bumincs.

Habit &
coiitriirc des

fcniines.

LcuY Reli-

gion & leur

Commerce.

Tribut qu'ils

payent aux
Tartares.

Obfcuritc
de leur origi'

ne.

Les Bukkariens font d'une taille ordinaire, mais bien prife. Us ont le

teint fort blanc pour le climat. La plupart ont les yeux grands , noiri ^
pleins de feu, le nez aquilin, les joues bien taillées, les cheveux noirs &
très-beaux , la barbe épaifle. En un mot , ils n'ont rien de la difformité

des Tartares
, parmi lefquels ils habitent. Leurs femmes , qui font généra-

lement grandes & bien faites, ont le teint & les traits admirables.

Les deux fexes portent des chemifes & des hautes-chaufles de calico. Mais

les hommes ont par-dcflus un Cajfetan ou une vefte de foie ou de calico pj.

que, qui leur dekrend jufqu'au gras de la jambe, avec un bonnet rond de

drap à la Polonoife, bordé d une large fourrure. Quelques-uns portent le

turban comme les Turcs. Us lient leur calFetan d'une ceinture, qui efl: une

efpéce de crêpe de foie & qui leur pafle plufieurs fois autour du corps. Lorf-

qu'ils paroiflent hors de leurs maifons, ils font couverts d'une longue robe

de drap, doublée [en hyver] d'une bonne fourrure. Leurs bottines reflem-^

blent à celles des Perfans, quoiqu'elles ne foient pas tout-à-fait fi bien tail-

lées. Elles font de cuir de cheval , qu'ils préparent d'une manière qui leur

efl propre.

Les femmes portent de longues robes de calico ou de foie, aflèz amples

pour flotter librement autour d'elles. Leurs mules ont la forme de celles des

femmes du Nord de l'Inde. Elles fe couvrent la tête d'un petit bonnet plat,

qui laifle tomber leurs cheveux en trèfles par derrière. Ces trèfles font ornées

de perles & d'autres joyaux.

Tous les Bukkariens font profcfllon de la Religion Mahométane, fuivant

les principes des Turcs , dont ils ne difi'érent que par un petit nombre de ce-

rémonies. Us tirent leur fubfifliance des profeflions méclianiques , ou du Com-

merce, que les Kalmuks & les Tartares Usbeks leur abandonnent entièrement.

Mais, comme il leur vient peu de Marchands étrangers, fur-tout dans les Can-

tons où les Tartares Mahométans font les maîtres, ils vont enfouie à la Chi-

ne, aux Indes, en Perfe & dans la Sibérie, d'où le Commerce les fait reve-

nir avec un profit confidérable.

Qy 1 Q.u'i i- s pofl'édent toutes les Villes de ces Provinces , ils ne fe mêlent

jamais de guerre, fous aucun prétexte, & toute leur attention fe borne à

leurs p'-opres affaires. Ils payent régulièrement , pour chaque Ville & cha-

que Village 5 un tribut annuel aux Kalmuks & aux Tartares Usbeks qui

font en pofl!eflîon du Pays {h). Cet aflujettifltment les rend extrême-

ment méprifahles aux Tartares
, qui les traitent de Nation vile & fans cou-

rage , comme on a pu le remarquer dans plufieurs traits de l'Hiflioire d'A-

bulghazî.

Ils ignorent eux-mêmes leur origine (c). Cependant ils fçavent par

tradition qu'ils ne font pas originaires de Bukk.rie , & qu'ils y font venus

de quelque Région éloignée. l\s ne font pas divifés en Hordes ou en Tri-

bus , comme les Tartares & divers autres Peuples du Levant. Quelques E-

crivains s'efforçant de concilier rHifl:oire Sainte avec la Profane, en ont

pris

(b) Les Usbeks font en pofTcflîon delà
grande Bukkaric , <5c les Kalmuks de la pe-
tite.

( c ) L'Auteur auroit bien fait de nous ap-

prendre fi le» Bukkariens font la mcnic Na-

tion que les Sarts du Karazm , ou de nous

expliquer en quoi ces deux Peuples diffèrent,
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pris occafion de les faire defcendre des douze Tribus d'Ifraël {d) , qui furent G r. a Nn u

tranfportées dans le Royaume des Medes (e) p2r Salmanq[jar Roi d'Afl'yrie.
DuicicAïuE.

Pour appuyer cette conJL-6lure, on fait obfcrver que les Bukkarieiis ont beau-

coup de rcflembiance avec les Juifs , ik qu'il y a quelque rapport encre un .

grand nombre de leurs cérémonies (/). iMais l'Auteur juge ces preuves trop

loibles (,g).

{d) Il fcmble qu'on peut infifrer le con- (/) Cela ne peut 'être autrement, \m
traire, de ce qu'ils ne font pas tlivifés en qu'Us (but Mahoinécnns.

XriJMis. Cjç) Miit- J«-'s Turcs, des Mongolâ , &c.

(O Second livre des Rois, Chap. i3. png. 455 <!^ '"i^.

D
Tarîares Ja[,atkiyî.

EPUIS le tcms de Jagathay, fécond fils de Jenghiz-khan , qui eut en

partage la grande Bukkarie & le Karazm {a), ces Provinces ont porté

le nom de Jagathay ; & les Tartares , ou les Mongols , qui fuivirent ce Prin-

ce fe font nommés Tartans-J'agatays; jufqu'à ce que Sciiabackt ayant chafle

les defcendans de Timur-bek ou Tamerlan, le nom de Jagathays fit place à

celui d'Usbeks. C'efl:, fuivant la remarque de l'Auteur, ce qui n'a pas été

pbfervé par nos Géographes, qui continuent de donner le nom de Jagathay

à la grande Tartarie
,

quoiqu'il ait cefle d'être en ufage depuis plus de deux

fiécles. Cependant on s'en fert encore pour diftinguer les Tartares qui ont

été les premiers maîtres de ce Pays, d'avec ceux qui l'occupent aujourd'hui;

ce qui n'empêche pas qu'étant mêlés les uns aux autres , ils ne faflent un mê-

nie corps fous le nom général dUshet. D'im autre côté, les Troupes du

Grand-Mogol portent le nom de Jagathays parmi les Orientaux, parce que

ce furent les Jagathays qui firent la conquête de cet Empire (b) fous le Sul-

tan Babor, après qu'il eut été chafTé de la grande Bukkarie.

(«) Ou plutôt fa partie Orientale, qui con-

tient Kat &. Kliayuk , avec le Pays des Vi-

çiirs & Kashgar',- ce qui contient la petite

Erreur de

nos Ovioi^va-

ph,;s.

Bul:k;u-ie, . -

(È) Hid. des Turcs, des Mongols, &c.
p?.g. 458 & fiiiv.

Tartares Usbeks de la arande Bukkarie-

LES Usbeks qui pcfredent ce Pays pafTcnt généralement pour les plus civi-

lifés de tous les Tartares Mahométans., quoiqu'ils ne foient pas moins li-

vrés que les autres au vol & au pillage. A l'exception de leurs bottes qui font

fort grofllères, leur habillement pour les deux fexes efl le même que celui des

Perfans^ mais il n'a pas tant de grâce. Leurs Chefs portent fur le turban une
plume d'aîle de héron.

Le Piiau, qui n'efl; que du riz bouilli à la manière du Levant, & la chair

de cheval , font leur plus délicieufc nourriture. Ils n'ont pour boilTon com-
mune que le kumis & l'arrak, deux ligueurs compofées de lait de jument.

Leur langue eft un mélange de Turc, de Perfan & de Mongol. Cepen^
dant ils entendent fort bien les Perfans & ne s'en font pas moins entendre.

Leurs armes font celles des autres Tartares; c'eft-à-dire, le fabre, le dard,

Ja lance & des arcs d'une grandeur extraordinaire, qu'ils manient avec beau-

IX. Part. ,.,^ ... ....... .
rf

^

coup

Les U;b;kî
font fort civi-

lifés.

Leur nour-

riti'.rc.

Leur Lan-

gue.



îi^ VOYAGES DANS L'EMPIRE
Grands

bukkarib.

Bravoure
des hoiii .es

& es fcin-

lues.

<;^uaîif(îs lie
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naux.

Variété dans
la vie des Us-
bcks.

ïutrodiiftîon.

coup de force & d'adrefTe. Ils ont commencé depuis quelque-cems à fe fervir

de moufquets, à la manière des Perfans. Penchant h guerre, une grande par-

tic de leur cavalerie porte des cottes de maille <Sc un petit bouclier.

Les Tartares de la grande fiukkarie fe piquent d'être les plus robudes ôc
les plus braves de toute leur Nation. En effet, la réputation de leur bravoure
eft fibien établie, que les Perfans mêmes, qui font naturellement courageux,

les regardent avec une forte d'effroi. Leurs femmes afpirent auffi à la gloire

du courage militaire. Bernier fait à cette occafion un détail fort romanefque,

qu'il tenoit de l'AmbaH^adeur de Samarkand à la Co\ird'Jureng-zeb. l! eft vrai

du moins que les femmes Tartares de la grande Bukkarie vont fouvent à la

guerre avec leurs maris & qu'elles ne redoutent pas les coups. La plupart

fjnt fort bien faites & ne manquent pas de beauté. Il s'en trouve même
queiques-uncs qui palleroicnt pour des beautés parfaites dans tous les Pays du
Monde.
Les chevaux de ces Tartares n'ont pas l'encolure brillante. Ils n'ont ni

croupe, ni poitrail, ni ventre. Ils ont le col long & roide, les jambes fort

longues & font d'une maigreur effrayante. Mais ils ne laiffcnt pas d'être fort

légers à la courfe & prefqu'infatigables. Leur entretien coûte peu. L'herbe

la plus commune, & même un peu de mouffe leur fuffit dans les occafions

preffantes. Ce font les meilleurs chevaux du monde pour l'ufage qu'en font

les Tartares.

Crs Peuples font continuellement en guerre avec les Perfans, parce que

les belles plaines du Khorafan favorifent beaucoup leurs incurlions. Mais il

ne leur eft pas ii facile de pénétrer dans les Etats du Grand-Mogol, dont ils

fe trouvent féparés par de hautes montagnes qui font inacceffibles à leur Ca-

valerie.

Ceux qui (ê bornent à la fubfiftance qu'ilis tirent de leurs beftiaux, habi-

tent fous des hutes, comme les Kalmuks leurs voifins, & campent de côté &
d'autre, fuivant les commodités qu'ils trouvent dans ces changemens. Mais
ceux qui cultivent les terres demeurent dans des Villages & des Hameaux On
en voit peu du moins dans les Villes, qui font leféjour des Bukkariens, c'eft?

à-dire, des anciens Habitans (a).

(a) Hift. des Turcs, des Mongols, &c. pag. 458.

Khans de la grande Bukkarie.

COMME on ne fe propofe point ici de donner l'Hiftoire complette de

toutes les races Royales des Tartares , & qu'on fe borne à celles qui

font defcendues du fameux Jenghiz-khan , on renvoyé le Leéleur , pour tout

ce qui a précédé ce Conquérant, à hTradudÀon d'Jliuakin&d'Jbulfaray («),
«Sf aux Extraits que Tcxeira & d'Herbelot (Z») nous ont donnés de plufieurs au-

tres

Ca) Tous deux de l'Arabe. Le premier par

Erpeiiius , fous le titre de Hiftorùi Saraceni-

oa^ . Le fécond par Peacok , lous le titre de

Hijlorm compendiofa Dymjiiarum.
[b) Le premier dans l'Hiftoire de Perfe?

le fécond dans la bibliothèque Orientale.
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trei Hiftoriens Orientaux. La fucceflion des Khans Mongols efl: divifée en

deux races ou en deux branches. La première eft celle de Jagathay, fécond

jBIs de Jenghiz-khan; & la féconde, celle des Usbeks, qui tirent leur origine

de Zuzi ou j^uji, fils aîné du même Monarque. Abulghazi donne régulière-

ment, quoiquen abrégé, l'Hiftoire de la première, mais s'aflujettit à mar-

Suer conftamment les dates & la longueur des régnes (c). A l'égard des

;hans Usbeks de la grande Bukkarie, il ne parle d'eux que paflagèrcment

,

à Toccafion des guerres ou des alliances qu'ils Hreac avec les Khans de

Karazm.

Ce) L'Anglois dît tout le contraire. Cet Hiftorien ne s'aflujettlt pas toujours û ma»-

quer les dates &c. IL d. E.

Khans defcenâus de Jagathay. '

CE Prince avoit quelque chofe de fi rude dans la phyfionomie ,
qu'on ne

pouvoit le regarder fans crainte. Mais il avoit beaucoup d'efprit; &
ce fut à cette confidération que Jenghiz-khan lui donna pour partage tout le

Pays de Maïuara inahr ^ la moitié du Karazm^ les k'igurs (a) & les Villes de

Kasbgar , de Badagshan , de Balk & de Gasnah , avec leurs dépendances juf-

qu'à la Rivière de Sir-indi {b). Cependant il ne réiida jamais dans ce grand

Etat. Son féjour habituel fut Karakoram , avec Ugaday ou Oktay fon frère ;

tandis qu'il faifoit gouverner Ces Peuples par des Vicerois ou des Lieutenans.

Il eut fept fils ; MttfM^rttt , Muzi, Balda-soab, Saghinlalga, Sarmans , BuJJumun-

ga & Baydar.

Ce Prince étant mort en 1242 {c) eut pour fuccefleur Kara-hulaku fbn pe-

tit-fils& fils de Mutugan. Kara-hulaku eut pour fuccefleur Miibarak-shah ^à^m
un âge fi peu ^wdiicé y(\\x Argata-katun yC^ mère, prit la régence jufqu'à ce qu'il

eut atteint l'âge de régner par lui-même. Après la mort de Mubarak-shah ,

Aigu, fils de Baydur, monta fur le Trône & fut fuccedé par Barak (rf), qui

embrafla le Mahométifme dans la troifiéme année de fon règne & prit le nom
de Jelal-addîn. Beghi^ fils de Sarmans (^), obtint la Couronne apïès Jelal-ad-

din; & Buga-timur , arrière-petit-fils de Mutugan ^ après Beghi.

BuGA-TiMUR eut pour fucceflfeur Do}'2i-^/ja«, fils de Barak, qui laiflâ le

Trône à /iTowzfl fon fils. Baliga, arrière-petit-fils de iViwï/^aM , fuivit Aowaia, &
fut fuccedé par Tfan-boga , fécond fils de Doyzi-kban. Après lui , le fceptre de
Mawara-inahr pafla dans les mains de fon frère Divi-timiir (/) , qui le lailfa

à Tamarfchir fon autre frère. Tamarfchir embraflik le Mahométifme & réta-

blit ce culte, qui s'étoit prefqu'éteint depuis le règne de Barak. Il fut tué en-

fuite par Butan fon frère, (g) ,
qui s'étant faifî du Trône lailfa pour fucceflTeur

Zangshi

(a) Il femble que c'eft plutôt le Pays des

Vigurs qui paroît avoir fait partie de la peti-

te Bukkarie, contenant les Pays de Turfan &
de Hami ou Kbamil , avecles parties adjacen-

tes de la ïartarie au Nord.

(6) L'Indus.

(c) 640 de l'Egire.

{d) Fils de Jrifuntu, fils de Mutugan.

Ff a

( e ) Cinquième fils de Jagathay.

(/) Ifan-boga ayant été ;ippi;llé pour ré-

gner à Kashgar , laiffa peut être le Trône à

Dvvi-tiniur fon frère.

{g) Suivant l'Hiftoire de Titnur beg (Vol.
I, p.ig. 18.) Tamarshir, qui y porte le nom
de Ttmnasbirin , feizième fuccefleur de Jaya-
tay, mourut en 1336.

GRANOr.
BUKICAUIE.

Premiers fuc-

ccdt-urs de

Jagathay.

Kara-hulaku.

Mubarak-
shah.

Argu.

Barak, ou
Jelal-addin.

Bcghi.

Buj;a tiiiiur.

Doyzi-khan.
Konza.
Baliga.

Ifan-boya.

Dwi tinuir.

TarnKirfchir.

ButHii.

Z'int;shi.

Yafuntiinur-
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DUKKAUISt

AU.

Kaznu.

Amir-kaza-

Baynukuîi.

Timiirshah.

Adi!..

Kabiil,

Zangshï Ton neveu. Tafun-thnur ^ frère de Zangsh'i , jaloux de le voir prdferé ,,

entreprit aulTi de s'en défaire. Leur mère foupyonnant l'on dclfein, avertit,

Kangshi de veiller à fa sûreté. Il prit aiilîi-tôt les armes contre Yafun-timur;

mais il eut le malheur de perdre la bataille & la vie. Le vainqueur fit éven»

trer fa mère, pour fe venger du fervice qu'elle avoit rendu à Zangshi.

Pendant Ion règne, ylH , Prince dcicendu d'Ugatay^ fe rendit li formi-

dable qu'il s'empara du Trône après ia mort. Mais lorlqu'il eut rendu lui-

même le dernier tribut à la nature, les dclcendans de Jagathay rcntrèrcnc

en poflelîion du Trône dans lapcrfonnc de Kazan (/?), qui fut un Prince cruel.

Il foucint d'abord aflez heurcufement la guerre contre Amir-kafagam (i). Kii-

fuite ayant pris fes quartiers d'hyver aux environs de Karshi , le tema de-

vint ii rigoureux qu'il y perdit la plus grande partie de fa cavalerie. Jmir-

kazagdvi revint l'attaquer dans cet état,, c'eft-à-dire, fans autre défenfe que

fon infanterie, & le tua dans une bataille en 1348 (k) Kazan fut le der-

nier des feize Princes defcendans de Jagathay, qui régnèrent avec la pléni-

tude du pouvoir & de la dignité fouveraine. Ses fuccefleurs n'eurent que 'a

nom de Khans, avec fi peu d'autorité, que chaque Tribu ne prit d'autre loi

que d'elle-même.

ApRiis la mort de Kazan ^ le Trône fut rempli par Amir-kazagam (/),
Prince defcendu d'Ugatay , mais qui fut tué après deux ans de règne {m)

,

flins qu'on ait jamais connu fon niLurtrier. î\près lui, Bayan-kiiU, fils de

Siirga, fils de Doyzi-kihinf de la ligne de Jagathay, s'empara du Trône, quoi-

que Kazagan eût laifTé plufieurs fils. Il Ht tuer un de ces Princes, nommé
JbilaUah ,

qu'il foupçonnoit d'entretenir une liaifon criminelle avec fa fem-

me («). Tiinur-shub , fils de l'ujiui tiniur , fut élevé au Trône après Bayan-

kiiU. Le fuccelTeur de Tiinur-slub fut ylJil , fils de Mahamct-pidad , fils de

Konza. Ce Prince comptoit entre fes valTuux deux Chefs de Tribus ; Wwt

nommé ^îmir-îiuuir (0), fils de Taragay de la Tribu àe Burins '^ & Tautre^'ai

ie nommoit y^niir-hiifjéyn, neveu d'AInkUuby ik defcendu d'Ygaday. Cl?

deux Seigneurs ayant formé une confpirarion contre AdlK fe failircnt de fa-

perfonnc & le noyèrent pieds & mains liés. Ils lui donnèrent pour fuccefTeiir

Kâhiil-fultan (p), fous le règne duquel s'étant rendus maîtres de la Ville de

Balk, ils. en tuèrenr le Khan (q).

(h) Vi]s d'Tafur , n\s ô'Urek-timur , fils de

Kutugay , ft\s dc-BoJ'aj, lilah Alutugan, fils

de Jagathay

AtRS.3

ayant bien-tôt ùté h vie, il donnn h Jianité

dt; Kliaii à Bayan-kuii-aglcn, ik. fe rcfcrv: la

foin de gouverner. C'titoit un Prince équitu-

{i'j Que fa tyrannie îvoit porté à la ré- b!c, &. d'un naturel doux i\ pitoyalilc. 11 ("on-

volte. rcycz l'HiJloirc de Timur-bek, Fnl. I,

1<ag. 2,

( k
) 749 de l'Es'rc- Sbams-addin dit 747 ,

& lui donne un règne de (iiritor/.e ans folai-

rcs fur le Mawaralnaiirevlc Turkeltan. H'JL
du Tiir.ur-bek , pag, 3.

(/) Il (itoit fils (le Dunifmanza , fils de

KayJu, fils deKashi, iils d'Ugad;;y.

(m) Shams-nddin raconte qu'il fut tué à la

chnllt; par Kotiitk timur fon j^cndre, à qui il

avoit faiL queUiu'outrnge, l'an 759 de i'K;;i-

re, ou 1357 de l'Ere Chrétienne. Après la moit
de Kazan , Kotluk plaça fur le Trône Du!t-

:ne ijcù ar^l.ii, defcendu d'U^aday. M-ii Kd

mit en 1351 Malek-buJJeyn , Prince de Htraî

dans le Khorafaii. Hijt.de Tmur-bek, pg. 3.

^ J'uivantcs.

(ji) L'Hillorien de Timur-bek affiirc, p^
ce 15, qu'Abdallah fuccéda à fon père, &
qu'étant devenu amoureux de l'Ii;ipératricc il

îi.a le Khan &. mit à fa place Tiinur-shah la

même année.

(0) Tamerlan.

{p) l'iisde Dorji , fds d'Ilzaktay, fils de

Doy/,i-khan.

{q) Hilt. des Turcs, des Mongols, tN;*--

pag, 165 c^ fuiv.
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Après la mort de Kabiil, ces deux Seigneurs élevèrent à fa place Sfyfu'i-

tamish , fils de DanhhiH(inza , dclcendu d'ÙgaJay. Seyruk-cami.sh eut pour

fùccefleur Mohamed ^on fils; c'efk-à-dire, que Mahamcc fut revêtu de la di-

gnité de Khan (r); mais avec aulli peu de pouvoir que ceux qui l'avoient

précédé depuis Kazan IVndant cette fuiblclFe du Gouvernement , Amur-

timur fit , avec divers fuccès , la guerre aux Tribus Mongols du Pays de

Maviara-inahr. Togalak ou Togluk-timur ^ Khan de Kashgar (j), qui sctoit

rendu -redoutable au milieu de ces troubles , profita de l'ojcalion pour a-

grandir fes Etats. 11 fit entrer fes Troupes dans le Maixara-'mahr. A Ion ap-

proche une partie des llabitans, fatigues du la guerre civile, prit le parti

de la foumilfion (0» Ceux qui entreprirent de relillcr furent pâlies au ftl

de l'éptie; & le relie , avec Timur ik llulleyn, fe retira dans le Karazm.

Togalak, après avoir puiVc une année entière dans les conquêtes, en

donna le gouvernement à Ilyus khoja fon fils (i;), 6c retourna dans fes Etats

de Kashgar où il mourut l'année lliivante (x). Amiir & Hnjfcyn, réveilles à

cette nouvelle, retournèrent contre Uyas-Khoja & le forcèrent de chercher

une retraite à Kashgar. Enfuite ayant partagé entr'eux l'autorité fouverai-

ne, ils vécurent quelque- tems en bonne intelligence. Mais s'étant divifés

d'intérêts, ils fe livrèrent une fanglante bataille aux environs de Balk, dans

laquelle Hufi^eyn perdit fil vie & lailla fon rival feul maître du Gouvernement.

A la vérité Mahamed ne celFoit pas de porter le titre de Khan ; mais Amir-

îimur régna feul en efi^et; & loin de lui porter envie, le Khan faifoit des

prières continuelles pour fa prolperité.

Après avoir exercé l'adminillration pendant trente-trois ans avec cette

parfaite indépendance , Timur entra dans le Pays de Rnin i,y) à l'âge defoi-

xante ans, & livra au Sultan Bayaz'ul on Bajazetb une bataille, qui dura de-

puis le matin jufqu'à la nuit.. I^e Sultan prit la fuite après avoir vQ fon Ar-

mée en déroute ; mais quelques Troupes que 'l'imur envoya fur fei traces

tuèrent le peu de gens qui l'accompagnoient dans fa fuite 6ù le firent lui-

même prifonnier. Timur palla un an (\::.u le Pays; & retournant enfuite

dans fes propres Etats, il y fit mourir non- feulement Bayaz'id , mais encore

le bon Mahamed (s); après quoi il ne fit plus dilficulté de le faire procla-

mer Khan. Bien-tôt après il entreprit une expédition contre le Katay. Mais
jl ne pénétra pas plus loin q'dOtrar. Une maladie , dont il fut atteint à

Vàgc de foixante-trois ans (a) l'enleva dans cette Ville , en 1404 (/>) ,

après

Cf RANOT' /
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(r) Le (.lernicr île la ponéiitc d'U.;:iday,

toiiiine Kabulavoit été le dcriiicrdcs dclccn-

dans de Jaj^athay; carie Gouvernement pafTa

enfuite A Timur- bi;k & à fes dcfctiidans.

{s) Nommé Roi des Jstes par Shairts-ad--

din, pag. iS.

(t) Sa première invafion fut en 1359 ;

niais la féconde, dont un parie ici, en i;/:;.

(v) Nommé, parShams-addin , £lins-k'.o-

jahnglen.

(x) Kn 13C2.

(y) L'Auteur entend !a Turqui". Cotte ba-
taille fe donna i^rès d'Jni^tn ow ylnç-^ora, îî.ms

laiVïtoiit; owVJfii-Miif.ùre, ui VÙiùrcdi zW

de Juillet 1402.

(s) Ces deux faits- font contrciiits par

rili.'lorien de Timur-hck, qui dit ',\>v^. 273,)

(jue Mahamed mourut dans la Natol:^, ped

après la bataille, tandis qu'il étoit a la pour-

i'uitc de l'ennemi , & que Bajazetb ou Buynid
mourutTannée d'après, à Mshabr dans le mê-

me Pays, fort regretté de Timur, (;ui l'avolt

comblé d'iwnnci'.rs ti de carelTes peiid.int (a

vie.

-(fî) 80? de l'Ecrire.

(b) iliiL des Turcs, vies Mongols, t^;^

pa;;. iTrCx, fuiv. '
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Grakûk

bukkarie.

SchahbakhC
ouSheybck.

Padi-azaa-

r:.Qa.

Kusbanji.

après an règne de trente-fix ans. Abulghazi ne s'étant propofé de parler

que des Princes defcendus de Jenghiz-khan , ne s'étend pas fur les defcen^

dans de Timur^ parce qu'ils n'éioient pas de la même race. Ils furenc enfin

chafTés de Mawara-inahr ou de la grande Bukkarie par Sçhah-bakhc , Khan
des Usbeks.

Khans Usbeks de la grande Bukkam.

INTRODUCTION,

ON trouve dans l'Hifloire de Texeira (/»), dans la Bibliothèque de ë'Her-

belot ( ^ ) & dans les autres Extraits des Hiftoriens Orientaux , quel-

ques éclairciflemens fur les Princes qui ont régné dans la grande Bukkarie

depuis les conquêtes des Mahométans , fous les Dynallies des Arabes, des

Perfans & des Turcs. Les mêmes Auteurs traitent aufli des fuccefleurs de

Jenghiz-khan dans cette Région ; mais ils parlent peu & fort confufément

des Princes Usbeks qui ont gouverné le même Pays. Ils n'ont donné , ni

leurs noms dans l'ordre de la fucceflion , ni les dattes ni la durée de leurs

règnes. Ils fe contentent de faire finir leur Monarchie il y a plus de deux
cens ans. En un mot, ce qu'il y a de plus clair fur les Khans Usbeks de la

grande Bukkarie efl: ce qu'Abulghazi nous en a donné dans fon liiftoire du
Karazm , à l'occafion des guerres qui s'élevèrent de tems en tems entre ces

deux Etats. C'efl de lui qu'on empruntera l'article fuivant.

ScHAHBAKHT OU Sbejbek éznnt entré, en 1494, dans la grande Buk-

karie, en chafla le Sultan Babor & les Jagathays,qui fe retirèrent dans l'In-

de , où ils fe firent un établiflement par leurs conquêtes. Enfuite il pénétra

dans le Karazm, qu'il enleva aufli au Sultan Uujfeyn-mirza. 11 acheva fes

exploits militaires en 1498 , qui efl l'époque du commencement de fon

règne. En 1507 le Sultan HuJJeyn leva une puifFante Armée à Herat^Cdi^i-

taie du Khm-afan^ dans le deflein d'attaquer la grande Bukkarie. Mais étant

mort dans fon entreprife , Padi-azzamon , fon fils , lui fucceda. Ce Prince

ne fe trouvant pas capable de fe mefurer avec Sheybek , fe retira dans le

Pays de Kandahar , où il aflembla de nouvelles forces pour retourner contre

les Usbeks. Mais il fut défait , & réduit à la néceflité de fuir en Perfe.

Schah-tfmael-fofi embrafla fa caufe. 11 marcha contre Sheybek en 15 10. Les

deux Armées fe rencontrèrent près de Mani. Celle des Usbeks fut tail-

lée en pièces , & Sheybek fut tué dans l'aélion , après un règne de dou-

ze ans.

KusiiANji, fon fuccefi^eur, efl regardé comme un des plus nobles & des

plus puifTans Princes Usbeks qui ayent régné dans le Mawara-inahr. En 15 12,

le Sultan Babor xevQn^int de l'Inde & s'étant joint avec Ahmet-isfahani {c) y

pafTa le Jihun ou VAmu , & porta fes ravages dans la Région de Kanbi. Ces

deux Princes avoient foumis prefqu'entièrement cette Contrée, lorfquelcKhan

Kushanji paroifTant à la tête de fon Armée les défit dans une bataille. Le Gé-

néral

fa) riifloire de Perfe, pag. 335.
{b) h l'iiitide Sljoybek.

ic) Peut ctrc le niéme que Najmi, ou

plutôt y//mz-/o/!î, (]ui , fuivant J

Tcxciia, fut envoyé parlfinaclr

Uicc poiii ffcomir IJabor.

Mirkund lians

avec une Ar-
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is encre ces

lierai Perfan fut tué les armes à la main, & Babor retourna, dans l'Inde. En

If 20 Kushanji marcha contre Schah-thamysh ou Tahmahs , fils d'ifmael. Mais

ja fortune l'ayant abandonné, il fut battu par les Perfans & contraint de fe

réfugier dans î^is Etats. Après quelques autres tentatives
, qui furent fuivics

d'une paix folide entre les deux Monarques, il fe rendit à Samarkand, où il

mourut la même année. Son règne avoit duré vingt-huit ans (</).

Il eut pour fuccefleur Abiifaydy fon fils, qui mourut en 1532, après qua-

tre ans d'un règne paifible {e).

Obeyd, fuccefleur d'y^Z'Z(/iiy , était ?Il\s àe Mohamed , frère de Schahbahht

qui avoitfuit la conquête de la grande Bukkarie (/). Ce Prince entra dans le

Khorafan & fe rendit maître de quelques Villes , tandis que les Usbeks du

Karazm firent aufîl divers progrès. Le Schah Thamasb prit le parti de faire la

paix avec les Usbeks. Obeyd excité par Omar-ghazi , qui avoit été chafle du

Karazm, fe joignit en 1542 aux Klians de Samarkand & de Tashkant pour

faire une invaiion dans cette Contrée. Ils y commirent beaucoup de ravages;

& s'étant failis d'A^'anash-khan, & de tous les Princes de fa famille, ilsdivi-

férent entr'eux les Villes & leurs prifonniers. Din-mahamet, fils aîné àHA-

ViViash , reprit Khayuk & Urgenz après le départ des vainqueurs. Obeyd fe

hâta de revenir avec une puilTante Armée; mais Din-mahamet l'ayant rencon-

tré, dans le cours de la même année, le défit entièrement malgré l'inégalité

île fes forces, & rétablit les Princes Karazmiens (g) par un échange de pri-

fonniers.

Vers l'an 1550, Obeyd ayant pénétré dans le Khorafan, enleva Maru
aux Perfans. Enfuite le Gouverneur qu'il avoit laiffé dans cette Ville, & qu'il

voulut rappeller fur quelque foupçon, livra la Place à Din-Mahamet ^ alors

Khan du Karazm. Enimte Nur-mahafnetfultan, petk-ûh de Din-Mahamct ^ dont

''t^II devint le fuccefleur, voyant les Princes de fa Maifon armés contre lui [pour
"*

lui enlever les Etats qu'il avoit hérités de fon grand-Père,] livra au Khan O-

beyd fes quatre Villes de Maru, Nafay^ Yaurfurdi 6l Duruhn, dans i'efpérance

que ce Monarque lui en laifleroit la polTelîiori ik fe contenteroit d'un tribut ;

mais ileut le chagrin de reconnoître qu'il s'étoit trompé. Abuighazi ne mar-

que pas le tems de la mort d'Obeyd. Texeira & d'Herbelot, après Mirkond,

la mettent en 1540 (ô) , & ne donnent à ce Prince que fix ans de rcgne. Ce
doit être une erreur confidérable ; car Abuighazi fait du moins juger qu'il ré-

gna plus de cinquante ans & qu'il mourut vers 1584 ou 1585 (i).

Il paroît aufii, par le même témoignage, que fon fuccelfeur fut IJlander-

Bi:n(k)y û\s àe ^aii'ibek, fils de Khojab-mahamet ^ fils d'Abulgayir
^
qui régna

dans le Pays des Kipjaks. Ce Prince ayant eu l'efprit aliéné , il ne fe pafia

rien de remarquable (bus fon règne. Après la mort d'Obeyd, Nur-Mahamet

fe remit en pofTedîon des quatre Villes qu'il avoit cédées aux Usbeks. Schah-

^ik; /voulant profiter aulïï de cet événement (/), enleva Maru aux Karaz-

miens,

(rf) Texeira, pag. 335- DTIerbclot, arti-

cle Shyabek, pag. 771.

(p) Ibidem.

(/) Voyez cy-di'fTus.

(^) Voyez cydcOus.
(/') Dans la Ville de RoUhnra,
(i) Voyez le Chapifc piccédcnt,
Kk) Voyez ci-dellus, ibid-.

(l) Comme il pamît ici q»'Abl)as prit Maru
peu après la mort d'Obeyd & qu'il ell certnin

qu'Abbas commença fon res^no en 1585, O-
beyd doit avoir régné jufqu'à cette finnc^c,

s'il ne rcfta pas plus longtcms. Mais il l'aut

peut être lire Tabmash au lieu à'./lbbasi eu

qui riiduiroit la datte à 1575.

GnANDK
BuKKAïajt.

AbufayJ,

Obeyd.

Iflander,
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G R A N n r,

]).UKKAUIE.

Abdallah.

Abdoimo-
min.

Imamkiili.

Nadir-ma-

iiamec.

miens. On ne trouve rien qui puifle jetter du jour fur le commencement,

fur la fin & fur la longueur de ce règne.

Abdallah, fils d'Illander-khan , monta fur le Trône après fon père ; mais

le commencement de fon règne n'cll pas moins incertaini On lit feulement qui

quelques années après la mort d'Ali
,
qui arriva en 15? i » Abdallah lit une m-

vafion dans le Karazm, & qu'il prit le parti de fe retirer à l'approche d'Uajim

ou à!Azim. Enfuite les fils d'IIajiin ayant arrêté à Urgcnz un Ambafîajeur

Turc, qui revenoit de la grande Bukkaric, Abdallah entra pour la fecunde

fois dans le Karazm avec une Armée nombreufe. Il en fit la conquête , i! fe

faifit de tous les Princes de la famille du Khan , <& les ayant conduits en Buk-

karie il leur fit ôter la vie. llajim chercha une retraite en Perfc, auprès d'Ab-

bas, dans l'année du Serpent {m). Deux ans après, Abdallah étant entré

dans le Khorafan, llajim prit le tems que les lïoupes d'Abbas marchèrent

contre cet ennemi commun, pour fe remettre en poiîelîion d'Crgenz ilîit de

Khayuk. Mais ces deux Places furent bien-tot reprifes par l'Armce d'Abdal-

lah, qui afliégea lui-même Hazarash <Sc s'en. rendit maître. 11 mourut après

qu'il fut retourné dans fes Etats, le dernierjour de l'année 1597 ,
qui eft celle

de 2auk ou de la Poule. Suivant Texeira & d'IIerbelot, ce Prince aclif èiuit

mort dés l'an 1540 («) , & ne régna que llx mois (0).

Abdolmomin fon fils, par une fille de Alahamet , Khan du Karazm

^

monta fur le Trône après lui. Il fe trouvoit alors dans le Khorafan, d'où j|

voulut retourner dans fes Etats. Mais il fut tué par Çi^s propres gens, à Z.'-

vùn fur la Rivière d'Amu (p ).

Imam-kuli, fils d'Yar-maharnct , fut le fuccefifeur d'Abdolmomin (q).

En 1620, Arabmaharaet, Khan du Karazm, ayant été défait par (es dcu:;

fils rebelles, yJbulghazi ^ qui avoit embralfe la de fenfe de fon père, cherchîi

une retraite, après le combat, dans lu grande Bukkaric, où il fut reyu favo-

rablement. En 1622, Isfandiar reprit le Karazm & fit périr les deux i riiiccs

rébelles. Abuighazi retourna auili-tot à LVgenz. iNlais fes Sujets l'ayant aban-

donné par l'effroi qu'ils conçurent d'une grande Comète, il fe retira un an ou

deux après, dans le Turkeilan, où il palla deux ans à la Cour de Tinjam-kb.v.:.

De-là il fe rendit dans la grande Hukkaric (r) a. la Cour d'Imam-kuli
^ qui le

reçut froidement, parce que 2'»;y/<w , auquel il s'étoit d'abord adrelî'é , ctoi!:

l'ennemi des Bukkariens. [C'ell ce qui l'obligea de retourner dans le Karazm .j;:'-

où il étoit appelle parles Turcomans.] Imam-kuli mourut vers le tems (,*}

qu'Abulghazi fut proclamé Khan du Karazm (f ).

Il eut pour fuccefleur AW/;--w<://w«2fHon frère. En 1644, les Turcomans

des environs de Khayuk 6c à'Hazarash , dans !e Karazm , refufèrent de

reconnoître Abuighazi pour leur Khan & fe mirent fous la proteètion de

la grande Ikikkarie. Nadir-iMahamet donna le gouvernement de ces deux

Places à Kijjcran fon petit- fils
,

qu'il rappella bien -tôt pour mettre à

(a place un Seigneur de fa Cour. 11 fut détrôné en 164.6 par quelques

Seigneurs

(m) En remontant Lhpuli la mort d'Àb-
dallali , ce doit être l'an 1593.

(n) 947 dtl'!':^iic.

(0) Voyez 11 Chapitre précédent.

(j») Voyez ci-dcJTu!;, ibid.

(q) Apparemment en 1598.

(r ) Vers 1627.

(s) Voyez le* Chapitre précédent,

(f) Peut être en 1642.
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.Seigneurs de fes vaiTaux, qui fe plaignoient de la dureté de Ton règne (v).

Abdalaziz, fon fils, lui fucccda. Ce Prince ayant formé le deflein de

.conquérir le Pays de Balk^ Subhan-kuli, qui rcgnoic dans cette Contrée, im-

plora le fecours des Karazmiens pour fa defenfe. Abulghazi, Khan de Ka-

razm, faific l'occalion de venger i'à famille des injures qu'elle avoit reçues

d'Abdallah. 11 fit, pendant plulienrs années, diverfes invafions dans la gran-

de Bukkarie ; il y détruiOt plufieurs Villes & fignala fes armes par de grands

ravages. Enfin la "paix fut conclue en 1658, comme on l'a déjà rapporté

nvec plus d'étendue (x). Depuis cet événement, on ne trouve plus rien de

régulier fur les Khans de la grande Bukkarie.

Les Iliiloriens Perfans, luivant Texeira & d'LTerbelot, font fuccéder au

Khan Abdallah , en 1540, Abdallat'if , fils de Kushanji. Texeira dit que ce

Prince mourut l'année d'après, & qu'il fut le dernier des fuccefieurs de Jen-

ghiz-khan dans le Ma-j)ara-inabr (y). Mais il y a beaucoup d'apparence que

c'cfh une erreur de Texeira.^ puifque d'Herbelot nous apprend, fur le témoi-

gnage du Lcbtar'àh, qu'Abdalatif vivoit en 1541 , dans le tems que cet Ou-
vrage fut compofé (2). Quoiqu'il en foit, Abulghazi s'accorde peu avec les

I lidoriens Perfans ; & nos Lefteurs décideront i'ans peine à laquelle de ces

deux autorités ils doivent accorder la préférence.

(v) uni. des Turcs , des Mongols. &c.

ra^. 356.

(.v) Voyez le Chapitre précédent.

(51) lliftoirc dcPerfe, pr.g. 335.
(z) Bibliothèque Ori<.nta!e, pag. 772.

«Mii««l*^flS»##€SiS»«li*»ïSi»*^<*ll«*:3{ç;^i«»^5ie»«53>^|^

CHAPITRE VIL
Defcription de la petite Bukkarie ou du Royaume de Kashgar.

INTRODUCTION.
QUOIQUE h Géographie Nubienne, ceWe à'Jbulfcda, l'Hiftoire de Timur-

bek, ou Tamerlan , par Shams-addin, & les Ecrits de divers Auteurs

Orientaux n'ayent donné à l'Europe qu'une légère idée de la grande liukka-

îie, il fe trouve que la petite Bukkarie, quoique plus éloignée de l'Europe,

eft beaucoup mieux connue, parce qu'elle efb le paflage commun de toutes

les Caravanes de Perfe & des Indes , aufii-bien que de celles du Karazm &
de la 'Partarie, pour fe rendre à U Chine. Les Européens ont tiré des lumiè-

res , non-feulement de divers Marchands qui avoient fait le voyage (a),
mais encore de leurs propres obfervations, en traverfant le Pays d'un bouc

àfautre, comme il eft arrivé au Père Coi's, Jéfuite. D'un autre côté, les

derniers Miflionaires Géographes de la Chine ayant fait ufage des Journaux

de plufieurs Marchands Chinois & Tartares, à qui le Commerce ou d'autres

raifons

{a) Tels que ceux dont on doit le Recueil à Ramufto & 9 Jvbnfon, qui fit le voyage avec

yeiikinfon.

G r. A y I) p.
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ï.N'TRonyc-

Carte

raifons avoient fait entreprendre les mêmes courfes, ont drefle fur ces Me.
moires une Carte de la petite Bukkarie & des parties adjacentes de la Tarta.

rie, beaucoup plus éxafte & plus complette que tout ce qui en avoit été publié

jufqu'à leur tcms.

Cette Carte cft contenue dans celles du Tibet, qui ont été publiées par

le Père du Ilaldc. A la vérité les Auteurs des Journaux d'où elle efl: tirée

ii'avoient pas pris aHlz roigneulement les latitudes pour fixer les pofitions dés

lieux. iVIais les xMi.Tionairjs ont fupplcé, dars quelques parties, à ce défaut.

Les Pères Jartoux & Fredelli
,

Jéfuites , avec le Père Bonjour , Religieux

Auguftin , ont mefuré la diflancc qui cfl entre Kya-yii-qmn , Place la plus

Nord-Ouell de la Chine, à l'eutrémité de la grande Muraille, & Hami ou

Khamil, h plus Orientale des Places de la petite Bukkarie (è) , dont ils ont

pris les hauteurs. Ainfi , non-feulement on a déterminé la fituation générale

du Pays par rapport à la Chine ; mais on peut dire que celles des Villes &
des Bourgs font aflez bien vérifiées, parce qu'elles ont été tirées de Ham':,

dont la pofition avoit été déterminée (c). 11 feroit à défirer que ces MilTio-

naires q.ifl!ent pti pénétrer plus loin vers l'Oueft; mais le Père Gaubil aflurc

que cette entreprife n'étoit guères poffible {d).

Régis nous apprend que la Carte du Pays de Tfe-vaug-vnptan , qui étoit

en polTclTion de toute la petite Bukkarie & de la partie Orientale de la gran-

de Tartarie, fut drelTée en partie ^ur les informations que les Miliîonaires k
procurèrent à Ilamï , en partie fur le Journal d'un Envoyé de l'Kmpereur L
la Chine à ce Prince (<?) , & en partie fur les JMémoires des Généraux de

l'Empire {f). Gaubil s'étend davantage fur les Journaux Tartares dont h
Carte efl: tirée. On lui en communiqua , dit-il , plufieurs qui rcgardoienc le

Pays entre Hami & Harkas , dont l'un en particulier , traduit par le Père Va-

Tcnnin, étoit excellent. 11 marquoit la diflance & la pofition des Places dans

toute cette route ; ce qui fuppléa au défaut des obfervations Aflronomiques &
des raefures plus exaftes dans la compofition de la Carte. Ce Journal avoi::

été donné au Père Gerbillon
,
par un Seigneur que l'Empereur Kanghi avoit

envoyé au Prince Tfe-vang-raptan.

C E Seigneur entendoit la Géographie. Il s'étoit procuré de bonnes infor-

mations fur les routes. Il les avoit fait mefurer lui-même avec toute l'exac-

titude qu'il y avoit pu apporter. Sa route avoit été de Kbya-ku-quan à Hami\

de Hami à Turfan, & de Turfan a Harkas-ili. (^uelque-tems après avoir tracé

la route d'après ce Journal , Gaubil vit entre les mains de Rcgis une Carte

dreflee furies Journaux & les Mémoires de plufieurs perfonnes que l'Empereur

avoit envoyées à Harkas. Il y obferva la route tracée par le Seigneur Chinois.

11 ajoute qu'on trouva divers autres Journaux, qui donnoient aux Places des

fituations conformes à celles de la Carte (g), foit pour la longi*"aJe (b) ou

la

(b) Ils trouvèrent cette difliince de neuf
cens toixante-dix lis Chinois, dont dix font

Ja lit'iio de Frnncc. Cette mefui-e réduite cri

Jicuc en fait niiatrc-virjgt-dix-fcpt.

(c) \'oyci: ci (icirus laTaiilc des fituations.

(d) Obfervations Mathénutiqucs du Père
Souciet, pn-,'. 177.

(O Qui léli.ioit près d-j la Riviùrc d'/Zj,

dans ks tentes, & dont le Cainp le noiiiinoi;

Harkas ou Urga.

if) Chine du Père du Flaldc, Vol. II.

Ig) C'eft apparemment la Carte du Pa;.';

entre la Chine & la Mer Cafpieiinc, (iui tJl

envoyée en France.

( b ) ObRrvationj Matliéuntiques de Sou-

ciée, pag. 146 Cs. 17;].
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DE LA CHINE, Liv. UI. Chap. Vif. *35

la latitiKÎo; d'où l'on peut conclure que les Chinois & les Tartares font beau- iNTnontrc-

coup plus aueniifs que les Européens à tenir des Journaux exa6ls de leurs
'^'^'^^^

voyages.

Tels font les matériaux dont nos Cartes de la petite Bukkarie font corn- Sources >roi

pofécs. A l'égard des Ilabitans&dc leurs ufa^cs , outre quelques obfervations ['(^,"3^']^ ks'^'"

qu'on peut recueillir des voyages du Père Oué's, ôc de ceux des Miffionaires lialiitans da

qui pénétrèrent jufqu'à //ami, nous avons un Traité exprès fur cette matière , l';iys.

publié à Cologne en 1723 , fous le titre d'Etat p-jfent de la petite (?) BukkariCy

qu'on nous donne pour l'Extrait du Manufcrit d'un Voyageur. On en a l'o-

bligation à l'Editeur que nous avons fouvent cité fous le nom de Bcntink. Mais
il ne paroît pas qu'il en ait tait beaucoup d'ufage dans fes Notes fur l'Hiftoire

d'/ibiilghazi ; & cette raifon nous a porté à n'en rien emprunter pour l'éclair-

cillement de ce que nous avons rapporté des Bukkariens fur l'autorité de fes

Notes. D'nilleiirs, qiielqii'cxaCtitude qu'on veuille accorder à ce Traité dans

tout ce qui concerne les llabitans du Pays & leurs ufages , la Géographie en
ert remplie de fautes & mérite peu d'attention.

(i) Qui contient une Jefcription ex;icbc

ùc r.i lituatioii , de fcS continues, de fon j:;i)U-

VLi!i'."i.icin iS: de loi) commerce, avec uiij Re-

lation de la dernière révolution arrivée dans
ce Pays, la moit Je Bijlokhan & la vie de
Cuntuisb-areptan. In-uftavo, ^.7 pages.

5. I.

Nom , Bornes , Etcmhie S Divifion clc la petite Bukkarîc.

SI l'oii donne à cette Contrée le nom do petite Bukkarie, ce n'eft pas qu'elle La petit:

ait moins d'étendue que la Cynidc. Elle en a même beaucoup plus. iNlais
^"'^'|!',"i^

elle lui cède pour le nombre & la beauté des Villes, pour la bonté du terroir
|ii"c L^'^'i

& pour l'abondance des lïabitans. Ees noms de Grandet de Petite Bukkarie grande,

font venus apparemment desUsbeks, qui ont voulu ditlinguer la partie du

Pays des Bukkariens dont ils font en pofleHion , à laquelle ils donnent natu-

relLment la préférence, de l'autre partie qu'ils n'ont pas fubjuguée. Cepen-

dant Abuighazi n'employé point une feule fois le nom de petite Bukkarie dans

fon ililloire. Il parle de Kashgar ^ de Yarkicn & d'autres Pays qui apparte-

nuicnt à cet Etat, comme d'autant de Contrées différentes, auxqtielles il ne

connoiflbit pas de nom général.

Avant que les Usbeks enflent conquis une partie de la Bukkarie, toute Elle s'efl

cotte Région étoit connue fous le nom de Jagmhay ou de Pays du Khan jfaga- "'^;'""^X".J'^'

tbiiy , un des fils de Jenghiz-khan, dont elle avoit été le partage. Les Euro- 'J^.i.^

^''
'

peens lanommoient aufli Royaume de Kasbgar
,
parce que cette Province, qui

tn faifoit partie, étoit la relidence ordinaire du Khan. Dans l'Hifloire de 'l'i-

murbck, la petite Bukkarie eft conftJerée comme une partie du Mogulillan
,

Kk comme le Pays des J'ctah ou des Cet es, que les Géographes Perfans placent

dans cette partie de la Tartarie qui en ell au Nord.
La p.'titc Bukkarie eft environnée de Dcferts. A l'Ouefl:, elle a la grande

Bukkarie; au Nord, le Pays des Eluths ou des 'Jartares Kalmuks; à l'Efl:,

celui des Mongols fujets de la Chine; au Sud le Tibet, donc elle cil féparée

^û» le grand Defert qui fe nomme Koh} , ^ i'extrcnùté iSord-Oueil de U
a Clùae >

Pa'/s d:3

Gc'.cs.

nfti'JO

lie.

."1 df^ h

(^S
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PrTITE
liiKK A H 1 1:,

Sa fituatkri.

Ses propiiô-

Divifion de
la ps-titclîuk-

Chine, qui en cft ll'parcc pur un autre Dcfcrc ou plCitut par une pr.rcle du
premier.

Kf. LI-: cil litucc entre le quatrc-viii"-t-(Joiizicme & le cent dix-iniiticmc dr.

grc de longitude, CîL entre le tr^nte-cinquieine degré trcnte-liuic minutes (,/)

tl- le quarante-cinquième degré de laiiiude. Ainli la longueur, de l'Oudl j

l'Ed:, etl d'environ huit cens quarante milk;; & fa largeur de ..inq cens

foixantc-^lix du Sud :ui Xord. Mais en la c^^idcrant dans tout Ton cours

parce qu'elle forme un demi-cercle du Sud au Xoi'd-Ell, l'i longueur llnu!'

douze cens milles, Os: la largeur n'excède nulle part cent quarante.

C'est un Pays alllz fertile Ci. fort bien peuple. Mais la grande élévation

de fa terre, & la hauteur des montagnes qui l'environnent de plulîeurs cutis,

l'ur tout au Sud, le rendent beaucoup plus Iroid qu'il ne devroit l'être nu..'

rellement par fa fituation (/;)._

Il efl- fort riche en Mines d'or &. d'argent, (|uoiqrip Çpn H;ihirins en t:rc,:t

peu d'avantage. Les Kalmuks, qui en font lea maîtres, & les BukkariLi!?,

ignorent également la manière de les travailler. Cependant ces deux Nat; ,:>$

ne manquent pas, au printems, de recueillir l'or (]iie les torrensentraîneni\Ls

montag:îes lorfqiie la nége commence à fondre. J)e-là vie : toute la poiklr.

d'or que les Bukkariens portent aux indes, h Li Chine, &'.ouventjufqu':i Te-

bolskoy dans la Sibérie. On trouve aulfi, dai-.s le l'ays, beaucoup de mv:c

<S(. toutes fortes de pierres precie^iles, fans en excepter le diamant. Les lia-

bitans n'ayant pas l'art de le polir, font obli^ïés de le vendre brut & tel (juï;

le trouvent (c).

Tout le Pays conHlle dans une longue chaîne de montagnes, quifediv: L

en pÎLiljeurs branches è^ (jui traver!e des J'^-llrts fabloneux. Le pied de .;

montagnes efl entremêlé de vallées fertiles. Recuis obferve qu'entre les \'. i.s

t'e la petite l^ids^karie on ne trouve aucun Village ((/); de Ibrte qu'en vo}p.-

geant de l'une à l'autre il ne faut pas fe promettre de trouver la moindre com-

modité. Il attribue cet inconvénient au génie des Tartares
, qui leur fii:

préférer les tentes aux maifons , fans compter la nature du Pays
, qui ciani

divifé par quaiuitc de branches du Kobi^ eu devient mhabitable dans queKjius

(f ) endroits.

On divife la petite Bukkarie enplufieurs Etats, qui forment autant dcPavs

ditTércns, mais dont les noms, les bornes & l'étendue font ignores de nos

Géographes. Du rems de Goës^ elle étoit compofce de deux Royaumes; ce-

lui de Kasbgar à l'Oued, & celui de Cbalis à TEll. Aujourd'hui nous pouvo:is

la divifer en quatre Parties, qui font le Royaume de Kashgar, Ok les Provin-

ces <XJkfn , de Turfan & de Khamil ou Ham'u

il

y--

(a) Av.ffl, trci;tc iiiiuLitcs. R. A. E.

( b) Suivanr. V Etat pre/tnt de h pt-tiicniik-

iwirie, tilu alion le en toutes ftutcs Je iViiits

& Je raillrs. Mais la Lhalcur y cR ficxcellivc
qu'un ne peut la ûipportcr hors tles niaiiuns.

(c) Ilifl. des Turcs, d.s Mùr;,ols, &c.
png. 469. c\ Aiiv.

( d^ Ccpeiidnnt Bcntink ôc les Auteurs .ff

la Deicription difcnt que les Villes, au no.ii-

bre d'enviion virij^r, ont un j^raiid iiniii;' e

de Vilhv^es dans leur di.''pci)daiice. Ilijl- <:-'

Turcs, i^c. pug. 471 ^ 474.
(f ) Chine du i'crc du lia! Je, Vol. Il

Rù^mM



DE LA C II I N E, I.iv. III. Ciiap. Vif.

Royaume de Kash:\ijr ^ Province ctJlfu.

t^r\ "^

Kaslif.ai-, 011

L u 1^ ;c / i; I R,.

KASIIGAR ou Karkir, cf>. la plus Occidentale des quatre Provinces de ,

Sirtntlcn 5c

la petite Bukkarie , ou plutôt fa véritable lituation e!l au Sud Ci /Ikfti. ^îa^Ji;,
.^

'''^'

A l'Oued elle a la grande Hukkaric, dont elle ell feparée par une d(nil)le

chaîne de montagnes, entremêlée-, de Dcferts; au Sud, L- l'ilKt ; à \'\'.{\
^

le AV;i ou le grand Delert, qui s'étend julqu'à la 'l'artarie Orient.de. Elle

peut avoir quatre cens vingt milles de lon|^ucur , du Nord au Su:i ; ^^ trois

cens foixante de largeur, de l'Ouell à l'Ell. Dans \m li grand efpace, il ne

le trouve pas plus de iuiit ou neuf Villes dont les Voyageurs nous ayent ap-

pris les noms {u) > & l'on n'en compte que trois qui inér rent un peu d'at-

tention. Leur nom efb ïc (/;) Kin-b^ar , Tii>k'nin<^: Khotuin.

JvAsuGAR (c), ou, comme lesji.Cuites l'ecriv.nt dans la Carte, Ilafi-

kar , ell fituée au Nord-Ell (d) des deux autres, vers les frontières de la ..a.,,..,,,,, ....

grande Ikikkarie , au pied des moniagnes qui fcparcnt ces deux Régions y'''.'.'. '''.',
""^

(e). Elle ell placée fiir la rive l'ifl d'une Rivière, qui tombant des mêmes '^"'""

montagnes va le jetter dans le Defert à trente ou (]uarance milles de la \'il-

le. Cetoit autrefois la Capitale du Royaume; mais Beiitiiik obferve qu'elle

i.ll extrêmement décime de ion ancienne grandeur, depuis que les Tartares

i:n ri)nt en poflelîion. Cependant il ajoute qu'elle entreiient encore un Com-
iiurce affez confiderable avec les Pays voiljns, quoique fort inférieur à celui

d. s anciens tems (/). Avant les conquêtes de Jenghiz-khan, Kashgar fut

long-tems la Capitale du 'lurkellan , c'e(l-à-dire , du domaine des l'urcs,

cui étant fortis d'une Tribu peu conlîdérab.'e près du Mont Altay, le répan-

dirent au llxième liècle dans toute la 'l'artarie à FOuell, & changèrent piu-

Ijcurs fois le .Siège de leur Empire à mellire que leur dominanon s'étenJoit,

C'ell ainli qu'après Kashgar ils eurent Orra/- pour Capitale, fous le règne du

Kiii\ir-khan {g).
Yarkian, ou Tcrgbiun (h) fuivant Bcntink, efl à préfent la Capitale de

toute la petite lUikkarie. Sa lituation ell au Nord de Kashgar , fur le bord

d'une petite Rivière, dont les eaux ne pallent pas pour laim^. Mais Ijeutink

peut s'être trompe fur ce point, puifque la Carte des Jéluites place Yarkian

au Sud-Kll de Kishgar, à cjuatre-vingt-dix mille de dillance (/), & fur

une Rivière qui défendant des montagnes à la même dillanee au Sud-Oueft,
coule vers le A'ord-Ell Ck tombe dans le Lac de Lop à fjx cens milles de fa

iburce. Le même Auteur ajoiUe qu'Yarkian , ou l'crgkian , eil une grande

Vilîe,

Ynrkinn , C:i'

pitri!cdeuii;tc

la petite lî'iii-

kaiie.

fa) T,a Carte des Jcfuitos n'tn offre pas

davant;:;^--

Cil) Ce nom ne fc trouve point dans le tex-

te Aiiglois. R. d. R.

(c) Ahulfeda dit (îu'cHe le nomme auflî

Arlukaad.

(dj Jngl. ail Ncr-î-OiiHl R. d. K.

le) Les Tiibles à' ylhi'fcda , de N-lfirad-
(!iii & iVUlubeg

,
placent cette Vi'lea quaraîi-

Ù- quatre dct^i^s de latitUvie, Cv celle lie Kty-

J/'^Ua à (juaiaufeî i ^r4a, t«î!l-iiîire, vingt

ou trente tninufcs plu? au Nord qu'vl'e n'eft

placée dans la Carte des Jéfiiites.

(/) liiit. des Turcs, des INIongols 6:c.

pag. 471.

{g) nibliothcque Orientale, pa:;. (5io.

(/') 13entinl> écrit llrkccn & Tcrkebcn.

D'.",iitre,s , Iiknn, Irgheii, Jurkan , Zarkbarii.

'ïurken'l k Hiarkhan.
{i) Marco ï'olo le travcrfa auiTi en altanf

de li^liftar à Kotim, ,

0«|
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V KK A k I E.

Khotnin ou
IIoioiu.

Pays '.i-Akai.

VOYAGES DANS L' EMPIRE
Ville, r.niz bien bâtie à la manière des Orientaux, quoique la plupart des

maifons fuient de briques cuites au Soleil. Le Pays ell tres-fertile aux envi-

rons. Il produit toutes fortes de fruits & de légumes.

On voit dans la Ville un Château, où le Kontayki, Kfian des Kalmuks,

vient pafler de tems en tems quelques mois, lorfqu'il y croit fa préfence nel

ceflaire. De-là vient qu'on a quelquefois pris Yarkian pour le lieu ordinaire

de fa réfidence.

Comme cette Place efl aujourd'hui le centre du Commerce entre les In-

des & le Nord de l'Afie, entre le Tibet & la Sibérie , entre la grande Buk.

karie & la Clnne, elle ne peut manquer d'être fort peuplée, ni fes Habitans

Bukkariens d être très-riches, puifque c'efl; par leur entremife que le Com-

merce fubfifte entre tant de Régions différentes. Le dernier Empereur de

RulTle fe propofoit d'en établir un régulier par la Rivière d'Iniche, entre

Yarkian & fcs Etats. Ses Sujets en auroient tiré de grands avantages.

La Ville de Khotam, ou Hotom (!), eft fituée au Sud-Eft d'Yarkian, fur

h rivière de Hotomnlfohn , comme elle efl repréfentée dans la Carte. Quoi-

que foumife au grand Khan des Eluths , la grandeur de fon Commerce la rend

encore afllz floriflante. On y voit en foule les Marchands du Tibet & des

Indes (/). Ses Habitans font obliges de faire profelPion du Mahométifme

,

ce qui n'empêche pas que les Payens des environs ne jouilTent d'une entière

liberté. La Ville efl bâtie de brique. On vante la fertilité du Pays. Il pa3^e

au Kontayki un tribut annuel, à ia faveur duquel lijouit de fa proteélion, fans

être autrement incommodé par ks Eluths.

On aflura l'Auteur que la Ville de Ta'.ajagnn, qu'Ilik réflgna au Khan A'z-

z-ûi-, & que les Mongols nommoient Kainbaliky c'e(l-à-dire ^/ bonne (w) /7//f,

fubfifle encore dans la petite Bukkarie
,

près des frontières de la Grande

& du Pays des Kalmuks, &. que c'efl: de ce côté-là un des principaux pafTa-

ges dans la grande Ikikkaric (»). C'til la même Ville qu'Abulfeda & d'Her-

belot ((?) écrivent Bu'.ajagan. 11 ell: aifé , dans l'Arabe, de prendre un b pour

un r ,
parce que la différence de ces lettres dépend d'un feul point. Le pre-

mier de ces deux Auteurs met Balafagan dans le Pays des Turcs, près de Fa-

rah ou à'Otrar (p). Dans un autre endroit, il la place fur les frontières des

Turcs, au-delà da Sibun ou du 6'/>, près de Kashgar (</). Mais la Carte des

Jéfuites n'offre aucune Ville fous l'un ou l'autre de ces deux noms.

Le Pays d'yUfu ed iltué au Nord de Kashgar & à l'Oueftde la Province de

Turfan. On lui donne environ trois cens foixante milles de longueur, & foi-

xante-djx de largeur. C'cil dans cette partie de la petite Piikkarie que l'Em-

pire Occidental de Lyau ou des A/Vt<;/i-paroît avoir été fonde (r) ; & par con-

féquent

( K: ) Kotam, pnt Marco Polo. IJanm dans

la Carte des Jiifuitcs. KiAvn dniis d'autres

dites. Kbatcen par lîcntiiik , iSc Kbiton par

les EcrivaiiisOrientaux. AbuTida ilit (juVIIc

étoit d'une grandeur incroyable , & que fcs

iinbitnns étoitnt origimircmcnt du Katay.

(i) ylngl. Quoique fes ilabitans fuient [Hcf-

f]uc tous Alahométans , (xpendunc les Payens
tk\s environs n'tli jouilllnt pas moins U'uiic

tiUivrc libc'Jlii de coiifcieuce. II. d. E.

(«0 Voyc?: ci de (Tu s.

( 71 ) Ilift. des Turcs , des Mongols , ^z,

pag. 471.
(o j Au mot Turc & Turcoman.

(p) Cbowarazmiie dejcrijiio, pag. 04. MaiJ

dans fa 'I'„bie (pa^. 51.) il le met de tmii de-

grés cinq minutes plus à l'Efl quu FaraJ.

iq) Ibid. pag. 74.

(f) Voyez ci dclTui.
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féqiient ce Pays doit être celui de Kara-kïtay ou de Kara-kaîay, dont la fitua-

tion a caufc de l'embarras aux Hifloriens. Cette conjeéture s'accorde avec

le Journal du Père Gocs
,

qui dans Ton voyage do Kàsbgar à Jkfu traverfa

un Dell-rt fablonciix (s) nommé Kara-kathay ou le Katay noir, parce qu'il

fut long-tems habité par la Nation de Katay. En effet, comme les Kitans con-

quirent toute cette partie de la Tartarie qui efl depuis Lyau-tong jufqu'au

Royaume de Kashgar, le Pays à l'Ouefl: du Whang-ho & la Province Chinoife

j^de Clian-fi, [où fe tcrminoit l'Empire du Kit«y ,] ou du moins toute la pe-

tite Bukkarie, avec le Pays de Cha-cbeu au Sud-Ell de Khamil
, pourroient a-

voir porté le nom de Kara-kitay fous les Mongols avant la chute de leur Em-
pire; après quoi les Princes naturels de ces Régions ayant fecoué le joug des

Kitans , le nom de Kara-kitay pourroit être demeuré à ce Pays particulier où
ils fondèrent leur nouvel Empire.

Aksu (r), principale Ville du Pays, efl fouvent nommée par les Voya-
geurs; mais fans autre éclairciflement que celui du Père Gocs, qui la donne
au Royaume de Kashgar , ik qui raconte que le neveu du Roi en étoit Gou-
verneur. Suivant la Carte des Jéfuites , elle efl: fituée fur la rive Nord d'une
petite Rivière, qui tombant des montagnes au Nord-Ouefl, fe perd à la mê-
me difl:ance dans les fables du Défert. La Rivière d'//i , qui coule du côté

oii le Kontayki, grand Khan des Eluths ou des Kalrauks, fait fa réfidence or-

dinaire dans fon camp, nommé Harkas onUrga, prend là fource dans les mon-
tagnes qui font dans la partie Nord-Ell de ceite Province. Plus à l'Ouefl: for-

cent le Chui-vuiren & le Talas-tmircn , fur le dernier defquels M. Danville place

h Ville de Sayram. Ces deux Rivières, après un cours de cent quatre-vingt

milles, tombent dans des Lacs de la grande Tartarie.

On doit oblerver ici que le Père Goës
,
qui traverfa la petite Bukkarie

,

ikpuis Yarkian jufqu'à Khamil ou Hami, ne donne pas une feule fois ce nom
au Pays. Il ne parle que de deux Royaumes, entre lefquels cette Région étoic

ciivifée: h Kashgar, qui comprenoit la partie Occidentale ; & le Qjalis, qai

Ibrmoit la partie Orientale (îj).

I>'r-

(s) IlAji-inaliaiiict en fait un Diifort fau-

v^gc, entre Kn'^hjjnr & Akùi.

(i) J^fu fi^niiiv.' Eau blanile. [Peut-être

i wn donné ce nom à cette Ville parce que

la Rivière fur la<iiielle elle efl fituéc, eft de
cctLvi couleur.]

(y) Cialis liaus Tri^aut.

Proiiiiiccs de Tiirfan ^ de Khamil.

LA Province de Turfan efl: (ituée à l'Ed d'ylkfu. Elle peut avoir deux cens

dix milles de longueur, fur quatre- vinïçt de largeur. Celle de Khamil n'a

pus dans fa plus grande longueur, plus de cent quatre-vingt milles. Dans fa

largeur elicelt égale à l'autre. Il paroit que ces deux Provinces, ou du moins
la partie du milieu qui efl à VKil de 'l'urfan, étoit autrefois pofledée par les

y'i^urs ou les Oygurs. Leur Capitale, que les Chinois nomment ilo-cbeu (rt),

éti.'ic à huit ou neuf lieues de cette Ville. Il faut attendre de nouvelles lumiè-
res de l'IIilloire Chinoil'e, pour décider fi c'ctoit la r.iènie que BiMalik, ou

fi

(a) Voyez ci Je (Fus.

P i: T I T s

B U K K A R I 1;,

Si c'eft le

Karaiùtny,

Ce qu'on

fçaittleliVil

le d'Akfa.

Leur luua-

ticjii iV !i.ur

(jlcniliie.
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fi Bislibalik étoit une autre Place au Nord d^ TurHin, fulvant la pofition que
lui donne le Pcre'Gaubil {b). Les Vigurs polTedoiencauiri les parties adjacen-

tes de la Tartarie, julqu'aux fources de la Rivière d'Irticlie Ck jufqu'au Mont
Akay.
Le Pays de Turfan contient pkineiirs Villes, entre lefquelles Turfan tient

le premier rang. Elle e(l reprefentce dans le Journal de Coes comme une Ville

bien fortifiée. Mais les iVlilïionaires nous apprennent feulement que c'eit une

Ville confidérable (c); qu'elle cil à lixjourn.es de Hami ou da Khainil^ en

paffant une branche du Kobi ou du l^éfcrt, mais à dix journées des montagnes

qui font au Nord de 1 lami & les plus petites de toute la 'l'artarie.

Le Pays de Khamil ne contient qu une petite Villedememe nom (J). On

y voit même peu de Villages. Mais il n'en efl pas moins rempli de maifons

dirperfées. Les llabitans Ibnt de haute taille, vigoureux, bien-faits, & d'u-

ne extrême propreté dans leurs maifons. La Ville de Kbam'il ou de Haml ell

à quatre-vingt-dix lieues de A)u-}7/-(t:v (t ), une des portes de la grande Mu-

raille. Elle ell environnée de terres alfez fertiles; mais au-delà de cet efpace

on ne trouve que des fables fecs 6c les plus fiiériles de toute la 'J'artarie,

C E Pays n'eft pas infei^é de l'IdoUarie des Lamas. Tous les 1 labitans y font

profetTion du Mahométifme. La terre n'y produit guères d'autres fruits que

des melons, dont on vante la délicateflc & qui l'emportent fi fort fur ceux du

l'Europe, que fe confervant long-tems après leur faifon on en fert pendant

tout l'hyver fur la table de l'Empereur (/). Gerbillon dit néanmoins que k
Pays de Khamil offre une grande abondance de bons fruits outre les melons &
Je raidn {g). Mais il ne parloit pas fur le témoignage de fes propres yeux,

comme les autres Milîionaires.

Le Défert dont on a parlé, & qui fe trouve fitué entre Ilami & la grande

Muraille de la Chine, fait partie du grand Scbaino ou du Kohi. On n'y trouve

pas d'herbe ni d'eau. Les voyageurs perdent fouvent leurs chevaux en le tra-

verfant. Aulli les Tartaresemployent ils plus volontiers des dromadaires, par-

ce qu'il faut peu de nourriture à ces animaux & qu'ils fepafl!ent d'eau cinq ou

fix jours. Cependant le Kobi n'efl pas borné à cet efpace, qui n'efi: que de

quatre-vingt-dix lieues. Il a quantité d'autres branches
, qui fe répandent com-

me autant de veines infeèlées Ck qui divifent le Pays comme en pelotons, les

uns fecs & tout-à-fait deferts, les autres affez fertiles pour la fubfiftance d'ua

petit nombre de Tar tares (/;).

(t) Voyez ci-dc(Tus. (e) Le Fort qui eft prc3 ùe cette ronc .'è

le) Ils la inctteiit dans la Tartarie [ Occi.(j;^!iommc Kyayuquan.
dentale] parce que les T-irtares fonc maîtres (/j Cliine du Pwc dullalde, Vol. II.

du P;iyr,.
( g ) Ibidem.

(d) Bentink écrit iCiamJ/. Gotts & d';;^- (b) Ibidem.

ics éciiveiit Kamul.

S.
II.
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Ilabîtans de la petite Bukkaric.

SîUIVANT la defcription de VEtat préfent Aq cette Contrée, la plupart

I des Bukkariens, fes anciens Habicans, ont le teint bazané & les cheveux

noirs ;
quoiqu'il s'en trouve quelques-uns qui font blonds , btaux & bien-faits.

Ils ne manquent pas de politelfe. Leurs manières font gracieufes pour les E-

trangers. Mais ils ont de l'avidité pour le gain, & beaucoup d'inclination

pour le Commerce, qu'ils exerc>;nt avec affez d'avantage à la Chine, en Per-

le , dans les Indes & dans la Ruiiie. Traiter avec eux fans précaution , c'efl:

s'cxpofer à devenir leur dupe.

L'h abillement des hommes eft peu différent de celui des Tartares. Ils

portent des robes qui leur tombent jufqu'au milieu desjambes , avec des manches
fort larges vers les épaules & ferrées autour du coude. Leurs ceintures reflem-

blent à celles des Polonois. L'habit des fcmpies efl exaélement le même que
celui des hommes , & piqué ordinairement de coton, l^urs pendans-d'oreil-

;cs n'ont pas moins d'un pied de long & leur defcendent jufqu'aux épaules.

V.lles divifent leur chevelure en trelFes
,

qu'elles allongent avec des rubans
noirs, brodés d'or ou d'argent, & par de grandes touflFes d'argent ou de
foie, qui leur pendent jufqu'aux talons (^a). Trois autres touffes moins gran-

les leur couvrent le fein. Elles portent des colliers ornés de perles, de peti-

tes pièces de monnoie , & de plufieurs autres bijoux dorés ou argentés
, quî

ont beaucoup d'éclat. Les deux fexes employent auffi , pour ornement , de
petits facs de cuir, qui contiennent des prières écrites par leurs Prêtres,

comme autant de précieufes reliques.

(^UELQ.UEs femmes, fur-tout avant le mariage, fe peignent les ongles

de rouge. Cette couleur dure long-tems. Elle eft tirée d'une herbe qui fe

nomme Kern en langue Bukkarienne. On la fait fécher, on la pulvérife,

avec un mélange de poudre d'alun ; & vmgt-quatre heures avant que d'en

ufer , on prend foin de l'expofer à l'air.

Les femmes , comme les hommes, portent des hautes-chauffes fort étroi-

tes, & des bottes légères de cuir de Ruflle, fans talons & fans femelles.

Leur chauffure pour les pieds eft une forte de galloches, ou de fandales à la

manière des Turcs , avec des talons fort hauts. Les bonnets font aufli les

mêmes pour les deux fexes; excepté que les femmes, & fur- tout les jeunes

filles , enrichiffent les leurs de divers ornemens , tels que de petites pièces

de monnoie & des perles Chinoifes. Les femmes ne font diftinguées des filles

que par une longue bande de toile qu'elles portent fous leurs bonnets & quî

fe roule autour du col , pour former par derrière un nœud dont l'un des

bouts leur tombe jufqu'à la ceinture ( Z> ).

Les maifons des Bukkariens font de pierre & ne font pas mal bâties ;

mais leurs meubles font en petit nombre & ne fervent pas beaucoup à les or-

ner.

(a) Ce Tont apparemment celles que Crue' (J") Hift. des Turcs, des Mongols, &c.
iêr appelle Femmes tie la Tartnric Orientale, pag. 476. & fuiv.

t qu'on voit repréfcntécs dans la figure.

IX. Fart. Hh

PsttTb
buukauie.

l'imire & ca-

ractère (les

Bukkcuiens. #

Leur h'.ibi;«

Isnien'c.

Poudre de
Kena.

Habillement

des femmes.
.

Maifons &
meubles des

BuKKaiiens.
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Petite

B L K K A fi I £.

I.nirs ali-

iiuns.

«es lUikka-

ner. On n'y voit ni chaifes , ni tables , ni d'autres commodités que quci

.

ques coffres de la Chine, garnis de fer, fur lefquels ils placent pendant le

jour les matelats qui leur fervent pendant la nuit, en les couvrant d'un ta-

pis de coton de différentes couleurs. Ils ont aulîi des rideaux ornés de fleurs

& d'autres figures , & une forte de châlit d'une demi-aune de hauteur éc

long de quatre aunes , qu'ils couvrent d'un tapis pendant le jour. Ils fe cou-

chent tout-à-fait nuds ; mais ils s'habillent toujours en fortant du lit. II3

s'affeyent les jambes croifées , à la niiuiierc des Turcs.

Leur propreté efl extrême dans leurs alimens. Ils les font préparer dans

leur propre chambre, c'ell-à-dire , fous leurs yeux, par des Efclaves qu'ils

achètent ou qu'ils enlèvent aux Kalmuks , aux Rulîiens ou à d'autres Nations

voifines. On voit dans ces chambres quantité de pots & de chaudrons de

fer , rangés près de la cheminée
,
qui fert aulîi à l'entretien de la chaleur en

hyver. Quelques-uns ont de petits fours , conftruits , comme les murs , de

terre cuite ou de brique. Leurs autres ullenciles font quelques plats de Ca-

pua (c) ou de porcelaine, & diyerfes fortes de vajffeaux de cuivre pour fai-

re bouillir le thé & chauffer l'eau dont ils fe lavent. Une pièce de calico

leur fert de nappe & de fervicttes. Ils n'ont pas l'ufage des couteaux ni des

fourchettes. On leur préfente les viandes toutes coupées & leurs doigts fer-

vent à les dépecer. Leurs cuillières font de bois, de la forme de nos écu-

moires (d).

Leur nourriture la plus ordinaire eft de la viande hachée, dont ils font

des pâtés en forme de croiflant. C'ell une provifion dont ils fe muniffenï

dans leurs voyages , fur-tout pendant l'hyver. Après les avoir fait un peu

durcir à la gelée , ils les tranfportent dans un fac ,• & lorfque le befoin de

manger les preffe , ils en font une fort bonne foupe en les faifant bouillir dans;

l'eau. Ils n'ont guères d'autre liqueur qu'une efpéce de thé noir (e), qu'ils

préparent avec du lait , du fel & du beurre. En le buvant, ils mangent du

pain lorfqu'ils en ont (/).
Les Bukkariens achètent leurs femmes à prix d'argent ; c'eff-à-dire

,
qu'ils

en donnent plus ou moins, fuivant le degré de leur beauté. Auffi la plus

courte voie pour s'enrichir efl-elle d'avoir un grand nombre de belles filles.

La Loi défend, aux perfonnes qui doivent fe marier, de fe parler & de fe

voir depuis le jour du contrat jufqu'à la célébration. Les réjouiffances de la

îiôce confident en fefl:ins, qui durent l'efpace de trois jours. Ils ont dans

le cours de l'année trois grandes fêtes , qui fe célèbrent de même. La veille

du mariage, une troupe de filles s'affemble au foir chez la jeune femme, &
paffent la nuit à danfer & à chanter. Le lendemain au matin, la même af-

femblée revient au même lieu, & s'occupe à parer la nouvelle époufe pourLi

gèrémonie. On avertit enfuite le jeune-homme, qui paroît bien-tôt, accom-
pagné de dix ou douze de fcs parens ou de ù^s amis, & fuivi de quelques

joueurs de llute, avec un ^bis (g) y qui chante en battant fur deux petits

tambours. A fon arrivée il fait une courfe de chevaux, pour laquelle il dif*

tribuvi

(c) Sorte de l)ois.

(d) liiTt. des Turcs, des Mongols, &c.
i'"";,'- 47.1. ^'v fiiiv.

CO t'flt le {.hi Taitare ou le bouillca

de fé\es dont on a parlé au Tome VII.

(/) Hill. des Turcs , &c. pag. 422.

{g) Efpètc dcPi«wc. Tambours ou H'*

Jjrcls,
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iribuc plufieurs prix, proportionnés à fes richefles. Ce font ordinairement

des damas , des peaux de martres & de renards , des caiicus de Kitayka ik

d'autres étofes. La fête qui fe donne pour lu circoncilion des enfans , n'efl;

pas différente de celle des mariages.

O N a fait obferver que les nouveaux époux ne fc voyent pas pendant h
cérémonie du mariage; mais ils répondent, chacun de leur côté , aux quef-

tions que leur fait le Prêtre. Lnfuitc le mari retourne à fa maifon, dans le

même ordre qu'il en eft venu. 11 y traite fa compagnie. Après le dîner il

fe rend chez fa femme , où il obtient la liberté de lui parler. Il la quitte

encore, pour y retourner le foir. Alors la trouvant au lit, il fe couche près

d'elle tout habillé , en préfence de quelques autres femmes; mais ce n'efl que

pour un moment. Cette farce fe renouvelle pendant trois jours. Enfin il

entre la troifième nuit dans tous les droits du mariage , & le lendemain il

emmené fa femme à fa maifon.

C^u F. L Q.U E s maris conviennent avec les parens de leur femme de la laifler

plus long-tems chez eux ,& ce marché dure louvent une année entière. Mais fi

dans cet intervalle la femme meurt fans enfans de fon mari , tout ce qu'el/e a

reçu demeure à fes parens; àmoins qu'après l'année du deuil ils n'ayent la gé-

n.rofité d'en rendre la moitié. Les quarante jours qui fuivent l'accouchement
pifTent pour un tems impur

,
pendant lequel la Loi défend à la femme juf-

qu'aux prières de Religion. L'enfant efl nommé , trois jours après fa naif-

fance , par fon père ou par quelque proche parent de la famille, qui lui fait

I/=-préfent d'un bonnet ou d'une pièce de toile, [& quelques-fois d'une robe,]

fuivant l'état de h fortune. La circoncifion fe donne à l'âge de fept , de huit

ou de neuf ans , & l'ufage pour les pères eft de la célébrer par une fête avec

leurs amis.

Quoï Q.UE la polygamie foit regardée comme un péché parmi les Bukka-

riens, elle cfl: fi peu punie, qu'on voit des hommes chargés de dix femmes
ou d'un plus grand nombre. Un mari a toujours la liberté de renvoyer fa

femme; mais dans le cas du divorce, une femme a droit de conferver tout

ce qu'elle a reçu de fon mari pendant leur fociété. Si c'efl; elle qui prend le

parti de la féparation , elle n'emporte rien de ce qui lui appartenoit.

La Médecine a peu d'étendue dans la petite Bukkarie. Lorfqu'un Bukka-
rien tombe malade, le Mnlîah (h) lui vient lire un pafiage de quelque Livre,
fouffle fur lui plufieurs fois & lui fait voltiger un couteau fort tranchant au-

tour des joues. Les habitans du Pays s'imaginent que cette opération coupe
31^^ la racine du mal, [dont ils difent que le Diable efl: l'Auteur.] Si le Malade

nelaifie pas que d'en mourir, le Prêtre lui met le Livre de l'Alcoran fur la poi-

trine & récite quelques prières. Enfuite le corps eft renfermé dans un tom-

beau, pour lequel on choifit ordinairement quelque Bois agréable ,& qu'on

entoure d'une haie ou d'une efpèce de paliflade.

Les Bukkaricns n'ont pas d'autre monnoie que leurs Kopeiks de cuivre

,

qui pèfent un iW^fm'^ ( f ) , c'eft-à-dire, environ le tiers d'une once. S'ils ont
une fomme confidérable à recevoir en or ou en argent, ils lapèfent, à la

manière des Chinois & de leurs autres voifins.

Leur
(h) mn.. des Turc?, (les Mongols, &c. (j) Monnoie Rufficnnc,

jias- 482 & fuiv.

- Hh a

r r. T I T r.

B Vi;!C ARIJÎ.

Condition»
des inariagfj.

Naillriiitc

des enfans.

Polyjiauuc

tolérée.

Médecine
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riens.
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Scleuilan;

PtTiTE Leur Religion & leur Langue ont quelque reflemblance avec celles des
Bu KK AU IF.. Turcs, [&des Perfans] mais elles différent beaucoup aulîî. Gerbillon (HjO^-»
Leur religion qui leur donne mal- à-propos le nom de 'l'artares, dit que leur langue ell ap."^
'" '"'"'"

paremment celle desUsbeks
,
qui ell différente de celle des Mongols. Il ajou.

te que celle-ci eft entendue dans la petite Bukkarie, à caufe du Commerce
qui efl: continuel entre les deux Nations.

Le même Auteur obferve que ces Peuples entretenoient autrefois un Com-
merce confidérable à la Chine ; mais que depuis quelques années il a été in-

terrompu (/) par la guerre. Cependant on elpère qu'il pourra renaître, par

les encouragemens &• les privilèges que l'Empereur accorde à tous les Mar-
chands qui viennent dans fes Etats (m).

(k) l\ écrivoit vers 1700.

(i) Vers 1709.

(m) Oilnc du Père du Halde.

Liberté de
Brligion par-

mi les Bukka
riens.

Opinion
qu'ils ont de
i'Ai.koian.

Leurs idées

fabuicufes fur

l'incarnation

de Jcfus-

Çhxiil

Religion S Culte de la petite Bukkarie.

QUOIQUE la Religion dominante, dans toutes les Villes & les Villa-

ges de la petite Bukkarie, foit le Mahométifme, toutes les autres Re-

ligions y jouiffent d'une liberté entière ; ou du moins elles y font tolérées

,

parce que les Kalmuks , qui font maîtres du Pays & plonges dans une Idolà-

tre groffiére, ne croyent pas qu'il foie permis d'employer la violence pour

combattre la Religion d'autrui (a).

Suivant XAnn^nr àc\'Etat préfent de la petite Bukkarie, les Bukkariens

croyent que Dieu ayant compofc l'Alcoran, le communiqua aux hommes par

le miniftére de iMoyfe & des Prophètes; quenfuite Mahomet en donna l'ex-

plication , & qu'il en tira des principes de Morale qu'ils font obligés de rece-

voir & de pratiquer.

Ils ont quelque notion de la Perfonne de Jefus-Chriff, mais altérée par

des imaginations fort bizarres. La Vierge Marie, difent-ils , étant une pau-

vre orphehne, Çqs parens embarrafles de la dépenfe de fon éducation, réfo-

Jurent de la faire dépendre du fort. Ils jettérent une plume dans un vafe plein

d'eau, après être convenus entr'eux que cette charge tomberoit fur celui au

doigt duquel la plume paroîtroit s'arrêter. Elle s'arrêta au doigt de Zacha-

rie, d'une manière d'autant plus fenfible, que s'étant d'abord enfoncée dans

l'eau elle revint furnâger lorfqu'il y eut mis le doigt. Il ne balança point à

recevoir la jeune Marie, pour prendre foin de fon éducation. Un jour que

jfon miniflére l'avoit retenu au Temple trois jours de fuite il fefouvint qu'il avoit

kiffé cet Enfant fous la clef dans fa maifon , & qu'elle n'avoit pu recevoir

aucun fecours. 11 fe hâta d'y retourner. Mais au-lieu de la trouver mou-
rante, comme il s'y attendoit, il fut furpris de voir autour d'elle toutes for-

tes de mets en abondance. Elle lui dit que c'étoit Dieu qui les lui avoit en-

voyés. A l'âge de quatorze ans, éprouvant pour la première fois l'infirmité

particulière à fon fexe, elle alla fe baigner dans une fontaine qui étoit dans

une grande forêt voifine. Là, elle fut fort effrayée d'entendre une voix.

Ejle fe hâta de reprendre fes habits pour fe retirer. Mais un Ange ,
qui fe

préfenta

(«) L Auteur Anslois prétend que c'eft une boimc leçon contre l'cfprit de perfécutiou.
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prefenta devant elle, lui dit qu'elle deviendroit mtre d'un enfant, qu'il lui

recommanda de nommer IJay (b). lille répondit modeftement que n'ayant

jamais eu de commerce avec aucun homme, elle ne concevoit pas comment cet-

te prédiftion pouvoit s'accomplir. Alors l'Ange fouffla fur fa poitrine& lui fit

comprendre ce myftére. Enfuite il l'inftruifit de tout ce qu'elle ne devait pas

ignorer. Elle conçut au même moment. Le tems de fa délivrance étant ar-

rivé, la confufion qu'elle en eut la conduifit dans la même forêt. Elle s'y

délivra heureufement de fon fruit ; & fur le champ un tronc d'arbre pourri,

contre lequel elle s'étoit appuyée , pouffa des feuilles. La terre aux envi-

rons fe couvrit de fleurs comme au printems. Les Anges parurent en grand

nombre. Us baignèrent l'Enfant dans une fontaine qui fe fit voir tout-d'un-

coup à deux pas du même lieu, & le rendirent à fa Mère. Elle retourna dans

fa famille, où elle fut reçue avec de fanglans reproches & de fort mauvais

traitemens. Elle les fouffrit-fans impatience; & ne prenant pas même la pei-

ne de fe juftifier; elle pria feulement fbn Fils de plaider fa caufe. Il la fatisfic

fur le champ. L'explication qu'il donna du myftère de fa naiflance dilîipa

des foupçons injurieux à fa Mère & fif éclater la puiflance du Ciel, dans un
événement fi contraire aux loix de la Nature.
Le jeune JJay devint un Prophète & un Dofteur de grande autorité. Mais

ii fut expofé à la haine & aux perfécutions de tout le monde , fur-tout des

Grands. On attenta plufieurs fois à fa vie, quoique fans fuccès. Enfin fes en-

nemis chargèrent deux perfonncs de le tuer, à toutes fortes de prix,* mais

Dieu rendit leurs projets inutiles , en prenant foin d'enlever Ifiy au Ciel lorf-

qu'ils étoicnt prêts à les exécuter. Il exerça aulîi un châtiment fort fingulier

fur fes afladins. Les ayant transformés fuccefîivement fous la figure à'Ifay^

le Peuple, trompé par cette reflemblance, fe jetta furieufement fur eux &
leur donna la mort (c).

QuoiQ.u'iL paroilte par ce récit que les Bukkariens n'ont aucune idée des

fouffrances de Jefus-Chrifl:, ils croyent la réfurreftion & la réalité d'une autre

vie. Mais ils ne peuvent fe perfuader qu'aucun homme foit condamné à des

peines éternelles. Au contraire, ils prétendent que le Démon étant auteur du
péché, c'eft fur lui que la juftice du Ciel en fait tomber le châtiment. Ils

croyent aufli qu'au dernier jour du Monde, tout doit è*^" anéanti, à l'excep-

tion de Dieu feul; & par conféquent que toutes les créa, es, dans lefquelles

ils comprennent Jefus-Chrift, les Démons & les Anges, ne peuvent éviter la

^f mort. Cependant , après la réfurreftion [ tous les hommes , excepté 3 quel-

5j=ques Elus, feront purifiés, [ou punis] par le feu, fuivant la mefure de leurs

péchés, qui doivent être pefés dans une balance.

Ils foutiennent qu'alors Dieu formera huit Paradis différenis (d) pour les

Judes . & fept Enfers pour les Méchans , qui feront purifiés par le feu ; que
les plus grands Pécheurs & ceux qui doivent s'attendre aux plus redoutables

châtimens font les menteurs, les gens de mauvaife-foi & les Make-bates; que

ceux d'entre les Elus qui ne doivent pas être fournis à la peine du feu feront

choifi^

P E T I T j;

BUKKAillR.

Autres priiîi

cipes des

Bukkariens.

(h) Les Arabes, les Turcs, &c. donnent
» Jefus le nom à'Ij'a.

{c) Ces idtSi's s'accordent avec la tradition

M;ibomi?tnne.

( <i ) Ils les appellent j1rray.ï.
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choifis parmi les Juftes, un fur cent pour !cs hommes, & un fur mille pour les

femmes; que cette petite Troupe fera conduite clans un des huit Paradis,

où elle jouira de toutes fortes de félicites, jufqu'à ce qu'il plaife à Dieu de
créer un nouveau Monde. C'efl un péché , dans leurs principes , de dire que
Dieu ert: au Ciel. Il efl: par-tout, difent-ils; & c'ell déshonorer fon immcu-
fité que de borner fa préfence à quelque lieu particulier.

Ils ont tous les ans un jeftne detrente jours, depuis le quinz<^ de Juillet juf-

qu'au milieu d'Août. Dans cet intervalle ils ne prennent aucune nourriture

pendant le jour,- mais ils mangent deux fois dans le cours de la nuit, fans

boire d'autres liqueurs que du thé. [Toutes les liqueurs fortes leur font défcn-iy^

dues.] Ceux qui tranfgreffent cette Loi font obligés, ou de mettre en liberté

le meilleur de leurs Efclaves , ou de donner un fellin à trente-fix perfonncs

(f); fans compter quatre-vingt-cinq coups de fouet que W^iruns^ ou le Grand-

Prêtre leur fait donner fur le dos nud, avec une lanière de cuir qui fe nom-

me Dura. Cependant l'Auteur remarqua que ce Jeune n'eft pas régulièrement

obfervé parle Peuple, & que les Artifans obtiennent la permiflîon de manger

pendant le jour.

Les Buickariens ont cinq tems marque's pour la Prière: i. Le matin. 2.

Le midi. 3. L'après-midi. 4. Le coucher du Soleil. 5. La troifième heure d*

la nuit. A chaque terme , les yJbis
, qui font une efpèce de Prêtres , donnent

un fignal public. Ceux qui fçavent lire & qui font capables d'expliquer l'Alco-

ran, font fort eftimés dans la Nation & portent le nom de Midluh (/) (g),
qui flgnifie Homme célèbre & d'un mérite diftingué Çh).

(c) ylnc^l. foixante perronncs. R, d. E.

\ST'Cf) ^"^'^ 'i^ "o'» <l"c les Mahoniétans don-
nent à tous IcsDocleiirs de leur Loi.

{g) îliil. des Turcs, des Mongols , i!vc,

pag. 472 <î^ 478.

{b) Voyci: ci-dcfllis.

Coiiveruement de la petite Bukkarïc.

LE Gouvernement de cette Contrée efl peu confidérable ( « ) jufqu'au règne

de Jenghiz-klian. Elle étoit alors diviféc en plufieurs Nations ou en dif-

férentes Tribus, dont les plus confidcrables étoient celle des ngurs ou des

OygiirSi qui habitoient la partie la plus Orientale du Pays aux environs de

Turfan; celle des //'7;(r)'-/jwj-
,
qui habitoient la partie Occidentale, & les A'i-

tam ou les Kara-k'itayans ,
qui étoient établis entre Akfu & Kashgar. Il efl: pro-

bable que tous ces Peuplesavoient différentes formes de Gouvernement. Mais

après la conquête de Juighiz-khan, tout le Pays tomba fous la domination de

Jagathay, fécond fils de ce Conquérant. Quelque-tems après fa mort, le

Royaume de Kashgar, qui renferme la petite Bukkarie, devint indépendant;

& dans la fuite il y a beaucoup d'apparence que cette Monarchie fut divifée

entre deux ou plufieurs Princes, mais tous de la race de Jenghiz-khan. En

1603, lorfque le Père Gocs voyageoit dans ces Régions, il paroîtque la petite

Bukkarie étoit toute entière fous le gouvernement d'un feul Khan
,
qui faifoit

fa réfidence à Tarkian. Mais l'Auteur, auquel on s'attache ici, nous appr»-'nd

qu'en 1683 iJ y arriva une grande révolution. Bajlon (/») ou BufJiiktUj nom-

me

(a) Jngl, cil peu connu. R. d. E, il) Boao. R. d. K.
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mé aiilVi Kahlauy Khan des Lmths ou des K'almuki, conquit la petite Bukkaric

fur le Prince ou fur les Princes qui regnuicnt alors.

ZiGAN-AKAPTAN (f^, lucccfTcur cjc liûllo , fous le titre de Kontayki

,

établit dans les Ktats plulieurs JNIagillrats dont la fuccctîion dure encore, &
qui font fubordonncs l'un à l'autre. Ceux du dernier rang ont l'infpeélion de

dix ou douze familles. Ceux du rang au-dellus en commandent cent, & les

premiers en gouvernent mille. Ils font tous dcpcndans d'un Commandant (îe-

néral, que le Khan choilit entre les anciens Princes du Pays. Ces Magillrats

décident tous les différends qui naifTent entre les Sujets, & font obligés de fai-

re leur rapport aux Supérieurs ; ce qui fcrc à l'entretien du. bon ordre «Se de

l'union entre les liabitans (d).

BosTO & Zigan eurent fuccefllvement différentes guerres à foûtenir con-

tre les Chinois, qui, fécondes par les Mongols en 17 20, pénétrèrent dans les

Provinces de Hami & de l'urfan, & le rendirent Maîtres de l'une & de l'au-

tre (e). Gerbillon raconte que celles de Yarkan & de 'l'urfan fe difpofoient

aulfi à fecouer le joug, mais que la prcfence de Kaptan réveilla leur.fidélité

(/). Gaubil prétend qu'en 1726 tout le Pays, depuis llami jufqu'à Anghien
dans la grande Hukkarie, étoit fous la proteftion de ce Prince (g).
Nous n'apprenons pas dans l'Ililloire d'Abulghazi-khan, ni dans aucune

des llirtoires connues, en quel tems ou à quelle occafion la petite Bukkarie
échapa aux fucceffeurs immédiats de Jagatliay ,

qui réfidoient dans la grande
Bukkarie. Perfonne ne nous apprend les noms des premiers Khans qui régnè-

rent à Kashgar , & perfonne n'a poufle leur Iliftoire au-deffous de l'an 1400.
En un mot , ce que nous avons de plus fuportable fur cet article efl l'édair-

cifTemcnt que nous allons tirer d'Abulghazi»

Les Habitans des Villes de Kashgar& d'Yarkian, & les Pays à'ÀIntak (h)
& des Vigurs , ne trouvant dans leur propre fein aucun defcendant de Jaga-

jl/^thay qui leur parût capable de remplir le Trône [qui étoit vacant,] furent

obligés d'appeller au Gouvernement Amul-Khoja^ qui régnoit alors dans Ma-
ivara-hiahr fous le nom à'Ifan-hoga-khan (i). Satil-tamhh ^ femme de ce Prin-

ce , ne lui ayant pas donné d'enfant , il en eut un d'une Efclave nommée
Manlughi. Cette infidélité fut fi fenfible à Saîil-tamhh , que , profitant d'un

jour où le Khan s'éxerçoit à la chafle , elle maria Maiilagbi à un Seigneur
Mongol , qui l'emmena auflfi-tôt dans fes terres. IJan-boga diflimula fon cha-

grin pour éviter une querelle ouverte avec fa femme. Mais étant mort fans

héritier , il laifia le Royaume en proie à différentes faétions.

Dans cette extrémité, Amir-yalauzi ^ un des principaux Seigneurs de
Kashgar, fit chercher Manlaghi. On découvrit fa retraite & le fils qu'elle

avoit eu du Khan. Ce jeune Prince étoit élevé fous le nom de Togalak {k).

On trouva foccafion de l'enlever ; & lorfqu'il parut à Kashgar , il y fut pro-

clamé Khan par Amir-yalauzi , fous le nom de Togakk-timur (/). Une partie

de

(c) Noinirn5 pnr les Elutliî: , Coahararh-
tunban, (A, par les Chinois, 'I]c v»ng-raptan.
(d) Hift. des Turcs , des "Mongols, &c.

r^g. 474.
{f) Voyez ciilffrus.

(/) Chine du Père du Halde.
(,î) Voyez cidcinis.

(h) La fituatioii de ce Pays nous cft iu-

conniic.

( i) Voyez ci-deffus.

(k) Ou Tu^hik.

(/) Il fut aéé Khan vers l'an 74S de TE-

gire, k 1347. de
J. C.

PiiTITE
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Miigiflrat'

d(' l:i petite

Lul.kaiie.

Guerres COU'

tre les Chi-

nois.

EclaircilTe-

ment fur les
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Ifan bosa.
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mur.
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de Ton règne fut employée à fupprimcr les fanions qui s'oppofèrcnt ii fon

ttabliflement. Fnfuite ccant entre dans le Mmara-hiahr avec une puilFantc

Armée, il fc rendit maître de cette valle Région (m). U laiiri pour Gouver-

neur, à Samarkand, le Prince llyas--khjit^ fon fils. Mais à peine fut-ilrctour-

né à Kashgar qu'il y finit fcs jours (»i).

Entre les defcendans de Jcngliiz- khan qui régnèrent dans Kashgar, To.

galak-timur fut le premier qui embralla la Religion Mahométane. \Jn jour

qu'il étoit à laChafle, il apperçut plulieurs Marchands étrangers qui s'étoicnt

arrêtés, malgré fes ordres, dans le lieu qu'il avoit choifi pour railembler fon

gibier. La colère lui fit ordonner qu'on les lui amenât chargés de chaînes.

11 leur demanda d'où leur étoit venu la hardiefie de violer fes loix. Un
Sheykh, qui fe trouvoit parmi eux, répondit qu'étant des étrangers du Pays

de kuttak ils avoient ignoré la défenfe. „ Il me femble, répliqua le Khan,

que vous êtes Tajiks; c'cfl:- à-dire, par conféquent ,
que vous valez moins

que des chiens. Si nous n'étions pas de véritables Croyans, reprit le Sheykh,

vous auriez raifon de ne pas nous eftimer plus que des chiens
,
parce qu'a-

lors la raifon , que nous avons reçu de la nature, n'empêcheroit pas que

nous ne fulTions moins raifonnables que les betes. „
C E difcours toucha le Khan. A fon retour de la chafTe , il fe fit amener le

Sheykh y & l'ayant pris en particulier: „ qu'elle efl donc votre Religion, lui

„ dit-il, vous qui m'avez fait une rcponfe fi hardie? Cet Etranger expliqua

aulTi-tÔt les articles de la Loi Mahométane; & Togalak-timur en reconnut i]

clairement la vérité, qu'il lui ordonna de revenir dans un tems marqué, pouv

concerter avec lui les moyens d'établir cette Religion dans fes Etats. Le Sheykh

partit dans cette efpérance. Mais étant mort dans fa patrie, peu après fonrc.

tour, fon fils, qu'il avoit chargé de fes ordres, fe rendit à Kashgar pour fup-

plcer à fes promefles. Il y fut long-tems fans pouvoir trouver d'accès à h
Cour. Enfin il prit un jour le parti de monter fur une colline

, près du

Château, & d'y faire Cts prières à fi haute voix qu'il réveilla Togaluk. Ce

Prince le fit appeller auffi-tôt, & lui demanda ce qui le portoit à faire tant

de bruit.

L E Sheykh prit cette occafion pour expliquer la commifiîon dont il étoit

chargé. Il n'en fallut pas davantage pour exciter le zélé du Khan. Non-feu-

lement il embrafia le Mahométifme , mais cette démarche fe fit avec des mé«

fiircs fi fages, que tous les Grands de fa Cour imitèrent fon exemple, à l'ex-

ception d'un feul qui fit fa proteflation dans ces termes : „ Nous avons dans

notre Nation un homme rempli de dons extraordinaires: fi le Sheikh a la

hardieffe de lutter contre lui & la force de le renverfer
,
j'embrafl'erai fa

Religion. Autrement je m'en garderai bien. Le Khan refufa d'abord de

confentir à cette propofition. Mais, fur les inftances du Sheykh, qui vou-

lut accepter le défi, il eut la complaifance de fe rendre. On prit jour pour

le combat. Le Sheykh, s'approchant du Mongol, lui donna un coup du

revers de fa main fur l'ellomac, & le fit tomber à terre, où il demeura fans

mouvement. S'étant enfin relevé , il fe jetta aux pieds du Sheikh , & lui

déclara qu'il étoit prêt à devenir Mojlem (0). Le Seigneur qui avoit propo-

fé

(m) 762 (le l'Ef^irc & 1360 de
J. C. ne inventinn politique du Khan, pour favori-

(?!) Environ deux ;.ns nj-vès. fer le changement de R,«ligion.

(.«) Cette avantiiic Ji'étoit peut-ctre qu'u-

M

}»

>»
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fc cet étrange combat fit li même dcclaration; Ck tous les Mongols, Sujets

(je 'iogalak, au nombre Uc cent l'oixancc mille, turent convertis par cemei*-

vcillcux cvcneinent.

A M I R-v A L A us I qui avoit aidé le Khan à monter fur le Tronc , étant mort
dans CCS conjonélurcs , Tvgaluk fit palTer tous Tes emplois à l'un fils, Amir-
ivliuclaydat, qui n'avoit encore que fcpt ans. Iûimaio:Uin ^ le plus jeune des

cinq oncles paternels d'Amir, demandiide fiippléer pour l'on neveu, jufqu'à fil

jiiajoiiLe. Le refus du Khan, qui fe dcfioit de l'on ambition Cic de fa puiQance,
lui infpira pour ce Priivce une haine mortelle, qu'il dillîmula néanmoins pen-

dant fa vie. Mais, après fa mort, il fe révolta contre Ilyus-khoja, fon fils &
fon fuccelTeur, & s'étant faifi de fa perfonne, il le fit mafllicrer barbaremeiic

avec dix-huit perfonnes de fa famille. Enfuite, devenu Maître du Gouverne-
ment, il ordonna, par une proclamation, que tous les defcendans de Toga-
lak-timur fuflent tués jufqu'au dernier. Togalak etoit né en 1329 (/>). 11

parvint au Tronc à l'âge de dix-huit ans, c'ell-à-dire en mille trois cent qua-

rantc-fept, & il mourut en 1362, à l'âge de trente-quatre ans.

Pendant la révolte de Kamaroddin, yîir.iraga-khatitn, une des femmes
de 'l'ogulak, ayant mis au monde un fils nommé Kczru-khojuh, n'eut pas d'au-

tre reli'ource, pour le dérober à la cruauté de ce Tiran, que de le confier :u\y:

:'oins d'Amir-khudaydat ,• fon efpérance ne fut pas trompée. Amir-kluidayJat,
follicité par fon oncle de lui livrer le jeune Prince , rélifla conftammenc à fes

inftances. La guerre s'étant allumée entre Amir-timur , qui régnoit dans le

Mawara inalir , & l'Ufurpateur, il pritoccafion de ces troubles pour envoyer
fon élevé, fous une bonne garde, dans les montagnes de Badag-sckni y ou le

Jafpe le trouve.

Amir-timur & Kamaroildin fc firent quelque tems la guerre avec tant de fu-

reur (Si d'égalité , qu'après cinq batailles fanglantes l'avantage paroifibit encore
douteux. Mais Kamaroddin étant tombé malade, fon Ennemi profita de cette

conjoncture pour s'avancer avec une puiflante Armée. Les Troupes de Kash-
gar, abandonnées de leur Chef, ne penfèrent qu'à la fuite. Kamaroddin mê-
me chercha fa sûreté dans certains deferts à fElt de la Ville Capitale. Maisa-
près la retraite de l'Armée ennemie, il futimpoflTiblede le trouver ((/), <S:fes

Sujets apprirent enfuite qu'il faifoit fa réfidence dans les terres d'un certain Ma-
Jck-ajan (r), dont THiftorien ne donne pas d'autre connoiilance.

A M I K-K nuDAYDAT faifit l'occafion de ramener Kezra-khojah , & le fit

proclamur Khan avec les formalités établies par l'ufage. Ce Prince régna tren-

te ans dans le Pays de Kashgar, «Se lailfa le trône à fes defcendans, qui n'ont

pas cefl'é de l'occuper (j ). Mahamett Khan de Kashgar & de Chalis, c'eft-

à-dire de la petite Bukkarie, en 1603, lorfque Goës voyageoit dans cette Con-
trée, étoit defcendu de ce Kezra-khojah ^ comme celui qui rcgnoit en 1665
lorfqu'Abulghazi finiflbit fon Hilloire. Mais dix-huit ans après, c'efl- à-dire

en 1683 , la petite Bukkarie fut fubjuguée par les iliiiths ou les Kalmuks (t).

P F. T r T R

i; U KK AUI iki

l'yas-khoii,

fils \\: 'Vo'[\»

lak, cllin:iù

ficrc par uiS

RcbJlc.

Kazra-kbojiii

K:iuiarodJi;u

?aite des

Klvins, juf-

qu'à la con-

quête des E-
luths.

(/>) 73c de rERtre.

(a ) On ignore le tcms de ces événetnens.
C'c-rt peut-être vers 13750U1383. Foyezl'Hif-
toire de Timurbek , Fol. I, pag. 176 £5* 235.

(r) Il paroît pnr le môme Auteur que Ka-
jnaioddin vivoit encore eu 1390, & qu'il tra-

IX. Fan,

vcrfa dan<; ce tcms l'Irtiche, vers h Ville de
Towias , dans le Uois où l'ûii trouve les mar-
tres tSc les hermines.

(s) Hiih des Turcs , des Mongols , *&c.

pa;. 176 v^ fuir.

(^t) Voyez le Ch .lie précéiteiit.
, /,
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CHAPITRE VIII.

DefcrîptmduTURKESTAN.

NOUS avons parcouru , dans ce Livre, une vafte étendue de Pays. Après

la diifcription de la grande Tartarie, depuis l'Océan Oriental jufquàla

Mer Cafpienne , nous avons recueilli des meilleures fources ce qui appartient

à la Corée, au Tibet, au Karazm & aux deux Bukkaries. Pour fuivre notre

projet, il nous relie à parler du Turkeftan, dont la plus grande partie eft

renfermée à-préfent dans les bornes de la grande Tartarie. Le Public aura la

principale obligation des matériaux à l'Editeur François de THiftoire d'Abul-

ghazikhaii, & dans quelque partie, aux remarques du Tradufteur Anglois,

auxquelles nous prendrons foin de joindre quelques autres obfervations.

§. I.

Nom , Bornes , ancienne Puijfance 0* Géographie du Turkeftan.

LE nom de cette Contrée fîgn'^e Pays des Turcs. Les Arabes & les Perfàns

lui donnent celui de Turan, que ceux-ci font venir de 7«r, fils de Feri-

dun, feptiéme Roi de Perfe de la première race, ou de la race de Pishdad.

Mais les Turcs & les Tartares, fur-tout les Mahométans , aflûrent que ce

nom vient de Turk, fils aîné de Japhet ^
qu'ils regardent comme le Fonda-

teur de la Nation Turque & le père commun de tous les Habitans de la gran-

de Tartarie (a).

Le Turkeftan eft bordé au Nord par la Rivière de 3Vm ou de Tetnba, &
par les Araî-tags on les Montagnes des Aigles^ qui ne font que de petites colli-

nes difperfées; à l'Eft par les Domaines du Grand Khan des Eluths ou des

Kalmuks; au Sud, par le Karazm & la grande Bukkarie ; âTOueftparlaMer
Cafpienne (/r). Sa longueur eft d'environ quatre cens quatre-vingt milles;

& fa largeur , de deux cens cinquante-deux. Ses bornes font aujourd'hui fort

reflerrées , en comparaifon de ce qu'elles étoient anciennement.

O N a déjà fait obferver que , fuivant l'Hiftoire Chinoife , les Turcs ou lej

Tu-q^es (c) n'étoient en 545 qu'une Nation peu confidérable
,
qui habitoitau

Nord-Oueft de Turfan dans la petite FSukkarie, & que peu auparavant leur

occupation étoit de travailler aux Mines de fer, près d'une Montagne nom-

mée Kin (d). Mais dans l'efpaced'un petit nombre d'années, ils devinrent fi

puiflans qu'ils fubjuguèrent tout le Pays entre la Mer Cafpienne & la Rivière

de Lyau. Ce récit s'accorde fort bien avec celui des Hiftoriens Bizantins,

qui

(.a) Voyez ci-defTus. a la même figiiification en Turc. Leur Prince

(b) Hift. des Turcs, des Mongols, &c. affit fon camp au pied delà Montagne de ïi-

pag. 662. kin. qui pRroît être la màtao que celle qui eft

fc) Voyez ci deflus. ià aoaxmèc Kin,
{d) Kin, en Chinois,, figjiific or. j^Uwi

Situation du
Turkeftan.

Origine des

Turcs ouTu-
«]UCS.
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rqin houi apprennent qu'en 569 ,
quatrième année de Juftin le jeune, les Turcs

Orientaux, dont le pouvoir s'etoit beaucoup accru, fircnc proporcrun 'l'raité

d'Alliance aux Romains par des Ambafladeur». Ces Miniflres portèrent avec

eux du fer à vendre, pour faire connoître qu'il y en avoit aes Mines dans

leur Pays ,
qui étoit alors divile en quatre Gouvernemens.

Leur Kajan^ ou leur Roi, nommé DifaMes^ campoit près de la monta-

gne d'^itttj* , c'eft-à-dire de la Montagne dor («), qui étoit lituée dans la Par-

tie Orientale du Domaine des Turcs (/), &quitiroit Ton nom de ritbondartcy

des fruits & des Troupeaux qu'elle renfermoit (g). Elle avoit au Sud, un'î

Place, nommée Talas; & vers i'Oueft, à quatre cens ftades dediftance, u-

ne plaine nommée /W. Dans le tcms de leur AnibalFuie, les Turcs avoienc

fubjugué les Sogdicns (6) & les Nejihalites ou les Abdeliens (i). Difahules, é-

tant mort en 580, eut Texanàer, fon fils, pour fuccefleur. Ce Kagan fournit

l€Si Utrigoriens & les Avares. Enfuite marciiant contre les Ogorites ( * ) , il les

réduifit à la foumilîion, après leur avoir tué trois cens mille hommes, &
Kolk^ leur Roi. Un Prince de fes Parens, nommé Turon, s'étant révolcé, il

le vainquit dans la plaine d'Ikar , avec Icfecoursde Sparzagun, de Khunaxolus

& de Toldik; & pour donner plus d'cdat à cette viéîoire, il envoya des Am-
bafladeurs à l'Empereur Maurice, dans le cours de l'année 600 (/).
CoMMF. les Tares fe divifèrent entr'eux par de grandes guerres,& qu'ils

ne vécurent pas plus paifiblement avec les Chinois & les Peuples de la l'ar-

tarie, il etl à préfumer que dans la fuite des tems, leur Pays fut partagé en-

tre plulieurs Princes , & qu'une grande partie des Nations qu'ils avoient fub-

juguées par intervalles, fecouèrent le joug au commencement du dixième
fiécle. Les Kitans & les Lyaus , qui fondèrent l'Empire du Katay au Nord
de la Chine, fournirent tous les Pays à I'Oueft jufquau Royaume de Kash-
gar (m); & lorfqu'ils eurent été fubjugués eux-mêmes par les Kins , en
II 24, ils fondèrent, près de Kashgar (n), l'Empire des Lj'awj d'Occident,

qui en prit le nom de Kara-kitay. Pendant ce tems-là , il paroît que les

Turcs étoient divifés en quantité de Tribus, fous difFérens Chefs. Les Ki-

tans en trouvèrent quelques-unes aux environs de Turfan , <& d'autres fur les

bords de la grande Bukkarie , auxquelles ils firent fentir le poids de leurs

armes.

C'ÉToiT peut-être le Khan de ces dernières Tribus qui faifoit fa réfiden-

^ZQ k Talafagun on Balajkgun [en 11 79.,] & qui, fe irouvant opprimé par

les

Loiir Am-
baiTado aux
Ruinai il s.

Leurs coii-

quctcï.

Diverfes fi-

tuaiions des

Turcs.

CcnjCiflur;

fui- Il rùd'lLM'-

cc u'u!i de
leurs Khiiinï.

( e ) Ektak ou Aktak fignifie les Montagnes
blanches; Altun-tag, les Montagnes d'or. On
trouve du moins ici quelque conlirmaticn dii

récit ChiRois.

(/» Mmauder , Chap. VI, jufqu'au qua-

torzième.

{g) Simocatta, Liv. VU, Chap. 8.

(0) Peuple des environs de Samaïkand,
qui cft fituée dans la Vallée de Sogd.

(«) Ces Peuples étoient les Abtelahs des
Pcrfans & les Haytelahs des Arabes. Ils é-

toient en potTcHion du Karaztn & de la gran-
de Bukkarie.

(fc) U parok que ces OgorUcs ou Ogurs

étoient les Oygurs ou Figurs dont le nom efl

fi fouvent revenu. Ils étoient dew.iiis puillans

par leur nombre Hi. j^ar leur habilecj à manier
leurs armes, lis liaoïtoient les bords de la

Rivière Tïi, nomnu'c la Rivière noire par les

Turcs; Korafu on Koranturen. Leurs an ci'»ns

Princes fo' nommoieiu Vùr, ii. Khuni ou Hu-
ni; d'où les Huns femblent '.voir pris leur

nom. Simocatta , Liv. Fil, Chap. 3.

(/) Voyez Menander & Simocatta, nli

fuprà.

(7n) Voyez ci-defllis.

In) Voyez ci-deflusi.

Il 2
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Xl'Rîcestan.

Partie de la

l^ramle Tarta-

ric noiniiico

Turkcitan.

l'ip, derE;n-
pirc desTiircs

dans la Tar-

Carie.

Lem<i ccn-

^lUêtcs dans

M BuIiKatie.

Ils ravagent
la l'crf-î.

les Kanklis (o), fo(lmit Tes Etats à Nufi-tayghir-ili ^ Roi de Kttan^ pour ctv
obtenir du fecours. A^mjÎ , l'ayant alfiilé avec beaucoup de bonheur, fuivit-

le cours de fa bonne fortune , & conquit , fous le titre de Kavar-khan , tout,

le Pays qui eft; à l'Ouell: de la Mer Cafpienne. Enfuite ayant réuni , fous

les mêmes loix, plulieurs Tribus qui habitoient dans cet efpace, il paroît

qu'il rétablit l'Empire des Turcs. Abulghazi & les autres Hifloriens Orien-

taux parlent de lui fous le nom de Kavar, Khan (p) du Turkertan.

O N doit obferrer que ces Auteurs donnent le nom de Turkeftan à toute

cette partie de la grande Tartarie qui étoit pofledée par les Turcs. Aiiifi

trouve-t-on quelquefois le Siège de leur Empire dans la petite Bukkaric , aux

environs de Kashgar, & d'autres fois dans la grande Bukkaric , du coté

à'Otrar; ce qui dépendoit du choix que le Khan faifoic d'un lieu pour fa réfi-

dence, ou du partage qui fe faifoit du pouvoir entre plufieurs Khans.

Les Etats de Kavar-kban s'étendoient beaucoup à l'Eft, & peut-être a-

voit-il réduit fous le joug les Turcs (5) établis aux environs de l'urfan: car-

ies f'igiirs , leurs voifins à l'Ell , furent fous fa proteélion jufqu'en 12 12,
qu'ils 11' foûmirent à Jenghiz-khan. En 1116, Kuchuk, Prince des Nay-
mans, qui, après avoir été défait par ce Conquérant, s'étoit réfugié chez

K:ivar , ou chez fon fuccelîeur , lui en'.eva la moitié de fes Domaines. Un:

ou deux ans après , Hs tombèrent entièrement feus le pouvoir de ^grighiz-

khan (r) , & telle fut la fin de l'Empire des Turcs dans la Tartarie. 11 pa-

roît même que leur race fut détruice avec leur pouvoir, car on n'apprend

plus rien d'eux dans cette vafle Région , excepté dans le 7 urkcrtan
, qui eft

la dernière partie de leurs anciens Eiats dont ils confervérent la polTelfion,

mais une partie puiu conlidérabJe en comparaifou de ce qu'ils avoient autrefois

pofledé.

Quoique les Turcs eulTent fubjugué fort anciennement h grande Buk-
karie & le Karazm, on lit dans les liiiloriens Perfans qu'ils ne jouirc-nt p:i$

long-tems de leur conquête. Ces Ecrivains racontent que, du tems des Km-
percurs Romains Jiijrin 6c juJiinicH, taiidis que Kofra-w-nushiroan employoit

{es armes à concjucrir les Pays àHAbîelah ik de Kubulijtan , Shahbasha , Ka'gaiv

des {s) Turcs, fjûmit la plus grande partie du Maviara-inahr \ mais que

Ilormuz^ fils c'.c Ko'.raw, s'en remit bientôt en polTeflion. Ce Prince ayan"

fuccedé à ion père, le Kagan des 'l'urcs, qui étôit fon oucle, entra d^ins

fes Etats avec une Armée de quatre cens mille hommes, qui fut défaite par

lin corps de douze mille 'iurcs (f), fous le commandement d'un fameux
Général, nommé (i") Bahramchubi.

Depuis ce tcms-là, \^s Turcs demeurèrent tranquilles, jurqu'cn^5|^.
qui fut la dernière année (.v) du règne d'ïa/ilejar , dernier Roi de Perle.

Alors ils paficrent en grand nombre la Rivl-Ve de Si-hun ou de Sir^ & portè-

rent leurs ravages dans les Régions au Midi de cette Pvivière. Ce fut dans

o la

(0) Une Triliu de Mon:;^!'-. ;

(?)^ Ou Kur hhmëc Gurkhin.
(7 ) Les H'iloiicns rcrfans placent fes

frontières Mûi.linnalcs à la llivièro de Bcin-
het ou ù'A^Unikti. /'cya d'ILiidat, i-i^.
il'j.

(r) Voyez ci-defTij.

( s ) Tciiriia k s appcIL' Tafars.

(t) y4ngi. douze uiiiic Pcrl'tns. R. d,E.

( V ) Hilioire de l'crfe par Tcxcira ,
pÀ-

ii'S iC-3, 171 & 18.^.

(x) ^Lu^^l. dix-ncuvitinc aiuice. 11. d, li.
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f^-w le même tems que les Arabes envahirent la Perfe d'un autre côté; & [com-
me il mourut l'année fuivante] par degrés tout ce Royaume devint leur

proie (y). Au commencement du fiécle fuivant, c'efl: à-dire en 716, ils-

chafierent les Turcs du Karazm & du Mawara-inahr. En 894, Ifmael-al-

jmmani ,
qui avoit pris le titre de Roi dans ces Contrées , attaqua le Tur-

kellan, détit le Khan, qu'il fit prifonnier, & lui enleva d'immenfes tré-

fors. Quelque tems avant fa mort, qui arriva dans le cours de 909, il fk

une autre expédition dans le même Pays & s'empara de plufieurs Provin-

ces (z).

Vers l'an 990, Kara, Khan du Turkeftan (a), appelle par un Rebel-
le, qui commandoit les Troupes de Nub-ebml-manjiir , de la race d'Ifmael,

fii rendit maître de Smnarkand & de Bokkara. Mais étant mort dans cette

expédition, fon Armée ne penfa qu'à la retraite. liek khan^ fon fils, partie

deKashgar, en 996, à l'inlligation d'un autre Rebelle, & fit une nouvelle
invafion dans le Mawara-inahr. On lui propofa un accommodement dont il

accepta les conditions. Cependant [follicitc par les mêmes Rebelles] il re-

prit les armes deux ou trois ans après, & fe rendit maître de Bokkara & de
Samarkand. En 1000, il rentra dans le Pays , où s'étant faifi de la perfon-
ne même ài\/lbdal-maîek ^ nouveau Khan & tVérc de Nub , il le fit conduire à'

Dlz^hend (b). On trouve aufli qu'en 1008, ce Khan, fécondé de Kader,
Khan de Ketau-kcîan (r), pafla le Si-hun ou l'Amu avec une Armée , mais
qu'il fut défait par Mahimid-gaxni

,
qui réconcilia dans la fuite Ilek avec Do-

^uii ou Togan , fon frère {d).

Vers le même tems, les fils de Sclj!ik^(\\x\ étoient forcis du Turkeftan en

985 & qui s'étoient établis aux environs de ^Samarkand & de Bokkara , obtin-

renr. de Mahmud la liberté de palier le Si-hun ou \Amu , & de fixer leuréta-

blillemenL dans le voifinage de Nejja & de Bawerd, Mika'él , aîné des enfans

de Seljiik , eut deux fils , Togrul-beg &. Jafftr-beg , fous le Gouvernement defquels
'

cette Colonie reçut des accroilfemens fi confidérables
,
par la jonélion conti-

nuelle des Turcs ((?), qu'elle devint formidable pendant le règne de MaJJud,
fuccefleur de AM//;«^. Ce Prince, ayant négligé les précautions de la pruden-
ce, eut le chagrin de voir fon ^rmée défaite, en 1039, par Togrul^ qui prit

OGcaiion de fa vi«!:l:oire pour- fe faire- couronner dans Nishabur., alors Capitale

du Khorafan. C'ell: le feul détail qui fe trouve dans quelques liifloriens Perfans.
Mirkond raconte que les Seijuks, ayant conquis \q. Mavi.ira-inahr & \q Karazm ^

•

palTcrent dans le Khorafan, fous le régne de iVIailud, en 1034 (/), & fon-
dèrent leur jMonarcîiic à' Ir.in ou de Vcrfe (g).
Ce fut pendant lu régne de cette Dynaitic que les Kitans, ou les Lyaux de

rOccident.

TuttKESTAir.

Knra , Khan
de TurkclUn.

FonJau'ûn
de It Monar-
chie dcsSt'l-

juks.

Tognil-bug
couronn J à

Nisjiobar.

{y) Ilid. png. 107. &. fuiv.

(3 ) îiid. pni;. 2:^0.

Ort) Tcxciâa le noniinc Bnklara-UhVï.

{h) PI:ice forte dans le TurkeRiui. Toxci-
I-! l'apiK'Ile Uskiind.

(c) C'elt peut- Être Kulati ou Kvtowi (i),
;"J Siui-I':(l lie i;;iMi;^ar.

C^O Tcxciia, pag. 25(3.'&fu;V.(S( d'ilcibc-

lo't, pnr»'49.i";

{c) Ou Ls Turcomans , comme d'autrea
les nomment.

(/) D'IIaleîot, z\i\z\^:s SdAouk & M/*-*
J,ud.

{g) Ils en formèrent aufTi deux autres ;

celics du lUrjun £c de Fm^u

[\ yihtom. R. d. E.

li
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Empire des

Kitans ou des

Lyaux d'Oc-

.cident.

Er'néditions

de Mahamcd

,

iilsdeTakash.

Concliifion

de l'Hiftoire

des Turcs en

Tartaiie.

l'Occident, fondèrent leur nouvel Empire dans la petite Bukkarie. lis por-

tent le nom de Kara^kitayens dans les Hidoriens Perfans. Leur puiflknce se-

tant bientôt accrue, Sanjar^ fixième Sultan des Seljuks d'Iran, qui fe trou-

voit à Samarkand en 1145, fe lailfa perfuader d'attaquer Gurjash, Khan de

JCara-kitay. 11 fut défait , & toutes ks femmes tombèrent entre les mains de

l'Ennemi r/;). [En 1172 Takash^ fils à^ Il-Arjlan^ Roi du Khorafan ayant îG"

demandé du fecours contre fon frère Shah, au Roi de Kara-kathay , celui-ci

envoya fon Beau-Fils , qui, à la têted'une puiiTante Armée, rétablit l'akash dans

fes Etats.] Enluite le Khan de Kara-kitay (/), ayant fait valoir quelque pré-

texte pour entrer dans le Karazm avec une puid^te Armée (^), forga Ta-

kashi qu'AbuIghazi nomme Fighis, de lui payer un tribut.

Mah AMED, fils de Takash, refufa de payer ce tribut. Il leva, en 1200,

des forces confid^ables (/), avec lefquelles il fournit Bokhara & les autres

Villes de Alawara-înalir , qui étoient devenues indépendantes fous leurs pro-

pres Princes. De-là, marchant contre Kur,i{han du Kara-Jcatay (ot), il défit

fon Armée, qui étoit commandée par Taniku-taraz^ fameux Général. Enfuite

il fe rendit Maître d'Ofrar, alors Capitale du Turkeftan. Quelque-tems après,

les Kara-kitayens entrèrent dans le Mawara-inalir & mirent le Siège devant

Samarkand. Mais apprenant bientôt l'approche de Mahamed & la révolte

de Kukluk contre Kur fon beau-père, ils abandonnèrent cette entreprife pour

retourner dans le Turkeftan. Sur la nouvelle de leur retraite, Kukiuk en-

voya des Ambafladeurs pour conclure la paix avec Mahamed, & lui laiiTa la

liberté de prendre Kashgar & Kotan , s'il pouvoit obtenir cet avantage par

les Armes. Mais cette expédition n2 réuflic pas heureufement à Maha-
med; & Kukiuk, après ai^oir commencé avec afiez de bonheur fut enfin

repoufle («).
C'est à ce petit nombre d'événemens que fe réduit l'Hiftoire Perfane.

Comme nous avons déjà rapporté ce qui fe trouve dans les Hiftoriens Chinois

& Tartares, il ne nous refte pas d'autre éclairciiTement à donner fur l'an-

cienne puiftance des Turcs en Tartarie , Jufqu'à la ruine de leur Empire par

Jenghiz-kuan.

{h) D'Herbelot, pag 736. Article SjM^far.

C i ) Ihid. Article Sultan Sbab , pag. 82(5.

^jTi^) Environ l'an 1157.

CO Voyez ci-defliis.

(w) Ou Kavar-khan , dont cwi vient (L'

parler.

(n) Bibliotlieque Orientale de d'Herbelot,

pag. (Jop, article Mobamed-koviaraim-sbab.

5. II.

Rivière de
Sir.

Rivières , Provinces , Filles ^ Habitons du Turkejlan.

ON ne connoît que deux Rivières confidérables dans le Turkeftan ; le

Sir , qui le borde au Sud ; & le Tem ,
qui lui fert de frontière au Nord-

Oueft. Le Sir eft cette fameufe Rivière que les Arabes nomment Si-hun,&\QS

Grecs Jaxartes. Elle prend fa fource clans les montagnes qui forment les limites

les plus Orientales de la grande Bukkarie, vers le? frontières de la petite Buk-

karie; & coulant au Nord-Oueft, par divers détours, elle va fe jetter dans

1$



DE LA CHINE, Liv. IIT. Chap. VIII. ^S5

m vient (b

le Lac (rt) d^Aral. Ses bords ,
qui font trés-fertiles , offrent un grand nom-

bre de belles Villes, telles qu'^MgW^n , Jderkand, Andugan, Akfikat , Kojeml,

Tashkand, Tonkat, Otrar ou Farab, Saganak, Sabrun & YaJJl. On y voyoic

autrefois lund & Tenghikant^ lorfque le Sir déchargeoit fes eaux dans la Mer
Cafpienne, c'eft-à-dire , avant que fon cours eut été détourné dans le Lac d'A-

ral. Elle reçoit plufieurs petites Rivières. Celle de Sargena {b^ y tombe du
côté du Sud, vis-à-vis d'Aderkand. Il tombe une autre à Akfikat & une

troifième à Tonkat. Celle de îaraz, ou Talash^ qui fe nomme auffi Arj,

tombe à Otrar. Les trois dernières viennent du Nord.

Le Sir efl: la même Rivière que les Mofcovites nomment Daria , & dont

on a beaucoup parlé dans ces derniers tems à l'occation de Ton prétendu fa-

ble (c) d'or, dont l'Empereur Pierre fit faire l'eflTai, & qui fut jugé fort ri-

che. Mais l'événement a fait connoître qu'il ne venoit pas de la Rivière de
Sir. En un mot ce fable d'or venoit des Bukkariens

, qui le recueilloient dans
les torrens des Montagnes, du côté de l'Inde (</), <& qui l'apportoient en
Sibérie pour l'échanger contre des peaux.

La Rivière de Teinin ou du Tem, que les Rafliens nomment Tembay fort

à'Uluk-tag, ou des grandes Montagnes qui font vers le cinquantième degré de
latitude. Suivant la Carte de Kyrillow, cette rivière tourne du Nord-Efl: au
Sud-Oueft, le long des frontières de Ruflîe; & continuant fon cours l'efpace

d'environ cent lieues , elle va fe jetter dans le coin Nord-Eft de la Mer Caf-

pienne, vers le quarante-fixième degré de latitude. Ses eaux font d'une rapi-

dité extrême, & remplies de toutes fortes d'excellens poiflbns. Mais elles ont
peu de profondeur. La vue eneft délicieufe, <St l'on vante beaucoup la ferti-

lité de les rives. Elles font aujourd'hui peu cultivées , parce que les Kal-

muks, qui occupent le côté de l'Ouefl:, n'ont pas l'ufage de l'agriculture, &
que les Tartares de Kafat-shia (r)^ qui font en poffelFion du côté Oriental,

vers la Mer Cafpienne, ne cultivent que ce qui eft abfolument néceflaire pour
leur fubfiftance. On ne trouve ni Ville ni Villages fur les bords de cette Ri-

vière. Comme elle n'a pas plus de cinq pieds d'eau à fon embouchure , les

Ruflfiens ne trouvent aucun avantage à s'y établir, & les Habitans Tartares

campent dans des hutes & fous des tentes (/).
Le Turkeftan efl; divifé en deux parties; celle de l'Efl: & celle de l'Ouefl:.

La première, qui efl: occupée par les Kara-kalpaks , ou lesMankats, s'étend

depuis la Ville de Turkeftan jufqu'à la Mer Cafpienne. La féconde a pour
Maîtres les Tartares de la Horde de Kafat-chia , qui s'étendent depuis la mê-
me Ville, jufqu'aux Montagnes à l'Ell d'Andugan , & peut-être au-delà.

Toutes les Villes de ces deux Parties font litués fur le Sir, oufiur les Riviè-

res qui s'y déchargent.

l'URKÉSTAN.

lîeauté de
fes bords &
Villes dont ils

font couverts.

On y a cru

trouver du fa-

ble d'or.

Rivière dé
Yemin , ou
Yem , ou
Yernba.

Cîvifion du
Turkeftan ea
deux parties;

(a) Voyez ci-defrus.

(t) j4ngl. Fargana. 11. J. E.
(c) Ci-dcffus.

('J; Voyez ci-deffus.

(O C'ert-à-dire, delà Horde de Kafa-

cilla. Ces Tartares fe nomment Kafats.

if) ïld\. des Turcs , des Mongols, &c,
pag. 570.

%
JPartîi
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y.'UUKliSTAN,

Cnpitale du
Turkeilan,

IManknts ;

pourquoi fur-

riOinmés Ku-
rakalpiikb.

Ils vivent de

lapine.

Orifîine de

leurs Khans.

Partk' Occidentale du Turkejlan , occupa par les Karakalpaks ou les Mankats.

CETTE Partie a pour Capitale la Ville de Turkeflan, qui Vq(1 aufii c:

tout le Pays , & qui fert de réfidence , pendant l'hyver au Khan des lù-

ra-kalpaks. Turkeflan ell fituée fur la rive droite d'une petite Rivière, qui,

venant du Nord-Ell, fe jette dans le Sir, à peu de diftancedelaVille. (Quoi-

qu'elle foit bâtie de brique, c'efl une Place allez trifte, & qui n'a de remar-

quable que la beauté de fa fituation (a). Les Hilloriens Perl'ans lui donnent

fouvent, comme à tout le Pays, le nom de Turan ou Tiiron. ils attribue:!:

fa fondation, & l'origine même de toute la Nation Turque, à 2V, un des

fils de Ferdun^ ou FeiidaHy feptièmeRoi de la Dynaftie Perfanne, qui s'appel-

le Phhdlad (b). Mais quoique cette Ville n'ait pas cefle d'exiller, & qu'ello

foit la Capitale du Pays du Turkeilan, il cil allez difficile de fixer fa fituation.

Strahlemberg la place un peu au Nord-Ouetl de Saganak, entre Otrar &. Sa-

bran. Delide la met aulfi à l'Oued d'Of/w, à moitié chemin entre cette Vil-

le & le Lac d'Jraly où«le Sir va décharger fes eaux. JVlais nous ignorons fur

quelle autorité il fe fonde (c).

Les Habitans de cette partie du Turkeflan font une Tribu de Mongols,

ou de Tartares, nommés Mankats y auxquels les RulTiens ont donné lefurnoni

de Kara-kalpaks , à caufe de la forme de leurs bonnets , qui font ouverts par

devant & par derrière , avec de larges bords des deux côtés. Ces bonnets

portent le nom de Koulpaks en Ruffie (d).

Les Kara-kalpaks font des brigands de profeflion, qui n'ont pas d'aune

fond pour leur fubfillancc que ce qu'ils enlèvent auxKalmuks & aux Sujets de

Ja Rufîîe. Ils pallcnt fouvent YAral-tag^ ou les Montagnes des Aigles, en

Troupes nombreufes, auxquelles les Tartares de Kalats-hia ne manquent j.i-

mais de s'aifocier , pour pouill-r leurs courfesjufques dans l'intérieur de Ki Si-

bérie, le Toboly Vlfeetôi VJsbim. LesRulfiens, qui habitent les bords lU ca

Rivières en reçoivent beaucoup d'incommodité. L'ufage de tous ces Tarta-

res ell de rélider dans des Villes en hyver; mais ils paflent l'été fur les borjs

de la Mer Cafpienne, Ci: vers l'embouchure du Sir dans le Lac d'Aral (e ).

(Quoique les Kara-kalpaks foient une Nation puilîante par le nombre,

l'autorité de leur Khan efl fort bornée. Leurs Mur/as ont pris fur eux tant

d'afcendant ,
que l'obéllfance du Peuple eft réglée par la volonté de ces

Chefs (/).
Suivant l'Hifloire d'Abulghazi, les Usbeks font defcendre les Khans du

Turkeilan, de Janish-fiihan ^ quatrième fils de Janibek-khan (g). On apprend

du même liiftorien que 11 le Khan des Mankacs époufe la fille d'un Murfa àz

fa

.{a) Dclifle , dans fa dernière Carte de (i) Voyez la defcription dts Pays voir::^

Pcrfe, la nomme Tiour kujlan ; vi Stralilem- de la Mer Cafpienne, pag. io8, à la lin

-

bcrg l'appelle Turgiijlan. voy;iges de Tavernier.
(i) llill. des Turcs, des Mongols, Cic. {e ) Hilt. des Turcs, des MongoU, ^•

pa^. 568. pag. 575.
(c) ytngl. Mais nous ignorons fur qu'elle (/) IhU. pa^. 568.

autorit(i ces deux Ut^ujjraplics fc fondent. {g) Ibid. pag. 203.
il. d. li.
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fa Nation , elle prend le nom de Biyim (h ) , & que nulle autre femme du

Khan, de quelque race qu'elle defcende, ne peut porter le même titre (/).

Le nom de Bijaul, qui revient fouvent dans la mémcHin:oire (A), eftun

titre militaire entre les Kara-kalpaks & les Tartarcs de Kafat-chia , qui ap-

proche de la dignité de Colonel (/). Ces Tartares peuvent mettre en cam-

pagne jufqu'à vingt mille chevaux.

l

b) Biim linns la Traduftion.

») Ibiii. pag. 243.

Jbid.

Ibid.

pag.

pag.

263.

Sis-

Partie Orientale du Twkejîan.

IL paroit que cette partie renferme une portion de celle de l'Occident,

qui efl entre la Rivière de Sir & la Mer Cafpienne
, parce que les Kafats

,

qui l'occupent, s'étendent depuis cette Rivière jufqu'à celle de T^w ou de

Temba, c'ell-à-dire jufqu aux frontières des Etats de Rulie. La Capitale par-

ticulière de cette Province fc nomme Tash-kant. Elle efl fituée fur la rive Efl:

du Sir, vers quarante-deux degrés trente minutes de latitude (a), à quatre-

vinf^t-dix milles Nord de Khoiend fur la même Rivière.

Bentink obferve que c'elt une Ville fort ancienne, qui a été plufieurs

fois détruite & rebâtie dans les fréquentes guerres des Princes fes voifins(Z>).

gj=[ Quoiqu'elle ne foit pas fort confidérable à préfent , elle eft cependant la réll-

dencc du Khan de la Horde de Kafathia, pendant l'Hyver. Mais il en fort en

Eté, pour aller camper fur l'une des rives du 5//, fuivant la coutume des

Princes Tartarcs.] Les Kafats pofledent plufieurs autres Villes fur le Sir;

encr'autres celle de Shah-nikhïyah ^ nommée par Bentink Shabiro-khoya
, qui

ed fiLuée, dit-il, fur la rive droite, ouEft, de cette Rivière, à feize lieues

de Taskant du coté de l'Efl (c). Mais il la reprcfente comme une miféra-

ble Place, qui ne contient pas plus de deux cens pauvres cabanes (d). Il

parojt que c'étoit l'ancienne Ville de Fenikant (c), qui, ayant été ruinée par

Jenghiz-khan, fut rebâtie par Timurbck & nommée Shah-nàhiya, à l'hon-

neur de Shuh-r'ikh, fonfils, qui lui fuccéda dans l'Empire du Ja^athay, du
Khoralan & des Indes.

La Horde de Kafacclha, ou des Kafats, qui occupe cette partie du Tur-
kcflan, reffcmblc, pour la figure, aux Kalmuks ou aux Eluths. La taille

commune de cette Nation eft moyenne, mais extrêmement bien prife. Les
Kafats ont le vifage large & plat, le teint fort bazmné , les yeux ronds,
noirs, étinccllans, & taillés comme ceux des Kalmuks. Mais ils ont le nez
bien fiit, la barbe épailTc, & les oreilles de la forme ordinaire. Leur che-
velure efl noire & d'une force extrême. Ils le la coupent à quatre doigts de
la tête. Leurs bonnets font ronds & hauts d'une palme, d'un drap épais oa
di; feutre , avec une bordure de peau.

Leur

(n) Suivant les T:ib!csd'Abiilfe(1a& d'Uu-
h'Cbc^, où tlle eP numiiic Jkbash & Cbaj.

l');iiivi;ic h phico c!:ins û Carte, quinze nii-

r.iitL'S p'us au Nord.
{b) Hiil. t^t^i Turcô, des Mongols, iScc.

IX. Part, Kk

(c) C'cft plutôt au Sud, ou au SudEfI:.

(d) Hifi.. des Turcs, des Mongols, &c.
pnjf. 569.

( e ) Uu Fenakani. Abuighazi écrit Fumn-
kai.t.

TURKESTAN.

Titre de fa

femme.

Ce que fijjaî-

fie LijauU

Tashkant;
Ville capitale.

Figure des
Kafats.
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TURKESTAN.

Leur habil-

lement.

Leurs Armes.

Ilnbillciiicnt

de i(.uis fcm-

:ue-;.

Leii'soccu-

;vitiorr i*^

iems alimtns.

î.curi pilla-

resordin;;!-

Leur habillement conliftedansunechemifedeiiC/Vdiy^rt, deshautes-chaufTcs

de pcaïuie mouton, & une vefle piquée de Calice. Enhyver, ils portent, par-

delius , une robe de peau de mouton ,
qui leur fert comme de matelas. Leurs

bottes font fort groffières. Ils y employent du cuir de cheval, & chacun leur

donne la meilleure forme dont il efl capable.

Leurs Armes font le fabrc, l'arc & la lance. L'ufage des Armes àfeu ne

leur cil point encore familier.

La plupart des femmes font grandes & bien-faites. Leurs faces larges &
plates n'empêchent pas qu'elles n'ayent quelque chofe d'agréable. Elles font

véiues à peu-près comme les femmes Kalmuks, excepté qu'elles portent des

bonnets pointus, repliés du côté droit, & une efpècede grandes mules.

Les Kafacs font toujours à cheval. Lorfqu'ils ne font pas occupés de

leurs incurlîons & de leurs brigandages , la chafle cfl: leur unique occu-

pation. Ils abandonnent à leurs femmes & à leurs Efclavcs le foin de leurs

troupeaux & de leurs Habitations. Les chevaux Kafats ont peu d'appa-

rence ; mais ils font pleins d'ardeur , & les plus fiers de tous les chevaux

l'artares (/).
Cette Nation occupe de fort belles Contrées fur les bords de l'Yemba

.

& vers les montagnes qui féparent le Pays de Turkeflan de celui des Kal-

muks. Mais leur inclination étant tournée à la rapine , ils ne cultivent pas

plus de terres que leurs befoins ne le demandent; & leurs troupeaux, avec

le gibier de leur chaffe , font prefque leur unique nourriture. Ils mangent

Combien ils

vivroiv-il

.n'.ciix par leur

travail.

i-, ici ave

3

qu'ils vcn-

•.leut.

pour être à portée de faifir W
peu de pain. La plupart campent fous des tentes ou des hutes, vers les fron-

tières des Kalmuks & la Rivière d'Vemba,

cafion de piller.

Ils font continuellement en guerre avec les Nations payennes de leiii

voifmage. En hyver ils vifitent d'un côté les Kalmuks, Sujets du Grand-

Khan , qui prennent à-peu-prés ce tems pour nettoyer les frontières de la

grande Ikikkarie & les autres quartiers au Sud de leur Pays. De l'autre cùté

ils incommodent fans cefle les Cofaques de Jaïk, les Tartares Nogays & les

Kalmuks d'Ayuka dans le Royaume d'Aftracan. Mais en été , ils traverfcn!;

fouvent les Montagnes des Aigles, dont le partage n'cfl: pas difficile vers la

fource de la Rivière de Jaïk. ils pouffent leurs incurfions fort loin dans k

grande Sibérie , à l'Ouell de la Rivière d'Irtisli ; & comme ces Cantons foni.

les mieux cultivés du Pays , ils mettent les RulTiens dans la nécellité d'en

tretenir ,
pendant tout l'été , des gardes dans les Villages & les bourgs qui

bordent le Tobul , VIshim & le Tebcnda. Cependant il leur arrive fouveni

d'être fort maltraités dans ces courfes. D'ailleurs ce qu'ils dérobent n'éga-

le pas ce qu'ils pourroient recueillir de leurs propres terres , s'ils étoient

capables de les cultiver. Mais ils aiment mieux s'expofer à mille fatigues Si

à toutes fortes de dangers pour vivre de leurs pillages, que de s'attacher b.

des occupations régulières qui leur fcroient mener une vie plus douce & plus

abondante. Les Efelaves qu'ils font dans le Karazm & dans la grande IJuk

karie, ils les vendenc aux Perfans, aux Arméniens, & quelquefois aux In-

diens. Ce Commerce efl: le feul qui attire chez eux des Marchands étr.in-

(/) ^ii?J' & les plus k^gcrs de tous les Chevaux Tartares. 11. d. E.
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gcrs , & le feul qui fe fafle avec sûrctd dans leur Pays , parce que c'cfl le

principal fond d'où les Usbcks tirent leur fubliftancc. Aufli n'eft-ce que dans

cette vue que lu Horde de Kafatchia cultive leur amitié. Ils gardent peud'Ef-

claves pour eux-mêmes , excepté ce qui leur eft; ncccflairc pour la garde de

leurs troupeaux. Mais ils réiervent ordinairement toutes les jeunes femmes
& les filles Ruflîenncs qu'ils peuvent enlever dans la Sibérie.

(^uoiQ.u'iLs faflent prorefïîondu Mahométifme , ils n'ont pas d'Alcoran,

ni de Mullahs ni de Mofquces. On les croit capables de mettre environ tren-

te mille hommes en campagne ; de forte qu'en fe joignant avec les Kara-kal-

paks ils peuvent former une Armée de cinquante mille.

L'autorité de leur Khan n'eft pas moins bornée que celle du Khan des

Karakalpaks. C'efl entre les mains des Murfas {g) que le pouvoir réfide

prcfqu'entièrement. Ajoutons que , fuivant l'Auteur de la Dejcription des

Pays qui bordent la Mcr Caffieme (A) , le nom de Kqfachi fignifie une Nation
fauvage. '

,

(g) Hift. des Turcs, des Mongols, &c. (h) A la fin des voyages Je ravtfrmVr , pa«

P\q- 573. ge loS.

Tl'ukestak.

lU f.' réfcr-

vcnt Ici ft'iu-

mes.

T-eurRcIi;

gion.

Ce que fîgnl*

âe Karachi.

KTc» HISTOIRE
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Premiers
vo;'nij;(?s en
Tartarie.

Religieux

cnvoyt's par

InnoceutiV.

HISTOIRE
G E NE R A L £

DES VOYAGES,
Depuis le commencement du xv^. Siècle.

NEUVIEME PARTIE.
L I y R E Q^UATKÎÈME.

VOYAGES DANS LA TARTARIE , LE
Tibet, la Bukkarie, et a la Chine.

I N T R Q D U C T I N.

E s prodigieufes conquêtes des Mongols & des Tartarcs fous le

célèbre Jenghiz-khan , vers la fin du douzième ficelé Ck au

commencement du treizième , ayant rendu la Tartarie famcu le

dans le Continent , cette vafte Région , dont les Européens cou-

noiflbient à peine le nom , excita bien-tôt l'avidité des Mar-

chands & la curiofité, des Voyageurs. Mais ce qui ouvrit le chemin à ces

entreprifes, ce fut le zèle [ou plutôt la folie & la préfomption,] des laii''

pes ,
qui leur fit prendre la réfolution d'envoyer des Mififionaires , en qua-

lité d'Ambafladeurs , aux Succcfleurs du Conquérant
, pour leur perllia-

der de renoncer à leurs invalions ddlru(5lives & d'embriiller la Religiuii

Chrétienne.

[Ce fut dans ce ridicule dcflcin & fans doute auffi dans la vue de fe mê-fîj*-'

1er des affaires des 'J'artares ,
qu'] en 1246, Innocent IV. chargea Jean de

Piano Carpmiy & Benoit, Polonois de Nation, tous deux Religieux de l'Ordre

de S. Irançois, de fe rendre à la Cour de Kuiné-khan (a). L'année fuivan-

te, il fit partir, dans la même vue, mais avec aulîi peu de fuccès, J/ccliii,

Simon di S. Quentin y Alexandre & Albert, de l'Ordre des Frères Prêcheurs. 1-t.^s

deux

(fl) C'ell peut-être une erreur, pour Ka^uk-kban,

(h)
fous

co
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deux Francifcains publicrciu une Relation de Jcurs Voyages, dont Vincent

oc Bcauvais (^), leur contemporain, nous a confcrvc l'extrait dans fon Mi-

l'oir Wjlurique. 11 y a joint, en forme de fupplcment, ce qu'il avoit appris

de la bouche même de Simon de S. (Quentin.

Ensuite Louis L\, Roi de France, connu, avec plus d'éclat {c) fous

le nom de S. Louis, entreprit, en 1253, de fuivre l'exemple des Pontifes

Romains. Il honora de la même commiilion , à la Cour de Mangii-khan
,

un Capucin nommé Guillaume de Rubruqiis. IVlais cette Ambaflade n'ayant

pas été plus heureuie que les précédentes, on revint de l'opinion qu'on s'é-

toit formée de ces entreprifes, ai. ces religieufes expéditions furent aban-

données.

Cependant l'inutilité du zèle Apoflolique ne refroidit pas d'autres Voya-

geurs, qui penfoient à vifiter la 'l'arturie dans des vues moins relevées (cl).

En 1272 Marc-paul, Vénitien, nommé plus communcm.'nt Mcirco-polo , y
fut conduit , avec fon père & Ion oncle, par le limple motif du Commer-
ce, & tira de fon cntreprife des avantages qui furpalfèrent beaucoup fes ef-

pérances. Cinquante ans après, un An^^^lois, nommé MandcSille^ fit le mi-
me voyage; & pendant plus de trois (iécles on ne connoît pas d'autre Voya-
geur qui l'ait entrepris. 11 paroît que vers ce tems le Commerce fut inter-

rompu , & que les guerres qui s'élevèrent entre les fucceiîeurs de Jenghiz-

idian, rendirent les chemins de la Tarcarie fort dangereux pour les Mar-
chands. Le paiTaf^e n'étoit pas plus libre en i |o.|. , lorfque les Ambafla-

deurs de 5/;iî/;-;«/:/j , fils Ci: fuccefleur de Tiui.u-bck, traverfèrent ces Régions
pour fe rendre à la Ciiinc. La Relation de cette Ambaflade, traduite de
l'Arabe , ell: un morceau fort curieux

,
qui ne jette pas peu de jour fur la

Géographie de la Tartarie & des deux Ikikkaries.

Les voyagjs qui fuccéJJrent de plus près font ceux à'Antoine Jenkiiifm,

Négociant Anglois, qui pénétra par la Ruilie jufqu'à Bogbar, on Bokkam^
dans la vue d'ouvrir cette voye de commerce à fa Nation. Mais elle lui

parut impraticable lorfqu'il eQt reconnu le cara£lère des Usbeks, qui ne vi-

vent que de leurs brigandages , 6i qui pillent toutes les caravanes qui leur

tombent entre les mains. Cependant Johnfon, qui l'accompagnoit dans ce

voyage, recueillit foigneufement toutes les lumières qu'il put fe procurer fur

les routes qui conduifent à la Chine par la petite Bukkarie, & ne rendit pas
peu de fervice à la Géograpliie. Depuis ce tems-là, on ne connoît pas

d'Europ'ien qui ait tenté de pouffer fon Commerce par cette voye, jufqu'en

17 18 que les RulTiens envoyèrent, dans cette vCie, le Colonel Beckozvits
,

avec trois mille hommes, pour jetter les fondemens d'une cntreprife dont ils

cfpéroient beaucoup d'utilité. On a déjà rapporté le fatal dénouement de
cette expédition (e).

En 1603, les Jéfuites IMifTlonaires qui travailloient dans l'Inde au pro-

grès de la Religion, chargèrent le Père Goss, de la même Société, de trou-

ver un chemin qui conduisît par terre à la Chine. Il exécuta heureufement
cette commiilion , en fe joignant aux Caravannes Marchandes qui pafl'oient

par

(b) Jacobin. Son Ouvrnjîe cfl en Latin,
fuvis le titre de S;>t'culum bijloi-iale.

(c) Msl, couuuimcmcnt. 11. d. E.

Kk

(d) À'.gl. dans des vîlcs phis raifonnu-

bles. 11. d. E.

(e) Voyez cidcTus,

I N T R O D U c-

T I O N.

Riibruqm;!

envoyé par

Saint Loiiii.

^'oy.iRc lie

Marco-jiolo.

Voya;'e de

Mandcvii;..

Voy.ige

Jtnkiiiibn.

de

Expéditioii

(iti Colonel

BccKowiti:.

\^oya::es des
Mifîjonaires

Jel'uites.

LePèreCroCî.

tii^
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parla petite Riikkarie. Enfuite le Pùrc /Ituhula, Jéfiiite, & Chefand , ten-

tèrent en 1624 de trouver une route plus courte par le Tibet. R'iais le des-

flin qu'ils avoicnt manqud, s'il l(1 vi.ii même qu'ils l'eufTent entrepris , fut

exécuté en 1661 par les Pères JJonillc Ck Uruthcr^ deux autres Millionaircs

du même Ordre.

O N pouvoit s'attendre que les difficultés ayant été vaincues par ces deux

Jcn.iites& par le Père (îoes, l'ardeur des Millionaires auroit été vive à fuivre

cette ouverture. Cependant on n'entend plus parler de ces religieufes cxpédi-

lions jufqu'en 17 14, que le Père Dcfukri ^
Jéfuite, fit de nouveaux efforts

pour dccouvrir une autre route par le Tibet. Ses deux prédécefTeurs avoient

pris au Midi par le Bengal. Il prit du coté du Nord par Kachemir, entre la

route des deux autres vîi: celle de Cîocs, qui avoient été moins droites. Tavcr-

nier & Ikrnier ont publié auHi quelques éclairciircmens fur ces deux routes,

furtout le dernier de ces deux Voyageurs, qui s'étoit procuré quelques infor-

mations fur celle de Kachemir à Kiuhgin: Enfin le Pcrc Horace de la Pcnna &
quelques autres Capucins, envoyés en 1742 dans les mêmes vues, nous ont

donné une Relation du 'l'ibet qui contient des effets furprenans de leur zèle.

Ils fe vantent d'avoir prefqu'amené au Chriftianifme le Cîrand-Lama, quoique

ce Chef d'une Religion fort étendue fe regarde lui-même comme un Dieu tout*

Puiffant.

Tandis que les Miffionaires pouffoient leur découverte avec cette lenteur

du côté du Sud, d'autres tentèrent de s'ouvrir, du côté du Nord, une route

à la Chine par la Tartarie. En ids , le Père /hnl entreprit ce voyage par

la voye de Rulîic, avec les Caravanes de la Sibérie. Mais, n'ayant pas eu

le fuccès qu'il s'étoit promis, il abandonna fon projet de ce côté-là; ce qui ne

l'empêcha point de rapporter quelques lumières Rir les différentes routes de la

Chine par la Tartarie , & fes découvertes paffèrent alors pour un fervicc af-

fez important.

En 1682 & l'année fuivantc, le Père Verbiefl fit deux voyages; l'un dans

la Tartarie Orientale (/), l'autre dans la Tartarie Occidentale, tous deux à

la fuite du Monarque de la Chine. Dix ans après, Gerbillon en fit huit dans

la Tartarie Occidentale, quelques-uns par le grand Défert qui cfl: vers la Si-

bérie, les autres par les Pays qui touchent à la grande Muraille de la Chine,

tantôt à la fuite de l'Empereur & tantôt à d'autres occafions. Il ne manqua

point de porter fes obfervations fur quantité d'endroits de cette vafte Région.

En un mot les voyages de ces deux Jéfuites forment la plus curieufe partie

de tout ce que les Miffionaires ont publié fur les Contrées voidnes de l'Em-

pire Chinois. Si ceux qui ont compofé la Carte de l'Empire Tartare avoient

donné au Public le détail des obfervations en forme de Journal , ils auroient

augmenté confidérablement le prix de leurs travaux Géographiques.

Outre les Voyageurs qu'on vient de nommer , nous en avons plufieurs

autres qui ont quelque rapport à la Tartarie; tels que Bakhofy Isbrand-Idcs^

Lange ^ & d'autres Ruffiens qui ont fait le voyage de la Chine. Mais comme
ils n'ont traverfé la Tartarie que dans un petit nombre d'endroits, & qu'ils

ont fait les trois quarts du chemin par la Sibérie, il paroît plus convenable

de remettre leurs Journaux à l'article de cette grande Région,
A

(/ ) Nous l'avons donné dans le Tcmcpnjcwdent.
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l'Jgard de Marco- Polo ^ de Carphiî & des autres anciens Voyageurs qui Inthoduc-

3nc donné des relations de la l'artaric , on le gardera bien ici de s'dten-
t i o w.

itant qu'eux fur la dcfcription des I labitans , l'ur leurs conquêtes & fur ,.
^^."'^oj'o'^

Al*
nous ont

drc autant qu'eux lur la Uclcription des iiabitans, lur leurs conquêtes

leur Religion. On a ddja donne' là-deflus des cclaircinemens plus exaéts.

Ce qu'on fe propofe uniquement ell d'emprunter d eux tout ce qui concer-

ne l'IIifloirc & la (îéographie, avec les principales circondanecs de leurs

propres avantiires, qui doivent toujours faire une partie de notre objet dans

ce Recueil {g).

(g) /lnr,l. Pour ce qui regarde les matières d'im autre genre nous ne ferons que les tou-

cher légeiement fans noui y arr«Jter.

CHAPITRE PREMIER.
Voyages de Jean D E VLANO CAR PINI en Tartark.

HAKLUYT a publié, dans fa Collection, une Traduction Angloife de
ce Voyage, avec l'Extrait qui fe trouve au trente-deuxième Livre du

Mho'ir Iltjlorique de Vincent de Reauvais. Mais on en trouve une Traduflion

plus régulière, en François, dans le Recueil imprimé en 1735 à la Haye,
fous le titre de foyages faits ^

principalement en /IJie ^ dans les XII y XIII ^ XIV
if) Xf Siècles , &c. I/ordre en ert plus exaél. IJakhiyt a fuivi mal à propos la

méthode des Chapitres du Miroir ^ où les détails qui regardent les Mongols fe

trouvent placés avant le Journal de l'Auteur.

S-
I.

AmhaJJadâ du Pape au Grand- IQaii.

CA R P I N I , ayant reçu les ordres du Souverain Pontife, partit accompa-

gné d'un Po! jnois nommé Benoit ^Ck fe rendit à la Cour du Roi de Bohê-

me, dont il avoit l'honneur d'être connu. Ce Prince le défraya jufqu'à la Cour
de Ihlejlas^ Duc de Silélie, qui lui rendit le même office jufqu'à celle de Cun-

radcy Duc de Lùiitijlia, ow de ÀIcizi»iiie. 11 trouva, dans cette Cour, WafiUc

,

Duc de Ruiîie, qui lui apprit qu'on ne paroilFoit pas devant les Princes Tar-

tares fans leur offrir des préfens. Les deux Voyai2;eurs firent provifion d'une

peau de caftor & d'autres Pelleteries. Enfuite IVaJlUc, à la prière du Duc de

Craeovie & de quelques autres Seigneurs, les prit à fa fuite & les fit condui-

re, par la voie de Danilow, ;'i Kiovie, alors Capitale de la Rulfie. Là, ne

trouvant plus de fourages fur la route, & leurs chevaux n'étant point accou-

tumés , comme ceux des Tartares , à découvrir l'herbe fous la nége , ils pri-

rent, le 4 de Février, des chevaux de polie & un guide, qui les conduiHrenc

à Ktuioiv, première Ville de 'l'artaric. Ils gagnèrent cnfuitu une autre Ville,

où ils furent préfentés à la première garde des Tartares. Ils furent traités

avec beaucoup de rudcfle. On leur demanda fort ciirieufement qui ils étoient.

u Carpin'.

C AnrrNT.

1246.
Ei.iition'i cl,i

Voy.mc df,

Carpini.

Route de
C'irpini [vir la

îîuliùine, 1.1

Pologne.

a

1! entre ilr

les tciTLS des

Tai tares.
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C A n r I N T. & ce qui les avoît amentis. Lorfqu'on fut fatisfait de leur réponfe , on les fit

1246. con Uiirc au Camp de Konenfa , i^eigneur des Irontières Occidentales
, qui avoic

Tous les ordres un corps de fix millt: hommes (a).

Il cfl prcfcu- l' N arrivant à cette Cour, ils furent menés à la tente de Konenfa. On leur

téauSugnciir fit faire, devant la porte, trois îj^cnullcxions du genou gauche, en leur recom-

mandant de ne pas toucher au feuil. Auiri-tôtiju'iis furent entrés, ils expliquè-

rent leur commiirion, &lc mii'ent à genoux pour préfenter les Lettres du Pape.

De-là ils furent envoyés, fous la conduite de trois guides, à la Cour du Duc
Bùthi (/'). Ce voyage dura depuis le premier Lundi de Carême jufqu'au Jeudi

Saint, quoiqu'ils marchallant au grand trot & que fouvcnt ils changeafleiii. de

Il tiavcifc chevaux quatre fois le jour, ils traverlérent la Komanie, Pays plat, qui ell

arrofé par le A7cpc;' , le Don, le Volga, Rivière d'une grandeur extrême, \k

par le Jaïk. Korrenfa occupoit la rive Ouefl du Nieper, Montjï^ celle de

TEfl. Le Prince Tubon, qui avoit époufé la fœur de Bathi, polfcdoit les rives

du Don, & Batbi, celles du Volga. Un Colonel occupoit, avec fes l'rou-

pes, les deux rives du Jaïk.

En été, ces Tartarcs remontoient les Rivières jufqu'aux ^ilontagnes. En

hyver, ils s'avanyoient vers le Pont-Euxin, dont les deux Envoyés fuivirent

les bords , fouv<.'nt oblicçés de pafîer fur la glace. Ils furent logés à la di^lan-

ce d'environ trois milles de la 'l'ente du Duc Butbi; & lorfquils furent con-

duits devant ce Prince, on les fit paflcr entre deux feux. C'ell: un ufage des

'J'artares, par précaution contre le poi'bn & les fortil'.'ges. Carpini & fon

Compagnon étant entrés dans la tente avec les mêmes cérémonies qu'ils a-

voient obfervées dans celle de Konenfa y
prèfentèrent , à genoux, la l'raduc-

tion des Lettres du Pape. Ijathi la lut. Enfuite ils furent renvoyés dans

leur tente, où ils ne re;;urent, la première nuit
,

qu'un peu de millet pour

toute nourriture.

Le Duc Batbi parut avec beaucoup de pompe. Il étoit aflls fur un fiégc

élevé, ou fur un Trône, avec une de Çts femmes au-deflbus de lui. Ses frj-

res. Ces fils, o: d'autres Seigneurs étoient placés fur des bancs au milieu de

la tente. D'autres étoient à terre derrière le Duc , les hommes à droite èv

les femmes à gauche. Les Envoyés s'a.i'rent auj] du côté ^auclic. C'eil la

place de tous les AmbalTadeurs lorfqu'ils font en chemin pour fe rendre à h
Cour Impériale; mais à leur retour ils furent placés du cuté droit. Ils vi-

rent, fur une table, près de la porte, des vafes d'ur & d'argent remplis de

liqueurs. Le Duc avoit des ]\îu!iciens,ciui jouoient de divers inllrumens lors-

qu'il buvoit. S'il monte à cheval, on lui porte, au-dclTus de la tête, liii

petit pavillon fur la pointe d'une Pique. C'ell un ulage commun à tous les

Princes Tartares &. à leurs femmes. l'atiù étoit fort refpccté de fon Peu-

ple. Qiioique fon Gouvernement fut plein de douceur, il s'etoit acquis, dans

1 art de h guerre, une grande réputation par fa longue expérh'nce (c).

Les Envoyés partirent le jour de Pâques pour la Cour de l'Empereur (J)

lùi-jne , fous la conduite de deux Tartares. Ils étoient furt afi'oiblis par le

Carême. Leur unique nourriture avoit été du millet , cuit à feau de au Tel.

i'our

Cripini part

{HHiila Cour
l'c I Eiiipe-

Kur.

(a) yln;;l. fo^xatitc mille lu mmcs. R. d.E.
(b) C'cioir rijipaiYir.mi.iu Lu::i klt.n.

(r) ll.ikîuyt. Vol. I, p.ig. 63. Cs. Tuiv.

(d) C'caKayuk, troifièmc Empereur des

Mojii^ols.
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i'our boiflbn , ils n'avoient eu que de la ndge fondue. Suivant leurs obfer-

vations fur la Komarje ^ elle a au Nord laKulfie; un Peuple qui fe nomme les

Monluins', les Bilerif y qui habitent la Grande .Bulgarie ; ks Bajiarfis' (c)
,
qui

occupent la grande Jrlongrie; les Parofites & les Samogetes^ qui ont pour voi-

lins des Peuples à face de chien ^ furies bords de l'Océan Septentrional. Au Sud

font les /lluiiis, les Circajjlens ^ les Gazariens & la Grèce, l'ibérie, les KathoSy

L'te maflacrés par les Tartares, le refte prit la fuite, mais fut bientôt ramené

pur l'amour naturel de la Patrie.

Huit jours après Pâques, les Envoyés pafrèrent de la Komanie dans le

Pays des Kangittes (/),oli les llabitans font en petit nombre & J'eau fort ra-

re. Le jour de l'Afcenfion ils entrèrent dans le Pays des Bifermins (g) ,
qui

parlent la langue de Komanie, mais qui font profeliion du Mahométilme. lis

trouvèrent dans cette Contrée les ruines d'une infinité de Villes & de Châ-

teaux. Les Tartares ont détruit cette Nation, fans avoir épargné le Sultan

Alti qui en étoit le Prince. Ce Pays renferme de hautes montagnes. Il étoit

occupé par Siban (/;), frère de Batbi. Versie Sud, il eft bordé par les Ré-

gions Mahométanes (i). Le Pays fuivanc appartient aux Ducs Burin & Ka-

iliin, fils de Thiaday {k)y fils de Jenghiz-khan. Au Nord font Jes Kitayens (/)

noirs & l'Océan. La route des deux Envoyés continua dans ce Pays , depuis

le jour de l'Afcenfion jufqu'au fixième de Juin (m^ Ils paflerent dans celui

des Kitayens noirs, où l'Empereur s'étoit fait bâtir une maifon. Enfuite ils

trouvèrent une petite Mer ( » ) ,
qui a fur fon rivage une Montagne , avec

lin trou, d'où l'on prétend qu'en hyver il fort des orages épouvantables. Pen-

j^^dant plufieurs jours, ils fuivirent, fur la droite, le rivage de cette Mer [qui
"^

contient plufieurs llles.] Ordu{o)y le plus vieux de tous les Ducs , faifoit fa

réfidence dans ce Pays. L'ancienne Cour de fon père y fubfiftoit encore & fer-

voit de demeure u une de fes femmes, fuivant l'ulage des 'l'artares qui ne

fouffrent jamais que les Cours de leurs Princes tombent en ruine.

Enfin les Envoyés arrivèrent à la première Cour de l'Empereur
, qui ecoit

habitée aufli par une de fes femmes, ils y furent traités pendant un jour en-

tier, mais fans obtenir la permilTion d'y entrer, parce qu'ils n'avoient pas

encore vu Sa Majefté Impériale. Le 28 , s'étant remis en chemin , ils entrè-

rent dans le Pays des Naymans , Nation Payenne, qui a été détruite par les

Tartares. 11 tomba le lendemain beaucoup de nége. Le Pays efl extrême-

ment froid, & rempli de Montagnes entremêlées de peu de Plaines. Après

avoir marché plufieurs jours , ils entrèrent fur les terres des Mongols, que les

Européens nomment Tartares j & continuant leur marche à grands frais peu-

plant l'efpace de trois femaines , ils arrivèrent à la Cour de l'Empereur Kuyne

le

C A I! p : jî 1

I 2 4 0.

Pays voidns

dclaKoiiv.i

nie.

Autres Pays,

Karif^ictcs.

Bife;;!!::;!,

LesDucsIii;.
riii & Kruliin,

petits lils de
Jcnghiz-khaii.

Montagne
d'oiifort'jnc

des orngc5.

Proniioro

Coiirlnipérù-

le.

Les Envoycs
rin-ivLDt ; la

CoiirdcrEm-
pcicur.

(e) Ctft plïitôt les Boskars ou les BaskLrs.

(/) Kanghillis ou les KanHis.

{g) Peut ctic MoficinMiisoM Mahométans.

f 0) Shtybani-kliaii. Vn-^ez cidejjui,

(i) Tels que les Pcrfans.

{k) Jugathay.

/X. Fart.

(l) Ouïes Knrakiiayons.

(m) Ati'^l. fei/ièiiic do Juin. K. d. E.
(h) C'clt peut-être !c Lac de i'a}Sa«, qie

laRi\ière d'irtiche traveife.

Cû_) Ordu-ltzen, lils aiué de Znzi o\xJuji',

Ll
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le 22 de Juillet. Mais l'éledlion de ce Prince n'étant pas encore faite , ils ne

furent pas admis à Ton audience (p ).

Cinq, jours après il les fit conduire par des guides à la Cour de fa mère

,

qui le nommoit Sira-orda^ où ils trouvèrent une grande tente d'étofe blanche,

capable de contenir deux mille perfonnes , environnée de palilTades ornées

de diverfes peintures. Il s'y etoit alfemblé quantité de Seigneurs, qui paru-

rent le premier jour vêtus de blanc. L'Empereur étant arrivé le fécond jour,

ils parurent vêtus d'écarlate. Le troifième jour ils parurent en robes bleues, &
le quatrième en robes fort riches , d'un drap nommé Baldakin (q). La pa-

liflade avoit deux portes; lune fans gardes Ck toujours ouverte, pour lepalFa-

ge de l'Empereur,- l'autre, avec des gardes, qui fervoit d'entrée aux Courti-

fans. Les harnois de la plupart des Seigneurs étoient garnis d'or, jufqu'à la

valeur de vingt marcs. Ils entrèrent dans la tente, où ils demeurèrent julqu'à

midi, occupés, fuivant la conjeélure deCarpini, à délibérer fur l'éledion.

Enfuite ils fe mirent à boire une quantité furprenante de lait de jument. Ils

firent inviter les deux Envoyés à boire auffi
,
pour leur faire honneur. Mais

Carpifù n'aimant pas cette liqueur, les fupplia de l'en difpenfer. La fête dura

jufqu'au foir; & pendant ce tems une foule de Peuple, qui s'étoit raflemblée

autour de la tente, demeura tranquille dans un fort grand éloignement. On
vovoit hors de la porte , JeroJlaSy Duc deiS'i(/f/«/en Ruîfie, avec plufieurs Sei-

gneurs du Kathay & de Solangi, les deux fils du Roida (imgie ^ l'Ambafiadeur

du Calife de Baldak (r), & dix autres Sultans de diverfes Nations Mahomé-
tanes. On alTiira Carpini qu'il fe trouvoit dans cette Aflemblée plus de qua-

tre mille Ambafladeurs ; les uns de la parc des Princes tributaires ou de ceux

qui envoyoient faire leurs foumiflions; d'autres, au nom des Gouverneurs de

Provinces ou des Rois étrangers, & tous chargés de préfens. Ils étoient pla-

cés hors de la paliflade, où le lait de jument ne leur fut point épargné. Cet-

te efpèce de Diète dura quatre femaines. Carpini ne douta pas qu'on n'eût

fait l'éleélion, lorfque Kuyne étant forti de la tente à la fin de ce terme, h
mufiqiie fe fit entendre devant lui, & tout le monde lui rendit hommage, en

baillant des baguettes au bout defquelles étoit unlbcon de laine pourpre. Cet-

te cérémonie, qui nefefaifoit pour aucun autre Prince, fut obfervée pendaiv:

tout le tems qu'il demeura en fpeélacle à l'affemblée.

De-là on fe rendit, à trois ou quatre lieues, fur le bord d'une Rivière,

dans une belle plaine environnée de montagnes, où l'on avoit élevé un autre

pavillon, qui fe nommoit (y) l'Orde d'or. C'étoit une tente dreflee fur des

piliers & couverte de plaques d'or, qui étoient jointes au bois avec des clous

du même métal. L'intérieur étoit revêtu de drap Baldakin. Le 24 d'Août,

toute l'aflemblée tourna le vifage au Sud. Mais une partie, qui étoit à quel-

que diftanee de l'autre, fit des prières, & lléchiflant les genoux, s'avani;a

dans cette pofture un peu loin vers le Sud. Après cette cérémonie, qui dura

îong-tems, tout le monde retourna vers la tente, & l'on fit momcr Kuyne l'xii

un Trône qui avoit été préparé dans cette vue. Alors tous les Seigneurs, &.\c-

Peuple

(P) Voyez ci-Lloiïlis.

(17) PûurpK ou craïuoifi.

(r) C'eil le nom que les Européens don»

noient alors à BigJad.

(^j) .^tii/jor lût tii langage Mongol.
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Peuple après eux, fc mirent à genoux devant lui. Les deux Envoyés furent

exempts de cette foumi'iion, parce qu'ils n'écoient pas les Sujets.

L'E M p E R li u R leur parut âgé de quarante ou quarante-cinq ans. Sa taille

étoit médiocre; mais il reçut avec beaucoup de gravité tous les honneurs qui

iiii furent rendus. C'étoit un Prince fage ik qui rioit fort rarement. Carpini

prétend qu'il avoit autour de lui pluiieurs Prêtres Chrétiens ( /
) , dont quel-

ques-uns l'airûrércnt que ce Prince fe propofoit d'embrafler le Chrillianifine.

Il ne parle jamais aux Etrangers que par le minitlère d'un Interprète, & f-'s

Sujets ne lui parlent qu'à genoux. Dans Tes Lettres, il prend la qualité depu//"-

fûiice de Dieu 6c d'Empereur de tout le genre humain (v).

Qui'. LQ.UE-TEMS aprés, les deux Envoyés furent invités à l'audience,

ivec les autres Ambafladeurs. Ils fe préfenterent à l'entrée de la tente, où

ils furent appelles chacun par leur nom, en préiencede l'Empereur ik de tou-

te fh Cour. Enfuite on leur fit plier quatre Ibis le genou gauçiie devant le

feuil de la tente; après quoi ils furent Ibigneufcment fouillés, pour voir s'ils

n'avoient pas d armes cachées. Ils entrèrent par la porte du coté Oriental,

parce que la porte de i'Ouefl eft refervée pour l Empereur, qui y reçut tous

les autres Ambalfadeurs , mais fans en admettre un grand nombre dans laten-

te. Les préfcns qu'on lui fit dans cette occafion étoient de belles étofes de foie

^ & des fourrures d'un grand priX, On prefla les deux Envoyés de montrer les

leurs, mais il ne leur reltoit rien qu'ils puifent offrir. On découvrit, fur une
montagne voillne , plus de cent chariots , charges d'or , d'argent & de robes

de foie , qui furent partagés entre l'Empereur & fes Ducs.

L'assemblé a ayant quitté ce lieu fe rendit dans un autre, où l'on avoit

élevé une magnifique tente de pourpre, qui étoit un prefent-des Kitayens

(x). Là paroiflcit, fur un grand théâtre , un Trône d'ivoire d'un travail

curieux , qui étoit enrichi de joyaux & rond par le fommet. On y montoic

par des degrés. Lts Dames étoient afllfes à gauche fur des tabo'arets, & les

hommes audeflbus (y), fur des bancs. Il n'étoit permis à p^rlbnne de s'af-

feoir à droite. Les femmes de l'Empereur avoient en particulier de très-bcl-

^ les tentes [ de feutre blanc]

Enfin l'Empereur partit avec fa mère. Le Duc Jeroflas étoit mort dans

cet intervalle , & l'on foupçonna les Tartares de l'avoir empoifonné dans un
feflin , pour fe faifir plus facilement de fon Duché. L'Empereur sctani l'cparé

de fa mère, fit mener à cette PrinceiTe les deux Envoyés de Rome, parce
qu'ayant deflein de lever bien-tôt ^on étendart contre les Pays de l'Oueft,

c'efl- à-dire, contre les Chrétiens (z), il ne vouloit pas que Carpini Ck Con.

Compagnon en euflent connoiflance.

A leur retour, ils paflerent un mois dans la Horde, mourant de foif& de
faim. La provifion qu'on leur accordoit pour quatre jours lulîilbit à peine

pour

(t) C'étoient fans doute des Bonzes, niix-

cutls Kayuk étoit Fort livré, foyez f Hijloirc de

Cmchis-kharit [ur le Fcre Caubii, pag. 105
£/ fuivantes.

(y) Hakluyt, pag. 66 & fuivantes.

(.t) Ces Peuples poli; doicnt Us Provinces

Septentrionales de la Chine & les parties voi-

Ll

fines de la Tartarie qui avoient été conquifcs

par Jcnghiz-khan. Voyez ci-dejjns.

( y ) En cela & fur qa^intité J autres points

,

il paroît .ju'iis imitoient les Chinois.

(z) Quelle api iarcn''o qu'il ai;uat les Cli:é-

tiens, ou qu'il pensât à le devenir"'?

Caîi PTNI.

I 2 4.6.

A-;-.; ^<. Cl-

inctèn 'k c

rr:nce

Au'Jionoî

qu'il doniv:;

aux Ijivoyéî,

Tréfens fiits

à l'Empereur.

Trône fon
riche.

Mort (!u

Duc Jcrclhs,
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pour un feul. Cependant il reçurent quelque foulagement de Cofmas^ Orfëvré
Rulîien ,

qui avoit fait le trône & le fceau Impérial. Enfuite l'Empereur les

ayant fait appeller, leur ordonna, par la bouche de fon Secrétaire, de met-
tre par écrit leurs demandes & de les lui préfenter. Aufli-tôt qu'ils eurentj

fatisfait à fes ordres , il leur demanda fi le Pape avoit près de lui quelqu'un
qui entendit les langues Rulfienne , Arabe ou Tartare. Ils répondirent que
ces langues étoient ignorées à Rome ; mais que Çi Sa Majefté daignoit leur fai-

re expliquer fa Lettre, ils l'écriroient dans leur propre langue, & qu'ils por-

teroient au Pape la traduction & l'Original. Cette méthode ayant paru piai-

re au Monarque, le premier Secrétaire leur interpréta la Lettre peu de jours
après, & Carpini l'écrivit en Latin. Elle fut lue deux fois, & chaque phrafe

fut expliquée foigneufement , dans la crainte de quelque méprife. Les Envoyés
la reçurent aulTi en Arabe.

Ils apprirent des Tartares, qui leur avoient été donnés pour cortège, qi:c

l'Empereur étoit rcfolu d'envoyer avec eux des Ambafladeurs en Europe; cepen*
dant on leur fit entendre qu'il fouhaitoit que cette propofition parût venir d'eux.

Un Tartare leur confeilla d'en faire la demande. Mais plufieurs raifons lui

donnèrent de l'éloignement pour cette démarche. Ils ne fouhaitoient pas

qu'on envoyât des Ambafladeurs; i^. parce que la vCiedes diflenfions qui re-

gnent entre les Princes Chrétiens pouvoit encourager les Tartares à leur fai-

le la guerre. 2°. Parce qu'il pouvoit arriver que ces Miniftres fuflent enle-

vés ou tués fur la route. Notre Nation , ajoute Carpini , efl extrêmement
fiére & arrogante (^), & les Tartares ne fe réconcilient jamais avec qui in-

fultent leurs Ambafladeurs, fans en avoir tiré vengeance {b). 30. H y ayoit
beaucoup d'apparence que fous ce titre l'Empereur n'auroit envoyé que do
cfpions , d'autant plus que leur commiflion fe feroit réduite à porter fa Let-
tre, dont Carpini pouvoit fe charger lui-même.

Le 13 de Novembre, après avoir reçu leur pafl'eport, les Envoyés repri-

rent le chemin de l'Europe. Leur marche dura pendant tout l'hyver, par
des Déferts où ils ne trouvèrent pas un feul arbre. Le tems fut extrêmement
mauvais. Ils étoient fouvent obligés de pafl'er la nuit fur la nége, à moins
qu'ils ne fe ferviflèht de leurs pieds pour nétoyer la terre. Il leir arriva plu-

fieurs fois, le matin, de fe trouver couverts de nége, que lèvent avoit poui-
fée fur eux pendant le fommeil. Enfin ils arrivèrent le jour de l'Afcenfion à

la Cour de Baîhiy d'où ils paflerent à celles de Korrenfa & deMontji. On leur
donna de nouveaux guides jufqu'à la dernière garde des Tartares. d'où ils fc

rendirent en ûk jours à Kiovie. Le jour de leur arrivée fut lé 8 de Juin.
Ils furent traités magnifiquement par les Ducs Daniel & Wafilïky qui firent

partir avec eux des Ambafladeurs , pour informer le Pape qu'ils étoient fou-
^'•- à fon autorité & qu'ils reccnnoiflToientrEglife Romaine pour leur Mè-

(0-

mis

re

CO L'Auteur donne pour exemple qnp les- {h) Ce fut un crime de cette nature .pi
AmlniTaJetirs Allemands dont il étoit accom- caufa la ruine de l'Empire Karazmicn. Tups-
fai,'né, étant revenus en habit Tartare, ils ciiklfm.
faillirent d'être hipidcs [& furent obligés dc/O" (O V^oyages d'Hakliiyt, pag. 69 * f«iv..
CûQng<;r d'éciuipagL'.]

i.
IL
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5. I I.

Mongals â? Nations conquifcs par leurs armts,

f E Pays des Mongals efl: bordé à l'Efl: par les terres des Kitayens (a) &
Lj de Sulanghi ; au Siid-Oueft ,

par celles des Huires ; à l'Oucfl:
, par les

Naymans , & au Nord par l'Océan. 11 efl: entremêlé de montagnes & de plai-

nes , mais fabloneux & ftérile dans toutes fes parties , & prefque fans riviè-

res. Cependant il s'y trouve de fort bons pâturages. On n'y compte qu'une

(/;) feule Ville, à une demi-journée de Sira-orda, & l'on en parle aflez avan-

tageufement. Carpini n'eut pas l'occafion de la voir. ' - -'=—
*
-'^ ^— --Le climat efl: fort in-

II ycercam. Les vents y régnent avec violence & le froid y efl extrême

pleut raremeni; en Eté, & jamais en hyver. Il tomba tant de grêle pendant

l'éledlion de l'Empereur ,
que lorfqu'elle vint à fondre , cent-quarante per-

fonnes furent noyées & plufieurs tentes furent emportées. Souvent le froid

lé plus infupportable efl fuivi d'une chaleur exceflive.

Les Tartaies ont le vifage fort large entre les yeux & les os des mâchoi-

res, le nez court & plat, les yeux petits & les fourcils relevés. Ils fe ra-

ient le fommct de la tête. Le rcfte de leur chevelure efl partagé en deux
treffes ,

qui font liées derrière les deux oreilles. Ils ont les pieds fort courts.

Leur habillement efl le même pour les deux féxes. Les maifons du Pays font

rondes , avec une ouverture au fommet
, qui leur fert de fenêtre & de che-

iiiinée. On en voit de grandes & de petites. Quelques-unes peuvent être le-

vées en pièces. D'autres font toujours fixées fur des chariots, qu'on tire aveo

un ou plufieurs bœufs.

Le refpeft des Tartares efl extrême pour leurs Seigneurs. Jamais ils ne

leur difent rien qui blefle la vérité. On voit naître peu de querelles parmi

eux, dans la chaleur même de l'yvrognerie. Le larcin efl: encore plus rare. Ils

font endurcis aux plus grandes fatigues. Ils chantent «Se fe réjouifl[ent après

avoir jeune des jours entiers. Leurs femmes font chartes; mais elles tiennent

quelquefois des difcours obfcènes. Ils fe traitent entr'eux avec autant de ci-

vilité & de douceur qu'ils ont de rudefle pour les Etrangers. Le Grand-Duc
de RuiTîe , le fils du Roi dé Géorgie & les Sultans qui atTiftoient à l'éleftion'

de l'Empereur, y étoient traités avecpeuderefpeft. Ils eurent la mortification»

de voir prendre le pas fur eux à leurs domeftiques Tartares , & fouvent il»

furent obliges de les fouffrir aflîs devant eux.

Dans le Pays des Tartares , le vol & l'adultère font punis de mort. Le-

même châtiment efl établi pour la fornication. Il n'y a point d'autre degré
prohibé pour le mariage que celui de mère, de fille & de fœur utérine. On
époufe fa fœur du côté du père ; & le fécond fils d'une famille , ou le plus

proche parent, efl obligé d'époufer la veuve de l'aîné. Pendant le féjour que
Carpini fit en RuflJ^ie, le Duc Bathi (c ) ayant puni de mort le Duc André y.

fur

C A n p I N ?.

I24'5.

Propriu'd.s

du l'ays des
Mongals,

Figure dC3

Tartares.

Leur i.aï3t-:

tijre.

Piiintion

pour les Cl?»

mes.

Dcgrc's au:^-

quels n* Ce

uiarient.

(a) Carpîni t!'crit iTzVrty, .nv'ec plus Je vé- pour K".j)a,loiM;«.

rné que Haythou & Marco-polo, qui (écrivent (c ) il cil noinmi5 Duc dé SdWglc dans li '

Kiiiha-j. Il écrit aufn Montais puur Mougnh. Trajuflion rrançoifc.
(I*) Ilakluyt agliflo dans le texte CMfî/rî/i

Ld 1

!
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LcnvRca-
jrion.

Purifications

[^ar Itt feu.

Pupcifutions

JVirtaix's.

Anciens Ha-
bitans de la

ïMûnsalie.

Conr]iictcs

iîoJcH^hi.'.

Ville hitie

par Okkociay

,

& pv jgrcs ic
foi armes.

far la fimplc accufation d'avoir vendu des chevaux Tartarcs hors d.i Pa^s.

n'accorda fa fiicceflion ù Ton frère qu'après l'avoir forcé d'épond-r fa veuve!

Les Tartares ne mettent aucune ditference entre les cnfans de leurs fcrr.mj

& ceux de leurs concubines. La polyg:imie ellen ufagc parmi eux; mais d\{-

que femme vit à part avec fa propre fanille.

Les Tartares font profelTion de reconnoître un feul Dieu. Cependant i'i-

dée qu'ils ont d'un état futur fe réduit à croire qu'ils doivent paflTer dans un au-

tre monde, où leur vie ne fera pas dilférente de celle qu'ils mènent ici. Us

commencent leurs entreprifes u la nouvelle & à la pleine- Lune, qu'ils appel-

lent le Grand-Empereur & qu'ils honorent à genoux. Tout ce qui approche d'eux

,

c'efl-à-dire, leurs troupeaux, leurs meubles &méme les Etrangers, doit être

purifié par le feu. Us allument deux feux; & dreilant en terre, près de l'ua

& de l'autre, deux javelines, jointes par une corde tendue, ils font palLr

par-deflbus les chofes qu'ils veulent purifier. Us regardent comme une fau-

te, de toucher le feu avec un couteau, ou de tirer la viande du pot, ou de

fendre du bois près du foyer avec une hache, parce qu'ils s'imaginent quec'clt

diminuer la vertu du feu. Us croyent qu'on ne le rend pas moins coupable,

de s'appuyer fur un fouet ou d'en toucher une lléche ; de tuer de jeunes oi-

feaux , de répandre à terre quelque liqueur , de frapper un cheval avec la bri-

de , ou de fe fervir d'un os pour en brifer un autre. Celui qui pilTe dans Ih

raaifcn ne peut éviter la mort qu'en payant une grofle amende. Alors la

maifon & le criminel doivent être purifiés par le feu. Celui qui ne pouvant

avaller un morceau de viande le rejetteroit hors de fa bouche, leroit tué dans

un trou qui efl ouvert pour cet ufage au coin de la maifon. C'efl un crime

capital de marcher fur le feuil de la maifon des Princes (d).

L A Alûugalie étoit anciennement habitée par quatre Nations , dont l'ori-

gine & le langage^ étoient les mêmes ; les Mongals-yekas ou les graruh-Aku'

gais ; les Mongals-fus ou les Mongals-d'cau , qui prirtjnt le nom île Tartares

d'une Rivière de leur Pays ; les Merkats èc les Mctrits. Jcngh'tz ( r ) ,
qui

étoit Mongal-yeka , ayant engagé le Peuple de cette Province à fe joindre a

lui, attaqua les Mongal-fus , ou les 'J'artarcs , tua leur Chef & fubjiigua

leur Nation. U vainquit enfuite les Merkats \k les Metrits. Alors les AV/v-

mans^ qui étoient gouvernés par de jeunes Princes fans expérience (/), fils

de leur dernier Empereur , à qui ces quatre Nations payoient un tribut , en-

trèrent fur leurs terres, y tuèrent beaucoup de monde de retournèrent char-

gés de butin. Mais Jenghiz les joignit dans une vallée étroite; ^k quoi-

que foiltenus par ks Karakitayens , il en tua un grand nombre 6i. fit le relie

prjfonnier.

Okkoday (g), fils & fuccefleur de Jenghiz, bâtit, dans le Pays de

Karakitay, une Ville nommée Omil (/;) , près de la4UclJe, [au Sud,] eilif

un
(d) Hukluyt, pag. 54. & Aiiv.

( e ) Cbingis dans l'Jriginal. C'efl; le fa-

meux Jcnaliiz khan.

(/) Cette Nation étoit alors divifée fous
deux Khans; c;ir cc font les Mongols, Uoin
on a parlé ci delFus' dans leur arti'jL-.

( g ) Oktay
, que le Traducteur d'Abuif^ha-

2; écrit I7:';aday.

(/j; Aiiili ncjr.mCe dans l'Ouveage iiicmc

de Carpini. Mais Vincent de ?K,;r.ais la

nouiuie Kbanil dans l'on Extrait, ci eft peut-

être Khanul ù l'extrémité de la i)Ctitc Ihik-

karie , à l'eiirée du grand Dé'ùrt. jM.m'j

c'ell feut-êire aulîi .'Jnmil ou T.*m// jontu.ir-

le Abuigliazi, paj;. 282 (X. 322, où comiin-ii-

çoit la lariaiic ^ui touiba dans le parti;jc

d'Uktay.
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tinvalte Défert qu'on prétend habité par des hommes fauvages, qui n'ont

aucun langage & dont les jambes font fans jointure. Les Mongals ayant

cnfiiite marché contre les Kitayens , furent défaits fi entièrement qu'il n'en

rcftaque fept en vie. Mais ils réparèrent bien- tôt leurs forces, pour ten-

ter la fortune avec plus de fuccès. Leur première conquête fut celle des

Huit es
^
qui étoicnt des Chrétiens de la fecle Neftoricnne. Ils prirent d'eux

jeiirs caractères d'écriture (i). Le Pays de Saniyur , celui des Karanhes &
hi Terre de IJudirat éprouvèrent fucceirivement la force de leurs armes.

Enfin Jenghiz khan ayant attaqué pour la féconde fois les Kitayens , s'em-

para par degrés du même Pays , prit leur Capitale & tua leur Empe-
reur.

Les Kitayens font idolâtres, mais fort civils. Ils n'ont pas de bar-

be. Ils ufent
,
pour l'écriture , d'une forte de caradlère qui leur efl pro-

^^ pre. Ils ont des Hiftoires de leur Pays , des Hermices , des Couvens [ com-
%\\\Q l'Eglife Romaine,] des Saints [auxquels ils rendent un culte.] Ils rc-
' connoillent un feul Dieu. Ils croyent un état futur. Carpini ajoute, mais
avec peu de vérité fans douce

,
qu'ils adorent Jefus-Chrirt: ; qu'ils refpec-

tent le vieux & le nouveau Tellament, & qu'ils ont parmi eux ce faint

Livre.

Jenghiz conduifit enfuite fes Troupes conr.re le Roi de la grande Inde,
nommé Prête-Jean ; mais il fut vaincu. En racontant fa défaite à Carpini

,

f)n lui fit croire que les ennemis de ce Conquérant avoient employé contre

iui des llatues de cuivre, creufes & remplies de feu. Ils les avoient mifcs

à cheval, avec un homme derrière chacune, qui par le moyen d'un foufîîet

poulToit le feu fur les Mongols & les brûloit ; fans compter l'incommodité

qu'ils recevoient de la fumée. En revenant par les Défères , ils trouvèrent

une Nation où les hommes font faits comme des chiens. Ces monflres fe

jettcrent dans la Rivière à leur approche. Enfuite fe roulant à terre , la

poulliére & l'eau, qui gelèrent enfemble, parce qu'on étoit alors en hyver,

leur compofèrent une forte d'armure à l'épreuve des épées & des flèches.

Ils fe jettèrent fur les Mongols , en fe fervant de leurs dents & de leurs grif-

fes , & les chafTèrent ainfi de leur Pays. L'Auteur , perfuadé apparemment
de cette merveilleufe avanture ,

procède qu'elle lui fut aflurée folemnelle-

ment par quantité de Prêtres Rulfiens (^) & par d'autres perfonnes

de foi.

De-lâ les Mongols entrèrent dans le Pays de Burithahetb ^ ou du Tibet,

dont ils firent la conquête. Les Hubicans de cette Contrée font payens, &
man^renc Its cadavres de leurs parens après leur mort. Ils font d'une figure

très-difforme. Ils n'ont pas de barbe
,
parce qu'ils fc l'arrachent avec un inf-

trument de fer, à mefiire qu'elle renaît. Jenghiz prit de-là vers l'Ouefl pour
attaquer les Kirghis, ik pénétra jufqu' aux montagnes Cafpiennes. L'Auteur

raconte qu'elles font de diamant; que les Habitans y vivent fous terre; qu'à-

l'aproche

(i") Appnremment les l^ip;:iTs on les Oy-
^-.irs. Mni-, ils ctoicnt .lo !.i llcligion do Vo

Jj^LoLii rcUcmbl'j fi fort: à I;i R'jli;;i<>ii Romaine
iJUi' cj!, Rcligicnx les reiiréfenteiit , fjit pat

;.,^oia\%Cv;, foit à dcirjiiij coiiiiuc étant Que-

tiens. ]

( <
) Notre Voyngair étoit donc fort dvrA

p^' , & les i'iètrcs Rulfiens de grands fouf-

los.

124^.

Ce que l'A il

tciir dit dc3

Kitayens.

Défriitcir.cr-

vcilleufe de
Jenghiz-khaBi

Atnres mer-
veilles racon-

tées par Car
pini.
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Conquêtes^

^eSirpodau,

l'aprochc des Mongols, les montagnes, auxquelles ils avoicnt.faic une brè-

che, ne lailTcrent pas de devenir inacceUihles, par l'interpontion d'une ruice

qui! fut impofllble de pénétrer; que les llabitans s'étant avancés, par d.s

paliages fouterraius, fous le champ où l'Ennemi étoit campé, fortirent tout-

d'un-coup de ces routes ôbfcures & firent un grand carnage des Mongols;

enfin ,
que la raifon qui les obligeoit de demeurer fous terre étoit que !c So-

leil faifoit un bruit fi terrible à fon lever, qu'il leur étoit impoflible de le fou-

tenir (/). Carpini n'a pas honte de rapporter des fables fi ridicules; & telle

ell dans fon récit l'HUloire de Jenghiz-khan ,
qui fut tué , dit-il, par Ic

tonncrre.

Ce qu'il raconte de l'Empereur Okkoday, ne regarde qnc l'expédition de

Bathi-ared & de Sifpo(hin(în). Suivant fes Mémoires , Bathi fubjugua d'à

bord M'i-fultan , enfuitc les Bijenn'ms , malgré la vigoureufe réfiftancc qu'on

lui fit à Barth'in («), grande Ville qu'il détruifit. Cet exemple effraya Ja-

kbiî (0), qui fut épargnée p^i'ce qu'elle ouvrit Cfis portes. De-là les "ain-

queurs allèrent faire le Siège d'Orha , Ville Mahométane, qui étoit alors riche

& peuplée. Il s'y tenoit un marché confidérablc , que fa fituation fur le (p)
Don favorifoit beaucoup. Les Mongols s'en faifirent à la fin , en détournani

le cours de la Rivière, qui fubmergea la Ville &noya tous les Habitans. Après

cette conquête ils marchèrent vers la Ruflte , où ils fe rendirent maîtres de

Kiovie, Capitale du Pays. Le Siège fut long, parce que la Ville étoit fort

grande & bien' peuplée. Mais lorfque l'Auteur y pafla,on n'y voyoit pas plus

de deux [cens] maifons, & les Habitans étoient réduits ù l'Efclavage. Bathid*

s'avança dans la ITongrie & la Pologne, où il perdit beaucoup de monde. ^Sj

les Hongrois, obferve l'Auteur, eulFent r<;fifté courageufement , ils auroicnc

forcé leurs ennemis de tourner le dos. Les Mongols retournant à l'Efl: fubjii-

gucrent les Morduins, qui font Idolâtres, & les Bileris ou les Habitans de l.i

grande Bukkarie. De-là marchant au Nord, ils conquirent les Bajîarc'is ^ ou

la grande Hongrie. Enfuite ils firent fubir le même fort aux Paro/ites, qui

ont l'eflomac fi étroit & la bouche fi petite, que ne pouvant manger de vian-

de , ils ne vivent que des vapeurs de leurs marmites. Bathi continua fes vic-

toires contre les Samogetcs (g), qui vivent de leur chaffe & qui ne font vê-

tus que de peaux de bétes ; enfin ,
pour mettre le comble à fes exploits , il

fubjugua une Nation qui habitoit les bords de l'Océan Septentrional, & dont

les hommes avoient les pieds d'un bœuf & la fiice d'un chien. Peu de Lec-

teurs prendront confiance à toutes ces merveilles , quoique l'Auteur protclk

qu'il ne raconte rien dont il n'ait été témoin ou qu'il n'ait appris par des té-

moignages dignes de foi.

SiRPODAN, autre Héros des mêmes Régions, fut envoyé contre les (?)

Kerghis
,
payens fans barbe

,
qu'il réduifit à la foumilîîon. Enfuite marchant

g.u Sud contre les Arméniens, il trouva, dans certains Déferts, des montres

(/) Voyaçes d'Akluyt, pa,^. 57. & fiiiv.

(7/1) L'Auteur (icrit Cyrpodan. C'cft appa-

jL'inineiu Hulaku.

( ?0 Barcbin dans Vincent de Beauvais.

^ (0) Ou Ta*i>it Vincent de Beauvais met
•Tirguit,

(p ) Vincent ne fait pas mention du Don ;

tant il y a ptu de fond à faire fur certains iix

traits.

( 5 ) Ou les Samoiedes.

(») Jurgis dans l'Original.
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à qui il Nature n'avoit donne- qu'un bras, qui leur fortoit de I,i poitrine, &
une feule j;imbe. Ils ne marchoient qu'en fautant. Cependant ils ctoicnc plus

légers à la courfe que les chevaux; & lorfqu'ils commençoicnt à fu fatiguer,

ils fc fervoient de leur bras & de leur jambe en tournant comme en cercle

(.1). Ils étoient obliges d'être deux pour tirer de l'arc. L'autoria- fiir laquelle

Carpini fonde tant de menfonges ctoit fans doute encore celle des Inétres Ruf-

ficns, qui lui dirent aufllque cette Nation avoit envoyé plufieurs fois des Am-
balTadeurs à l'Empereur. (Jn doit s'imaginer que le voyant fimplc & crédule,

ils fe firent un jouet de fon ignorance.

Il rapporte, avec plus de vraifemblance
, qut Jenghiz-khan avoit divifé

Ces Troupes en pelotons & en corps de dix, de cent, de mille & de dix

mille hommes, & qu'il leur avoit donné pour Généraux deux ou trois Ducs,
dont il étoit le Chef fuprême (î). Cet ordre fe confervoit encore parmi les

Mongols, avec la mêmcdifcipline. Celui qui prenoit la fuite dans une aélion

étoit puni de mort; h moins que toute l'Armée ne fut obligée de plier enfem-
ble, c'eft-à-dire, que dans les pelotons de dix un fuyard étoit tué par les neuf
autres; ou fi quelqu'un étoit pris par l'ennemi, les neuf autres dévoient le

^^^délivrer fous peine de mort. [ La môme punition étoit refervée à ceux qui
s'arrêtoicnt, lorfqu'un ou plufieurs deleuis Compagnons marchoient en avant.]
Les armes des jNIongals étoient un ou deux arcs, trois carquois remplis de
lléches, une hache, & des cordes pour tirer les machines militaires. Les
plus diliingués portoient une forte de fabrc, courbé & pointu (0). Ouel-

qiies-uns avoient des heaumes & des cuiraflTes, compofés de pièces de cuir

de la grandeur de la main, trois ou quatre Tun fur l'autre, qui étoient liées

enfemble avec des courroies; de forte qu'elles fe prêtoient à tous les mouve-
fj^mcns du corps. D'autres avoient des cuiraffes de petites plaques [de fer,]

épaiflcs d'un pouce, longues de huit, & percées de huit trous. Ces petites

plaques fe joignoient en avançant un peu l'une fur l'autre & s'attachoient par

les trous, 'loute la cuirafle confifloit en quatre pièces ; deux pour le devant
& le derrière, & deux pour les bras depuis l'épaule jufqu'à la main. La par-

tie fupérieuredu cafquc étoit de fer, mais celle qui couvroit le col n'étoitque

de cuir. Les Mongals entretenoient ces armes extrêmement propres & lui-

fantes» Leurs chevaux étoient couverts aulfi de la même armure, mais com-
pofée de cinq pièces; une des deux côtés, depuis la tête jufqu'à la queue,
attachée à la felle, au col & à la croupe; une autre fur la croupe; avec un
trou pour y paffcr la queue; une quatrième fur le poitrail, qui defcendoit jus-

qu'aux genoux. La cinquième n'étoit qu'une fimple plaque fur le front.

(^UELQ.UES-UNs avoicut un crochet à la tête de leur lance, pour ébran-
ler l'ennemi fur fes ètriers & le faire tomber de fon cheval. La pointe de
leurs flèches étoit fort aiguë & tranchante des deux eûtes. Ils avoient aulfi

des boucliers d'ofier , mais ils ne les portoient jamais en campagne. Pour
jj~traverfer les Rivières ils avoient une pièce ronde de cuir, [qui fe ferme

à-peu-près comme une bourfe ] fur laquelle mettant leurs habits , ils la ti-

roicnt

r A n 1» T î? I.

1246.

Etnt (k la

milice IMnn-
gol . du tcir.s

<lo Jenghiz-

khaii.

Difciplinc.

Armes oftln-

M(:thodc tlc.5

Mongals pour
tiavcrll-r les

rivicrcs.

(0 1' f'iiit enten.lrc fans doute un nioiivc-

ment progrelTîf &. non central.

( i ) ^ngi. dont l'un des trois comuiandoit

Ic.^ autres. R. d. E.

(y) Une efpè'ce de cimeterre.

JX. Pan. Mm
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roient avec une corde ou à la queue de leurs chevaux. L'Auteur ajoute qu'ils

mcttoicnt quelquefois leur felle fur h piccc , par-defTus leurs habits , <Sc que
fc plaçant delTus ils palfoient dans cccce lituation, avec le fccours de deux
rames (.r).

f

(.t) Voyages d'IIakluyt, pag. 60 & fiilv.

5. II.

Voyages iTASCELIN l^ deJh Compagnons vers la Tartaiie.

SUR un ordre du Pape, en 1247, AfccUn & trois autres Religieux, ctant

partis pour la 'lartarie, le rendircnc à l'Armcc des Tartares (n), qui ci-

toit alors en Pcrfc, fous le commandement du Prince Bayuth-noy (/;). A h
première nouvelle de leur arrivée, ce (lénéral leur envoya fou Kgbip^ ou le

Chef de Ton Confeil , avec des Interprètes, pour apprendre d'eux ce qui les

amcnoit dans Ton Camp. Alceiin repondit qu'il étoit AmbalTadeur du Pape,

c'cll-à-dire du Chef & du Père des Chrétiens. Le Conll-ilL-r Tartare, cifenfc

de cette fuperbe prelîion, leur demanda s'ils ignoroient que le Khati (t)

ttoit fils de Dieu (</) & que Bayoth-noy & i3atho etoient Tes Princes ï' AicQ-

lin l'aiTura que le Pape ne eonnoilloic aucun de ces noms, fans quoi il n'auroit

pas manqué de les employer dans les Lettres; mais qu'étant alHigé du mafia-

cre de tant de créatures humaines, fur- tout de Clirétiens, il cnvoyoit, de

l'avis de Tes Cardinaux, truis xMinillre^ à la première Armée Tartare qu'ils

pourroient renconirer, pour exiiorter le Cîénéral à fuiir de Ci cruels ravages,

& à fe repentir de ceux qu'il avoic commis.

Les Députés du Prince ijii3'(/.'/;-//f/)i revinrent pluficurs i'xs, fe pré fcn tant

toujours avec un nouvel habit, & maiqt.èrcnt beaucoup de curiofué pour les

préfens que les Knvoyés avoient apportes. Mais Afcelin leur déclara que ce

n'étoit pas rufage du Paped'envoyer des préfens aux Princes Chrétiens, bien

moins aux l^rinces Infidèles; qu'il étoit accoutumé au contraire à recevoir

des complimens; & que d'ailleurs les Princes Chrétiens ne s'envoyoient ja-

mais entr'eux de préfens avec leurs Lettres. Les quatre Religieux refurérenc

auiVi de lléchirles genoux devant Bayoth-noy (o) , dans la crainte que cette cé-

rémonie ne fut regardée comme une ibumiiiion du Pape au Khan des Tarta-

res. Mais ils confi-niirent à rendre au (ienéra! tous les témoignages de rcf

pe6l qui étoient en ufage dans leur Pays. Les 'l'artares irrités de cette décla-

ration

(a) Cette Rd:itioii cil tirée des Miîinoircs

de Simon de S. Quentin, qui fc tioiivtnt auflî

dans !e trcntc-di.iixièiii- livre du Miroir liilio-

lique de Vincent Hcauvais. Purclias en a

donné l'K)ar;iit ; nr.iis elle l'd toute entière
dans la Collection IVançoife de h Haye. On
donne ici !'i';;:tir,it de Piirchas, avec quelques
Additioni prifes du Irançoi.-,. Les noms des
trois Ccnnpaqr.ons d'Afi-clin étoient yllfcrkow
j^lberic , yll-jxandre Cx Simon.
(b) Jhijotbnoy dan:; l'Orii^inal. Vincent

de ijeauvais obfervc que Nuy étoit le tiue Je

fa dignité. C'étoit peut (îtrc Noynn, dont on

a parlé d;!ns l'Hifloire de Jen^hiz-klian.

( c ) Khan , dans toute la Relation , cfi. é-

Dit CI:m. Mais on a déjà fait obfeiver que

la véritable prononciation cil Khan on Jlan.

( d ) lis pouvoienc le nommer Fils du Ciel

,

comn.c les Chinois nomment leur Empereur;

c'cll-à -dire, dans un fens figuré.

(•f ) Un Milîîonaire Religieux , noinmt?

Giiichar !, qui avoit pafTé feptans àTrifeioxi

Trijlis, Ville de Tartarie , les affwa que cô

n'écoic point une adoration.
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ration les traitèrent de chiciix^ le Pape Ck eux. Afoclin s'eflbrya inutilement

de répondre à ces indignités. Le tumulte, que fou dileours avoit caufé ne

lui permit pas de fe faire entendre; ce qui tut très - heureux pour lui &
pi)ur les compagnoi.s , car Buyoîh-my , dans le premier mouvement de Ç\x

colère, ordonna quii>< lnir-nt tues fur le eiuicip. <^Ucl4ues-uns de f.-s Con-

feillers lurent d'avis qu'on en lit mourir deux , Oi que les deux autres fufTent

renvoyés. J^'autres vouloient que le principal des quatre fut ecorclié vif, ^
Ç\ peau remplie cie fom, pour eire eiiVoyce au l^ape; d'autres, (juiU fullent

fouettes juPiu'à la more dans les rangs de l'Armée ; enliii d'auiivs encore ,

qu'ils fullent places au fr^nt de bataille dans le premier en^j;agement qu'on

auroit avec les Chrétiens, p^jur y être tues par leur propres frères. Le Con-

feil étoit aiu'i divifé fur leur ci.ùiment, lorfiiu: L plus Vieille des fix fem-

mes du lYince Ck ceux qui éto;ent: ciiaryes du luin des Ambafladeurs eurent

la hardi, lie d'embralK-r leurs inccrets. La frincelle reprcleiua de quelle in-

famie lHi\iÂh alloit le ciiargcr en leur ôtanc lu vie, 6l le (lanij;er auquel fes

propres Knvoyes feroienc dciurmais txpoles. l^es autres ajoutèrent qu'il dé-

voie le foavenlr combien le Ki;an lui avtjit l(^ù mauvais gré d'avoir fait tuer

un Aniballa-jcur, de lui avoir fait arracher le cœur, Ci: de l'avoir fait traîner

à la queu'.- d un chevai dans tous les rangs de l'Armée, piur eiiVayer

11..'- N'iniflres étrangers parent éxemp'e; qu'a l'égard d'eux-meineâ, s'il leur

g; ' /nnoit de traiter les Knvoyes ciu l'ape avec cette barbarie , loin de lui

Oh' ;r ils étoien;: réibins de fe rendre a la Cour du l\h<;ii pour y jullilivr kur

iivT cenc • ik i'aeeufer de eruaute Oi. de perli.iie. Hayoth, couché de ces re-

prcieniatiOns, changea de Itntnnenc ci: prit des réfolucions plus douces. Il

leur Ht demander quelle ibrte de refpccl ils rendaient à leurs Princes. Afcelin

les inllruilif. fur le champ , en baillant Ion capuce Hi. fe courbant avec une

inc!;nati;)n de técc. Un Oïlicier Tartare lui ht cette objecnon : „ Puifjue

,, vo'is ne faites pas fcrup'ile , vous autres Chrétiens , d'adorer des pierres

„ de du bois, pour juoi refufcz-vous le même honneur à î3ayoth-noy
,
que le

„ Khan veut qu'on aeore comme lui-même y „ Les Envoyés répondirentqu'ils

n'a ioroicnt pas du bois ik des pierres, mais le ligne de la croix qui elt gravé

delfus, à l'honneurde Jefus-Chrilt, qui ell mort fur une Croix. Quc^lque tems

après, Payoth-noy leur fit déclarer que fon intention étoit de les envoyer au

Khan avec leurs Lettres. Ils s'en exculerent. Ions prétêxre que ce voyage
excé loit leur commiiïion. Alors il leur ht demander leurs Lettres, qui fu-

rent traduites en langues Perfane & 'J'artare.

Il^ furent retenus dans l'Armée, par diverfes ralfons frivoles, pendant

tout le cours de Juin & de Juillet. Lorfqu ils demandoieiic la liberté de par-

tir, un leur répondoic qu'étant venus puur voir l'Armée, ils ne pouvoient

être congédiés avant qu'elle ÏM complète. On leur avoit promis d'informer

le Khan de leur Rei[uéte, mais jamais on ne leur paria de réponfe. Souvent
ils étoi^nt obligés d'atten;:re , à la porte du General, depuis le matin jufqu'au

foir, expofés a toute l'ardeur du Soleil, & languiiîant de foif & de faim. Ln
un mot ces Barbares en firiMU leur jouet, & les traitèrent avec le dernier mé-
pris. "^J'elles furent les obligations qu'ils eurent à Bayoth-noy, qui fe préten-

dait autorifé à cette conduite par la rudefle de leurs réponfes. En effet cel-

les dont ils fe font honneur eux-mêmes dans leur Relation paroiffent 11 dures

\^\k fi offensantes
,
qu'on a peine à croire qu'ils n'y ayent rien changé. [H fe
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pafTi bien encore (ix lemaincs, avant que Bayoth-noy put fc rcfoudrc à Icj

congiilicr. Apres avoir écrit les Lettres ciii'il adrelloit au Pape , & nommé
les Ani!)anadeurs qui dévoient les accompagner , il changea tout-d'un-eoup

de réfoluiion, fous prétexte qu il vouloit attendre un Seigneur qui devoit ve-

nir de la part du Khan, l'iulieurs Icm.unjs s'ccoulérent encore après l'arri-

vce de ce Seigneur. Knlin cuninie l'Iijvcr approchoit,ils relblurtnt de l'ajrc

un dernier ctlbrt. Dans ce defll'in ils s'adrclllrent a un des Confeillcrs du
Prince qu'ils mirent dans leurs intérêts par quelques prefens. Cette méthode
eut un lliccès aulli prompt qu'ils pou voient le fouhaiter, & il y a tout lieu

de croire, que s"llo s'en étoient lérvis plullot, on ne les auroit pas lait at-

tendre li long-tems. Leur féjour dans le Pays des Tartares fut d'une an-

née entière.")

I L fe pafla trois ans &. fept mois avant qu'Afcelin put arriver à Rome

,

par la route d\hrf. Cette Ville de la Syrie ell à Ibixante journées du lieu où

il avoit rencontré l'Armée 'l'artare. Il apporta les Lettres de Hayoth-noy au

Pape, (S: celles du Cîrand JClian à lÀiyoth-noy. Le (Jenéral fe plaignoit, dans

les fiennes, de la hauteur avec laquelle Afcelin lui avoit parlé. Pour répon-

fe au reproche que le Pape lui avoit fait faire, de tuer & de détruire une infi-

nité d'hommes, il declaroit (7 )que les Tartares étoient dellinés par la volon-

té de Dieu à faire la conquête du Monde , Ck par conféquent que tous ceii:;

qui entreprendrolcntde s'oppofer à leurs armes dévoient être détruits comme
rcbelleo à l'ordre Divin. Jl confeilloit au Pape de venir en perfonne Ck dj

prendre le parti de la foumillion, fans quoi Dieu f^'avoit quelles pouvoieiK.

être les fuites de fon refus. Mais il le preflbit du moins de renvoyer promp-
tement fes Amballadeurs ,

pour informer le Khan s'il étoit refolu d'obéir m
commandement qu'il recevoit par la main i\'yJH-bcg &. de Surgis. Cette Lettre

portoit pour date le 20 de Juillet, près du C'iàteau de Siticiis {g).
La Lettre du Khan à lîayoth-noy, que les Tartares nomment Lettre de

Dieu, commence dans ces termes: „ Par le commandement du Dieu vivant,

„ Chingbiz-k/mii , fiis de Dieu, doux <Sc vénérable, dit; que comme Dieu eil

„ grand par-dcilus tout, & immortel, & que Chinghiz-khan cil le feul Sci-

,,
gneur fur la terre, notre volonté ell que ces paroles foient publiées dans

,, tous les Pays,(S: connues de tout le monde. „ Le relie ne contient qu'un

ordre du Khan pour faire exécuter fes intentions & pour détruire tous ceux

nui refuferont de s'y conformer (/;). Mais il paroît que cette Lettre, èi:

peut-êcr:- celle même qu'on fuppofe adrelîee au Pape, font des pièces for-

gées, non feulement parce que le fujeten ell frivole & ne préfente qu'un vain

titre, mais encore plus parce que Jenghiz-klian étoit mort vingt ans avanr

leur datte.

''/) Il com:r,cnçoit par ces termes: Pape, (') Pil.qriina:,'c de Piirchas, Vo!. III, pa--

sçACHi;, i\.r. gc 59,- ("^c Collccliujj i'iuuçoifv; de la iliiyc,

{g) On ne connoît pas en Pcrfc de Place pag. 64 lïc fuiv.

êc ce no:n.

CHAPITRE
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C H A P I T .R E II. '7: y^ < .1

Voyage de GiiUlaïune DE RUBRUOUIS, dans les Parties Orientales

du Monde.

INTRODUCTION. ..;.,.

PENDANT que Louis IX, ou S. Louis , atcendoit à Nicofay dans l'Ifle

de Chypre, un tems favorable pour palTer en Syrie, il lui vint deux Am-
balTadeurs, avec des Lettres écrites en Perfan, de h part d'un grand Prince

Tartare qui fe nommoit Erkaltay («), & quirefidoit alors fur les frontières

Orientales de Perfe. Jndré Lontumtl y ou Lonchimel ^ Religieux Jacobin, qui

accompagnoit le Roi , reconnut le principal des deux , nommé David ( Z» )

,

pour l'avoir vu dans l'Armée Tartare, où ce Jacobin avoit été envoyé avec

d'autres Religieux, par le Pape Innocent IV. »

On nous apprend que ces AmbafFadeurs informèrent le Roi, que depuis

trois ans le Grand Khan ( c ) avoit embrafïe le Chriftianifme à la perfuafion

^de fa mère, qui étoit Chrétienne , & que tous les Seigneurs de l'Armée [&
j'Armce même] avoient été baptifés comme lui: qu Erkaltay, ayant reçu

aulïï le Baptême, avoit été envoyé avec de grandes forces pour s'employer

au progrés de la Religion
, protéger les adorateurs de la Croix & détruire

leurs Ennemis; enfin que le Grand Khan déliroit avec beaucoup d'ardeur

l'amitié du Roi de France. Ils ajoutèrent qu'à Pâques de l'année fuivante,

Erkaltay devoit faire le Siège de Baldak (d), où réfidoit alors le Kalife des

Mahométans, qui avoit fouvent atïifté le Sultan d'Egypte, particulièrement

au Siège de iJamiette. Le Roi , fort agréablement furpris de ces nouvel-

les, careffa beaucoup les Ambaffadeurs , & leur fit entendre la MeiTe a/ec

lui. ils s'y comportèrent comme de bons Catholiques.

La Lettre dont Erkaltay étoit chargé pour le Roi, parle de défendre les

adorateurs de la Croix, & recommande l'union entre les Latins, les Grecs,

les Arméniens, les Nelloriens & les Jacobites. Mais elle ne contient pas

un mot de la converfion de l'Ambalfadeur ni de celle du Grand Khan qui y
porte le nom de Klokay. Ce nom approche beaucoup de celui dQ-Kiyuk ou
Kayiik (e). Malheureufement /Ca)'?//^ étoit mort en 1248, c'efl-à-dire, cinq

ans avant qu'on "puiiTe fuppofer que la Lettre d'Erkaltay ait été préfentée à

S. Louis, D'un autre côté , Mangu ou Mengbo-khan monta fur le Trône des

Mongols

(«) Purchns fuppofe que c'cll; le même que
RubiLiquis nomme S.vtak.

(/)'! 1)11 Siibaldin-moufat-david. L'autre fo

ïoiiiinoit Miirc. Le iii\-mitr nom efl plùrùt
Aiabi' ou Pcifan , que Tarturc ou Chrétien.
Sabcilùin paroît être Sahab-nldin ou Mdin ,

1"i lignifie Ssigntur de ia Rdigion, Ahfad-

daivd ou David , efl un nom commun parmi

les Maiioiuétans.

( c ) Cham tians l'Original.

(d) Has;lula;l.

(e) On Ta vu nommé Kvym^ d.-'ns les

Journaux ',)r<;-,;ôdens. Viaccnt do licauvais k
nomme Kok,

Am!)alKi-

deurs envo-
yés à Saint

Louis.

Sujet de
l'Ambairadc

Tartare.

Doutes fur

la converfion

du Grand-
Khai\.
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Introduc-

tion.

Remarques
fur ces faits.

Mongols en 1251. Ainfi cette Lettre paroît fufpecle , d'autant plus qu'elle

efl: fans date. On y lit feulement qu'elle fut écrite à Fourmrkharran , Place

qui n'eft pas connue dans la Géographie.

Suivant le même récit ,• les Âmbafladeurs apprirent au Roi que les

Tartares ont tiré leur nom du l^ays de leur origine ; ce qui efl: contraire à

l'opinion même des l'artares (/): que dans leur première expédition ils

vainquirent le fils du Prûte-j'ean , nom également ignoré des Tartares & des

riinccflc Chinois {g)i que la mère de Kiokay-khan écoit Ciirécienne & fille du Prùte-
T.iitare qu'on ^gaUf qu'on fuppofe avoir été détruit par Jenghiz-khan, long-tems aupaia-

tSc!^^ vanti enfin que le num du Pape étoit devenu célèbre parmi les 'larta-

res. Qiii prendra confiance à ce recir , lorfqu on lit dans la ilelation d'Af-

celin que lix ans auparavant [le Pape ôc'j les Chrétiens étoient [ fi fort' j»!

mépriies des 'lartarcs ^
"^

|

S'il y a quelque réalité dans l'Ambaflade qu'on fuppofe envoyée à S.

Louis, c'efl apparemment qu'Lrkaltay , trompé par ja rdiomblancc du cul.

te des Chrétiens avec celui des Lamas ou des Bonzes ^ qui avoicnt commencé

à prévaloir du tems de Kayuk , prit le Chriflianifme pour fa propre Ktii-

gion; ou que par des vues politiques il feignît de le croire, pour fe procu-

rer de l'a{îifl;ance des Ciirétiens. il paroîc du moins que l'objet particulier

de cette Arabafiade étoit d'engager Sauic Louis à tourner Tes armes concre

le Sultan ou le Soudan d'ii^gypce, pour occuper les i\>rc.:^ Je ce i'riûce Àla-

hométan tandis ({u'Erkaltay fe propuibit d'ar.cu^ner le Kilife.

QUELQ.UE jugement qu'on en porte, 1 hiifloire nojs ap.rcnd qne Sn'nt

Louis envoya des Ambafladeurs, non-feulement au Kii.in des 'i iirtares, mus

même à Erkaltay , avec des Lettres 0^ des prefens, entre leiqueis et0!i:po„r

l'Empereur une Tente ou une Chapelle d'écarlate
, qui contenuit en brode; ic

l'Hiftoirc de la Palïion, accompagnée d'ornemens Ck. d'ullenciles i'.ccloiiaiti-

• ques pour le Service Divin. On prérend qu'il envoya, pour /\rkaltay, ua

morceau de la vraie Croix, & qu'il le fit exiiorter à periéverer d;ms la Reli-

gion Chrétienne. [Pour achever la farce,] on ajoute que le Lcgat Odo
yj^

joignit des Lettres, par lefquellci, il leur communiquoit la joie que la laiiuè

Eglife Romaine avoit reflcntie de leur converfion , & ia tendre/fe macerncHe

avec laquelle elle les recevroit dans fon fein comme ils enfins bien-aimcs,

les exhortant à conferver inviolablement la loi orthodoxe, à reconnoîire

l'Eglife de Rome pour la Mère de toutes les Eglifes, àc le Souverain-Pontife

pour Vicaire de Jefus-Chrift.

Les Ambafladeurs, nommés par Saint Louis, ftirent Jndré & deux autres

Religieux Jacobins , deux Secrétaires 6i deux Officiers du Roi. Ils partirent

de Nicofie le 28 de Janvier, avec les Aiiniftres Tartares. Mais, quelque-

tems après, le zèle du Roi lui fit dépêcher dans la même vue Cidf/mime de

Rubruquis^ François de nation, accompagné d'un Religieux Minorité (/;);

& c'elt de leur voyage qu'on va donner ici l'Jvxtrait.

Le voyage de Rubruquis fut d'abord écrit en Latin, dans plufieurs Lettres

adrelféts

(/) ^'f^'V^;'. ci dolUis.

(/C) Vuyti: ci-ii-!liis. Rubruquis en con-
\Iciit aiilîi (.ia»s la fuite.

(h) Vincent de Beauvais, au liv. XXXII,

Chap. ço, Fuichas , pag. 60 i & CoikctiuU

rraiiçoife, psg, 151.
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jdrefTees auRoi, fuivant l'ordre de ce Prince. Hakluyt en publia une partie,

traduite en Anglois ( i ). Mais Purchas en a donné une Traduélion entière

fur un Manufcrit de Cambridge (*), qui, s'il faut l'en croire, n'avoit ja-

mais vu le jour dans aucune langue. Bergeron les traduifit en François fur la

traduftion Ângloife, vers le milieu du dernier fiécle, après les avoir collation-

nées fur deux Manufcrits Latins, & fa Traduction eft entrée dans laColle6lioa

françoife.

Q^UA NT à la fidélité de l'Auteur, Bentink déclare qu'à juger de fa Relation

par ce qu'il raconte du Pays, depuis le Borijlhenc ou le Nieper jufqu'au Jatk^

on ne fçauroit douter qu'il n'ait été fur les lieux; mais que fon voyage, depuis

le y«!f/t jufqu'à la Cour de Mangu-khanparoîtfortfufpeél, parce qu'il contient

diverfes circonftances qui blefll-nt la vérité (/). Cependant il ajoute que de

tous les Ecrivains de ces anciens tems, c'eft lui qui a donné la defcription la

plus exaéle des Tartarcs & du Pays qu'ils habitent. Tout ce qu'il rapporte de

leur figure, de leurs ufages,. de Itiirs alimens & même de leurs habits, ell (î

conforme aux ufages préfens dfs Kalmuks, qu'on y reconnoît parfaitement

ceux de leurs Ancêtres {m). Cette raifon nous empêchera de répeter , après

lui, des détails qui ont déjà trouvé place dans les articles précédens. On fe

bornera ici aux circonrtances de fon voyage jufqu'à fon arrivée en Tartarie j.

& fes obfervations fur d'autres Pays feront renvoyées aux articles refpectifs.

Introduc-
tion.

d'Hakluyt , Vol. I. pag. 71

I.

(j) coiica

^ 93- •

{k) Pilgrimagc, Vol. III. pag

(H Oa plutôt la Géographie.

{m) Jlill. des Turcs, des Mongols, &c
pag. 514 & 791.

5. I.
cf

Routo de Conjlant'inopk à la Cour de Marigu-khan.

RUBRUQUIS s'embarqua le 7 de Mai 1253 ^ Conftantinopie , & for-

çant du canal il enira dans le Pont-1'^uxin, que les Bulgariens nomment
la grande Mer. Au Sud c(l la Province de SinopoUs^ qui touche au Nord celle

que les Latins ont nommée Gazarla, & les (jrecs, Kajjar'ia (a). Cette Pro-

vince eft triangulaire. Elle a du côté de l'Oucft la Ville de Kerfona, devant

laquelle efl une Ifle qui contient une Eglife, bâtie, dit l'Auteur, par les An-
ges. Vers le milieu , fur une pointe de la Côte .VIéridionale,eIl fituée la Ville

lie Soldaia^ qui efl le Port du Commerce entre la Turquie & la Rutlîe. A l'Efl:

Cit Materta (Z»), grande Ville fituée à l'embouchure du Tanaïs, qui a douze
milles de large, & qui tombe dans une petite Mer {c) d'environ fcpt cens
milles de long, fi peu profonde que n'ayant pas fix bruffes d'eau, elle n'eft

navigable que pour les Barques ou les petits Vaifitaux. Ainfi, à fexceptiondu
Nord, la Province de Gazariaefl: baignée de tous côtés par la Mer. Le Pays

àrOueftdu Tanaïs jufqu'au Danube, ik de-làjufqu'à Conftantinopie, appar-

tient aux Tartares
, qui ont la Bulgarie ik la Valachie pour tributaires.

Entre
(a) C'cd-à-dire Ccefarsa, fuivant l'Auteur. G.nnria & Kboznr font le même Pays, & qu'il

-Mnis il doit fe tromper; c:ir KaJJ'ariaeÛKhrj- touche à la l'éninfule de Krim.
-ina ou Kbozar, comme les Arabes la nom- ( Z; ) Matriga.
«uu. Quoiqu'il en foit, il paioît pai-lù que {c) LtsPalus-rajotides, ou laMerd'Afofr

RuBnuQuis.

1253-

Départ de
l'Auteur.

Province de
Gazaria.
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riaine hnbi-

téc p:ir des

Taitares.

Ses anciens

Ilubicans.

Cour ou
Camp deSha-
liatay.

Tiéfcns que
Rubruquis
fait à ccPriu-
ce.

Il part poiir

1.1 Cour de
Saiïali,

Entre Kcrfona & Soldaia, on voit quarante Châteaux dont chacun a fon
langage difFérent. Il s'y trouve auflî des (70ths, qui parlent la langue Aile-
mande. Rubruquis étant arrivé à Soldaia le 21 du même mois, en partit le

premier de Juin avec quatre chariots couverts , & deux pour fervir de lits

traînés par des bœufs. Il avoit d'ailleurs cinq chevaux pour lui-même ^
pour fes Compagnons , qui étoient Bartheleml de Crémone , Religieux du mê-
me Ordre; Gozet, qui portoit les prélens; XHomme de Dieu ^ Turgeman U)
& un valet nommé Nicolas

,
qu'il avoit acheté à Conftantinople ; fans comp.

ter deux hommes qu'on lui donna pour conduire les chariots & pour prendre
foin des chevaux & des bœufs.

Après avoir paffé les montagnes qui font au Nord de la Ville, ils entré-

rent dans une plaine habitée par des 'l'artares, longue de cinq journées
, qui

les conduifit à l'extrémité de la Province. !L.le eft terminée dans cet endroit

par une langue de terre fort étroite, qui Icrt comme de digue entre les deux
(c) Mers, La plaine étoit habitée par les K&manïens avant que les l'artares

les en euflent chafles. On prétend que cette Nation fugitive s'étant retirée

vers la Côte Maritime, y fut prefTée par la famine jufqu'à s'entremanger les

uns les autres. Rubruquis apprit cette circonllance d'un Marchand. Le Pays

fe termine par de grands Lacs , dont l'eau congelée fe change en fel. Baatu &
Sartak en tirent un revenu confidérable.

Ce ne fut qu'au troifième jour de leur marche, que les Envoyés rencontrè-

rent pour la première fois des Tartares dans la Plaine de Gazaria. II? les trou-

vérentfort curieux & fort importuns pour obtenir quelques préfens, mais fans

aucune violence. Le jour fuivant ils arrivèrent à. la Cour de Shakatay , frère de

Baatu, pour lequel ils avoient des Lettres de recommandation de l'Empereur

Grec. Cette Cour , ou ce Camp , étoit compofé de chariots chargés de mai-

fons ou débutes, qui lui donnoient l'air d'une grande Ville. Le nombre des

bœufs, des chevaux & des moutons étoit infini; mais le Prince n'avoit pis

autour de lui plus de cinq cens hommes. Ils le trouvèrent aiîîs fur fon ht, avec

une guitarre à la main & fa femme prés de lui. 11 avoit le nez f court, que

Rubruquis s'imagina qu'on le lui avoit coupé. Les préfens que les Envoyés lui

offrirent furent un bifcuit, du fruit & une bouteille de vin. II les accepta,

mais pour les diftribuer auffi-tôt entre fes courtifans. Lorfqu'il eut entendu l'ex-

pofition de la Foi Romaine, telle que Rubruquis eut la liberté de la faire, il

fecoua la tête, fans prononcer un feul mot (/).
Les Envoyés fuivirent Shakatay dans une marche qui dura jufqu'aujour de

la Pentecôte. Il leur vint alors quelques ^/a/«x, que les Tartares nomment
Acias onAkas, Nation qui efl: de l'Eglife Grecque. Le même jour, Shakatay

leur donna des guides pour les conduire au Prince ^a/t^/^ , avec des provilions;

mais fort peu de Kofmos (g), parce que cette liqueur étoit rare alors & par

confcquent aflez chère dans le Camp. Etant arrives à cette langue de terre qui

termine la Province de Gazaria, ils y trouvèrent une Habitation où réfidoient

les Officiers qui lèvent les impôts fur Iqs Salines. Ils apprirent d'eux que pen-

dant

( d) Tarjeman Çygnluc Interpfcte.

((?) Il paroît ici que Cîazt'.iia efl la Pcnin-
fuie nicine de Krim, dans la petite Tartaiic.

(/) rilsiimago do l'urdiao, Vol. III, pa-

gc première & fuîvantcs.

(_g) Ou Kumis. C'cil du petit lait de Ju-

ment. JX. Pm
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âant fefpacede quinze jours ils avoient à marcher dans un Pays qui étoitfans

ïlabitans. On leur donna huit bœufs & pluileurs veflies pleines de lait pour

leurfubfiflance. Après une marche de dix jours, droitàl'Ell, ils arrivèrent dans

une autre Habitation. Pendant cette route ils avoiunt eu la Mer au Sud , & des

Deferts au Nord , qui ont dans quelques endroits vingt journées de largeur

,

ians aucune apparence de montagne, d'arbre, ni d'une feule pierre (/;). lis

n'y trouvèrent de l'eau que dans deux puits & dans deux torrens. Cependant

on y voit d'exc^llens pâturages.

L À demeuroir avec les Troupeaux la Nation des Komankns
,
qui fe nomment

Kûpehdl's {i)y mais que les Allemands appellent Falami^ comme ils donnenn

fiu Pays le nom de lulam'ui. Toute cette région, depuis le Danube jufqu'au

l'olga^ étoit pofledée par ces Komaniens Kapciiaks. Les Envoyés eurent

beaucoup à fouffrir dans toutes les Habitations qui le trouvèrent fur leur rou-

te. Ils ctoient fans celle importunés par les Tartares, qui venoicnt vifiter

leurs chariots, & qui pouflbient la malpropreté jufqu'à fatisfaire leurs befoins

naturels à leurs yeux & fouvent au milieu d'un entretien qu'ils avoient avec

eux. Mais ce qui caufa beaucoup plus de chagrin à Rubruquis, ce fut que

dans les inflruftions Evangéliques qu'il vouloit leur donner, fon Interprète

refufoit de fe conformer à fes intentions. 11 lui difoit: „ Vous ne me ferez

pas prêcher de cette manière; je vous le déclare. Je ne puis ni ne veux
répéter telle & telle parole. „ Aulfi lorfque Rubruquis difoit une chofe

,

J'Interprète en difoit une autre j ce qui obligea les deux Religieux de renon-

cer à la prédication.

Après avoir continué leur marche d'une Habitation à l'autre , & traverfé

çludeurs beaux ruifleaux rempUs de poiflbn, ils arrivèrent, peu de jours a-

vant la Madeleine, au bord du Tanaïs, qui borne la Ruffîe à l'Eft & qui fé-

pare l'Afie de l'Europe. Ils trouvèrent cette Rivière aulFi large que la Sei-

ne l'eft à Paris. On avoit drefle fur la rive Eft une cabane
,
par l'ordre de Baatu

,& de.Sartak, où plufieurs Rulîlenf; attendoient les Envoyés& les Marchands
pour les tranfporcer fur l'autre rive. Ces bateliers paflerent d'abord les hom-
mes. Enfuite attachant deux barques enfemble, ils y firent entrer les chariots

,

en mettant une roue dans chaque barque. La caravane s'arrêta trois jours dans

ce lieu. On lui apporta des provifions d'un Village voifin, particuUèremenc

•un fort grand turbot. Les Tartares ne remontent pas plus loin la Rivière en
Eté, & retournent au mois d'Août vers le Sud. 11 arriva ici un contre-tems

fâcheux pour les Envoyés. Leurs guides ayant eu l'imprudence de renvoyer

leurs chevaux , ils fe virent dans la nécefllté de marcher à pied pendant qua-

tre jours, après lefquels ils trouvèrent des Habitansquileur fournirent d'au-

tres montures. Leur marche continua jufqu'au dernier jour de Juillet, qu'ils

arrivèrent à la Cour de Sartak , à trois journées de XEtïl ou du l^olga.

Depuis le Tanaïs ils avoient admiré la beauté du Pays, qui eft rempli de

Rivières & de valles forêts du côté du Nord , & habité par deux Nations dif-

férentes. L'une eft celle des Moxeh , Peuple Idolâtre
,
qui habite au fond des

. bois

Rubruquis.

I 253-

Route d(*-

fcrt. i\ diffi-

Nition lies

Konnnicnsoii

Préilicatioiis

de Rubru-
quis.

]1 arrive au

boid du Ta-
naïs.

Comment ii

Iv' paire.

Beauté du
Pays au-delà

de cctCd Kl-

vicrc!

(M La Traduction Françoifc jiorte au
contraire qu'on n'y voit que des montaj^nes
•& des pierres.

(0 Capchat dans le^Latin d'Hakluyt &
dans le Trançois. Cajitbâcàans Purthas.

IX. Pm. Nn
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Moxels &
Merklas.

Rubruquis
arrive à la

Cour de Sar-

tak.

Audience de
ce l'ilnce.

U les envoyé
à !a Cour ïie

Baatu.

Leur route.

Cour de

bois dans des hutes. Leur Prince avoic été tué en Allemagne, avec un grand
nombre de Tes gens. Ils ont des porcs , des faucons , du miel , de la cire& de
riches fourrures en abondance. La féconde Nation étoit celle des Merklas^
nommés Merdui par les Latins. Ils font Mahométans. Leur Paysefl: borde par
YEtil ou le Folga^ qui fe jette au Sud dans la Mer Cafpienne. I^s Envoyés
avoient eu dan:» leur route de vafles montagnes au Sud, dont les côtés étoient

habités par les Kerghis ( * ) , & par les Alains ou les Akas , Nation Chrétien-

ne qui étoit en guerre avec les Tartares. Au-delà, vers la Mer Cafpienne,

étoient les Lcfghisy Mahométans fournis aux Tartares ; & au-de-IàdesLç^/!;;V,

la Porte de fer ( /) , qui fe nomme aujourd'hui Deibent.

La Cour ou le Camp de Sartakparoiflbit d'une fort grande étendue. Il avoic

fix femmes , & fon fils aîné en avoit trois. Ces PrincefTes étoient logées fpa-

cieufement, & chacune avoic deux cens chariots pour le fer vice de fa maifon.

Les Envoyés ayant rendu vifite au ydi«nfl,c'efl:-à-dire, dans les termes du Pays,

à celui qui reçoit les Ambafladeurs, furent traités fort civilement par ce Sei-

gneur. 1) approuva leurs excufes fur le défauc de préfens. Il leur dit que Sar-

tak avoit plus de penchancà donner qu'à recevoir. Le lendemain ils parurent

devant ce Prince, dans les habits de leur Ordre, en chantant Sahe Regim
jufqu'à l'entrée de fa tente. Il examina leur Bible ^ leur Pfeautier & leur Cruci-

fix. C'étoit le premier qu'il eut jamais vu; car les Neftoriens& les Arméniens

n'ont aucune repréfeniation de la Croix ; foit , dit l'Auteur
, qu'ils ne croienc

pas la mort de Jefus-Chrifl, foit qu'ils ayent l'orgueil d'en rougir. Rubruquis

trouva ici un Chevalier de l'ordre du Temple & quelques Prêtres Arméniens,

qui entendoient le Syriaque, le Turc & l'Arabe. Pendant quatre jours que

les Envoyés paflerent dans ce Camp, on ne leur fournit aucune forte de nour-

riture.

Sartak ayant réfolu de les faire conduire à la Cour de Baatu, fon père,

ils fe remirent en marche, fans leurs chariots, qu'ils laifTèrent derrière eux.

Ils prirent à l'Eft, & dés le troifièmejour ils arrivèrent au bord de l'Etil, qui

leur parut quatre fois plus grand que ta Seine. Dans cette route ils appréhen-

dèrent beaucoup de tomber entre les mains de certains Rujjlens , Hongrois &
Alains, domefliques des Tartares, qui fe raffembloient pour exercer leurs

brigandages. Sur la rive de VEtil ils trouvèrent, dans une cabane, quelques

Tartares & quelques Ruflîens qui les tranfportèrent de l'autre côté de cette

Rivière. Baatu la remontoit en Eté jufqu'à ce lieu. Comme il retournoic

alors vers le Sud , ils defcendirent par eau jufqu'à la Cour. On compte de-

là cinq journées jufqu'à certains Villages de la grande Bulgarie, dont les Ha-

bitans font attachés aux pratiques du Mahométifme ,* & du même lieu jufqu'à
*

Derbent, qui en efl à trente journées, on ne rencontre aucune Ville, ni d'au-

tre Habitationqu'un petit nombre de hutes vers l'embouchure de r£;t7 ou

du Volga.

RUBRUQ.UIS ne put fe défendre de quelqu*étonnement à la vue du Camp
de Baatu. Les maifons, ou les tentes, formoient une grande Ville de trois ou

quatFC Meues de longueur. La Cour, qui eft toujours placée au centre, tire le

nom de Horda de cette fituation (m). Les maifons des Tartares font rangées

de

(it) Ou les Kerkis.

{l) Pilgriuiage de Purchas, pag. 9 & fuir.

(m) Ou Curîa-borda , qui fignifie la Cctif

du miiiejt.
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jA.de tous côtés ,
[excepté au Sud ,] vis-à-vis les portes ùc ce Palais mobile.

*^ DÈS le jour îuivant, les Envoyés furent conduits à raudiencc de i)W^«, où

ils demeurèrent debout , au milieu de fa tente , la tctt;& les pieds nuds , dans

les habits de leur profeflîon, expofcs à l'admiration de toute l'Aflemblée («").

Ce Prince étoit allis fur un large fiége, quiavoic l'apparence d'un lit, dorécle

toutes parts, avec fa femme près de lui. il avoic le teint frais & vermeil.

Après avoir regardé quelque-tems les Envoyés avec beaucoup d'attention , il

leur "donna ordre de s'expliquer. Alors leur Guide les fit mettre à genoux , &
Rubruquis fit ime prière pour la converllon de Baatu. Cette fcène fit foûrirc

le Prince. Mais tous les fpeélateurs battirent des mains & raillèrent les deux

Etrangers. Rubruquis remit à Baatu la Lettre du Koi. Ce Prince lui fit di-

verfes queftions. Enfuite, lui ayant ordonné de s'afleoir avec fon Compa-
gnon, il leur fit apporter du Kofmos. Telle fut la fin de l'audience.

Peu de tems après, leur Guide vint leur déclarer de la part de Baatu, que

la permifllon que leur Roi demandoit pour eux de demeurer dans le Pays ne

pouvant leur être accordée fans le confentement de Mangu-khan^ il falloit né-

ceffairement qu'ils fe rendiflent à la Cour de ce grand Empereur des Tarta-

res. Ils ne balancèrent pas à partir avec leur Interprète ; mais Gofet , leur

Secrétaire , & le doraeflique qui les fervoit depuis Conftantinople retournè-

rent au Camp de Sartak. 11 reftoit à Gofet vingt-fix Iperperas ( ) , des au-

mônes qu'if avoit reçus. Il en remit feize aux deux Envoyés , à les dix au-

tres lui demeurèrent pour fon propre ufage. Rubruquis s'étant mis en mar-

che avec Baatu t fuivit les bords de VEtil pendant l'eipace de cinq femaines,

prefque toujours à pied ; & réduit le plus fouvent à manquer de nourriture.

Ayant quitté la rivière le 16 de Septembre, il apprit que le voyage qu'on

lui faifoit entreprendre étoit de quatre mois. On lui donna une robe, des

hautes-cliaufres , des bottes de peau de mouton avec la laine , des fouliers

de feutre & un bonnet fourré. Son Compagnon fut pourvu des mêmes com-

modités.

On prit à l'Eft, jufqu'au premier de Novembre, par le Pays des (p)
Kangles , Nation defcendue des Romains. La caravane avoit au Nord la

grande Bulgarie, & au Sud la Mer Cafpienne. A douze journées de YEtil

elle pafla une grande Rivière nommée ^a^a^ (ç) , qui prend fa fource au Nord
dans le Canton de Pafcatir (r) & qui tombe dans la même Mer. Ce Pays eft

bordé à TEfl: par la grande Bulgarie. Les Habitans fe logent dans des ten-

tes, & parlent le même langage que les Hongrois anciennement nommés
Huns (j), qui tiroient leur origine du même lieu. Ifidore prétend que ces

Peuples fe faifoient payer un tribut jufqu'en Egypte , & que s'étant joints

aux(t) Blakians, aux Buigariens (v) & aux Vandales, ils étendirent leurs

ravages dans toutes les Régions qui étoient entr'eux & la France.

Pendant

t o r r»

A'.ulicrncc d<
co l'.incc.

Kubruqiiii

cfl obUtzé de
fe rendre à la

Cour de Mal!

gu-khaii.

Habits qu'on

lui donne
pour le voya-

ge.

Pays des

Kanclcs.

(n) L'Auteur obferve que Carpini évita le

mépris en chant^eant d'habits à propos.

( ) Monnoie courante en Grèce & en Sy-

rie, de la valeur d'environ cinq fols.

(p) Les Kanklis.

U) Oajaik.
(r) Baskir.

(f) Les Hongrois font une Nation difFé-

rente de celle des Huns.
(t) Les Falaquiem ou les ydaques. Ru-

bruquis dit que les Tartares ne prononçant
pas ta lettre B , difent Ilak.

(îj) 11 paroît qu'ils ont donné leur nom an

Volga, ou qu'ils l'ont _.éde cette Rivière.

Nn 2
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Pendant cette marche , on faifoit faire chaque jour, aux Envoyas, au.
tant de chemin qu'il y en a de Paris à Orléans, 6i. quelquefois plus. On leur

fourniflbit des chevaux , mais ils n'en changc:oienc que deux ou trois fois le

jour. Souvent le trot de ces animaux étoit infupportable. Quelquefois ils

étoient fi excédés de fatigue, que les Envoyés fe trouvoient dans la nécelîî-

té de monter tous deux fur le même cheval. Il arrivoit aulïi que ne ren-

contrant aucune Habitation dans l'efpace de deux ou trois jours, leur mar-

che devenoit plus lente. On avoit l'attention de donner un cheval vfgou-

reux à Rubruquis, parce qu'il étoit gros & pefant. Il fallut s'accoutumer

au froid& à la faim, qui étoient des maux continuels. On ne donnoit pas de

viande aux Envoyés jufqu'au foir. Leur nourriture, pour tout !e jour, étoit

un peu de Kofmos ou du millet cuit à l'eau. Mais le bouillon qu'ils avalloient

le foir étoit fort rafraîchiflant. Leur Guide
,

qui étoit un riche Tartare
,

les traita d'abord avec beaucoup de m'fpris. Cependant lorfqu'il les con-

îut plus familièrement il les fit pafler par le Camp de plufieurs Princes, qui

leur demandèrent le fecours de leurs faintes prières , & qui paroiflbienc

fiirpris de leur voir refufer l'argent & les habits qu'on leur ofiroit ( x ).

C'étoit une opinion établie parmi eux , que le Pape étoit âgé de cinq cens

ans (y).
7-E 31 d'OÊlobre on cefla d'avancer à TEft; & pendanthuit jours on mar-

cha direftement au Sud, le long des montagnes. Rubruquis vit, dans ces

Déferts , des Jnes que les Mongols nomment Kolans , mais qu'on prendroic

plutôt pour des mulets (2). Ils font fi légers à la courfe, que le Guide ten-

ta inutilement d'en prendre quelques-uns. Le 7 de Novembre, on découvrit

au Sud de hautes montagnes & l'on entra dans une belle plaine, qui paroif-

foit bien cultivée. Le 8 les Envoyés aïrivérent à Kinkat^ Ville Mahomé-
tane, dont le Gouverneur parut à la porte, pour recevoir leur Guide avec
des liqueurs «& des tafi^es. C'efl: un honneur qui fe rend aux MeflTagers du

Khan & à ceux de Bcuitu. Une grande rivière, defcendue des montagnes,
arrofe le Pays par un grand nombre de canaux & forme enfuite un Lac. Ru-

bruquis vit ici quantité de vignobles & goûta du vin Tartare. Le jour fui''

vant il arriva dans une Habitation, près de certaines montagnes {a) qui s'é-

tendent de la Mer Cafpienne à l'Ell. Ici l'Auteur demanda des nouvelles de

quelques HolJandois qui demeuroient à Taias. Il apprit que leur Chef, nom-
mé Ban , avoit été tué par l'ordre de Baatu , dans les Etats duquel il s'étoit

établi, pour avoir parlé de lui avec peu de refpeft dans l'yvreflTe, & que

les autres avoient été conduits de Talas à Bolak , Village éloigné d'un mois

de marche, à l'I'fl:, pour y travailler aux Mines d'or & fabriquer des ar-

mes. Il n'approcha de Talas qu'à la diftance d'environ trois journées.

D£ l'Habitation, la marche recommença- droit à l'Efl & continua le long

des

(x) Les Anglois- remarquent que le rv'fus Grand-Lama ,*fi l'on n'aime mieux croire que

des préfens n'ell p:is une vertu que ces lleli- les Nellorifns répandciient ces bruits pour

gicux pratiquent toujours [que s'ils font fifortBÎ faire iionneur au Pape [& le mettre ainfi dejj"

défiiitérelRs dans Its Pays étrangers , chez, niveau avec le Grand-Lama.]
eux au contraire ils reçoivent tout ce qu'on
leur ofFre , &, font avides des préfens jufqu'à

les mendier.]

(y) Ils le confondoicnt peut-ôlre avec le

(a) Ce font peut être les mules fauvages

de Gerbiîlon, qui produifcntleur efpèce.

IDr=*( a ) L'Auteur prit ces Montagnes pour, le

Caucafe.
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des montagnes. Rubruquis apprit qu'il ctoit enfin fur les terres du grand

Khan. Il fut Jurpris de voir Hjs Sujets chanter & danfer continuellement de-

vant le Guide. Peu de jours après il entra dans les montigncs , ancien fejour

des Karakitayens. On trouve enfuite une très-grande rivière.

On doit obferver ici qu'en 1097, lorfque les Krançois fe rendirent maîtres

d'Antioche, ces Contrées Septentrionales avoicnt Kon-khan pour Monarque.

Kon , fuivant l'Auteur , ell un nom propre , . & Khan un titre , qui fignifie

Devin (b). Ce fut à ce Prince que les Turcs demandèrent du fecours contre

les Ciirétiens ,
parce qu'ils tiroient leur origine du même Pays. Kon ètoit na-

tif de Karakitay (c). Pays auquel on donne ce nom pour le diftinguer du Ka-

lay^ autre Pays à l'Eft. Les Karakitayens habitoient les montagnes dont on

a parlé. Les plaines intérieures étoienc occupées par les Naymans (</), Na-

tion Neflorienne, dont le Chef s'empara de 1 autorité fouveraine après la mort

(Je Kon. Les Nelloriens le nomment le Roi J'ean^ & racontent de lui, fui-

vant leur ufage, mille chofes qui paroiflent autant d'exagérations. C'eft ainfi

qu'ils veulent faire pafler Sartaki Mangu-khm & Kon- khan pour des Princes

Chrétiens, quoique rien ne foit plus contraire à la vérité. Sartak, en parti-

culier fe mocquoic du Chriflianifme. „ En un mot, ajoute Rubruquis, lorf-

j, ^^ j^ paflai par le Pays de ce prétendu Roi Jean, je n'en pus rien appren-

„ dre que de quelques Neftoriens. „
Jean eut un frère, nommé Vnt^ qui étoit auHll fort puiflant& qui réfidoit

avec fes Troupeaux au-delà- des montagnes de Karakitay, à trois journées de

di/lance. Il étoit Seigneur du Village de Karakanm. (Quoiqu'il fût Idolâtre

,

les Krits ou les Mei-klts^ fes Sujets, faifoient profelîion du Neftorianifme. A'
dix ou douze journées de fes pâturages habitoient les Mongols (r). Nation

pauvre & miferable, fans loi & fans gouvernement. Près des Mongols étoient

les Tartares, nom que les Mongols ne peuvent pas foufFrir qu'on leur donne.

Le Roi Jean étant mort fans enfans , Fut fon frère fe fit proclamer Khan , &
pouffa l'étendue de fes domaines jufqu'aux frontières des Mongols. Il y avoit

alors^ dans cette Nation un Forgeron nommé Chinghïz. ou Jengh'iz (/), qui

déroba quelques belliaux au Khan Fut, Ce Prince entra fur les terres desMon-
gols pour en tirer vengeance, & Chinghiz cherclia un afile chez les Tartares.

Après l'expédition de Vut, Chinghiz fit comprendre à fa Nation que faute de

Chef elle couroit rifque d'être opprimée par un voifin fi redoutable. Il fut é\\r

pour la commander; & marchant au(îi-tôt contre Fiit^ il le força de fe retirer

dans le Katay. Une Princefle, fille de Vut, qui tomba entre fes mains, fut

mariée à fon fils, dont elle eut Mangu-khan. L'ancien Pays des Mongols, où
h Cour de Chinghiz fubfifte encore,. £e nomme Mankemk ou Oman-kenik.

(i) C'eft plîltôt Prince fouveram;

\c) C'elt peut-être quelque prédéeefleur

ii'i Kavarow Kur-, Khan dc Karakitay, dont
on a parlé ci- Jtilus.

(d) Tamin dans le _texte Latin.

le) L'Auteur met pat tout Mud.

If) Cyngis dans rOïiginiiU

RU3RU(JI1|.Ï.

Kon-kluiJ,

Le Prete-

Jean, fable

Nellorieuue.

Vut fuccede
à Jean.

Origine de
Chincliiz ou
Jcnghiz klian.

•»5rs:«iî»

Nn 3 S- n.
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de circuit.
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Nations qui

rendent un
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Jnijuis,

Temples
il'ldoles.

Temples
Nclloriens,

5-11

Conîiniiuîlan du voyage de l'Attcurjiifquà la Cour de Mangu-khan.'

APRÈS avoir paiTé la grande Rivière au-delà des montagnes, Rubruquij

arriva dans une vallée, où il vie les ruines d'un Château donc les murg

n'ctoient que de boue <& dont les environs étoicnc labourés. 11 trouva auHlun

Village, nommé EguuiSy habité par des Mahométans (a) qui parloient la lan-

gue Perfane. Le lendemain, ayant traverfé d'autres montagnes, qui ne font

qu'une branche des précédentes & dont la chaîne s'étend vers le Sud , il def.

cendit dans une belle plaine, qui a de hautes montagnes fur la droite, (k fur

la gauche ime Mer ou un Lac de quinze journées de circuit (Z»). L'Eté fuivant

il revint par le côté Septentrional de ce Lac, où l'on voit auflide très-grandes

montagnes. La plaine étoit autrefois remplie de Villages. Mais ils ont été

détruits par les Tariares , qui ont changé tout le Pays en pâturages. Rubru-

quis trouva dans cette Contrée une grande Ville de Commerce, nommée Koy

lak ou KayM , où il s'arrêta l'efpace de quinze jours.

Tout le Pays dont on vient de donner la defcription fe nomme Organum,

parce que les Habitans , remarque l'Auteur ( c ) ,
jouent f(Wt bien de l'orgue;

Ils ont un langage & des caraéléres qui leur font propres , & dont les Nello-

riens de ces Cantons font ufage; mais toute cette région ell foumife aux Kon-

tomaniens. L'Auteur commença ici à voir le culte des images en honneur. 11

diftingue plufieurs Peuples {d) qui font attachés à cette pratique. Les pre-

miers font les Jugurs^ qui habitent les montagnes à l'Eftd'Orgamwz {e). Leur

taille efl moyenne, comme celle des François. Lorfqu'ils furent fbumis par

Jenghiz-khan , ce Monarque donna une de fes filles en mariage à leur Prince.

Ils pofîedent plufieurs Villes. Celle même de Karakarum efl renfermée en

quelque forte dans leur territoire , dont la fituation efl au Sud des Etats du

Prête-Jean & de Fut fon frère. Les Sujets de ces deux Princes fe logent dans

des tentes. Les Nedoriens demeurent dans les Villes des Jugurs, &dans cel-

les des Mahométans du côté de la Perfe.

Ko Y LAK avoit trois Temples d'Idoles, dans l'un defquels Rubruquis vit

derrière un coffre qui fervoit d'autel, une figure aîlée, femblable à celle de

Saint Michel , & d'autres qui tenoient leurs doigts comme prêts à donner la

bénédidion. Dans un autre Temple il trouva les Prêtres revêtus de leur or-

nemens. Tous ces Idolâtres font leurs cérémonies religieufes vers le foir,

prodernés & les mains jointes au-deffus du front ; au-lieu que les Neiloriens

étendent les bras pendant leurs prières.

Les Temples Neiloriens ont leur longueur del'Efl à l'Ouefl. Du côté du

Nord ell une chambre, qui efl une forte deSacriflie. Si le Temple efl quarré,

on

(a) L'Auteur les appelle toujours Sarrafins.

(h) Il naroit que c'eft le Lac dont parle
Carpini. Mais on n'en connoît pas de fi grand
dans cette partie de la Tartarie. Si c'elt celui

de Sayfan, il y faut comprendre une partie

de la Rivière.

(c) Ralfon qui paroît ridicule.

(rf) Piljjrimage de Purchas , Vol. III,

pag. 17.

( e ) Hayton appelle leur Pays le Royaume
de Tarfa.
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on y trouve au centre , vers le côté du Nord , dans l'endroit où devroit être

le Chœur, une chambre qui contient un grand coffre, en forme de table, fur

lequel on place des chandeliers& les offrandes. Derrière ce coffre eft la prin-

cipale Image, environnée de plulîcurs autres, toutes enrichies de dorures.

Rubruquis vit h Karakarum une de ces (latues, qui n'ctoit pas moins grande

que celles qui repréfentcnt ordinairement notre Saint Chriftophe. Un Prêtre

Neftorien, qui avoit fait le voyage du Katay, l'affura que les 1 labitans de ce

Pays en ont une n grande (/), qu'elle le voit de deux lieues (g). Les portes des

Temples font toujours ouvertes au Sud; ce qui efl contraire àl'ufage des Ma-
hométans. Ils ont des cloches, comme les Chrétien» de l'Occident ; & l'Au-

teur juge que c'eft par cette raifon que les Chrétiens Orienuux n'en ont

pas (h).

Leurs Prêtres fe font rafer la barbe & la chevelure. Ils s'interdifent

c mariage & vivent en communauté dans des Couvens [au nombre de cent

ou de deux cens.] Les ornemens de leur miniftère font jaunes. Leurs Siè-

ges, dans les Temples, font deux longues rangées de formes, oppofées l'u-

ne à l'autre. Ils y lifent à voix baffe dans leurs livres , qu'ils quittent quel-

quefois pour fe livrer à la méditation. Rubruquis voulut un jour les engager

à parler ; mais ils ne firent pas de réponfe à fes quedions. ils portent fans

cefle un cordon, dans lequel font enfilées une ou deux centaines de noix,

affez femblable aux chapelets de l'Eglife Romaine, & fur lequel ils répètent

continuellement ces mots; Ou mam haktavi, qui fignifient, fuivant leur pro-

pre explication , Seigneur, tu connais. Us croyent cet exercice fore méritoire.

Leurs Temples font environnés de fort belles cours , bien murées , avec une

porte au Sud, près de laquelle ils s'affeient & converfent enfemble. Us pla-

cent au fommet de cette porte une longue perche , qu'on découvre de tou-

tes les parties de la Ville. Ces cérémonies font communes à toutes les Se6les

ldolâtres..du Pays.

Entre divers ornemens , les Prêtres Jugurs portent fur la tête certains

papiers, & font vêtus d'une robe jaune , ferrée & Uée d'une ceinture, en

forme de foutane , avec une forte de manteau qui tombe de l'épaule gauche

en plis fur la poitrine & qui s'étend par derrière jufqu'à l'épaule droite. Leur
manière d'écrire eft du fommet au bas de la page, en multipliant les lignes

de gauche à droite. Les murs de leurs Temples font tendus de rouleaux de
papier. Les Lettres de Mangu-khan à Saint-Louis étoient en langue Mongol,
mais les caraélères étoient jugurs. L'Auteur nous apprend que c'efl de la

langue Jugur que viennent celles des Turcs & des Komaniens. L'ufage du
Pays eft de* brûler les Morts & de placer les cendres au fommet d'une pyra-

mide (i). On n'y reconnoît qu'un feul Dieu ; du moins les Prêtres firent

cette réponfe aux queftions de Rubruquis. Ils ajoutèrent qu'il eft Efprit,fans

aucun mélange de matière , & qu'il n'a jamais pris de forme humaine ; que

les

(/) Peut-être parloit-il d'une Montagne de
Fokyeu , qui eft taillée en forme d'Idole , &
doni Martini afïïire qu'on diftingue les yeux,
le nez & l:i bouche . à deux milles de diitance.

(g) Ângl. qu'elle fe voit i deux journées
dc-lù. R. d. £.

(i) La vraie raifon, c'efl que les Maho-
niétans leurs voifins n'en veulent pas foufFrir.

(t ) Les pyramides dont on a parlé au pre-

mier Chapitre de ce Voluuie font peut-être de
la luciue cfp.èce.

Rt'BnvQfrj,

1253.
St.Ttucs d'u-

ne monftrueu-

fc grandeur.

Ufagcs des
Pritres Ju-

gurs.

Leurs orne-

mens.

Caradlères'

Jugurs.
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I
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Tifcet.

Ufage bar-

bare.

PaysdeLan-
JîaouSolanga.

Habits des

Envoyés de
<:e Pays.

les Statues qu'on voit dans leurs Temples repréfentoient , non pas la Divini-

té, mais des perfonnes de diîlinclion de l'un & de l'autre k\Q, dont leurs

parons & leurs amis veulent honorer la mémoire.

Les Mongols ont tiré de cette Seâk- la croyance d'un feul Dieu & l'uPage

des Statues; mais ils les font de feutre &. les placent dans des carioles, aux-

quelles perfonne n'ofe toucher que les Prêtres. Dans leurs marches, leurs

Prêtres vont toujours devant eux [de même que la Colonne de Nuée qui j»

niarchoit devant les Ifraëlites. ] Ils marquent le terrain où les tentes doivent

être dreflees , & leurs maifons font les premières qu'on tire des chariots.

Celles de la Cour ne tiennent que le ftcond rang dans cet ordre. Aux jour^

de fête, les Statues font rangées autour du logement des Prêtres , & tous

les Mongols viennent leur rendre des honneurs. On n'y aJmet pas les Etran-

gers , & Rubruquis l'apprit par fa propre expérience.

A l'Ell: des Jugurs on trouve la Nation des Tamiiits ,
qui efl: renommée

par fa valeur, & qui fit Jenghiz khan prifonnier dans une bataille. Elle lui

rendit la liberté, dont il n'ufa que pour la fubjuguer. Les bœufs du Pays ont

la quiïue femblable à celle des chevaux , & le poil fort long au ventre & fur

le dos. Ils ont les jambes plus longues que les bœufs ordinaires. Leur féroci-

té eft extrême. Ils fe jettent, comme le bufle, fur les paflans qui font vêtus

de rouge. Leurs cornes font menues , mais longues , droites & fort poin-

tues. On prend foin de leur en couper la pointe. C'eft de ces animaux que

les Habitans fe fervent pour tirer leurs maifons. Les Tangutiens font grands

& vigoureux, mais bazanés.

Le Tangut eft bordé par le Tibet, dont les Habitans avoien^ autrefois

l'ufage de manger les cadavres de leurs parens morts, -comme la plus gran-

de marque qu'ils pulTent donner de leur atFeftion. Le tems a détruit cette

odieufe pratique. Cependant ils confervent encore leur crâne, dont ils font

des tafles pour fe fouvenir d'eux. Rubruquis l'apprit d'un témoin oculaire.

i,'or efl: en fi grande abondance dans cette Région, que pour en trouver beau-

coup on n'a belbin que d'ouvrir la terre. Mais les llabitanf nt fort dif-

formes (
'^')-

Le Tibet touche au Pays de Langa ou Solanga (/), doni Rubruquis vit

les Envoyés à la Cour du Mongol. Ils avoient avec eux plus de dix cha-

riots , traînés chacun par fix bœufs. C'étoient de petits hommes bafanés

,

comme la plupart des Éfpagnols. Leurs habits relTembloient à la dalmatique

de nos Diacres ; avec cette feule différence
, que les manches en étoient plus

étroites. Ils portoient fur la tête une efpéce de mître, un peu plus bafl'epar

devant que par derrière ,& quarrée au fommet. Cette mître étoit de paille endur-

cie au Soleil (m), & fi luifante qu'elle avoit Téclat du verre [ou d'un Caf-J/*

que bruni.] Des deux côtés pendoient deux longues bandes de la même ma-

tière, que lèvent faifoit jouer,- & lorfque ce mouvement devenoit incom-

mode, ils les relevoient fur la mître & les plaçoient en croix d'une temple

à l'autre. Leur Chef avoit une tablette d'y voire fore uni, longue d'un pied

& large de la moitié moins, fur laquelle il jettoit les yeux chaque fois qu'il

parloit

(fe) Purchr.s, nbifup. pag, 22.

(0 C-.irpini en parle dans fa Relation.

0») On fuit ici la Trricii»<Jtion Françoife,

[qui dans cet endroit & dans quelques autrcf-f
j

eft pr(!fàab!e à la Traduftion Anéloife.]

innocente.



LA T A R. T A R I E, Liv. IV. Chap. II, &â(5

parloit à l'Empereur ou à quelqu'autre perfonne, comme s'il y eût cherché

ce qu'il avoit à dire.

Au-delà du Solanga efl: le Pays de Mitky dont Rubruquis apprit que les

Habitans vivent daiii des Villages, où leurs beftiaux font en commun, & fi

fapiliers qu'ils viennent au cri de ceux qui les appellent. L'ufage de ces Peu-

ples efl: de renfermée les Ambafladeurs & les autres Etrangers qui viennent

dans leur Pays, jufqu'à ce que leurs affaires foient terminées; parce que Tex-

périence leur a fait connoîcre que la feule odeur d'un Etranger jette leurs Bef-

tiaux dans une efpéce de fureur.

Après Muk on trouve le grand Katay , où le crédule Rubruquis fut itifor-

jné par des témoignages dignes de foi
,
qu'on voit une Ville dont les murail-

les font d'argent & les boulevards d'or. Cette Région contient un grand nom-
bre de Province'^, dont la plupart n'ont pas encore été conquifes par les Tar-

tares (n). Les Katayens font de petite taille & parlent du nez. Ils ont les

yeux petits , comme la plupart des Orientaux. On vante leur habileté dans

les Méchaniques. Les enfans font élevés dans la profelHon de leurs pères.

L'Auteur attribue aux Médecins du Pays une grande connoifFance de la vertu

des Simples & beaucoup d'habileté à juger des maladies par le poulx. Mais
ilobferva, dit-il, k Karakarum

^ qu'ils n'examinent jamais les urines.

Jus q.u'a u Katay , on voit les Nefloriens & les Mahométans mêlés avec les

Nations Idolâtres ; mais -les premiers poflédent quinze Villes dans cette Con-
trée. La plus éloignée, qui fe nomme Segh'in (o), efl un fiége Epifcopal, où
l'Evêque à la vérité ne vient guéres plus d'une fois en quinze ans. Les
Livres Eccléfiaftiques des Nefloriens font en langue Syriaque , quoiqu'ils

n'entendent rien à cette langue. Ils chantent, dit Rubruquis, comme nos

Moines, qui font l'Office en Latin fans le fçavoir (/>). De-là vient, ajou-

te l'Auteur, qu'ils vivent dans une grande corruption, livrés à l'ufure & à
l'Yvrognerie (q). Quelques-uns entretiennent plufieurs femmes. Lorfqu'ils

vont à l'Eglife ils fe lavent les parties inférieures du corps, comme les

Mahométans. Ils mangent delà chair, comme eux, le Vendredi. Ils cé-

lèbrent des fêtes. L'ufage du Pays efl: de confacrer les enfans dés le ber-,

ceau; de forte que la plupart des Habitans font Prêtres. Leur avidité pour
l'argent va jufqu'à faire payer l'adminifl-ration des Sacremens (r); & les

foins exceffifs qu'ils donnent à leurs femmes & à leurs enfans leur font né-

gliger la propagation de la Foi, pour s'occuper uniquement de leurs intérêts

temporels. Ainfi, quoiqu'ils foient chargés de l'éducation de la jeune No-
bleffe Mongol , leurs mauvaifes mœurs & leur infatiable avarice infpirent à

leurs Elèves une averfion invincible pour le Chrifl:ianifme. Les Mongols,
& les Tuiniens mêmes

, qui font Idolâtres , mènent une vie beaucoup plus

innocente.

RUBRUQ.UIS

Rubruquis.

1253.
Pnys v!c Mik.
Grand kaia^

(n) Ici fc termine l'Exemplaire d'IIakliiyt.

Le rcfte eft tiré ilu Manufcrit de Cambridge,
comme on l'a fait obferver dans l'introduc-

iion.

(0) Se/jt'n dans le Latin.

(p) Ce qui étoit vrai du tems de Rubru-
quis, rie l'clt plus depuis long-tems. R. d. T.
Ù^( q) Ces criminelles habitudes

,
jointes à

IX. l'art, Oo

celle démentir, conviennent à merveilles à des

Perfonnes qui font envoyées pour convertir

les Infidellesl

(r) Il y a dans le Texte, que ces Prêtres

font par confequent Simoniaques ; d'où les

Auteurs Anglois concluent que les Prêtres de

l'Eglift: B,oiualnti le font donc auûi. R. d. £v

Nefloriens

du Katay.

Corruption
de leurs Prê-
tres.
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étoit monté
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Ccnfpîra-

tion contre

RUBRUQ.UIS étant parti de Kaybk le 30 de Novembre, découvrit à trois

lieues de cette Ville un Château & un Village Neftorien , qui étoient ac-

compagnés d'une Eglifej fpeftacle qu'il n'avoit pas eu depuis long-tems.

Trois jours après il arriva lur la frontière de la Province, à l'extrémité du
I^c dont on a parlé , & qui lui parut auffi orageux que la Mer^ II remarqua

une aflez grande Ille au centre. L'eau du Lac étoit pofable , quoiqu'un peu
faumache. A l'oppolite, entre de hautes montagnes qui régnent au Sud-Ell:,

il découvrit une grande vaUée. Au milieu même des montagnes efl un autre

grand Lac, qui communique au précédent par une Rivière qui traverle la val-

lée. Le vent foufloit avec tant de violence, que pour fe garantir d'être pré-

cipité dans le Lac , l'Auteur prit le parti de tourner au Nord & d'entrer dans

un Pays montagneux , qui étoit déjà couvert de nége. On. étoit au fixiéme

de Décembre. Les chemins devenoient extrêmement difficiles. On n'y ren-

controit pas d'autres Habitans que les 3^anis, c'eft-à-dire, ceux qui fe trou-

voient placés à la fin de chaque marche pour diiiger les melTagers. Cepen-

dant Kubruquis & fes Compagnons avançoient avec tant de dihgence ,. qu'ils

firent deux de ces marches pour une. Le froid étant extrême, ils marchèrent

la nuit plus que le jour. Le lendemain, tandis qu'ils traverfoient d'alïreux

rochers , le Guide pria Rubruquis de prononcer quelques paroles qui fuflent

capables de charmer le Diable, parce qu'il arrivoit fouvent que ce méchani:

Efprit emportoit les paflàns ou leurs chevaux, & qu'il arrachoit quelquefois

les entrailles d'un homme, en laiflant la carcalTe à cheval. „ Je chantai le

„ Credo in Deum, dit Rubruquis f qui fut aflez fimple pour ajouter foi à cei^-^

contre ridicule (x),] & grâces au fecours du Ciel, nous ne reçûmes aucun

mal au paflàge. Il fe laifla engager par le Guide à mettre le charme par écrit,

pour lui fervir de préfervatif dans les mêmes occafions.

Ensuite il entra dans une plaine où Ken-khan avoit tenu fa Cour , &qi)i

étoit autrefois la réfidence des Naymans , alors fujets du Prête-Jean (t). Après

la mort de Ken , Muiigu avoit eu l'obligation de fa Couronne à Bautu. Mais

Rubruquis ne put en ap{M"endre les circonftances avec certitude. Le Père Jn-

àré lui raconta que Baatu étoit foupçonné d'avoir avancé la mort de Ken-khan

par une médecine. D'autres prétendoient que Baatu ayant reçu ordre de fe

rendre à la Cour, étoit parti pour obéir; mais que n'étant pas fans crainte il

avoit fait marcher devant lui Stitchin fon frère ( î; ) , & que ce Seigneur ayant

pris querelle avec le Chan, tandis que le fervant à table il lui préfentoit la

coupe,, ils eurent recours à-leurs armes & fe tuèrent tous deux : fur quoi Man-

gu avoit été choifi. Le Père André avoit afliilé à cette cérémonie.

Ken-khan laifla un frère , nommé Sirenjon ,
qui poufle par la veuve& par

fès vafl'aux entreprit de tuer Mangu, fous prétexte de lui rendre hommage.

Mais un de {"qs chariots s'étant brifé à deux ou trois journées de la Cour, le

charetier découvrit le fecret de fon Maître à un domellique du Khan qui étoit

venu pour le fecourir. Mangu, informé par cette voie , fit marcher quelques

l'roupcs

Ks^(s) Ou afTcz hardi pour l'appuyer, S
pour ic foutcnir.

(t) Uiig-k'batiy Roi des Karcïts. cft don-

né par quelques autres pour le Prcte-Jean.

Foyczci dejjiis. Que n'a t ou pas fait pour dyii-

ner de la réalité à ce Perfonnage imaginaire.

{v) La veuve de Stitchin retint Rul)ruqiii'^

un jour entier
, pour fe procurer le fecours de

fes prières & fa bénédiction.



LA TARTARIE, Liv. IV. Chap. II. sgt

Troupes contre Siremon^ & le prit avec Ton fiis aînd {x) & la plupart de fcs

complices. Il leur fie donner la mort au nombre de trois cens. Les femmes

fubirent le même fort, après avoir ézé fouettées, pour leur arracher l'aveu

de la confpiration. Cependant le plus jeune des fils de Ken-khan fut épargné,

& conferva le Palais de Ton père avec tous fes effets. Les Envoyés paficrent

fort prés de fa demeure,- mais leur Guide n'ofa jamais les y faire entrer (y).
D E-L À ils continuèrent leur marche par un Pays montagneux , toujours vers

le Nord, jufqu'aujour dejSaint-Etienne qu'ils defcendirent dans une grande

plaine que l'Auteur compare à la Mer ,
parce qu'ils ne voyoienC pas devant

eux la moindre hauteur. Le jour fuivant, qui étoit le vingt-feptième de Dé-
cembre , ils arrivèrent à la Cour du grand Khan. Quatre ou cinq jours avant

celui de leur arrivée, un Tartare chez lequel ils étoient logés, vouloit leur

faire prendre un détour de quinze journées de marche, foit pour les faire paf-

fer par Onan-keruie (z), Pays où Jenghiz-khan tenoit fa Cour, foit pour leur

faire prendre une plus grande idée de l'étendue des Etats du Khan , comme
les Tartares en ufent ordinairement à l'égard des Etrangers.

Les Officiers de Mangu ailignèrent une grande maifon pour leur Guide;

mais celle qu'on leur donna étoit fi petite , qu'elle fuffifoit à peine pour les con-

tenir avec leur bagage. Ils commencèrent ici à boire du vin de riz^ qui ne

leur parut différent de celui d'Auxerre que par la couleur (a). On leur fitdi-

verfes queftions fur le fujet de leur voyage. Ils répondirent que Baacu devoit

en avoir informé la Cour; que pour eux, ils n'étoient envoyés par leur Roi

qu'à Sartak , fiis du Khan ,
parce qu'on publioit que ce Prince avoit embralTé

le Chriftianifme, & que fans cette raifon le Roi de France n'auroit jamais

)enré à rechercher fon amitié (b). Le lendemain, ayant été conduits auPa-

ais, on leur fit quitter leurs chevaux à quelque di(lance, fuivant l'ufage,

dont perfonne n'ell difpenfé. Ils achevèrent pieds nuds le chemin qui res-

p^ftoit. Le Secrétaire Impérial [qui étoit Ncllorien] leur fit un grand nom-

bre d ; queftions.

A eur retour ils découvrirent du côté de YFA , à une portée de flèche du

Palais, un édifice furmonté d'une petite croix. C'étoit une Eglife Arménien-

ne, où ils trouvèrent un Moine nommé Sergius^ vêtu d'un habit de crin.

L'autel étoit paré de diverfes ftatues , ornées de dorures & de perles. Ser^

gins leur dit que Dieu s'étoit fait voir à lui trois fois , & lui avoit comman-
dé de fe préfencer au Khan des Tartares; que la crainte l'avoit "abord em-
pêché d'obéir à cet ordre, mais que Dieu l'avoit renvcrfé par ,rre & l'a-

voit menacé de le tuer s'il réfiftoit plus long-tems; que s'étant foumis à des

loix fi préfixantes , il avoit déclaré au Khan de la part du Ciel
,
que s'il vou-

loit embrafler la Religion Chrétienne, le Monde entier reconnoîtroit fa

puifllmce,

RuEirjQuis.

1253-

Suite de la

route dos En-
voyés.

Ils arrîvenc;

à la Cour de
Mant^akhan.

Leur'répon-
fe aux quef-

tions qu'on
leur fait.

Eglife Armé-
nienne.

Vifions .d'un

Moine nouî-

méSergius.

(x) Cela s'accor.lc nvcc le récit d'Abul-

gliazi, pai^. fîo (le fonHifloirc; irais cet Au-
teur dit (lue Siremon ,

qu'il nomme Scbiramun ,

obtint fon prirdon.

(y) Purchus , uhifup.

(t) Peut être doit-on lire qu'on leur vou-

lut faire fuivre l'Onnn & le Kerule, deux cé-

F-jslèbres Rivières du Pays [ dont on a parlé ci-
'* •

Oo

deiïlis.]

(a) Purclias dit, pnr l'odeur.

05^(b) L'Auteur ajoute ici [pour faire voir

qu'il étoit membre de cette Eijlifequi travai»!le

à la propa;;;itjori de la Koi, parl'Epée] qu'il

eût prêché volontiers la guerre contre les Tar-
tares , & qu'il eût été d'avis de la continuel

juiqu'i leur entière dellruftion.
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Confeil qu'il

lionne à Ru-
bruquis.

Froid cxtrê-

moduPays.

î2 5-[.

Audience
rfue les En-
voyés obtien-

nent du Khai).

Ce qui s'y
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puiflance, fans en excepter le Roi de France (c) & le Pape. Il confeilla^

aux Envoyés de faire la même déclaration à ce Monarque. Mais Rubruquis
rejetta une propofition qui auroit expofé, dit-il, fes Maîtres fpirituel & tem-

porel à devenir Sujets du Mangu-khan.
Le froid commençant à geler les orteils des Envoyés, .ils prirent le parti

de fe chauffer les pieds. La rigueur de l'hyver eft extrême dans toutes ces-

Régions. Lor-fque la gelée commence une fois, elle ne ceffe point jufqu'au

.

mois de Mai. Il gelé même au matin pendant tout le cours de ce mois. Si

le Pays étoit expofé aux mêmes vents qui fe font fentir en France , il feroic

hnpolîîble d'y vivre en hyver. Mais l'air y eft toujours tranquille jufqu'au

mois d'Avril. C'eft alors que les vents fe lèvent; & leur violence eft fi ter-

rible, que la gelée ayant commencé dans le môme teras, pendant que les

Envoyés fe trouvoient dans le Pays, il y périt une infinité d'animaux. On y
voit tomber peu de nége en hyver ; mais vers Pâques elle tombadans une ii

grande abondance , que les rues de Karakanm en étoient remplies.

Les Envoyés furent appelles au Palais le premier jour (a!) de Janvier.

En arrivant à la porte, dont le Feutre avoit été levé, ils chantèrent un Noël
y

parce qu'on étoit encore dans ce Paint tems. Enfuite , après avoir été fouil-

lés, & fôigneufement avertis de ne pas toucher au feuil de la porte, ils eu-

rent la liberté d'entrer. On les fit affeoir fur un banc , vis-à-vis des Dames
de la Cour. La falle d'audience étoit tendue de drap d'or. On avoit allumé

au centre un feu d'épines, de gr^mdes racines d'abfynthe& de fiente de bœuf.

Le Khan étoit affis fur une efpèce de lit. Son habit étoit une robe de four-

rure mouchetée, auffi éclatante qu'une peau de Veau-Marin. Il paroiffoit de

h taille moyenne, & fon âge d'environ quarante-cinq ans. Il avoit le nez

plat. Sa femme [qui étoit jolie, quoique petite ] étoit alîife près de lui. Uncït"

de fes filles , nommée Sir'ma (ff), étoit à peu de diftance fur un autre lit,

avec plufieurs petits enfans. Cette falle appartenant à l'Impératrice
,
qui étoit

Chrétienne & que l'Empereur aimoit paffionément , tout y étoit foumis à

fes ordres.

Le Khan, ou l'Empereur, fit demander aux Envoyés quelle liqueur ils

vouloient boire. Ils lui en laiflerent le choix. Ce Prince leur fit préfenter du.

Serafina^ liqueur claire & d'auffi bon goût que le vin blanc (/). Enfuite s'é-

tant fait appofter des faucons & d'autres oifeaux, qu'il prit entre fes mains,

il demeura long-tems à confidérer les deux Religieux. Enfin il leur donna

ordre de s'expliquer. On les avertit de fe mettre à genoux. Rubruquis lui

dit qu'ils avoient été envoyés à Sartak^ dans la fuppoiicion qu'il étoit Chré-

tien'. Il s'excufa de 'n'avoir pas apporté de préfens, & demanda la liberté de

demeurer dans le Pays en qualité de Milîionaires , du moins jufqu'au retour

de la belle faifon. Mangu commença fa réponfe. dans ces termes: „ Ainfi

« que

(c) L'Auteur Anglois obferve ici mal à-

j^ropos ; qu'au-iieu de François qui efl dans

ie texte il faut pliuôt lire les /Vana, nomgiî-

néral des Européens : Cette remarque efl. dé-

mentie par la ridicule réflexion de Rubruquis.

{ci) jéigl. I2 cinquième jour. R,. d, li^

C«) Nojnni<-e aillems Kbirina,

(f) On leur en avoit nommé quatre for-

tes: 1. du vin; 2. du Scrafina, iiqueurcom-

pofôe de riz; 3 du Karakofims, ou du lait de

vachej4. du Bal, liqueur faite ilc miel. Ces qua-

tre fortes de llqucuis fonc en ufage pendaiii

l'hyver..



LA TARTARIE, tiv. IV. Ciiap. II. 29:

„ que le Soleil répand de tous côtés Ces rayons , notre pouvoir & celui de

j, de Baatu étant répandu dans tous les Pays du Monde , nous n'avons pas

„ befoin de votre or ni de votre argent. „ Mais il fut impoflible aux Envoyés
de rien comprendre au refle de fbn difcours, parce que leur Interprète, qui

s'étoit placé prés du buffet, avoit trouvé le moyen de s'enyvrer, & qu'autant

qu'ils en purent juger le Khan était yvre lui-même.

Lorsque leur compliment fut achevé, il leur fit figne de fe lever & de
s'afleoir. Enfui te après un petit nombre dequeftions, auxquelles ils fatisfi-

rent, ils eurent la liberté de fe retirer. L'Interprète du Khan, qui étoit un
Neftorien , leur alla déclarer prefqii'au(fi-tôt

,
que Sa Majeflé prenant pitié

d'eux leur accordoit deux mois pour fe repofer , & la permilîion d'aller à

Karakarum, qui étoit éloigné d'environ dix journées. Il ajouta qu'on leur

fourniroit tout ce qui étoit néceflaire à leurs befoins. Mais ils fe détermi-

nèrent à s'arrêter dans le lieu où ils étoient , à caufe du Moine Armé-
nien qu'ils y avoient trouvé ; & leur Guide prit le parti de retourner à la

Cour de Baatu (g).
Ils découvrirent, dans celle de Mangu, un Chrétien de Damas, envoyé

par \e Soudan de Mont-Royal& delCrak^ pour offrir un tribut auxTartares. Peu
après ils lièrent connoifïance avec une femme de Metz en Lorraine , nommée
Pafcha {h) y

qui étoit au fervice de l'Impératrice Chrétienne^ Elle étoit tom-
bée dans rElLlavage en Hongrie, & fa condition avoit été long-tems mifé-

rable. Mais elle en avoit changé fort heureufement, en époufant un jeune
Rufîien ,

qui étoit Architeéle ou Entrepreneur de Bâtlmens
, profeflîon fort em-

ployée parmi les Tartares. Elle en avoit trois enfans. Rubruquis apprit

d'elle qu'il y avoit à Karakarum nn Orfèvre, nommé Guillaume Boucher ^ natif

de Paris, dont le fils adoptif étoit un excellent Interprète; mais que les oa-

j^vragesdont le père étoit chargé pour le fervice du Khan [& qui demandoieni:

cinquante Ouvriers de plus qu'à l'ordinaire] ( i ) , ne lui permettroient peut-être

pas de fe priver fi-tôt du fecours de fon fils. En effet, Rubruquis ayant écrit

pour demander ce jeune-homme, on lui répondit qii'il ne pouvoit venir ^ue
dans le couss du mois fuivanc.

RUBPUQUH.
• 1254-
Réponfe de

l'Eiinicicur.

II accorde
deux mois de
repos r.u/C Eii-

vovés.

ConnoifTan-

ces qu'ils fout

à fa Cour.

{g) Piirchas, png. 25.

( i ) Ou Paquette.

U) Lt Khan leur avoit fait remettre pour

tous ces ouvrages trois cens Jasknrs d'argent ^
ce qui revient à. trois mille laeircs.

5. 1 1 L

Séjour de TAuteur à la Cour, jufqiCàJùn départ pour KaraMrum:

ENVIRON l'efpace d'un an avant l'arrivée de Rubruquis à la Cour de

Tartarie, un Clerc d'y/con en Syrie , nommé Theodolus y mais qui avoit

pris le nom de Raymond, étoit paffé de Chypre en Perfe avec le Père An-

dré. Enfuite, lorfque ce Religieux eut quitté la Perfe, il avoit pénétré juf-

qu'à la Cour de Mangu-khan, muni de certains Ecrits qu'il s'étoit procurés;

& fe prétendam chargé de Lettres en cara6lères d'or , envoyées du. Ciel à

Oo 3, un.

Avaiuure t^e

Theodolus,
qu; fc faifoit

nommer lluj'-

luoiid.
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Imi-ioflure

Scryius.

de

un faint Evêque nommé Odoy fujet du Roi des Fmics («), furnommé Mo-
los , avec ordre de les remettre à l'Empereur des Tartares

, parce que ce

Monarque étoit defliné à devenir maître de toute la Terre , il racontoit que

dans fa route le cheval qui portoit ces Lettres & quantité d'autres chofes

précienfes , avoit rompu fa bride & s'étoit malheureufêment cchapé. Ce-

pendant il avoit promis au Khan de conduire fès Ambafladeurs au Roi des

francs & à l'Evéque Odo. La crédulité de Mangu alla jufqu'à faire les pré-

paratifs de cette Ambalfade. 11 fit faire' un arc fi fort, que deux hommes
fuffifoient à peine pour le bander, avec deux flèches à tête d'argent, percée

de plufieurs trous; ce qui les faifoit fjilcr dans l'air avec un agrément fingu-

lier. 11 mit ces préfens entre les mains d'un Mongol , avec ordre de les

offrir de fa part au Roi des Francs, & de liii dire que s'il vouloit fe liguer

avec lui, il lui promettoit de fubjuguer toutes les Régions Mahométanesjufqu'aux

frontières des l'rancs , & de lui abandonner tous les autres Pays à l'Uuefl de

fes conquêtes ; mais s'il rejettoit cette propodtion , l'Ambafîadeur , au-lieu

de lui donner l'arc & les flèches, devoit lui déclarer que fon Maître étoit ca-

pable de tirer bien loin & de caufer beaucoup de mal. Enméme-tems, Ij

Khan remit à ce Minidre fa Tablette d'or, c'efl-à-dire, une plaque de ce mé-

tal, de la largeur de la main & longue d'une coudée, fur laquelle étoient gra-

vés fes ordres. Quiconque portoit cette précieufe marque d'autorité pouvoit

commander tout ce qu'il vouloit & s'afîlirer d'être obéi. Alors Mangu ayant

fait fcrtir Theodule, donna ordre à l'Ambaffadeur d'obfcrvcr foigneufement

les routes des Pays par lefqucls il devoit pafTer , la force des Villes & les ar-

mes des Habitans. Le fils de Boucher , qui fervoit d'Interprète , reprocha

dans la fuite à Theodule d'avoir entrepris de'fervirde Guide aux Envoyés Tar-

tares, qui n'étoient au fond que les ef pions de leur Maître. Il répondit que

fon dellein étant de conduire les Mongols par Mer, ils ne reconnoîtroient pas

le chemin par lequel ils feroient leur voyage. Enfin étr'.nt parti avec eux, il

les mena jufqu'à la Cour de FaJIas (b) d'où il fe propofoit de les conduire au

Pape, dans l'efpérance de le tromper comme le Khan. Mais Vajîas, qui ne

lui vit pas de Lettre pour le Pontife Romain , fe faifit de tous fes effets & le

retint dans une étroite prifon. Cependant l'Ambafladeur Mongol étant mort

à fa Cour, il renvoya au Khan la l'ablette d'or par quelques Tartares du cor-

tège, que Rubruquis à fon retour rencontra près d'Erzerum, à l'entrée de

la Turquie.

A u commencement de Janvier, le Moine Sergius s'étant vanté qu'il devoit:

baptifer Mangu le jour de 1 Epiphanie, Rubruquis le pria de le rendre témoin

de cet événement. L'Arménien s'y engagea; mais lorfque cette fête fut ar-

rivée, il affeéla de fe dérober aux yeux de l'Auteur. Cependant Rubruquis

ayant reçu ordre de fe rendre à la Cour vers fix heures du foir, le rencontra

qui en revenoit, accompagné de quelques Prtéres, avec la Croix, l'Evangile

èi TEncenfoir. C'étoit l'ufage de Mangu, lorfqu'il donnoit quelque fête, d'a-

voir près de fa perfonne des Prêtres Neflroriens , Mahométans & Payens,

pour bénir fa coupe. Sergius dit à l'Auteur que fi le Khan employoit d'autres

Prêtres,

(a) Car, dit Rubruquis , i! avoit nppris

ce qui étoit arrivé à Mallora. La TiadurtioJi

Fr.inçoife met Matone.

(h) Fa(laciu! dam VOùmtil C'étoit Jm'i

Duras , qui rélidoit -à Trtbizondc dans 1 Afic

]\iii)cuic.
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Prêtres, toute fon afFedlion étoit néanmoins pour les Chrétiens. Mais c'u-

loic une impofture, car ce Prince n'avoit de foi pour aucun. Ils fuivoient

fa Cour, ajoute l'Auteur, comme les mouches fuivent le miel, & s'y foute-

Dûient par les prédirions qu'ils faifoient eu fa faveur.

En revenant de la Cour, Rubruquis pufla chez le Moine Arménien & le

fit rougir par fes reproches. Quelques Neiloriensnelaiflbientpas d'afllirer que

le Khan avoit rvj^-u le baptême; mais il répondit conllammcnt qu'il n'en croyoit

rien, parce qu'il ne l'avoic pas vu de fes propres yeux.

Les Tartares avoient donné aux Envoyés François des lits & du bois de

chaufage. Ils leur avoient afllgné ,
pour leur nourriture , un chevreau de fix

enfix jours& une petite quantité de millet. On leur avoit fourni des uftenci-

les pour faire cuire ces alimens. Mangu leur envoya des habits de peau ; &
leur maifon étant peu commode, il les fitloger avec le Moine Sergius (c).

Le 14 de Janvier, Kotota-katcn (^), principale fcruv. du Khan, vifita

l'Eglife Neflorienne, avec Baltit fon fils aîné ik lîcs autres '^.fans, fuivie d'un

grand nombre de fes femmes. Leur premier a6le de Religion fut de fe prof-

terner à la manière des Neftoriens. En fuite l'Impératrice toucha, toutes les

ftatues de la main droite, les baifa dévotement, & laifla le tems au cortège

d'imiter fon exemple. Les Prêtres chantèrent quelques hymnes & préfentè-

rent de l'encens à l'Impératrice, qui le mit dans l'encenlbir. Ils lui firent l'hon-

neur de l'encenfer. Après quoi cette Princefle fe fit ôter les ornemens qui lui

couvroient la tête {e). Rubruquis obferva qu'elle avoit la tête rafée. II

remarqua aufli qu'on apporta un baifin d'argent j mais ayant reçu ordre de fe

retirer, il ignora i\ elle avoit été haptifée (/). Tandis qu'il gagnoit fon lo-

gement, Mangu vint lui-même à fEgiife. On y plaça un lit d'or, fur lequel

il s'afllt avec l'Impératrice, vis-à-vis l'Autel.

On rappella les deux Envoyés François. En arrivant ils faluèrent l'autel , «&

rendirent le même honneur au Khan. On leur fit chanter un hymne. Le Khan
parcourut leur Bible& leur Bréviaire. Il leur demanda ce que fignifioient les ima-

ges (g). Enfuite s'étant retiré, il lailFa derrière lui l'Impératrice, qui fit des

préfensà tous les Chrétiens de rairemblée. Elle donna un jaskot (/j)à Sergius,

un autre à l'Archidiacre; & fe faifant apporter un Najjlk^ c'eft-à-dire, une

pièce d'étofe de la grandeur d'un drap de lit, avec un Bukkran, elle les pré-

îentâ aux Envoyés. Mais fur le refus qu'ils firent de les accepter , elle les fit

donner 3 leur Interprète, qui vendit enfuite le nafllk, dans l'Ifle de Chypre,
pour lafomme de huit (f) &</f^mi-, 'quoiqu'il eût beaucoup perdu de fa va-

leur par le tranfport. On apporta des liqueurs, telles que du kofmos de riz,

& du vin rouge qui reflembloit à celui de la Rochelle. L'Impératrice pre-

nant une coupe, fe mit à genoux pour demander !a bénèdiftion des Prêtres,

& but la liqueur tandis qu'ils chaatoient des hymnes. L&^ Envoyés refufèrent

de

llU/JRlQl'TS.

1254.

Rii!)riiqiiis

l'eu fait ruii-

Secours ac-

cordes aiu\

Envoyés.

L'Impéra-

trice vifiie

l'Ktilifc Nef-

torlk.'iiMe.

Cérémonies
incoiimiesaux

Envoyés.

Les Prétrei

Neftoriens &
l'Impératrice

s'cnvvrenccti-

fcmbie.

(f') Pilgrimage de Piirchas, pa;;. 2f

{d) Katen , fiiivant llnliruquis , fignifie

(g) Il étoit venu apparemment par com-
plaifaiicc pour fa femiiic, & fe faifoif un a-

I^aine. La véritable ortoi^raphc e(t lùitun ou^J^mufemcnt de ce fpeftaclc. [ La note Angloifc

Khatun. ditfimpleincnt que les plus grands l'rincess'a-

(«) Ces ornemens s'appellent .ÇaAi.vj. ijuifent quelquefois à des bagatelles. R. d. E.]

(/) Pourquoi les Ncltorieus ne Tauroicnt- 8^X/j) Ou Jasket, c'eft à-dire 10 Marcî.
|Pj=ilspas dit. ? (i) Jiigl. quatre-vingt. R. d. E.
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Les Prêtres

sVnyvrcnt en-

core \c Icndc
iiiair}.

I-cs Prctu's

KcRoiionr,

font ohfcrvcr
le jeûne au
KIicii}.

Siipt-rdilion

de ce Prince.

Proceflîon

Neflorienne.

Malheur qui
arrive au
Compagnon
dellubruciuis.

(îe boire , mais on les fie chanter. Lorfque tous les autres Prêtres eurent bft

jufqu a s'enyvrer, on apporta un chevreau entier & plulieurs grofles carpes
qui furent dévorés à l'inllant, (ans fel & fans pain. Vers le foir, l'Impcra*

trice étant yvre elle-même fefit reconduire au Palais dans Ton chariot. Haltu

fils de cette Princcfle, vint le lendemain à l'Eghle avec les mêmes cérémo*
nies. Il enyvra auifi les Prêtres , mais il ne leur fit manger que du millet rô-

ti , fans leur faire diftribucr aucun préfent.

L E Carême des Nefloriens approchant , Rubruquis vit un Seigneur Tar-
tare, nommé BuJgay , Chancelier& premier Secrétaire d'Etat, occupr à don-

ner des ordres pour la nourriture des Prêtres. Ils firent avertir le Khan de

jeûner pendant l'efpace d'une femaine, & l'on affïlra l'Auteur que ce Prince

avoit obfervé le jeûne. Le Dimanche de la Septuagéfime ils étoient allés en

procelTlon folemnelle au Palais. Rubruquis, que la curiolité conduifit à cette

fête , vit porter par un domeftique de la Cour les os de l'épaule d'un bélier

(*), brûlés jufqu'à paroître noirs. Mangu confultoit ces os dans les moindres
occafions [par exemple pour favoir s'il devoit donner audience à telle ou tel- ^^

le perfonne.] Sa méthode confiftoit à prendre trois os entre Çqs mains , tan-^

dis qu'il penfoit à l'affaire dont il étoit queftion. 11 les donnoit enfuite, pour
être brûlés dans deux petites chambres voifines du Palais. Lorfqu'ils étoient

bien noirs, il les faifoit rapporter & les examinoit avec foin. S'ils étoient

fendus en long, il en concluoit qu'il devoit faire ce qu'il fe propofoit (/).

Au contraire, fi les fentes étoient obliques, ou s'il s'en étoit détaché quel-

ques pièces rondes, il changeoit de réfolution.

Lf.s Prêtres Neftoriens encenférent le Khan, bénirent fa coupe, chantè-

rent des hymnes, burent quelques rafades & retournèrent à leur ILglife. Mali
tandis que la proceillon fe remettoit en marche, le Compagnon de Rubruquis

s'étant tourné avec trop de précipitation , eut le malheur de faire un faux pas

qui le fit tomber fur le feuil de la porte. Il fut arrêté fur le champ & conduit

au grand Secrétaire Bulgay, qui étoit le Juge criminel. La procelîion s'arrê-

ta dans fa marche, au Palais de Baltu, qui étoit à la droite du Palais Impé-

rial. AufTî-tôt que ce Prince vit paroît~e la 'Croix , il quitta fon lit & baifla

le front jufqu'à terre pour l'adorer. Enfuite s'étant relevé, il la fit placer prés

de lui fur un Najftk qui n'avoit jamais fervi à d'autre ufage. Il avoit pour

Précepteur un Prêtre Neftorien, qui paflbit pour un grand yvrogne. Tous les

autres burent les liqueurs qui leur furent préfentées, donnèrent la bénédiftion

au Prince & fe rendirent chez Koîa^ Impératrice payenne, qu'ils firent lever

pour adorer la Croix, quoiqu'elle fût retenue au lit par une maladie confidé-

rable. A peine étoit-elle capable de fe foutenir. Cependant ils l'obligèrent

de fe proflerner trois fcis en divers endroits de fa chambre, &Sergius lui ap-

prit à faire le figne de la.Croix fur fon front. Ils allèrent enfuite chez la troi-

fième & chez la quatrième Impératrices , qui rendirent les mêmes adorations.

Elles placèrent la Croix fur de belles pièces d'étofe, qui tournèrent au pro-

fit dç Sergius. C'étoit le droit de fon Office, dans tous les lieux où il pa-

roiflbit avec ce figne facré. Les autres Moines , qui le virent chargé de tant

<ïe richefl!es, ne purent déguifer leur jaloufie (m).

Cette
(*) L'Auteur nous apprend ici queZ-êJ*ar

cft un mot Mongol qui fignifie Camp. Les
Turcs l'eiHpioycnt" encore dans le mcmc fens.

(i) II fuffit qu'il yen ait un de fendu,

(m) Pilgriinagede Purchas, pag, 30.
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Cette Croix avoit été apportée dans le Pays par un Arménien, qui étoit

venu de Jerufalem avec Sergius. Elle étoit d'argent, du poids d'environ qua-

tre marcs , avec une pierre précieufe au milieu & une à chaque coin ; mais

fans aucune repréfentation de Jefus-Chrifl, parce que les Neltoriens ne peu-

vent fouffrir qu'il paroifle attaché fur une Croix. L'Arménien l'ayant pré-

fentée au Khan , ce Prince lui demanda ce qu'il defiroit de lui. Il répondit

qu'étant fils d'un Prêtre, dont i'Eglife avoit été détruite par les Mahométans,

il imploroit fon aflliflance Impériale pour la faire rebâtir. Mangu voulut fça-

voir de quelle fomme il avoit befoin. L'Arménien ne fit pas difficulté de de-

mander deux cens jaskats, qui montent à deux mille marcs. Ils lui furent ac-

cordés , avec un ordre au Receveur Mongol des tributs , en Perfe & en Ar-

ménie , de lui payer cette fomme.

L'Auteur revenant au récit de la procelîîon Neflorienne, ajoute que

tous les Prêtres, échaufFés d'yvrefTe, firent un bruit étrange & pouflerent des

cris terribles en retournant â leur Eglife. Son Compagnon fut renvoyé libre;

mais Bulgay voulut fçavoir dès le même jour s'il avoit été averti que la Loi

défend de toucher au feuil. On lui répondit que l'Interprète n'étoit pas pré-

fent lorfque la faute avoit été commife. La demande & la réponfe étoient

une formalité néceflaire pour fervir de prétexte au pardon. Mais il n'en

fat pas moins défendu au coupable d'entrer jamais dans aucune maifon du
Khan.

La maladie de l'Impératrice Kota devint fi dangereufe, que la fuperftition

des os brûlés n'ayant pu fervir à fa guérifon, Mangu fit demander au Moine
Sergius s'il étoit capable de faire quelque chofe pour une femme qui lui étoit

chère. Les Nefloriens ne laiffèrent pas échaper une fi belle occafion d'aug-

menter leur crédit. Sergius entreprit de guérir cette Princefle. Il réduifit de
la rhubarbe en poudre & la mit dans l'eau avec un petit crucifix. Ce remède
devoit lui faire connoître s'il falloit efpérer que la Princefle revînt de fa ma-

„ ladie. Elle vivra , difoit Sergius , fi la rhubarbe s'attache à fon eftomac

„ comme de la glue. Mais fi le mal efl: mortel , la rhubarbe paflera fiins s'at-

5^ tacher. [Il fefervoit de ce remède, dans toutes fortes de Maladies.] Rubru-

quis, plus habile, conclut qu'une potion fiamèrene pouvoit manquer de eau-

fer des tranchées fort douloureufes ; & (m) faifant valoir auffi fes lumières, il

perfuada à Sergius d'employer \q l'eau-bénite, à la manière de Rome, parce

qu'ayant la vertu dechaflèr l'Efprit-malin, elle avoit fans doute auffi celle de
guérir les maladies. D'ailleurs, il avoit conçu que la maladie de l'Impératrice

étoit une véritable pofl'eflion du Diable (o) (p). Sergius, qui n'étoit pas

Prêtre & qui n'étoit qu'un miférable Tiflerand , comme Rubruquis ajoCite qu'il

en fut informé à fon retour , confentit à l'ufage de l'Eau-bénite. Rubruquis

en fit fur le champ. On y mêla un peu de rhubarbe , & l'on y mit tremper
le petit crucifix pendant toute la nuit.

Le lendemain, Rubruquis & le Moine, avec deux Prêtres Neftoriens , fe

rendirent chez la PrinceflTe , lui firent avaller la liqueur & lurent fur elle l'E-

vangile

(n) jingl. & plus rufé Prêtre que bon Mé- (p) L'Auteur n'explique pas mieux pour-

decin. R. <i, È. quoi il avoit pris cette opinion île la Princefle.

tj'{o) Ou la fit pafler pour telle, pour par- Mais il faut fe fouvenir ici de l'ignorance qui

Venir à fon but. régnoit au treaième fiécle. 11. d. T.

IX. Part. Pp

RunnuQois.

1254.

Hifloire d'u-

ne Croix.

Le Compa-
gnon de Ru-
bruquis ob-

tient grâce.

Maladie d'u-

ne Impératri-

ce, & remé-
*des employés
par Sergius &
Rubruquis.

Guérifon de

rimi>éiatrice.



39S VOYAGES DANS
HunnuQUis.

H54.

Superftitions

KeUurieiiiics.

Carême des

Chrétiens du
Lcvaut.

Sergius efl

maltraité ù la

Cour.

vangile du jour. Elle fe trouva beaucoup mieux. Le Khan fît compter qua-
tre (4) jaskots aux Médecins i*)cclclialliques ; mais Rubruquis ayant refufé

de prendre les fiens, Sergius fe hâta d'avancer la main & fe faifit de toute la

fomme (r). Kota^ fort fatisfaite du changement qu'elle éprouvoit, regret-

ta aue l'Envoyé ne pût lui parler , & lui ai>prit quelques mots de fa langue.

Le jour fuivant , Mangu les fir appeller lorfqu'ils alloient vifiter leur malade.

Us le trouvèrent avec un petit nombre de domeftiques, qui prenoit du Tarn,

efpècede pâte, bonne pour la tête, [& les os de l'Epaule de Mouton, de-jj^

vant lui.] Il leur donna la permiflîon de porter la croix au fommet d'une lan-

ce, ou de la manière qu'ils le jugeroient à-propos. De-là,. s'étant rendus

chez l'Impératrice Kota , qui commençoit à reprendre des forces , ils renou-

vellérent le remède. Mais Rubruquis traite ici les Prêtres Neftoriens de mi-

férables , parce qu'ils n'inflruifoient pas cette PrinceflTe dans la Foi Chrétien-

ne , & qu'ils ne lui propofoient pas de fe faire baptifcr. Loin de lui repro-

cher , dit-il , les fortiléges qu'elle pratiquoit , ils ne faifoient pas difficulté

d'en pratiquer eux-mêmes. On voyoit, autour de Kotaf quatre épées, à-

demi nues; une au chevet du lit, une au pied^ & les deux autres aux deux

côtés. On avoit fufpendu au mur de la chambre, un Calice d'argent, rem-

pli de cendre , avec une pierre noire au fommet. L'Auteur fuppofe que

c'étoit une pièce du butin que les Tartares avoient enlevée dans la Hongrie.

Kota ne fut que trois jours à fe rétablir (j).

La Quinquagéfime étant arrivée, tems auquel tous les Chrétiens de l'Efl;

commencent leur Carême, la Grande Impératrice Kotota jeûna toute cette

femaine avec ks femmes, & fe rendit chaque jour àrrEglife, où elle faifoit

difljribuer des vivres aux Prêtres & aux autres Chrétiens qui s'y aflembloicnt.

Elle fit préfent, à chacun des deux Envoyés, d'un manteau <k d'une paire

de hautes chauffes de Samit gris, doublé d'une fourrure groflière (r). Bar-

thelemi en eut beaucoup de joie, parce qu'il trouvoit fapellice trop pefante;

mais Rubruquis abandonna fes droits à l'Interprète. Les Huifîiers de la Cour,

frappés du grand nombre de Chrétiens qui s'aflembloient tous les jours à l'K-

glife, déclarèrent au Moine Sergius qu'ils ne foufiriroient pas plus long-tems

cette multitude de Peuple dans l'enceinte du Palais. Sergius, qui prit cet

avis pour un affront, menaça d'en porter fes plaintes au Khan. Mais il fur,

prévenu,' &, peu de jours après, ayant été appelle au Palais, on vifita juf-

qu'à fes fouliers
,
pour voir s'il n'y avoit pas quelque arme cachée. Enfuite,

non-feu!ement il reçut du Khan une réprimande fort févère , mais ce Prin-

ee, voyant Rubruquis derrière, la tête nue, lui dit; Pourquoi n'ôtes-tu pas

ton bonnet, comme les Francs, quand tu parois devant moi? Il le lui fit ô-

ter tffeélivement, contre l'ufage des Grecs & des Arméniens; ce qui lui eau*

fa tant de mortification , que de plufieurs jours il n'eut pas la hardieffe dépor-

ter la oix. Cependant, s'étant bien-tôt réconcilié avec le Khan, il lui

promit de faire le voyage de Rome, & d'engager toutes les Nations de l'Oc-

cident à reconnoître fon autorité. Rubruquis admire ici la pr«fomption de

ce Moine. Vers

Sjr'iq) Ou quarante Marcs.
(r) Angl. Kita fe moqua de l'Auteur par-

ce qu'il ne pouvoit pas dire un mot. R. d. J£.

(I ) ^ngi, saippa Sets. R. d. E..

(x) Elle ne laifla pas de mourir quelques

femaines après.

(0. ^>ns le Latin, Stupenfeta (i}.
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VsRS le même tcms, il s'éleva unedifpuce entre ce Muinc &Jom:^ fça-

vant Prêtre Neftorien. Sergius précendoic prouver, pari Kcriturefaince, que

l'Homme fut créé avant le Paradis. „ LcDunon, difoitil, n'app'irta-t'ilpas,

^ dès le premier jour , de la terre des quatre parties du monde , 6i n'en tor-

„ ma-t-il pas le corps de l'homme, dans lequel Dieu créa lame de fun fouf-

„ fle. Rubruqujs, qui étoit Ennemi mortel de IHcrciie, le pria de fe taire,

parce qu'il n'entendoit rien à récriture. Le Moine, ofl'enfc de ce reprocl.e,

railla Rubruquis fur ce qu'il ignoroit la langue Mongol.

L'I M p É R A T R 1 c E Kototu ayant celTé d'aller à l'Eglife , après avoirjeûné la

première femaine, & ne faifant plus diftribuer de vivres , il ne refba aux En-

voyés, pour toute reftburce, que du pain cuit fous la cendre, & ce que l'Au-

teur appelle du bouillon de pâte , parce que leur eau n'étoitque de la ^lacc ou

de la nége fondue & fort mal-faine. Le Khan, informé de leur fituationpar

David ^ Précepteur du Prince fon fils, leur fit donner du vin^ de la farine &
de l'huile. Mais ils ne s'en trouvèrent pas beaucoup mieux. Quoique les

Prêtres Neftoriens ne ceflaffent pas de boire au Palais pendant tout le jour

,

ils avoient l'impudence de demander le foir que le vin fut partagé ; & Ser-

gius nemanquoit pas, lorfqu'il lui venoit quelque vifîte, d'en faire prendre

une partie pour traiter fes amis. Il feignoit de ne manger que le Dimanche ;

mais il avoit une caiiTc d'amanies , de raifins fecs & de prunes , cachée fous

l'Autel, à laquelle il rendoit chaque jour une vifite (î;). L'Auteur entre dans

ce détail , pour faire connoître le cara<5lère des Milfionaires Neftoriens , &
que s'ils vont s'établir en Tartarie, c'eft plutôt pour ramalTer de l'argent par

leur hypocrifie ôl leurs artifices , que pour travailler à la converlion des

Habitans.

Depuis que les Envoyés étoient à la Cour , Mangu n'avoit fait que deux
voyages au Sud ; mais il prit la réfolution de retourner au Nord vers Kamka-

rutn. Rubruquis eut auffi l'occafion d'cbferver, fuivant ce qu'il avoit appris

à Conftancinople , qu'en avançant dans la Tartarie on ne celfe pas de mon-
ter ,

parce que le terrain s'élève continuellement, &que le cours de toutes les

Rivières eft de l'Eft à l'Oueft, tirant vers le Nord ou vers le Sud (x). Les
Prêtres Katayens lui rendirent le même témoignage.

Du Canton où ils avoient trouvé le Khan jufqu'au Royaume du Katay , on
compte vingt jours de marche au Sud-Ell. 11 n'y en a que dix , droit à l'Eft,

ju^qu'àO»^fl^^^m</c, véritable Pays des Mongols , où Jenghiz-kh.m avoit tenu

fa Cour. On ne trouve pas une Ville dans toutes ces Régions. Les Habitans por-

tent le nom de Su-Mongols
, qui fignifie Mongols d'eau. Ils vivent de la Pèche

& de la Chafle , fans prendre la peine de nourrir des Troupeaux. Le côté du Nord
n'efl: pas mieux fourni de Villes, & n'a pour Habitans que plulieurs antres Na-
tions , telles que les Kerkis, qui nourriflent des beftiaux, & les Orang-beys

(y), qui, à l'aide de quelques os polis qu'ils s'attachent aux pieds, courent

aflez légèrement fur la glace & fur la nége pour prendre des oiCeaux & d'au-

tres bêtes. A rOuefl de ces Peuples eft le Pays de Faskatir (2), ou la

grande Hongrie. Suivant ks loix de Jenghiz-khan , toutes ces efpèces de
Tariares

RtTBRUQnTî.
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(t>) Pilgrimage de Purchas, pa/j. 32. 85™(y) Peut-être font-ce les mûmes qu'on apr

(x) Cela ell aiTtz vrai jufquau-delà du pelle à préfent Oiaks.
Mont altay. Enfuitc elles déclinent à l'Eft. iJ5="( « ) Ou les Baikirs,
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Tartares doivent fervir dans quelque profeflîon, jufau'à ce que Tâge les en
difpenfe. L'excès du froid n'a pas encore permis de pénétrer julqu'à l'ex-

trémité Septentrionale du Continent. L'Auteur ne put fe procurer aucune
lumière fur les monftres de natuie humaine dont parlent Ifidore & Se-lin.

Cependant ayant demandé un jour à quelques Prêtres Katayens , qui étoient

vêtus de rouge , d'où ils tiroient cette couleur , il apprit d'eux , qu'à l'Efl;

du Katay on trouve, dans des cavernes, entre des rochers efcarpés , des

créatures de la forme de l'homme, qui n'ont pas plus d'une coudée de hau-

teur ; qu'elles ont le corps entièrement couvert de poil ; que n'ayant pas de

jointure aux genoux elles ne peuvent marcher qu'en fautant ; que pour les

prendre, on fait, dans les rochers , des trous qu'on remplit d'une liqueur

forte, compofée de riz (a); que les Chafleurs , s'étant cachés foigneufe-

ment, voyent fortir , de leuis cavernes
,

quelques-uns de ces petits ani-

maux , qui s'approchent de la liqueur , & crient Chïn-chin après en avoir

goûté ,• que ce cri en attire un grand nombre , & qu'ayant bû avidemment
toute la liqueur , ils s'endorment dans leur yvrefTe ; qu'alors on les lie facile-

ment; qu'on leur ouvre la veine jugulaire, df'où l'on tire trois ou quatre gout-

tes de fang , & qu'on leur rend la liberté. Ce fang forme une teinture pour-

pre d'une beauté fingulière. 11 n'eft; pas befoin de faire remarquer que Ru-
bruquis étoit difpofé à tout croire, excepté ce qui lui venoit du Moine. Ser-

gius [fon Confrère] & des Prêtres Neftoriens. ^
Boucher lui raconta qu'un Peuple , nommé Taufe & Manfe , qui habite

des Ifles, dont la Mer fe couvre d'une glace fi épaifle , en hyver, que les

Tartares pourroient alors y poufTer leurs courfes , envoya des AmbalTadeurs

à Mangu, pour lui offrir un tribut de deux mille Tomens de JaskaU {b), ï

condition qu'il les laiflat vivre en paix.

A toutes ces remarques, l'Auteur ajoute que la monnoie courante du Ka-

tay efl de papier de coton , de la grandeur de la main ; qu'on y employé

des pinceaux pour écrire, & qu'un mot s'exprime par une feule figure qui

renferme plufieurs lettres ; qu'au Tibet on écrit à la manière de France, &
que les caraftères ont beaucoup de reflemblance avec celui du'Romain; que

les Peuples du Tangut écrivent de droite à gauche , comme les Arabes , &
multiplient leurs lignes de bas en haut, contre l'ufage des Jugurx^ qui vont

de haut en bas ; enfin que la monnoie courante des Ruffiens n'etoit compofée

alors que de petites pièces de peau mouchetée (c),

(a) L'xAiiteur obferve à cette occafion qu'il (ft) Un jnskat fait dix marcs. Un Tomen
n'y avoit point encore de vin dfins le Katay, fait dix mille marcs d'argent.

Biais q^Li'onycojnmcuçoit à planter des vignes. (,c) Piiyrimage de Purchas ,
pag. ss.&fmiv.

liv.
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j. IV.
:

Feyage de îAuteur à Karakanm. Defcription de cette Fille ^ autres

àrconjtances.

VERS le milieu du Carême, Rubruquis eut la fatisfafUon de voir arriver

le fils de Boucher, qui venoic apprendre au Khan que l'ouvrage dont il

avoit chargé fon père étoic achevé. 11 apportoit une croix d'argent avec la

figure de Jefus-Chrifl: , dont la vue offença beaucoup les Prêtres Neftoriens.

C'étoit un préfent deftiné pour Bulguy^ principal Secrétaire d'Etat ; & Ru-

bruquis ne fut pas moins choqué de voir palier l'inflrument de notre Salut

entre les mains d'un Infidèle.

Aussi-tôt que le Khan fut informé que l'ouvrage de Boucher étoit fini

,

il lui envoya ordre de le tenir prêt pour l'on arrivée ; & laiffant fes grandes

maifons derrière lui , il fe mit en marche avec les petites tentes ou les pavil-

lons. Il prit fa route par un Pays montagneux , où le froid étoit extrême.

Dans le paflTage des montagnes il s'éleva un vent, terrible , accompagné de

tant de nége, que ce Prince fit recommander aux Prêires t^'obtenir du Ciel

un tems plus doux , parce que les Beftiaux, qui étoieni; à 1 veille de fe dé-

livrer de leurs Petits , couraient rifque de périr. Sergins s'omprefla de lui

envoyer de l'encens, pour l'ofifrir à Dieu. Mais l'orage ce. > \i fécond jour.

Les Prêtres entrèrent dans Karakanim le jour même du Dimanche des

Rameaux, & traverfèrent les rues des Mahométans avec la Croix, pour fe

rendre à l'Eglife Chrétienne. Rubruquis & fon compagnon foupérent chez
Boucher, avec fa femme, qui étoit de Lorraine, & un Anglois nommé Bafi-

k ; c'eft-à-dire qu'ils étoient originaires de ces deux Nations , car ils étoient

nés en Hongrie & parloient facilement les langues Komaniene & Françoife.

Rubruquis alla pafTer la nuit dans une hute qu'on lui avoit aflignée, proche
de (fl) l'Eglife.

La Ville de Karakarum , fans y comprendre le Palais du Khan , ne vaut
pas S. Denis en France , & le Palais n'effc pas comparable à l'Abbaye du mê-
me Saint (b). Karakarum a deax rues , l'une de Mahométans , où fe tien-

nent les marchés & les foires; l'autre de Kacayens
,
qui font prefque tous Ar-

tifans. Autour de ces rues , on voit de grands Palais
, qui font tes loge-

niens des Secrétaires d'Etat. 11 fe trouve dans la Ville douze fortes d'Idolâ-

tres de diflférentes Nations , outre les Mahométans, qui ont deux Eglifes,

&. les Chrétiens qui en ont une à l'extrémité de la Ville , entourée d'un mur
de terre avec quatre portes. A la porte qui regarde l'Orient on vend du
millet & d'autres grains ; des moutons & des chèvres à celle de l'Occident ;

des chevaux à celle du Nord ; des bœufs & des chariots à celle du Midi. Le
voifinage de la Cour

, qui ne s'éloigne pas beaucoup de Karakarum , & l'ar-

rivée

Rubruquis,

12J4.
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Khan change
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1 o t J
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lesUabitans,

1'

|}

m

(a) Pllgrim. de Purchas. pag. S5. aufîî bien logé que les Bénédiftlns de S. Denis
(i) 11 faut entendre S. Denis & l'Abbaye le font dti)uis trente ans, & Karakarum ne

[cis qu'ils étoient du tems de Rubruquis, car feroit pas inéprifable s'il reffeuibloit àlaA'^iU^'

''Empereur Tartar* feroU fort heureux d'être de S. Dunis. R. d. T.
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rivée fréquente des Ambafladeurs y attirent un grand nombre de Marchands
Etrangers (c).

Près de la Ville efl un grand efpace de terrain , environné d'un mur de
brique, qui contient un vafte Palais, où le Khan célèbre chaque année deux
grandes fêtes ; la première , en hyver , lorfqu'il revient à fa Capitale ; la

féconde, en été, lorfqu'il retourne au Sud. La plus folemnelle eft celle

d'été, parce que tous les Seigneurs & toute la NoblefTe, à deux mois de

marche de la Cour , s'y raflemblent avec empreffement , & que la magnifi-

cence du Khan s'y déployé dans les habits , & les autres préfens qu'il leur

fait diftribuer. Pendant l'été, l'eau vient, dans toutes les parties du Palais,

par un grand nombre de canaux. Plufieurs autres grands édifices , qui fe pré-

fentent aux environs , fervent de magafins pour les vivres , les provifîons &
les tréfors du Khan.

Cet OIT à l'entrée de cetteCour Impériale que Boucher avoit élevé fon ou-

vrage. L'Auteur le repréfente comme un grand arbre d'argent, qui devoit

fervir à faire entrer'du lait& d'autres liqueurs dans le Palais du Khan, pour

éviter la nécefîîté de fe fervir de cuves & de pots , qui ne faifoient pas un

fpeftacle agréable. Au pied de l'arbre étoient quatre lions , chacun avec fon

tuyau , qui s'élevant dans l'intérieur de l'arbre , fortoit au fommet , & def-

cendoit par dehors en fe courbant. Un de ces tuyaux étoit pour le vin , un

autre pour le KaraJmoSj le troifième pour le Bal , & le quatrième pour le

Tara/ma. Sur chacun étoit un ferpent d'or, dont la queue s'entrelaçoit a-vec

]e tronc de l'arbre, & par-deflbus étoient des vaifleaux pour recevo)r les dif-

férentes liqueurs. Au fommet, l'Artifle avoit placé la figure d'un Ange, qui

tenoit une trompette. L'arbre étoit dreffé fur une voûte, d'où montoit un

tuyau jufqu'à l'Ange. Tous ces accompagnemens , auffi-bien que les bran-

ches & les feuilles de l'arbre , étoient d'argent.

RuBRuquis dit ici des chofes fort étranges fur l'ufage de cette machi-

ne. Le réfervoir des liqueurs étoit hors du Palais. Lorfqu'on avoit befoin de

boire , le premier fommelier donnoit ordre à l'Ange de fonner de la trom-

pette. Au.Ti-tôt un homme, placé fous la voûte, fouffloit dans le tuyau qui

répondoit à l'Ange; & l'Ange, portant la trompette à fa bouche, faifoit en-

tendre un fon fort aigu , qui fervoit de fignal aux Officiers du réfervoir. Ils

verfoient alors leurs quatre fortes de liqueurs dans les tuyaux refpeflifs
,

qui

les conduifoient jufqu'à l'ouverture extérieure où les domeftiques du Palais

en venoient puifer dans des vaifTeaux placés au deffous. Boucher reçut da

Khan , pour fon travail , la fomme de cent jaskats ou de mille marcs d'ar-

gent (d).

L E Palais du Khan avoit beaucoup de reflemblance avec une Eglife. On y

voyoit une forte de nef, & deux rangs de colonnes , qui formoient des col-

latérales. Sa longueur étoit du Nord au Sud , où l'on entroit par trois por-

tes. L'arbre d'argent étoit placé devant la porte du milieu , & le trône du

Khan fe préfentoit dans l'enfoncement du Nord, fur une eftrade fort élevée,

afin qu'il pût être vu de toute fa Cour. Il avoit deux efcaliers, dont l'un feï-

voit aux échanfons pour y monter , & l'autre pour en defcendre. Les hom-

mes

(c) Pil^rimage de Purchas , pag. 39 & fui-

vantt'ï.

(rf) Ibid. pag. 35 & 39.
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mes Te plaçoient à droite, c'eft-à-dire du côté de rOuefl, & les femmes à

gauche. Des deux côtés , prés des colonnes , étoient un rang de (léges , éle-

vés comme fur un théâtre. Le fils & le frère du Khan avoit leur place mar-

quée à droite. Ses femmes & fes filles étoient alTifes à gauche. Mais ordi-

nairement une de fes femmes s'afleyoit près de lui, quoiqu'un peu plus bas.

L'efpace entre les deux rangs de fiéges & de colonnes , depuis l'arbre juf-

qu'au Trône, étoit pour les Officiers qui fervoientles vivres ,& pour les Am-
bafladeurs qui apportoient des préfens. Ainfi l'on conçoit que le Khan, fui-

vant l'exprelTion de Rubruquis , paroilToit comme une Divinité au milieu de

iss adorateurs.

Les Prêtres Neftoriens fe r^-ndirent au Palais , le lendemain de leur ar-

rivée , & fe préfentérent au Kha.: .lans l'efpace du milieu. Ils lui offrirent

quelques fruits avec deux petits pains , dont il mangea l'un. Il envoya l'autre

au Prince fon fils , & au plusjeune de fes frères, quife nommoit Arabuka (e).

j^Son deflein, dit-il aux Prêtres, étoit de vifiter leur Eglife [le jour fuivant.],

Mais il quitta Karakarum fans avoir exécuté fa promelfe , parce qu'il apprit

qu'ils y faifoient porter leurs morts (/).
Le Dimanche avant rAfcenfion, il les fit appellerpar le premier Sécretai-

^re d'Etat ,
pour fçavoir d'eux de quel l'ays ils étoient [& dans quel deflein

iis avoient entrepris ce voyage.] On l'avoit informé que quatre cens Hajjajjins

(5)» 9"* ^^s Tartares nomment Mulibets (6) , s'étoient mis en chemin, fous

divers déguifemens, pour lui ôter la vie. Dans une allarme, qui lui rendoit

tout fufpeo:, il fit marcher un de fes frères utérins avec une Armée, pour
extirper cette dangereufe Nation (i). 11 avoit quatre frères du côté de fa mè-
re, & cinq du côté de fon père. Un autre fut envoyé en Perfe, avec ordre

d'y employer fes forces contre Baldak, la Turquie & Trebizonde. Un troifième

fut dépêché au Katay , pour y appaifer une rébellion.

Quelques jours après,, dans une affembléedu Palais-, deux Seigneurs

Mahométans , qui fe trouvoient affez près à'Arîbuga^ lui ayant appris l'ani-

mofité qui régnoit entre les Mahométans & les Chrétiens, ce Prince demanda
au Moine Sergius s'il connoiflToit ceux avec qui il s'entretenoit. „ Je les con-

„ nois pour des chiens, répondit Sergius, & je m'étonne de les voir fi près

de vous. Pourquoi les traiter fi injurieufement , lui dit le Prince
, puifqu'ils

ne vous ont jan-iais offenfé? Sergius prétendit fe juftifier en affurant qu'il di-

foit la vérité. Oui, dic-il aux deux Seigneurs, vous & votre Mahomet, vous

n'êtes que des chiens fort méprifables. Irrités de ce langage, ils s'emportè-

i-ent en blafphémes contre Jefus-Chrift. Mais Aribuga leur impofa filence.

Nous

Rubruquis.

1254.

(e) Ow Ârihuga. Cétoit le fîxièine fils de
Toley ou TJW», un des fils de Jeughizkhan. Il

tenoit la Cour de fa mère; & cette Princeffe

étant morte , Boucher qui lui avoit appartenu
étoit palTé à fon fervice. iille mourut en 1252.

l^oyezl'HiJî. des Mongols, par Gaubil, F. lll.

(/) Purchiis, ubi fup. pag. 36.

(g) C'eH la véritable ortographe de ce
nom

, qu'on écrit ordiiiaireiiient Affa,jfins. Per-
fonne n'ignore ce que c'étoit que cette Na-
tion, jljjemanni lui fait tirer fou nom de Haf-

Préfent qu'il

reçoit des

Prêtres Nef-

toriens.

Nation det

Haffaflins.

Difpute eti*

tre les Maho-
métans & Ser-

gius.

fafja, Paysvoifinde 7>^rjtTurte Tigrf, d'où-

elle étoit originaire i mais Ccmot fiijuitie Meur-
trier fecret.

(b) On ignore d'où vient ce nom. Les
Haflalfins étoient nommés par les Arabes &
les Perfans, yilbataniyab , Ifmaè'liamSc Mela-
bedab; ce qui fitînifie Hérétiques & méchant
Peuple. Foyez le foyage d'/ilep à Damas , pflj. 6.

( t ) Ils habitoient ia partie du Nord Je iliak
;

Perfan.

1
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Nous fçavons, leur dit-il, que le Meflie eft Dieu. Dans une autre occafion,
quelques Mahométans fe trouvant avec Sergius , le prefTérent beaucoup dans
la difpute. Comme il défendoit fort mal fa Religion , ils le raillèrent de fon

ignorance (k). Mais, au défaut de raifons, il fit mine de vouloir les confon-

dre à coups de fouet. Ces démêlés, qui parvinrent jufqu'aux oreilles du Khan,
attirèrent à Sergius & aux autres Prêtres l'ordre de fe tenir plus éloignés de

la Cour. ifii-ju.
.

.

RUBRUQ.UIS s'étoit flatté , depuis fon féjour en Tartarie, d'y voir arriver

le Roi d'Arménie ( / ). Il y attendoit auflî un Prêtre Hollandois de Bolak. Mais

,

n'apprenant aucune nouvelle de l'un ni de l'autre, il fit prier le Khan de lui fai-

re connoîtrefes intentions. Si ce Prince perfiftoit à vouloir qu'il partît , ilécoit

tems d'y penfer , avant quel'hyver fut arrivé. On étoit au mois de Mai, & le

terme des deux Envoyés avoit été prolongé de trois mois. Le lendemain , fe

trouvant à fa Cour, ils furent interrogés par les Secrétaires , comme ils l'avoient

été plufieurs fois , fur le fujet de leur commiflîon. Enfuite ils eurent une dif-

pute de Religion avec un Mahometan, dans la préfence même du Khan. Ce

Monarque y prit tant de goût, que dès le jour fuivant , il fit dire à Rubruquis

qu'ayant à fa Cour des Chrétiens, des Mahométans& des Tuins , dont chacun

attribuoit la préférence à fa Loi , il Ibuhaitoit que les chofes fuffent éclaircies

en fa préfence, afin qu'il pût juger quelle caufe étoit la meilleure.

Il indiqua un jour, auquel les parties s'alTemblèrent , dans une Audience

fort nombreufe. Trois Secrétaires de la Cour, [un de chacune des trois Re-Î^

îigions, qui dévoient faire le fujet de la Dirpute,"] furent nommés pour arbi-

tres. L'Auteur :aconte qu'il confondit l'Avocat des Tuins. Cet Infidèle recon-

noiflxîit à la vérité un feul Dieu fuprême , mais il admettoit dix ou onze Di-

vinités inférieures. Il prétendoit qu'une moitié des créatures étoit bonne, l'au-

tre mauvaife (?«), & que les âmes humaines paflbient d'un corps dans un au-

tre (m). On peut croire jufqu'ici que le récit de Rubruquis n'a rien de con-

traire à la vérité. Mais fon témoignage manque de vraifemblance , lorf-

qu'il fait dire enfuite aux Mahométans qu'ils croyoient tout ce qui eft contenu

dans la Bible, & qu'ils prioient Dieu continuellement de les faire mourir delà

mort des Chrétiens (0).

O N rapporta au Khan que Rubruquis l'avoit traité de Tuin , ou d'Idolâtre.

Il fit appeller auffi-tôt l'Envoyé, pour en f^-avoir la vérité de lui-même. Le

Doéleur

(k) Angl. Ils le raillèrent de ce qu'il ne

ijouvoit pas défendre fa Religion par la rai-

fon. R. d. E.

( / ) Le Moine Hayton , qui étoit parent

de ce Roi , dit dans fon Hiftoire Orientale ,

(chap. 23.) qw'il envoya fon frère au Khan
f-n I2S3 , ".'^ Rubruquis parle enfuite de l'arri-

vée lie ce Prince. Hayton ajoute qu'après un
féjour de quatre ans en Tartarie le Prince re-

vint, & que le Roi fon frère s'y rendit lui-

mûme & trouva Mangu dans la Ville d'Alma-

lak. 11 dit auflî qu'à la prière du Roi, le Khan
.fe lit baptifer .tvoc touto fa Cour. Mais quel

.fond peut- on faire fur k témoignage des Moi-

nes Orientaux?
(m) Purchas, uhi Jup. pag 39.

(«) Boucher alTura Rubruquis qu'on avoit

amené du Katay un Enfant, qui ne parollfant

âqé que d'environ trois ans avoit le jugement

admirable, qui prétendoit s'être incarné trois

fois, & qui fçavoit écrire. Ce trait a beaucoup
de rapport avec l'Hiftoire du Grand Lama.

( ) On fçait que les iVIahométans regardent

les Chrétiens [fur-tout ceux qui fe fervent d'I-
S?"

inages , ou de Tableaux] comme [les phisOgr

grotUcrs ] des Idolâtres , & qu'ils croyent la

Bible fort altérée. [La Trinité ellce qui leidJ"

choque le plus.]
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Dofteur des Tuins étoit préfent. Rubruquis ayant nié l'accufation, Mangu
déclara qu'il étoit en effet de la Religion des Tuins, & fit ainfi fa profefiion

de foi ; „ Les Mongols croyent qu'il n'y a qu'un Dieu , & lui adreflent des

„ vœux fincères. Comme il a mis plufieurs doigts à la main , de même il a

„ répandu diverfes opinions dans l'efprjt des hommes. Dieu a donné l'Ecri-

„ ture aux Chrétiens ; mais ils ne la pratiquent guéres. On n'y trouve pas

„ qu'il foit permis de fe décrier les uns les autres , ni que pour de l'argent

„ on doive abandonner les voies de la juftice. „ Rubruquis approuva toutes les

parties de ce difcours. Il entreprit enfuite de fe juflifier lui-môme ; mais le

Kiian l'interrompit, en l'affûrant qu'il ne prétendoit faire aucune application

perfonelle. Il répéta: „ Dieu vous a donné l'Ecriture & vous ne î'obfervez

„ pas. Il nous a donné les Devins (p) ; nous fuivons leurs préceptes & nous

vivons en paix. „
M A N G u fe fit donnei trois fois à boire pendant cette éloquente harangue.

Enfuite, changeant de fujet: „ Vous avez eu la liberté, dit-il à Rubruquis,

de demeurer ici long-tems. Mon intention eft que vous retourniez dans

j>

5>

„ votre Patrie. J'ai deux yeux dans la tête. Cependant ils n'ont que le mê-

me point de vue ; & lorfque l'un fe tourne d'un côté , l'autre fuit la même
direftion. Vous êtes venu de la Cour de Baatu ; il faut que vous retour-»

^, niez par la même voie. Vous m'avez dit que vous n'oferiez vous charger

„ de la conduite de mes AmbafTadeurs ; vous chargerez-vous du moins de

„ mon meflâge ou de mes Lettres? „ Rubruquis ayant répondu qu'il fechar-

geroit volontiers de fes lettres, il lui demanda s'ilvouloitde l'or, de l'argent,

ou des habits précieux. Rubruquis refufa modeflement fes offres, mais il pria

le Monarque de le faire défrayer fur la route , jufqu'à la frontière de fes Etats.

Enfin il lui demanda un Pafleport jufqu'à ceux du Roi d'Arménie. Mangu
répondit: „ Je vous ferai conduire jufqu'en Arménie, après quoi vous ferez»

abandonné à vous-même. „ Rubruquis, ayant encore obtenu la liberté de
5»

parler, demanda qu'il lui fut permis de revenir quelquejour en Tartarie, dans

la feule vCie d'être utile à quelques perfonnes 'ie fa Religion qui avoient befoin

d'un Prêtre. Mais le Khan ne fit aucune réponfe à cette demande. Il dit

feulement: „ vous avez beaucoup de chemin à faire: croyez-moi, mangez

„ bien pour vous fortifier. „ Enfuite , après lui avoir fait préfenter des li-

queurs, il le congédia (</).

Vers le 15 de Juin, Mangu donna une grande audience dans fon Palais de
Karakarum, où tous les AmbafTadeurs furent invités. L'Auteur y vit entr'au-

tres ceux du Kalife, & des Sultans de Turquie & de l'Inde (;•). Pendant cet-

te fête, qui dura quatre jours. Boucher exerça l'office de premier fommelier.

Toute l'AflTemblée danfa & battit des mains devant le Khan. Enfuite ce Prin-

ce fit un difcours dans lequel il déclara qu'il avcit employé trois de fes frères

à des expéditions dangereufes & fort éloignées, & qu'on verroit, quelque

jour, de quoi ceux qui lui reftoient feroient capables, lorfqu'illes feroit mar-
cher auffi pour l'utihté & l'agrandiflement de fes Etats. Chaque jour de la

fête

(p) Il faut entendre les Piètres Mongols, toîre des Turcs, des Mongols , (^c. pag. 775.
^ui fe noininent Cbammans. Ces AinbaiTadcurs Indiens avoient apporté

(q) Pilgrimage (le Purchas
,

pag. 43. pour préfcns, huit Liiopardsà dix Chiens coii-

(r) Cette ambaflade venoit apparemment rans, auxquels on avoit appris à fc tenir fur

du Roi Turc de Délit & de Multan. Foyez l'Uif- la croupe des chevaux.

IX. Part. QS

RtTBRUQtîIJ,

1254.

Termes
diins Iciouclii

il cont^cdic

Rubruquis.

Faveurs qu'il

leur accorde.

Fêtes Tar-
tarcs.

'

y,

in

f^i
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fête il prit des habits d'une couleur différente. Le jour de S. Jean & le jour
de S. Pierre & de S. Paul, il y eut d'autres fêtes à la Cour. Ilubruquis y comp.
ta.cent cinq chariots 6ç, quatre-vingt-dix chevaux., chargés de lait de vache.

L0RSQ.UE les lettres du Khan pour le Roi de France dirent expéliées, on,

prit foin de les expliquer aux Envoyés , qui en écrivirent le fcns dans leur

propre langue. Barthélémy , compagnon de ilubruquis , apprenant qu'ort

devoit les faire pafTer par le Défcrt pour fe rendre à la Cour de Baatu , alla

trouver le premier Secrétaire d'Etat, &. lui fit comprendre, par dos lignes,

que c'étoit lui ôterla vie que de lui faire prendre cette route. On euttancd'é-

gard pour fes craintes, que, le 9 de Juillet, lorfqu'il alla prendre le palTiport.

qu'on lui avoit promis , le Secrétaire lui déclara que Mangu lui permetcoic

d'attendre, s'il le jugeoit à propos, quelque occafion , celle que le départ d'un

Ambafladeur. Rubruquis , lui ayant entendu dire qu'il écoit réfolu de demeu-
rer, le pria d'y penfer férieufement

,
parce qu'il auroit beaucoup de peine a

l'abandonner. „ Vous ne m'abandonnerezpas , lui répondit l'autre j c'ell moi

„ qui vous abandonne ,
parce que fi je partois av«c vous , la fatigue infuppor-

„ table du voyage mettroic mon corps & mon ame en danger.

On leur demanda plufieurs fois , fuivant l'ufage du Pays , ce qu'ils défiroient

& ce que le Khan pouvoit faire pour leur fatisfa6lion. Leurréponfeétant tou-

jours qu'ils ne défiroiejit rien, on leur offrit des habita, qu'ils prirent enfin h
parti d'accepter

,
parce qu'il y auroit eu de l'incivilité à les refufer. Leur Guide

leur apporta dix Jaj^a^^ (y), dont cinq furent dépofés entre les mains de Bou-

cher pour la fubfiftance de celui qui devoit demeurer à Karakarum (t). Ru-

bruquis remit les cinq autres à fon Interprète. Mais il en fit dillribuer uiî-

aux pauvres Chrétiens ; un autre fut employé à l'achat de quelques marchan-

difes qui pouvoient être utiles fur la route. Un troifième fervit â faire provi-

Tion de quelques habits , 6ç cequirefl:oit fut defl:iné aux dépenfes nécef-

faires du (v) voyage.

(s) Ou cent marcs d'argent.

(î) On lie dans la TraJiicliou Françoife,

pour défrayer le père & le frère de Boucher.

{v) Tiurdias , ubijup. pag. 45 & fuiv.

.

5. V.

Route de VAuteur , depuis Karakarum ju/qu'à Tripoli en Syrie:

RUBRUQ^UIS, forcé d'abandonner fon compagnon, partit avec fon

Interprète, fon guide & un valet (di). Ce guide avoit ordre de lui four-

nir de quatre en quatre jours , un mouton pour fa fubfiftance. Ce voyage du-

ra deux mois [& dix jours,] depuis Karakarum jufqu'à la Cour de Baatu; &3^-

dans fi un long efpace, Rubruquis n'apperçut ni Ville ni Village, à l'excep-

tion d'un miférable Hameau, où il ne put fe procurer un morceau, de pain.

Il trouva , de tems en tems » quelques tombeaux des Habitans du Pays. Ja-,

mais il ne s'arrêta plus d'un jour j encore n'avoit-il l'obligation de ce repos

qu'ai.

(rt) L'Auteur avoit dit cl-deflus, en par-
lant de l'AmbafTadeur Indien , qu'il partit avec
iui,. & qu'après avoir uiaiclié lix feuraines à.

rOuefl par la même route, il k quitta pour.

|)rendr« fur la gauche
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qu'à la difficulté de trouver des chevaux. Dans la plus grande partie de la

route, il traverfa les mêmes Régions par ierqueiles il ctoic venu, quoiqu'on

le fit marcher un peu plus au Nord, parce qu'on étoit alors en Eté. Cepen-

dant il Pjivit pendant quinze jours 4es bords d'une grande Rivière , comme il

avoit fait en venant. Qiielquefois il fe vit réduit au Kofmos pour unique pro-

viiion. Un jour que les vivres lui manquèrent tout-à-fait, & que les che-

vaux étoient épuifés de fatigue, il fut expofé au danger de périr, fans pou-

voir découvrir un Habitant pour le foulager.

Après avoir marché trente jours (^), il apprit, que le Roi d'Arménie

avoit pafTé prés de cette route; & vers la fin du mois d'Août, il rencontra

Sartak^ avec fa famille «& fes troupeaux, qui étoit en chemin pour fe renJre

à la Cour de Mangu-khan. 11 rendit fes refpefts à ce Prince, qui lui fie pré-

ient de deux habits; l'un pour lui-même, & l'autre pour le Roi de France.

Rubruquis les envoya tous deux à S. Louis, par la mêmeperfonne qu'il char-

gea de fa lettre (c). 11 reçut auffi, à^Royak^ des lettres de recommandation,

qui lui firent reftituer, par le père de ce Seigneur, les efl?ets qu'il avoit laif-

fés entre fes mains. Enfin le i6 de Septembre il arriva au Camp de Baaîu.

C'étoit lé même jour qu'il étoit parti l'année précédente. Il y trouva les jeu-

nes gens en bonne fanté, quoiqu'ils y euflent beaucoup fouflfert, & que fans

h bonté du Roi {d) d'Arménie, ils euflent été menacés de fouffrir encore

davantage. Les Tartares, jugeant que Rubruquis étoit mort, leur avoient

déjà demandé s'ils fçavoient panfer des chevaux & traire des jumens ; d'où

lis avoient conclu que fi le retour de Rubruquis eût tardé plus long-tems , ils

dévoient s'attendre à l'Efclavage.

L E Khan ayant écrit à Baatii de faire les changemens qu'il jugeroit à pro-

pos dans les lettres dont il avoit chargé Rubruquis , cet Ambafladeur Apofta-
lique reçut ordre de fe préfenter à la Cour , pour les lire & les expliquer.

Son plus court chemin , pour retourner en France , étoit de pafler par la

Hongrie. Mais comme il s'imagina que le Roi , fon Maître
,
pouvoit être en-

core en Syrie, il réfolut de prendre au travero de la Perfe. Baatu le fit voya-
ger un mois dans fon Camp, avant que de lui accorder un guide. Enfin il

nomma un Jugur pour cette commiflion. Cet homme, apprenant que l'En-

voyé François étoit un Religieux, dont il n'avoit aucune récompenfe à fe

promettre , & qui fe propofoit de pafier droit en Arménie , fe procura des

lettres de recommandation pour le Sultan de Turquie (c), dans la double efpé-

rance de tirer quelque préfent de ce Prince & de faire un commerce plus

avantageux par cette route.

Vers le 15 d'Oélobre,Rubruquis femiten chemin par&fra}/, en fuivant

droit au Sud les bords de VEtil ou du Volga , qui fe divife en trois bras , cha-

cun deux fois aufll large que le Nil à Damiette. Enfuite il fe fubdivife en qua-

tre autres bras plus petits ; de forte que nos Voyageurs le paflerent fept fois

dans des Barques. La Ville de Samarkand (/) eft fituée au milieu de ce Fleu-

ve.

Rubruquis.

12 54

Daogcrs aut •

quels il eft

expofé.

Il rencontre
le Prince Sar-

tak.

Rubruquis
arrive au

CampdeBas-
tu.

II p?=n<l le

parti de paflct

par la Perfc.

ïl part avec
un Jugur pour
guide.

Il defcend !«

long du Vol-
ga.

['*

(6) Angl. virigt-jours. R. d, E.

(c) C'elt de ci.tte Lettre qu'eft tiré notre

Extrait. Elle fut envoyée de Tripoli en Syf ie.

((i) Son nom étoit Hayton. I.

(«) C'cftàdire, le Sultan, ou le Soudan

comme on le Hommoit alors, des Seijuks di

Rum ou de la Natolie.

(/) C'étoit fans doute la Ville qui fc nom-
me aujourd'hui Aftracan ou quelque Ville

voifine.

2
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ve. Elle n'a pas de murailles; mais, dans les grandes eaux, elle eft environ-
née du Volga comme une Ifle. Les Tarcares ne s'en rendirent Maîtres qu'a-
près un Siège de huit ans. Elle étoit habitée par des Mahométans & des A-
lains. Rubruquis y trouva un Hollandois avec fa femme Baatu & Sartak ne •

defcendent jamais plus bas que cette Ville. Le père de Koyak rendit à Ru.
bruquis la plupart de fcs effets (g), & le pria, s'il revenoit jamais dans le

Pays , d'amener avec lui quelque François qui entendît la manière de faire du
parchemin. Ce Sdgncur Tartare avoit bâti

, par l'ordre de Sartak , une Egii-

le à rOuefl: de la Rivière , & fon deffein étoit d'y mettre quelques exemplaires

de la Bible pour l'ufage de ce Prince. Mais j'étois bien sCir, ajoute Rubruquis
que Sartak feroit fort indifférent pour une affaire de cette nature.

Sara Y eft une Ville à l'Eft de la même Rivière. C'eft-là que Baatu tient

fa Cour & qu'il a fon Palais. La plaine, qui a plus de fept lieues de large, eft

arrofée par plufieurs branches du Volga, où le poiffon eft en abondance.

Le premier de Novembre, Rubruquis prit congé de Koyak^ qui l'avoit

accompagné jurqu'à Saray , & continua fa marche vers le Sud. Il arriva le

jour de S. Martin au pied des Montagnes des Alains. Entre le Camp de Baa-

tu & Saray , il n'avoit rencontré , pendant quinze jours de marche
, qu'un des

fils de ce Prince, qui s'avançoit au-devant de fon père, avec un grand train

de Fauconniers , & un fort petit Village. Il fut expofé à périr de foif dans

une Région où l'eau lui manqua deux jours entiers. Les Alains étoient encore

en guerre avec les Tartares ; ce qui avoit obligé Sartak de faire garder les

pafTages des Monti^gnes par la cinquième partie de fes Sujets
, pour arrêter

les courfes de l'Ennemi, & veiller à la sûreté de fes beftiaux.

Depuis le Pays des Alainsjufqu'à la. Porte defer (/;) , on compte deux jour-

nées de marche par une Plaine nommée Arkacci^ entre la Mer Cafpienneà
les Montagnes. Dans l'endroit où cette Plaine commence à fe reflerrer, on

trouve une Nation Mahométane, nommée Lcfghiy qui étoit en guerre a'ufli

avec les Tartares. Rubruquis obtint une garde de trente hommes, pourl'efcor-

ter jufqu'à la porte de fer. Il en eut d'autant plus de joie que ne les ayant ja-

mais vCis armés, il efpéroit de fatisfaire fa curiofité dans cette occafion. 11 ob-

ferva que deux de fes gardes avoient des cuirafles , dont ils avoient l'obliga-

tion, lui dirent-ils, aux Alains, qui font d'excellens forgerons. La veille de

leur arrivée à la porte de fer, il vit un Château de cette Nation, qui appar-

tenoit à Mangu-khan, depuis qu'il avoit fubjugué ce Pays. Ce fut-là qu'il ap-

perçut pour la première fois des vignes & qu'il but du vin.

La Ville que Rubruquis nomme la porte de fer, fut bâtie par Alexandre

le Grand. Elle eft iituée dans une petite plaine, qu'elle occupe entièrement,

entre la Mer Cafpienne & les Montagnes. Le mur s'élevant jufqu'au fommet

des Montagnes, il n'y a pas d'autre pafTage qu'au travers de la Ville même,
qui eft fermée par des portes de fer dont elle tire fon nom. Sa largeur n'efl

que d'un jet de pierre, mais éle n'a pas moins d'un mille de long, de l'Eft à

l'Oueft.

(5) On ne lui rendit pns une Bible en A-
lab'j qu'il ellimoit trois bifantins ou trois fui-

tanins.

(b ) Les Turcs l'appellent Demir ou Te-

mir-kapi. Les Fcrians lui donnent le nom de

Derhent ou plutôt Darbend, qui fignlûe Porte

fermée. C'eft l'entrée Nord de la Pcrfe. par

la Province deSdiirvan, à laquelle cette Ville

appartient.
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rOueft. A l'extrémité , on voit un Château aflez fort fur la Montagne. Les

murailles de la Ville font capables de défenfe , & âanquces de tours de pierre.

Mais elles n'ont pas de foffé, & les Tartares ont démoli les fommets des Tours

qui en faifoientla principale force. Avant leur conquête, le Pays voifin avoic

l'air d'un (/) Paçadis.

A deux journées de la Porte de fer, Rubruquis arriva dans une Ville nom-
mée Safiiaron (*), qui a quantité de Juifs parmi {&s Habitans. Delà il prit

au Sud par un Pays fort élevé , où il vit des murs qui defcendoient du haut

]jj=des Montagnes jufqu'à la Mer. [Ils traverférent enfuite une vallée, où ils

découvrirent les fondemens d'un Mur qui s'étendoit d'une Montagne à l'au-

tre, & qui avoit auffi été bâti par Alexandre pour empêcher les Habitans des

Montagnes de faire des courfes dans les Plaines.] Le jour fuivant , il pafla

par la Ville de Samag (/), d'où il entra dans une grande & belle Plaine,

nommée Moan (;«), qui ell arrofée par la Rivière de Kur; c'cft de-là que

les Kurjis, ou les Géorgiens tirent leur nom. Cette Rivière pafla au travers

de Tiflis, Capitale du Pays des Kurjis ou de la Géorgie. Elle produit d'excel-

lens faumons; & coulant de l'Ouell à l'Eft, elle va le jetter dans la MerCaf-
pienne. Au travers de la même Plaine, cpule auflî VJraxe ( «) ,

qui vient de

j
1^» la grande Arménie vers le Nord- [Ed.] Rubruquis traverfa les prairies de

l^akku, qui commandoit dans ces lieuî& l'Armée des Tartares, avec laquelle

il avoit fubjugué les Kurjis ^ les Turcs & les Perfans. Ce Général , ayant

reçu la vifite de l'Envoyé François, lui fit préfenter du vin. Il y avoit dans

le Pays un autre (0) Officier du Khan, chargé de lever les tributs; mais ils

furent rappelles tous deux par Mangu, lorfque le frère (;>) de ce Monarque

y fut revêtu du commandement. A l'Oueil de la Plaine elt fituée Kurjehy qui

appartenoit autrefois aux Krofinins (q). Ganjeh, qui étoit leur Capitale, fe

préfente à l'entrée des Montagnes, un peu à l'Ouell de Kur. C'étoit une gran-

de Ville, qui empêclioit les Kurjis de defcendre de leurs Montagnes.
RUBRUQ.UIS trouva enfuite un pont de bateaux , unis enfemble par une

chaîne de fer, qui traverfe une grande Rivière (r), formée par la jomStion de

l'Araxe & du Kur. C'ell là que le Kur perd fon nom pour prendre celqi de
f^l'Araxe. Après avoir pafTélepont, Rubruquis fuivit [au Sud-Ouefl:,] les

bords de l'Araxe jufqu'à fa fource; ce qui prit depuis le jour de S. Clément
jufqu'au fécond Dimanche de Carême. Delà, il gagna enfuite Naxuan (x).
Ville autrefois très-grande, & Capitale d'un Royaume , mais ruinée alors

jA» par les .Tartares. Des huit [cens] Églifes Arménienes
,
qu'on y voyoit ancien-

nement , les Mahométans n'en avoient laifle fublifter que deux. Un Evêque
afTura

RwnnuQUTSi

1254.

Sainaxon.

Plaine de
Moan.

Rivière de
Kur.

L'Araxe.

Kojesh &
Ganjeh.

Poî^t de ba-
teaux fur l'A-

raxe.

Naxuan.

( i ) Pilgi-iinage de Purchas , pa'i. 47 & fuiv.

(*) La môme fans doute que Sabran.
• (/) Samakb dans la Traduftiori Françoife.

C'c'ft Sbamak , aujourd'hui Capitale de Scliir-

Tan en Perfe.

(m) C'ell plutôt Megan ou Mokan, ainfî

( p ) Càtok Hulaku.

(q) Les Karnzmiv;ns
, qui iuivirent JalaU

addin dans ce Pays , liu teins de Jenghiz-
khan.

( r ) Nommé Tsawat ou Chawat par Olea-

rius & d'autres Voyageurs.
que l'écrit Olearius & d'autres Auteurs. Ob-j^ {s) Nakshuan ou Nakftvan. [d.nns les Co-
fervons que Rubruquis omet le g dans ce pies Naxnan & Vaxnam.] Cette Ville elt aa
Bom, comme dans celui de Mogai ou Mo.'i^aZ. Nord de l'Araxe; de force que Rubruquis
(n) Aujourd'hui V /liras ou titras. devoit avoir palfé cette lUvière pour y at-

(«) Nommé ^r^m à Tauris. river.

Q.q3
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Trophétie

d'Akakron.

MontagHCS
ou l'Arche

s'arrcta.

Pourquoi
roii n'y puut

monter-

1255-

SahenTa,
Prince Géor-
gien.

alTura Rubruquis que S. Ranhelemi & S. Thadée avoient foiifFert le Martyr
dans ce lieu. 11 ajouta que la Ville de Naxuan avoit eu deux Prophètes ; l'un

nommé MethodïuSy Martyr de la foi, qui avoit prédit les conquêtes des If.

maclites , accomplies dans celles des Mahométans ; l'autre
, qui fe nommoit

Akakron^ & qui, en mourant, avoit fait la prédiftion fuiv^nte: „ Qu'une
„ Nation d'Archers viendroit du Nord & fubjugueroit tous les Peuples de

l'Efl , mais qu'elle épargneroit la vie des hommes
, pour les faire/ervir à

la conquête de l'Oueft: que cependant les Francs, qui étoient Catholj.

ques, feroient exemts de ce terrible joug : quecesConquéransferendroiient

Maîtres du Port de Conftantinople ; que le plus fage d'entr'eux demande-
roit la liberté d'entrer dans la Ville, où la vue dQ& Eglifes & des ccrémo-
nies obfervées par les Francs (t), le porteroit à fe faire baptifer; qu'il

apprendroitaux Francs la manière de fe défaire de l'Empereur des Tarta-

ne que ce Monarque feroit confondu: qu'à cette nouvelle, i^s Francsres.

»5

»

de la Syrie fondroient fur les Tartares , leurs voilins , & qu'avec le re-

cours des Arméniens ils les diflîperoient fi heureufement
, que le Roi des

Francs établiroit fon Siège Royal à Tauris^ en Perfe; fur quoi toutes les

Nations Infidèles de l'Efl: fe convertiroient à la l'oi , & la paix devien-

droit (-u) univerfelle. „ Rubruquis ajoute que les Arméniens n'étoient pas

moins perfuadés de la vérité de cette «Prophétie que de celle de l'Evangile,

& que, lui-même, quoiqu'il l'eût traitée de cliimère , lorlqu'il l'avoit lue

pour la première fois à Conftantinople , il ne put s'empêcher de la regarder

d'un autre œil après l'avoir entendue de la bouche de l'Evéque {x\
On voit, près de Naxuan , deux Montagnes de grandeur inégale , où l'on

prétend que l'Arche de Noë s'arrêta. Au pied, qui eft arrofé parl'Araxe, ed
une petite Ville nommée Semainum , c'eft-à-dire huit

, qui a tiré ce nom des

huit perfonnes qui fortirent de l'Arche & qui l'avoient bâ^tie. On a tenté fou-

vent, mais fans fuccès, de monter fur la plus grande des deux Montagnes,
qui fe nomme MaJJls. Le même Evêque dit à Rubruquis qu'un Moine étant

fortafiîigé d'y avoir employé des efforts inutiles, un Ange lui apporta une pie-

ce de l'Arche, & lui défendit de poufler fes recherches plus loin. Cette pièce

fe confervoit encore dans une Eglil> de la Ville. Il ne paroît pas que ce

foit la hautsur de la Montagne qui en rende l'accès difficile; mais un vieil

Arménien en donna une étrange raifon à l'Auteur: „ c'eft, lui dit-il, que

5, la Montagne de Maffis eft la mère du monde.
RTJBUUQ.UIS trouva dans cette Ville Bernard Cathalana & un autre Re-

ligieux
,
que la nège y retenoit depuis long-tems. Enfin, étant partis en-

femble le 14 de Janvier 1255, ils arrivèrent , en quatre jours , dans le Pays

de

(t) Confiantinoplc étoit alors entre !es trrn'ntîs par une crédulité exceflîve n'ajoûtent-

inains ilcs Francs. ils point foi?]

(y) Le teins a fait voir qu'Akakron n'tJ- (x) L'i.^norance & la crédulité font depuis

toit qu'un faux Prophète [non plus que bien^long-tcms le partage des Evêques Grecs {i).

d'autres. A quelles abfurdités les Peuples en-

( I ) Le Traduûeui a fubfliiuécfiie Note qui eft de fa façon àcclJed«AutfurtArglois, que foici. „ Onvoii

.. par crt (xcinple que Us EvcquCi iic i'tnundcnt pat moins à tiomptt & à iu«t<tii que 1(» fiinpics Fntiies»
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de Sahcnfa ( y ) , Prince Kurji , ou Géorgien
, qui , après avoir été fort puis-

fant, écoit devenu tributaire des Tartarcs. Zacliurie, fon Père , avoic ob-

tenu ce territoire des Arméniens, pour les avoir dtlivres du joug des Ma-
hométans. Il efl: rempli de beaux Villages & d'c^u;lifes. Cnaquc maifon

offre une main de bois, qui foûticnt une croix, av.c une lampe qui brûle

devant. Lea Habitans reconnoiflTenc 1 autorité du l'ape. Au-lieu de l'eau

bénite, qu'on employé dans l'Eglife Romame pour chairer l'efprit malin, ils

brûlent tous les jours au foir de J'encens béni dans toutes les Maifons. Ru-

bruquis fut reçu avec beaucoup de carelles par Sahcnfa &: fa^emmCy Zacha-

ricy leur fils, jeune-homme dune grande efpérance, ne pouvant fupporter

le joug Tartare, paroiflbit difpofé à fe retirer en France. ]

Après quinze jours de marche depuis la Ville de Sahenfa, Rubruquis en-

tra le premier Dmianche de Carême fur les terres des Tuics. Il avoit pafle,

le 2 de Février par une autre Vjlle de ùaaenfa , nommée Ayni (s) , que fa

fituation rendoit très-forte. Quoiqu'elle eût un Gouverneur Tartare, on y
voyoit cent Eglifes Arménienes & deux Temples Mahométans. Rubruquis

y avoit rencontré cinq rréres Prêcheurs , chargés d'une lettre du Pape pour

Mangu-khan, à qui ils alloient demander la pcrniilTion de prêcher l'Evangile

dans (es Etats. Mai» ces iVlilfionaires , apprenant à quelle réception ils dé-

voient s'attendre s'ils n'avoient pas d'autre affaire en Tartarie, avoient pris

la réfolution de fe rendre à Tiflis^ pour y délibérer avec les Religieux de

leur Ordre fur le parti auquel ils dévoient s'arrêter.

L E premier Château que Rubruquis rencontra dans la Turquie fe nommoit
Mnrjengen (a). Il étoit habité par des Arméniens, des Kurjis & des Grecs,

mais fous un Gouverneur Mahométan , qui , ayant reçu ordre de ne fournir

aucunes provifions aux Francs, ni même aux Ambafladeurs du Roi d'Armé-

nie & de Vailas , laifla Rubruquis dans la néceirité d'en acheter. Son guide

lui procura des chevaux , & reçut de l'argent des Fidèles pour acheter des vi-

vres; mais il eut l'infidélité de le convertir à fon propre ufage {b).

L E fécond Dimanche de Carême , ils arrivèrent à II fource de l'Araxe

,

qui pronJ n.iiflance dans une Montagne , au-delà de laquelle eft une belle

Ville nommée Erzeriim (c). C'efl; près de cette Ville, au Nord, que l'Eu-

phrate prend la fienne , au pied des Montagnes de Kurjia ( ^ ) ,
que l'Auteur

auroit vifitées s'il n'eut été retenu par la nége. Au-delà de ces Montagnes,
vers le Sud , on trouve les fources du Tygre. Mais Rubruquis prit à l'Oueil

furies bords de l'Euphrate, qu'il fuivit, pendant huit jours , jufqu'au Château

de Kaniath ( e ) , où cette Rivière tourne au Sud vers "Haîap (/) ou Alep,

Après l'avoir paflce , il continua fa. marche à l'Ouefl;, par un Pays montagneux,

d: couvert de nège.

o II

Ruû.'iuijiiJ.

(y) C'étoit peut être Shaifi shah, titre dé
l'Ell qui fignitic Roi des Rois.

(is) Ou y/nr, fur l'Ai-axe.

(rt) Arfen^ftn dans le François,' mais c'efl

une erreur. Cette Place eft peut- être fituée à

ia jonftion de la Rivière de Zenghi avec l'A-

raxe, au Sud d'iirivan.

{b) Purchas, ubifup. pag. 49.

( c) Ou /IrzenalRum.

id) i\ naît daos la même montagne , à

l'Ouc-ft, comme l'Araxe à l'Eft.

( e ) C'eft peut-être une erreur pour Kamach ,

.

car il femble qu'il s'agit ici de Kamak Kcmak ou-

Kamk , Château fort fur l'Euphrate , à vingt

iTiilles d'Arzenjan au Sud. Foyez l'HiJhire de--

Tamcrlan. Liv. y. Cbap. 43.

(/) Les Turcs écrivent Holap ou Haiep,.

oârqui fignilie Lait. [Ils n'ont pas le i des Aiat-

lies qui prononcent Bakb.}

Ayni , Ville

forte. .

Rubruquis
rencontre

cinq Frères

Prcdicurs.

Sources di
lAraxe, de
l'Euphrate Sc-

du Xygre.
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tion nu Cou-
vent d'Acre.

Ohfervations
de l'Auteur

fur l'état (les

infi..lé!es&fur

la converfion

'.'.es Tartarts.

I L arriva cette année un fi grand tremblement de terre à Arzengan ( t
)

qu'outre un nombre^ prodigieux de gens du commun, dix mille perfonncs de*

diftinftion y périrent fous les ruines des édifices. Rubruquis vit les gouffres
encore ouverts, & des monceaux de terre qui étoient tombés des Montagnes
pendant l'erpace de trois jours. Il s'étoit formé un Lac dans la même vallée

où le Sultan de Turquie (A) avoit été vaincu par les Tartares. En paffauc

dans cette vallée, le valet du guide afTura Rubruquis que l'Armée Tartare
dans laquelle il fervoit alors, n'étoit que d'environ dix mille hommes, &qué
le Sultan n'avoit pas moins de deux cens mille hommes de Cavalerie. Ils ar-

rivèrent, dans la femaine de Pâques, à Sebafte, Ville de la petite Arménie,
où l'on voit un Château, & une Eglife de S. Blaife au-defllis. Delà ils fè

fendirent à Cefarée en Capadoce , où les obfervations de Rubruquis fe bornè-

rent à l'Eglife de S. Bafile le Grand. Quinze jours après ils arrivèrent à Ico-

nitmiy mais ils ne faifoient plus que de petites journées, pour laifler au guide

le tems de faire fon commerce dans chaque Ville. Rubruquis trouva dans Ico-

«/«/« pi ufieurs Francs, entre lefquels étoient deux Marchands Génois qui

tiroient tout l'alun de la Turquie , en vertu d'un Traité qu'ils avaient

fait avec le Sultan ; ce qui en avoit fait monter le prix, de quinze Sulta-

nins à cinquante. S'étant fait préfenter au Sultan par fon guide, il obtint

facilement de ce Prince une efcorte jufqu'à la Mer d'Arménie ou de Cilicie

(i). Mais les deux Marchands Génois, s'appercevant qu'il étoit méprifé des

Mahomctans, & tirannifé par fon guide, qui lui arrachoit fans celfe quelque

nouveau préfent , fe chargèrent de Je faire conduire à Kurko ( /t ) , Port d'i'\r.

ménie, où il arriva la veille de l'Afcenfion. Il s'y arrêta jufqu'au Lundi de

la Pentecôte; enfuite, apprenant que le Roi étoit retourné en France, il al-

la voir le (/) Confefleur de Sa Majefté, qui lui confirma le départ de ce Prin-

ce, & qui le fit conduire au ?ort d'Ayyas (w), d'où il pafTa dans l'Iilede Chi-

pre, & delà à Antioche, qui étoit une Ville très-foible.

D'Antioche, il partit pour Tripoli en Syrie, où il arriva lejour de l'Af-

fomption. Son deffein étoit de faire voile en France, pour y rendre compte

au Roi de fa commiflion. Mais les ordres de fon Supérieur Provincial l'obli-

gèrent de fe rendre au Couvent d'Acre ( m ) , où il écrivit la Relation dont

on vient de lire l'extrait, dans laquelle il fupplie Sa Majefté d'engager fon

Provincial à lui permettre de fe rendre à la Cour de France.

Il ajoute, touchant la Turquie, que de dix Habitans, oeuf étoient Grecs

ouArméniens; que le Sultan fut défait par les Tartares
, qui , l'ayant fait prifon-

nier, mirent fur le Trône un de fes fils, àpeineforti de l'enfance, &fans trou-

pes

pes ce

plus di

bie, (S

enfant

(g) C'ed plutôt Jrienjan.

{ h ) C'cd à dire , de Rum ou de Natolis.

Les Écrivains d'Occident 1 appellent Sultan

A'Iconium.

( « ) l,a Province de Cilicie faifoit alors par-
tie de la petite Arménie.

(/:) Ou Kurkb. Curcum en Latin.
(i) L'Auteur ne dit pas où il étoit. C'étoit

peut-être à Sis, Capitale du Pays, i trente-
ciiK] milles d'Ayas, au Nord-E(t.
(w) Aijax dans Purchas. [Dans l'AuteurdP

fmnçois, Layace, dont le nom ordinaire eft

LajazzoJ\

( f» ; Jngl, Mais fon Provincial , Moine im-

périeux, ne voulut pas lui permettre d'aller

rendre les Devoirs a fon Souvernin. Rubru-

quis craignant plus, à ce qu'il paroît, de dé-

fobeirà fon Supérieur fpirituel , qu'à fon I\lai-

tre temporel , à un fimple religieux qu'à un

faint , fe rendit fuivant les ordres qu'il avoit

reçu du premier, iAkon ou Akra. R. d. E.

Ci:
IX, Far
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ial l'obli-

ion dont
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fans trou-

pes

1-dinaire eft

Moine im-

Utre d'aller

lin. Bubru-

j)lt, de de-

là l'on Mai-

lix qu'à un

I qu'il avoit

R. d. li-

pes comme fans argent pour leur réfifler ; que le Roi d'Hongrie n'avoit pa&
plus de trente mille hommes fous les armes i que le fils de Fq/las étoit foi-

ble, & que le fils d'Aflan, avec lequel il étoit en guerre, n'étoit auffi qu'un

enfant: d'où le zèle fait conclure à Rubruquis (o) qu'une Armée Chrétienne

pouvoit fubjuguer facilement toutes ces Contrées, & poufler même beau-

jArcoup plus loin Ces conquêtes. [Il va même jufqu'à foutenir que Ci les moin-

dres fujets du Roi vouloient imiter la frugalité des Tartares dans leur nou-

ritiire, & leur fimplicité dans leurs habillemens, ils feroient en état de faire

la conquête du Monde entier.]

A l'égard de la converfion des Tartares, il ne jugeoit pas qu'elle dût être

cntreprife par de (impies Miilionaires, ni qu'il fflt convenable de leur en-

voyer d'autres Religieux; mais qu'un Légat du Pape pouvoit devenir utile

au Chriftianifme , parce que l'ufage des Tartares eft d'écouter tout ce qui

fort de la bouche d'un Ambafladeur, & de lui demander , lorfqu'il a fini

,

s'il n'a rien de plus à leur propofer. Il veut alors qu'on donne au Légat d ex-

cellcns Interprètes, & que l'argent ne lui manque pas pour fa dépenfe (p).

(o) ^Injtl. que fi une Armée de l'Eglife

'vtiitabVment militante) alioit ù lu Terre
Sainte elle pourroit fubju^jucr facil-.iijciit tou-

tes CCS Contrties. R. d. E.

lljr(p) rilgrimagc de Purchas. pag. 51.

§. VL

EcJairciJfemens tirés de Rubruquis , fur les Mœurs ^ les Ufages

des Mongols.

COMME la Monarchie des Mongols étoit dans toute fa fplendeur du
tems de Rubruquis , il ne fera pas inutile de faire remarquer quelques-

uns de leurs ufages , qui étoient alors diflPérens de ceux d'aujourd'hui, &
d'autres chofes qui n'ont pas été traitées avec affcz d'éxa6litude par nos Ecri-

vains modernes.

Habits , Maifons £j* Alimens des Mongols.

DANS la belle faifon, les Seigneurs Mongols font vêtus de drap d'or &
des plus riches étofes de foie qui viennent des Pays au Sud de la Tar-

tarie. En liyver, ils portent des fourures précieufes, qu'ils tirent des Ré-
gions Septentrionales , jufqu'à la Ruffie. Leur habillement d'hyver confifle en
deux robes, qui font néceflaires pour les garantir de la nége & du vent.

!/=[ L'une de ces Robes a le poil tourné en dehors, & l'autre en dedans.] Leurs

principales fourrures font des peaux de loup , de renard & de Papions. Dans
l'intérieur de leurs maifons , ils portent des robes moins épaifTes. Le com-
mun du Peuple employé des peaux de chien & de chèvre. Les hautes-chaus-

fes font de peau, comme les robes. On voit quelquefois, aux plus riches,

des robes doublées de (a) velours. Les pauvres fe fervent , pour doublure,

lS»de diverfes étofes de coton ou de laine [la plus fine. ] Ils employent les par-

ties

(a) Peluche de J'oie dans la Traduélion Francôife.

IX Part. Rr
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coëffùre.

Comment
les t'enimcs

foiit a c. :cval.

Forme, lîes

maifoiis Tar-
éurc'?.

FJIes (ont

mobiles.

fies grofîières de la laine ou du coton à faire des feutres , dont ils couvrent
leurs maifons , leurs bancs ou leurs coffres , & dont ils fc font aulll des cou-

vertures de lit & des manteaux pour la pluie. Ils mêlent la même laine a-

vec un tiers de crin
, pour faire des cordages ; ce qui en produit une grande

confommation (Z>).

Les Tartares fe rafent la tête. Ils n'y laiflent qu'une boucle de cheveux
oui leur tombe fur le front, & deux autres touffes qu'ils treflent par derrière,

& qu'ils ramènent derrière leurs oreilles. Les femmes, après le mariage,

ont aulFi la tête rafee depuis le fommet jufqu'au front. Leur habillement
, qui

e(l le même que celui des hommes , avec cette feule différence qu'il eft plus

long, fait place à une vafte robe prefque lemblable à celles de nos Religieu-

fes, mais beaucoup plus large de tous côtes; ouverte par devant, & ceinte

du côté droit comme les Turcs fe ceignent du coté gauche. Elles ont, pour

la tête un ornement, qui s'appelle iiû«a, compofé d'écorce d'arbre , ou de quel-

que autre matière légère; rond àc creux, mais û grand qu'il nepeut étreme-

iuré qu'avec les deux mains. Au-deilus, s'élève une Ibrte de cône quarré,

de la hauteur d'une coudée. Cette efpèce de bonnet eft revêtue d'une étofe

de foie. Le cône efl terminé par une touffe de plumes ou de cannes fortmin^

ces, aufll hautes que le cône même, & furmontées encore par quelques plu-

mes de Paon. Les côtés font ornés de plumes de canards fauvages & de

pierres précieufes. L'ufage des femmes de qualité eft: d'aifurer cette coëffùre

îur leur tête par le fecours d'un chapeau, dont le fond eft percé poui laiffer

un paffage libre au cône, & qu'elles fe lient proprement fous le menton Ce

qui leur refte de cheveux eft noué fous le Hotta, qui les feroit prendre, dans

réloigncment,pour autant de Soldats armés de lances, dont la pointe s'élève-

roit au-defliis de leur Cafque.

Les femmes l'artares montent à cheval comme les hommes, c'eft-à-dire

les jambes écartées; elles lient leur robe au-deflus des reins avec uneécharpe

bleu-célefte ; & vers le fein , avec une autre écharpe de même couleur. El-

les fe lient aufli le vifage, au-deffous des yeux, d'un morceau d'étofe de foie,

comme d'une Miifelicre, qui leur tombe jufqu'à la poitrine. Leur conftitution

naturelle les rend extrêmement graiïes. C'eft une beauté dans leur fexe d'a-

voir le nez extrêmement petit. Elles fe fardent ou fe graiffent horriblemencic

(c) vifage.

Les maifons ou les cabanes des Tartares font rondes, & compofées de pe-

tites pièces de bois, entremêlées d'ofier. Les foncemens, qui font de la mê-

me matière, portent fur des chariots à quatre roues, Le plancher eft un peu ea

taius. Au centre eft le foyer, avec un trou au platfond, pour fervir de chemi-

née. Ils couvrent le Plancher de feutre blanc, ou quelquefois de feutre noir, fur

lequel ils étendent une couche de mortier, ou de marne, ou de cendres d'os,

pour le rendre luifant. Le platfond eft orné de peintures. Devant la porte eft

un feutre, qui offre des iigures d'oifeaux , d'arbres& d'animaux. Ces maifons

mobiles n'ont pas moins de trente pieds de diamettre, & s'étendent cinq pieds

de chaque côté au-delà des roues. Kubruquis compta vingt-deux bœufs attelés

à

(b) Pilgiiiiiage de Purchas
, pag. 6^ (c) Ibiil. pag. 6»
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a un fcul chariot; onze de chaque côté (d). L'cfllcu étoit de la groflcurd'un

mat de VailTeau. La place du cocher e(l à la porte delà maifon. Les ullenciles

& les chofes précieufcs fe confervent dans des coftVcs d'ofier , ronds par le haut

,

& ouverts par le bout. Ils les couvrent d'un feutre noir, bien frotte de fuif

,

ou de lait de brebis, pour les rendre impénétrables à la pluie, & les ornent de
peintures & de plumes. Ces meubles fe portent aufli fur des chariots, tires par

des chameaux, pour le paflage des rivières. En rangeant les maifons à terre,

on obfervc d'en tourner la porte au Sud. Les colTres demeurent toujours fur les

chariots & font rangés des deux cotés de la maifon , à laquelle ils fcrventcom-

me de murs. Un riche Mongol a cent ou deux cens de ces chariots avec des

coffres.

B A A T u avoit feize femmes , dont chacune avoit une grande maifon , &
plulîeurs petites

,
par derrière , pour fervir de logement aux domeftiques.

^$^Ces grandes maifons étoient accompagnées [chacune] de deux cens cha-

riots. La Cour de la principale femme formoit la face du Camp à l'Oueft

,

& celles des autres fuivoient l'une après l'autre, à la diftance d'un jet de
pierre. Ainfi le Camp ou la Cour des riches lariares a l'apparence d'un

grand Village. La moindre de leurs femmes n'a jamais moins de vingt ou
trente chariots , traînés par des bœufs ou des chameaux , à la queue l'un de

l'autre, avec une femme à la tête, qui fuHit pour conduire tout le train,

dans un Pays ordinairement fort plat & fort uni. Si le chemin devient ra-

boteux, on rompt cette file de chariots qui tiennent l'un à l'autre, pour les

faire marcher féparément; & la marche n'en efl pas moins sûre, parce qu'on

ne va pas plus vite que le pas ordinaire des bœufs & des moutons.
LoRSQUR les maifons ont été rangées à terre, on place le lit du Maître

du côté qui fait face à l'entrée. Il y efl aflis , le vifage tourné vers la porte.

Les femmes fe placent à gauche & les hommes à droite. Cet ordre s'obfer-

ve avec tant d'éxa6titude , qu'on ne voit jamais un carquois du côté des fem-
mes. Au-deflus de la tête du Maître eft une petite ftatue de feutre

, qui

porte le nom de fon frère. La principale femme en a une aulîi dans la mê-
me fituation & qui fe nomme de même. Eiitre les deux, mais un peu plus

haut, on en place une autre, qui s'appelle la garde de la maifon. La Maî-
treffe , c'eft-à-dire la principale femme , place au pied de fon lit , du côté

droit, une figure de chevreau, revêtue d'une peau, & près de cette figure

une petite ftatue qui a le vifage tourné vers les filles & les fervantes de la

maifon. Près de la porte, du côté des femmes, efl: encore une Statue, avec

une tétine de vache, pour les femmes qui prennent foin de traire ces ani-

maux. De l'autre côté, on en voit une autre, avec une twtine de jument,
pour les hommes qui font chargés de traire les jumens (e)

Les perfonnes de qualité ont leurs magafms de provilions du côté du Sud»

C'eft-là que fe confcrve le millet & le miel pour l'hiver. La relfource des

pauvres ,
pour fe procurer ces commodités , efl: l'échange des peaux. Outre

la chair de leurs chevaux , de leurs vaches & de leurs moutons , ils mangent
celle

( d ) Purchas place les bœufs fur deux rangs

,

Tun (levant l'autre, c'eft-àdire, onze bœufs

It7=de front [on trouve beaucoup d'autres diffé-

• Rf

rences , entre l'Auteur Anglois , & le François.]

(e) Pllgrimage de Tuichas, pa;;. 3. & fuiv*
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fjueurs.

Manière
dont fe fait

le Kofmos.

ce!le de plufieurs autres animaux, tels que le lapin à longue queue, dont I4

poil eft noir & blanc. Les lièvres ne font pas communs dans le Pays ; mais
on y voit en abondance certains petits animaux, nommés Sogurs (/) , qui

fe raflemblent vingt ou trente dans des cavernes , pour y paflTer tout l'hi-

ver endormis. Les Tartares ont quantité d'autres petits animaux qu'ils font

fervir à leur nourriture ; mais ils ne mangent pas de fouris. A l'égard des

bêtes fauves, ils n'ont pas de Daims ; mais ils en font dédommagés par une

prodigieufe quantité de gazelles, de chevreuils , & d'ânes fauvage;? qui res'

femblent à nos mulets. Ils ont aulfi un animal nommé Jrtak , qui efl: une

forte de bélier, dont les cornes font crochues , & fi groifes qu'à peine

Rubruquis en pouvoit lever deux d'une main. Ils en font des coupes &
des taffes (g).

Il imporce peu aux Tartares que les animaux, dont ils fe nourriflent

,

ayent été tués ou qu'ils foient morts naturellement. Pendant l'été , ils ne

cherchent pas d'autre nourriture que le lait de leurs jumens. Ceux qui man-
gent de la chair la coupent en tranches, & la fufpendent en l'air pour y
lécher au Soleil & au vent, ce qui produit le même effet que le fel pour em-
pêcher la corruption. Le boudin qu'ils font du fang & des boyaux de- leurs

chevaux l'emporte fur notre boudin de porc (h). Ils le mangent frais, &
le relie de la chair efl toujours refervé pour l'hiver.

Ils préparent la chair de leurs moutons avec du fel & de l'eau. C'efl

leur unique aflaifonnement. Elle fe fert dans un grand plat, pour cinquante

ou.cent perfonnes, qui prennent ce qui leur convient, avec leurs fourchet-

tes , ou la pointe de leurs couteaux. Mais le Maître de la maifon fe partage

le premier. S'il préfente à un Convive quelque pièce de chair qu'il ne puifTe

manger entièrement, au-Iieu,d'en faire part aux autres, il doit envoyer le

refle à fa maifon , ouïe mettre dans un petit fac quarré , qu'ils appellent

Saptargat^ ik qu'ils portent toujours pour cet ufage. Ils emportent aulîî les

os qu'ils n'ont pas eu le tems de. ronger, tant ils craignent d'en perdre la

moindre partie.

Ils ont diverfes fortes de liqueurs. On en a déjà nommé quatre ,. qui

font en uf?;;e à la Cour du Khan & dans celles des Princes (i)r Outre le

vin, qui 1(- jr vient des Pays étrangers, ils font d'excellentes liqueurs de riz,

de millet îx de miel. Celle de miel efl d'un excellent goût , & n'ell pas

moins r<f le en couleur que le. vin. Mais les principales Çont \q Kofmos (k)

& fe Kand'ofmos.

L E Kofmos efl compofé de lait de leurs jumens , qui efl aufTi doux que le

lait de vache. Ils en rempliffent une grande outre , fur laquelle ils frappent

avec une efpèce de maffue, dont la tête efl creufe. Le lait commence bien»

tôt à. bouillir, comme du vin nouveau , & devient aigre. Cette opération

efl continuée jufqu'à ce qu'il fe change en beurre. On en fait l'efTai. S'il

pique affez le palais , on lui trouve la perfeflion qui convient. Il laifTe alors

un

• (/) Ou Sagurf.

(g) Purchas, ubifup. p^is,. 6.

(h) lis ne font aucun boudin de porc. Les
Eluths d'aujourd'iiui ne nlan^ent pas mé;ne la

thuir de cet animal ; ce ijui doit faire ju^^er

que leurs Ancêtres n'en mangeoient pas.

(») Voyez ci-delTus.

Ik) D'autres Voyaijeurs la nomment Kth

mis.
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an goût femblable à celui du laie d'amande. Ce vin Tartare e(l capable

d'enyvrer. Il eft d'ailleurs agréable & diurétique.

Le Karakofmosy ou le Kofmos noir, eft la liqueur des Seigneurs Tarta-

res. Pour 'e fuire, on bat le lait jufqu'à ce que les parties grolfières fe pré-

cipitant au fond , comme la lie du vin blanc, les plus pures qui demeu-

rent ayent l'apparence du miel (/) nouveau. Les fcdimcns font abandon-

nés aux domeftiques , & leur caufcnt un lommeil extrêmement profond. Ru-
bruquis rend témoignage que cette liqueur cfl: fort faine & d'un agrément

extraordinaire.

Baatu avoit trois laiteries, à une journée de fa réfidence. Il en tiroit,

chaque jour, le Karakofmos de cent jumens, fans compter le lait pur que

ks Sujets lui fourniflbient de trois en trois jours , comme les Laboureurs de

Syrie donnent à leurs Seigneurs le tiers de leurs fruits.

A l'égard du lait de vache (m) j '^s l'artares , après l'avoir battu, le font

bien cuire au feu , & le mettent dans des outres , pour l'hyver , fans le faler. Il ne
laifle pas de feconfervér; ce que l'Auteur attribue à la précaution qu'on prend

de le faire cuire. Lorfque le lait de beurre eft devenu aiidi aigre qu'il eft pof-

fible, on le fait bouillir fur le feu. Il fe caille; & féché enfuite au Soleil,

il devient auflfi dur que l'écume du fer. On le met alors dans des facs de peau

jufqu'^ l'hyver. S'il arrive que le lait vienne à manquer dans cette faifon, on

y fupplée en mettant ce lait de beurre caillé
, que les Tartares nomment Gri-

ut (»)r dans des bouteilles de peau qu'on achevé de remplir d'eau chaude,

& qu'on bat jufqu'à dilTjlution. Cette liqueur eft fort aigre. Les Tartares ne

boivent jamais d'eau pure. Mais leurs efclaves font réduits à boire de l'eaii-

bourbeufe.

La manière de traire les jumens eft très-fimple. On attache les Poulains à

une longue corde, qui eft étendue entre deux poteaux. I-a jument s'appro-

che d'eux & fe laifle prendre les tétines. Lorfqu'elle fait quelque réfiftance,

on met fous elle un Poulain qui la fuce quelque tems. Alors on écarte le Pou-

lain, & la jument devient traitable (&).

Le Kofmos & les autres liqueurs font toujours placée» dans l'intérieur de
Jamaifon, fur un banc prés de la porte, avec un joueur de violon à côté.

Rubruquis vit enTartarie diverfes fortes d'inftrumensde mulique, quinefont

pas connus en France. JVIais il n'y vit pas de guitarres,ni de violes telles que
les nôtres.

L0RSQ.UE les Tartares s'affemblcnt pour fe réjouir, ils jettent quelques

goûtes de liqueur fur leurs ftatues, en commenyant par celle qui eft au-deflus

de la tête du Maître. Enfuite un domeftique de la maifon, fortant avec une
taiTe pleine, en verfe troii fois du côté du Sud, à l'honneur du feu. Cl^jique

libation eft accompagnée d'une révérence. 11 fait la même cérémonie du cô-

té de l'Eft, à l'honneur de l'air; du côté de fOueft, à l'honneur de l'eau, &
du côté du Nord , à l'honneur des morts. Aulli-tôt qu'il eft rentré dans la

maif(in, deux autres domeftiques , qui fe tiennent prêts pour fon retour,

avec deux tafles. & deux foucoupcs , préfcntent à boire à leur Maître & à
leur

(/) j4ngl. du petit Lait. R. d. E. (?») Les Tartares (IciaCviinécrappelIoicnt-

(m) Lait de chèvre, dans la ïraduflion Tour, du tcnis de Caiitavini.

Ffujçuifc, (0) Purchas, ubi fup, pag. 5. & fuiv*
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leur MaîtrefTe, qui font iifUs fur le même lie. Avant que d'en goûter, le Mai.
tre commence toujours par en répandre un peu fur le plancher, ou fur le col

de fon cheval , s'il ell aclucllemenc monté. S'il a plus d'une femme ; c'eft

celle avec laquelle il a palfé la dernière nuit, qui eft alîife prés de lui, dans

fa propre malfon , où toutes les autres femmes font obligées de fe rendre pour
prendre part à la fête. On [y] reçoit ce jour-là les vilites & les préfens [iic

ces derniers font aufli enfermes dans les coffres de la Rlaîtrefle du Logis.]

Dans ces feflins, lorfque le Maître commence à boire, un de fes domef.

tiques crie Ha, & la muiique le fait entendre. Si la fête efl; du premier or-

dre, tous les domeftiques frappent des mains, & fe mettent à danfer; k-s

hommes devant le Maître , & les femmes devant leur MaîtrelTe. Autli-toc

que le Maître a bû , le même domeftique répète fon cri., la mufique ccf-

fe, & l'on fert la liqueur à la ronde. Les rafades fe renouvellent fouvent

jufqu à ce que toute la compagnie foit yvre. La manière Tartare, pour pref-

fer quelqu'un de boire, eft de le prendre par l'oreille , & de l'agiter un peu

jufqu'à ce qu'il ait ouvert la bouche pour recevoir la liqueur qu'on lui préfen-

te. Alors on fe met à battre des mains & à danfer devant lui (p ). Dans les

occafions extraordinaires de réjouifîance , une perfonne de l'Affemblée prend

une tafle pleine, tandis qu'un autre fait la même chofe j & tous deux s'avan-

cent en chantant & en danfant, chacun de côté, vers celui qui eft l'objet de

la fête. Mais au moment qu'il avance la main pour recevoir la tafle, ils fe

retirent légèrement ; &, revenant enfuite, ils recommencent plufieurs fois

le même badinage. Lorfqu'ils lui voyent un air gai & de l'empreflement

pour boire, ils lui donnent la taffe^ & fe mettent à chanter, à danfer & a

frapper des pieds & des mains, jufqu'à ce qu'il ait bû (q).
Comme les Mongols font obligés d'acheter leurs femmes, les filles vieil-

liflent quelquefois avant le mariage, lorlque leur famille ne trouve pas l'oc-

cafion de s'en défaire. Le mariage n'eft pas permis au premier & au fé-

cond degré de parenté ; mais on ne fait pas fcrupule d'époufer deux fœurs.

Les veuves ne fe remarient jamais, parce que les Tartares font perfuadés que

ceux qui les ont fervis dans ce monde les ferviront aulfi dans l'autre, & que

les femmes retourneront à leurs maris. Cependant un fils peut époufeï tou-

tes les femmes de fon père, à l'exception de celle dont il a reçu la vie. La
Cour ou la maifon d'un père ou d'une mère étant le partage du plus jeune

des fils
,
qui eft obligé

,
par conféquent , de prendre foin des femmes de fon

père comme d'une partie de la fucceflion , il peut ufer d'elles comme des fien-

nes ; mais avec la perflialion qu'après leur mort elles n'en retourneront pas

moins à fon père. Lorfque le marché eft conclu avec les parens pour une

fille, ils font une fête, pendant laquelle la jeune fille fe retire chez {qs amis

pour s'y cacher. Le mari va demander fa femme à fon beau-père
, qui lui

répond, „ ma fille eft à vous: allez la prendre où vous pourrez la trouver.

„ En vertu de ce droit, il la cherche avec le fecours defes amis; & lorfqu'il

l'a trouvée, il la mène chez lui, comme une conquête qu'il devroit à laforce.

[ Les Femmes ne gardent jamais le lit après l'accouchement.]
j

Les affaires & le travail domeftique font partages entre le mari & la fem-

me

i^

(p) Âvsc lui , dans la Tialiiftion Fran-
coifc.

(j) Purchas, ubifup, pag. 4.
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me. L'office des hommes efl: de faire des arcs & àes flèches , des etriers

,

des brides & des felles, de confl:ruire des maifons & des chariots, de pren-

^dre foin des chevaux, de traire les jumens, de battre le Kofmos [& le lait

de jument ,] & de faire de-? outres & des bouteilles de cuir pour le confer-

ver. Ils font auflî chargés de l'entretien des chameaux. A l'igard des bre-

bis & des chèvres , le foin en eft commun entre les hommes & les femmes.

Cependant c'efl: aux hommes qu'appartient celui de tanner les peaux , avec

du lait de brebis épaifli & falé.

Le rolle des femmes eft de conduire les chariots (r), d'y placer les mai-

tj^fons & de les décharger, [de traire les vaches] de faire le beurre & le Gri-

ut; de nettoyer les peaux & de les coudre, ce quelles font avec des nerfs

d'animaux, divifés en petits fils, qu'elles ont l'art de tordre. Elles font tou-

tes fortes d'habits , de fandales ôi. de galoches. Elles fabriquent les feutres

dont on couvre les maifons.

L'AuTEUK ne donne pas uneidéeavantageufedc la propreté' des Tarcares.

Jamais ils ne lavent leur vaiffelle. Lorfque leur viande eft cuite, il fe contentent

de jetter. dans le plat qui doit la contenir, un peu de bouillon, qu'ils remet-

tent foigneufement dans le pot. Loin de laver leurs habits, ils maltraitent ceux

qui les lavent, & les leur enlèvent avec violence, parce que Dieu, difent-ils,

leroit fâché contr'eux & feroit entendre fon tonnerre s'il voyoit des habits

fufpendus pour fécher. Ils redoutent tellement le tonnerre, qu'aufli- tôt qu'ils

commencent à l'entendre ils font fortir les Etrangers qui fe trouvent dans leurs

maifons, & s'enveloppant dans un feutre noir ils y demeurent en filence juf-

qu'à la fin di^ bruit. La méthode pour fe laver eft de remplir leur bouche d'eau

& de la cracher dans leurs mains, qui leur fervent à fenétoyer le vifage & les

autres parties du corps (s).

Les Tartares font leur principal exercice de la chafTe. Elle contribue

beaucoup à leur fubfiftance. ils prennent les bêtes en les renfermant dans

un cercle (0* Pour '^ chafTe des oifeaux, ils ont un grand nombre d'oi-

feaux de proie , qu'ils portent fur le poignet droit. Ils mettent au col du

faucon une courroie de cuir, qui lui tombe jufqu'au milieu de la poitrine;

& lorfqu'ils le lâchent fur fa proie , ils lui lient avec la main gauche la tête

& l'eftomac , afin qu'il puiffe rélifter au vent & qu'il ne prenne pas trop haut

foneifor (o).

(t) Dans un autre enUoit , l'Auteur tVt

que les Dames Tartares fc font de fi hjaiix cha-

riots qu'il lui eft impcfllble de les décrire, &
[l'ihuroit fouhaité de fçavoir le dciïcin ^lour

i;n donner la reprt^fcntation.

(j-) Pilgriinaf;e de Piirchas , pag. 6.

(t) On a vîi la defcription de cette chafTc

îiU Tome précédent.

(l') Purchas, ubifup. pag. 7.
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LA vue des Malades n'eft accordée , en Tartarie
, qu'à ceux qui en pren-

nent foin. Auffi-tôt que quelqu'un eft attaqué d'une maladie, on met à

fa porte une marque qui ne permet à perfonnc de le vifiter. Dans ces occa-

fions, les Grands ont des gardes autour de lei:rs maifons, dans la crainte qu'il

n'y entre quelque malin Lfprjc ou quelque ventnuiftblej avec ceux qui feroient

tentés de s'approcher,

^

Superflition

pour les Ma-
lades.

1 fim



520 VOYAGES DANS
F>ri.ATRCISSE-

MLNS SUK I.\

(>ttANl>!i TaP,-

tauil:.

12 55-
Deuil en u-

Tombeau
Tnrcares.

Taitares.

Punition des

ciiiuc'S.

Office des

Piètres.

A la mort de quelqu'un , on fait pour lui de grandes lamentations dans fa

famille. Ceux qui doivent porter le deuil font exempts du tribut pendant le

cours de l'année. Mais tous ceux qui fe trouvent dans la maifon du Mort font

exclus de la Cour du Souverain, pour un an fi le Mort eft un homme, &pour
un mois fi ce n'eft qu'un enfant. L'ufage commun eft de laifler près du tom-

beau une des maifons du Mort. S'il ell de la race de Jenghiz-khan , le lieu de

fa fépulture n'eft guères connu. Les tombeaux des Grands ont des gardes éta-

blis, qui font logés dans les maifons qu'on y laiiTe. Rubruquis ne put être in-

formé Il les Tartares enterrent des richefles avec leurs Morts (a).

Les Komanicns , ou les Kapcbaks, bâtiftent pour leurs Morts de grandes

tombes, fur lefquelles ils placent leur figure, levifage tourné àTEftà tenant;

dans la main une'tafle à boire vis-à-vis du ventre. Sur les monumens des grands

Hommes, ils élèvent des pyramides ou de petites maifons [de figure coni-j;j

que,] pour leur compofer une Cour. L'Auteur vit, dans quelques endroits,

de groîTcs tours de pierre, & dans d'autres lieux des pyramides de pierre,

quoiqu'il ne fe trouve pas de pierres dans les Cantons voilins (b). Il vit fur

un tombeau feize cuirs de cheval fufpcndus à de grands piliers , quatre vers

chaque Partie du Monde, avec du kofmos 6c de la viande potir la nourriture

du Mort. On l'afllira néanmoins que c'étoit le tombeau d'un Tartare Chré-

tien. 11 obferva , vers l'Eft , d'autres efpèces de fepulcres
, quelques-uns

fur-tout qui étoicnt compofés d'un grand pavé de pierre, rond ou quarré,

avec quatre groiTes pierres élevées de chaque côté vers les points Cardinaux

du Monde.
Les loix de la Juftice Tartare ne font pas incommodes par le nombre.

Lorfque deux hommes fe battent, il n'eft permis à perfonne de fe mêler de

la querelle. Un père même n'oferoit prenJre parti pour fon fils. Mais celui

qui eft maltraité a droit de porter fa plainte à la Cour des Seigneurs ; & qui-

conque entreprendroit de lui nuire après fon appel , fcroit condamné à mort.

Mais il ne doit pas tarder à prendre cette précaution, & la Loi l'oblige defe

préfenter avec l'ojffenfeur.

Il n'y a point de crime qui foit puni de mort en Tartarie, à moins que le

coupable ne foit pris fur le fait, ou qu'il ne fe traliiiîe lui-même par fa propre

confefiion. Auffi employe-t-on la torture pour l'arracher. La peine du meur-

tre reconnu eft la mort, comme celle de l'adultère & le vol. Les petits lar-

cins, tels que celui d'un mouton , n'expofcntqu'àlabaftonade, à moins qu'on

n'en ait été convaincu plufieurs fois. Ce châtiment s'exerce avec beaucoup de

févérité. Si la fentence porte cent coups , elle doit être exécutée avec autant

de bâtons différens. On punit auiîi de mort les impofteurs qui fe font paiTer

fauftement pour Miniftres des Princes étrangers , & les Magiciens ou les Sor-

ciers (c).

(d) Les Prêtres Mongols exercent au.Ti la Divination. Ils font en grand

nombre, & leurs ordres doivent être exécutés promptement. Rubruquis

ne rapporte rien d'eux qu'il n'eût appris de Boucher & d'autres perfonnes dont

il

(a) D'autres Ecrivains l'aflurent ôc l'ont

yérifié. Foyez cidejjus.

(b) licntink ne petife pas de même, coui-

jneoiira dOja i\. iiiar(]ué.

(c) Purchns, ubifup. pag. 8.

( il ) Les Mongols & les liluths les nomment

Sanunans Cbammans.
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il refpe£le le témoignage. Ils ont un Chef ou une efpèce de Patriarche, donc

la maifon n'eft jamais à. plus d'un jet de pierre du Pahis du Kiian, &. qui

veille à la garde des chariots fur lefijuels on tranfporte les Statues Rijljgieufts.

Les autres ont leur logement dan« des lieux a^lignés, où il? reçoivent les

tfonrultations de ceux qui le Lvrent à leurs impoltures. (^ue!quea-uns fcnt

afTez verfés dans l'Aflrologie ju iici.'iire (e)
,

particulièrement: le Patriarche.

Ils prédifent les éclypfcs de Soleil îk de Lune. Lorfque ces phénomènes arri-

vent, ils battent du tambour . ils frappent fur des balîîns, ils accompagnent

ce bruit de cris effroyables, <k cette cercm.jnie fe termine par un grand fef-

tin, pour lequel ils ne manquent de rien, parce que le Peuple leur fournit a-

bond^mment dequoi boire & manger.

Ils font connoîcre les jou-'s heureux ou malheureux pour toutes fortes d'en-

treprifes. Jamais on ne lève d'^Armée & l'on n'entre en guerre fans les avoir

confultès. il y a longtems, obferve Rubruquis, que les Tartares feroient re-

tournes en Hongrie , s'ils n'étoient arrêtes par leurs Devins. Ils font pafler entre

deux feux tout ce qui efc porté à la Cour, & l'on juge facilementgu'il leur en

relie quelque partie. Us purifient les maifons& les meubles des Morts. Le Père

André & fes Compagnons avoient été purifiés par cette méthode, non-feule-

ment parce qu'ils apportoient des préfens , mais encore parce qu'ils avoient

appartenu au Khan qui étoit mort depuis peu. Rubruquis, qui n'avoit rien ap-

porté pour la Cour, ne fut pas foumis à cette épreuve. Un animal, ou toute

autre chofe qui tombe en pafl'int entre deux feux, appartient aux Prêtres.

C'est un ufage des Tartares d'aflembler toutes les jumens blanches, le 9
de Mai, pour les faire confacrer par leurs Prêtres. On ne difpenfe pas les

Prêtres Chrétiens d'affilier à cette cérémonie avec leurs encenfoirs. Elle con-

fr^Ac à répandre un peu de nouveau kofmos, [& à fe réjouir enfuite par une

grande fête,] parce que c'efl alors qu'on commence à boire ae cette liqueur;

à-pcu-près, dit Rubruquis, comme on fait en France pour le vin, aux fê-

tes de S. Barthélémy & de S. Sixte, ou pour les fruits le jour de S. Jaques
' & de S. Chriftophc.

A la naififance d'un enfant, on invite ces Devins à s'expliquer fur fa delli-

née. On les appelle pour employer leurs charmes fur les malades., & pour

déclarer fi la maladie efi; naturelle ou l'effet de quelque fortilége. I\-ij1ba ,

dont on a déjà parlé, raconta l'hifloire fuivante à Rubruquis.

Si; H iR IN A, femme Chrétienne de M«;z^^;/-^7;i7« , avoit reçu un préfcnt de

quelques précieufes fourrures , fur lefquelles les Prêtres avoient pris plus que

leur droit dans la cérémonie de la purification. Une de Tes femmer, l'ayant

informée de cette fraude, elle leur en fit des reproches. Qiielquc tcms après,

elle fut attaquée d'une maladie, qui lui faifoit fouifrir de grandes douleurs

dans toutes les parties du corps. On appella les Devins (/) ,
qui s'étant

aflis

{c) En Aft'-onoir.iî;, fuivatu Pnrclias. »Jla Divinatiou. [Mais ce qui parnit affcz vrai-

(/) D. . il:; lc^ Traductions lïançoife &: An- fcmblable, c'cli: que fanf être ni Devins ni

^loife, ils (ont quelquefois nu laiiits Devins , Sorciers, ils étoient alTl;z fourbes pour avoir

quelquefois Sorciers & Mi^^iciens". Cependant trompé les fpeeTiateurs par quelqu'arcilice qu'il

il ne paroitpasqu'i sexerçuireiit de ibitiléges. cil aifé de s'imaginer.]

jci au contraire ( i ) ils en découvrt-nt un par

( i) ^ti^l. llïTe vantent aufTî de poovmi chaflciles Diables hors dc$ pofledcs; cette piétentionleureft com-
iiiuue avec les Victm de I'ElIiU- Koniainc Ces t'irieis ont 'oùjouts eu 1j coituinr J'jccuter de l'oiiilepie Us
Fic^Ksdei a.iiics Rdigionii i|uutqu'ils le coiidui' m eux mimes beaucoup plusenloKicisquc les autict. K. d. K.
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aftis ù quelque diflance de l'Impératrice , ordonnèrent à une de Tes femmes
de porter la main dans l'endroit où cette Princefle fentoit le plus de mal, &
d'en tirCr ce qu'elle y trouveroit. Elle en tira une pièce de feutre, qui étant

mife à terre par leur ordre commença aufli-tôt à faire du bruit & à fe remuer

comme un animal vivant. Ils jettOrent cette pièce dans de l'eau, où elle fut

changée en Sangfuc. Tous allurcrent hardiment que l'Impératrice étoic

malade d'un fortilége, & firent tomber leurs accufations fur la femme qui les

avoit eux-mêmes accufé d'avoir volé les fourrures. Cette malheureufe créa-

ture fut menée fur le champ hors de l'enceinte des tentes, où elle reçut la

baflonade pendant fept jours confécutifs. Enfin l'Impératrice mourante de-

manda grâce pour elle dans les termes les plus touchans (g). Cependant le

Khan informé que les tourmens ne lui avoient rien fait confefiTer, ordonna

qu'elle fût mife en liberté. Alors les Prêtres accufèrent la Nourrice des jeu-

nés Princefles, qui étoit mariée au principal Prêtre des Neftoriens. Cette

femme fut mife à la torture , avec une de fes fervantes
,
qui déclara que fa

Maîtrefle Tavoit un jour envoyée faire diverfes queftions à un cheval. La

Maîtrefle confefla elle-même qu'elle avoit donné quelque charme à l'Impéra-

trice, pour gagner fa faveur'; mais elle nia conftamment d'avoir rien fait qui

pût lui nuire. Elle décl-ara auiTi que fon mari n'avoit eu aucune part à ce

qu'elle avoit fait , & que pour lui en dérober la connoiflànce elle avoit brûlé

les caraftéres qu'elle avoit employés. Mais fes proteftations ne lui fauvércnc

pas la vie , & n'empêchèrent pas que fon mari ne fut livré au jugement de

l'Evêque, qui étoit alors dans le Royaume du (/;) Katay.

C^UELQ.UE-TEMS aprcs , une autrc femme dc Maugu-khau ayant mis un

fils au monde, les Prêtres annoncèrent à ce jeime Prince une longue vie &
toutes fortes deprofpéritès. IlnelailTa pas que de mourir bien-tôt; ce qui ren-

dit la mère fi furieuîe qu'elle reprocha vivement aux Prêtres une fi baflÀi im-

pofl:ure. Ils eurent l'effronterie de lui répondre : „ Madame ; la Nourrice

j, de Shimi^ qu'on a fait mourir juftement, a joint à fes autres crimes celui

„ d'empoifonner votre fils, & nous avons la douleur de la voir aéluellemeni;

qui emporte le Prince. Cette fimple déclaration eut tant de pouvoir fur une

mère affligée, que s'étant fait amener à rinfl:ant le fils & la fille de Schirina,

elle leur fit donner la mort. Mais ce n'étoit pas 1 ' fin de cette tragédie. Un
jour que le Khan fe fouvint de ces deux enfans , u demanda ce qu'ils ètoient

devenus. On lui apprit leur fort, qu'il avoit ignoré. Dans le chagrin ^qu'il

en eut , il s'emporta furieufement contre fa femme
,
pour avoir ofé pronoa-

cer une ftntence de mort fans fa participation, & la fit enfermer dans un

donjon l'efpace de lept jours , avec ordre de lui retrancher toutes fortes d'a-

limens. Il fit foufi*rir une mort cruelle aux exécuteurs qu'elle avoit employés

à fa vengeance, & la Reine même n'auroit pas été plus épargnée fi elle n'eut

eu de lui plufieurs enfans. Après une fcène fi fanglante il quitta fa Cour, &
fon abfence dura plus d'un mois (/).

RUBRUQ.UIS ne fait pas difficulté d'attribuer aux Prêtres Tartaresle pou-

voir

Ci,') -'in^l Mais nu bout lîc ce tems-la,
î'Iinpcratriccctant morte, elle dit à Tes Bour-
reaux , tuîz-imi afin que jefuive ma Maitreffe

,

car je ne lui ai jamahfait aucun mal. il. d, ii.

Ch) Pilgrimage de Purdias , png. 43. & faiv.

(i) Il auroit été plus n.itiircl Je faire tom-

ber fa colère fur les Prêtres. On épargne ici

aux Lscjeurs d'autres détails aiifli lidiculc.-.
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voir de troubler l'air par leurs charmes. Mais lorfque leur art n'a pas la for-

ce, tlit-il , de chaflcr le froid
, qui efl: extrêmement rigoureux , vers les fêtes de

Noël , ils en rejettent la caufe fur quelque malheureux Sujet du Khan
,
qu'on

j^arréte aiilfi-tôt & qui eft condamné à la mort. [ Peu de tems avant que l'Au-

teur quitta Karakarum, ces Prêtres eurent ordre de vifiter une des Concubines

du Khan; laquelle étoit malade depuis longtems. Elle avoit une Efclave

Ilollandoife, fur laquelle ils prononcèrent à voix bafle, quelques paroles ma-
giques qui la firent dormir pendant trois jours de fuite ( ^ ). Comme elle dé-

clara à fon réveil qu'elle avoit vu plufieurs perfonnes, mais que fa Maîtrefle

n'etoit pas du nombre, les Prêtres jugèrent que celle-ci ne mourroit pas pour

cette fois; mais que tous ceux que l'Efclave avoit vu pendant fon fommeil, per-

droient la vie dans peu.] Entre plufieurs récits de cette nature, Rubruquis

alTure que ces Prêtres invoquent le Diable, pour apprendre de lui ce qu'ils

veulent fçavoir. Lorfqu'ils font obligés de répondre aux confultations du Khan

,

ils placent au milieu de leur maifon une pièce de viande bouillie. Un d'en-

tr'eux , qui efl choili pour cette opération
,
prononce quelques paroles myfté-

rieufes & frappe contre terre , d'un tambour qu'il tient à la main. Enfuite

il tombe dans une efpèce de délire, accompagné d'étranges agitations. On le

lie. Le Diable , dit Rubruquis , vient à lui dans les ténèbres , lui donne un
peu de viande à manger & répond à fes queftions.

L'Auteur raconte encore, fur le témoignage de Boucher , qu'un Hon-
grois curieux s'étant caché dans la maifon des Prêtres, pour être témoin de

ce qui s'y paflbit, entendit au milieu de leurs conjurations la voix du Diable,

qui .fe plaignoit de ne pouvoir encrer parce qu'il y avoit un Chrétien parmi
eux. Le Hongrois, qui s'apper^'ut auflî-tôt de quelques mouvemens qu'on

faifoit pour le chercher
,
prit le parti de fe retirer par le plus court chemin.

On foupçonneroit volontiers Rubruquis d'avoir forgé toutes ces fierions pour

donner l'air plus merveilleux à fon voyage , fi la fimplicité de fon carac-

tère ne faifoit juger qu'il étoit perfuadé lui-même de toutes les f.ibîss qu'il

raconte (/).

La Lettre qu'il avoit reçue du Khan pour le Roi , commençoit par ces ter-

mes: „ Voici le Commandement du Dieu éternel. Comme il n'y a qu'un Dieu

„ éternel dans le Ciel; qu'il n'y ait qu'un Seigneur Souverain fur la terre. C'efl:

„ Chinghiz-khan ("0* ^'^ de Dieu & de Temingu-tinjey (ou Chinjey), qui

fignilie

Ecr.Airrts'îF.-

AïKNS SUU lA

ClKANDi; 'l'Aiv-

TARU:.

12 55-

Pouvoir que.

llubr'iqilis

leur attribue.

tr"(^) L'Auteur aflure qu'il vit cette Ef-

«iave qui fe plaignoit encore d'un mal de tc-

tc que ce long fommeil , ou plutôt
, quel-

que drogue qu'on lui avoit fait preiulre

par le nez ou par la bouche, lui avoit caufé.

{l) Ceci ejl un peu chans;'j dans la Traduc-

tign. Voici ce que porte le Texte anglais.

Ce Conte elt viliblement de l'invention do

notre bon Catholiciue, & tous les autres qile

Jiûus avons rapporté'; , ont bien l'air d'en être

auflî. Mais notre Auteur aimant mieux qu'on
le taxe depouller la crédulité jiifqu'à la folie;

plùtôEque de paiTer pour unfnurbt, & un Im-

Tctleur priH'ient cette dernière accufation , en

difaiit qu'il n'avaucf lien que ce que d'autres

3>

lui ont appris. Cette crainte & la précaution

à laquelle elle engage furprennent dans uti

iMiflîonaire, puifquc les perfonnes de cet or-

dre , en rapportant des faulfetés mimifcftes

dont ils foutiennent avoir été les témoins oc-

culaires , fu-mhlent fe faire un mérite & une
gloire de pafTer pour d'infignes Menteurs.
11. d. E.

( m ) Il feroit ûirprenant que cette Lettre

eût parlé de Jenghiz-khan comme s'il eût en-

core vécu; ce qui porte à croire (ju'd s'y efl.

glilTé quelqu'erreur , à moins qu'on n'aimât

mieux regarder le nom de Jen^hiz-klian ou
Chinehizkhan comme un titre. Mais la "Let-

tre ù'Afcclin ne s'accorde pas avec cette idée.

Lettre de

Mangu-khan;
Saint Louis,

1';;

s s ?
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MENS SUK I,A

CRANDE TAR-
TAKlJi.

„ fignlfie Son de fer («), Nous Mongols, Naymns, Merkets &-MoJïemns,

„ faifons fçavoir par Mangu-klian, a Louis, Koide France, & à tous autres

„ Seigneurs & Prêtres, &c. Cette Lettre, qui eft aflez longue, fe réduit,

pour le fens, à déclarer „ que David, qui avoit pris la qualité d'AmbafTa-

deur des Mongols vers le Roi Louis n'étoic qu'un fourbe & un impolleur
;

les Ambafladeurs que le Roi Louis avoit envoyés au Khan avec David é-

tant arrivés à la Cour de ce Prince après fa mort, Kharmis , fa veuve (o),

les avoit congédiés avec une pièce de foie & des Lettres; mais qu'une fem-

me, qui étoit méchante & plus mèprifablc qu'un chien, pouvoit avoir i-

gnoré les affaires de paix <k de guerre, & ce qui appartenoit au bien da

l'Etat: que les deux Religieux que le Roi Louis avoit envoyés à Mangu-

khan n'avant pas ofé fe charger de conduire avec eux un Ambafladeur Mon-
gol, Man^u envoyoit à Louis, par ces mêmes Religieux, ce Commande-
ment du Dieu éternel ; fçavoir , que s'il étoit difpofé à fe foumettre au

Khan , il pouvoit recevoir des AmbanadL'ur,s pour traiter des conditions

de la paix; mais qu'au contraire, li fe liant trop à la diflance des lieux,

à la largeur des Mers & à la hauteur des montagnes, il comptoit pour rien

la haine des Mongols , il éprouvcroit de quoi ils étoient capables contre

leurs ennemis (p) (q)-
honteux reproche qu'il fit aux ChriJticns de
démentir par leurs Actions la Doctrine & les

»

J»

}>

»

J»

J>

J>

>»

5>

(n) C'eft ainfi, dit iUibruquis, qu'ils ap-

jiellent Jenghiz-khan ,
parce qu'il étoit tiis

«l'un Forgeron ,
quoiqu'ils lui doni\cnt auiïï le

nom de fils de Dieu. Mais ce Voyageur con-

noilToit mal l'origine de Jcngliiz-khan ,
quoi-

qu'il eût été fi long-tenis en Tartarie. I,es i>a-

renthefes qui renferment Cbinjcy font du Tra-

duéteur François.

(o) C'eft peut-être Kbaimis , que les Au-

teurs Oiicntaux nomment Ogul ganmish.

Mangu la lit mourir pour avoir ci.ihralTé les

intérêts de Siramon, ce qui l'a fait maltraiter

par les Hitloricns Chinois.

(/)) PilgriiiMge de Purchas , pag. 45. Au
relie , les Allemands appellent llubruquis Ruis-

hrnuk. Le Manufcrit Latin porte Rubruk.

|r/-''( q) [ Tout ce qui fuit a été retranché clans

l'Edition de Paris- Dans cet Abrégé que

nous venons d'j faire des Voyages de Rubru-

quis nous avons eu foin d'y faire encrer tout

ce qu'il y a d'interetlant , pour la Géoiii;i-

phic , l'i^Iiiloire, & les Avantures de.; Mif-

iionuires Ncflorieiis, que l'Auteur repréfeiite

partout comme des Impolleurs , & des Gens
d'une vie fcandaloufe ( i ). Peut-être que les

Ncdoriens ne fcroient pas moins fondés à dé-

peindre iesMifConairesdellome, avecd'auiH

noires couleurs. Leurs propres Ecrits qui les

convainquent d'être dos menteurs, ne per-

mettent pa- de s'attendre à aucune pureté

ni dans leur morale, ni dans leur conduite.

Auin lorfque Rxibrnqms pria le Khan de lui

permottie de rclter dans fes Etats pour y prê-

cher 1.1 Foi, Mangu L lui rcfufa fondé fur le

préceptes de leurs i'Icritures. IJergcron lui-

même avoue que le Khan indigné de voir

que la vie des Chrétiens, (il auroit dû dire

des Prêtres Chrétiens ) étoit 11 peu conforme
à leur Profellion , refufa d'écouter les R.li-

gieux que St. Louis lui avoit envoyés , pour
lui annoncer l'Evangile , à lui & à les Su-
jets (2).

C'elt une chofe bien remarquable, que l'on

ait toùjouis regardé les débauches, & laup.u-

vaife conduite des Chrétiens, tant du Clergé

que des Peuples, comme la caufe de ce que
le ChriiUaiiil'ma a fuit fi peu de progrès, &
de ce que toutes leurs Milfions ont été dé-

truites , tant en Afic, que dans les autres

parties du Monde. Ce qui prouve nu relie,

que ce fut moins le zèle pour iaReli';ioi) que

des vues d'intéiêt propre qui engagèrent le

Pape à envoyer ces Frères Prêcheurs en Tar-

tarie, c'elt que ce mène Pape reçut un Ani

bafTa leur que lui envoya un de es Princes

Tartares, en 1248, pour l'engager, à ce qu'on

croit, par un Traité lecrct, à atta<]uer A^a//'»;

,

ou Jean i^ncns (3), Prince Schifmatique 6c

beau-tils de l'Empereur Frédéric IL Celui-

ci étoit alors Ennemi de l'Eglife Romaine,
ou plûtùt du Pape, comme ;)arle Berg^'ioHj

D'où cet Auteur (juoique Catholique lui même,
conclut que cette Eiilife ne l'c fait point de

fcrupule de faire alliance avec les Inlidellcs,

n'y de les feeourir, pour fe venger des Chié*

tiens, lorfqu'iîs font fes Ennemis.]

ît?^( i) Il ratif a«^î de leurs herefies, & des courûmes lilolâttes qui fe font introduites dans leur culte. Ma's
nous ne juseom |ias 1 i>,oi.o- 'le fatiguer nos LcftîU's de tout ce dv'tail

Ç-.-'(2
J

iUr-fr),i Tiaité des Tarures. tha^. ». g/^;3 } Il legnoit » Nice, en Bythiiiie. CVft à préfent Ifnik.

CHAPITRE



LA TARTARIE, Liv. IV. Chap. III. 325-

CHAPITRE III.

Voya^a de MAR CO-POL O ou MAR C-FAUL , Fénitien
,

en Tartane.

INTRODUCTION.

L'A N I ISO , fous le règne de Baudouin (a). Empereur de Conftantino-

ple, Nicolas Kk Maffia, ou Mathieu, deux frères de l'illuflre famille de

Fûlo, s'embarquèrent à Venife pour Conflantinople, d'où faifant voile par le

pont -Eux in à Soldadia^ ou Soldaia, ils fe rendirent erîfuitcà la Cour d'un grand

Prince des Tartaros (Z>), nommé Barka, qui tenoit fa Cour dans les Villes

de Bolgara & d'AJJara. Après y avoir pafTè une année entière, ils penfoicnt

à leurrctoui , loriquc la gueir^: s'alluma entre ^a/i'a& un autre Prince Tartare

nommé Allau. Cette querelli; s'étanc terminée par la défaite de Rarka, les deux
Vénitiens quittèrent le Pays par des chemins détournés, & fe rendirent d'a-

bord à la Ville à'Oukak (c), à quelque diftance de laquelle ils paiïcrent le Ti-

gre. Enfuite, étant entres dans un valte Défert, où ils ne trouvèrent ni

Villes ni llabitans, ils arrivèrent à Bokara^ Ville confidérablede Perfe, qui

étoit la réfidence du Roi ( d ) Barka.

Ils s'y arrêtèrent trois ans, au bouidefuicls un Grand Seigneur Tartare,

député par Alhut à l'Emper-ur de Tartarie, pafTant par Bokara, les engagea

par fcs carelFcs & Tes picfens à l'accompagner dans l'on voyage. Ils fcavoient

déjà la langue 'J artare. S'écant fait un cortège honorable de quelques per-

fonnes qu'ils avoient amenés de Venife, ils partirent avec cet li^nvoyé. Leur

route fut pénible & dura quelques mois; mais ils arrivèrent enfin à la Cour de
l'Empereur Kahlay, qui, les ayant reçus avec bonté, leur fit diverfes quef-

tions fur les loix <k !.i Religion des Pays Chrétiens. Après les avoir retenus

quelqtie-tems, il f.irmu le deflem de les envoyer au Pape avec un AmbafTadeur,

nommé Kogatal (c), pour demander au Souverain Pontife des Chrétiens,

cent hommes inftruits dans les fciences (/) ,
qui fuflfent capables de convain-

cre les Prêtres Tartares que la Reliij;ion Chçécienne {g) étoit non-feulement

!a meilleure, mais la feule par laq lelle les hom.mes puflent être fauves, &
que les Divinité? de la Tartarie nctoicnt que des Diables, qui avoient aveu-

glé les Nations Orientales jufqu'à s'en faire adorer,

L'E M P E R E U R

Makcû-polo.

I K T u o D u C-

TION.

Voyages de
deux Vtl'iii-

ticnsilaCour
do Barka.

Leur recour

jufqii'cn Per-

te.

Réfolution
fju'ils pren-

nent d'aller à

la Cour de
l'Enipcrcur

Kublay.

Ce Prince les

envoyé à Ro-
me. Ses viles.

fi) ConfTnntiiiople fut prife fur F.nuckuiii

în 1591 C I \ Ainfi le voyige de Marco-polo

11c ii^'Ut s'être fnit en 1269, comme le porte

ie iManu!crit de Balle.

(b) Gutbak dans le Mnnufcrit de Baîle,

k Barba .i.ins celui dcR.'iIiri.

{c) Grikatau.\ii\vj k" Manufcrit de Berlin.

{ 2 ) ^nil. en ii6i, Ts. d. C»

. (d) Mgl. Barak. R. d, E.

(e ) Gc^acal ilaiis le Rlriniifcrit de Bafle.

^{f) C'cll au moins ce que dit ryUitcni'

inlbuit à aitiitir pour les iniéicts de fou E-
glifc.

ff/^'Cç^ T,a Religion Chrviticnne ne fignilii. ici-

que la ilcliiiiyn Romaine.

Ss 3 n

Mi



3^6 VOYAGE S i:) A N S

Marco rnr.o,

Intkoou' c-

T I O K.

Leur route

iiiniiràVcrii-

l!s retour-

nent en Tnr-

taiic avec !o

jeune Marco-
po!o.

Comment ils

y Coin reçus.

A quelle oc-

cadon ils ob-

tiennent la li-

berté dépar-
tir.

L'Emperfur leur donna une petite tablette d'or, furiaquclli^ dtoientgra-

vécs les armes Impériales. Elle devait leur fervir de palleport iins tous Tes

Etats, <5c leur faire obtenir des Gouverneurs toutes les commodités lucL-irai-

res pour leur route. A peine furent-ils à vingt milles de la Cour, que \\\n\.

bafladeur étant tombé malade, ils furent obligés de continuer leur marche
fans lui. Les chemins étoient 11 couverts d'eau, qu'ils employèrent trois ans

pour arriver à (/') Jazza^ Ville d'Armc-nie, d'où ils fe rendirent à Wot
au mois d'Avril de l'année 1269, & delà à Venife. Nicolas Polo qui avoit bif!

le fa femme enceinte, la trouva morte à fon retour. Elle avoit mis au monde
un fils, nommé Marc

,
qui croit alors agc de dix-neuf aos ( /).

Deux ans après, les deux frères Ck le jeune Marc, charges des lettres du Pa-

pe Cîregoire, entreprirent de rc-tourner en Tartarie, avec deux l'rèrcs Prê-

cheurs nommés Nicolas &Cniillaume(/v). De Tripoli, s'etant renJus par Mer
à J'azza, en Arménie, ils s'engagèrent par terre uans une route fort pénible,

quilesconduifitenfinàir/t;;;ni-//((/). Ville de la d pendance du (îrand Kliun.

Ce Prince fut informé de leur approche, quoiqu'ils fulîent encore éloignes. 11 en-

voya au-devant d'eux un corps de quarante mille hommes (;«), pour ieurllr-

vird'efcortejufqu'àfaCour. L'accueil qu'ils y reçurent fut fi honorable, d les

car-ifTes du Khan fi diftinguées, que les Courtifans Mongols en conçurent di

la ja'oufie. Le jeune Marc ie rendit capable de parler tîi: d'écrire en quatre diîfé-

rentes langues 'l'artares. I! acquit tant de faveur auprès de Ku'jJay, par les

éclairciffemens qu'il lui donna fur les Pays qu'il avoit tra\ Lrfés
, que malgré

fa jcunefle, le Khan l'employa aux affaires les plus importantes. 11 le chargea

de diverfes commilîions à Karakan ëc dans d'autres parties de l'Empire. Lu
méthode de ce jeune Voyageur étoit de commencer par l'exécution des or-

dres de l'Empereur, «Se de donner le refte du tems à s'inftruire de tout ce

qu'il y avoit de curieux dans les Provinces & les Villes , & à remarquer leur

fituation. Il écrivoit fes obfervations , telles qu'où les lit au fécond Livre de

fes Voyages.

(Quelques années après, nos Vénitiens prirent la réfolution de retour-

ner dans leur patrie; mais le Khan ne put confentir à leur départ. Le cha-

grin qu'ils en eurent ayant été coVinu de l'Ambafladeur à'Argon, Roi des In-

des
,
qui étoit venu demander en mariage

, pour fon Maître , une Princclk;

du fang de Kublay , ce Miniftre obtint pour eux la permiffion d'accompagner
cette Princefle

,
qui fe nommoit J<ogatine ( h ) fous prétexte de faire hon-

neur au Roi fon Maître. Ils quittèrent la Cour du Khan , à bord d'une Mot-

te de quinze VaifTeaux à quatre mâts, chargée de munitions. Ils avoient

deux tablettes d'or, pour l'ufage qu'on a déjà pris foin d'expliquer, & la

Jkitce portoit avec eux divers AmbaiFadeurs pour le Pape & pour d'autres

Princes

{h) Clajîa. Le Manufcrit de Bafle porte

Glaza. C'(ft peut- être ylyyas ou Lnjazzo.

(i) Un Manufcrit lui donne dix-itpt ans,-

ce qui mcttroit fa naiiïance en 1252. AiifTi le

Ivlanufcrit de Berlm met-il leur départ en 1252.

( Â: ) Le Traducteur fait embarquer ces deux
frères à Tripoli, au-lieu que le Texte Auglois

(z ) t/ii>il, dans la Copie de i;àle.

dit fimplemcnt qu'ils étoient accompn;;nés de

Nicolas Hl de Guillaume de Tripoli, & qu'ils

fe rendirent par Mer à Jazz.i, &c. 11. d. V..

( l ) Klemini-fu dans le Mauufc. de lict-

lin ( I ).

^'Xvi) Qu'elle nombreufe Efcorte?

(h) A'o£««iedaas le Manuf. de Uerliu,
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princes Chrétiens. Après troii mois de navijjratiun , ils gagnèrent rifle de

Java (o), d'où Lravcrfant lu Merde l'Inde, ils arrivèrent enlin à I;i Cour

d'Argon. Ce Monarque étoit mort ; mais la Princire Kogatine fut ma-

riée à Ion fils. Les Vénitiens partirent, après av(/ir obtenu deux tablet-

tes d'or é Kh'ta-kato , qui gouveinoic ce Royaume pendant la minorité. Ils

elTuyèrent beaucoup de langues juiqu'à 'i'rebizonde ik Conflantinople , d'où

ils fe rendirent à X'enife en 1295 , chargés d'honneur & de richefles.

Telle cil TExplication préliminaire que Marco-Polo donne fur fes Vo-
yages , dans les dix premiers Chapitres de la Relation qu'il compofa après fon

reiour. Nous avons un grand nombre de traductions & d'éditions de cet

Ouvrage, en différentes langues. Il fut d'abord publié à Lisbonne, en 1502,

traduit en langue Portugaife, avec deux autres Relations de Voyage; celle

de Nicolas Je l'initiai, ou de Cnnti (p)y qui avoit paffé vingt-cinq' ans dans

les Régions de l'Cft, vers l'année 1400; &. celle de Jcrùme de S. Ktitime

,

Génois, qui confifle dans une lettre écrite en 14.99 'l'^ Tripoli à un Ami
Allemand. Ce fut particulièrement fur les lumières de ces trois Auteurs ,

que lés Portugais entreprirent & continuèrent leurs découvertes aux Indes

Ori itales, par le Cap de Bonne-Efpérance; & c'étoit dans la vue d'encou-

rager un fi grand deiîein que ce Recueil avoit été publié (q).

, Les .*^i;avans doutent îi l'Ouvrage fut compofé d'abord en Italien ou en
Latin. MiiUcr prétend qu'il ell aifé de juger, par les Préfaces des deux Tra-

du6lions Lutines
,

qu'il fortit des mains de l'Auteur en Italien. La première

de ces deux l'raduClions fut faite à Boulogne en Italie, par François Pépin,
Contemporain de Polo ; ce qui eft une preuve aflez forte qu'il avoit été com-
pofé d'abord en Italien. La féconde fut faite en Allemagne, & le Traduc-
teur nous apprend lans la préface qu'il avoit travaillé fur l'Italien même de
Marco-Polo. Mullcr n'ofe afTurer que la copie publiée en 1553 parRamufio
fut d'après l'Original. Miis, en 1590, il s'en fit une édition Italienne à Tre-

rcifo, que MuHer n'avoit pas vi^e, & qui, s'il en fait croire Bergeron (r), fut

imprimée d'après l'Original, écrit par l'Auteur même, en Italien de fon tems,

qui ctoit difter^nt de celui qu'on parloit du tem^ dellamufio, comme on peut

le vérifier par la comparaifon des deux titres. Ceux qui croient que Polo
écrivit en Latin , racontent qu'ayant été long-tcms prifonnier"^! Gènes, il

compofa fon )uvrage pendant fa prifon ; que peu de tems après il fut tra-

duit en Italien par un Habitant de cette Ville, & qu'enfuite il en parut une
autre Tradudion latine par un Religieux Prancifcain. Mais Muller

, qui

fait ce récit ne put découvrir rien de certain fur l'emprifonnement de Polo.

La première de ces deux Traduflions Latines n'a jamais été imprimée. Il

s'en trouve une copie manufcrite à Padoue, dans la Bibliothèque des Chanoi-

nes de Latran , & une autre à Berlin dans la Bibliothèque du Roi de Pruffe.

La féconde Traduction latine, faite en Allemagne, fut d'abord publiée

feule à Balle, fous le titre de Mvcl Paidï Feneti\ de Regionibus (Jrientalibus

^

U'iri très. Elle fut cnfuite inférée dans le Novus Orbîs ou la colletlion de 5/-

inon.

M.\uo> po'.o.

I.NT lie nu c-

T l O M.

Recherches
fur les 'l'in-

ductionsC>L!c«i

Kilitions de'

ISlarco polu.

On doute en
quelle lançue

l'Ouvrage fut

compofé.

(0) Jma dansic r.iêine Rîanufcrit.

'p ) Ortc;liu3 le no;nnie Niulas des Cûihtes.

Piigiiius , Sécrctaire du l^i;);; , l'écrivit en

'Jtia, fur les récits de l'Auteur mû;Tie. Eile

-trouve dans iUmufio, rarclius& d'uuti'cs

CoHectowrs.

{q ) Voyez la Préface de M:"
. , daiis fon-

Edition dLs VoyaL'cs de Marco-polo.

( r ) Tniitc des Turtares , chap. 9, par Ber-

geron.
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328 VOYAGES DANS
M \RCO-PÛLO.

1 X T K <) U U C-

ï I (; fil.

mon CyrynxHs, dont il s'ell fait plufieurs Editions. La première parut à Paris

en 1J32. Deux ans après, Michel Jlemus en publia une Tradué^ion Allemaii-

de à Strasbourg.

L'kdition fuivante fut celle que Rainitfio donna en Italien, dix-neuf anj

En 1590, l'autre édicion Italienne fut publiée à TrevAfo, fous le titre de

Caractère de
Riibruquis S:

de Marco-po-

Collcftioia de Voyages, une Tradudion Angloifc ùc la Copie de Ramufio. En

1664 Glazcmaker publia à Amlterdam une l'raductiun ilolhnidoiré du latin de

Revncccius , avec les Relations de S. Ktienne & de lîahon.

Enfin l'on vit paroître à Berlin, en 1671, par les foins d'André Mullcr

[de Greiffenhag,] une nouvelle édition du Latin, publié à Balle, dontonr.?

fait une l'raduftio'n en François, qui fe trouve inférée dans le Recueil des an-

ciens voyages en Afie, imprimé à Ja Haye en 1735 ( t).

Cette édition de MiiHereU la plus ample qui eut jamais été publiée. Ou-

tre une diflertation fur le Katay, & les jugemens de plufieurs Ecrivains, ac

compagnes des.prcpres remarques de l'Editeur , on y trouve une comparaifoii du

Manufcrit de Bafce, dont il fait ufage, avec celui de iî^/i/z , & l'Italien Je

Ramiijîo. Il a pris foin de ranger, en colonnes oppofées, plufieurs paflagcs qui

ne s'accordent peint. iJ fdic remarquer aulîi que les nombres des Chapitres ne

font pas toujours les mcir.L-s, & que l'édition Allemande en a deux qui ne (è

trouvent pas dans les autres. Ce qu'il y adeplusfurprenant, oblerv.i Aiuller,

c'en: de trouver dans nos Ecrivains Modernes plufieurs pafTages cités de Marco-

polo ,
qui ne font dans aucune édition de fon Ouvrage.

RuBRUo_uis & Polo Ibntles plus diftingués de nos anciens Voyagcurjcn

Tartarie. Leurs Relations ont été d'un fecours d'autant plus avantageux à la

Géographie, que fi l'un a fait coanoître les Farties Septentrionales d- h Tv-

tarie, l'autre nous a donné la connoiflancc des Parties Méridionales. RnSruquis

a joint à la (icnne des éclairciflemens très-exa6ls fur les ufages & les rr.reurs

des Mongols. Mais il n'a voyagé que dans des Deferts : au-lieu que Polo a

traverfé des Régions fertiles, remplies de Villes & d'Habitans. Rubruquis

n'avoit pas pénétré plus loin que Karakarum. Polo s'avança par différentes rou-

tes jufqu'à l'extrémité Orientale du Continent. 11 décrit avec ordre Its Pro-

vinces & les Villes de la petite Bukkarie, de Tangut, du Katay & des con«

trécs voifines de la Tartarie ; tandis que l'autre ne nous en donne que des i-

dées imparfaites & trés-confufes. Polo ne fe borne pas au Continent. On le

voit entrer dans l'Océan Oriental & faire voile autour de l'Inde; courfefans

exemple parmi les anciens Grecs & Romains. Il reprend terre, & co.itinuc

fon voyage autour de la Perfe & de la Turquie. Aux connoifiTances donc il

n'a obligation qu'à fes yeux, il joint celles qu'il s'efl procurées par fes infor-

mations. Enfin il rapporte dans fa Patrie une infinité de lumières fur toutes

les

(s) C'eft d'nprès ce titre qu'on fe dcter- Paul.

mine ici pour Polo, plutôt que pour Paolo ou (t) Voyca ci-dcflus.
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les Contrées Maritimes de l'Afie & de l'Afrique, depuis le Japon à l'Ouefl:

jufqu'au Cap de Bonne-Efpérancc.

O N ne fçauroic lui difputer ce dernier avantage , s'il efl vrai , comme on

nous en aflUre, qu'on conferve à S. Michel de Muranoy dans Venife, une de

fes Cartes du Monde , dans laquelle il a marque diftinétement le Cap qui a

cic; t& au commencement du feizième , ne découvrirent qu'une partie des Ré-

gions dont il avoit déjà fait la découverte deux fiécles auparavant , & qu'ils

cil eurent même l'obligation à fes lumières (x). Ce ne fut qu'au commence-
ment du dix-feptième liécle que les Européens commencèrent à marcher fur

les traces dans la Tartarie; mais d'un pas fi lent, que depuis fon voyage juf-

qu'à ceux des derniers Miflionaires Jéfuites , à peine avoient-iis vificé la troi-

fième partie des Pays dont il donne la defcription. A la vérité. Polo, voya-

geant par l'ordre du Khan ou dans les Armées Mongols, avoit un avantage

qu'aucun de ceux qui ont précédé les Miflionaires n'a pu s'attribuer.

Cependant oneft forcé de reconnoître que les Relations de Marco-polo

font remplies de défauts. lo. Les noms font écrits avec û peu d'éxaèlitude,

qu'il eli fouvent impolTible de fçavoir à quelles Places ils appartiennent. Les
difficultés augmentent par l'afFeûation qu'il a fouvenc de donner les noms Mon-
gols aux Provinces & aux Villes Chinoifes ; noms dont la plupart ne font peut-

être pas connus aujourd'hui des Mongols mêmes. S'il y avoit joint aulfi les

noms Chinois , fon Ouvrage feroit d'une extrême utilité. Y a-t-il bien long-

tems qu'on a découvert que Khanbalu ou Palu eft Pek'mg , que Quïn-fay ell

Hang-cheu, &c? Ce n'eft pas-là néanmoins ce qu'il faut qualifier de faute dans
Polo, puifqa'il en peut réfulter quelque jour un avancage pour la Géographie.

2°. Il n'a pris la latitude d'aucune Place , & l'on ne îçauroit faire beaucoup
de fond fur fes diftances & fur fes giflemens. Ses erreurs font fouvent raa-

nifedes, & quelquefois l'ordre dans lequel il décrit un Pays ne s'accorde pas

avec la vérité. Aufll feroit-il impoflible de compofer une Carte avec quelque

juHeife fur fes defcriptions , qui font d'ailleur? extrêmement fuperfîcielies (y)
& qui ne contiennent qu'un petit nombre de Places.

A l'égard de la partie hifliorique de fa Relation, elle efl remplie d'erreurs

& de fables. On peut mettre dans ce rang ce qu'il raconte de vingt mille hom-
mes qui furent tués aux funérailles de Mangu-khan (2). Les Habitans de la

Tartarie ne font pas en li grand nombre & la foule n'efl: pas fi grande fur les

routes, qu'on puifle fe prêter à cette exagération. On marcheroit trois femai-

nes entières dans le Pays fans rencontrer la dixième partie de vingt mille hom-
mes. Polo rapporte qu on trouve dans le Tenduk deux diftrifts , nommés Gog
& Magog (a). C'en une faufl^eté reconnue. Qui pourra croire ce qu'il ra-

conte des Magiciens Tartares , ou des Prêtres, qui excitent, dit-il, des tem-

pêtes ,

(v) Ou plutôt Madagafcar, puirque c'efl

le nom que Polo lui donne dans fon Ouvrage.
Mais il fait une Ifle de Zanzibar, Liv. lïl,

cliap, 31 & 41.

(») Voyez le Giornal de Litterati, année

1686. Vol.I, pag. 72.

( y ) Il ne fait ^uères que nommer Kara-
karum , alors Capitale de la Tartarie.

( 2 ) Livre premier , chap. 54.

(a) Ibid, chap. 64>

Marco por.i>.
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I N T H O IJ u c-

T I o N.

Objeftions

coDtre la véri-

té lies voyages

Je Polo.

pêtes , au milieu defquelles ils garantiiTenc le Palais Impérial de toutes fortes

de vents, & qui font fauter les plats d'eux-mêmes du buffet fur la table du
Khan (A)? Cependant il donne toutes ces fables fur le témoignage de fes

propres yeux (c). Le récit qu'il fait d'une montagne tranfportée près de Tau-

ris en Perfe, par le pouvoir miraculeux d'un faint homme (rf), eft de lamême
nature. Après cela, ne peut-on pas le foupçonner d'erreur ou de fiftion, lorf-

qu'il aflTûre que de fon tems la plupart des Sujets du Prête-Jean faifoient pro-

felTion du Chriftianifme (e).

Entre une infinité de fautes dont fon Livre eft rempli, il fait Jenghiz-

khan Roi des Tartares& tributaire à'Ung-khan oa du Prête-J'ean. II nous donne

pour fes fuccefleurs immédiats , Kuiy Barkhim, Allau^ Mangù&Kublayj quoi-

que fur des témoignages certains on connoifle pour tels Ogotbay ou Oktay,

Kayuk , Mangu & Kublay. Comment notre Vénitien n'a-t-il pas été mieux

informé , s'il entendoit les langues du Pays & s'il étoit à la Cour dans la haute

faveur dont il fe vante?

I L y a lieu de foupçonner qu'il n'avoit jamais fait le voyage de Tartarie ni

celui du Katay ; car
,
pourquoi n'auroit-il pas traité ce qu'il rapporte de ces

Pays avec la même éxaftitude que ce qui regarde les autres Régions & les If-

les, dont la defcription forme une frrande partie de fon Ouvrage & paroît en

général aflez exafte? Ses éclairciflemens fur différentes Parties de l'Inde &
fur les Côtes d'Afrique paroifTent tirés des Livres ou du récit des Mahomé-
tans (/). Du moins la pltlpart des noms font les mêmes qui fe trouvent dans

les Auteurs Arabes & Perfans.

Si le Voyageur Vénitien avoit été véritablement fur les lieux, comment
s'imaginer qu'avec tous les avantages qu'il avoit pour s'inftruire il n'eût pas

dit un mot de la grande MurailL'
, qui eft ce que la Chine & peut-être le

Monde contiennent de plus remarquable? On répondroit en vain, avec Mar-
tini, qu'il entra dans l'Empire de la Chine par les Provinces Méridionales, à

la fuite de l'Armée Tartare ; car il commence fon Itinéraire par l'Oueft , au

travers de Kashgar & du refte de la petite Bukkarie jufqu'à Kamul on Kamil^

qui en eft la dernière Ville fur le bord du petit Défert entre ce Pays & la

Chine. De-là, la route paffe à Sukkiiir & à Kampion, où elle fe divife; d'un

côté vers le Nord, jufqu'à Etzim & Karakamm; de l'autre, vers l'Eft jufqu'à

Chamiu, une des Capitales de la Tartarie, proche de la grande Muraille, au

Nord de Kambalu ou de Peking. S'il eft vrai que Sukkuir foit Su-cheu^ à l'ex-

trcmité Occidentale du Mur, & que Kampîon (g) foit Kan-cheu^ [un peu auj^»

Sud de cette Muraille, comment Polo peut-il avoir voyagé par quelqu'une

de ces routes fans paffer par la grande Muraille ou fans l'avoir vue? C'eft ce

qui ne fe conçoit pas plus aifément, s'il pafTa entre Chandu ou Chantu & Kan-

balu. Après tout , en fuppofant qu'il n'eût pas vu cette merveille de la Chi-

ne,

(&) Ibid. chap. 65.

f c ) yingl. Polo iivoit certainement autant

d'impudence qu'aucun autre Moine , & ce
qui prouve qu'il ne fe faifoit pas plus defcru-
pule que ceux-ci, de dire un uienfongc en fa-

veur de fa Religion , c'elt le récit qu'il fait

d'une niontaijne tranfportée près de Tauris
en Perfe , par le pouvoir d'un St. Homme.

11. d. E.

Ç(l) Ciiap. 18.

(e) Chap. 64.

(/) 11 en eft de même de la fiftion quf re-

garde Gog& IVlagog, car les Auteurs du Pays

placent ces deux Nations dans les parties 0-
rientales de la Tartarie.

(g) Voyez ci-delfus, Chap. I.



LA T A R T A R I E, Liv. IV. Ciiap. III. 331

ne, il n'efl: pas plus facile de comprendre qu'il n'en eût pas entendu parler.

En un mot, ce qu'on peut croire de favorable pour Marco-Polo, c'efl

que s'il avoit effeélivement vifité toutes les Régions dont il parle comme té-

moin oculaire, il n'avoit jamais fait, comme il l'aflure, un journal régulier

de fes voyages ; mais qu'après fon retour à Venife il compofa fa Relation

par les feules forces de fa mémoire, qui le trompa fur .plufieurs points; & que

fans avoir vérifié fes informations , il jetta par écrit, comme fes propres

remarques , des récits fabuleux auxquels il avoit légèrement ajouté foi. Il

ne feroit pas difficile à tout homme curieux , q«i auroit eu beaucoup de com-
merce avec ceux qui ont voyagé dans ces Parties du Monde, de compofer une

Relation infiniment^meilleure que celle de Polo ; quoiqu'on doive confefler

qu'il efl: le Père des découvertes modernes , & qu'il a comme ouvert le che-

min à toutes celles qui l'ont fuivi.

N'oublions pas d'obferver par rapport à Hjn Prête-Jean, que c'efl: un
peçfonnage tout-à-fait différent du Prête-Jean de Rubruquis , de Carpini &
des autres. On peut dire même que chacun de ces Voyageurs a le fien. Ru-
bruquis place le Pays de ce Monarque dans les montagnes des Karakitayens

,

ou au Sud de ces montagnes. Il ajoute qu'à la mort de Kon-khan , le Prete-

Jean fe faifit de fes Etats , qui font au-delà de ces montagnes , vers le Nord ;

quei^Mf, fon frère, étoit Seigneur des Pays à l'Efl; jufqu'à Karakarum^ &.

que fes Sujets, nommés Krits ouMerkits, étoient Nefl:oriens (é). Carpini fait

le Prête-Jean Roi de la grande Inde (f ). Le Juif Zakut, dans fa Chronique,

en donne la même idée & l'appelle Unad-kban (/t) ; cequin'ell peut-être qu'u-

ne erreur des Copifl:es ou des Imprimeurs , qui ont écrit Unad pour Ung ou
Vanq. Abulfaraj

, qui lui donne ce dernier nom , dit que le Roi Jean étoit

Souverain des Turcs Orientaux & fortoit de la Tribu de Kerrit ( /) ou Kara-

tt, qui habitoit au Nord des Mongols & des Naymans (m). Mais Polo, fort

différent des autres, place fon Prête-Jean dans la Province de Tenduk (w),
qui fuivant le cours de fon Itinéraire doit avoir été fituée dans les parties

remplies de Villes, près de la grande Muraille, au Nord de Chanft. Ainfi ce

Roi, Prêtre Chrétien imaginaire, exifl:e par- tout, comme le Juif-errant, &
ne fe trouve nulle-part.

Cependant al y a quelques lumières à tirer de tant d'obfcurités & de
contradiftions. Carpini & Zakut placent le Prête-Jean dans la grande Inde ,

par laquelle nous entendons le Tibet, qui jufqu'à ces derniers tems a toujours

paffé pour une partie de l'Inde. Cette opinion paroît aflez confirmée par Ru-
bruquis, qui place le Pays du Prête-Jean au Sud des montagnes de Karakitay; ce

qui s'accorde avec la fituation du Tibet. Dans cette fuppofition , le Prête-

Jean ne fera que le Grand-Lama, qui, parla reffemblance de fa Religion avec

le Chriftianifme, aura été repréfenté par les Ncftoriens & regardé par les

Mahométans comme un Prince Chrétien.

Ce Prête-Jean de l'Inde s'empara, fuivant Rubruquis, des Etats de Kon-

khan après la mort de ce Prince, & paffa ainfi dans la Tartarie. On prétend

que

(J) Voyez ci-deflus. (i) Hijlor. compend. DynaJl.pnQ. a8o.

(*) Ci-deflus. (m) Voyez ci-dcfliis. Chapitre" précédent.

{k) Bergeroti, Traité des Tarttres, Cba- Rubruquis lui donne les Naymans pour Sujets,

pitre 3. (n) Liv. I, Chap. 64 & 30.

Tt a

Mauco roLo.
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T I O N.

Supplément
«le Knimifio
fur ce «]ui fui-

vit le retour

de Marco-
liolo.

Nom de fon

Palais, qui
fulillile cnco-
le.

Fête fingu-

lière qu'il

donne à fon
retour.

Il cù fait

l>rir(.nnicrde

î^uerrc fc con-

duit ù Gcnes.

que les Sujets du Prince Fut fon frère étoient Nefloriens; & de-là lui vint le

nom de Prêtre. Jin effet , il paroît manifellement que le yut de Rubruquis
VUmd de Zakut, VUn ou VUnk de Polo , YUng d'Abuifaraj & le f^ang des Au*
teurs Chinois , ne font que la même perl'onne , c'eft- à-dire , un Khan des

KaraitSy nommé Prêtre [& Roi Chrétien] par les Neftoriens, & tué par^^
Jenghiz-khan. Mais nous avons déjà fait remarquer que les liiftoriens Tar-
tares, Perfans & Chinois ncjui donnent pas ce titre (o)j & l'on ne doit

pas être moins furpris que Hayton, dans toute fon Hiftoire des Tartares, ne
fafle pas la moindre mention d'un Prête Jean ou d'un Roi Chrétien.

1 L ne conviendroit pas de finir cet article fans y joindre ce que Ramufio
a recueilli dans fa Préface pourfuppléer à l'omillion de Marco-polo. Lorfque

les trois Voyageurs furent retournés à Venife , ils ne 'furent reconnus de
pcrfonne. On les croyoit morts. D'ailleurs la fatigue de leurs voyages avoit

mis tant de changement dans leur phyfionomie, qu'ils reflembloient à des

Tartares plus qu'a des Italiens, ils avoient prefqu'oublié la langue de leur

Patrie. Leurs habits étoient à la Tartare. Ils allèrent defcendre à leur Hô-
tel , dans la rue de S. Jean-Chryfoflome. il fubfifte encore. C'étoit alors un

fort beau Palais , qui s'appelle aujourd'hui la Cour des millions. Ramufio nous

apprend l'origine de ce nom. C'eft que dans la fuite Marco-polo fut nommé
Marc-millions (p), parce qu'en parlant des tréfors du Khan il ne comptoit
jamais'que par millions.

Ils retrouvèrent à Venife plufieurs de leurs parens. Mais ayant eu quel-

que peine à fe faire reconnoître, ils firent une fête fomptucufe à laquelle ils

les invitèrent. A l'arrivée de leurs convives , ils parurent véius en fatin cra-

moi(i. Lorfque la compagnie fut à table pour dîner , ils fe préfentèrent en

damas de la même couleur [enfuite ils parurent en habits de velours cra-jj=i

moifi.] Enfin ils prirent les habits du Pays ; & chaque fois qu'ils en avoient

changé , ils avoient donné aux domeftiques ceux qu'ils avoient quittés.

Après le feftin, Marco apporta les habits dans lefqueli ils étoient arrivés à

Venife, & déchirant la doublure tn plufieurs endroits , il en fit tomber fur

la table un grand nombre de pierres précieufes
,
qu'ils avoient apportées heu-

reufcment par cette rufe au travers des dangers d'une longue route, &quive-
noient de la faveur «Si de la libéralité du Khan (5).
Maffio, ou Mathieu^ fut honoré de la Magiftrature à Venife. Ils eu-

rent tous trois la fatisfadion de fe voir extrêmement confiderés. Quelques

mois après leur retour, Lavipa-Doria , Général de la Flotte Génoife, ayant

paru vers rifle de Cz/zso/tf avec foixante-dix Galères, la République envoya
contre lui ^ndré Damlolo, avec une i' lotte où Marco-polo commandoit une Ga-

lère. Mais il eut le malheur d'être fait pnfonnfer 6i. d'être conduit à Gènes,

où il fut retenu lorg-tems, avec le chagrin de voir rejetter toutes fes offres

de rançon. Sun père fe remaria, dans la crainte de mourir fans héritier, &
laifTa trois autres fils. Mais le mente de Marco lui valut enfin la liberté,

qu'il n'avoit pu obtenir par toutes fes offres. 11 fe hâta de retourner à Ve-
nife , où s'étant engagé dans le mariage , il eut deux filles , nommées Mo-

reîta

(0) Voyez le Chnpitre précédent.

ip) Mcjjcr Mu-co AliUioni.

{q) Ran;ufîo tenait ce détail de Gafpard

Mn'ipiero , homme d'honneur, qui le tenoit

de fon père j de fon grand-père, &c.
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retta & Fantîm. Les trois fils du fécond mariage de fon père moururent fans

laifler d'enfans mâles, & la famille de Polo s'éteignit en 141 7.

Tandis que Marco étoit prifonnier à Gènes-, la réputation de fes voya-

ges s'y étant bien-tôt répandue, un Gentilhomme de cette Ville, qui le vi-

litoit chaque jour , le prefla d'écrire ce qu'il avoit vu. Marco fe fit appor-

ter de Venife les journaux de fes courfes & compofa fa Relation avec cet

Ami. L'Ouvrage fut d'abord écrit en Latin. Enfuite ayant été traduit en
Italien , il devint fort commun dans toute l'Italie. Ramufio prit la peine de
comparer avec la Traduftion Italienne une Copie Latine , tranfcrite fur l'O-

riginal, qu'il avoit obtenue d'un Gentilhomme Vénitien de la famille de

GhifTy. Cette Copie étoit précédée de deux Préfaces Latines , l'une compo-
fée par le Génois qui avoit aidé au travail de Marco-polo en 1298 (f );
l'autre , par Francifco Pepino , Frère Prêcheur , qui avoit traduit en Latin la

Traduélion Italienne en 1322. Pourquoi cette nouvelle Traduélion Latine,

fi l'Original étoit en Latin ? Ramufio répond que Pepino n'avoit pu fe pro-

curer & n'avoit même jamais vu l'Original. Cependant ce Traduéleur s'ex-

plique dans fa Préface comme s'il n'avoit jamais fçu que l'Ouvrage eût été

compofé en Latin , &. prétend que l'Italien dont il faifoit ufage étoit de Polo

même. Au reile , Pepino traduilît moins la Relation de Polo qu'il ne l'abré-

gea^ & donna peut-être lieu, fuivant l'obfervation de PMrcômy , à la corrup-

tion du Texte
, qui n'a fait qu'augmenter dans la fuite (s).

L'Extrait qu'on va donner de Marco-polo fera borné aux Pays qu'il

traverfa. On n'entreprend pas non-plus de régler la véritable fituation de
chaque Place; car d'un fi grand nombre dont il a l'occafion déparier, il

y en a fort peu dont les noms foient connus avec certitude. Un commen-
taire fur un Ouvrage de cette nature pourroit faire le fujet particulier d'un

Livre.

Marco-polo.
lNTROr)UC-

TION.

Comment il

compofa fa

lldation.

A quoi l'on

fe borne dans
l'Extrait fui-

vant.

(f ) On lit dans î.i Préface , que les Re-
marques contenues dans la Relation font en

petit nombre, en compnraifon de ce qu'elles

auroient été fi l'Auteur eût crû pouvoir jamais

retourner en Italie,

(i) rilgiiin3gedePurchas,pag. 08 & fuiv.

5. L .

• I

Voyage de l*Auteur depuis Venife jufquen Tartarie.

CE fameux Voyageur ne donne pas un Journal régulier de fes courfes. II

s'attache feulement à décrire le Pays, à peu près dans l'ordre qu'il les

a parcourus. Le premier dans lequel il entra fut l'^r/wemV M/wwrc , où efl:

le Port de Jazza (a). Place fréquentée par les Marchands. Il fait , fui-

vant fa méthode, une defcription très-courte de ce Pays, de la Turquie^ de

hgra}ide Arménie, de la Zorzanie ou Géorgie , du Royaume de Moful & de ce-

lui de Baldak ou Baghdad , divifé, dit-il, par une Rivière qui entre dans la

Mer à Kijî, au-defluus de Bal/ara (b). Enfuite il parle de la Ville de Tau-
ris & de la Perfe

, qu'il vante pour les chevaux. De-là il paffa à Tazd, ri-

che

Makco roLO.

1272.

Méthode de
l'Auteur.

Divers Pays
par lefquels il

priffe.

(a) Voyez le commenceraent de l'Intro-

iwà'ïon.

Tt

(6) Le véritable nom eft Bafrab.
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1 272.
Pays de

Rcobiirlo. Ses

tcLnifs fi fcs

Uioutons.

Brigands

,

nommés Ka-

ruwnas.

Ktablifll'-

;jicnt de Nu-
^odar.

Polo paffe

|>ar Orniuz.

Royaume
de Kermaiii.

Kobinam.

clie & grande Ville , d'où l'on ne trouve aucune habitation jufqu'à Kcrmain

(c), qui efl une grande Ville, fameufe par le commerce des Turquoifes.

Polo prit fa route, de -Kemam^ par une vafte plaine , où, après fcpt

jours de marche on arrive à une dcfccnte qui continue fenfiblcment pendant

deux jours. On entre enfuitc dans une autre plaine, où l'on trouve les refies

d'une grande Ville nommée Kamanduy qui a été détruite par les Tartarcs. Le
Pays fe nomme Reobarle {d). Là les bœufs ont une boile fur le dos , & les

moutons font de la grandeur d'un une , avec des queues monftrueufts
, qui

pefent jufqu'à trente livres. Cette région étoit remplie de Villes, mais in-

feftée par des brigands qui fe nomment Kara-'mas (c). Ils campoient en

corps de dix mille hommes, fous la conduite de Nagudar ^ neveu [de Za-

gathay frère] du grand Khan, qui commandoit dans la grande 'l'urquie (/).

Ce Nugodar ayant entendu parler des Malabares , Sujets du Sultan Afidin

,

pénétra dans leur Pays, fe rendit maître de Dcii & de plufieurs autres Vil-

les , & s'y établit une nouvelle i^rincipauté. C'étoit du mélange de fon Peu-

ple & des femmes Indiennes qu'étoient fortis les Karawnas (g). Nugodar

apprit dans fon nouvel Etat l'art d'obfcurcir le Soleil , pour empêcher qu'on

ne s'apperçClt de fon approche. Il s'en fallut peu que par ce moyen Polo ne

tombât un jour entre fes mains. D'autres n'échapèrent pas fi heureufement;

mais il eut le bonheur de fe fauver dans un Château fort , nommé Koufalmi

(/>). A l'extrémité de la plaine, qui s'étend au Sud l'efpace de cinq jour-

nées , la route defcend & devient fort mauvaife pendant vingt Milles. On

entre enfuite dans les belles plaines à'Ormus (i). Elles conduifent à la Mer,

où l'on trouve une Ifle qui contient une Ville nommé (k) OrmuZy fréquen-

tée par les Marchands de l'Inde. C'étoit la Capitale du Royaume de Kcr-

via'm. Rukmedin-achmach (/), qui en étoit le Roi , devoit un tribut à cette

Couronne. Sur le refus qu'il avoit fait de le payer, le Roi de Kermain avoit

envoyé contre lui cinq mille hommes d'Infanterie & quinze cens chevaux,

qui furent détruits jufqu'au dernier par un vent fufFoquant auquel le Pays eft

fujet. Les Navires de cette Mer n'ont qu'un mât, une voile & un pont. Ils

ne font joints qu'avec des chevilles de bois , & des cordes d'un tiflu d'écor-

ces de coco. Aulîi s'en perd-il un grand nombre en paflant dans l'Inde.

On retourne d'Ormuz vers Kermain, & dans trois jours de marché on ar-

rive à l'entrée d'un Defert qui s'étend jufqu'à /CoZ'inam (»«)> c'ell-à-dire , l'ef-

pace

( c ) C'cfl: plûrôt Kerman. Ou lit Crerman ici pour un nom propre,

dans le Latin de Baflc [& Crtrinam dans ee-|£^ (*) Cormofa dans le Manufcrit de Bafle.

2^

lui de Berlin.]

(d) Le Manufcrit de Berlin porte Reoi-

karde. Mais on ne connoitcn Perfe aucun lieu

de ce nom.
( c ) Karaon dans le Manufcrit de Bafle.

(/) C'eft- à-dire , la grande Bukkarie & les

Contrées voifînes.

(g) Ce qui regarde jufqu'ici Nugodar ne
fe trouve pas dans les Coptes de Muller, qui
dift'ércnt beaucoup de celle de ilainufio.

( i ) Kanofalein d:ms»la Copie de Bafle. ^ey.
Purchas, ubifup. Vol. III, pag. 69.

(i) Le Manufcrit de Bafle porte Formo/a

,

qui flgniiîe Belle, & que nous ne prenonspas

Cormiers dans celui de Berlin, [ce qui figriifielJ"

l'Arbre de fervice. On place aufli cette Ville

fur la Côte/|

(/) C'ciï fans doute une erreur au lieu de

Rokn-addinmabmud , douzième Roi d'Ormuz

,

qui mouruten 1278, après un règne de trente-

[cinq] ans, Toyez Texeira, Hifloire de Fir-^\

/*» M?- 385. [ Mais on ne trouve aucun deil?'
j

ces noms dans les Manufcrits de Bâie , & de

Berlin, preuve que le Manufcrit de Ramufio
efl plus complet & plus exaft. ]

( f» ) Delifle place JCobin ou Kunin près rie

la Ville de Sagejian, dans la Province dumc-
rae-nom.
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Arbre du
Soleil.

pace de fept journées. On n'y trouve que de l'eau faumachc, qui caufc des Mauco poi.o.

flux de ventre aux hommes & aux bêtes. Kvbinam cfl: une grande Ville , où 1272.

l'on fabrique des. miroirs d'acier, de la Tutie j qui eft bonne pour les yeux,

& du Spodc. Les llabitans mettent dans leurs fournaifes une efpèce de terre,

d'où s'élève une vapeur gralFe qui s'attache à une grille de fer placée au-def-

fus. C'efl: cette vapeur epaiHie qui le nomme Tutie ou Tutin. Les parties grof-

fières qui demeurent dans la fournaife portent le nom de Spodio ou Spocle.

Au-delà de Kobinam on trouve un autre Défert llérile, de huit journées

de marche , où la Nature n'offre que de l'eau amére. On entre de-là dans le

Royaume de Timo-kaïni^ fitué fur les frontières Méridionales de Perfe. Les Vil-

les y font en grand nombre, <k l'on y voit les plus belles femmes du monde.
Une grande plaine, où les Habitans racontent qu'Alexandre battit Darius

,

contient un arbre qui fe nomme VArbre du Soleil ou VArbre fec. Il eft d'une

groflTeur & d'une dureté extraordinaire. Le bois en eft jaune comme lé bonis;

les feuilles , vertes d'un coté ik blanches de l'autre, il porte une efpèce de

j^coques armées de pointes, [ comme les Châtaignes ;] mais qui ne renferment

rien.

Polo parle enfuite d'un Pays qu'il nommé Miilkbetïk (w), c'eft-à-dire,

en Arabe, Pays des Hérétiques. Les llabitans portent le nom de (0) Mulcbeti-

ciens ou Mukbetiks (p). Leur Prince, nommé Aladin{q), étoit diftingué par

le titre de P^'ieux de la Montagne (r). Il entretenoit, dans une vallée, de beaux

jardins & de jeunes filles d'une beauté charmante , à l'imitation du Paradis de
;/» Mahomet. [L'entrée de cette vallée étoit défendue par un fort Château.] Son
amufement étoit de faire tranfporter de jeunes hommes dans ce paradis, après

les avoir endormis par quelque potion , & de leur faire goûter à leur réveil

toutes fortes de plailirs pendant quatre ou cinq jours. Enfuite , dans un autre

accès de fommeil , il les renvoyoit à leurs maîtres , qui les entendant parler

avec tranfport d'un lieu qu'ils prenoient effeClivement pour le Paradis
,
pro-

mettoient la jouiflance continuelle de ce bonheur à ceux qui ne manqucroient

pas de courage pour défendre leur Prince. Une fi douce efpérance les rendoit

capables de tout entreprendre, & le Vieux de la Montagne fe fervit d'eux

pour faire tuer plulîeurs Princes. Il d" ;•• deux Lieutenans ; l'un prés de Da-
mas, & l'autre dans le Kurdijlan. Les, étrangers qui paflbient par fes terres

étoient dépouillés de tout ce qu'ils pofledoient. Mais Ulau (s) prit fon Châ-
teau par famine, après trois ans de Sicge , & lui fit donner la mort (r).

En fortant de ce l^ays on trouve une Contrée agréable & fertile, qu'on ne
quitte qu'après fix jourS de marche, pour traverfer un Defert de quarante ou
cinquante Milles, par lequel on fe rend à Sapurgan (v)^ Ville célèbre par

l'excellence de fes melons. De-là on s'avance à Bulack (x), qui étoit une ri-

che & grande Ville avant qu'elle eût été ruinée par les Tartares. Sa fituation

6ft

Pays des

Mule betiks.

lliftoire du
Vieux de la

montagne.

Sapurgan,

Ualak.

(n) Mgl. Mukbet. R. d. E.

( ) Proprement Molabeciab. Foy. le Cba-

pitre précèdent.

(p; yingl. Mulebetici , ou Hérétiques.
R. d. E. • ,

•• -

( î ) Ala'ddin.

(r) En Arabe, Sbeykbaljelal , qui figni-

fie Seigneurs des Montagnes.
{s) Hulaku.
(t) PlIgrimagedePurchas, pag. 7i&ruiv.

( î) ) C'eft peut-être Nishapur.
*

( «) Ou Balk. Turchas fuppofe que c'eft

Baldak.
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1272.

Thaï:;an.

SkafTcm.

Balaxiam.

Pierres nom-
mecs Ualallt!,.

Provinces
de naflîa & de
Kt'fmur.

Province de
Vokan.

T.a plus hau-
te Montagne
du Monde.

cil fur les frontières dclaPerfe. Enfuite marchant au Nord-Eft-quart-au Nord
on arrive en deux jours au Château de Thaikan (y). Qiiclques-unes des hau-

de Châteaux qui font dans les montagnes, hlle ell arrofée par une grande llj,

vicre. Ses Uabitans ont une langue qui leur eft propre, & le Pays produic

quantité de porc-épis. Trois journées au-delà , on arrive par une Contrée

déferte dans la Province de Balaxiam (s), dont les Princes font Mahométan>

& portent le titre de Zulkarncn («), parce qu'ils fe croient defccndus d'Ale-

xandre. C'eft-là que fe trouvent les pierres précieufes qu'on nomme BaLjJJès,

fans compter de l'azur excellent ik de fort beaux chevaux. Le Pays produit

du graip en abondance, de l'huile de noix & de l'huile de Sefame. Les Habi-

tans ne font vêtus que de peaux. Ils fortifient foigneufement les partages de

leurs montagnes. Les femmes employent cinquante {b) oufoixante aunesd'é-

toffe de coton dans les pans de leurs robes.

A dix journées de Balaxiam^ vers le Sud, efl la Province de Bajjla (<:),

Pays chaud , dont les Habitans font bafanés & Idolâtres. Sept journées plus

loin on entre dans la Province de Kefmiir {d). Les Habitans, qui font livrés

auflTi à l'Idolâtrie, ont leur langue particulière. Ils mangent la chair des ani-

maux qui ont été tués par les Mahométans du même Pays, mais ils fe gardent

eux-mêmes de tuer le moindre animal. Leur maigreur efi: extrême; ce qui ne

ks empêche pas de vivre trés-Iong-tems. On trouve parmi eux des Hermi-

tes , qui font fcrupuleufement attachés à l'abftinence & au célibat. Le corail

efl une marchandife chère dans cette Nation. Le Roi du Pays eft indépendant.

Mais en fuivant dire6lement laroute[Eft-Nord-Eft]du Katbay^ ontrou-r^

ve au-delà de Balaxiam une Rivière (e) bordée de Châteaux & de Villages,

qui appartiennent au frère de ce Roi. Trois journées plus loin eft la Province

de Fokan , qui a trois jours de marche en longueur & en largeur. Le gibier de

chafle y eft en abondance. Les Habitans font belliqueux & parlent une langue

qui leur eft propre. Ils reconnoifient Mahomet.
De-là continuant de marcher au Nord-Eft-quart-d'Eft (/) , on ne ce/Te

pas de monter pendant trois jours & l'on arrive fur la plus haute montagne

de l'Univers, fur laquelle on trouve, entre deux grandes collines, un Lac

fpacieux , d'où coule une belle rivière qui prend fon cours dans une plaine

(g). Les pâturages font charmans fur fes bords. On y voit un grand nom-

bre

bre de

de lon|

Cette
]

le eft c

Enfuite

(y) Cflycam dans la Copie de Berlin. Mais

c'eft fans douïe Talkan, qui eft à-peu-près à

la même diftance de Baik.

(2) Badagsban ou Badaksban.

(«) C'eft plutôt Zu'lkarmyn, comme pro-

noncent les Perfans ; ou D'Hu'lkarnojin , fuivant

la prononciation des Arabes. Ce mot fignifie

Seigneur des deux Cornes, par alluûon aux
Einpirifs d'Orient & d'Occident.

{h) Aiigl. foixantc ou quatre vingt aunes.

R. d, E.

(c) 3afciaàms les Manufcrits.

(J) Cbefmur dans les Manufcrits. Ceft

Kashmir.
(e) Badakshan eft fitué lui-même fur une

grande Rivière, qui eft l'^mu. Ileftétonnant

que l'Auteur n'en dife rien.

(/) Seroitce le Lac ou la Rivière dont

parlent Carpini & Rubruquis? Il faudroit,

dans cette fuppofition, que l'Auteur eut pris

un grand détour au Nord.

(g) 0\x Belor. C'eft peut-être £e/ttr. Fojes

ei dejjus.
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bre de chèvres (b) fauvages, avec des cornes qui ont quelquefois deux pieds

de long, donc les Habitans font diverfes forces de vaiueaux & d'ullenciles.

Cecce plaine, qui fe nomme Pâmer , a douze journées de longueur; mais el-

le eft encièremenc déferce, & fi froide qu'on n'y voie pas même d'Oifeaux.

Enfuice la rouce ed pcndanc quarance jours à rEfl-Nord-Ëd
, par des mon-

tagnes, des collines & des vallées , où l'on rencontre plufieurs rivières , mais

fans habitans & fans herbe. Le Pays fe nomme Beloro ( i ). On trouve néan-

moins, au fommet des montagnes, un Peuple fauvage & Idolâtre.

Polo paiTa dans la Province de Kaskar (A), qui a cinq iournéesde lon-

gueur & qui paye un tribut au grand Khan. Le terrain de cette Région
efl fertile. Il produit des fruits , des vignes, du coton, du chanvre & du

lin. Les Habitans exercent le Commerce & divers métiers. Ils ont un lan-

gage qui leur efl propre, & leur avarice fe reconnoît à la mauvaife quali-

té de leur nourriture. Il fe trouve parmi eux quelques Nedoriens qui ont

des Eglifes.

Samarkand efl une grande & fameufe Ville de cette Contrée (/), qui

abonde en jardins 6c en plaines fertiles. Elle efl foumife au neveu du grand

Khan. Zagathay , qui occupoic le Trône il y a près de deux cens ans ( m)

,

s'étant déterminé à recevoir le baptême (n), les Chrétiens y bâtirent une
Eglife dont la voûte étoit foutenue par un feul pilier

, qui portoit fur une
pierre quarrée que Zagathay leur avoic permis d'enlever à quelqu'édifice Ma-
hométan. A la vérité ils reçurent ordre du fils de ce Prince, qui lui fuccéda

au Trône fans avoir hérité de fes fentimens pour le Chriflianifme, de reflituer

la pierre aux Prêtres de Mahomet. Mais leur zélé ne leur ayant pas permis
d'obéir, on vit avec admiration , dit Marco-polo , cette pierre s'élever d'el-

le-même & demeurer fufpendue dans l'air (o).

Apr as avoir quitté cette Ville (p) on entre dans la Province de (q) Kar-

kariy qui efl longue d'environ fix jours de marche. La plupart des Habitans

ont les jambes enflées & une tumeur au col ; ce qu'on attribue à la mauvaife
qualité de leurs eaux. On voit parmi eux quelques Nefloriens. Le Pays abon-
de en provifions; mais il n'a rien de plus remarquable.

La Province de Kotam (r)k préfente enfuite à l'Efl-Nord-Efl. Sa lon-

gueur efl de huit journées. Elle a plufieurs Châteaux & diverfes Villes , dont
Kotam efl la Capitale. Le coton , le chanvre , le lin , le bled & le raifm y font

en abondance. Les Habitans de ces deux Provinces font Marchands ou Arti-

fans, & dépendent du neveu du grand Khan (s),

La

Marcopoj.0,

1272.

Pl:iine de
Paaicr.

Province de
KasJ/ur.

Samarkand.
Récit d'un

prétendu mi-
racle.

(il

Provînee J«
Korkaa.

Province de
Kotam.

(b) Angl. EflNord-Eft. R. d. E.

(») Angl. de brebis. R. d, E.

(*) Ou Kasbgar. Mais ce Pays ne peut

être à cinquante deux journées de Balaxiam

,

comme Polo place Kaskar.

(/) 11 faut peut-être entendre la grande
Turquie ou les Etats de Zagathay. Ce feroit

une grande erreur de fuppofer ici Kasbgar; car

Samarkand cil dans la grande Bukkarie, tren-

te ou quarante journées à l'Oued , fuivant

la marche de Polo. Il femble qu'il n'introduife

ici Samarkand qu'en faveur du prétendu mi-
racle.

JX. Part. V

(m) y4ngl. près de cent ans. R. d. E.

(n) Ce baptême elt une fiftion , comme
le refte de l'hiftoire.

(0) Comme la Tombe de Mahomet eu
Arabie, ou la Colomne de Poncet dans l'A-

byflinie.

(p) Sûrement Kashgar , & non Samar-
kand.

(j) N'eft-ce pas ici Tarkan ou Tarkien ,

Capitale de Kashgar?

( r ) Ou Hotom. Mais Hotom ell fituée au

Sud-EIt.

(f) Purchas, ubifup. pag. 73 & fuiv.

v •
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Province de
Pcim.

Province de
Charchan.

Ville & Dé-
Ccït de Lo^î.

Fables qu'on
.aconte de ce

Dcfert.

S^kion.

Coutumes de
CCi'ays,

La Province fuivante efl celle de Peim, qui a cinq journée! de longneur'

&qui dépend du grand Khan. Elle e(l remplie de Châteaux & de Villes , dont
la principale porte le même nom. Près de cette Place coule une rivière, où
l'on trouve du jafpe [& de l'agathe.] Les loix du Pays permettent à uneîî*

femme dont le mari efl abfent plusde trente jours (f ), de s'engager dans un
autre mariage. Un mari a la même liberté dans l'ablence de fa femme..

Charchan ( d ) efl une autre Province ,
qui a quantité de Villes& de Châ-

teaux. Ses rivières abondent en pierres précieufes; qui fe tranfportent à Ou-

kak. Cette Province & celle de P«/« n'offrent que des fables & font mal pour-

vues de bonne eau. Ce Pays n'eft pas plus favorifé de la Nature jufqu'à la

Ville de Lop^ qui en efl à cinq journées. Kaskar & toutes les Régions qu'on

vient de décrire bordent la grande Turquie. Les Habitans font profefîion du
Mahométifme.
Lop efl une grande Ville de la dépendance du Khan. Elle eflfituée à l'en-

trée d'un Défert, du même nom (a-), dont la fituation efl entre l'Efl & le

Nord-Eft. 11 ne faut pas moins d'un an, fî l'on en croit Polo, pour arriver

au bout de cette vafle folitude, ni moins d'un mois pour la traverfer dans fa

largeur. On n'y trouve que des fables & des montagnes flériles. Cependant
il s'y préfente de l'eau tous les jours , mais fouvent en très-petite quantité &
fort amère en deux ou trois endroits. Les Marchands qui traverfent le Dé-
fert de Lop, font obligés d'y porter des provifîons. On n'y voit, aucune ef-

pèce d'animaux. C'efl une opinion établie , dit l'Auteur, qu'il efl habité par

des Efprits qui appellent les Voyageurs par leurs noms, & gui leur parlant

comme s'ils étoient leurs compagnons de voyage, les conduifent ainfi dans

des précipices. On y entend , dans les airs , un bruit de mufîque , d'armes &
de tambours*

Après avoir traverfé ce Défert, de l'Ell au Nord-Efl, on arrive à la Ville

de Sakion (j), dans la Province de Tangut. Les Habitans de cette Ville n'ont

aucun Commerce & font Mahométans , à l'exception d'un petit nombre de

Nefloriens. Mais le Pays efl peuplé de Payens
, qui ont des Monaflères rem-

plis d'Idoles, auxquelles ils offrent des facrifices. Un enfant efl confacré dés

fa naiffance à quelqu'une de ces flatues, & l'on élève en même-tems dans la

maifondu père une brebis pendant l'efpace d'un an. L'enfant & la brebis font

enluite préfentés à l'Idole , le jour de fa fête. On tue la brebis» On la fait cuire

dans l'eau. On la place devant l'Idole, afin qu'elle en fucce le jus; après quoi,

on l'emporte pour en faire unfeflin dans la famille, àPon en conferve les os.

La part des Prêtres efl la tête de l'animal, fes pieds, fes entrailles,. fa peau

& une partie de fa chair;

.

L'u SAGE du même Pays efl de brûler les corps des Morts , à certains jours

marqués par les Aflrologues , & de les tenir foigneufement renfermés dans

l'intervalle, en leur offrant chaque jour desalimens [pour régaler leurs ames.]i3f

(Quelquefois

(t) Angl. plus de vingt jours R: d. E.

{v) Cinrcian dnns l'Italien , & Ciarn'on dans
les Manufciits de liafle & de Berlin.

(x) Peut être près du Lac de Lop, qui fe

trouve dans la Carte des Jéfuites.

(y) Sacbion dans les Copies, Gaubil nous

apprend dans fon Hiftoirc des Mongols (pa;;. 50

&231.) (jue c'tfl; le Sba-cheu de la Carte des

Jéfuites , entre le Lac de Lop & Socheu, pre-

iiiiùre Ville de la Chine de ce côté-là, ;\ l'ex-

trémité de la grande Muraille.
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.Quelquefoif il ed défendu aux parcns de les faire paiTer par la porte de la

m^ifon. Ils fonc obliges alors de faire une ouverture à la muraille. Dans le

chemin par lequel on tranfporte le Mort au tombeau, on s'arrête devant de

()ei;its autels de bois, où l'on offre aux Efprits, du vin & des vivres. Au
ieu même de la fépulture on brûle des figures de papier

, qui repréfcntcncdes

hommes, des befliaux, de l'urgent &des habits, dans l'idée que le Mort trou-

vera toutes ces commodités dans l'autre monde.

La Province de Khamul (z
j),

qui appartient à celle de Tangut , renferme

quantité de Châteaux & de Villes. Sa Capitale porte le même nom. Ce Pays

touche à deux Déferts; le grande dont on vient de parler,* & \q petit
^
qui n'a

que trois journées de longueur. Khamul produit abondamment tout ce

qui e(l nécefTaire à la vie. Les Habitans font Idolâtres. Il ont une langue

qui leur eft propre. Leur tems fe pafTe dans toutes fortes d'amufemcns , tels

Î[ue la danfe «Se la mufique. Lorfqu'un voyageur s'arréce dans quelque mai-

on, le maître ordonne à fa famille de lui obéir pendant tout le féjour qu'il

y fait. Il quitte lui-même fa maifon & laifTe à l'Etranger l'ufage de fa fem-

me, de fes filles & de tout ce qui lui appartient. Les femmes du Pays font

fort belles. Mangukhan voulut les délivrer d'un afTervifTement (i honteux.

Mais trois ans après , à l'occafion de quelque difgrace qui étoit arrivée à la

Nation , & qu'elles regardèrent comme une punition du changement de leurs

ufages , elles firent prier le Khan de retratler fes ordonnances. Il leur répon-

dit: „ Puifque vous defircz ce qui fait votre honte, je vous accorde votre

„ demande.
Après la Province Khamul on trouve celle de Kïnkln-taîas , qui efl bor-

dée au Nord par un Défert de fîx (a) jours de marche. Cette Province a fes

Châteaux & fes Villes. Les Habitans font un mélange de Mahométans, d'I-

dolàtres & d'un petit nombre de Nefloriens. On trouve dans une montagne
de ce Pays, de l'acier & des Salamandres ^ dit l'Auteur, dont on fait une éto-

fe incombuftible. Un Turc , nommé Kurfifar ( Z» ) , qui avoit l'intendance

des Mines , dit à Volo qu'on tiroit d'une terre minérale des fils femblables à

ceux de la laine, & qu'après les avoir battus & lavés on les filoit pour en fai-

re divers tiffus. Pour nétoyerces étofes, on les jette au feu (c). Polo ajoute

que de fon tems on prétendoit qu'il y avoit à Komeuneferviette de Salamandre-,

mais qu'il n'apprit pas, en voyageant à l'Eft, que cet animal vécut dans le

feu(</).

Du Pays de Khamul y en continuant de marcher dix jours à l'Efl-Nord-Eft,

on arrive, par un petit nombre d'Habitations, à la Province de Sukuïr (e),
qui eft remplie de Villes, dont la Capitale porte le même nom que la Pro-

vince.

(z) Ou Khamil, fuiiiant les Chinois, La
Carte îles Jéfuites met Uami.
(o) Mgl. fcize. R, ij. E x

( b ) Kurficar dans le ManufcrJt de Bafle

,

& Tujtfar dans celui de Berlin,

(c) Le Brun vit en Ruflîe une pièce d'é-

tofe incombuftible
, qui pafToit pour être ve-

nue du Katay. Foyzl'Etatpréjent de la Riijfie

,

Vol. II, png. 417.

C-4) Perfonne n'ignore aajoord'hui Ce que

V

c'efl: que VÀsbefte ou VAmiante. R. d. T.
(ff) S«c/jHr dans le Manufcrit de Bafle, &

Siicuir dans celui de Berlin. Gaubil en faic

Sucbeu ou So-cheu. Dans cette fuppoficion

,

qui paroît confirmée par les circonllanccs de
la rhubarbe &. par d'autres Journaux, la route

depuis Khamul jufqu'iciparKinkin talas, doit

être non-feulement «iloifjnée, mais môme vers

le Sud-Eit.

V 2

MAncopoi,».

127a,

Province de
KhaiLuK

Ufage iiiilmc.

Trflvince de
Kinkin- talus.

Etofe in-

combuftible*

Province de
Sukuir.
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Kampion

,

Capitale de
Tangut.

Deux routes

depuis Kam-
pion.

GrcndDéfert.

Xarakoram.

vince. La meilleure rhubarbe croît ici dans les montagnes. On trouve quel-

ques Neftoriens entre les Habitant ou Pays » qui font Idolâtres.

Kampion (/), Capitale de Tangut, eft une grande Ville. Ses Habitans
font un mélange de Chrétiens , de Mahométans & d'Idolâtres. Le Paganifme

y a (es Monaftères , où l'on adore des flatues de pierre , de terre & de bois.

Il s'en trouve de fort belles , de la hauteur humaine & richement dorées

,

avec d'autres plus petites qui les environnent. Les Religieux font chades. Ils

comptent le tems par des mois, dans chacun delquels ils obfervent quatre ou
cinq jours déjeune. Les Laïques ont la liberté d'époufer autant de femmes qu'ils

en peuvent nourrir. Les femmes fe marient fans dot, & peuvent être congé-

diées au gré du mari. [Un Homme peutépoufer fes Parentes &même fabelie-g^

Mère.] Les Polos s'arrêtèrent un an dans cette Ville, pour y exercer le Com-
merce (g).
Toutes les Villes qu'on vient de nommer, depuis SaJàm^ en y compre-

nant £2m«, appartiennent à Tan^Mf (A).

(J) Oimpition dans le Manufcritde Bafle,

& Campicion dans celui de Berlin; mais on lit

Campion dans le Journal de Hajimehemet,
qui trouvera place dans la fuite de ce Recueil.

(g) Polo auroit pu faire une defcrîption

plus particulière de cette Ville & du Pays de

Tangut.

( 6 ) Pilgrimage de Purchas
,
pag. 75 & fulir.

S- n.

Route depuis Kampïmi jufquà Karakarum fif Shanàt , avec ta

Dejcription de Kambah.

L'AUTEUR décrit deux routes, qui fe préléntent en quittant JTawpm;
l'une au Nord-Nord-Eft, vers Korakoram-y l'autre à l'Eft, vers Shandu ou

Shantu, une des Capitales de la Tartarie (a). Dans la première de ces deux

routes on trouve, à douze journées de Kampion, la Villed'£z/«<ï (i), qui a du

côté du Nord un grand Défert fabloneux. Ses Habitans font idolâtres& ne font

aucun commerce. Les Voyageurs qui veulent traverfer le Défert doivent ê*:re

pourvus de leurs néceflîtés. Il a quarante journées de largeur, & l'on n'y trou-

ve ni habitations , ni herbe , à l'exception d'un petit nombre de miférables

hutes au fommet des montagnes , où quelques Tartares fe retirent pendant l'E-

té. Mais on y voit en abondance des ânes fauvages & d'autres d'animaux.

Après avoir traverfé ce Défert on arrive à la Ville de Karakoram ou Karaka-

rum ^ quieftau Nord (c)& qui a trois milles de tour. Elle efl revêtue de bons

remparts de terre , parce qu'il ne fe trouve pas de pierres dans b Pays. Près de la

Ville efl: un grand Château, avec un beau Palais, quifert de réfidence au Gou-

verneur. C'étoit autrefois près de cette Place que les Tartares s'alTembloient.

Ils habitoient les Contrées du Nord, qui fe nomment Chorza (d) ôc Bargu^

où

invocatio

fa) Cette obfervatlon ell néceffiire pour
faire remarquer que l'Auteur ne fuit pas di-

recletnent la route de fon Itinéraire.

( i ) Ou Ktzim & Echina , fur la Rivière
de Hiême nom Fo'jcz ci dejjus. La route de
Kampion jufqu'ici doit avoir été au Nord-

Nord-Oucft. En changeant fa route fans en

avertir , 11 a donné lieu aux méprifes des Géo-

graphes.

( c ) La route de Polo change ici au Nord-

Ëfl, fans qu'il en avertilL*.

(d ) Citrza dans l'Italien. Ces noms font

oniij
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où l'on voit quantité de plaines & de Rivières fans aucune Ville. Ces Peuples

n'avoient pas de Princes particuliers. Ils payoient un tribut au grand EmipQ-

teui Um-lAan , nom qui fuivant quelques-uns, obfervePolo, tigmfie Prête-Jean

ou Prêtre-Jean dans nos langues de l'Europe (e). Leur nombre s'étant fort

accru , Um-kban effrayé de leurs forces , prit le parti de les difperfer. Ils fe

retirèrent dans les Deferts au Nord, où, vers l'an 1172, ayant choifi pour

leur Prince le fage & brave (/) Jenghiz-khan , toute leur Nation , charmée

de fa juftice, fe foumit volontairement à lui. Avec cette puifTance il pafla dans

les Régions du Sud , où s'étant rendu maître d'un grand nombre de Villes &
de Provinces, il fit demander en mariage la fille d'(7m4to. Ce Prince, irrité

de l'audace d'un Sujet, le menaça de mort s'il ofoit renouveller fa demande.

Jenghiz-khan fe crut outragé. 11 marcha vers la plaine de Tanduk (g), où
il confulta fes Aftrologues. Pour découvrir fa deftinée ils fendirent unrofeau,

^ur une partie duquel ils écrivirent le nom de JengMz-k})an , & fur l'autre ce-

lui à'Um-khan, Enfuite les ayant plantées dans la terre, ils prononcèrent leurs

invocations & leurs charmes. Les deux moitiés du rofeau commencèrent à fe

mouvoir; & combattant l'une contre l'autre, celle de Jenghiz-khan renverfa

fon ennemie ; d'où les Prêtres conclurent que le Ciel lui deflinoit la viftoire.

En effet, Um-khan s'étant avancé avec une Armée formidable, perdit la ba-

taille & la vie. Le vainqueur régna fix ans, après cette glorieufe journée,

& fubjugua un grand nombre de Provinces. Mais il mourut enfin d'un coup
de flèche qu'il avoit reçu au genou devant le Château de Thaig'm (è), & il

fut enféveli dans la Montagne d'May.
Au-delà de Karakoram & du Mont-Altay (i), on entre dans la plaine

de BargUy qui s'étend l'efpace de fix journées (^') au Nord. Elle efl habitée
par les (/) MekritSy Sujets du grand Khan. Leurs ufages font les mêmes que
ceux des Tartares. Ils vinrent de la chaffe ; mais ils manquent de bled & de
vin. Après quarante jours de marche (w) on arrive fur les bords de l'Océan,

où Polo nous apprend pour toute remarque qu'on vend des JJims & des fau-

cons d'une efpèce extraordinaire, qui fe tranfportent à la Cour du Khan («).
La féconde route , depuis Kampion , ell à l'Efl pendant cinqjournées, par

des Pays fort incommodes (0), qui conduifent à Ergiml (p) Capitale d'un

Royaume du même nom, qui condent d'autres Royaumes remplis de Villes &
de

Marco polo.

1272.
Tartares qui

fe foiiinctteut

à Jenghiz-

khan.

Superfti-

tions pour dé-

couvrir la def-

tinée de ce

Prince.

Plaine de
Barga.

Seconde
route, depufs

Kampion.

omis dans les Copies Latines, auffi-bïen que
la courte defcription de Karakoram

, qui porte
(|ans la Copie de Bafle le nom de Tarocoram
& c!e Carccarum.

(0 C'elt ignorer la langue Tartare; cnr
en fuppofant qu-t/m , Un ou Ung fignifie

J:nn, ce nom fignitieroit le Roi Jean&noii
le Prêtre Jean.

(/) Cingis-kban dans Rauiufîo.

( g ) Tandutb dans la Copie de Berlin.

(i) Mangu fut tué devant Hocheu ou
Sùcbmik. Mais Jenghiz khan mourut de ma-
ladie.

C») ^kbay , dans les Copies Latines ,

mais c'til une faute. On a vft ci-defllis que
.f-i';;hizkhan fut çnterré dans un autre lieu.

<-'cue ûlontagne cil à i'Oueft de Karakoram

,

i quelques femaines de marche.

(k) Angl. foixante journées. R. d. E.

\l) Médites dan.s le Manufcrit de Bafle,

& MeQites dans celui de Berlin.

(m) Les autres Copies ne parlent point ici

du tems , mais font mention de quelques Ifles

dans l'Océan , & difent que ce Pays borde la

Komanie & l'Arménie.

( n ) Pilgrimage de Purchas , png. 77 & fuiv.

( ) jingL par des chemins infeltés par des

Démons. II. d. E.

(p) F.rigimil dans le Manufcrit de Bafle,

SaErgmul dans celui de Berlin. Le premier y
joint le Royaume de Cergutb ou Chergutb , &
dit que la Ville de Singui eft egtre les dieux

Royaumes,
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^îAnco roi,o. de Châteaux. Les Habitans font Idolâtres , avec quelque mélange de Neflo,
1272. riens & de Turcs. En avançant au Sud-Eft, vers le Katay, on rencontre

Siiiîiui. Ses Singui (q). Ville fameufe & Province de Tangut^ qui paye un tribut au grand
rinjiularittîs

Province

d'Eiirijaia.

Province de
Tciiduk.

Nation nom-
mée Argiou.

Cog&Ma-
gog.

Khan, où l'on voit des taureaux fauvages auifi gros que des éléphans. lis ont
le poil noir & blanc, de la longueur d'un pied & demi fur les épaules

j quoj.

qu'il foit court dans toutes les autres parties du corps. Ce long poil eft aufl]

fin «Se aufli blanc que la foie. On rend ces animaux fort utiles en les apprivoi-

fane. C'efl de la Province de Singui qu'on tire le meilleur mufc. L'animal

qui le produit efl de la grofleur d'une chèvre. Il a le poil groflîer, comme
le Cerf, \i^s pieds & la queue d'une Gazelle. Il n'a pas de cornes ; mais il lui

fort de chaque mâchoire deux dents longues de trois pouces & blanches com-
me l'yvoire. Sa chair efl: un fort bon aliment. Les Habitans du Pays doivent

leur fubfifliance au Commerce. Ils font Idolâtres. Polo remarque que les

hommes font d'une taille puifTante; qu'ils ont les cheveux noirs, le nez pe-

tit; que pour barbe ils n'ont que quatre poils au menton (r), & que leurs

femmes au contraire font blondes. La longueur de la Province efl: de vingt-

lix (j) jours de marche (f ). Elle efl: très-fertile & l'on y voit un grand nom-

bre de beaux Oifeaux , entre lefquels l'Auteur admira des Faifans qui ont la

queue de deux & trois pieds de long.

Huit journées plus loin , à l'Eft , on entre dans la Province d'Egrigaia^

qui offre quantité de Châteaux & de Villes, dont la principale qui fe nomme
Kalacha (î; ) , efl: toujours de la dépendance de Tangut &du grand Khan ( x).

Les Habitans font Idolâtres. On fait à Kalacha les plus beaux camelots du

monde, d'un mélange de laine blanche & de poil de chameau.

D'Egrigaia, la route conduit à la Province de Tcnduk (y), qui efl: rem-

plie de Châteaux & de Villes. C'efl: la réfidence du Prêtre-George, defcendu,

remarque Polo , du Prête-Jean , & tributaire du grand Khan. La plîlpart de

fes Sujets font Chrétiens. Depuis le Prête-Jean, ce Prince efl: le quatrième de

ks fuccefleurs auxquels le grand Khan donne toujours fes filles en mariage.

Mais George ne polfede pas tous les domaines qui appartenoient à Jean. On y
trouve une Nation, nommée Argon, expérimentée dans le Commerce, qui

habite deux diftrifts nommés Og & Magog , mais auxquels les Habitans natu-

rels donnent le nom d!Ung & de MonguL Gog efl: dans Ung, & les Tarta-

res font dans Mongul (z). A fept journées de-là, [à l'Efl:,] vers le Katay,j]j,|

on trouve plufieurs Villes d'Idolâtres, de Mahométans & de Chrétiens^ en-

tr'autres celle de Sindi^n , qui efl: fameufe par fes manufaftures d'armes. La

•contrée montagneufe
, qui fe nomme Idifa («) ,

produit de riches JMines

d'argent. A

(q) Lp' rapports des taurcairx, du mufc
& du pom , font croire que ce doit être Si-

n'mg ouSiniiigcheu, à l'extrémité de la gran-

de Muraille Sud-Efi de So-cbeu, Foycz ci-

tlejfus.

(r ) Il paroit à leur figure que ce font des
Clîinois.

(s) Angl. vingt-cinq. R. d. E.
(t) L'Auteur ne nomuic qu'une Ville dans

cette étendue. Il auroit ren lu fcrvicc A la

Géographie s'il <;n cùc nomm^ pluficurs dans
chaque Province.

(î^) Ou Kalajîa. On lit Calacia dans les

Copies.

(x) Tout ce qui efl: dit ici de Tançutcon-
vient aufli à l'Empire d'//}'«, avecicqud l'au-

tre fut comme incorporé. Kampion, en Kan-

cbeti , pourroit bien avoir été la Capitale de

Tangut, comme N;jng-hya étoit celle d'//}'fl.

(y) Tenduk dans la Copie de Bafle.

(2) Quel jargon, dans la vue apparem-

ment de marquer la fituation du Gtg A du

Magog de l'Ecriture!

(a; Idiju dans le Manufcric de ijcrlin.
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A- trois journe'es de Sindifin fe préfente la Ville de Jangamur (^), c'efl-à-

dire, du Lmc blanc, où le Khan a fon Palais & s'amufe fouvent à la Chaflè

des Cygnes , dont les Lacs & les Rivières font remplis ,. comme les plaines le

font de Grues, de Faifans , de Perdrix & d'autres Oifeaux. On y diftingue

cinq efpéces de Grives. Les unes ont le plumage du Paon, mais jaune. Dans
d'autres c'efl: un mélange derouge & de bleu , avec les aîles noires. D'autres

ont la tête noire & rouge.

A trois journées de-là, vers le Nord-Efl, on trouve 5/;(3;2^m (c). Ville

bâtie par le grand Khan Kublay, qui occupoit alors le Trône. Elle eft envi-

ronnée d'un mur, d'où le Palais Impérial s'étend jufqu'au centre de la Ville.

Cet édifice eft compofé de marbre & d'autres pierres* De l'autre côté du

même mur on trouve un parc de feize mille de tour, où l'Empereur prend

piaifir à la Chafle de l'oifeau & des bêtes fauves , monté fur des léopards

qu'on a drefTés à le porter. Au milieu de ce parc eft un beau bois, dont

le centre eft occupé par un Palais élevé fur des piliers dorés & vernifles

,

dont chacun a fon dragon, qui foutient l'édifice avec la tête & les aîlcs. Le
toît eft de cannes dorées auflTi, & fi bien vernifl^ées qu'il eft impénétrable à

la pluie. Ce Palais peut être abbattu & dreflTé comme une tente, par le

moyen de deux cens cordes de foie. L'Empereur Kiiblay y faifoit fa réfi-

dence pendant tout le cours des mois de Juin , de Juillet & d'Août. L'u-

fagedece Prince étoit d'en partir le 24 du mois d'Août, pour aller célé-

brer un facrifice folemnel. 11 fe faifoit fuivre d'un haras de dix mille che-

vaux blancs , dont il n'étoit permis de boire le lait qu'aux defcendans de
Jenghiz-khan & à la famille de Boyrat {d) , qui avoit mérité cette dis-

tinftion par fes fervices. Le facrifice Impérial confiftoit à répandre du lait

dans divers lieux, à l'honneur des Efprits tutelaires de l'Empire (e).

N diftingue en Tartarie deux fortes (/) de Prêtres ,• l'une
, qui fe nom-

me
(6) Cyanigantor d.ins le Mamifcrit de Ba-

ie, & Cyangamor dans celui de Berlin. C'efl:

plutôt Cbangan-nor ou Natir, qui eft un Lac
blanc de la Tartqnc , comme Hyde l'obferve

dans fon Epitre de Mcnjuris ^ Ponderilms

eft fort obfcure & fort Imparfaite.

(f) Sban-tu ou Sbang-tu. Ramufio met
Xandu , (Se les Copies Latines Ciandii , qui
répond a Cbandu ou Sbandu. Cette Ville

étoit fituée dans le Pays de Karthin, fur la

Sineiifilms, pUg. 22. Ulan-botun ïé\)oni\,d.\n!,;[3ti<.ivièTG de Sban-tu. Kublay [ou Hupely
Khàn ]

qui l'avoit bâtie , y fut couronne.
Ses Aftronômes trouvèrent que la latitude

de cette Ville eft d'i quarante-deux degrés

vingt-deux minutes. Elle ell lîtuée en Tar-
tarie, au Nord-Nord-Eft de l'cking ou do
Kanjialu. Gcibillon en vit Its ruines. Jl eft

furprenant qu'elles ne fe trouvent pas mar-

quées dans la Carte des Jéfuites. S'il y a-

quelque Place marquée , ce doit ôtre CbaU'

Nuymm-Juone-botun , fur la Rivière de
Sbantu.

{d) Peut-être les Burats ou les Firats.

(e) Pilgrimage de Purdias
, pag. 79. &-

fuiv

(/) Il y a de l'apparence que co font tes-

mêmes Prêtres que ceux du Tibet & de Ka-

chemir, auxquels Polo donne trop facilement

le nom de Sorciers ( i ).

f I
) L» Autcuis Anelois icpraclient ici à folo de f« Uiflu allci à cct cfptit d'à tiimofité (c de calomnie qui '

;n:inc lu Fiëitcs de fga £gU<e. I\.. d. £»

la Carte, à Scbang-tti, pour la lituation & la

diftance. Mais il eft impoffible au fond de
deviner la fituation des Pays , parce qu'on ne
coiinriit pas les noms modernes entre Kam-
;>iûn & Schang-tu , ni fi la route eft toujours

;;ii côté Nord de la grande Muraille, ou partie

au Sud jufqu'.^ Tendiik, Pays (.W Prête-Jean,
qu'il f;uit fuppofer en Tiirtarie comme bingui

ou Sining elt dans la route , &. que le Pays
?.t celle pas d'être rempli de Villes , nous
paiiciîons pour la féconde de ces deux opi-

'iioiis; car fi la route eût toujours été par la

T;i;tarie , fa première partie auroit été par
fies Dcfcrts jufqu'aux frontières de Scban-Jî.

Mais, d'un autre côté ,
pourquoi n'enicnd-

«1 pas parler ici de la grande Muraille, ni

Jti iVliang-ho, que l'Auteur doit avoir piiTé

dans cette route. Au fond , cette Relation

Marcofolo;

1272.
Jangamur.

Schandu ,

Ville hàtic par
Kublay.

Palais &;

parclmpéria!.

Prêtres de
Tartarie.
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Tours de
Magie qucPo-
loleur attri-

bue.

Leurs Mo-
nadères.

Kambalu,
qu'on prend
aujourd'hui

pour Peliing.

Taydu, Vil-

le neuve.

Defcription

de celte Ville.

ne Thebethiôi. Taiitre nommée Kafinir. Ils a£Fe£lent de négliger leur parnre.

Dans les grands orages ils montent fur le toîc du Palais , & par la vertu dé
leur fainteté ils le garantifTent de la pluie. Ils ne mangent de chair qu'avec

les préparations qui leur conviennent. Leur Ordre fe nomme Bakji [âcres-n^i
ferable à celui des Frères Prêcheurs.] Polo , dont rien ne rebutoit la créduli-

I

té , raconte que par le fecours de la Magie ils faifoient voler les taflTcs dans

la main du grand Khan , qui étoit a(Tls à une table haute de huit verges. Lorf.

qu'il avoit bû , elles retournoient d'elles-mêmes à leurs places. [Sous pré-j|^|

texte que leurs Idoles feroient beaucoup de dommage, tant aux Grains qu'aux

Befliaux, û on ne leur ofFroit pas des facrifices, ils s'adreiTcnt à quelques Sel-

gneurs de la Cour , pour obtenir du Khan des Moutons , de l'Encens & de

l'Aloës. Les jours de Fête , ils font cuire ces Animaux & fe fervent du bouil-

Ion pour arroler leurs Images.]

Qy E L Q.U E s-u N s de leurs Monaftéres ne font pas moins grands que des Vil-

les. On y compte jufqu'à deux mille Moines , qui font didinguées des Laïques

par leur tonfure & leur habit. Dans les cérémonies de leur culte, ils allu-

ment des chandelles & chantent des hymnes. D'autres, nommés Senfms

(g), mènent une vie fort auftère & ne mangent rien qu'à l'eau. Les Senfims

n'adorent que le feu & condamnent le culte des Images ; ce qui leur fait don-

ner par les Baskis la qualité d'hérétiques (h). D'ailleurs ils ne fe marient

pas comme les Bakds, & leur« habits font de chanvre, noir» ou d'un jaune

fort luifant. .. -.

Pendant trois mois de l'année , qui font Décembre , Janvier& Février,

Kubiay réfidoit à Kambalu (/), dont le nom fignifie Ville du Prince. Elleeft

fltuée fur la frontière Nord-Éft du Katay, au bord d'une grande rivière, &
de tout tems elle a fervi de fiége à la Cour. Le Khan , de l'avis de fes Allro-

logues , qui lui avoient fait déclarer qu'elle devoit fe révolter , bâtit fur la ri-

ve oppofée une autre Ville nommée Taydu (k), dans laquelle il tranfporta les

Habitans d,e l'ancienne. Cette Ville neuve forme un quarré parfait, de vingt-

quatre milles de tour. Ses murs font de terre ; mais leurs fondemens ont dii

pieds de largeur & diminuent par degrés jufqu'au fommet [où ils n'en oniplusi^^i

que trois.] Les créneaux font blancs. On y compte douze portes , trois à I

chaque face, dont chacune fupporte un fomptueux édifice. Chaque Angle duîj»j

Mur foutient auflTi un grand Bâtiment ] qui fert de magafm pour les Armes

de la garnifon. Chaque porte efl gardée par mille Soldats.

Les rues font bien bâties, & n régulièrement allignées qu'elles fe croifent

à angles droits. Tous les Habitans doivent fe retirer au troifîème coup d'une

cloche qui eft fufpendue dans une Tour, au centrede la Ville, & n'ofentfor-

tir de leurs maifons fans quelque néceiTité prelTante, telle que de fecourir une

femme

(g) C'eû Stng. P'byez ci-dejfus.

t^ib ) C'cO. ainfi que l'Egllfe Romaine ac-

cule les ProteRans d'être des Hérétiques,
precifénient par la même raifon.

( j ; C'ell proprement Kbsn-palu ou Han-
palu

, qui fignifie Palais du Prince ou du
Roi ; car les Tartnres n'ont pas rufage de la

leftre b, comme Trigaut & Magalhacns nous
l'apprennent. Cette Ville eft nommée au-

jourd'hui Peking par les Giinoîs ; ou du

moins Peking efl fort près du même lieu.

(*) Ou plutôt Tay-tu ou Ta-tu, c'elli-

dire, la grande Cour. C'eft l'origine de h
Ville Tartare de Pekinç. Les murs ont foi-

xante lis ou fix lieues de tour, & douze por-

tes. Fo'jez l Hiftoire de Jengbiz-kban ,
/>«'

Gaubil, pag. 145.
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femme en travail. Ils doivent porter de la lumière, fous peine d'être arrête's

par la garde & de recevoir une rigoureufe barionade. A chaque porte on voit

un grand fauxbourg de trois milles de long, qui efl: iiabité par les Etrangers

C: les Marciiands. L'ufage des Idolâtres efi: de brûler les corps des morts. Tous
les autres font enterres liors de la Ville. Polo fut informé qu'il y avoit dans

les fauxbourgs vingt-cinq mille femmes de joie autorifées, fous le commande-
ment d'un grr'.nd nombre d'Oificiers , fournis à un GénCral dont l'office con-

hUe à fournir chaqu-* nuit une nouvelle femme aux Amuafladeurs. Le tribut

qui fe lève fur ces femmes appartient à l'Impcratrice.

Le Palais du Khan c-l dans la partie J/:éridionale de cette nouvelle Ville.

Son mur extérieur e!l quarré. II a tr:;ize milles (/) de circonférence & un
profond folTJ qui l'environne, avec une porte au milieu de chaque face. On
voit enfuite une place d'un mille de tour, qui fert pour les parades militaires.

Elle eH: fuivie d'un autre enclos quarré, de lix milles, qui a trois portes du
côté du Sud & trois du c-té du Nord. Les deux portes du milieu, qui'font

les plus grandes , ne s'ouvrent jamais que pour le Khan , lorfqu'il efl: obligé

de mrtir, & ne fervent depaflage qu'à lui. A chaque coin du mur & au cen-

tre de l'enclos fonù de grands & beaux Palais, au nombre de huit, où l'on

garde les chevaux , les armes & les autres équipages militaires du Khan. Plus

îoin fe préfente un autre quarré de quatre milles , avec fix portes , & huit Pa-

lais comme les précédens, qui fervent de magafms pour les provifions. Entre

ces deux quarrés, ce font de petits bois & des prairies bien peuplées de Daims
& d'autres animaux. Les fentiers y font élevcs trois pieds au-deflus de la

terre ,
pour conferver l'herbe dans toute fa beauté. C'efl dans ce dernier en-

clos qu'eft le Palais même du Khan , touchant des deux côtés aux murs du Nord
& du Cud.

Il n'a pas proprement d'autre toît qu'une voC.te fort élevée, où l'on n'ap-

perçoit que de l'or &des figures. Le fond du pavé s'élève d'environ cinq pieds

au-deflus du rez-de-chauflfée. 11 efl: environné d'un mur de marbre , qui ayant

ijcdeux pas de faille forme une efpéce de promenade à l'entour. [A l'extrémité

du mur & en dehors on voit une belle petite Tour , avec des Colonnes.] Les
murs des falles &. des chambres font ornés de bas-reliefs dores, qui repréfen-

tent des figures d'hommes , de dragons d d'autres animaux. Chaque place

du Palais contient une grande falle de marbre , où l'on voit une multitude

infinie de ces ïigures. La difpofition des c'aambres eîl bien ordonnée. Les
plat-fonds font de diverfes couleurs. Derrière le Palais on a biti de grandes

chambres, qui font de: lieux de sureté pour les tréfors & les joyaux du Khan
&de Ces {"emmes. "Vis-à-vis cette demeure Impériale eft un ::utre Falais, qui

avoit été bâti pour Chinghiz (m), fils du Khan, & dans lequel ce Prince te-

noit une Cour aurj'ûrillante que celle de fon père. Afîez près de l'autre, du côté

|J»du Nord, on voit une montagne artificielle, d'un mille de tour [& de cent

pas de hauteur] revêtue d'arbres toujours verds
,
qui lui ont fait donner le

nom de Montagne verte. Les endroits d'où l'on a tiré la terre dont elle efî: com-
pofée, forment deux Lacs parallèles, qui reçoivent leur eau d'une jolie riviè-

re

Marco polo.

1272.

Pillais Im-

périal & les

dûpcudaiiccï.

(i) Ai^l trente-deux milles. II. d. E.

(m) Ou plutôt Cbenkin, qui mourut avant

IX. Fart. Xx

fon père & laifla un fils nommé Teinur

lequel Polo fait tomber la fucccflion.

fur
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Ordre des

routes & des

poilet.

To fies à pied.

reoù lepoifTonefl: en abondance. La Cour du Khan efl: gsvdée par douze mille

hommes de Cavalerie, nommés Kafitans {n)^ c'eft-à-dire , Fidèles Soldats du
Seigneur. Ils ont quatre Capitaines, qui montent fuccefTivement la garde avec
leur troupe,. & qui font relevés de trois en trois jours (0).

De Kambalu on a pratiqué des routes, qui s'étendent par les Provinces voi-

fines jufqu'à l'extrémité de l'Empire. On y trouve , de vingt-cinq ou de tren-

te en trente milles (/>), des hôtelleries qui fe nomment Lambsj c'eft- à-dire,

Maîfons de pojle (q). Les chambres y font bien meublées, & toujours en état

de recevoir les Princes& lesSeigneurs. On y compte jufqu'à quatre cens che-

vaux pour les Meflagers & les Envoyés de l'Empereur. Polo fait monter le

nombre de ces hôtelleries à dix mille, & celui des chevaux à deux cens mil-

le. Les Villes qui touchent aux Déferts font obligées de foift-nir des chevaux

& des provifions pour les traverfer. Celles qui font voifines des rivières four-

niflent des bacs & des pontons. Les chevaux de porte font deux cens , &
jufqil'à deux cens cinquante milles, dans l'efpace d'un jour. Quelquefois ils

marchent jour & nuit, éclairés par des flambeaux lorfque la Lune refufe fa

lumière. Les portillons fonnent du cor à leur approche , pour avertir que

les chevaux doivent être prêts. Ils fe ceignent les reins àc la tête, & dans cet

état ils courent avec autant de légèreté que les chevaux mêmes.
Il y a d'autres maifons de porte pour les Couriers à pied, éloignées l'une

de l'autre de trois ou quatre milles. Ces Couriers portent des ceintures garnies

de fonnettes. Ils fervent à la communication des ordres du Khan , qui reçoit

ainfî avec beaucoup de diligence , en deux jours , des nouvelles d'un lieu fort

éloigné. Polo affure que la marche de dix jours fe fait en deux , comme de

Kambalu à Schandu. Outre de bons gages , qui font affignés à toutes ces pof-

tes , elle^ font éxemtes des taxes publiques.

.(") Qfiejîtes dans le Manufcrit de Balle ,

& Qttajicas dans ctlui de Berlin. Le vrai nom
efl: ^««/jf en Mongol. Foyez l'Hiftoire dt Jen-
gbiz-khan par Gaubil, pag. 6, Note 2,

(0) Pilgrimage de Purclias , pag. 81 & fuiv.

(p) Plus exaftement quatre-vîngt-fept,

Iq) Janli ou logement pour les chevaux

,

dans le Manufcrit deBafle ; & Janib dans ce-

lui de Berlin.

5. III-

Voyages de YAuteur dans le Katay ^ dans d'autres Pays

,

par ïùrdre de tEmpereur.

LA confiance du Khan pour Mar::o-polo l'ayant porté à le charger de quel-

ques affaires d'Etat dans les Provinces fort éloignées de la Cour , cecte

commiflîon, qui dura quatre mois, donna occafîon à l'Auteur d'examiner cu-

rieufement tout ce qu'il jugea digne de fes obfervations dans un fi long voya-

gCi On doit avertir le Lefteur que cet Exorde fe trouve dans les Copies de

Bafle & de Berlin ; mais que dans celle de Ramufîo , on lit feulement que

l'Auteur paiTe à la defcription des autres Pays où il voyagea par l'ordre de

Kublay.

A dix milles de Kambalu on trouve une grande Rivière, nommée Puli-fan-
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gan (a) y qui fe jette dans l'Océan Oriental & dans laquelle on voit remonter

un grand nombre de Vaifleaux. On la palTe fur un pont fort curieux
,
qui a trois

cens pas de long& huit de large. Il ell compofé de vingt-quatre arches , fou-

tenues par vingt-quatre piliers d'une pierre nommée Serpentine. Le pavé en eft

plat. Des deux côtés il eft orné de colomnes , à njiaifpieds l'une de l'autre , au fom-
met defquelles font placés des lions ( Z» ) , & qui ont entr'elles de beaux paneaux

de marbre «irichis de bas-reliefs. Celle du centre eft beaucoup plus grande

eue toutes les autres & porte fur une tortue de marbre , avec un lion au pied

& un autre au fommet. Vis-à'vis, à neuf pieds dediftance, eft une autre co-

lomne avec fon lion.

A trente milles de ce pont, du côté del'Oueft, on rencontre, après avoir

traverfé des campagnes remplies de vignobles, une grande& belle Ville nom-
mée Gouza {c)y qui eft fameufe par les toiles & par fon Commerce.
Un mille plus loin, le chemin fe divife en deux; l'un qui conduit à l'Oueft

par le Katay , & l'autre auSud-EftversMin/i. En fuivant le premier pendant

dix jours , on rencontre de belles Villes & des Châteaux , des terres culti-

vées, des vignobles, & l'on arrive au Royaume de Tain-fu (</), dont la Ca-

pitale, qui porte le même nom, fait un commerce de munitions pour les Ar-

mées du Khan. Le vin qu'on recueille dans ce Canton fournit toute la Pro-

vince.

Sept journées au-delà, on entre dans un Pays auffi riche par le Commer-
ce & aulTi beau que le précédent. Enfuite on arrive à la grande Ville de Pian-

fu (c), où le commerce des foies eft fort en honneur. A l'Oueft eft le beau
Château de Tay-jin (/) , anciennement bâti par le Roi Der. On y voit , dans

une grande fallc , les portraits de tous les Princes qui ont régné dans cette ré-

gion. On raconte du Roi Dor (g), qu'il étoit fort puiflant, & que n'em-
ployant que des femmes à fon fervice , il en faifoit atteler quelques-unes à un
chariot fort léger pour fe promener autour de fon Château. Cette Place étant

également fortifiée par l'art & la nature, il en conçut l'audace de fe révolter

contre Um-khan ou \q Prête-Jean ^ fon Souverain {h). Mais ayant été pris à

laChafle par fept Officiers qui le trahirent, il fut conduit au Khan, qui le ré-

duilit pendant deux ans à l'humiliation de garder fes Troupeaux. Enfuite il

ki fit grâce ( f ) & le renvoya noblement avec une fuite nombreufe.

Marcotolo.

1272.
Rivière (.\

Pqiu de Puli-

(J0\l7.^.

Divifion du
chemin.

Royaume de
Tain-fu.

Pian -fa.

Château de

Taj-jin.

Avanture de
Roi Dor.

(fl) Pidi fangnis dans le Manufcrit de Ber-

lin. Puli-facbniz dans celui de Bafle. Gaubil

,

qui s'titoit fcrvi deceiuIdeBaflc, prétend que
Puli-fachniz eflla Rivière de Sankan-wben ou
Lukeiv, à deux lieues de Peking. Foyez l'HiJl.

dt Jengbiz-kban , pag. 2^ ^ i^g. Magalhaens
veut la même chofe dans fa Relation de la

Chine, pag. 11 ; iSc le nom fenihlc en cfFctle

vprouver. Fuli-fangan , dit-il , eft le nom Mon-
gol. Mais il ajoute que Polo a confondu ce

Pont, qui n'a que dix-fept arches, avec celui

ie Syew-U-bo, trois lieues plus à i'Ouell, qui

répond à la Dcfcription.

{b) C'ed une erreur au-lieu detygrcs; car

on a Vil au Tome VII quelles Chinois n'ont

aucune idée du lion.

(c) Plus correftcaient , Qeogui dans la

Xx

Copie de Bafle. C'ell Cbo-cheu, fuivant Gaa-
bil, pag. 239.

(d) Tay<weti-fut dans Schan-fi.

le) C'elt Ping-yang-fu , au Sud-Oued,
dans la même Province. Foyez Magalhaens,
pag. 8.

(/) Khinktii dans les Copies Latines,

(g) Les Copies Latines le nomment Da-
rins. Elles placent le Château à deux journées

de Pian-fu,

(h) Suivant ce récit, le Prête-Jean auroit

pofledé une portion de cette partie de l* Chine
qui fe nomme Katay.

( i ) Les Copies Latines rapportent un Dia-

logue entre les deux Rois. Purchas l'a fuppri-

mé , & par la même méthode il a fors altc-

ré la dcfCTiption du Pont de Puli-fungan.
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Rivière de

Kara-moran.

Karian-fu.

Qucnzan-Fu.

Palais (lu

Prince Man-
gala.

Province
<VAbdaluk-

min'il.

Sindin-fu.

A vingt milles de Tay-jin coule une Rivière nommée Kara-moran (*), tfuw

ne largeur & d'une profondeur extraordinaires, bordé d'un grand nombre
de belles Villes où le Commerce efl: floriflant. Le Pays abonde en gingembre,
en foie & en Faifans; dont trois ne reviennent qu'à quatre fols de Venife. Les
cannes y font fort hautes, & groHes d'un pied, ou même de dix-huit pouces.

Après avoir pafTti cette Rivière, on arrive en deux jours à la fameufe

Ville de Karian-fu (/), où l'on fabrique des étofes d'or. Les épices, telles

que le gingembre , la Galeng & l'huile d'afpic , y font en abondance. La Re-

ligion des Habitans eft l'Idolâtrie (w). Kn avançant fept jours à l'Oued , par

un beau Pays & quantité de Villes, on trouve un grand nombre deMahomé-
tans & de Neftoriens.

Sept journées plus loin on arrive à Qiienzan-fu ( « ) , Capitale du Royau».

me ,
qui a été le fîége de pluHeurs fameux Monarques. Elle avoit alors pour

Gouverneur le Prince Mangala, fils du grand Khan. A cinq milles de cette

Ville, on voit dans une belle plaine bien arrofée, un enclos de murs qui n'a

pas moins de cinq milles dans fa circonférence , au centre duquel efl: le Palais

du Prince , brillant d'or & d'azur. Le Pays produit toutes fortes de provi-

iions , fans compter la foie & le gibier , qui y abondent. Les Habitans font

Idolâtres.

A troisjournées de ce Palais, versl'Ouefl:, on arrive, par des plaines renv-

plies de Villes, dans un Pays montagneux, mais fort peuplé, qui appartient

a la Province de Kunkin (0). Ses Habitans font livrés à l'Agriculture & à l'I-

dolâtrie. On y voit des lions, des ours, des cerfs, des chevreuils & des

loups. Cette Contrée s'étend l'efpace de vingt journées à l'Ouefl:. On en fort

pour entrer dans la Province d'Jkbalukmanji (p), dont le nom fignifie Pro-

vince blanche des frontières de Manji. Elle efl: bien peuplée, & pendant deux

jours de marche elle n'offre que des plaines. On ne trouve enfuite
, pendant

vingt jours à l'Ouefl ,
que des montagnes , des vallées & des bois. Entre les

animaux fauvages, on y diflingue celui qui produit le mufc. Entre les végé-

taux, on vante le gingembre, le bled & le riz de cette Province (5).
Après l'avoir traverfée , on entre dans une piaine qui appartient à la Pro-

vince de Sindin-fu (r), fur les frontières de Mmjî. La Capitale, q^ui porte

]£

(fc) Karamoran ou muren , figniiîe , en lui de Berlin.

Mongol, Rivière noire. C'eft le Whang-ho, (/>) .•fcô-ta/ufc dans l'Italien, ^cb oii Ak^

[ou la Rivière Jaune.] «^en Mongol, lignifie Blanc; & Baluk, Balii

( / ) Cianfu dans le Manufcrit de Bàfle , ou Baleg , fignifie Fïile. Le Manufcrir dfc

le Kafiamfu dans celui de Berlin. Il feroit

difficile de deviner quelle étoit cette Ville.

C»») Ceci doit être entendu de la fefte dte

Fo, qui étant fort nombreufe, donna lieu à

Polo de croire que tous les Chihois n'en a-

oient pas d'autres.

(n) Quenquinafu dans le Manufcrit de
Bade, & Gyanfu dans celui de Berlin. Sui-

vant Gaubil , c'eft Si-ngan-fu , Capitale de
Schen-fi , qui fe nommoit alors C&an^af». Uhi

Juprà, pag. as &? 239.

(0) C««c6m dans l'Italien. Cbuncbi dans
te Maoufcrit de BaHc , & Cbimciiim d'aas CQ-

Bafle porte Âcbalecb-mangi. Celui de Berlin,

Archilecbimangi. Ainfi c'eft Ramuflo qui ap-

proche ordinairement le plus de la vérité.

Manji eft celte partie de la Chine , au Sud du

Katay , qui étoit foumifc aux Empereurs Clii-

rtois de la race de Song, avant que Kublay

l'eût conquife.

(5) Pilgriinnge de Purchas, pag. 89.

(r) Syndifu dans le Manufcrit de Berlin.

On ne connoît pas de Place qui réponde ii

bien à la fituation & à ladefcription de cette

Ville que tT/ingtufu , Capitale de Se chuen.
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le même nom, a vingt milles de tour, & Ces richeiTes répondent à fa gran-

deur. Ses Rois étoient autrefois riches & puiflans. Mais le dernier
,
qui étoit

mort fort âgé, avoit laiffé trois fils, entre lefquels la Ville avoit été diviféeen

trois parties, féparées par un mur; & le grand Khan n'avoit pas «-aide à les

ibumettre, eux & leurs Etats. La Ville de Sidin-fu&fes environs font arrofés

pardiverfes Rivières, quelques-unes d'un demi- mille de largeur, d'autres de
deux cens pas, mais toutes fort profondes & couvertes de ponts de pierre,

dont plufieurs ont quatre-vingt-pas ( j ) de large. Les deux côtés font ornés de
colomnesdc marbre, qui foutiennént une voûte de charpente, fous laquelle on
voit des boutiques de chaque côté. Au-deflbus de la Ville , toutes ces rivières

en forment une grande, nommée Kyang (t), qui coule l'efpace de centjour-

nées jufqu'à l'Océan. Le Commerce y amène un grand nombre de Vaif-

feaux , & leurs bords font couverts de Villes & de Châteaux.

Cinq, journées plus loin, après avoir traverfé une plaine bien remplie

de Villes, de Châteaux & de Villages, on entre dans la Province de Tebetb

(v), une des conquêtes du grand Khan, où pendant Tefpace de vingt jour-

nées on ne voit que les ruines d'une infinité de Villes & de Châteaux. La
folitude qui règne dans le Pays y a fait multiplier à l'excès toutes fortes de
bêtes farouches. Les Voyageurs n'ont pas d'autre reflburce

,
pour s'en ga--

rantir pendant la nuit ,
que de brûler des rofeaux verds , dont le craquement

fe fait entendre à plus de quatre milles. Ils font d'une hauteur & d'une grof-

feur extraordinaires.

Au-delà du Tebeth on recommence à voir, comme auparavant , des

Villes & des Villages en grand nombre. Le goût des Habitans ne leur fai-

fant pas défirer la virginité dans leurs femmes , i'ufage du Pays efl d'amener
de jeunes filles aux Etrangers

, pour leur fervir d'amufement pendant leur

féjour. Une fille, au départ de fon galant, lui demande quelque petit pré-

fent , comme un témoignage de la fatisfafition qu'il a reçue d'elle. On ne la

voit plus paroître fans cette preuve de fà bonté , dont elle fe fait un orne-

ment; & celles qui peuvent en montrer le plus, jouiflent d'une réputation

diÛinguée. Mais le mariage les prive de cette liberté , & les hommes obfer-

vent foigneufement entr'eux de ne pas troubler le repos des maris. Leur
Religion efl l'Idolâtrie. Ils font naturellement cruels & portés au larcin ,

qu'ils ne regardent pas comme un crime. Ils fe nourrifient des animaux
qu'ils prennent à la Chafie & des produélions de leurs terres. Polo ajoute

qu'ils font grands Sorciers, jufqu'à pouvoir caufer des orages & du tonnerre.

Les animaux qui produifent le mufc font fort communs dans cette Contrée

& portent le nom de Gudderts (x). Le corail y fert de monnoie courante.

Les Habitans ont une langue qui leur ell propre , & font vêtus de peaux ou
d'étofe de chanvre. Leur Pays appartient au Tibet (y), qui comprenoit

autrefois huit Royaumes, remplis de Villes, de Bourgs , de Montagnes,
de Lacs & de Rivières , ou l'on trouve de l'or. La parwre des femmes

&

(s) Àngl. huit. R. d. E.

(t) Quïarj dans l'Original. Quian-fu dznfi

leManuftrit de liafle, & Quia»;/» dans celui

de Berlin.. C'eft la grande iiivière de Yang-
tfekyang,

Xx 3

(v) Tbebet dans le Manufcrit de Berlin.,

(.x) Gaddiri dans les Copies Latines.

( y ) Il parole que c'eft la partie OccideOr-

taie ou le Butao.

MAitco-Poi.o.

1272.

Ses Rivière»

& fcs ponts.

Rivière de
Kyang.

Province de
Tebeth, in-

feftée de bê-

tes farouches.

Ufage hon-
teux des jeu^

nés filles.

Caraftère

des Habitanf
& propriétés

du Pays.



350 VOYAGES DANS
Ma.uco roi.o.

1 272.

riovincc de

Ufages de

Kaiiidu,

Rivière de
Driiis.

Province de
Karajan.

& des Idoles eft une pièce de corail ,
qu'elles portent au col. Les chiens

du Pays font de la grandeur de nos ânes. On les drcfle à la Chafle des bctes

farouches, fur-tout des taureaux fauvages , qui fe nomment BcyanihtU. I^
Pays produit diverfes fortes d'épices

,
qui ne font pas encore connues en

Europe.

A i'Efl: du Tebeth efl la Province de Kaitulu (2), qui avoit fcs propres

Rois avant que d'être fubjuguce par le Khan. Elle contient plulieurs Villes.

Sa Capitale, qui porte le même nom, efl: fituée à l'entrée de la Province.

On y voit un grand Lac falé, qui ne laifle pas que d'être rempli de poiflbn, 4
qui produit tant de perles qu'elles n'auroient aucune valeur s'il ctoit libre de

les prendre. Mais la loi défend, fous peine de mort, d'y toucher fans la

permilTion du grand Khan. On trouve aufli, dans une montagne voifine,

une grande abondance de turquoifes , qui font fujettes à la même défenfe.

Le Pays efl: rempli de bêtes fauvages & de diverfes efpèces d'Oifeaux. 11 ne

produit pas de vignes ; mais on y fait d'excellentes liqueurs de bled , de riz

& d'épices , telles que la canelle, le gingembre & le girofle, qui y croiflent

en abondance. Les doux de girofle viennent fur de petits arbres , dont les

feuilles reflemblent à celles du laurier, mais font un peu plus longues & plus

étroites , avec de petites fleurs blanches.

Les Habitans de Kaindu font Idolâtres , & croient rendre un culte agréa-

ble à leurs Idoles en profl:ituant leurs femmes & leurs filles aux Etrangers.

Ils leur abandonnent leurs maifons , avec la même indifférence qu'on a re-

marquée dans les Habitans de Khamiil {a). La Province de Kaindu a deux

fortes de monnoie: l'une, qui confîfte dans des particules d'or
, qu'on prend

au poids , la féconde, qui n'efl: que du fel réduit en petites tablettes , mar-

quées de l'image du Prince. C'elt avec ces efpèces qu'ils achètent de l'or &
du mufc des Habitans des Montagnes , où l'un & l'autre fe trouvent en a-

bondance.

En fortant du Tebeth on traverfe pendant quinze jours (Z>) des Villa-

ges & des Châteaux, où les ufages ne font pas difFérens de ceux qu'on vient

de rapporter, & l'on arrive à la Rivière de Brïus (c), qui borne la Provin-

ce de Kaindu. On trouve dans cette Rivière quantité de fable d'or , que les

Habitans du Pays nomment Dipaiola {d); & fur fes rives, des arbres d'où

l'on tire de la canelle. Le Br'ms va fe jetter duns l'Océan. Après l'avoir

traverfe, on pafle à l'Ouefl: dans la Province de Karaian (f), qui contient

fept Royaumes ,
gouvernés par le Prince Scntemur (/) , fils du grand Khan

,

&
(2) GiyM(/M dans le Mamifcrit de Berlin.

(a) Voyez ci-deflus.

(i) Dix dans les Copie;: Latines.

(c) C'efl apparemment \iiKincha-k'jangon

la Rivière au fable d'or , qui toinhe dans le

grand Kyang dont on a parié ci-deflus. Il

horde en partie la Province de Yun-nan , du
côté du Nord , ce qui favorife l'opinion de
Gaubil , qui prend le Karaian pour une par-

tie de l'Yun-nan. Hijl. de Jengbiz-kban
, pat;.

499.

(d) Paglola dans le Manufcrit de Bafle

,

& Depaglola dans celui de Berlin.

(e) Suivant ce récit, le Kaindu fcroit une

partie de Se-clruen ; dn noins , en fuppofant

que le Brius foit le Kincba ou le À')7iri^.

D'un autre côté, il clt peu probable qu'en

fortant du Tibet , Polo , au-iieu d'avanca

à rOueIt, ou entre le Sud & l'Oueil, com-

me il le marque dans un endroit , eût fair

un tour à l'Eft ou au Sud- Eft , &. qu'il

fût entré par ce point dans le Karayan ou

Vl'un-tian.

(/) Efentemur dans le Manufcrit de Bafle,

& Onjentemus dans celui de Berlin. On ne

trouve pas ce nom entre les dix fils deKubiay

dont parle Gaubil, ubijup. pag, 223.
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Yachi.

Province lié

Karazan,

& renommé par fa juftice & fa prudence. Les I labitans font Idolâtres & Marcopolo.

parlent une langue fort difficile. 1272.
On continue de marcher par un Pays fort peuplé, qui nourrit d'excellens

chevaux, jufqu'à Tachi. (^) fa Capitale ,
grande Ville où le Commerce efl

floriflant. Les Idolâtres y font méltis avec les Chrétiens, les Neftoriens (h)
& les Mahométans. Leur pain & leurs liqueurs font compofés de riz. Us
hachent leurs viandes fort menu, & l'aflaifonnent avec des épices & de l'ail

j^î& les mangent crues. ] Les Etrangers ont la liberté de coucher avec leura

femmes lorsqu'elles y confentent. La monnoie & les ornemens du Pays
font une efpèce de porcelaine blanche (i) qui fe trouve dans la Mer. 11

fe fait beaucoup de fel dans la Ville , avec de l'eau de fontaine. On voit

dans cette Province un Lac de cent milles de tour
, qui produit du poiflbn

en abondance (k).

A dix journées d'Tachif vers rOueft, on entre dans la Province de Kara-

zm ( / ) ,
qui étoit alors gouvernée par Gogatin ( ;« ) , un des fils de Kublay.

La Capitale de cette Contrée porte le même nom. Ses rivières roulent du fa«

ble d'or, & fes montagnes en offrent des Mines. Ce métal s'y échange pour
fix fois fa valeur en argent. La monnoie du Pays eft une efpèce de porcelai-

iHe qui vient de l'Inde, où les Karazaniens mènent leurs chevaux [qui font

fort grands.] Ils fe fervent d'étriers fort longs. A la guerre ils ont des bou-

cliers & des cuiraiïes de peau de bufle, des lances, des arbalètes & des fié*

ches empoifonnées» Ceux qui ont commis des crimes portent fur eux du poi-

fon,^ & le prennent auifi-tôt qu'ils font arrêtés, pourfe garantir des tourmens
d'une rigoureufequeflion. Mais leurs Magiftrats ont trouvé le moyen de le leur

faire rejetter, en leur faifant avaller du fumier de chien. Avant qu'ils enflent

été fubjugués par le Khan, ils pouflbient la barbarie jufqu'à tuer les Etran-

gers auxquels ils voyoient de refpric ou de la beauté, dans l'efpérance que
ces qualités demeureroient à leur Nation.

La Province de Karazan produit des ferpens longs de dix brafles & gros Scrpenspro.

de quatre ou cinq pieds. Us ont, vers la tête, deux petits pieds armés de digieux.

sgriifes [comme celles d'un Lion,] les yeux plus grands que ceux d'un bœuf
& fort brillans , la gueule aflez grande pour avaller un homme , les dents

larges & tranchantes. La chaleur les oblige de fe tenir cachés pendant le jour;

mais ils cherchent leur proie pendant la nuit. Les Habitans du Pays les

prennent en femant des pointes de fer dans le fable , au long des traces qu'ils

font pour aller boire. Us en mangent la chair
,

qu'ils trouvent délicieufe. Le-

fiel eft bon pour les femmes en travail, pour les ulcères («) '^ P""'^ ^^ "^°^"

fure des chiens enragés. On en prend le poids d'un liard dans du vin (0).

Cinq,

Ufagcs tUi

Pays.

(g ) Jacci dans l'Original.

(b) Ici & dans quelques autres endroits

l'Auteur fcmble dillingucr les Neftoriens des

Chrétiens.

(t ) La Copie de BaHe porte des coquilles ;

& aile de Berlin, des pierres.

(k) Yiin-nan eft (Itué à l'Eft d'un grand
Lac-, mais on ne dit pas que Xacbi foit fur le

C : ) «^"f'. neuTicme.

Lac dont parle le texte,*

( l ) Caraiam dans la Copie Latine.

(m) Go^racaîtt'lans le Manufcrit de Bafte,.

&Cf'^flaw dans celui de Berlin. C'eft peut être

Kokocbu ( I ), troiiièine fils de Kublay.

(^n ) Pour les hémorroïdes, dans le Manuf'

crit de Baftc.

(o) Pllgiiiafige de Purchas,pag. 91 Scfuiv.

^1
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Cinq, journées à l'Ouefl; du Karazanon trouve la Trovince de Kardan

(;>),
dont la Capitale le nomme l'ochaui {q). Elle c ': foumlfe au grand Khan, oj
y emp oie, pour monnoic, de la porcelaine, & de l'or au poids. Il ne s'y

trouve pas de i.'lnes d'argent, ni dans les Contrées yoilines. On y donne
cina onces d argent pour une once d'or. C'el un ufage des lîabitans, de s'in-

crufter les dents de petites plaques de ce dernier m^tal. Les iiommes fe font,

avec une aiguille & de l'encre, desnicj nolies autour des jambes îk des bras.

Leur unique occupation efl la cIiaîTe &. l'exercice des armes, ils abandonnenr

les foins dôme liques à leurs femmes , & aux Efclaves qu'ils prennent à la

cIiaiTe ou qu'ils achètent. /.uW-t x qu'une femme a mis au monde un enfant,

elle fe l-vc, elle lave fon fruic & l'iiabille. Le mari fe met au jit (/•) avec

l'enfant, s'y tient pendant quarante jours & rc oit les vi.ues; tandis que fa

femme apporte d::3 bouillons, prend foin des aiVaires &. nourrit *fenfant de

fon fein.

Le féjour ordinaire des Ilabitans sH: dan: des montagnes fauvages, dont

le mauvais air ef: mortel aux Etrangers. Ils fe nourrilîent de riz & de viande

crue. Leur liqueur ef: du vin de riz. ib n'onc pas d'Idoles, mais rendent un

culte au plus J.gé de chaque famille, comme à TEtre auquel ils doivent tout

ce qu'ils font & tout ce qu'ils pofledent. Ils n'ont aucune forte de caraélères.

Leurs contrats fe font avec des tailles de boi">, dont chaque Partie garde h

Tienne, que le créancier remet après avoir ctc payé.

O N ne connoît pas de Médecins dans les Provinces de Kabuh , de Fo:hm

& de K:.razan. ci quelqu'un tombe maiade, fa famille appelle [les Magiciens^,

ou] les Irêtres, qui fe mettent à danfer ù. à chanter au fon de leurs in.lrii.

mens. Le Diable, dit Polo, ne manque pas d'entrer dans le corps de quel-

qu'un d'entr'eux. Les autres s'en apperroivent & fini.Vent leur danfe pour

confuUer le poffjdé. ils fuppîient rEfprit d'implorer la Divinité ofFenfée, &
promettent que fi le I .Malade en revient il lui or.rira quelque partie de fon fanj.

Lorfque le Prêtre juge la maladie mortelle, il afllire que la Divinité ne vsiu

pas fe laifler fl:chir , parce que l'oifenfe efc trop grande. Mais s'il voit quel-

qu'apparence de guérifon , il ordonne qu'un certain nombre d'autres i rétres

avec leur femmes , ayent à facriiîer un certain nombre de béliers à tête

noire. Auflitût on allume des liambeaux. La maifon e^: parfumc-e. Cn égor-

ge les béliers, qu'on fait cuire à l'eau. Le fang c: le bouillon font jettes en]/'!

l'air, tandis que les Prêtres recommencent à danfer [ck à chanter] aveci/"!

leurs femmes [ à l'honneur de la Divinité.] Ils prétendent alors que la Divi-

nité efl appalfée, & fe mettant à table ils mangent avidement la chair dcj

viélimes (,f).

En 1272, le grand Khan fit marcher une Armée de douze mille hommes

(f) fous la conduite de Nejîardhi ^ Général d'une grande expérience ('j),

pour garder les Provinces de Vocham & de Karazan. A la première nouvel-

le

illiens.

{s) Piirchas, uhi fup, pag. 92.

(t) 1/Auteur obfeive enfiiite que la plu-

part de ceux qui compofoient cette Armce

étoient des bouffons , dont la Cour du Khan

eft toujours remplie.

(y) Nafcerdin dans le Manufcrit de Balle.

& Naojulatin dans Caubil.

(p) jirchvidan dans le Manufcrit de Berlin,
*: ji4rclc.i'.am dans celui de Bafle.

[q, Foc -ai dans l'Italien. Unchiam dans
le Iv.uufcrit de Bafle; & Onu dans celui de
:ci iH.

(r) P'.nchns obfeive que Strabon , L. 4,
rappoitc 1^ Liûine chofcdcs Efpagnols; Apoi-
.luHiuSf des 'i'ibércnicns, ôt Lerins des Bra-
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]e de ce mouvement , lc« Rois de Mein (x) ôc de Benealc joignirent leiirj

forces, qui fc trouvèrent composes de Ibixanie mille nommes d'Infanterie

&de Cavalerie, avec mille élephans chargés de tours, dont chacune portoic

fluinze ou feize hommes (}-). Le Roi de Mein, qui commandoit cette Ar-

mée , s'avança pour attaquer les Tartares. Ils s'étoient campés près d'un bois,

parce qu'ils avoient jugé qu'il leroit impolîible aux élephans d'y entrer. Leurs

chevaux furent fi eftraycs à la vile de ces monftrueux animaux , qu'ils ne pu-

rent les faire avancer. Ils mirent pied à terre, & les ayant attachés à des

arbres , ils fatiguèrent les éléphans par une fi furieufe grêle de lléches qu'ils

les mirent en fuite vers les bois, où les hommes furent bien-tot renverfés

avec les châteaux. Alors, remontant à chevel , ils tombèrent fur le Roi de

Mein & le défirent entièrement. Le carnage fut terrible dans les deux Par-

tis Après la viftoire , les Tartares prirent dans les bois deux cens éléphans

à l'aide de leurs prifonniers ; & depuis cet événement le Khan a commencé à

faire ufage de ces animaux dans fes guerres. Le Général Nejlanlin profitant

de fon bonheur fubjugua les Royaumes de Mein (2) & de Bengale.

En quittant la Province de Kardandan on trouve une grande defcente, qui

continue l'efpace de deux journées & demie, fans aucune Habitation , excepté

dans une vafte plaine, oîi les Marchands fe rendent trois fois la femaine pour

le Commerce. On voit fortir alors les Habitans de leurs montagnes
,
qui font

inaccenfibies aux Etrangers ,
pour apporter de l'or, dont ils donnent une once

pour cinq onces d'argent.

Au-delà de cette plaine, après quinze journées au Sud, par des bois &
iK's pays qui n'ont que des éléphans, des licornes & d'autres animaux pour

habitans, on arrive à Mein^ Capitale du Royaume du même nom, qui borde

l'Inde. Les Habitans font Idolâtres & parlent une langue qui leur eft propre.

Lorfque les Tartares s'emparèrent de cette Ville ils épargnèrent un allez beau

monument ,
qui efl: élevé fur la tombe d'un des anciens Rois de Mein. H con-

fifte en deux pyramides de marbre, hautes de dix toifes, l'une à la tête, l'au-

tre au pied du tombeau ; terminées, l'une par une boule d'or, l'autre par une

I»».
boule d'argent, [d'un pouce d'cpaifleur

, ] qni font environnées de petites

I
cloches des mêmes métaux , qne le vent agite & fait fonner. Le monument
même efl: revêtu de plaques d'or & d'argent (a).

La Trovince de Bengale , qui borde l'Inde au Sud , efl: gouvernée par fon

propre Roi. On y parle une langue particulière au Pays. Les Habitans, qui

font Idolâtres , ont des écoles de Théologie Magique. Leur nourriture efl la

chair des animaux, le riz & le lait. Ils ont des bœufs de la grofTeur des élé-

phans, diverfes fortes d'épiées & de coton, dont ils font un grand commer-
ce. Ils ne tirent pas moins d'avantages de celui de leurs Eunuques. Polo don-

ne au Pays trois (b) journées de longueur. Il eft: bordé àrEll(c) par la Pro-

vince

Mahco poio.

127 1.

Grand Mar-
ché dans une
plaine.

Royaume de
Mein & fi

Capitale.

Monument
d'un ancion

lloi.

IWnf»aîe.

Kaiijigu.

(ï) Gaiibil &" d'autres Miiffionaires pren-

nent Mein pour Pcgu.
(v) Les élépliansne portent ordinairement

que trois ou quatre hommes.
(5) L'Hifluire Chinoife place la conquête

«le Mein, ou du Pegu, en 1283. Ce fut dans
'e cours de cette année que le Prince Siantar,

accompagné de Kulys , Nafukting &, d'autres

IX. Paru Y.y

Généraux de l'Ouefl, paffa de Yun nan <ians

ce Pays & fubjugua les Villes Royales de
Kyang-few & 'fay kong. Vo'^cz Caubil, ubi

fnp. pag. 99.

(a) Purchas, ubi fup. pa?. 93.

( b ) Mgl. trente. 11. d. E.

( c ) L'Auteur change ici fa marche duSutî-

Oueft à l'Eft , ou plutôt Nord-£ft.
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Province

d'Amu.

Makcopolo. vince de Kanjigu , qui produit en abondance des éléphans, de ror& des énf.
1272. ces; mais à la diilance où elle efl de la Mer, le tranfport en eft difficile. Ses

Habitans font Idolâtres & tributaires du grand Khan. Leur nourriture
êfl: la

même qu'au Bengale. Ils fuppléent au défaut de vin par des liqueurs compo.
fées de riz & d'épices. Leur ufage efl de fe graver, fur toutes les parties du
corps, des figures inéfaçables d'animaux. Ils ont leur propre langue, & font
gouvernés par un Roi qui. entretient trois cens femmes.

Vingt-cinq, journées plus loin , à l'Efl , on entre dans la Province d'^.

?nu (</), qui appartient au grand Khan. Les Habitans font livrés à l'Idolâtrie.

Ils ont leur propre langue; & pour parure, ils portent aux bras& auxjambes
des braflelets d'or & d'argent. Le Pays abonde en tor.tes fortes deprovifions
en bulles , en bœufs & en chevaux excellens , qui fe vendent aux Indiens,

Huit journées au-delà, du côté de l'Efl, on trouve la Province de (?)
Tholomaiiy qui dépend auffi du grand Khan. Elle efh remplie de Villes bien

peuplées & de Châteaux fortifies. Les Habitans adorent des Idoles & par-

lent une langue qui leur efl propre. Ils font de haute taille & de belle figure

mais bazanés. Cette Nation efl belliqueufe. Elle brûle fes Morts& cache leurs

cendres dans les montagnes. L'or y efl en abondance ; mais la monnoie courante

n'efl qu'une forte de porcelaine (/) , comme dans les Provinces de Kanjigu

& d'Amu. DeTholoman^ la route continue, à l'Efl, le long d'une rivièrequi

efl bordée u'un grand nombre de Villes & de Châteaux. Dans l'efpace de dou-

ze journées on arrive à la grande Ville de Chintl-gui (g). Le Pays efl fournis

au grand Khan. Les Habitans font Idolâtres, mais renommés par leur va-

leur. Ils font d'excellentes étofes d'écorce d'arbre. Leur monnoie efl du

papier. Leur foie, qui efl en abondance, fe tranfporte par la Rivière (/;)

dans les Provinces voilînes. Le Pays efl infeflé de lions ; mais on y élève de

grands chiens, qui ont la hardiefTe de les attaquer. UnchafTeuren mène deux,

qui s'élancent fur ce terrible animal & qui l'obligent de fe retirer prés de

quelqu'arbre pour défendre {es parcies de derrière, où les chiens portent leurs

morfures. LechafPeur lui lance {as flèches dans là retraite, ou le tue quelque-

fois avant qu'il y foit arrivé.

Dix journées plus loin, on arrive à Sid'm-fu, & vingt journées au-delà,

on trouve Jingui (/). (Quatre journées de plus conduifent à Pa-zan-fuy vers

le Sud. Cette Ville ,
qui en a plafieurs fous fa jurifdiftion , efl fîtuée dans le

Katay, en retournant par l'autre côté de cette Province (jt), fur le bord

d'une grande Rivière , d'où les marchandifes fe tranfportent à Khambalu par

divers canaux. La monnoie courante efl ici du papier. On y fabrique des é*

tofes d'or & de foie, & de très-belles lances. Les Habitans font Idolâtres

Chinti-gui.

CJiîcns qui

actaquent les

Sidin Ai.

Jingiii.

Pa^an-fu.

{cl) //;j)/M dans le Manufcrit de Berlin, &
^Hmu (.inns un uidroit de Balle.

( e ) Coloman dans le Mnnufcrit de Berlin.

C'cll peut-être Lnlcman ou le Pays de Lolo

dans Tun-nan. Foyez le Tome Fil.

(f) Ce font de petites coquilles de Mer,
qui paroilTcnt être les mêmes que les Koris.

(g ) Cinti:rui dans l'Italien.

(b) C'cil apparemment le Kinsba dont
en a déjà parlé, & qui coulant au Nord de

Yun-nan paflc dans Se-chuen; ou c'eft peut-

être le Kyang, qui cil une continuation du

Kinsha.

(i) Giugui dans l'Italien. Tout ce quiell

entre ce lieu & Tholoman ne fe trouve pas

dans les Copies Latines.

( * ) Ce doit être la partie Méridionale ,

puifque l'Auteur étoit parti fur la route du

Nord.

nviere, on
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Se brûlent leurs Morts. Cependant il s'y trouve quelques Chrétiens, qui ont

une Eglife.

En déclinant au Sud du Katay , on rencontre à troisjournées de-Ià une au-

tre Ville, nommée Changîu. Les Habitans, qui font livrés à l'Idolâtrie, brû-

lent auffi leurs Morts, & n'ont pas d'autre monnoie que le papier. Ce Pays

produit d'excellentes pêches , qui pefent quelquefois jufqu'à deux onces. On
fait beaucoup de fel dans la Ville & dans le Canton , fans autre embarras que

d'élever de grandes mafles d'une terre, qui efl: imprégnée de ce minéral, &
de jetter defliis de l'eau fraîche, qui en fait fortir le lel. On le congèle en-

fuite en le faifant bouillir fur le feu ; ce qui lui donne une blancheur ex-

traordinaire.

C I N Q. journées au-delà de Cbanglu, toujours au Sud du Katay, on arrive

par quantité de Villes & de Chliteaux à Cbangii (/), où coule une grande Ri-

vière qui favori fe le Commerce. Sixjournées plus loin, au Sud, on entre dans

ie noble Royaume de Tiid'm-fu & dans la grande Ville du même nom, qui en

a dans fon ditliift onze autres , également fameufes par leur Commerce. Ce
Royaume ctoit gouverné par fes propres Rois, lorfqu'il fut fubjugué en 1272

par le grand Khan. Il efl: riche en foie & renommé par la beauté de fes jar-

dins. Un Gouverneur nommé Lukanfor , qui fe voyoit quatre-vingt mille

hommes de cavalerie fous fes ordres, s'écant révolté contre Kublay, fut dé-

fait (Si. tué par une Armée de cent mille hommes que ce Monarque fit mar-

cher contre lui.

A fept journées vers le Sud, après avoir continué de traverfer un Pays rem-

pli de Villes, on trouve Sïn-gitï-matu (w)» Ville célèbre, qui efl: arrofée du

côté du Sud par une grande rivière. Les Habitans ont divifé cette rivière en

deux canaux, dont l'un coule à l'Efl; vers le .Katay, & l'autre à l'Ouefl: vers

Uanj'i', tous deux fi favorables au Commerce, qu'ils font couverts d'une mul-

titude incroyable de Vaifleaux,

Seize journées plus au Sud, fans avoir ceflTé de pafl'er par de grandes

Villes de Commerce & par quantité de Bourgs , on arrive à la grande Riviè-

re de /^arawomw ( n ) , qui vient, dit-on, du Royaume d'(7;2-itètf« ou du iVefe-

"Jean^ fitué au Nord. Elle efl fort profonde & capable de recevoir des Vaif-

ieaux du plus grand poids. On y voit, à une journée de la Mer, quinze

mille Vaifleaux dont chacun porte quinze hommes (0) & vingt Soldats, fans

comprendre les Matelots dans ce nombre. L'objet d'une Flotte fi puifl'ante

eft d'avoir une Armée toujours prête à paflfer dans les Jlles qui pourroicnt fe

révolter, ou dans tout autre Pays. Près de cette rivière & du lieu où la

Flotte efl: à l'ancre, on trouve la Ville de Koyganzu (p). Sur la rive oppofée

efl: celle de Oiianzii {q)i l'une grande, l'autre petite. Après avoir pafle la

rivière , on entre dans le Royaume de Manji.

Polo prend foin d'avertir ici fes Ledeurs, que loin d'avoir décrit toute

la

Marco polo.

1272.
Changîu.

Sel tire de
lu terre.

Chatjgli.

Royaume de

Tiidinfii.

S in gul-matu«

Rivière de
Karanioran.

Flotte prodi»

giciilc. m

(0 CwK.ç/j dans l'Italien.

(m) Main fignifie une Place de Commer-
ce. 11 ne paroît pas que toutes les Villes ici

nommées fuffent des Fus, c'cft-à-dirc, du pre-

mier rang.

(«) Ou le Whang ho. Mais s'il e(l quef-

tion de ce Fleuve , Ton cours depuis Jingui

ou depuis Pazanfu devoit ûtrc au Nord & noQ
au Sud.

(0) Jngl. quinze Chevaux. R. d. E.

Ip) Corcangui dans le Manufcritde Bafle,

& Cyangam dans celui de Berlin. Suivant Ma.
galhaens , pag. 8 , Koy ganzn cilJVbay-gan-fu.

( j ) Caigui dans k Mouufcrit de Balle,

y 2
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vin d'épices

& charbon

coiabuQibk.

la Province de Katay il n'en a pas repréfenté la vingtième partie, & que le^

Villes qu'il nomme font uniquement celles qu'il a rencontrées dans la route

(r). Nous nous, bornerons à deux autres, circonftances de fa Relation. La
première regarde le vin de riz & d'épices, qulfurpafle, au jugement del'Au.,

teur, le vin de raifm pour l'agré^nent. du goût , & qui enyvre plus vite :

l'autre concerne, une efpéce de pierre noire qu'on tire des montagnes , & qui

brûlant comme du bois, eil d'un grand ufage dans plufîeurs Provinces où le

bois n'efl pas en aflez. grande abondance ppur fufïire à chauffer trois fois la

fe;naine les étuves & les poiles ( j ). Cette pierre noire n'efl: que le charbo.a

déterre, commun dans plufîeurs Pays de l'Europe, mais étrange, comme
l'obferve Purchas , aux yeux d'un Italien. Le même Auteur ajoute qu'^E-'

nias Sylvîus & les premiers Jéfuites Chinois en ont. rapporté des effets admi-

rables (r).

.

... :

(»•) Toutes CCS circonflîlnres ne convien-

nent pas fi liien' au yFhang-bo qu'au Kyang,

fur les bords duquel, à la môme diftance delà

Mer, on trouve Cbing-kyang fu , une des Ifles

( 1 ) de la Chine, & Qjia-cbcii^m la rive op.

pofée. Il efl vr<iique Koy-ganzu approche plus

de IVJjaygan-fu; mais cette Ville ell à quelques

milles du Whang-ho. & n'ji pas d'autre Ville

vis-à-vis d'elle. [Après tout, les noms desgdT

Provinces & des Villes marqués dans cette

iXoatQ différent fi fort de ceux d'aujourd'hui

,

qu'it n'efl: pas poflîble de déterminer par au-

cune circonftance , leur véritable fituation.]

Magalhaens fuppofe que Polo a corrompu les

noms. Mais auiîî.la différence elt trop gran-.

de pour ne venir que de cette caufc. Il cf:

plus vraifemblable qu'il donne les noms Tai-

tares. Karamoran & Kambalu en font un j.

xemplc.

(s) Pilgrimage de Purchas ,
pag. ^i.iJîcùuw

(^t) Ibid. pas, 8S.

(1} ^ngl. une des Clcft. R,, <1. E.

5. IV::

Voyage de Marco-polo dans une partie de Manji , ou -de^ la Chine

Méridionale. .

Divifion An
Manji en neuf
Royaumes.

iloyganzu.

LA Province de Manji, fuivant Polo, étoitla plus riche & la plus fameu*

fe de toutes les Régions de rEfl;(a). Elle contenoit neuf Royaumes; di*

vifion qui s'étoit faite par Tordre du Khan; mais Polo en vit feulement deiiXy

qu'il nomme Qninjay & Konjiu , & qui paroifl'ent avoir été compofés de Ch'.^

kyang, de.Fo-kyen & d'une partie de Kyang-nan. Ses courfes fe bornèrent auffi

aux partiçs Maritimes de ces deux,Royaumes*
LoRScm'oN efl pafle du Katay dans le Mmji-, on trouv-e la belle & riche

Ville de Koyganzu (Z»), qu'on a déjà nommée. Sa fituation efl: vers le Sud-

Efl; & l'Eft, à l'entrée de cçtte Province, fur la Rivière de Karamoran. Cette

,
^ Ville

(a) C'eft la partie Méridionale de la Chi-

ne, alors poflcdéc par les Empereurs Chinois

delà race de Son;.;. Le Katay en étoit la partie

Scptc!Urior,:.le. Manji, fuivant Magalhaens

,

pùg. 6 , cft dérivé de Maiitzu, qui fignitie Bar-

iarc. Le.^ Chinois du Nord, pour ne rien de?

voir à ceux du Sud, qui \c% appellent Petayt,

c'c(l-à-dirc Fttw du Nord, leur ont donné le

nqm de JN:an-nuvis , Barbares du Sudj ou-fiin-

plement de Mantzus, Barbares. LesTartarcs

nomment auffi par mépris les Chinois Man-

tzuî. Mais comme ces Peuples, fur-tout les

Tartares de .l'Efl:, ne fçauroient prononcer le

tzu , ils prononcent Manji, & Polo a pris mai^

à-propos ce nom pour celui du Pays.

( i ) Conigangui dans le Manufcrit dc Bafie,

& Coygangiti dans 'M lio Berlin.
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Ville efl continuellement fréquentée par un nombre infini de Vaifibaux , &
l'on y fait du fel en abondance. De-là on prend au Sud-Efî, par une chauffée

qui a des deux côtés un Pays marécageux& des eaux navigables. Cette chauf-

fée efl: la feule entrée de Manji par terre. Après une journée de marche on
rencontre Paiigh'm ( c) , grande & belle Ville. La monnoie courante efl: ici

le papier du Khan.

Une journée plus loin, au Sud-Efl:, on arrive à Kaim (J), Ville fameu-

fe, où le poiffon & le gibier foifonnent. On y donne trois gros Faifans pour
quatre fols. Une journée au-delà de Kaim , vers le Sud-E(l , fe préfente Tin-

gui {e)j petite Ville, mais riche & d'un grand Commerce. Le voifinage de

la Mer, qui n'en efl: qu'à trois journées, y amené un grand nombre de Vaif-

feaux. Vers la Côte on a formé des Salines, qui produifent du fel en abon-

dance. Plus loin efl: Chinguï (/) ,
grande Ville

, qui fournit du fel à tout le

Pays.

En continuant de marcher vers le Sud-Efl: {g) on trouve Tangui (h) Vil-

le floriffante par le Commerce
, qui a vingt-fept autres Villes dans fa dé-

pendance. On y fait des armes & d'autres Inflrumens de guerre. C'efl: la

réfidence d'un des douze Barons qui gouvernent ces Provinces. Polo fut re-

vêtu d'un de ces Gouvernemens par l'Empereur Kublay, & l'exerça pendant

trois ans.

Nanghin (i). Province à l'Ouefl:, efl; une des plus grandes & des plus

riches de Manji. La Ville du même nom doit fes richeffes au Commerce,

&

fes douanes font d'un fort grand revenu. On y fabrique des étofes d'or &
de foie. Le bled y efl: en abondance, & le papier fert de monnoie (k)
courante.

SiAN-FU (/) efl: une belle & grande Ville , qui commande à dix autres

Villes opulentes. Elle efl: fi bien fortifiée qu'elle foucint un Siège de trois

ans contre les Tartares. Plufieurs Lacs dont elle efl: environnée n'y laiffant

d'accès que par le Nord (m), elle recevoit de ce côté-là fes proyifions par

eau. Une fi longue réfiftance caufà tant de chagrin au grand Khan , que

Kicholo & Maffio-Poloy qui ctoient alors à la Cour, crurent fe faire un mérite

d'offrir leurs fervices à ce Prince. Ils s'engagèrent à confl:ruire une machine
à la manière de l'Europe

, pour lancer des pierres qui peféroient trois cens

livres

Marco-polo.

1272.

Kaim.

Tingul.

Chiiigiii.

Yangui.

.

Nanghin.

Sian-fu.

Long Siège

que cette

Ville foLitient.

& comment
clic fiu prife.

(c) Pat-cbl dans les Copies Latines. 11

parolt que c'clt Pau in-hyen , nu Sud de Wliay-
gan-fir.

{d ) C'eft peut-être Kau-yeu cbeu , fur le

Lac lie Kau-ycu. On lit Chain oans le IVIanuf-

crit de Bafle , & Cajm dans celui de Berlin.

(e) Cyni^ui dans le Manuftrit de Berlin:

c'ed: peut-être Tjingkynng-hyen, près de l'em-

bouchure du Kyung.

(f) Cingui dans l'Italien. Gauhil obferve
que le gui de Polo répond à Cbeu, mot qui
dénote une Ville du fécond rang.

(s:) f-e Manufcrit de Bafle met au Nord.
{b) y^angui dans l'Italien. Tàngni dans le

MaiiuiCïi't Je Beiii«. Celui de Ea-llc ne la nom ^

me pas. Ce(\: pcin-èite Yaug cbeufU , entre

!e Lac de Kauyeti & la Ville de Om cheti fur

le Kyang, vis-à vis de Ching ky:i"î^-fu.

( i ) A^ai'igui dans le Manufcrit de Bafle;.

& Nayngtd dans celui de Berlin. C'elt fans

doute une erreur de Copifle. On peut croire

que c'eft Nanking, Capitale de Kyang-naii.

(k) Pilgrimac^c: de Purchas-, pa;^. y(5.

(/) Suivant Gaubil
,

pag. i57,c'elt 5y«/J^-'

ynngfii, dans Hu qiiang, fur la Rivière de

ILm ,
qu'on a déjà décrite

(m) Gaubil dit, pag. 157, qu'il parolt é-

vidcmmcnt que Polo a décrit cette Ville fur

le témoignage d'autrui.

.

i
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1272.

Singui.

•Multitude

(1c Vaifleaux

ÙL leur forme.

Kayngui.

558 VOYAGES DANS -

livres (n). Leurs charpentiers furent des Neftoriens. Ils compoférent en
eflfet trois Pierriers ,

qu'ils firent conduire devant la Ville. La première pier-

re qui tomba fur une maifon y caufa tant de ravage, que les Habitans deman-
dèrent aufll-tôt à capituler.

De Sian-fu à Singui , on compte quinze milles au Sud-Eft (0). Cette Vil-

le, fans être fort grande, efl: fréquentée par une multitude extraordinaire de

Vaifleaux, parce qu'elle efl: fituée fur les bords du Quian (/>), une des plus

grandes Rivières du Monde. Sa largeur dans quelques endroits, efl: de fix,

de huit ôc de dix milles. L'étendue de fon cours efl de cent journées. Elle

arrofe feize Provinces & deux cens grandes Villes. II y tombe un nombre
infini d'autres Rivières navigables , & le Commerce y amène une prodigieii-

fe quantité de VailTeaux. La principale raarchandife qui s'y tranfporte efl le

fel (q). Polo compta un jour à 67«^j«i cinq mille Navires. Mais il afliirp

qu'il s'en trouve beaucoup plus dans d'autres Ports de la même Rivière. Ces

Bâtirpens de commerce font entièrement couverts, & n ont qu'une voile &
un mât. Leur cliarge ordinaire efl: de quatre à douze milles Caiitares Veni-

tiens. On n'y emploie des cordes de chanvre que pour le mât & la voile.

Le refte des cordages efl: de canne fendue (?•) en petites pièces, qui fe tor-

dent aufli facilement que le chanvre , & doiiL on fait des cables de deux cens

brafl'es de long , avec lefquels on tire les Vaifleaux pour remonter & defcen-

dre la Rivière , avec le fecours de uix ou douze chevaux. Dans quantité

d'endroits , on voit des rochers fort élevés , fur lelquels on a conflruit des

Monaflères. Toute la route, le loug des rives, efl: remplie de Villes & de

Villages bien peuplés.

Kayngui (s) efl une petite Ville (f) au Sud-Efl: de la même Riviè-

re , où l'on raitemble tous les ans du bled & du riz
, pour le tranfporter à

Khambahip-àv les Lacs, par les Rivières , & fur-tout par le grand canal que
•

le

(n) Purchns obfeive que fuivant ce paflh-

ge les Chinois n'avoicnt pas l'iifage du cyion.

Gaubil fait dire à i'IIilloire Chinoife que ce

furent les IVbeylus, c'cft-à-dire, les Maho-
métans , qui inventèrent ces machines," mais

il ajoute que l'EIiftorien peut s'être mépris

fe forme ici un bras f^ui coule jufqu'à Hong,
cheu, Capitale de Cbe kymg. Aux deux côtes

de l'eiiibouchure efl: un Mateu , c'eft à-dire

une Place de Coimnerce , où les Barques
mouillent pendant la nuit. Polo a pii leur

donner le nom de Ville, malgré leur petitclFe

fur la religion des inventeurs [ce qui n'£ll;jj^& quoiqu'elles foient fans murs. Foyez Ma-

point vraiieniblable] ubifup. pag. 157

(0) C'eft peut-être Kin cbcu-fu, qui efl; l,i

Ville la plus proche furleKyang, mais qui

efl; à cent milles au Sud,* ce qui ne s'accorde

pas avec la diflance marquée. Qui fçait s'il

ne faut pas lire cinqjournéesau-lieu de quinze

milles ?

(p) Ou Kyang , qui s'appelle auflî Tang-

tje , Kyang & Tak-jang.

(q) Ceci s'accorde avec ce qu'on a rap-

porté ci-deffus d'après les JVli.flîonaircs.

(r) Canne de bambou.

galbaens, pag. 7. Mais il paroît que cette Pla-

ce elt plutôt Qtia-cbeu, qui eft un Matent
vis-à-vis de Cning-kyang-fu , avec une lUe

& un Rocher tel que Polo le décrit. Quoi-

qu'il en foit , on doit conclure qu'il elt bien

difficile de reconnoltre les Places nommées pat

Polo. Il parcourt ici un efpace d'environ cinq

cens milles , fans autre lumière pour nous

conduire que le gilTemcnt des Places; encore

faut-i! qu'il fe trompe, car l'embouchure du

Kyang, par exemple, eft plutôt au Nord-E(t
de Kin-cheufu ou de toute autre Ville voi-

(j) Caigui dans le Manufcrît de Baflctt^fine fur fes bords. Magalhaens fe trompe

[ Caygni , dans celui île Berlin.]

(t) Mng.ilhacns dit que cette Place n'eft

proprement ni une Ville ni un Bourg. Les
Chinois la nomment Cbinkyaug-keu, c'efl; à-

dirc, Bt,uch<: du Fils (le la Rivière
, parce qu'il

auflî lorfqu'il fait fignifier â Chin-kyang-cbeu

la Bouche du Fils de la Rivière. C'efl Tle-

kyang- cheu qui a cette ngnification en Chi-

nois.
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le Khan a fait conftruire, dans la vue d'épargner aux Vaifleaux le paflage de Marco polo.

la Mer. C'eft un ouvrage admirable. On a formé , le long des rives , de 1272»
grandes chauiTées pour la commodité des gens de pied. Au milieu de la Ri-

vière efl: une Ifle pierreufe, où l'on a bâti un Temple, avec un Monaftére

qui contient deux cens Moines. Ces deux Edifices paflent pour l'origine de

toutes les Fondations de cette nature.

CniNG-HiAN-FU (î;) efl: une Ville riche par fon Commerce, où toutes Chinghian-fu,

les commodités font en abondance. Elle a deux Eglifes , bâties par un Nes-
torien nommé Mafakis , que le Khan y envoya pour Gouverneur en

1274 (a;).

De-là, trois journées de marche au Sud-Efl:
, par quantité de Villes & Tinguigui.

de Châteaux, conduifent à Tinguigui (y) grande & belle Ville, qui efl: for-

tifiée d'un double mur. K'infam-bayan ( 2; ) , General Tartare , ayant fait

marcher contre cette Place un corps de Ciirétiens nommes Alans^ ks Affié-

gés fe retirèrent dans le mur incerieur, & lailltrcnt prendre pofleïion de

l'enclos du dehors à l'ennemi. Ils y avoient laiHj beaucoup de vin , dont les

Alans ne manquèrent pas de s'enyvrer. Les Citoyens lortant alors de leur

retraite tuèrent facilement
, jufqu'au dernier, des gens qu'ils trouvèrent en-

njefevclis dans le fommeil. Bayan irrite de cette ru!e, [parut bien-tôt avec une

Armée plus nombreul'e ] ,
prit la Ville , ik pulTa tous les Habitans au fil de

l'cpée (a).

SiNGui (è)efl: une Ville grande & bien peuplée, qui n'a pas moins de
vingt milles de tour (c). Elle efl; remplie de riches Marchands, d'Artifans,

Kfe,de Médecins [de Sorciers] & de Philolophes. Seize Villes floriffantes par le

Commerce reconnoillent fa Jurifditlion , & \ts montagnes du Pays produifent

beaucoup de rhubarbe <k de gin^sçembre. 11 a d'ailleurs un grand nombre de
ManufaiStures de foie. Singui fig'nifie , la yuie de la terre. Une journée plus

loin on trouve Fagiu^ Ville abondante en foie, & remplie de Marchands &
d'Artifans. Trois jours de marche

,
par un pays bien peuplé , où les Villes,

les Bourgs & les Villages font en tort grand nombre, conduifent enfuite à
(^iiinfay {d).

Polo qui avoit été plufieurs fois à Quinfuy , en donne une defcription fort ,
Defcriptîon

^ ^^'
^détaillée,

^^^"'"'^y-

{v) Cingbian-fu dans l'Italien. Cingiam-fu, & le {;iflement font ici exafts. Ftyez Guubil,

dans le Manuiciit de Balle, & Sygianfu pag. 170 ce 172,011 il raconte que C/)3n^c/jffM-

dans celui de Berlin. Nous apprenons de Ma- fit fut prife pour la féconde fois par Peyen
g;ilhacns, pag. 8, & de Gauljil , pag. 172,'ji^en 1275, & tous les Habitans tués. [On ne
que cette Place e(t Cbin chang-fu , au Sud du nous dit point qu'elle fut la caufe de ce mas-
Kyang, vis-à-vis de (^tacbcu. facre, d'autant plus étonnant que c'eft-là.la

{x) Les Manufcrica de Bafle & de Berlin feule Ville que l'eycn ait traitée avec tant de
mettent en 1288 ; ce qui doit être une er- ri;i;ucur. ] Ce Général avoit dans fon Armée
reur. une tribu nommée IValonno, dont il yaappa-

(51) Cingingui dans le Manufcritde Balle , ^"^"ce que Polo a fait fes bilans [ou fes A*
& Cbimcbimgui dans celui de Berlin. lains], & dans cette fuppofition il les fait

(z) PoloditqucCi?j;i/à;«fignifie Cent yeux. Chrétiens.

Mais Gaubil , qui regarde ce mot comme une (&) Cingni dans le Manufcrit de Berlin.

corruption de Tfayfyang, veut qu'il fignifie

Minijlre d'Etat. Il écrit le nom Peyen &non
Bayan. Ubifup. pag. 171 , Note 4.

(0) Cette circonllancc fait reconnoUre
Tinguigui pour Cbang-ebeu. Ainfi la diftance

Suivant Martini & Gaubil c'eft Su-cbeu , nom-
mée alors Ping-kyang.

(c) Soixante milles dans les Copies La-

tines.

(rf) Purchas, ubifup. pag. 97.
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Son Lac & fa
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détaillce. Il feit obferver que le mot de Qnhifay fignifie [ la Ville] du Ciel (« )*4,

& qu'elle n'a rien d'égal en effet dans le monde, C'ell un véritable Paradis

terreftre. On lui donne cent milles de tour ; mais cette grandeur extraor-

dinaire vient principalement de fes rues & de fes canaux qui iont fort larges.

Elle a d'ailleurs de très-grands marchés. D'un côte dt:(JuinJay ell un Lac d eau
douce (/), & de l'autre côté une grande Rivière, qui entrant dans la Ville

par pluiieurs endroits & chariant toutes les immondices , palTe au travers du
Lac, & va fe jettcr dans l'Océan à vingt-cinq milles Elt-Nord-Efl: (g). Elle

a près de fon embouchure une Ville nommée Gampu (/j), où mouillent les

Vaifleaux qui arrivent de l'Inde. Les canaux de (^umfay l'ont couverts d'une

multitude de ponts, qu'on fait monter au nombre de douze mille, & dont

quelques-uns font fi hauts qu'un Vaifleau pafle delfous avec fon rniit drclTé,

tandis que les chariots & les chevaux palfent par-deflus. Du côté qui reftoit

ouvert, les anciens Rois ont ceint la Ville d'un large folié , qui n'a pas moins

de quarante milles de long , & qui reçoit fon eau de la Rivière. La terre

qu'on en a tirée , fert comme de rempart.

Entre une infinité de marchés qui font diftribués dans toute la Ville , on

en compte dix principaux, dont chacun*forme un quarré de deux milles. Ils

font à quatre milles de dillance l'un de l'autre, & font tous face à la princi-

pale rue qui a quarante braffcs de largeur, & qui traverfe toute la Ville. On
voit à Quinfay un grand nombre de palais avec leurs jardins, mêlés entre les

maifons des Marchands. La prefle ell fi grande dans les rues, qu'on a pei-

ne à comprendre d'où l'on peut tirer alTcz de vivres pour nourrir tant de mon-
de. Un Officier de la Douane alTiïra Folo qu'il s'y confume tous les jours qua-

rante-trois Somas de poivre ; chaque foma contenant deux cens trente-trois ( /
)

livres; par où l'on peut juger quelle doit être la quantité des autres provi-

fions. Des deux côtés de la grande rue efl; un pavé large de dix brafles. Le
milieu efl; de gravier , avec des paffages pour l'eau. On apperçoit de tous

côtés de longs chariots, capables de contenir fix perfonnes, qui font à louer

pour prendre l'air , ou pour d'autres ufages. Toutes les autres rues font pa-

vées de pierre. Derrière le marché coule un grand Canal , bordé de fpacieux

magafins de pierre pour les marchandifes de l'Inde & des autres lieux.

Dans ces marchés, où quantité de rues aboutiflent, il fe ralTcmble trois

fois la femaine quarante ou cinquante mille perfonnes ,
qui apportent par les

canaux une fi grande abondance de toutes fortes de légumes , de viandes &
de gibier, que [deux Oyes ou] quatre canards s'y donnent pour quatre fols^/"

de Venife. Entre les fruits on y trouve d'excellentes poires qui pefent juf-

qu'à dix livres. Le raifin y vient de divers autres lieux, parce qu'il ne croît

pas de vigne aux environs de Quinfay. Mais on y apporte chaque jour, de

la Mer & du Lac ^ une prodigieufe quantité de poiflbn frais. Tous les mar-

chés

(f) Magnihncns prétend, png. 18, que
cette explication ciï faulfe, & que Quinfay ou
Kwgj'fiy, ou \)\ûiàt KingJ'u , fignilie /a pr/n-

ci;alcCour. Gaiibii veut, pag. 177, que /^in^-
f/f ou Kiiig-che ibit le nom que les Chinois
donnent au lieu où l'Empereur tient fa Cour,
& qu'alors le nom de ctue Ville ait »itc Fing-

y/) Voyez cideflus la defcription de

Hang-cheu.

(5") i^e giflement & la diflance font ici

fort juUes.

(i) C'eft peut-être Arm;)e, quoique cette

Ville foit fort éloignée de l'embouchure, &
dans la Baye qui efl devant.

(() ^ngl. deux cens vingt- tEOis. R. d. £•
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chés font environnés <le maifons fort hautes , avec des boutiqnes où l'on

vend toutes fortes de marchandifes. Quelques-unes ont des bains d'eau froide

& d'eau chaude; les premiers, pour les Habitans du Pays, qui ont, des leur

enfance, l'ufage de s'y laver tous les jours; les autres pour les Etrangers^

qui ne font pas accoutumés à l'eau froide.

Il n'y a pasde Ville au monde où l'on troui'C tant de Médecins , d'Ailrolo-

j^gues & de Femmes publiques. [Qiioiqu'on ait afîîgné à ces dernières de
certaines places dans les marchés, elles ne laiffent pas de fe répandre dans les

autres rues.] A chaque coin des marchés eft un palais, où réfide un Magif-

trat, qui juge tous les différends du Commerce, & qui veille fur les Gardes

des ponts.

Les Habitans du pays ont le teint blanc. La plupart font vêtus de foie,

qu'ils ont en fort grande abondance. Leurs maifons font belles. Ils les ornent

de peintures& de meubles précieux. Leur caraélére eft fort doux. On n'en-

tend guéres parler entr'eux de querelles ni de difputes. Ils vivent avec tant d'u-

nion
,
qu'on croiroit chaque rue compofée d'une même famille. L'état con-

jugal eft il refpeélé, que la jaloufie eft une paffion qu'ils connoiffent peu. Ils

regardent comme une infamie de prononcer un mot* trop libre devant une
femme mariée.

Ils font extrêmement civils pour les Etrangers, & toujours prêts à les ai-

der dé leurs confeils dans toutes leurs affaires. Mais ils ont peu d'inclination

pour la guerre; on ne voit même aucune arme dans leurs maifons. Les Ar*
tifans font divifés en douze principales Profelîions, dont chacune a mille bou-
tiques, & chaque boutique une maifon pour le travail, où le Maître a fous

lui depuis dix jufqu'à quarante ouvriers. Quoique la Loi oblige un fils d'em-
braffer la profeflion de Ton père, elle permet à ceux qui fe font enrichis, de
fedifpenfer eux-mêmes du travail & de porter des habits fort riches, fur-tout

à leurs femmes. Chaque rue a des tours de pierre
,
pour mettre en fureté les

meubles & les marchandifes dans les incendies, auxquelles les maifons de bois

font fort expofées. Le Lac eft environné de beaux édifices, de grands Palais,

de Temples & de Monaftéres. Il a deux Ifles vers le centre, & chaque Ifle

un palais , avec une multitude d'appartemer.s , où les Habitans vont célébrer

5^ des mariages & d'autres fêtes. [Cent perfonnes placées en différentes cham-
bres peuvent y être fervies.] Les barques qui fervent au palTage ou à la pro-

menade, font couvertes d'un pavillon plat, qui forme une efpèce de cham-
bre, peinte avec beaucoup de propreté. Les bateliers font defîus avec leur

avirons, & n'ont pas befoin de voiles, parce que l'eau a peu de profondeur.

Les Habitans de la Ville viennent fe réjouir le foir dans ce lieu , avec leu:*'

femmes & leurs amis; s'ils n'aiment mieux s'amufer à parcourir la Ville dans

des chariots.

On voit à Quinfay un grand nombre de riches Hôpitaux, fondés par les

anciens Rois. On y tranfporte ceux à qui la maladie ôte le pouvoir de travail-

ler; mais lorfqu'ils font rétablis, on les oblige de retourner au travail.

Les marchés font remplis d'Aftrologues
,
qu'on va confulter à chaque oc-

tafion. 11 ne fe fait pas un mariage, il ne naît pas un enfant, fur lequel on
ne les interroge

,
pour fçâvoir à quel bonheur on doit s'attendre. A la mort

d'une perfonne de quelque diftinftion ^ Ta famille , vêtue de toile gioflUèrè

,

accompagne le corps jufqu'au bûcher avec des Inlirumens de mufique & des

JX. Pan. Zz chant?

MAncr^ POLO-

1272.

Police des
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Caraflère

des Habitans>

Ordre dans
les ptofef-

fions.

Ifles (lu lac
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Habitans.

Ilôpi'aux.
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chants à l'honneur r':^s Idoles. Elle jette dans le feu diverfes figures de
papier.

La plupart des ponts deQuinfay ont une garde de dix hommes, cinq pour
le jour & cinq pour la nuit. Dans chaque corps-de-garde on place un grand
balîin fur lequel on frappe les heures , qui commencent au lever du Soleil

,

& qui finiflent lorfqu'il fe couche (*), pour recommencer ainfi fucceflîve-

ment. Les Gardes font des patrouilles dans leur quartier. Ils doivent exami-

ner s'il y a de la lumière dans quelque maifon , ou s'il arrive à quelqu'un d'en

fortir après le tems marqué pour la retraite de la nuit. Dans les incendies, la

Garde des ponts fe raflemble de divers endroits, [pour éteindre le feu, &]|5»
pour mettre les meubles &les marchandifes en fureté, foit dans les Barques,

ou dans les Hles du Lac, ou dans les Tours dont on a parlé. Il n'eft permis

de fortir alors ,' qu'à ceux dont les maifons font en danger.

Qu I N s A Y efl: gouverné par un des Vice-Rois qui commandent dans les

Provinces de Manji. Le Khan y entretient une garnifon de fes meilleur*»?

Troupes. On a formé, dans pluueurs endroits de la Ville, des monts de ter-

re (/) , éloignés d'un mille l'un de l'autre, avec une guérite de bois pour les

fentinelles , qui frappent à grands coups fur une planche , pour avertir la

garde voiOne , des incendies , des foulévemens du peuple , & des autres ac-

cidens (m).
Le Palais, qui fervoit anciennement de réfidence à Fanfur (n). Roi de

Manji i étoit fitue' dans un enclos quarré [fermé de hautes murailles ] de dixj^

milles de tour. Cet enclos étoit divifé en trois partie*. On entroit dans celle

du milieu par une porte, qui avoit des deux côtés plufieurs grandes terraflès

en galerie, dont le toît étoit foutenu par des piliers peints en or & en azur.

Ces galeries ou ces terraflès s'élargiflbient par degrés. Le toît étoit doré , &
l'hiftoire des premiers Rois du Pays peinte fur les murs (0). C'étoit là que

le Roi Fanfur célébroit certaines fêtes avec une magnificence incroyable. Il

y traitoit les Seigneurs de fa Cour, les grands Do61:eurs & les principaux Ci-

toyens de Quinfay, qui compofoient une affemblée de dix mille perfonnes, &
ces réjouifl'ances duroient dix ou douze jours.

Derrière l'édifice du milieu, on avoit élevé un mur, & formé un paf-

fage, qui faifoient la divifion du palais. La partie fuivante étoit une efpèce

de cloître, environnée de terraflès & de portiques foutenus par des colon-

nes, qui contenoit les appartemens du Roi & de la Reine. De ce cloître, on

entroit dans une galerie couverte, de la largeur de fix braflfes, qui s'étendoit

jufqu'au Lac. Les deux côtés de cette galerie étoient bordés par dix cours,

ou dix autres cloîtres, dont chacun contenoit cinquante appartemens avec

leurs jardins. C'étoic le logement de mille jeunes concubines du Roi , avec

lefquelles

(k) On lit dans l'Original

avec la nuit

q^i commencent des Arabes &. des Pcrrans. Abulfeda nomme
„„ .i. ...... l'Empereur de la Chine , Fagfur ou Tumgai'

(i) Piirchas dit des machines (i) de bois. kban. D'autres le nomment Bagbun.
(m) PilgrimagcdePurchas.pag. 98 & fuiv. (0) Cette defcription n'ell pas fi étendua

(n) Le Maiiuicrit de Bafle porte Facfur; dans les Copies Latines,
: iiui eil plus conforme à la manière d'écrire

(ï) ^ngl. des Kempattt.
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lefquelles il fepromenoit quelquefois fur l'eau dans des barques, lorfqu'il s'en- MARcopot.o

nuyoit du commerce de fa femme. * 1272.
Les deux autres parties de l'enclos ctoient divifces en petits bois

en Lacs & en jardins fort bien plantés , où l'on nourriflbit toutes fortes d'à

nimaux , tels ^ue des cerfs , des chevreuils , des chevaux , des lièvres & des noit

lapins. L'accès n'en étoit libre qu'à h perfonne du Roi & aux concubines

qui aimoient la Chafle. Après cet exercice , elles fe dépouilloient de leurs ha-

bits dans les bois qui bordoient les Lacs , oc fe baignoient en fa préfence. Il

dînoit quelquefois dans ce lieu délicieux , fervi feulement par fes femmes, l^c

foin des armes étoit fa moindre occupation. Mais cette voluptueufe indolen-

ce lui coûta cher. Polo apprit ce détail d'un riche Marchand qui avoit eu

beaucoup de part à la faveur de Faiifury «S: qui lui fit voir le palais de ce Prin-

ce, où le Vice-Roi du grand Khan faifoit alors fa rélldence. Il trouva les

premières galeries en fort bon état: mais les appartemens des femmes ctoient

tombés en ruine. Le mur des bois & des jardins ne s'étoit pas mieux con-

fervé , & l'on n'y voyoit plus d'arbres ni d'animaux.

Polo vit L'état du revenu de Quinfay, ^i le rôle des lîabitans, tel qu'il

fut drefle pendant le féjour qu'il f.t dans cette Ville. On y comptoit cent

foixante tomans de feux ou de maifons ; chaque toman de dix mille : ce qui

faifoit feize cens mille familles (p). Il n'y avoic dans ce nombre qu'une feule

Eglife Nefcorienne. Chaque maître de maifon étoit obligé d'avoir en écrit , fur

fa porte , les noms des perfonnes de l'un & l'autre fexe dont fa famille étoit police.

compofée , & le nombre même de fes chevaux. Il devoit marquer les ac-

croillemens & les diminutions. Cet ordre s'obfervoit dans toutes les Villes du
Katay & de Manjî. De même , les maîtres d'hôtellerie étoient obligés d'é-

crire les noms de leurs hôtes& le tems de leur départ, fur un livre qu'ils dé-

voient envoyer chaque jour aux Magiflrats qui réndoient aux coins des mar-

chés publics. Dans le Royaume de Manji, les pauvres qui n'ont pas le pou-

voir d'élever leurs enfans, font libres de les vendre aux riches.

Le revenu annuel que le grand Khan tiroit de Quinfay & de fes dépen- Revenus qui

dances ,
paflbit pour la neuvième partie de ce qu'il tiroit de tout le Manji. '^ J^'j"'*-*

K]i;ui

Pour lefel feulement. Polo le fait monter à quatre-vingt Tonians d'or (5^,
j.^"^^

^''-' ^""^-

ce qui revient à flx millions quatre cens mille ducats. 11 faut attribuer , dit-

il, une figrofle fomme à la quantité de Lacs qui fe trouvent fur la Côte Mari-

time du Pvoyaume de Qiiinfay, d'où l'on tire aflez de fel en Eté pour en four-

nir cinq autres Royaumes de Manji. Le fucre du pays , les épices & le vin

de riz payent trois & un tiers pour cent. Les douze profelîîons qui occupent

douze mille boutiques , & les marchandifes qui entrent ou qui fortent par Mer
payent de même. Les Marchands de l'Inde & des autres pays étrangers payent

dix pour cent. Le grand Khan tire auiTi la dîme de tous les animaux, de tous

les végétaux, & de toutes les efpèces de foie. Tous ces droits, fans y
comprendre celui du fel , montoient , fuivant le calcul dont Polo fut té-

moin ,

{p) En ne comptant que fept perfonnes rapportent de Peking & de Nan-king.

par famille, ce nombre monte à onze millions (3) Polo obferve qu'un Toinan contient

deux cens mille âmes; ce qui n'cfl; pas im-iï>[ quatre-vingt] mille Sam d'or ,& que chaque

poflible, & doit niêinc paroître aiTez modéré Sari fait plus d'un florin d'or.

m comparaifon de ce que les Miflionaires

Zz 2
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moin, à deux cens dix tomans d'or, c.'efl-à-dire à feiae millions huit ccn«

mille ducats.

Tous les environs de QninjAy au Sud-Eft, dans l'ePpace d'un jour démar-
che, font remplis de villages, de maifons & de jardins. On trouve à ccue

diftancc Tapvizii (r), grande t^t belle Ville, de la Jurifditlion de Quinfay..

Trois journt;cs plus loin ai: Su-l-F.ll, on arrive à celle <XOguiu {s) (t). La
route au-dtlà rcfTcmblc pendant deux jours à une Ville coiuinuelle; & trois

journées plus loin, on trouve une autre belle Ville nommée Getigui {v).

En continuant de marcher quatre jours au Sud-Ell, par un pays où l'on

rencontre des bœufs, desbulïles, des chèvres & des porcs, on arrive à {x)
Zcngian^ Ville bâtie fur une colline, au milieu d'une Rivière qu'elle divife,

*k dont une partie coule au Sud-Eft, & l'autre au Nord-Oueft.

A trois journées de-là, on arrive, par un pays auffi peuplé que le précé-

dent, à Gieza {y), grande Ville, ik la dernière du Royaume de Quinfay.

On entre enfuite dans le Royaume de Konka (2;^), dont la principale Ville fe

nomme Fiigïu (a). En avançant au Sud-Eft, par des montagnes & des val-

lées, on trouve un pays affez bienhabité, mais rempli délions, de gibier &
de volaille. Le galengal & le gingembre y fon*- en fi grande abondance

, qu'on

y donne quatre-vingt livres de gingembre pour quatre fols ueVenife. Oncomp-
te auflî, entre les produftions du pays, une Plante qui reflemble au faffrsfi

par la couleur & l'odeur, & par fes autres qualités, & dont on fait ufage dans

les fauce?. Les Habitans font livrés au Commerce. Lorfqu'ils vont à la guer-

re, ils fe rafent le deflus de la tête, & fe peignent le vifage d'azur. Leurs

Armées ne font compofées que d'Infanterie, &leur Général eftle feulquimm..

che à cheval. Ils cnt pour armes des épées & des lances. Polo leur attribuant

un

(r) Tampingtii dans le Manufcrit de Bade
& Tampigni dans celui de Berlin. Cette Ville,

A'uivantMagalhaens, cù. Tay-ping-fu , Ville de

Kyatig'nan fur le Kyang , à une journée de

Naii-kiiig au SudOueft, & cinq ou fix au

Nord-Oucft de Haug-chett. Si cela ell vrai,

on en doit conclure qu'il edprerqu'impoflîble

de fuivre .Polo avec quclciu'éxaftitude dans la

plus grande partie de ("on Itinéraire; car outre

qu'il fe trompe ici fur la dillance & le gilVe-

ment, il omet la circcnilance duKyary, qu^

auroii; aidé à éclaircir.

(j) ^ngl. &Uguiu. R. d. E.

(t) C'eu peut-être Hu'cbeu-fu , qui eft ù

peu près dans, cette pofition, à dei»x journées

deHatJg-c"iieu-fu;uL[N(!rd-]Nord Oued. UguUi^\A:\.ccnt

Cingui dans celui de Berlin. C'eft pcut-Ctrc

une erreur, au-\ic\.n\c Cuigui. Ces leçons foiu

plus esa(?>es que dans l'Italien, & marquent,
fuivant l'obfervation de Martini , que cette

Ville eft Kyu-cbeu-fu fur la frontière de Chc-
kyang. Foy^z ci-dejjus. Le même Auteur cl)-

ferve qu'au-iieu de c';?;< les Tartares pronon-
cent gu/. Mais l'Italien met fouvent /j/i<&::i.

On voit par ces variations qu'il s'eft couiiiiis

beaucoup d'erreups dans rimprcllion.

(s) Co/zc/jfl dans l'I'.alicn. Les Copies La,-

tincs ne difent rien ici xW Concha, & nom-
ment ce Royaume fitgui, en le rcpié'entnnt

fort difFérent de celui deKonkadontelies par-

lent enfuite; mai3 il eft.clî(ir qu'elles le dé-

ell omis dans les Copies Latines.

(v) Le Manufcrit de Berlin porte Oseugui.

C'eft peut-être Tm-chcu-fu dsns-Cbe-kymg , à,

Jeu:: Journées ilc llang-' heu-fu auSud-Oueft,
fur lu même rivière & Sud-Sud-Ouefl dcHii-

theu-fu.

( X ) Ciayigiam dans le Manuicrit de Balie;

C'efl peut-être 6"we»-/)fng-/jyc« dans Che-kyanjc,

urw; journée au Nord-Ouefl de Cbu-cheu-fu,
jI ce n'cd Chu-eheufu môme.

('/) Cn^ui dans le Manufcrit de Bafle, & .

(a) Ftigui dans le Mmufcrit de Bafle, &
Scngni dans celui du Berlin. C'efl clairement

Fu-cheu ou Fn-cbeu-fu, aujourd'hui Cnpitala

de Fokyen. Martini, Magalhaens & Gaubil

font de la même opinion. [Les Copies varieiicj/'

beaucoup par rapport au nom des \''illes.

Quelquefois ils (ont omis, d'autretcis on les

trouve tranfpofés ou corrompus. Ce qui im

peut que jettsr le Lcfteur dans un cxtrùaa
embarras.]
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un caractère fort cruel, ajoute qu'après avoir tué leur ennemi, ils commen-
cent par boire fon fang, Ckqu'enfuite ils mangent fa chair, la préférant à cel-

le des autres animaux, lorfqu'un homme n'cft pas mort de maladie.

Six jours 'de marche conduifent dans une grande Ville nommée QiieliK'

fii(b)^ qui a trois poncs (c), larges chacun de huit toifcs, & longs de plus

de cent. Les femmes y font fort belles ; la foie ôc le coton en abondance.

On affûra Polo que le pays produit des poules fans plumes, & revêtues d'un

poil femblable à celui du chat, qui f<mt une fort bonne nourriture.

Trois journées plus loin (</), fe préfente la Ville d'Unguem (ç^, où le

fucre eft en abondance , & fe tranfporte à Kbiuiibalu. Les Mabitans ignorant

la manière de le faire, avant la conquête, ne tiroient des cannes qu'une ef-

pèce de pâte noire. Mais quelques Babyloniens qui réfidoicnt à la Cour du
Khan , leur apprirent à le rafiner avec la cendre d'un certain bois^

Q^u I N z E milles plus loin on rencontre Kangiu (/) , toujours dans le Royau*
me de Konka. On entretient près de cette Ville unj Armée pour la garde du
pays. Il paffe au travers de Kmgiu une Rivière large d'un mille, bordée de
beaux édifices, & chargée de Vailleauxqui tranfportent (5) du fucre& d'au-

tres marchandifes. Elle va fe jetter dans l'Occan , à cinq journées au Sud-

Eft, près d'un Port maritime, nommé Zaytum (^h), où arrivent les Vaifleaux

de l'Inde, qui remontent enfuitc jufqu'à cette riche & délicieufe Ville. Les

bords de la Rivière oilVent un grand nombre de ces arbres qui produifent le

camphre.
Zaytum efl un Port fameux & très-fréquenté par les Vaifleaux Indienî.

Polo le nomme un des plus commodes du monde. Le poivre qui fe tranfporte

à Alexandrie, dans l'Egypte, n'efl pas la centième partie des marchandifes
qui arrivent à Zaytum. Elles payent dix pour cent. Cette Ville a des manu-

j^faftures de tapifleries & d'étoffes brodées. La Rivière [qui efl très large

& très rapide] fe-divifant en deux bras, dont l'un coule à Quinfay (i ), on
trouve au point dé fa divifion i3ne Ville nommée Tingiiï (4), où Polo fut

informé
(i) Q^iemi-fu dans le Manufcrit de Ber-

!iù, M.utini conclut di.s inoiita.i^nes qui font

entre Cuigui ou Kyu-cbeu dans Che-kyang,
& Qiielin-fti, dans Fo-kycn , que cette der-

nière Ville e(l Kyen-nini;-fu. Matçalhnens pcn-

fe de inûine. Qitelin-fu jjaroKTant un nom
Chinois, & le num delà Capitale de Qaang-(i
étant le môme, c'ell beaucoup que Martini ric

l'ait pas trouvé entre les divers noms que
Kyen-ning a pris de tems en tcms, fuivant

l'iifage des Chinois.

(c) Apparemment fur la Rivière qui cou'e
près des murs, fuivant la Copie de Balle. Elle

ajoute que ces ponts font ornés de magniliques
pilieis de marl^re.

{il) La Copie de BafiC metrt quinze milles.

(e) Unquem dans les Copies Latines. Mais
il feroit ditilcile de deviner (Juclle Ville c'cll

aujourd'hui.-

(/) Fiigui dans le Manufcrit de Bafle , &
Saigiii dans celui de Berlin, qui ajoute que

!jj=c'eft la Capitale [à. l'entrée] du Royaume

Zz

(g) Martini, qui fe fcrvoitde l'Edition dfc

Balle, où cette Place elt nommée Fugitif
conclut de la circonllancc du fucre que c'efî

Fu-chsu. Mais ne pouvoit-on pas embarquer
du fucre à Cbang-cheu-fii & dans d'autres licuK

comme iciV

(h) '/..irten dans le Manufcrit deBaflc, &
Caycan dans celui de Berlin

, qui différent

beaucoup ici de l'Italien, comme dans d'au-

tres endroits. Martini prend Zarten pour
Clwig-cbeu-fu ou pour Suen-cheu-fn , à cinq

journé^'s de Fu-cbu, comme Polo place Zn»>

ten. Gaubil veut que Susn-cbeufu foit leZar-
ten de Polo.

(«') Fo-kyen n'a pas de Rivière à laquelle

cette defcription convienne. Mais il ne faut

pas attendre d'exaftitude de l'Auteur
, qui s'eii

rapportoit ici à fes informations.

(fe) Le Manufcrit de Berlin porte au.TS

Tingui; mais on lit Figui dans celui de Bafle.

C'eli peut-être Ting-cheu-fu , près delà fron-

tière dcKyang-fi; car ce que l'Auteur dit de i«

Rivière mérite peu d'attention.

3.

Marco n)? o.

1272.

Quelin fa. •

Ungueui.

.

Kangiu.:

Zaytum ,

Port lameux.
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llo/;imnç de

Manji.

Nombre &
gavdcs des

Villes de
Manji.

Hifloire du
Roi Fanfur.

Caradère de

ce Piiucc.

informé qu'on fabrique de la porcelaine , d'une terre dont on fait de grandi

amas , & qu'on laifle trente ou quarante ans fans y toucher. Lorfqu'elle eft

rafince par le tcms , clic devient propre à compofer toutes fortes de vafcs

,

3u'on peint avec beaucoup d'art & qu'on fait cuire dans des foarnaifes. Huit

e ces vafes fc donnent pour quatre l'ois de Venife.

Le revenu du Royaume de Konka n'cil guéres inférieur à celui de Qiiin-

fay. Polo voyagea dans ces deux Royaumes de Manji. Il fe diPpcnfe de

parler des fept autres ,
parce qu'il n'avoit pas a l'occafion de les voir. On

a déjà remarqué qu'après la conquête du Royaume de Manji, qui ne formule

3u'une feule Monarchie, Kublay le divifa en neuf Royaumes, dans chacun

efqucls il établit un Roi, ou un Vice-Roi pour l'adminiftration delà juflice.

Ces grands Oiîiciers du Khan lui rendoient compte chaque année du revenu

de leur Province ; ils étoient changés de trois en trois ans , comme tous les

autres Officiers de l'Empire.

Le Vice-Roi de Quinfay a dans fon Gouvernement plus de cent quarante

Villes grandes & riches. On n'en compte pas moins de douze cens dans tou-

te l'étendue de Manji. Le grand Khan y entretient des garnifons de dix &
<ie douze mille hommes (/), qui ne font pas toutes compofées de Tartarcs,

parce que cette nation n'ayant que de la Cavalerie , efl; bornée aux lieux 011

les chevaux peuvent être exerces. On emploie les Troupes Nationales du Ka-

tay pour garder Manji, & celles de Manji pour la garde du Katay. On les

change de trois en trois ans , &, l'on obferve de les placer dans des Villes qui

foient à vingt journées de leur propre pays. La garnifon de la Ville de Qjiin-

fay efl: toujours de trente mille liommes. Jl n'y a pas de Ville qui ait moins

de mille hommes pour fa garde, foit d'Infanterie ou de Cavalerie. La plus

grande partie du revenu Impérial efl employée à l'entretien de tant de Trou-

pes. IVÎais on en tire cet avantage, qu'à la moindre révolte on peut former

fur le ciiamp une Armée des garnifons voifines, pour faire rentrer les mutins

fous le joug (m). •

En 1269, Manji avoit un Roi nommé (n)Fanfiir, plus riche& pluspuif-

fant qu'aucun de ceux qui l'avoient précédé depuis un fiecle, mais d'un carac-

tère qui lui faifoic aimer la paix. Toutes fes Villes étoient défendues par des

fofles pleins d'eau , & d'une portée d'arc de largeur. Il s'étoit rendu fi cher

à fon peuple, qu'il paroifToit invincible. Dans l'excès de fa fécurité, il né-

gligeoic d'entretenir de la Cavalerie, & fes femmes l'occupoient uniquement.

Le peuple à fon exemple perdit l'ufage & le goût des armes. Cependant il

faifoit veiller fi foigneufement à l'obfervation de la paix & de lajufl:ice, que

les chemins publics étoient furs, & que les boutiques mê.mes demeuroient ou-

vertes pendant la nuit. 11 n'étoit pas moins charitable, & fabontés'éxerçoità

foulager les pauvres. Il faifoit enlever chaque année vingt mille enfans
,
que

la néceflîté forcoit leurs parens d'expofer dans les ruesj & les faifant élever,

il les rendoit utiles à l'Etat dans diverfes profefîîons.

Kublay
(l) yfngl. des Garnirons de mille, de dix

f>. mûnc de vingt mille licmmcs. R. d. E.
(m) Piigiimage ilePiirchas, pag. 100.

(n) Facfur dans le Manufcric de Uafle.

On a déjà remarqué qa'yJbulfeda donne ie

nom de Fagfur au Roi du Katay & d'autres

celui de Bagbufl. Foyez les anciennes Relatms
de Rcnaudot, pag. 182 &f 186. On y trouve

que c'étoit le titre que les Tarcares ou les Peu-

ples de rOuefl de l'Afic donnoient à l'Empe-

reur de la Chine, Polo l'avoit tiré d'eux.
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Il v(\ attaqué

par Kublay,

KuiLAY fit marcher contre lui une Armée nombreufc, foutenue par une MAnco-poto.

puifTante flotte, fous la conduite de Kinfan-Bayan (o). Ce Général s'étant 1272.
prcfcntc devant Koyganzu (p), prefla les Habiians de fe rendre. Sur leur re-

fus, il marcha vers une autre Vaille, & dc-là vers une troificmc & une qua*

trième, auxquelles il fit les mêmes fommations. Mais ne les trouvant pas

plus dirpofées à lui ouvrir leurs portes, il en attaqua une avec tant de furie,

que l'ayant prifc d'alTiut, il fit palTcr tous le.« llabitans au fil de l'épée (^).
Cet exemple jctta la terreur dans toutes les autres & leur fit prendre le par- Conquête du

ti de fe rendre. Bayan marcha enfuitc (r) contre Qiiinfay, Capitale du Pays , ^"y^!""* ^^

d'où le Roi fe vit forcé de fe retirer avec (i:s tréfors dans certaines Ules Ma- ***"J''

ritimes, où il mourut. La Reine fa temme étoit reliée à Quinfay pour la

défendre. 11 paroît que les Devins de Fanfur ( j) lui ayant prédit que fa Ca-
pitale ne feroit jamais prife que par un ennemi qui auroit cent yeux , ce fut

cette prédiélion qui arrêta lu Reine , dans l'idée qu'un monflre de cette natu-

re ne pouvoit jamais exiiter. Mais elle apprit bien-tôt que le nom du Gé'
néral Tartare fignifioit cent yeux (t); & croyant fon deftin rempli, elle ne
fit pas difficulté de lui livrer h Ville. Toute la Province fuivit au(Ti-tôt cet

exemple. La Reine tut conduite à la Cour de Kublay
,
qui lui fit un accueil

honorable, & qui lui alligna une fubliflance convenable à fa dignité (v).

(0^ Ou Pesen,

\p) Ou H'hayganftK

(q) Cétoit Changcbeufu , comme on l'a

déjà obfcrvé. Cet évcnenient arriva tn 1275.
(r) Polo parle ici d'un évencinciit poftii-

ricur. La Ville que les Chinois nomment Lin-
(ran , fut attaquée ik fe rendit en 1276.
L'Empereur Kon^j-tfong^ qui n'avolt alors que
r.'pt ans, t^ l'Impératrice fa mère qui étoit

Régente, furent faits prifonniers & conduits

i Pcking. Enfuite les Chinois proclamèrent

Twon-tfong , âgé de neuf ans. Ce fut lui qui fe

retira dans une IHe en 1278 & qui y mouruC

la môme année. Gaubil fait le récit de cetto

guerre dans la curieufe Hiltoire de Gentchif-

khan, pag. 160 & fuiv.

(j) Il eft remarquable que Polo prend Fa«-

fur ou Facfur pour un nom propre. C'ell un
titre, qui fii^nitic Fiis du Ciel ôt qui répond
au titre de l'ycntfc que les Chinois donnent
à leur Empereur.

(t) Uayan méritoit d'ailleurs le nom d'Ar-
gus ou d'homme à cent yeux, par l'es grandes
qualités militaires & civiles.

(î)) Pilgriiiiage de Purchas , pag. 95 Se
fuiv.

5. V.

Ob/ei-oations de Marco-plo fur les Tartares cf fur la Cour

(le leur Khan.

LTDR'E que Polo nous donne des Mongols, qu'il nomme toujours Tar-

ures, concernant leurs mariages, leurs habits, leurs alimens, leurs oc-

cupacions , leurs maifons & leur religion , s'accorde aflez avec la relation de

Rubruquis ,
quoiqu'il s'étende beaucoup moins dans le détail des circonftan-

ces. Ainfi nous ne nous arrêterons ici qu'à ce qui paroîtra nous ofirir des

vues nouvelles ou des connoiffances plus exa6les.

Les Tartares parlent un langage agréable, fe faluentd'un air ouvert& ci-

vil, ont le» manières gracieufes, & mangent avec beaucoup de propreté. Ils

portent beaucoup de refpeél aux auteurs de leur naiflance. Ceux qui man-
quent à ce devoir font punis par un Tribunal établi dans cette vue.

Ils comptent le tems par un cycle de douze années , dont chacune porte

le nom de quelque animal. Ainfl la première fe nomme l'année du Lion ; la

féconde

,

Différence

entre la Rela-

tion de Polo
& celle de

Rubruquiï.

Caradlcre

des Tartares.

Leur calcul

du tems.
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MnriagcsquI
fc l'ont ripid'S

!:i mort.

DivifioniS:

»'ifciplir,e des

Troupes Tar-
tares.

Comment ils

fc nourriireiit

• clans leurs

marches.

Punition

pour le vol.

Religion que
PijIo attribue

-aux Tartares.

féconde, celle du Bœuf ; latroifiéme, celle du Dragon ; la quatrième , cèlls

du Chien, &c. Un Tartare, à qui l'on demande fon âge, répond qu'il efl

né à telle minute de telle heure Ck de tel jour de l'année du Lion., Les pères

prennent foin de tenir un regiflre éxaft de la naiflance de leurs enfans (a).

. LoRSQ.u'uNE fille & un garçon de diôercntes familles meurent fans avoir

été mariés, l'ufage des parens elt de les marier après leur mort. On écrit le

contrat, qui cft brûle avec les figures, les habits , la monnoie de papier,

les domeftiques , les befliaux & les autres vi6limcs confacrées aux funérail-

les (Z>). lous ces biens, difent les Tartares, paflent dans l'autre monde par

k moyen de la fumée , Ck fervent aux befoins des morts. Ils ne croient pas

moms que les mariages poflhumes fonr ratifiés au Ciel (c).

Leurs Troupes font divifées en corps de dix , de cent, de mille & de

dix mille hommes. Une compagnie de cent hommes porte le nom de Tuk;

une efcouade de dix, celui de Toman. Ils ont toujours des gardes avancées,

pour fe garantir de toutes fortes de furprifes. Chaque Cavalier mène dix-huit

chevaux, dont les jumens font le plus grand nombre. Ils portent auffi en

campagne leurs tentes légères
,
pour fe mettre à couvert des injures de l'air.

Leur nourriture, dans ces expéditions, eft du lait fcc, qui forme une forte

de pâte. Ils font cuire le lait; de la crème, ils font du beurre; le refte, ils

le font fécher au Soleil. Chacun en porte dix livres dans un "petit fac ; & le

matin, lorfqu'onfe met en marche, on en mêle une demi-livre avec de l'eau

dans un petit flacon de cuir, où le mouvement du cheval en fait l'unique

préparation pour le dîner. Dans ics occafions où les Tartares attaquent une

Armée , ils voltigent de côté & d'autres en fe fervant de leurs armes à feu.

Quelquefois ils feignent de fuir , & chacun tire en fuyant. S'ils s'apperçoivent

que l'ennemi s'ébranle, ils fe réunifient pour le pourfuivre. Mais du tems de

Polo , ils étoient mêlés avec d'autres Nations dans toutes les parties de l'Era*

pire; ce qui rendoit leurs ufages moins uniformes.

La punition, pour les petits larcins, confifte à recevoir un certain nom»

bre de coups de bâtons , qui montent quelquefois jufqu'à cent , mais que le

Juge ordonne toujours par fept; c''efl:-à-dire que h fentence porte, ou ftpt,

ou dix-fept, ou vingt-fept, &c. Mais s'il eft queftion d'un cheval , ou de

quelqu'autre vol de cette importance, le coupable eft coupé en deux par le

milieu du corps, avec unfabre, à moins qu'il ne puifle racheter fa vie en ref-

tituant neuf fois la valeur de ce qu'il a pris. Ils marquent leurs beftiaux avec

un fer chaud, & les laiflcnt fans garde dans les pâturages. Un criminel qui a

mérité la prifon, n'y eft jamais retenu plus de trois ans; mais en lui rendant

la hberté, on le marque à la joue {d).

A l'égard de leur Religion, ils reconnoiiTent une Divinité, & le mur de

leur chambre n'eft jamais fans une tablette, fur laquelle on lit en gros carac-

tères, Le Grand Dieu du Ciel (e). Ils brûlent chaque jour de l'encens devant

cette

(«) Ihid. pag. 80.

(b) Angl. Tous ces meubles, ces Domef-
tiques , ces Troupeaux ikc. ne font que des fi-

gures peintes fur Au. Papier. R. d.' E.

( c ) Pilgrim. lie Purchas , Vol. III , pag. 79.
{d) Ibid. pag. 88.

(e) Les Auteurs An.i;Iois accufcnt ici Polo

d'iiinorance ou de malice. Il parle des Tar-

tares de la Clrne , qui obfervant une grande

partie des ufages Chinois ne rendent pas leurs

adorations à la tablette, mais à Dieu, dont le

fiom.y elVécrit.
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cette efpèce d'autel^ & levant la tête, ils grincent trois fois les dents, en

priant ce grand Dieu de leur conferver la fantc & la raifon. C'eft à quoi fe

bornent leurs demandes. Ils ont un autre Dieu , qu'ils nomment Natigay , &
dont ils reconnoiflent l'empire fur les chofes terreftres , fur leurs familles

,

leurs troupeaux & leur bled. Ils le repréfentent, lui, fa femme & fes en-

fans, par des figures de feutre qui font placées debout; fa femme à gauche,

& fes enfang, devant lui. Les honneurs qu'ils lui rendent ne font pas difftirens

de ceux qu'ils adreflent au Dieu du Ciel. Ils lui demandent du beau tems

,

des fruits , des enfans & d'autres biens. Avant leurs repas ils frottent la bou-

che de leurs Figures avec delà gràilTe. Enfiiite ils répandent un peu de bouil-

lon hors de leur porte, à l'honneur des Efprits.

Ils croient que l'ame eft: immortelle , & que l'homme pafle en mourant

dans un autre corps, pire ou meilleur que celui qu'il a quitté, fuivant la ma-

nière dont il a vécu; qu'un honnête pauvre devient d'abord Gentilhomme,
enfuite Seigneur ou Prince & qu'il s'élève enfin à la qualité de Dieu. Au con-

traire , le méchant commence par devenir pauvre. 11 paflfe enfuite dans le

corps d'un chien , & defcend ainfi jufqu'aux degrés les plus vils (/).
Le premier Empereur des Tartares fe nommoit Chingh'iz (5); le fécond,

Kyn\ letroifième, Bathin; le quatrième, Efu; le cinquième, Mangu; & le

Cxième, Kublay (h). La puiflance de Kublay l'emportoit fur celle de tous fes

prédécefleurs. Aux Etats qu'il avoit reçus d'eux, il avoit ajouté en quelque

forte, fuivant l'expreffion de Polo, l'Empire du refte du monde. En un mot,
dit encore l'Auteur, l'immenfité de fes richefl!es, la multitude de fes Villes &
celle de fes fujets, en faifoient le plus grand Monarque qu'on eût jamais vu
fur la terre. 11 monta fur le Trône en i256,àràgedevingt-feptans. lien régna
près de foixante (i). On le nommoit Kublay-Khany parce que le dernier mot
de ce nom fignifie Empereur.

Kublay étoit un fort bel homme, de taille moyenne , robufte, bien pri-

fe & bien proportionnée. 11 avoit le teintblanc, avec un agréable mélangede
rouge, le nez bien fait, les yeux noirs & gracieux. Il entendoit parfaitement

la guerre , & fa diligence étoit admirable dans l'exécution. Comme il s'étoit

élevé à l'Empire malgré l'oppofition de fes frères , il avoit eu fouvent l'oc-

cafion de faire éclater fa valeur & fa prudence , deux qualités par lefquelles il

furpaflbit tous les anciens Généraux Tartares. Mais depuis fon élévation , il

n'avoit paru qu'une fois en campagne. C'étoit fur fes Fils & fur ks Généraux
qu'il fe repofoit de toutes fes expéditions.

En 12S6 (k)\ Nayam, fon oncle (/), alors âgé de trente ans , & Gou-
verneur d'un pays fi vafte qu'il y pouvoit lever quatre cens mille hommes

de

127 a.

Picmiers

Empereurs
des Tartares.

Puiflance de
Kublay.

Sa figure &
fon caraftère.

Il eft troubl.i

par une fu-

rieufe révolte.

(/) Purchas, ubifup. pag. 78 & 88.

(g) Cingis dans l'Italien.

ib) Nous avons déjà remarqué que cette
lifîe eft faufle. Le Manufcrit de Bafle porte
Cbincbis, Cui, Barcbim, ^llau, Moiigu &
Cublny

; celui de Berlin, Cbincbis, Carce

,

Saim, Rocon, Monguik. Cublay.
(i) Mangu ou Mengko régna jufqu'en

«59. &. Kublay fut élu l'aimée d'après. 11

mourut en 1254. Ainfi Ton régne ne fut que

de trente-quatre ans. Comme il étoit 4gé de

quatre- vingt ans à fa mort, il n'en pouvoit

avoir que quaraiite-fix lorfqu'il avoit com-

mencé à régner.

( fe ) 1280 dans le Manufcrit de Berlin.

(i) Les Chinois placent la révolte de

Nayan (c'eft le nom qu'ils lui donnent) en

1287. 11 ^toit neveu du Kublay.

IX. Fart. Aaa
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de (m) Cavalerie , entreprit de fe révolter. Dans cette réfolution il fit

propoier à Kaydu, (n) neveu de Kublay & Ton ennemi, qui polTédoit quel,

ques Provinces vers la Turquie, de fe joindre à lui avec fes forces. Ce Prin-

ce lui promit de fe mettre en campagne avec une Armée de cent mille hom-
mes. Kublay informé de leur complot , plaça des gardes fur les chemins

,,

pour rompre leurs intelligences , & donna des ordres fi preflans , qu'en vingt

jours il aflembla trois cens foixante mille hommes de Cavallerie & cent mille

d'Infanterie, à dix journées de Khambalu (0). II fe mit en marche avec

cette redoutable armée ; & dans l'efpace de cinq jours & de cinq nuits, il

arriva fur les terres de Nayam, où il fit prendre deux jours de repos à fes

Troupe». Cet intervalle fut employé à confu''er fes Afl:rologues, à la vue de
toute l'Armée. C'efl: un ufage que les Généruux Tartares obfervent toujours,

pour encourager leurs Soldats. Les Aflirologues déclarèrent que le Ciel favo-

rifoit Kublay (p).
Un jour au matin, tandis que le fommeil retenoit encore Nayam dans fa

tente , le Khan fe fit voir fur une colline peu éloignée , avec fes Troupes qu'il

avoit divifées en trois corps. Il étoit aflîs fur un château de bois [remplijji|

d'Archers &] porté par quatre éléphans, avec l'étendart Royal, où l'on

voyoit la figure du Soleil & de la Lune. Il fit avancer fes deux ailes vers

l'ennemi , après avoir placé, de dix en dix mille Cavaliers , cinq cens hom-
mes d'Infanterie, qui avoient appris à fauter en croupe s'ils étoient obligés

de fuir, & à remettre pied à terre au moindre avantage, pour tuer les che-

vaux de l'ennemi à coups de lances. Kaydu n'étoit point encore arrivé avec

fes forces. L'aflion s'étant engagée entre les deux Armées, e)!e fut fanglan-

te depuis le matin jufqu'à-midi. Mais Nayam ayant été fait prifonnier (^),
Kublay , pour empêcher que le fang Royal ne fut expofé au Soleil , ordonna

qu'il

(f») Il ne pofledoitpas moins de neuf par-

ties , fur vingt qui faifoicnt alors la diviflon

de la Tartarie.

( n ) Laidu dans le Manurcrit de Bafle , &
Haytti dans l'Hiftoire Chirioife. Ce Prince

s'étoit révolté depuis longtems. Il avoit

«orrompu Nuyan.

(0) L'aiTeinblée fefit à Schang-tu.

(/) ) Piigrimage de Purchas , pag. 78. & 8r.

(q) Polo fe trompe dans ce récit , com-
me il lui arrive toujours dans ce qu'il racon-

te fur le rapport d'autrui. Voici le fait, d'a-

près les Hiftoriens Chinois. Nayen étant un
Prince fort puiflant par l'étendue de fes do-

maines dans la Tartarie Orientale , Haytu ,

qui ne l'étoit pas moins à l'Ouell , & qui

s'étoit oppofé à Kublay depuis l'année 126B ,

l'engngca dans fou parti. L'Empereur alfem-

bla fes Armées dans la réfolution de com-
battre fon neveu , & s'étant campé près de
la Rivière de Lyau , s'avança avec un petit

nombre de Troupes. Le Général de Nayen
vint pourreconncître le Camp Impérial, mais
Kublay, qui le rencontra, tit bonne conte-
nrmcc, quoiqu'il courût rifquc d'être fait pri-

fonnier. Son Armée fut avertie qu'il avoit

bcfoin de fecours , & la Cavalerie s'avançj

efteftivement en prenant l'Infanterie en crou-

pe. Pendant ce temslà Nayen étoit tran-

quille dans fon camp, & fon Général n'eut

pas la hardieffe d'attaquer l'Empereur, dans

la crainte d'une embufcade. Liting , Généra!

Chinois , s'approcha du Camp de Nayen avec

dix Soldats réfolus, & fit tirer un coupt/e

canon. Ce bruit caufa tant J'épouvante aux

ennemis , qui étoient mal difciplinés , que

leur Chef croyant avoir foute l'Armée Impé-

riale fur le dos ne penfa plus qu'à la fuite.

Les forces Chinoifes & Tartares arrivant dans

le même tems , fondirent fur les fuyards &
les détirent entièrement , animées par Ku-

blay même , qui fe fit voir à la tête de fes

gardes. Nayen fut pris & tué enfuite, royes

Gatihil , ubi fup. pag. 147 & io6. Ce que

cet Ecrivain appelle Canon, eft nommé ^«*

à feu dans l'Hilloire Chinoife. [Le feu & leBT^

fruit de cette Machine firent croire à Polo

que c'étoit quelque pièce d'Artillerie , com-

me par exemple , une Bombe. Mais ]
on

a remarqué ci-delFus que les Chinois n'a-

voicnt pas encore de gros canon.
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qu'il fût coufu entre deux tapis , & fecoué dans cette fituation
, jufqu'à ce

qu'il en mourût. Après cette viftoire, il reçut hommage des vaincus, qui

étoient corapofés de qu .tre Nations (r), les Cborzas , les Karlis , les Barskols

& les Sittinguis.

Nayam, fi l'on en croit Polo, avoit reçu fecrettement le Baptême, &
pôrtoit le figne de la Croix fur fon principal étendart. Il avoic parmi fes

Troupes une infinité de Chrétiens qui fe trouvèrent tous au nombre des morts.

Là-deflus les Mahométans & les Juifs qui étoient dans l'Armée du Khan , re-

prochèrent aux Chrétiens la défaite de la Croix. Mais Kublay prenant parti

pour eux contre ces railleurs, dit publiquement: „ Si la Croix de Chrift n'a

„ pas accordé de fecours à Nayam, elle s'eft déclarée pour lajullice, par-

„ ce qu'il étoit traître & rébelle à fon Seigneur , & que la Croix n'efl: pas

„ capable de favorifer les méchans (s). „
Kaydu qu'on vient de nommer, étoit un Prince indépendant de la race

de Jenghiskhan, établi dans les Provinces Septentrionales de la Tartane

(r), don*: les Habitans , attachés aux ufages de leurs ancêtres, habitoient

des campagnes ouvertes , fans Villes & fans Châteaux. Ils n'éxerçoient pas

même l'agriculture. Leurs alimens étoient la chair de leurs befliaux , dont

ils nourriflbient un grand nombre. Outre les chevaux , les vaches , les mou-
tons & d'autres animaux domeftiques , cette région produit des ours blancs

,

auxquels Polo donne vingt paumes de long, de grands renards noirs, des

ânes fauvages , de petits animaux nommés Ronds
,
qui donnent les peaux

nommées Zibelines , des Faris , des Arkolins , & des Rats de Pharaon. Com-
me les Lacs, qui font glacés pendant la plus grande partie de l'année, ren-

dent les chemins prefque inacceflîbles en hyver (î;) , les Marchands qui

vont acheter ces peaux ont élevé dans l'efpace de quatre journées {x) de
déferts , une cabane à chaque journée , pour s'y loger & faire leurs échan-

ges. Pendant l'hiver ils voyagent dans des traîneaux, tirés par des bêtes

qui reflembient à des chiens , & dont on attéle trois couples à chaque voi-

ture.

Au-DELÂ de cette Contré î Tartare , Q{)i\àRégimi des Ténèbres (y), ainfî

nommée parce qu'en continuant d'avancer vers le Nord, on n'efl éclairé pen-

dant

MARCO-rOLO»

1272.

Nayam étoit

Chrétien.

Etats du
Kaydu & ca-

raftère de fes

Tartares.

Animaux du
Pays.

RcKîon des
Téuèbres,

(r) Quatre Provinces^ dans les Copies La-
Unes; nommées, dans le ManufcritdeBafle,
Funotia, Cauli , Barfcol & Sincbintingui dans

celui de Berlin , Fuciorcia , Cauli, Barjel &
Sichimtingui.

(j) Purchas, ubîfup. pag. 82.

(t) On nous dit que ce Prince fonda un
Etat dans le voifinage d'yilmalig , Ville que
nous avons fouvent nommée , mais dont il efl

difficile de fixer la fituation. H y a peu de
lumière à tirer des Tables de Nnjflr-addin &
A'Ulugbeig, qui la placent à quarante-quatre

degrés de latitude oc à cent deux degrés ,

trente minutes de longitude; c'eft-i\-dire, un
degré cinquante minutes plus au Sud, & huit

degrés trente minutes ou cinq cens dix milles

plus à rOueft que Bisbbalig , mii fuivan^ Gau-
bilipag. 126, cil au Nord de Turfan, Scbam-

faddin , Hiftoricn de Timur-bek , remarque
au Chapitre 9 du Livre IFI , qvCMmaleg efl:

près de la Montaf^ne ô.'ArjatUy&. que l'Armée
de ce Conquérant paHa dans cet endroit la

Rivière àJbeik. Si cette Rivière efl: celle

d7/i , car ab en Perfan marque une Rivière

,

il reflera beaucoup moins de dilficulté , par.

ce que le cours de Vlli eft décrit dans la

Carte des Jéfuites. D'Almalcg, l'Armée de
Timur-bek s'avança vers l'Efl: à Karatal, à
Jcbna-buchna, à Uker-keptaji y & de-là furies

bords de l'Irtiche.

(v) Angl. en Eté. R. d. ]î,

(x) Angl. quatorze journées. R. d. E.

( ^ ) Les Arabes donnent ce nom à la Sibé-

rie, qui étoit alors peu connue, & celui de
Mer des ténèbres à la Mer qui eft au-delà de
ces Régions Septentrionales.
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1272.

Ses Ilabi-

tans.

Ce <]iie ?o!o

dit de la Ruf-

fic.

Ce qiieKu-
May penCoit

fur les difTé-

rentcslltli-

gions.

Rnifonsqui

i'cinpC'-

choient d'cm-
iirafTer le

Chi-illianifme.

Qrtlre qui

reçnoitiiuie

kf. Généraux.

dant la plus grande partie de l'hyver que parun faux jour. Le Soleil ne s'y élève

pas au-deflus de l'horifon. Les Habitans de ce trifte pays ont le teint pâle-

mais ils font d'aflez grande taille. Ils vivent fans Chefs, & font peu différens

des bêtes. Les Tartares profitent fouvent de l'obfcurité de leur climat pour
enlever leurs belliaux , & dérober leurs fourures

, qu'ils trouvent meilleurs

que celles de Tartarie. Jls prennent en Eté les animaux qui fourniflent ces

belles peaux , & les vont vendre jufqu'en Rulîîe. Polo tournant auffi fes ob-

fervations fur la RuHie, en parle comme d'une vafte Région, qui s'étend

jufqu'à l'Océan, & qui efl bordée au Nord par celle des Ténèbres. Les Ha-

bitans font Chrétiens Grecs, lis font blonds & d'une fort belle figure. Ils

payent, dit l'Auteur, un tribut aux Tartares de l'Oueft. Leur pays produit

une grande abondance de fburures , de cire, de minéraux, & beaucoup d'ati

gent (s) (a).

KuBLAY, après fa viéloire, retourna triomphant àKhambalu dans le cours

du mois de iVovembre. Le jour de Pâques de l'année fuivante, il fit paroîire

devant lui les Prêtres Chrétiens, il baifa leur Evangile, & lui fit rendre le

même honneur par fes Earons. A la vérité il traitoit de même les Mahome-
tans, les Juifs & les Payens aux jours de leurs grandes Fêtes, dans la vue,

difoit-il lui-même , d'obtenir le fecours de Sogomombar-khan , Dieu des Ido-

les, de Mahomet, de Moyfe, & de ce que le Ciel a de plus grand. Cepen-

dant Polo ajoute que le goût de ce Prince paroiilbit déclaré pour la Religion

Chrétienne; quoiqu'il ne vouliit point abfukiment que les Chrétiens portaflent

la Croix; parce qu'il nepouvoit foufi'rirqu'unLégillateuraufli bon, auflifaint

qu'on lui repréfentoit Jefus-Chrifl;, eût été crucifié & mis à mort.

L0RSQ.UE l'AmbalTadeur fut nommé pour le Pape, Nicolas & Mathieu

Polo ayant témoigné quelque efpérance de voir Kublay fournis à la Religion

Chrétienne, ce Monarque leur dit: „ Comment pourrois-je me déterminer

à vous fatisfaire"? vous voyez vous-mêmes que les Chrétiens de ce pays font

dans une fi profonde ignorance, qu'ils ne font capables de rien; tandis que

les Idolâtres e^cutent tout ce qu'ils entreprennent, font paffer les coup-

pes d'elles-mêmes, du bufet fur ma table, font parler leurs Idoles, leur

font prédire les chofes futures, & nouscaufent de l'admiration par d'autres

merveilles. „ Il ajoute que s'il embraflbit le Chriftianifme , il ne voyoir,

pas quelle raifon il en pourroit apporter à fes Sujets ; fans compter qu'il étoit

à craindre que les Idolâtres ne lui nuififlent beaucoup par leurs arts. Mais il

affûra les deux Polos que fi le Pape lui envoyoit cent Dofteurs de fa Loi, qui

convainquiflîent les Idolâtres qu'ils ne faifoient rien que par l'afTifliancedu Dia-

ble, & qui rendifllent toutes leurs opérations impuiflantes , ilrecevroit auflî-

tôt le Baptême avec tous Ces Sujets (b).

Le Khan avoit près de fa perfonne douze Barons ou douze Confeillers, qui

l'informoient du mérite de chaque Officier , & fur le témoignage defquels il

diftribuoit les coramandemens. II donnoit en même tems, à ceux qu'il avoit

. nommés

(z) Il paroit que la plupart des informa-
tions de Polo lui vcnoientdesMahométiinsde
l'OucIt, qui »5toient à la Cour &. dans les Ar-
»ées de KiiWay,

(a) Purchas. pag. 107.

(h) Ces belles dirpofitions n'ont pas d'au-

tre garand que la bonne foi de Polo. On n'en

trouve rien dans le Manufcrit de Bafle, &
Purchas n'en dit prefque rien non plus.
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nommas pour les Offices Militaires, des tablettes d'or ou d'argent. Le Capi

taine d'une Compagnie de cent hommes recevoit une tablette d'argent. L'Offi-

cier qui commandoit mille hommes , en recevoit une d'or ou d'argent doré.

Celui qui étoit à la tête de dix mille hommes, avoit une tablette d'or, fur la-

quelle étoit gravée la tête d'un lion. Le poids de ces tablettes étoit proporti-

onné à la grandeur du polie. On lifoit, fur chacune, l'infcription fuivante:

„ Par la force <S: la puiflance du grand Dieu , & par la paix qu'il a donnée à

„ notre Empire , le nom du Khan foit béni , & que ceux qui refufent de lui

., obéir, meurent & foient détruits „. Les Officiers qui étoient honorés de

ces tablettes , obtenoient aufli des lettres patentes ou des brevets, dans lef-

quels leurs devoirs & l'étendue de leur autorité étoient fpécifiés. Tous les

grands Généraux, c'eft-à-dire ceux qui commandoient cent mille hommes,
avoient le droit de fe faire porter un parafol fur la tête, lorfqu'ils paroiflbienc

en public, & ne s'afleyoient jamais que fur un fauteuil d'argent. Leur tablet-

te pefoit trois cens Saggi^^ c'eft-à-dirc environ quinze (c) onces. On voyoit

defllis, la figure du Soleil & celle de la Lune. Les Barons avoient un griffon

fur les leurs. Ils pouvoient prendre pour leur garde les Troupes mêmes des

Princes, & les chevaux des perfonnes d'un rang inférieur.

KuBLAY avoit quatre femmes légitimes , dont le fils aîné étoit reconnu

pour l'héritier de la Couronne Impériale. Elles portoient le titre d'Impéra-

trices, & chacune avoit fa Cour, compofée de trois cens Dames, 6c d'une

infinité de fervantes & d'Eunuques. On comptoit dans chaque Cour jufqu'à

dix mille domefliques. Les Concubines étoient en grand nombre, & prefque

toutes de la Tribu d'Ungut. Kublay envoyoit de deux en deux ans des Ambaf-
fadeurs à cette Tribu, pour en amener une recrue dequatre ou cinq cens jeu-

nes beautés. Lorfque ces belles filles étoient arrivées , jl nommoitdes Commif-
faires pour les examiner & fixer leur prix , depuis feize jufqu'à vingt-deux

carats. Celles de vingt, ou de plus, étoient préfentées au Khan, qui les fai-

foit examiner encore par d'autres Commiflaires. Trente des plus parfaites^

étaient confiées aux femmes des Barons, pour reconnoître ù elles ne ronfloient

pas dans leur fommeil, fi elles n'avoient pas quelque odeur défagréablc, ou
quelque autre défaut dans leur perfonne, ou dans leur conduite. Cinq d'entre,

celles à qui rien ne manquoit pour plaire, étoient deftinées à paffer fucceirive-

ment trois jours & trois nuits dans la chambre du Khan. Les autres étoient

logées dans un appartement voifin, pour lui fervir à boire & à manger, &
tout ce qui leur étoit demandé par les cinq femmes de garde. Celles d'un prix

inférieur étoient employées à la pfuifleric, & à d'autres offices du Palais.

Quelquefois le Khan en donnoit quelques-unes à iès Gentilhommes, avec de.

riches dotes.

Il avoit de fes femmes légitimes vingt-deux fils (d)^ dont fept gouver-
noient de grandes Provinces avec beaucoup de réputation. L'aine de fa pre-

mière femme , qui devoit.fuccéder à l'Empire& q^ui fe nommoic Chïnghïz {e) ,,

mourut

1272.

Femmes &
Concii!)ine$

do Kublay.

Scscnfans.

(.:) An^l. cinqnnnte. R. d. E. niifloiie en donne un grand nombre à Ku-
{i) Suivant rililloire Chinoife il en avoit blay. Z'bye» Gauhil, iibifup. pag. 233, dans

pUis de dix. Mais fouvenc on ne nomme que la Note.
celles qui font diftinguées dans l'edinie de la (e) Cingis dans l'Italien. Ce doit être."

Nation. Polo nepaile pas des HUes ,
quoique Cbcnkin, comme on l'a dija fait obfeivei, -

Aaa 3
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Marco-polo, mourut du tems de Polo, & laifla un fils nommé Temur ^ui étoit deftiné à la

1272. fucceflîon (/). Le Khan avoit de fes concubines vingt-cmq fils, tous élevés
aux plus grandes dignités, ou employés dans les offices de guerre (g).

(/) Timurn'étoit pas fils unique, ni même pour fuc^efleur. Gaubil, ibid. pag. 213.
l'aîné de Ci'-îenkin. Il avoit un frère aîné, (g) Purclias, ttbi fup. pag. 82.

nomn\é Kanmala ; mais Kubiay déclara Tiinur

Ordre de la

table du
Kiian.

Défenfe de
toucher au
feuil Impérial.

Fête anni-

vcrraire de h
naiflance de
l'Empereur.

Fêtes publiques de la Cour 6f Magnificence du grand Khan.

AUX grands jours de Fête, I^ table du Khan efl: placée du côté Septen-
trional de la falle , où il s'aflied le vifage tourné au Sud. A fa droite

eft la première Impératrice. Ses fils & les autres Princes du fang font à fa

gauche (a). Mais leurs tables font fi bas au-defTous de la fienne, qu'à peine
leur tête toucheroit-î.lle à ^qs pieds. Cependant la place du fils aîné eft plus
haute que celle dts autres. [ Celles des Barons & des Princes font encorel/'

plus baflfes.] Le même ordre s'obferve pour les femmes. Celles des Princes
du fang font aflifes du côté gauche, plus bas que l'Impératrice, & font au-

deflîis de celles des Seigneurs & des Officiers
, qui les fuivent dans le degré

convenable à leur rang, mais la plupart aflifes fur des tapis, parce que les

tables ne fuffifent pas pour le nombre. A chaque porte font placés deux gar-

des d'une taille extraordinaire, avec des bâtons à la main, pour empêcher
qu'on ne touche au feuil. Si quelqu'un avoit cette hardieife, ils doivent le

dépouiller de Ç^is habits, qu'il efl obligé de racheter par une fomme d'argent,

ou en recevant un certain nombre de coup^. Tous les domefliques ont la

bouche couverte d'une pièce d'étoiFe de foie, afin que les alimens ou les li-

queurs du Khan ne foient pas fouillés de leur haleine. Lorfqu'il demande à

boire , la Demoifelle qui préfente la coupe fait trois pas en arriére & fléchit

les genoux. A ce figne, tous les Barons & le refte de i'Aflîemblée fe profler-

nent, & la Mufique fe fait entendre.

Les Tartares n'épargnent rien pour célébrer avec éclat le jour de la naif-

fance du Khan. Celle de Kubiay tomboit au 28 de Septembre. Ce Monar-
que paroifToit vêtu du plus riche drap d'or. Ses Barons & fes Officiers , au

nombre de vingt mille, portoient des habits de foie, couleur d'or , avec des

ceintures brodées d'or & d'argent, que le Khan leur faifoit diflribuer. Il leur

donnoit aufîi , à chacun , fa paire de fouliers. Quelques-uns des Quiechetaries

étoient couverts de perles & de joyaux d'un grand prix ; mais ces habits ex-

traordinaires ne fe portent qu'aux fêtes Chinoifes (b). Dans celle-ci , ks
Rois, les Princes & les 'Nobles de la dépendance du Khan, font obligés de

lui offrir des préfens, comme à leur Empereur. Ceux qui afpirent à quelque

pofte confidérable , choififl!ênt ce jour pour préfenter leur demande aux dou-

ze Barons , qui forment un Tribunal Souverain. Les peuples de toutes fortes

de Religion font obligés de faire des prières pour la vie & la profpérité du
grand ^an.

La

(a) yingî. La première impératrice eft à
h yauche , 6c fes fils avec les autres Princes
du fang, font à fa droite. R. d. E.

(6) II faut fe fouvenir que Kubiay étoit

un Conquérant Tartare. [& que ces habits fontJJ*

des habitsChinois pour des jours de cérémonie,]
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Li Fête du nouvel an, qui commence au mois de Février, efl encore plus

folemnelle (c). Tout le monde paroît en habit blanc, qui paiTe pour une

couleur heureufe, dans i'efpérance que la fortune leur fera favorable pendant

toute l'année. C'efl: le jour auquel les Gouverneurs des Provinces & des Vil-

les envoyent à l'Empereur des préfens en or & foie, des perles & des pier-

•feres précieufes, des étofes blanches, des chevaux [blancs] & d'autres ga-

lanteries de la même couleur. L'ufage des Tartares entr'eux efl: auffi de fe

faire des préfens de couleur blanche. Les perfonnes aifées s'envoyent mutuelle-

lement neuf fois neuf, c'efl:-àdire quatre-vingt-une chofes de la même natu-

re, foit en or, ou en étoffes, ou en toute autre efpéce. Cet ufage procure

quelquefois cent mille chevaux au Khan. C'efl: dans la même Fête que les

cinq mille éléphans de l'Empereur font amenés à la Cour , couverts de tapis

brodés, & portant chacun deux malles remplies de vafes d'or & d'argent.

Les chameaux paroiffent aufll , en caparaçons de foie, chargés des ufl:enciles

qui fervent aux offices du Palais (d).

DÈS le matin de ce grand jour, les Rois, les Barons, les Généraux, lea

Soldats, les Médecins, les Aflirologues , les Fauconniers, les Gouverneurs

de Provinces & les autres Officiers de l'Empire s'aflTemblent dans la grande

falle du Palais , & faute d'efpace , dans une Cour voifîne ( ^ ) , où le Khan
peut les voir. Lorfqu'ils font tous placés dans l'ordre de leurs emplois , un^

grand homme, à qui Polo attribue l'air d'un Evêque (/), fe lève, & crie

d'une voix haute , Projiemez-vmis ^ adorez. Auffi-tôt toute l'aflTemblée fe

proflierne & baiflfi le front jufqu'à terre. Le même Officier reprend: „ Que
„ le Ciel maintienne notre Maître en vie& en bonne fanté „. Chacun ré-

„ pond : „ Que le Ciel lui fafle cette faveur „. On recommence quatre fois

cette cérémonie. Enfuite le Prélat s'approche d'un autel richement orné, où
le nom du Khan efl: écrit fur une tablette rouge. Il prend un encenfoir , donc il

parfume avec beaucoup de refpeét l'autel & le nom. Chacun reprend fa pla-

ce. On apporte alors tous les préfens ; après quoi les tables font couvertes

,

& l'Empereur donne un grand feftin à l'aflemblée. Pour dernière fcène , on
amène un lion apprivoifé

,
qui fe couchant aux pieds du Khan , comme un

agneau, femble le reconnoître pour fon Maître (g).

1^ Dans l'efpace d'un [demi] mille, autour du Palais où le Khan fait fa ré-

fidence, il régne un fl profond filence, qu'on n'y entend jamais le moindre

bruit. On n'a pas même la liberté de cracher dans le Palais & les Barons

font porter près d'eux, pour cet ufage, un petit vafe couvert. Ils font obli-

gés d'ôter leurs bottines, & d'en prendre de cuir blanc, pour ne pas fouiller

les tapis qui couvrent le pavé de chaque falle.

Pendant les trois mois que l'Empereur paflTe à Khanhahiy les Chafleursqui

lui appartiennent dans toutes les Provinces voiiînes du Katay, font continuel-

lement

MaRCO-FOLOï

1272.
Fûte du nou-

vel an.

Refpeft
qu'on porte

au Palais Im^
périal.

Chafles Tar-
tares.

(f^ Cette fête eftncy.nmdeflftet/ajicîif dans
les Copies Latines.

{à) Piigrimage de Purchas , png. 83 & fuiv.

(«) On a vu au Tome VII. la defcription de
cette Cour, qui efl; vis-à-vis la grande falle du
Trône.

(/} Polo, rempli de fes idées Italiennes

^

croît voir par-tout des Evêques. C'efl: un Hé-
raut, comme le rapportent Nieuhof & Isbrand-

Ides. Foyezci-deguSf Tome FIL On a déjà re-

marqué que les Tartares avoient adopté la plu-

part des ufages Chinois.

(e) Pilsrimage de Purchas , pag. 8s»-
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Deux corps

de Chaiïcurs.

rOifeau.

de

kment occupés à la chafle. Ceux qui ne font pas à plus de trentejournées de

la Cour Impériale, envoyent au Khan, par des barques & des fourgons , tou.

tes fortes degrofle vcnaifon , telle que des cerfs , des ours , des chevreuils , des

fangliers , des daims , &c. Ibus ces animaux arrivent fans corruption
, parce

qu'on a pris foin de les éventrer. Mais les chafleurs qui font à quarante jour-

nées de la Cour , n'envoyent que les peaux , pour les armures & pour d'autres

ufages. On drefle pour les Chafles du Khan, des loups, des léopards & des

lions. Le poil de ces lions offre des étoiles de diverfes couleurs, blanches, noi-

res & rouges. On efl: furpris de la force & de l'adrefle avec laquelle ils pren-

nent des taureaux & des ânes fauvages, des ours & d'autres animaux de cette

grofleur. On en porte deux dans un chariot , avec un chien , dont on fe fcrt

pour les apprivoifer, & l'on obferve de marcher contre lèvent, afin que les

bêtes ne s'appei'çoivent pas de leur approche à l'odeur. Le Khan fait appri-

voifer aufli des aigles qui prennent le lièvre, le chevreuil , le daim & le re-

nard. Il s'en trouve de fi fîéres, qu'elles attaquent les loups, & qu'elles les

incommodent aflez pour donner aux Chafleurs le moyen de les prendre fans

peine & fans danger.

Ba YAN & Mingaiiy deux frères du Khan, qui portoient le titre de Chivichk

(/j), c'eft-à-dire d'intendans des Chafles, commandoient chacun dix mille

hommes. Ces deux corps avoient leur livrée de Chafl'e; l'un rouge, l'autre

bleu célefte. Ils nourriflbient cinq mille chiens de meute, & d'autres efpè-

ces différentes. Dans les Chafles , un des deux corps marchoit à la droite de

l'Empereur , l'autre à la gauche. Ils occupoient ainfi l'efpace d'une journée

de chemin dans la plaine; de forte qu'il n'y avoit pas de bête qui pût leur

échapper. Le Khan marchant au milieu d'eux, prenoit beaucoup de plaifir

avoir pourfuivre les cerfs & les ours par fes chiens. Depuis le commencement

d'Oftobre jufqu'à la fin de Mars, les Chhichis étoient obligés de fournir cha-

que jour à la Cour un millier de Têtes de bêtes, fans y comprendre les cailles

& ie poifl^on. Par une Tête , on entendoit ce qui fumt pour la nourriture de

trois hommes.
A u mois de Mars , le grand Khan s'éloignoit de Khanbalu l'efpace d'envi-

ron deux journées , en tirant au Nord-Efl:, vers l'Océan. U étoitfuivi dedix

mille fauconiers
,
qui portant des faucons, des gerfauts, des éperviers& d'au-

tres Oifeaux de proie, fe divifoient en deux compagnies de cent ou de deux

cens , pour commencer la Chaffe. La plupart des Oifeaux qui fe prenoient é-

toient apportés aux pieds du Monarque, qui étant incommodé de la goûte,

étoit afîis dans une litière portée par deux éléphans. Cette voiture étoit cou-

verte de peaux de lions & doublée de drap d'or. Le Khan avoit prèsdefaper-

fonne douze faucons choifis & douze courtifans de fes favoris. Il étoit envi-

ronné d'une partie de fa garde , & d'un grand nombre de gens à cheval
,

qui

avertiffoient les douze fauconiers lorfqu'ils voyoient paroître des faifans, des

grues ou d'autres Oifeaux. On découvroit alors la litière, on lâchoit les fau-

cons, & Sa Majeflié paroiffoit fort amufée de ce fpedacle.

Outre les deux corps de dix mille hommes , il y en avoit un troiflème du

même nombre , qui fuivoient les faucons deux à deux lorfqu'ils avoient pris

- ; l'effor,

il5^(/j) Dans l'Italien Civicû
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l'eflbr ,
pour les aider dans l'occafion. Ils portoient le nom de Taskaoh , qui

fignifie Obfervateurs ou Marqueurs. Leur principal office étoit de rappeller les

faucons avec un fillec. Chaque faucon portoic au pied une petite plaque d'ar-

gent, fur laquelle étoit le nom defon maître. S'il arrivoit qu'il s'égarât& que

la marque ne pût être reconnue, celui qui le trouvoit, devoit le rendre à un
Baron nommé Bulangazi (Oi c'eft-à-dire , Gardien des chofes qui ri ont pas de

viaître , fous peine d'être traité comme un voleur. Tout ce qui fe perdoit pen-

dant laChafîe, devoit être porté au Bulangazi, qui avoit pour cette raifon foa

quartier fur une éminence , avec une enfeigne déployée pour le faire recon-

noître.

La Chafle continuant ainfi pendant tout le cours de la route, on arrivoit

enfin dans une grande plaine , nommée Kakzarmodin (*), où l'on avoit pré-

paré un Camp de dix mille tentes, qui avoit, dans l'éloignement , l'apparen-

ce d'une grande Ville. La principale tente étoit celle du Khan , compofée de
pUifieurs parties, dont la première pouvoit contenir dix mille Soldats, fans y
comprendre les Barons & les autres Seigneurs. La porte faifoit face au Sud.

A l'Efl: étoit une autre tente ,
qui fervoit de falle d'audience. Celle d'après

étoit la chambre de lit du Khan , dont le pavillon étoit foutenu par trois pi-

liers d'une belle fculpture , couverts de peaux de lions rayées
, pour les garan-

tir de la pluie. L'intérieur étoit tendu des plus riches peaux d'hermine Ck de

martre. Polo remarque ici que les Tartares donnent à la peau de martre , le

nom de Reine des peaux ; & qu'elles font quelquefois fi chères, qu'une paire

de vefles revient à deux mille Sultanins d'or. Les cordes qui foutiennent le pa-

villon font de foie. Il y a auflTi des tentes pour* les femmes, les enfans & les

concubines du Khan. Plus loin font celles qui fervent de logement auxOifeaux
de proie.

L E Khan continue fa marche dans la même plaine. On y prend un nombre
infini de toutes fortes de bêtes & d'oifeaux. Perfonne n'a la liberté de chaffer

dans aucune province du Katay, du moins à plufieurs journées de la route Im-
périale. Il n'y efl pas même permis de garder des Chiens ni des Oifeaux de
proie, fur- tout depuis le mois de Mars jufqu'au mois d'Oftobre. Toute for-

te de chafle efl; alors défendue^ & de-là vient que le gibier y efl: en fi grand
nombre (/).

La Cour des douze Barons, dont on a parlé plus d'une fois, efl: le Confeil

de guerre du Khan. Elle fe nomme Thay (w), c'efl:-à-dire , La haute Cour.

C'efl; elle qui difpofe de tous les Emplois militaires. Mais il y a douze autres

Barons ,
qui forment le Confeil des trente-quatre Provinces de l'Empire , &

qui ont un magnifique Palais à Khambalu. Chaque Province y a fon Juge , &
quantité de Notaires, dans des appartemens féparés( «). Cette Cour de Jufti-

ce fe nomme Singh , ou la féconde Cour. Elle a le droit de choifîr des Gouver-
neurs

( Jtulagurct dans le ManufciitdeBafle,

& Bugtami dans celui de Berlin.

{k) Caciamordin dans le Manufcrit deBaf-
le. KacbamorMm ou mordin dans celui de
Berlin.

(J) Purchas, uhifup. \)ig. 85.

(m) Ou Tay.

(n) C'étoient les Tribunaux civils & mi-
lîtaires, tels qu'ils fubdftent encore à la Chi-

ne, avec quelque différence peut-être pour la

forme. Mais H eft difficile d'en bien juger,

parce que Polo les décrit trop fuperficielle-

ment.

1273.

Deux Cours
fuprêines des

Barons.

IX. Part. Bbb
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Attentions

ilu Khan pour

Je bien public.

Greniers de
nrovificn.

Grands che-

mins.

Caraclèrc

îiien faifaiit

de Kublay.

Aftrologues

<iu"il entretc-

flcit.

neursde Province, dont elle préfente les noms au Khan, qui confirme fon

choix. Elle cft chargée auflî du r ;enu de l'Empire. Ces deux Cours ne re.

connoiflent pas d'autre Supérieur que le Khan.

Ce Monarque envoie chaque année des Comraiflaires dans les Provinces,

pour s'informer fi les grains ont foufFert quelque dommage des tempêtes, des

fauterelles, des vers ou de quelqu'autre caule. Dans ces tems de calamité

publique, il difpenfe du tribut les Cantons qui ont fait des pertes confidéra-

bles; il fournit du grain de {es greniers, pour la nourriture des Habitans, <Sc

pour enfemencer leurs terres. C'efl: dans cette vue que profitant des années d'a-

bondance, il fait d'immenfes provifions , qu'il garde l'efpace de trois ou qua-

tre aiiS, & qu'il vend trois quarts au-deflbus du prix commun, lorfque le

peuple eft affligé de la moindre difette. De même, fi la mortalité fe met par-

mi les befliaux , il répare les pertes fur ceux du tribut. Lorfque le tonnerre cfi;

tombé fur quelque bête, il ne lève pendant trois ans aucun tribut fur le trou-

peau ,
quelque nombreux qu'il puifle être. Cet accident pafle pour un châti-

ment du Ciel , & fait juger que Dieu étant irrité contre le maître du trou-

peau , fon malheur ne peut manquer d'être contagieux. [ Par la même raifonilj"

on ne fait rien payer, aux Vaifleaux qui ont été frappés de la foudre.]

L'attention de l'Empereur s'étend auflî fur les ouvriers qui travaillent

aux chemins publics. Dans les cantons fertiles, il fait border les grandes

routes de deux rangées d'arbres , à peu de diftance l'un de l'autre. Dans les

terrains fabloneux , il fait aligner des pierres ou des piliers pour le même ufa-

ge. Ces ouvrages ont leurs infpeèleurs. Kublay aimoit beaucoup plus les

arbres ,
parce que ks Afl:rologues l'avoient aiTûré qu'ils fervent à prolonger

la vie (0).
LoRSQ.u'iL apprenoit qu'une famille de Khanbalu étoit tombée dans la

mifère, ou que n'étant point en état de travailler, elle manquoit des nécefli-

tés ordinaires de la vie, il lui envoyoit une provifion de vivres & d'habits

pour l'hyver. Les étofes qui fervoient à cet ùfage, & celles dont il fiiifoit

habiller £q$ Troupes, fe fabriquoient dans chaque Ville fur le tribut de la lai-

ne. Polo fait obferver qu'anciennement les lartares ne faifoient aucune au-

mône, & reprochoient leur mifére aux pauvres, comme une marque de k

haine du Ciel. Mais les Idolâtres , dit-il ,' particulièrement les Ba^fu ,

avoient recommandé la charité au Khan , comme une œuvre agréable a

Dieu. Depuis ce tems-là, on ne refufoit jamais du pain aux pauvres qui en

demandoient à fa Cour ;& chaque jour on y diftribuoit pour vingt mille écus

de riz, de millet & de Pannik, Aulîi ce Monarque étoit-il refpefté cprame

un Dieu.

Il entretenoit de vêtemens & de vivres, dans la Ville de Khanbalu, en-

viron cinq mille Aflrologues, qui étoient un mélange de Chrétiens, de Ma?

hométans & de Katayens. Ces Aflrologues, ou ces Devins, avoient un As-

trolabe, fur lequel étoient marquées les planettes, les heures & les moindres

divifions du tems pour toute l'année. Ils s'en fervoient pour obferver les

mouvemens des Corps céleftes , & la difpofition du tems [à chaque Lune.jSf

Ils écrivoient auffi , fur certaines tablettes quarrées qu'ils nommoient Tacià-

,

"

, ni

W(.0 Piirchas, ubifup. pag. 86.

.
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ni (/>), les événemens qui dévoient arriver dans l'annde courante; avec la

précaution d'avertir , qu'ils ne garantiflbicnt pas les changemcns que Dieu

y pouvoit apporter. Ils vendoient ces ouvrages au public. Ceux dont les

priidiftions fe trouvoient les plus juftes , étoient fort honorés. Perfonne

n'auroit entrepris un long voyage ou quelque affaire importante (<^), fans

avoir confulté les Aftrologues. Ils comparoient la Conftellation qui dontiinoit

alors, avec celle qui avoit préfidc à la naiflance.

La monnoie du grand Khan n'étoit compofée d'aucun métal. Elle étoit

d'écorce de JVIeurier (r), durcie & coupée en pièces rondes de différentes

grandeurs
, qui portoient le coin du Monarque. Il n'y en avoit pas d'autre

dans tout l'Empire , & la Loi défendoit , fous peine de mort , aux Etrangers

comme aux Habitans du pays, de la refufer ou d'en introduire d'autres. Les
Marchands qui apportoient leur or , leur argent , leurs diamans & leurs per-

les à Khanbalu , étoient obligés de recevoir cette monnoie d'écorce pour le

payement de leurs richeffes ; & ne pouvant efpérer de la faire pafTer hors

de l'Empire, ils fe trouvoient forcés de l'employer en marchandises du Pays.

Le Khan ne donnoit pas d'autre paye à fes Troupes. C'étoit par cette métho-
de qu'il avoit amalTé le plus grand tréfor de l'Univers (s).

liUnro foto.

1272.

Sa monnoie.

(p) Ceft peut-être Taculm , qui rëpon-

doit à TWqum ou plutôt à Tahmin, mot Ara-
be, qui fignitie proprement un Ouvrage divi-

fé par tables , & qui pourroit fignilierpar ana-
logie un Alnianach ou un Kalendricr. On eu
peut conclure que le Kalcndrier Chinois étoit

alors fous la dircftion des Ailronômes A-
rabes.

(9) Purchas, tibifup. pag. 88.

(r) L'écorce du milieu , fuivant le texte.

(j) Purchas, ubifup. pag. 8*5.

5- VI.

IJÏes i^ Pays Maritimes de la grands Inde.

L

Précaution
contre les

voies d'eau.

ES VaiflTeauxde l'Inde font compofés de fapin ,& n'ont qu'un feul pont, -^'^^/^^^'^

fur lequel font les cabines des Marchands , au nombre de vingt , ou ^ ^" Indien,

moins, fuivant la grandeur du VaifTeau. Quelques-uns ont deux mâts, & Fabrique des

d'autres quatre, avec autant de voiles. On y emploie auffi des rames, dont Vaiffeaux.

chacune efl fervie par quatre hommes. Le corps du Navire eft divifé en

chambres, qui portent le nom de Kokis. On en compte treize dans les

plus grands Bâtimens; de forte que s'il fe fait une ouverture par le heurte-

ment d'une baleine ou d'un rocher, l'eau ne pafle jamais plus loin que la pre-

mière divifion , & l'on y apporte facilement du remède. Toutes ces divi-

fions font doubles, c'eft-à-dire, compofées de deux rangs de planches, qui

entrent les unes dans les autres, bien calfatées d'Okam, & jointes avec des

doux de fer. Au-lieu de goudron , les Indiens font ufage d'une huile d'ar-

bre , mêlée avec de la chaux & de l'étoupe
,

qui vaut mieux que nos mé-
langes de poix & de chaux. Les plus grands Navires de l'Inde portent cent

I/'cinquante [jufqu'à trois cens] matelots & cinq ou flx mille facs de poivre.

Ils font ordinairement accompagnés de quelques moindres Bâtimens, du port

de mille Tacs , & montes de foixante hommes, qui fervent à remorquer les

grands. Ils ont auffi dix petites chaloupes, ou dix nacelles, pour la pêche

Bbb 2 ^
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Zipangu,ou
le Japon.

Ses richeHcs.

Kublay en
lente la con-

quête.

& pour d'autres fervices , qu'on laiflb flotter aux flancs du Vaifleau , où elles

font attachées. On leur donne tous les ans un nouveau doublage, jufqu'au

fixième, après lequel on les met en pièces.

ZiPANGU (<î) efl: une fort grande Ifle , à quinze cens milles de la Cô.

te de Manji vers l'Efl. Les Infulaires font Idolâtres , mais civils dans leurs

manières. Ils ont le teint blanc. Leurs IdoK.s & celles des Ifles voifines

ont des têtes de vache , de chien & d'autres animaux. (Quelques-unes ont

les vifages fur les épaules, & des mains en li grand nombre
, qu'on en

compte depuis quatre jufqu'à cent (b). C'efl: à celles-ci qu'on rend le plus

d'honneur & qu'on attribue le plus de pouvoir. Les liabitans de Zipangu

mangent quelquefois la chair des prifonniers qu'ils font à la guerre , & la

trouvent excellente. L'or efl: en abondance dans leur Ifle. Elle efl: peu

fréquentée des Marchands
,
parce que la fortie de ce mitai efl: défendue par

le Roi , qui prend plailir à demeurer dans un Palais couvert & pavé de Ja-

mes d'or ( comme nos Eglifes , dit Polo , font couvertes de plomb dans

l'Eurçpe ) & qui veut que toutes fes fenêtres foient dorées. Les perles ne

font pas moins communes à Zipangu. Kublay , tenté par la renom-

mée de tant dcrichcfles, entreprit la conquête de cette Ifle. Il y envoya

une puiflante Flotte fous la conduite d'yJbbakkatan & de Vonfanch'm
,

deux de fes Barons {c) , qui liront voile de Zaitiun (rf) & de Quinfay. Mais

un différend qui s'éleva bien-tôt entr'cux ne leur permit de prendre qu'une

feule Ville, dont ils palTcrent tous Its Habitans au fil de l'épée. Polo raconte

néanmoins qu'il s'en trouva huit à l'épreuve du fer. Ils portoient, dit-il, au

bras droit, entre cuir & chair, une pierre enchantée, qui obligea les deux

Généraux de les faire aflbmmer à coups de maffue. A la fin , un orage du

"Nord, qui fubmergea dans le Port quelques Vaiffeaux de la l'iotte & qui en

jetta d'autres en pleine Mer, força le relie de retourner fur fes traces. De
ceux qui périrent il fe fauva quelques milliers d'hommes (e), qui gagnérenî:

fur des planches une Ifle dcfcrce (/) à quatre milles de Zipangu. Les enne-

mis n'eurent p^s plutôt appris leur difgrace qu'ils fe hâtèrent de les fuivre a-

vec leur Flotte. Mais ayant débarqué fans ordre, les Tartares firent le tour

de rifle, dont le centre écoit fort élevé, & fc faifirent de leurs Vaiffeaux,

avec lefquels faifant voile droit à la Capitale de Zipangu , ils y furent reçus

fans défiance par les femmes
, qui étoient reliées prefque feules après le dé-

part de leurs maris. Ils y furent bien-tôt alîiégés & contraints de fe rendre

[au bout de fix Mois,] à condition que la vie leur fût confervée. Cet évé-^
nement arriva en 1254 (^)« Ls Khan, pour punir fes deux Généraux, fit

couper

(«) Zipaiigri Hans le Manufcrit de JJafle.

En retranchant ia fyllalic g« & pcfant d'autres

circonflanccs , on trouvera que c efl. le Ju-
pon; d'autant plus que le Z répond à notre J
confune.

(fc; 11 eft Airprenant que Polo ne parle

P"s des monflrucufes figures du Katay ou de
Wanji. 11 s'y en trouve un grand nombre.

(c) Abatan &. Nav.Jacbum dans la Copie
de Bafle. Abatam & f^ojancbm dans celle de
Berlin.

(rf) On fuppofe que ce ToncdSiiencbeu.

Voyez ci-deflTus.

(e) Angl. environ trente mille hommes.
R. d. E.

(/) C'eft peut être l'Kle de Ping-hu, fort

près du Japon, dont la fituation caufoit de

l'embarras au Père Gaubil. Ubijup. pag. 94,

Note. 2.

(g) Suivant rriirtoire Chinoife, l'expédi-

tion du Japon fe fit en 1280 & 81, fous le

Général Jlrgan, qui étant mort en Mer eut

pour fuccefleur Attabay. Un orage difperfala

riotte à la vue de i'Iflc dePing-bu. Attaba^k
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couper la tête à l'un, & tranfporter l'autre dans Tlflc de Zurza, où les cou-

pables fubiflent un autre genre de mort. On les coud, mains liées, dans une

peau de bulle nouvellement écorché, qui fe reflcrrant à mclure qu'elle fcche

les étouffe miférablement.

La Mer qui contient cette Kle fe nomme Mer de Chin(h), mot qui ligni-

fie Mer oppofée à Alanji, & dans le langage des Infuiaircs, AJanji porte le nom
dQ Chin {i). Polo ajoute que fuivant le récit des Pilotes on compte dans
cette Mer fept mille quatre cens quarante Illes, dont la plupart font habi-

tées; qu'on y trouve en abondance de l'aloës, du poivre ik d'autres forte»

d'épices, & que tous les arbres y font odoriférans. Les Navires de Zayttm
employent une année à ce voyage; c'efl-à-dire, que partant en liyver ils re-

viennent à la fin de l'Ltc, avec le fecours de deux vents diffcrens qui régnent

dans CCS deux faifons (*). Mais l'Auteur confefle qu'il n'a jamais voyagé dans

ces liles. .

•

EJN faifant voile de Zaytum on entre dans un grand Golfe ou dans une Mer

,

nommée Kheynan (/), où la navigation dure deux mois vers le Nord. Du
côté du Sud, elle baigne les Côtes de Manji, celles d'Aiia (w), de Tuloinaiit

& d'autres Provinces dont on a déjà rapporté les noms(«). Elleeflparfemée

d'une infinité d'iiles, la plupart habitées, qui produilént beaucoup d'or &
qui font liées par le Commerce.
Ai'RÈs avoir navigué dans ce Golfe l'efpace de quinze cens milles au Sud-

Ouefl: , on arrive à Zïumba ( ) , riche & grande llie
,
qui a fon Roi & fon

langage particuliers, mais qui paye au grand Khan un tribut de vingt éléphans

& d'une grofle quanticé de bois d'aloës. En 1268, Kublay informé des ri-

chcfles de cette Ille, envoya iîagatu pour s'en iaifir (p). Les Infulaires, qui

avoient alors un Roi fort âgé, nommé ylkkanibalu , achetèrent la paix à grand
prix. L'Ifle de Ziamba e(l remplie de forêts d'ébène.

En faifant voile de-là, entre le Sud & le Sud-Eft, on rencontre, après

quinze cens Milles de navigation, la gmtide Java^ qui pafle, dit Polo, pour

la plus grande Iflede l'Univers. Il ne lui donne pas moins de trois mille Milles

de circuit. Son Roi efi: indépendant. La longueur &les dangers du voyage n'a-

vaient pas permis au Khan d'en tenter la conquête (g). Mais les Marchands
de Zaytum y vont chercher de l'or & des tpices.

Entre

Marco polo.

1272.
Punition des

Généraux d«
la Flotte.

Mer ik' Chiti

& fes Uks.

Mer de
Khcy-nau.

Iflc de
Ziamba.

Grande Ja-

va.

fauva avec quelques Vaiflcaiix'. Mais le refte

tomba entre les mains de l'ennemi
, qui lit \n\-

foiinicrs foixaiue dix mille Chinois ou ('o-

réens , & tua trente mille Mongols. Toya
(Jaubil., uliftip. pag. 194.

(/)) Cin dans l'Italien.

(t) Ceei prouve que le nom de Cbin ou
Chine vient de l'Eft.

(k) Ce font les Moujms ou les vent ailjés.

{l) C'eft fans doute Haymn, qui peut s'é-

crire Khaynan , & qui fignifie Mer du Sud.

{m) C'ell peut-être Gttn-nan , qui com-
prend le Tongking &la Cochinchine. Gaubil

obferve que les Européens écrivent par cor-

ruption Jlnam, & qu'ils appellent la langue

du Pays, jitMmatiq,ue. Ibid, pêg, 194.

Bbb 3

(:s) Voyez ci-delTus.

(0) Cijiainba dans le Manufcrit de Bafle,

C'cfl peut être le Royaume de Cb.utpa, dans

la partie Méridionale de la Péninfule ultérieure

de l'Inde , quoique le nom n'approche pas

inoins de celui de Siam, en retranchant la ter-

minaifon ha. Suivant le Manufcrit de Balle,

Polo vifita ce Royaume.

(P) 11 paroît que c'ell le Général Songtu-

tay, dont parle Gaubil, pag. i-jç; ou 6'Mftt,

dont il parle, pag. 202. Mais nous ne trouvons
pas d'expédition étrangère avant 1280, qui

elt l'amiée ou Kublay fui.\iugua la Chine. Polo
eft rarement exaft dans fes dates.

( î ) Si c'eft l'ifle qui eft nommée Quawa
dans l'Hifloiie de la Chine, la conquête >.n fut

tentée
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Kondctr.

Ifie dePen
tan.

Petite Java.

l\lAîico POLO. Entre le Sud & le Sud-Oiiefl: de Java, à la diftance de fjx cens milles
1272. on trouve deux Ifles déferces, nommées, l'une la grande Sondur (r), & l'au-'

Grande Son- tre la petite Kondor. Cinquante milles plus loin, au Sud, fe préfente Lokak
- *' peticc grande & riche Province du Continent, mais fort montagneufe. Ses Habi!

tans font Idolâtres. Ils ont leur Roi ik leur langage particuliers. Le bois de

teinture, l'or& les éléphans font en abondance dans le Pays , [ fans compter les[i^

autres bétes fauvages, & la volaille.] Ou y vante un fruit nomme Berchi,

de la groffeur du limon. Il fe tranfporte de-là quantité de ces petites coqull-

les, que Polo nomme porcelaine, & qui fervent de monnoie dans plufieurs

autres Régions. Mais le Roi n'en efl pas plus difpofé à favorifer \<ds Etran-

gers.

Cinq, cens Milles au Sud de Lokak ( x ) , on rencontre Pentan ( f ) , Ifle dé-

ferte , mais remplie d'arbres odoriférans. Dans cette route la mer n'a , pen-

dant l!efpace de cinquante Milles', qu'environ quatre brailes de profondeur.

Trente Milles plus loin , au Sud-Ell, paroît l'ille de Malayur (v)^ qui a-

bonde en épices , & qui a Ion Roi & fon langage particuliers. A cent Milles

de Pentan, auSud-Eit, on trouve la petite Java. Cette Ifle {x) n'a guéres

moins de deux cens Milles de tour. Elle abonde en épices, en yvoire ik en

bois de teinture. Son éloignement au Sud ne permet jamais d'y voir l'Etoile

du Nord. Elle eil divifée en huit Royaumes, dont chacun a fa langue diffé-

rente. Polo en vifita lix , auxquels il donne les noms de telekh , Bafma , Sa-

mara , Dragoian , Lambri & Fanfur.

Les Mahométans que le Commerce attire à Felekh (y) ont introduit leur

religion dans les Villes de ce Royaume. Mais les Habitans des montagnes,

qui font antropophages , demeurent encore attachés à l'Idolâtrie, llsadorenc,

pendant le jour , le premier objet qu'ils ont apperçu le matin.

Le Royaume de Bafma (2) elt habité aulfi par des Peuples brutaux, qui

n'ont pas d'autres loix que les bétes. Ils envoient quelquefois des Oifeaux

de proie au Khan , qui s'attribue des dr'^'ts fur l'Ifle entière. Il fe trouve dans

leur Pays des éléphans & des licorne j). La licorne efl moins grande que

l'éléphant, mais elle a le pied de la me forme & le poil de buHe. Sa cor-

ne eft au milieu du front. Elle ne lui fert pas pour fe défendre. La Nature

apprend aux licornes à renverfer d'abord les animaux qu'elles ont à combat-^

tre , à les fouler aux pieds & à les prefler enfuite du genou , tandis qu'avec

leur langue, qui efl armée de longues pointes, elles leur font quantité de

bleffures. Leur tête refTemble à celle du ianglier. Elles la portent levée en

marchant. Loin d'être auffi délicates qu'on les repréfente en Europe , elles

prennent

Bafuia.

mais luns iui.i.t;i>. uuuuu lupjiuiu
,

), quv QuawaGa Bornéo; àPiirchas

ne opinion de cette Grande Java où

tentée en 1292 avec une Flotte de mille Vaif-

l'eaux , mais fans l'accès. _GaubiI fupiiofc ,

pag. 220.

a la même
taijoa.

(r) C'efl probablement la Senderfulat des
Arabes, (]ui écrivent yH/at au -lieu de Pulo,
terme Maluyen, qui lignifie Ifle, Ce n efl pas

àuw.wmFulokandcrowkondor, comme Re-
nauiiot le i\.\\->\^oic ài:\.r\6 Jes mciemes Relations

,

rag, 145, quoiqu'elle n'en foit paséloigniic,

luppoft pourtant que Kondor foie ici la môme.

(^) Boeach dans le Mnnufcrit de Baflc, &
Lté'acb dans celui de Berlin.

( t ) Fetan dans les Copies Latines.

Iv) Maktur dans le Manufcrit de Bafle,

& Malenji dans cului de Berlin.

( X ) 11 eft à préfumer que c'eft lu Java

d'aujourd'hui.

(y) Ferlekb dans le Manufcrit de Bafle,

(2) J.}aJ'man dans le même Mamifcric.

(a) Il faut entendre ici le Rhinocéros ,

quoique la defciiption ne foit pas éxaéle.
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.prennent plaifir à fe tenir dans la bouc [& fe laiflent prendre par de jeunes

^filles.] Ce Pays a quantité à'Autours noirs, & diverfes efpèces de Singes, en-

tre leîquels on en diftingue de fort petits, qui ont le vifage de l'homme. On
les conferve embaumés dans des boëtes, & les Marchands étrangers qui les

achètent les font pafler pour des pygmées.

Polo fut retenu cinq mois, par le mauvais tems, dans le Royaume de Sa-

mara^ qui fuit immédiatement celui de Bafina. 11 y avoit débarqué avec deux
mille hommes , & fon premier foin avoit été de fe fortifier contre les Habi-

tans, qui font auflî antropophages. Cependant il fe procura d'eux quelques

provifions. Ils ont d'excellent poifTon & du vin de Dattier , rouge & {b)
blanc, quieft fort bon pour l'Hydropifie, la Phtifie ôc les maladies de la rate.

Leurs noix de coco font auflî grofles que la tête d'un homme, & remplies

d'une liqueur plus agréable que le vin. On n'apperçoit, de cette Contrée , au-

cune Etoile de la grande Ourfe (r).

Dragoyan (d) eftune Royaume fur lequel le grand Khan s'attribue des

droits. On y aflura Polo que les Habitans , dans leurs maladies , s'adreiTent

aux Sorciers, pour fçavoir d'eux s'ils doivent elpérer de fe rétablir. Lorfque

le Diable, continue l'Auteur, fait une réponfe négative, les parens du Mala-

de font appeller des Officiers établis pour l'étrangler. Enfuite ils coupent le

cadavre en pièces & mangent tout jufqu'à la moële. Ils prétendent juftifier

cet ufage barbare. S'ilreftoit, difent-ils, quelque partie du corps mort, il

y naîiroit des vers qui mourroient bien tôt faute de nourriture, & l'ame du
Mort en leroit tourmentée dans l'autre monde. Us placent les os dans les ca-

vernes de leurs montagnes , où les bé tes féroces ne p«.ivent pénétrer. Polo
ajoute qu'ils mangent aulïi tous les Etrangers qui tombent entre leurs mains.

Le Royaume de L«;«/;n produit plufieurs fortes de bois pour la teinture.

Polo en apporta de la femence à Venife; mais elle ne produifit rien dans un
climat fi tempéré. La Nature donne à la plupart des Habitans deLambri une
queue de la longueur de celle des chiens, mais fans poil. Ils habitent les mon-

{iA=tagnes, fans aucune forme de Villes. [Les Licornes, le Gibier &la volaille

y font en abondance (e).

Le dernier Royaume, que l'Auteur nomme Fanfiir ,
produit d'excellent

camphre, qui fe vend fon poids d'or. On voit dans ce Pays des arbres d'une

hauteur extraordinaire, & (i gros que deux hommes auroient peine à les em-
brafler, d'où l'on tire, en levant l'écorce & perçant le bois à trois pouces d'é-

paifTeur, une moële qui efl: une efpèce de farine (/). On la met dans l'eau,

où la remuant avec force , les parties groTicres furnâgent & les plus pu-

res tombent au fond du vaifleau. Les Habitans en font une pâte , qui a le

goût du pain d'orge. Polo eut la curiofité d'en apporter à Venife. Le bois

de l'arbre fe précipite au fond de l'eau comme le fer. On en fait de cour-

tes lances
,
parce qu'elles fcroient trop pefantes fi elles étoient plus longues.

Lorfque la pointe eil endurcie au feu , elles font plus perçantes que la lance

d'acier.

Maiîcopolo.

1272.

Sainara.

Dragoya:».

Laïubri.

(fc) Cette liqueur fe nomme Toddî.

( c ) Suivant le Maniifcrit de Berlin , on
voit l.i grande Ourfc, mais on ne voit i<as

le Polc du Nord.

( iO Dragoiam dans le Manufcrit de Bafle

,

& Dagoiam dans celui de Berlin.

85='( e ) Purchas , pag. 103.

(/) C'eit Stgu ou Sagdt.
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1272.

Tombeau
d'Adam.

Tombeau
d'un Prince

folitaire, &
fes reliques.

A cent cinquante Milles de Lambri , vers le Nord , on rencontre deux
Ifles, dont la première fe nomme Nokueran (g). Ses Habitans vivent nuds
& fans loix, comme les bêtes. Ils adorent des Idoles. La Nature leur fait de
riches préfens, tels que du girofle, du bois de fandal, rouge & blanc; des

cocos , divers bois de teinture & piufieurs fortes d'épices. La féconde Ifle

,

qui fe nomme Angaman (A), n'elt pas moins fauvage. On afliira Polo que fes

Habitans ont des têtes de chien.

A vingt milles de-là (i), Nord-Ouefl:-quart au Nord, on trouve Zej/éj»

(;t), la meilleure Ifle du Monde. Polo lui donne deux mille quatre cens mil-

les de circonférence. Autrefois , dit-il , elle en avoit trois mille fix cens

,

comme il paroît par les Cartes Maritimes qui font en ufage dans le Pays ,• mais

les vents du Nord en ont fubmergé une grande partie. Les Habitons font

Idolâtres , & n'ont pour couvrir leur nudité qu'une petite pièce d'étoffe par de-

vant. L'iik ne produit pas de bled. Mais le riz, l'huile de Sefame, le lait, le

vin d'arbre , [ le bois de teinture ,] & la chair de toutes fortes d'animaux y^ j

font en abondance. On y trouve les plus beaux rubis du monde, des faphirs,

des topazes , des amethyfl:es & d'autres pierres précieufes. On aflura Polo

que le Roi, nommé Sendermz^ avoit un rubis ineftimable, de la longueur

d'une paume & de l'épaifl'eur du bras, fans tache, & brillant comme le feu.

Kublay en fit offrir à Sendernaz la valeur d'une de fes plus grandes Villes.

Mais ce Prince répondit que l'ayant reçu de ^q^ ancêtres, il ne le donneroit

pas pour tous les tréfors du Monde (/).

On voit dans cette Ifle une haute montagne, où l'on aflura Polo qu'on ne

peut monter qu'avec des chaînes de fer {m). On montre au fommet un

fépulchre, que les Mahométans donnent pour celui d'Adam (n). Mais les

Payens prétendent qu'il renferme le corps de Sogomonkar-khan, fils d'un Roi

de l'Iflc , qui fe retira dans ce lieu pour y mener une vie folitaire , & que

toutes les amorces du plaifir n'eurent pas le pouvoir d'en faire fortir. Apres

fa mort, le Roi fon père fit repréfenter fa figure en or, enrichit cette fta«

tue de pierres précieufes & donna ordre qu'elle fût adorée de tous fes Su-

jets. On vient de fort loin en pèlerinage fur cette montagne, où l'on mon-

tre, comme de précieufes reliques , la chevelure les dents [ & un plat]jj«|

(0) de Sogomombra. En 1281, le grand Khan, fur le récit de quelques

Mahométans , y envoya des Ambafllideurs
, qui obtinrent du Roi de Zeylan

dâUX

(g) Necuram dans le Manufcrit de Balle ,

& Pecuram dans celui de Berlin , oùl'on trou-

ve une fois Mecaram.
{b) Angania dans les Copies Latines. Si

c'cft rined'Anduman, à roppofite delà Côte
de Alalaka & de Siam ( car telle étoit h route

des Arabes pour la Chine, & Polo lemble l'a-

voir fuivic ) elle eft ici trop c^Ioignée de Ja-

va , d moins que Sumatra ne foit comprile
fous le même nom , ce qui paroît alTez pro-

bable.

(») Angl. a 1000. Milles de-là R. d. E.
{k) Seyla:n dans les Copies Latines. C'elt

rifle de Ccylan
, qui fe nomme Selan ou Sty-

landiu dans la langue Malabare, d'où les Ara-

bes ont fdt Serandib. Cofinas Indopleujles écrit

Seylendiba. .

(. / ) Pilgrimage de Purchas
, pag. 104.

0») On auroit pu fupprimer toutes ces

puérilités," mais elles fervent à faire connoitre

le caraftère de l'Auteur. R. d. T.

C H ) Ou pour la marque de fon pied. Fo-

yez l'Hiltoire de Ceylan par Ktiox, pag. 3!

les anciennes Relations de Renaudot, p»g.

134, iSc le Ceylan de Ribeiro, pag. 172.

(0) Des Voyageurs plus modernes ne par-

lent que d'une' dent, qui fut enlevée par Ici

Tortujj'ais.
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^ux de fes dents & quelques cheveux (p), avec un plat qui avoh appar-

tenu au Prince folitaire. Ces préfens furent reçus des Habitans de Kambalu

(5) & préfentés au Khan av^c de grands honneurs (r). , - • .;

i^(p ) Les habitans de cette Ifle ont fans

doute l'art de multiplier leurs Reliques , &
d'en empêcher par-là répiiireiuent. C'tft aufli

ce qui fe pratique parmi les Catholiques Ro-
mains , les préfens qu'ils font de tcms en

teins , des poils de la Barbe de St. Pierre , du
Lait de la Vierge Marie, des Cloux & du bois

de la croix , ne diininuei,: point ces prétieu.

fes Reliques parce qu'on a foin de les rempla.
ccr par des fupplémcns faits à-propos.

(?) Tout ce Paragraphe eu omis dans les

Copies Latines , comme on y a fait aufïï di-

verfes additions.

(r) Purchas, ubiftip. pag. lotf.

a
Contrées Maritimes de la grande Inde.

I », -y

Afoîxante milles de Zéilan, du côté de l'Ouefl:, on arrive dans la gran-

de Province de Mfl/aZ'ar (a), partie du Continent qui fe nomme la

grande Inde, & qui pafl'e pour le plus riche Pays de l'Univers. On y comp-
toit alors quatre Rois, dont le pîi's puilTant fe nommoit Senderbandi (b).

Son Royaume (c) renfermoit une Pêcherie de perles , entre la Côte & l'Ifle

de ZeyJan (rf), dans une Baye qui n'a pas douze brafles d'eau. Cette pêche

fe fait par des plongeurs , qui fe lient autour du corps des facs & des filets

,

dans lefquels ils rapportent des huîtres qui contiennent des perles. Pour fe

garantir des poiflbns voraces , dont la Baye eft infeflée, ils employent des

Bramines , qui les charment par leurs fortileges & qui tirent le vingtième

de leur pêche. Le Roi tire le dixième. C'efl dans la Rade de Betala qu'on

trouve des perles en plus grand nombre. Les huîtres s'y raflemblent pen-

dant le cours du mois d'Avril jufqu'au milieu de Mai. Enfuite elles difpa-

ToilTent au mois de Septembre jufqu'au milieu d'Oélobre pour fe retirer, dans

un endroit qui t-fl: à trois cens milles de cette Rade.

Le Roi de Senderbandi étoit nud , comme fes Sujets , à l'exception de

fes ornemens Royaux , qui ctoient un collier de pierres précieufes , & un
cordon de cent quatre perles qu'il portoit au col pour compter fes prières.

Elles confilloient dans le mot de Pakaukka
,

qu'il répetoit autant de fois qu'il

[j/^y avoit de perles à fon cordon & qu'il adrefToit dévotement [chaque jour] à

fes Idoles. Il avoic aufli des bracelets de perles en trois endroits des bras &
des jambes , fans compter celles qu'il portoit aux doigts des mains & des

pieds. Ce Prince entretenoit mille femmes , & pouvoit choifir dans fes E-
lats celles qui lui plaifoient. 11 ne fit : difficulté d'en enlever une a fon

frère, qui fe feroit vengé de cette violence par une guerre civile, fi leur

mère commune ne l'eût détourné de ce deflein en le menaçant de fe couper

les mammelles dont elle l'avoit nourri. Le Roi de Var efl toujours accom-

pagné d'un grand nombre de Cavaliers qui lui fervent de garde & qui fe jet-

tent, après fa mort, dans le bûcher où fon corps efl brûlé, pour lui rendre

leurs fervices dans l'autre monde.
• '^ Le

Mauco-polo.

1272.

Province de
Malabar.

Pêcherie de

perles.

Senderban-
di , Roi de
Var.

(a) Maàbar dans les Copies Latines.

{h) Senderba dans le Manufcrit de Bafle,

!i Scuderba dans celui de Berlin. C'ell pcut-

âtre le Samorin de Calecuc.

IX. Part.

(c) Nommé Var ou Faar dans les Copies

Latines.

( d ) C'elt apparemment la Pêcherie tle la

Côte de Tutckorin
, près du Cap de Kouiorc.

Ccc
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1272.
Quelques u-

ftges du Ma-
labar.

Idoles du
Tays.

Autre? ufa-

ges du Mala-
bar.

Manière de
f:i ire payer les

D'jvins ^
l*hyIionoinif-

Le Malabar ne produit pas de chevaux ; mais on y en amène 'd'Ofmuz
de Diulfar, de Pekher & à'Jdem, C'efl: un ufage du Payi, de condamner ccr*
uines perfonnes à fe facrifier aux Idoles. Ces malheureufes viélimes s'exé-

cutent de leur propre 9ain, en fe frappant douze fols, d'autant de couteaux
difFérens , dans diverfes parties du corps. A chaque coup elles font obli.

gées de prononcer : j^e me tiie moi-même à Thonneur de telle Idoles Le dernier

coup fe donne dans le cœur. Enfuite chaque viélime efl: brûlée par fa pro.

pre famille. : L'ufage oblige aufli les femmes de fe jetter dans le bûcher où

l'on brûle le corps de leur mari, & celles qui fe dérobent à cette loi paflent

pour infâmes.

L'Idole la plus commune du Malabar efl le Bœuf. Les Habitans n'en

mangeroient pas la chair pour l'empire du monde. Cependant il fe trouve

parmi eux une autre fefte d'Idolâtres , nommés Gaviz , qui en mangent
lorfque cet animal efl mort naturellement, & qui enduifent leurs mailbns de
fa fiente, . Polo , toujours féduit par l'apparence du merveilleux , raconte

que ces Gaviz font defcendus des bourreaux de S. Thomas , & qu'arrêtés par

une vertu fecrette ils ne peuvent entrer dans le lieu où efl le corps de ce

faint Apôtre; quand ils feroient poufTés, dit-il, par dix hommes.
Les Habitans du Pays n'ont pas d'autre manière de s'afTeoir qu'à terre,

fur des tapis. La Nature ne leur produit pas de bled; mais elle leur donne

du riz en abondance. Ils n'ont pas d'inclination pour la guerre. A peine

ôfentrils tuer les animaux , ou du moins ils ne mangent la chair que de ceux

qui ont été tués par les Arabes ou par d'autres Etrangers. Ils fe lavent foi-

gneufement le matin & le foir; fans quoi il ne leur efl pas permis de man-
ger. Ceux qui ne s'afTujettifTent pas à cet ufàge font regardés comme héré-

tiques. Ils ne touchent jamais à leurs alimens de la main gauche, parce

qu'elle ne doit leur fervir qu'à s'efTuyer , ou à d'autres offices de la même
nature. Ils ont, pourboire, chacun leur propre vafe, dont ils ne fouffrh

roient pas qu'un autre fît ufage, comme ils ne voudroient pas fe fervir du

vafe d'autrui.. Ils obfervent même, en buvant, de ne pas faire toucher leur

propre vafe à leurs lèvres, & le tenant fufpendu , ils fe verfent d'enhaut la

liqueur dans la bouche. Comme les Etrangers ne peuvent ufer des vafes du

Pays , ils leur verfent à boire dans le creux de la main.

La Juflice du Malabar efl fèvére pour toutes fortes de crimes. Un créancier

peut faire un cercle autour de fon débiteur , & celui-ci n'ôfe en fortir , fous

peine de mort, fans avoir paye ou fans avoir donné des sûretés pour le paye-

ment. Polo vit un jour le Roi même, à cheval, dans un cercle qui avoit été

tracé autour de lui par un Marchand, qu'il remettoitde jourenjour. Ce Prince

ne quitta cette fituation qu'après avoir fatisfait fon créancier, & s'attira les

applaudiflemens du Peuple par cet exemple de juflice, La Loi ne permet point

aux Habitans de boire du vin de vigne, & ceux qui la violent ne peuventfer-

vir de témoins dans les affaires civiles ou criminelles. Les matelots & tous

ceux qui entreprennent des voyages fur Mer font exclus du même droit, par-

ce qu'ils pafTcnt pour des avanturiers dèfefperés. Ils n'ont de pluie qu'aux

mois de Jtiin, de Juillet & d'Août. La chaleur du Pays feroit infupportable

fans ce rafraîchiflement.

Le Malabar efl rempli de Devins & de Phyfionomifles , qui tirent des

.borofcopes &. qui obfervent les mouvemens des animaux. Ils alîîgnent chaque

jour
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jour une heure raalheureufe, qu'ils. appellent KJmak. Le lundi, c'efl depuis

deuxheures jufqu'à troia. Le mardi , c'efl l'heure fuivante. Le mercredi , c'efl:

la neuvième heure du jour. Ces obfervations font marquées pour toute l'année

dans leurs livres. A treize ans , ils abandonnent leurs cnfans à leur propre
conduite , après leur avoir donné un petit fond qu'ils doivent faire valoir &
fur lequel ils font obligés de fe nourrir. Le Commerce de cet âge confifle, dans

la faifon de la pêche , à trouver dans les Ports l'occafion d'acheter des perles

,

pour gagner quelque chofe à les revendre aux Marchands
, que la chaleur re-

jouent alors dans leurs maifons. £Le gain qu'ils font par là efl employé à ache-

ter des vivres qu'ils portent à leur mère, pour qu'elle les apprête parce qu'il

ne leur efl: pas permis de rien manger aux dépens de leur Père.]

Les Prêtres du Malabar ont des Idoles mâles& femelles, auxquelles la cré-

dulité des Habitans va jufqu'à préfenter leurs filles. Days ces occafions , les

Prêtres s'aflTemblent & font des feftins & des danfes. Les filles confacrées leur

fervent diverfes fortes de viandes & chantent pendant le fefl:in. Le prétexte

de ces fêtes efl: de rétablir la paix entre les Dieux & les Déeffes , qu'on fup-

pofe capables defe quereller. S'ils n'étoient pas appaifés pardesréjouiirances^

lis refuferoient leur bénédiélion à ceux qui la demanderoient.

Les perfonnes de qualité ont des litières de cannes ( e ) , qui leur ferventde
lit pour le fommeil, en les élevant au-deflus de la terre avec des cordes. Ils

ont befoin de cette précaution pour fe garantir de la morfure des Tarantules,

des mouches & de diverfes autres vermines, autant que pour fe procurer un
air plus frais.

Le Tombeau de S. Thomas (/) efl: une petite Ville (g), peu fréquentée

des Marchands, mais vifitée fans cefl'e par les Chrétiens & par les Mahomé-
tans mêmes ,

qui regardent cet Apôtre comme un grand Prophète , & qui lui

donnent le nom à'Ananïas ou de faint Homme (/;). Les Chrétiens font aval-

1er à leurs malades de la terre du lieu où il fut tué, mêlée avec un peu d'eau.

Polo raconte qu'en 1288 (i) un grand Prince ayant plus de riz que fes ma-
gazins n'en pouvoient contenir , eut la hardiefl!e de prendre une chambre où
l'on reçoit les Pèlerins, près de l'Eglife de S. Thomas. Mais les menaces de

ce Saint, qui lui apparut pendant la nuit, le firent bien-tôt renoncer à fon

entreprife. L'Auteur attribue la noirceur dts Habitans à l'huile defefame dont

ils fe frottent. Ils peignent le Diable blanc, & leurs Idoles en noii. 'Ceux qui

adorent le Bœuf portent fur eux dans les batailles quelques poils de taureau

fauvage , comme un préfervatif contre le danger. Vers le Nord , à cinq cens

Milles de Malabar, on trouve le Royaume de Murfili ou Monful, où les mon-
tagnes produifent des diamans, que les Habitans cherchent après les grandes

pluies.

.A

(e) Des palanquins de bambou.

(/) Purchas obfcrve que Polo comprend
le Coromandcl dans le Malabar.

(g) Les Syriens lo nomment Bett Tuma,
c'eft à-dirc , Maifnn de S. Thomas, d'où eft

sifllirent que ce Tombeau eil à Madras, que
les Portugais appellent S. Thomas.
(i) Ananias eil un mot Hébrer., qui fî-

gnifie Nuée , ou Divination du Seigneur. On
lit Avoryain dans le Manufcrit de lînnc, 6r

MAnco-rOLO,
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Les enfnns

maîtres d'eux

mômes à trei-

ze ans.

Idoles mâleî
& femelles.

TomÎJCau dff

S. Thomas.

venue la corruption de £îtîma dans deux an-j5'dans celui de Berlin Avarnam. [c'eft-àdire

ciens Voyages Arabes publiés par Renaudot, St. homme.]
pag. 13 & 146. Jean d'Empoli, 5ûr6o/H, Cor- (i) 1277 dans le Manufcrit de Bàfle.

Jdi & prefque tous les Voyageurs modernes

,

CqC "2 " "
'
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des Bramines.

T.enr8 Prê-

tres fenom-
HientTinguis.

K.ieL

Koulani.

Kumari.

Dell.

A l'Efl: (*) de S. Thomas efl: le Pays de Lak, Loak ou Lar(l) , d'où lès
Bramines (w) tirent leur origine. Ils paiTent pour les plus honnêtes Marchands
du Monde. Le menfonge & le vol leur font également en horreur. Us ne
trompent jamais la confiance de ceux qui les employent pour acheter ou pour
vendre. On les reconnoît à un fil de coton qu'ils portent fur l'épaule & qui
leur pafle devant la poitrine. Leur fobriété efl: extrême & leur procure une
longue vie. Ils fe bornent au commerce d'une feule femme. Mais ils font
fort livrés à la Divination. Lorfqu'ils entreprennent quelqu'affaire de CSommer-
ce, ils examinent leur ombre au Soleil, & forment là-defllis leurs conjeéîures
fuivant les règles de leur méthode. Ils mâchent une forte d'herbe (w), qui leur
conferve les dents & qui aide à la digeftion. . ;> ;

•

On diftingue parmi eux une efpèce de Moines, qui vont nuds pieds & qui
mènent une vie fortauftère. Ils fout connus, fous le nom de Tinguis^ par
un^ petite figure de bœuf qu'ils portent en cuivre au fommet de la tête.

*

Les
Tinguis réduifent en cendre les os de cet animal, & s'en font un onguent dont
ils fe frottent diverfes parties du corps, lis ne tuent & ne mangent aucune
créature vivante. Les herbes même & les racines ne leur fervent d'alimens
qu'après avoir été foigneufement féchées

, parce qu'ils leur croient une ame
dans leur fraîcheur. Au-lieu de plats , ils employent des feuilles de pommier de
paradis pour fervir leurs viandes. Ils fe déchargent le ventre dans le fable a-

vec autant de foin que les chats, non pour couvrir leur ordure, mais pour Ja

difperfer; de peur qu'il ne s'y engendre des vers, qui périroient bien-tôtfau-
te de nourriture.

Kael efl une grande Ville, gouvernée par un Prince nommé JJiias^ qui
avoit trois frères, & qui s'étant enrichi par le Commerce traitoit les Mar-
chands avec beaucoup de douceur. Ses femmes étoient au nombre de trois

cens. Les Habitans du Paysmâchent continuellement une feuille qu'ils nom-
ment Tambous ( ) , préparée avec de la chaux & des cpices.

KouLAM (p) (q) , Royaume indépendant, eft fitué à cinq cens milles au
Nord-Ouefl; de la Côte de Malabar. Les Habitans font un mélange d'Idolâtres
de Juifs & de Chrétiens, qui ont un langage particulier à leur Nation. Le
Pays produit du poivre, du bois de teinture, de l'indigo, des lions noirs"& des
perroquc^ts de diverfes efpèces , les uns blancs, d'autres bleus , rouges, &c.
& d'autres fort petits. Les paons y font beaucoup plus grands que les nôtres

& leur refll'mblent peu. Les fruits y font plus gros qu'en Europe. Ladébauche
y règne, & rufage perm.et d'y époufer fa.fœur. Les Aflrologues & les Mé^
decins y font m fort grand nombre. La Province de Kumari (r) produit des
finges de grandeur humaine. Polo y apperçut l'Ecoile du Nord. A trois cens
Milles de Kumari , vers l'Ouefl: , on encre dans le Royaume de Dell (s)^
qui a fon langage particulier & dont les Habitans font Idolâtres. Ils ont des

épices

(*) ^ngl. àrOucft. R. d. E.
^

(/) Loe dans les Copies Latines.

(m) y4lrajamiiis dans le Manufcrit de Bàf^
le, & Mrajans dans celui de Bciiiii,

(n) PilgrimBge dePurchas; pa;,'. 105.

Co) C'cft le nom Arabe du Bétel, qui eft

le nom Malabar. Vo^e% Texeira, pag. 18,

(p; Peut-être fur la C6te, vers Surate.

(?) On lit Coiitm dans les Copies La.
tines.

(r) Comari dans les Copies Latines. Ce
Pays elt loin du Cap de Komor o\i Komorin.
(s) Eli dans le Manufcrit de Bafle. IM

d-Jns celui de Berlin. C'eft peut-être le Royau-
me de Debli oaDelli, qui s'étend auSudjuf'
qu'à la Mer.
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épices en abondance. Quoique leur Rivière foit fans Port, elle efl grande,

& l'embouchure en efl ii favorable qu'elle rejoic en Eté les Vaifleaux de

Manji.
, , ^Malabar (t) efl un Royaume a l'Oueft, dont les Habitans, comme

ceux de Guzarat, exercent la pyraterie. Ils fe mettent en Mer avec plus de

cent voiles , accompagnés de leurs femmes & de leurs enfans ; & pendant

tout l'Eté ils font des courfes, pour fe faifir des Marchands
, qu'ils jettent

furie rivage aprèls les avoir dépouillés. Le gingembre, le poivre, les Kii-

bebs & les noix d'Inde , ou les cocos , font des richefles communes dans le

Pays. Il y vient des Vaifleaux de Manji
^
qui apportent des rames, des étof-

fes d'or éfc de foie, de l'or, de l'argenc & d'autres marchandifes précieu-

fes, qui fe tranfportent , avec celles du i^ays, dans les Ports d'Aden & d'A-

lexandrie.

Le Royaume de Guzaraty quia fon Roi & fon langage particuliers, s'é-

tend à rOuelt fur la Côte. Le- ^yraces du Pajs ïoiv avaller aux IVJarchands

un breuvage compofé d'eau 6 de tamarins, qui leur fait rendre les perles qu'ils

ont avallées. Le gingembre, je poivre l'iijdigo ik le coton, font ici en a-

bondance. Polo y donne fix brafles de liauteur aux arbres qui produifent le

coton, & les fait durer vingt ans. Mais après la douzième année, dit-il

,

le coton ne peut plus être file & ne fert qu'à faire des matelas. Les Rhinocé-

ros
^

qu'il nomme toujours Licornes^ font fort communs dans le Pays de Gu-
zarat. On y fait les plus belles broderies du monde & d'autres ouvrages pro-

pres au Commerce.
En continuant d'avancer à l'Ouefl:, on trouve un grand Royaume nom*

mé Kanam (i;), qui produit beaucoup d'encens, & qui fait un riche Commer-
ce en chevaux. Nambaze {x) (y) ell un autre grand Royaume à l'Ouefl, qui

produit de l'indigo, du chanvre tSc du coton. Plus loin, à l'Oued, on trou-

ve le Royaume de Servenath (s), qui a fon langage particulier & dont les'

Habitans exercent le Commerce^ Nation de fort bon naturel, quoique livrc2

à l'Idolâtrie.

K H E s M A K o R A N ( rt ) efl un grand Royaume , où la plupart des Habitant

font prufeflîon du Mahométifme, Le refle efl Idolâtre; mais cette différen-

ce de Religion n'empêche pas qu'ils ne cultivent de concert le Commerce &
les manufaélures. 11 leur vient des Marchands par Mer ai par terre. Ce
Royaume efl le dernier de la grande Inde, à l'Ouefl du Malabar. Polo faiE

obfcrver ici que les Royaumes , les Provmces & les Villes dont il vient da

parler , forment la Côte Maritime.

A cinq cens Milles de Kefmahran au Sud, on àfTura Polo qu'il fe trouve

deux nies, l'une à trente Milles de l'autre, habitées, l'une par des hommes,
& l'autre par des femmes (/»),• ce qui leur a fait donner le nom de Mâle ^

Femelle*

Marco ror.o.

1272.

Royaume
de JMalalxir.

Royaume de
Giizurat.

Rovfiume
de Kanain.

Royaume
de Khefina-

koian.

Iflesmâle&
femelle.

( t ) Melibar dans les Copies Latmes.

{v) Tan» daiis !e Manufcrit do itafle, &
Caria dans celui de Berlin.

(x) An^l, Kambaya. K. d. E.

(y) Cumbaetb dans le Mauulcrît de Baf-

le', & Cambaich dans celui de Berlin.

(s) Semenath dans le Manufc. de Baflc,

& Scmenach dans celui de Berlin,

Ccc 3

(a) Rffmakoram imsk ManUfcrit de Eaf-

Ic. C'efl peut-être la Province Pcrfaiic delMa-

kran, qui borde l'Indo.

(/;) 11 paroît que c'cfl: riflo de Legebahis\

dans les anciens Voyages Arabes
,
publitisp:.t

Renaudot, pag. 11 & 12'. Mais on ne peut la-

prendre que pour une fidion des Arabes,
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Femelle. Les hommes vifitent les femmes , & paflent avec elles les mois de
Mars, d'Avril & de May. 11 paroît que l'air ne leur permet pas d'y être plus

long-tems. Les fils qui naiflent de ce commerce demeurent avec leurs mères
jufqu'à l'âge de douze ans,& palTent enfuite dans i'Ifle des pères. [Mais lésai.

filles refient avec leur Mères, jufqu'à ce qu'elles foient mariées.] Ces Infulai-

res de l'un & de l'autre fexe entendent fort bien la pêche, & font de groflès

provifions d'ambre. Polo ajoute qu'ils font Chrétiens , & qu'ils tirent leurs

Evêques dQSokotorat à cinq cens Milles vers le Sud.

SoKOTORA (r)eft une grande Ifle, dont l'Archevêque n'eft pas fournis

au Pape, & reconnoît l'autorité d'un Zatol'ia («f), qui réfide à Baldak, èc

qui nomme à cette dignité. Les Habitans de I'Ifle font nuds , à l'exception

du devant. Ils n'ont pas d'autres grains que le riz, & paflent pour les plus

grands Magiciens du monde. Polo leur attribue le pouvoir de former

des orages, de fufciter des vents à leur gré , &de faire venir dans leurs ports

les pyrates qui leur ont caufé quelque dommage. Us reçoivent d'ailleurs , fans

fcrupule, ceux qui leur apportent des marchandifes enlevées aux Idolâtres &
aux Mahométans. On trouve .beaucoup d'ambre-gris fur cette Côte, & Po-

lo ajoute qu'il vient du ventre des baleines. Les Infulaires prennent ces ani-

maux avec des harpons de fer attachés à une longue corde
, qui tient par

l'autre bout une pièce de bois flottante , pour faire connoître le lieu où

la baleine s'arrête en mourant. Après l'avoir attirée au rivage avec cette

corde, ils lui ouvrent le ventre, d'où ils tirent l'ambre gris (f). La tête don-

ne plufieurs tonneaux d'huile.

Mille Milles plus loin, au Sud-Ouefl:, fe préfente I'Ifle Madagafcar ("/),

une des plus grandes & des plus riches du monde. Polo lui donne trois mille Mil-

les de circuit, la repréfente habitée par des Mahométans, & gouvernée par

quatre vieillards (g). Les Infulaires vivent du Commerce, & vendent quan-

tité de dents d'éléphans. Ils préfèrent la chair de chameau à toutes les autres.

On trouve beaucoup d'ambre -gris fur leurs Côtes. L'Ifle efl; remplie de bétes

farouches , telles que des lions , des Girafes , des ânes fauvages , &c; On y ap-

porte , des Pays étrangers , des étofi'es d'or & de foie , & d'autres marchandi-

fes précieufes. Peu de Vaifl'eaux font voile vers le Sud, jufqu'aux Ifles qui y
font en grand nombre, excepté celles de Madagafcar & de Zenzibar. Ils font ef-

frayés par la violence des courans , qui rendent leur retour au Nord extrême-

ment difficile. Un Bâtiment, dit Polo, qui a fait le voyage de Malabar à

Madagafcar en vingt ou vingt-cinq jours , a befoin de trois mois pour fon

retour.

Polo fut informé par un témoin oculaire, que dans un certain tems de

l'année

(e) Scoria dans le Manufcrît de Baflc, k
Seoira dans celui de Berlin.

(rf) C'efl ^\ù\.àt Zatolico , c'eft-à-dire, un
Catholicos ou un Patriarche des Nelloriens de

Bagbdad. Foyez Us anciennes Relations de Re-

naudot, p&g. 173.

(e) Purchas & les Copies Latines ont 0-

mis cette curieufe découverte, qui a été vé-

rifiée depuis peu, fuivant la remarque de nos

Auteurs Anglois. Il leur paroît étrange que

Renaudot , qui cite fi fouvent l'édition Ita-

lienne de Polo, n'ait pas fait mention de cette

autorité dans fa Diflertation fur l'ambre-gtis.

Feyez la page 2x0 des anciennes Relatims.

(/) Madaigafcar dans le Manufcrit deBaf-

le , & Madeigafcar dans celui de Berlin,

(g) L'italien porte Stecln , c'eft-à dire

,

Sbeykbs , qui îignlûe Vieillards, ou plutôt 5«î-

gneur lorfqu'ii eftqueftionde Gouvcincment:.
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l'année on voit arriver du Sud dans cette lile un Oifeau merveilleux , nommé
Rukhy àQ la forme d'un aigle, mais fi grand, qu'il enlevé un éléphant dans

fes griffes; que ne le laiiTant tomber qu'après l'avoir tué, il en fait fa nourri-

ture,* que Ces ailes étendues n'ont pas moins de feize braflTes; que les plume»

en ont huit de longueur, & font gro/Tes à proportion ; qu'un Officier du grand

Khan, envoyé pour faire fes obfervations dans l'Ifle, en rapporta une de ces

plumes, qui avoit neuf (ô) pans de longueur. Le tuyau étoit de deux pau-

mes. Cet Officier rapporta aufli une dent de Chingtial^ qui pefoit quatorze

livres. Cet animal, qui fe trouve dans la même lile, ell de ia groiTeur d'un

bufle.

On trouve enfuite l'Ifle de Zenzibar (i), qui a deux mille Milles de cir-

cuit. Les Habitans font noirs, & vont nuds. Us ont la taille courte& épaifle;

mais leur force ell: li extraordinaire , qu'un feul ell capable de porter cinq ita-

liens. Us mangent à proportion. Les traits de leur vifage font grands & dif-

formes. Us fe nourriffent de la chair des animaux , de lait , des dattes& de riz.

Us font , de riz & de fucre , une efpéce de vin
, qui n'eft guères inférieur à

celui de raifm. Ils ont de l'ivoire & de l'ambre-gris, qui attirent des Vaif-

feauk fur leur Côte. L'Auteur fait ici quelques obfervations fur l'accouplement

des éléphans.

L A Giraffe efl: un fort bel animal , qui fe trouve dans l'Ifle de Zenzibar. Il

a les jambes de devant plus longues que celles de derrière , le cou long & la

I

At=tête petite. La nature n'ayant pas donné de chevaux aux Habitans, [qui font

naturellement guerriers ,] ils combattent fur des chameaux & fur des éléphans

,

qui portent des châteaux capables de contenir quinze ou vingt hommes armés
de lances , d'épées & de pierres. Us font boire du vin à leurs éléphans ,

pour
les rendre plus hardis dans l'aftion.

S'il en faut croire les Matelots de ces Régions, & leurs écrits, que Polo
avoit lus ( ^ ) , les petites Ifles des Mers Indiennes , dépendantes des grandes

dont on a donné la defcription, montent au nombre dedouze mille fept cens,

tatît défertes qu'habitées. La grande Inde , qui commencQ au Malabar , & qui

finit îx Khe/makoraiii contient treize Royaumes d'une grande étendue
, quoique

Polo n'en ait nommé que dix.- La petite Inde, qui commence à Ziambï, &
qui fe termine à MurfiU , renferme huit Royaumes & quantité d'Ifles. Ilrefte

à parler de l'Inde moyenne, qui porte le nom d'Abasha (/).

Le Pays à'Ahasha produit en abondance toutes fortes de proviflons, de
l'or, des éléphans, des lions, des giraffes, des ânes & d'autres animaux. Il

eft gouverné par fept Rois, quatre Chrétiens & trois Mahométans, tous fou-

rnis à l'un des Rois Chrétiens. La difl;in6lion des Chrétiens confifte en trois

• - ^ - •—• -• • -
. . - -. marques

(È) Ce ne doit pas êtrevraîremblsblement

plus de Uf uf; mais il paroît que c'cft encore
iieaiicoup trop, & qu;: c'elt une fiction lits

Arabes de qui Polo avoit emprunté bien des
cliofes.

{i) Ztnzlbar dans le Manufcrit ds Balle,

nom eft fituce près de la C6te & eft fort pc-
tiee.

(fe) C'cft une nouvelle preuve que le récit

de Polo elt tiré principalement des Livres O-
rientaux ou de leur témoii;nage.

( / ) Abajcia dans le Manufcrit de Berlin

,

l'i Zamsitrtr dans celui de Berlin. L'Auteuri^[& dans l'Italien,] & Abafia dans celui do
preiKl mal-à propos ce Pays pour une lile. Bafle. C'eR le Pays (ju'on nomme commune
C'eft une partie du Ccntineut. L'ifle de c<i ment; Abyiliiiie. Lïs Arabes écrivent Abasb.
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marques qu*on leur fait au vifageavec un fer chaud; l'une au front, & les

deux autres aux mâchoires. C'etl ce qu'ils appellent le Baptême du feu. Les
Mahométans ont aulFi leur marque, depuis le haut du front jufqu'au milieu du
nez. Celle des Juifs efl: à la mâchoire. Le principal des Rois Chrétiens réfide

au centre du pays, & les Rois Mahométans du côté d'Adem. S. Thomas
palla dans le pays d'Abasha, après avoir prêché dans la Nubie. 11 fe rendit

de- là au Malabar.

Les Jbishins ont l'humeur très-belliqueufe. Ils font fans ceÛe en guerre

avec le Sultan d'Adem, avec les Nubiens & les autres Nations voifines. Polo

raconte qu'en 1288 , le Grand Roi fe propofoit de faire le voyaj';;e de Jerufaletn.

Mais ayant été détourné de ce dsfll'in, parce qu'il avoit à traverfer plufieurs

Royaumes Mahométans, qui étoient les ennemis, il envoya un Evéquepour

y faire Tes dévotions. Ce Prélat fut arrêté, à fon retour, par le Sultan d'^-

dem, & forcé de recevoir la Circoncifion. Son Maître en tira bien-tôt une

rigoureufc vengeance. Il attaqua le Sultan, le défit & pilla fa Capitale.

. Le Pays d'Alem (;«) ell rempli de Villes & de Châteaux. 11 a un fort beau

Port, où les Marchands Indiens apportent leurs marchandifes , & les mettent

dans des Vaifleaux plus légers, pour les tranfponer à Alexandrie. Après

vingt jours de navigation dans le Golfe, ils arrivent dans un autre Port, où

ils prennent des chameaux qui les conduilent en trent^^ jours fur le bord du

Nil. Là, ils trouvent des Barques, nommées Zernus(n), cianj lerquelics ils

defcendent jufqu'au Caire, d'où ils fe rendent à Alexandrie par un Canal nom-

mé Kaïizena (0). Cette voie ell la plus courte pour le traniport des marchan-

difes de l'Inde. Adem fournit au li des chevaux à toutes les Kégions Indien-

nes. En un mot, l'étendue de fon Commerce a rendu ion Sultan fort riche.

On afTûra Polo qu'en laooJorfqueleSiiiLan de Babylone (p) fit le Siège d'^-

cre (q)j celui d'Adem féconda la haine pour les Chrétiens par un fecours de

trente mille chevaux & de quarante mille chameaux.
; ,

A quarante Milles d'Adem, au Sud-Eft, ou trouve une Ville nommée EJ-

cher (r), qui lui efl foumife, mais qui a fous fa propre Jurifdiftion un grand

r.ombre de Villes & .de Bourgs. Son Port ell fréquenté par les VaifTeaux In-

diens, pour le commerce des chevaux & pour celui de VEncens blanc
^

qui

diflile d'un petit arbre de la forme du fapin, par des incifions qu'on fait à

l'écorce. Le Sultan
,
qui ne le paye que dix bifantins le Kantara , le revend

quarante. Le pays ne produit pas d'autre grain que du riz & du millet. Les

Dattiers y font en abondance, & l'on fait de leur fruit une cfpéce de vin, avec

un mélange de riz & de fucre. Polo fait une dcfcription fort étrange des mou-

tons d'Efcher. Ils font petits ; au-lieu d'oreilles , dit-il , ils ont deux cornes

,

avec deux trous au-defîbus. On prend fur cette Côte une grande abondance

de

(m) Les Copies Latines porteM yfrfffi, qui

cft le nom commun. C'eft une Ville & un ter-

ritoire dnns la partie Méridionale de l'Arabie.

( M ) Ou Jerma.
C j Ou Kalji

, qui fignifie en Arabe un
canal.

(/>) r faut entendre ici par Babylone ,

Kabera ou le Caire en Egypte ; & par le Sul-

.tap, SalalaiMn, nomiaé communément £4-

laiHn. Mais ce fut en 1187 Q"''' ?>"'' ^'^''•

( j ) ylcora dans le Manufcrit de Baflo. C'cft

une Ville de Paleftine, qui ell la même que

Ftokmdide.

(r) Efcier dans l'Italien,. & EJ-jsr dans le

Manufcrit de Berlin. C'eft peut-être Sbabrcn

Arabie. Mais cette Place eft au Nord-Elt d'A-

dem, comme toute la Côte. *
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de Thons & d'autre poiflbn, fur-tout aux mois de Mars, d'Avril & de Mai.

L'ufage des Habitans e(l de les faire fécher , pour en nourrir pendant toute

Tannée leurs moutons &, leurs autres bediaux , parce que le Pays ne produit

aucune forte d'herbe. Ils en font une efpéce de pain pour eux-mêmes, en

le réduifant en poudre , dont ils compofent une pâte , qu'ils font cuire au
Soleil (x). ;.;

DuLPAR (
efl une belle & grande Ville, à vingt milles d'Efcher, au

Sud-Efl. Son Commerce & fes produétions font les mêmes. Elle a un fort

bon port , qui dépend aulïï d'Adem , mais qui a dans fa propre dépendance

un grand nombre de Villes & de Châteaux.

A l'entrée du Golfe ,
qui fe nomme Kalatu , cinq cens Milles au Sud-Efl:

de Dulfar (y\ efl: une grande Ville nommée Kalayat, dont le Port efl: efl:i-

mé. Elle efl: foumife au (a; ) Melikhy c'eft-à-dire au Souverain Nemuz Çy),
qui s'y retira, comme dans un lieu de sûreté (y), lorfqu'il fut attaqué par

le Roi de Khermaïn ,
pour avoir refufé de lui payer un tribut. Le Château

qui efl: très-fort, commande tellement la Baye, que l'accès en eft impofllble

aux Vaifleaux , fans le confentement du Gouverneur. Les Habitans du Pays

n'ont pas d'autre bled que celui qu'on leur apporte du dehors, & vivent de
dattes & de poiiTons.

U* On trouve à trois cens Milles, au Nord [-Efl:,] l'Ifle d'Ormuz, qui a fur

fa Côte une grande & belle Ville. Elle efl: gouvernée par un Melikh , titre

qui répond à celui de Marquis (rt). Toutes les maifons de l'Ille ont des Fen-

tiducs^ ou des conduits pour le vent (é), fans lefquels la chaleur y feroit in-

fupportable.

On a rendu dans cet article, un compte fidèle de la Relation de Marco-
Polo , en fe fervant de l'Italien de Rhamujîo , pour augmenter & corriger la

Traduction de Purchas. Le texte latin paroît moins exact & moins complet.

11 en efl: différent dans une infinité d'endroits. Les additions & les omiOTions

y font en fort grande nombre. On a pris ici beaucoup de peine pour les fai-

re remarquer , & plus encore pour éclaircir la Géographie de l'Auteur. Quoi-
flu'on ne fe flatte pas d'avoir découvert les noms préfens de tous les Pays &
de toutes les Villes qu'il a nommées, ce qui efl: peut-être impoflible, on croit

avoir aflez heureufement réufli dans un grand nombre de points confidéra-

bles, pour s'attribuer l'honneur d'avoir jette du jour fur la plus grande par-

tie de l'Ouvrage, & d'avoir mis le Ledleur en état de tracer les voyages de
Marco-polo dans les différentes parties de la Tartarie & de la Chine. C'efl:

faute

Marco-Polo,

1272.

Duirar.

Kalayas.

IHe d'Ormuz.

Obrervatioii

fur l'Ouvrage
de Marco-po«
lo.

(0 Purchas, ubîfup. pag. 106.

(0 C'eft plutôt d'Hofar. Mais cette Place

efl à foixante-dix Milles au NorJ-Eft de Sbabr,

Purchas & les Copies Latines ont omis cette

Ville & les deux futvantes.

(v) Il y a ici deux grandes erreurs, car

cette Ville eft au Nord-Eft-quart-d'Kll, envi-

ron i cent milles de Dhofar. Vo'jtz notre Carte

d'Italie , au Tome Premier. Sa lituation eft

près du Cap Ras-al-gnt , à la pointe In plus

Orientale d'Arabie , vers la Perfe.

(x) Cétoit probablement Maltk-feyfad-

dinabuhekr , qui ufurpa la Couronne d'Ormuz
fur ^mir-feyfaddin-mjerai , mais qui fut en-

fuite chaffé. Amir fut rétabli, mais aflTaflîné

en 1291, après un règne de douze ans, pen-

dant lefquels on comprend les deux ans de
l'ufurpation de Malek. Foyez l'HiJloire de Perfe

par Teixeira, pag. 383.

(y) Angl. au Souverain d'Ormuz. R. d. E.

(2) Les Rois d'Ormuz tiroient leur ori-

gine de l'Arabie, aux environs de Kalr.yat.

(«) Malek, en Arabe, fii^nifie /îo/.

(6) Voyez llaujvifio, Vol, U, pag. 59.

IX. Fart, Ddd



3^4 VOYAGES DANS
MARcoroio. faute de ces avantages que les premières Editions de Tes Vayagcs ont eu peu
127a. d'utilité pour la Géographie.

Ajoutons qu'avec toutes fes imperferlions, fi l'on confiJcre dans quel tems
il voyagea, on efl obligé de reconnoîcre qu'il a fait de grandes découvertes;

& que de quelque fource qu'il ait tiré fes lumières , il a rapporté dans fa Pa<

trie un grand nombre d'obfervacions utiles. La Relation qu'il nous fait des

ufages de la Tartaric & de la Chine, ell non-feulement fort curieufe, mais

conforme à ce qu'on nous en apprend aujourd'hui. Il paroît même qu'il a

pénétré plus loin au Sud-Oued de la Chine
, qu'aucun autre des Voyageurs

qui l'ont fuivi. S'il y a quelque chofc à regretter , c'efl: qu'il n'ait pas été

plus éxa6t à nommer toutes les Places de fon retour , & à marquer leur fitua*

tion. ...... ..:,.. -, . , , > ; .

CHAPITRE IV.

JnéaJJade de SCHAH-ROKH, Fïh de TAMERLANy l^ de quelques autre:^

Frinccs ,] à la Cour de /' Empereur du Katay ou dt la Chine.

• INTRODUCTION,
Plufi.-'tirs

Voyageurs
qui ont fuivi

Marco-Polo.

OtioricdU-
Un.

T.c Cheva-
lier de M;;n-

tlcvill*.

ON ne connoît pas de Voyageur qui ait vificé plutôt les Régions Orien-

taies, après Marco-polo, qu'un Cordclicr nommé Odoric, natif d'Udin

dans le Frioul. 11 partit vers l'année 13 18. A fon retour, en 1330, un au-

tre Cordelier , nommé Guillaume de Solanga ^ écrivit fa Relation fur fes pro-

pres récits. Elle fc trouve inférée en Italien dans le fécond Tome de la Col-

leélion de RamufiOy & en latin, dans celle d'HakIuyt, avec une l'raduclion

en Anglois. Cet Ouvrage eft non-feulement très-fuperficiel , mais rempli de

de fables & de nienfonges groflîers. On y trouve des Nations qui ont des

têtes d'animaux & des vallées fréquentées par des Efprits. L'Auteur entra

dans une de ces vallées, après s'être muni du figne de la Croix. Mais il n'en

vit pas moins une figure horrible, qui le fit fuir par l'effroi qu'il reflencit de

fes grimaces. Enfin, quoique dans plufieurs chofesqui regardent les Tarcares

de Alaiiji, qu'il appelle Manci, il s'accorde avec Marco-polo, on découvre

facilement aux noms des Places &par d'autres circonllances
, qu'il n'avoit ja-

itiais vu les Pays dont il parle , & que fon Ouvrage n'eft qu'un mélange de

fes propres fuITtions , avec un petit nombre d'informations qu'il avoit tirées

d'autrui. Il fe remit en chemin pour les Pays de l'Ell en 1331 ; mais fes E-

diteurs nous apprennent qu'étant retourné à P^doue, fur une apparition qu'il

eut à quelques Milles de cette Ville, il y mourut.

En 1332, le Chevalier y^flw de Mande-oille ^ Anglois, entreprit de vifiter

les mêmes Régions. Il employa trente-trois ans dans ce Voyage. A fon retour,

s'étant arrêté à Liège, où il mourut, il y écrivit fa Relation en trois langues,

Angloife, Franjoife 6i. Latine. Bergeron nous apprend (a) que le Manufcric

fc

(«) Traité des Tartares, Chap, g.
A-f
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Giiilliiiinc

lie Jinlilcufcl

ou BaldcnllC'

vc.

fe conferve à Paris dans la Bibliothèque du Roi. Ilakliiyt a public le Latine I5twomjc-

j'Anglois en cinquaate Chapitres , dans fa grande Colleûion ( /» ). On lit aulîi ,
i ' " -<•

dans Bergeron, que les Relations d'Odoric & de Mandeville ont tant de ref-

femblance dans les remarques, foit vraies ou fabuleufes, que l'une paroît ti-

rée de l'autre. Mais coinmelc Chevalier de Mandeville ne revint de les voya-

ges qu'en 1355 (c), Bergeron conclut qu'il n'a fait que copier l'Italien. Ce-

pendant, continuc-t'il, on trouve dans l'un & l'autre des récitii fi lemblables

(</) , & fouvent avec proteftation qu'ils ont été- témoins des évènemcns, qu'on

eft: porté à croire que , fuivant les idées romanefqucs de leur fiéclc , ils ont

pris les fables qu'on leur racontoit pour autant de vérités.

PuRCHAs, qui a donné un abrégé des Voyages de Mandeville (e), fup-

pofedans Ton Introduélion qu'ils ont été corrompus par quelque impollcur (/).
Quoiqu'il en foit, nous n'avons pas cru qu'ils méritailent d'entrer dans notre

Recueil.

O N connoît aufîi un Voyage en Tartartc de Guillaume de Balâenfel , ou plus

proprement j5rtWc«y2tfî;ff , comme Kabricius l'obferve. C'étoit un Gentilhomme

Allemand ,
qui avoit porté auparavant le nom d'O«0M de RienhulT. En 1315

,

ayant quitté l'Ordre des Frères Prêcheurs, avec la permiffion du Pape, il fit

le voyage de la Terre Sainte, celui de l'Egypte & du Mont Sina, enfin celui

de la l'artarie. Après fon '•etour, il en compofa une Relation latine, qu'il

adreffa au Cardinal Thalyrandus {g). On conferve dans la Bibliothèque du Roi

de France une ancienne Traduèiion Françoife de cet Ouvrage, compofée en

1351 {h) par Jean-k-long d'Ypre;;. Canifius a donné place dans fa Colle6lion

(i) à la Copie Latine, & nomme l'Auteur, Baldenfel. Baluze l'a nommé de
même {k).

Après ce Voyageur, on ne trouve aucun Européen qui ait publié quelque

Relation remarquable de la Tartarie, avant celle de Jenkinfon en 1557. Ce-

pendant les Papes entretinrent une forte de liaifon avec ce Pays & les Princes Lettrërdes

Tartares , par le moyen des Millions , qui avoient commencé fous Innocent Tapes à di-

IV. En 125(5, Alexandre IV. écrivit au Sultan de Perfe , dansl'efpérancede lj5"jj*""^^*

lui faire embrafler le Chriftianifme. En 1269, les Tartares de Syrie, afliftés

par les Arméniens , firent la guerre ai:\ Mahométans ; & le grand Khan fit

inviter S. Louis, Jacques d'Arragon , Charles de Sicile, & d'autres Prmces
Chrétiens, à joindre leurs forces aux Tiennes. Ce fut à cette occafion que Saint

Louis entreprit un fécond voyage en Afrique, dans lequel il mourut. Le Roi
d'Arragon reçut les Ambaffadeurs Tartares à Valence, &leur fit de magnifi-

ques promeflTcs qui n'eurent pas d'exécution.

En

Jenkinfon.

MiflTions &

(t) File eft clans la première Edition
,

mais en Latin feulement.

(c) Ceci doit ôtrc entendu de fon retour,

en Angleterre. Il mourut à Liège le 17 No-
vembre 1372, & fut enterré dans l'Abbaye de

l'Ordre des Guillehnites : c'eft ce qu'on ap-

prend dans la Préface d'Hakluyt.

\d) Angl. des récits fi peu vraifcmbla-

bles. R. d. E.

(e) Dans Ton troifième Tome & d'après

U Relation complettc qui eft dans Hakluyt.

(/) jdngl. pnr quelque impofieur de Moine
qui y a inféré des fable? tirées d'Oger le Da-

nois , & du Cordolier Odoi ic. R. d. E.

{g) Bergeron l'appelle Vaicrand.

Qb) Il traduifit aufll Hayton & Oderic.

( i ) LeUionts antiqua , Tome V ,
part. 2

,

pag. 96 de la vieille Edition; & Tome VI,

page 33a de la nouvelle Edition par B::fnage.

( * ) Fabric. BMiotbcca meû. 3* infim, atat,

pag. 689.

Ddd 2
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tion.
Autres com-

munications
des Fapes a-

vec la Tar-

tarie.

Communi-
er cions mu-
tuelles de»
Orientaux.

Unique Re-
lation qui ait

à:é traduite.

En 1272, le Pape Nicolas IV. envoya aux Tartares , auxjacobitesftatty

Arméniens, des Cordeliers chargés de Tes lettres, dans la double vue de les

convertir & de les exciter à la guerre contre les Mahométans. 11 écrivit auffi

èi Argon i Roi de Perfe, &à Oblay & Kaydan (/), Princes Tartares. En
1294 ou 1300, Kaflan, Roi Tartare de Perfe, ayant porté la guerre en Sy-

rie, fit inviter le Pape Bonîface FUI. & les Princes Chrétiens à le fecourir^

en leur promettant de leur abandonner la Terre Sainte. En 1307 , Clément V,

écrivit au Khan des Tartares, pour l'exhorter à recevoir le Baptême. En 13 14,

le même Pontife envoya , dans les Régions Orientales , un Cordelier Arche-

vêque de Khanbakk , avec huit ou neuf Evêques. Deux ans après , il fit corn-

pofër un Catéchifme pour l'ufage des Tartares, par Mgidius-Romanus
, grand

Théologien, & l'envoya aux Tartares, aux Mahométans &auxPayensde
l'Eft & du Nord.

En 1322, d'autres Evêques & d'autres Religieux furent envoyés dans les

mêmes Régions par l'ordre de Jean XII; & fix ans après , c'eft-à-dire en

1328, Benoît XII. reçut des Ambafladeurs du grand Khan (m), des lettres

de ce Prince qui lui demandoit fa bénédiélion. Bergeron nous apprend que ces

lettres étoient dattées de Khanbaïeck («), l'année du Rat (a), le troifième

jour de Mars, & lefixièffle de la Lune. En 1341 , le même Pape envoya des

Cordeliers, qui firent un grand nombre de converfions ert Tartarie, [& bap-fi^

tifèrent plufieurs fociétés Religieufes ,] avec le confentement du Khan. En
1354 , Innocent VI. envoya des Inquifiteurs Jacobins aux Neftoriens de

Tartarie. En 1365, Urbain V. accorda quantité de privilèges à ces Reli-

gieux. Enfin Urbain VI. donna ordre, en 1378, au Général des Domini-
quains, de faire partir trois Inquifiteurs; l'un pour la Géorgie, le fécond

pour là Grèce & la Tartarie, & le troifième pour la RuÛie, & la Wala-
chie (p).
Pendant ces communications du côté de l'Europe, la Tartarie étoitvifi-

tée par les Curieux, comme par les Marchands des Contrées voifînes, & par

les Ambafladeurs que les Princes s'cnvoyoient mutuellement {q). Plufieurs

Relations de ces Voyages furent publiées en Orient. Mais la feule qui ait

été traduite par les Européens, eft celle de l'Ambaflade de Shah-Rokh , à la

Cour de l'Empereur du Katay. Thevenot l'a publiée dans le quatrième Tome
de fa Colleélion Françoife. Il nous apprend (r) qu'elle fut compofée en

Perfan , mais fans nous faire connoître l'Auteur [de la Traduftion.] Il n'yiijr

a

(0 C'eft peut-être Ilublày ou Kublay.
khan , & Kaydu dont parle Polo.

(1») La plupart des Ecrivains François é-

crivent Cbam.

(«) Ciunbaletb dans la Tradmflion .Fran-

co! fe.

(0) C'eft plutôt rf« /fl/oHm
,
quieftienom

lie la première année du cycle duodenaire
des Tartares. Bergeron nous dit à cette oc-
cafion, que le Khan prend pour fon Dieu
pemiant toute l'année le premier animal qu'il

ble fi ridicule , lui qui devoit s'être mieux

inftruit dans Rubruqtiis , Polo & d'autres Voya-
geurs

, qui lui étoient familiers.

(p) Traité des Tartares par Bsrgcron ,

Chap. II,

( j ) C'eft ce qui paroît par les récits de

Carpin & de Rubruquis.

( r ) Dans h Préface de la quatrième Par-

tie de fa Collcftion , oîi H nous dit qu'iî avolt

une autre Relation d'un Voyage par terre de^

puis les Indes jufqu'à la Chine, traduite de

rencontre [le premier jour de l'An.] & qi^'ilo^^I'Arabe par lui même, mais qu'il ne la pu-

en donne le nom à l'année. Il eft étraiigeque blioitpas.
cet Auteur ait pu fe laifler abufcr païf une fa^
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mieux

; Voya-

jcron

,

:its de

Par.

avolt

re de»-

ite de

a pu*

a pas même joint de notes , ni d'autres explications. En la faifant entrer

dans ce Recueil , nous obferverons que le tems de cette Ambaflade fut le

règne de Chïng-tfu^ ou Tmgh (j), troifième Empereur Chinois de la race

de Ming, fondée par Hmgvu, qui avoit chaffé les Mongols cinquante-un ans

auparavant.

(j) Cet Empereur commença fon règne tour des Ainbafladeurs.

en 1404 & mourut en 1425 , l'aimée du le- . .

J. I.

KouH des Ambajfaàeurs depuis Herat jufqiià Kbambalek.

L'AN 82a de l'Hegire, ou 1419 de J. C. Shab-rokh fit partir pour le Ka-

tay , des Ambafladeurs , dont le principal ou le Chef fe nommoit Shadi-

khoja (a). Le Prince Mirzabayfangar y fils de Shah-rokh , choifit, pour les

accompagner, Sultan-ahmed y & le Peintre Khoja-gayatbaddïn ^ auxquels il

donna ordre de tenir un Journal éxaft de leur Voyage, & d'obferver foigneu-

fement tout ce qu'ils trouveroient de remarquable dans chaque Pays , con-

cernant les chemins , la police & les ufages des peuples , la magnificence &
le gouvernement de leurs Souverains, &c.
Les Ambafladeurs partirent d'Herat (i») l'onzième jour du mois de Zïî-

kaadeb (c). Ils arrivèrent le 9. de Zïlhejjeby à Baikh, où ils furent arrêtés

par les pluies
, jufqu'au premier jour de Mobarram, 823 de l'Hegire (</).

De-là , s'étant rendus en vingt-deux jours à Samarkand , ils y apprirent que
Mirza-ulug-beg (e) avoit déjà fait partir Sultan-fbars & Mebemmed-bakhfbp,

fes Ambafladeurs , avec tout leur cortège. Ceux du Khorafan , de Badagfhan ,

& des autres Princes étant arrivés enfemble , ils partirent avec ceux du
Katay.

Après avoir traverfé les Villes de Tashkend^ de Sayram & d'Jshj ils en-

trèrent dans le Pays des Mongols , l'onzième jour du dernier Rabiya. Cette

Horde étoit dans un grand trouble, à i'occafion de la guerre qu'jJvmskhan

avoit déclarée, à Shir-Mebemmed-aglan. Aufli-tôt que la paix fut rétablie,

VAmïr-Khudadady qui commandoit dans cette Contrée, vint déclarer aux Am-
bafladeurs qu'ils pouvoient continuer tranquillement leur voyage.

Le iS du premier jfomada j ils arrivèrent dans une Ville nommée Biîgoiu
,

de la dépendance de Mebcmmed-beg , où ils attendirent les Dajjs (/) & le

cortège

(n) C'efl: ainfl que les Orientaux l'appel-

lent; mais c'c'it plus proprement Kitay. Il faut

entendre fous ce nom, la Chine, uùregnoient

alors les Empereurs de la race de Ming.

{])) Capitale de Khorafan dans la i'erfe,

alors la réf dence àcSbakrokh.
(c) Oa ZuHkaaiieb , fuivant la prononcia-

tion Perfane; ou Dhu'lkaadeh, fuivant celle

des Arabes. C'ell l'onzième mois de l'anniie

Mahométane, qui eft Lunaire. Donnons ici

le nom des autresmois à la Perfane, pour
faciliter l'intcllicence de cet article; i. iMobnr-

Dd

ratn. 2. Safar. 3. Rahoya-al awal , ou le pre-

mier. 4. Rabiya-al-akber ,ou le dernier. 5. Le
premier Jornada. 6. Le dernier Jtmada. 7,

Rajeb. 8. Sbaabofi. 9. Ramazan. io. Sba^val.

II. Zu'lkaadeh. 12, Ku'lhejjeb.

{d) Qui commença le 16 de notre Jan-

vier 1420, un mardi.

(e) Fils & fucccffeur de Sh;ikrokh, fa-

meux par fes Tables Aftronomiques.

(/) Dagi! dans la Traduftion Françoife.-

Ailleurs, Dakgis^

Ambassade
vit,

SCUAH-aOKH,

Départ dc5
AmbafTa-

deurs.

Commence-
ment de leur

route.

Guerre qui'

les arrête.
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l'tirakoja.
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Comment les
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le refte de la

route.

cortège du Shah de Badakshan. Etant partis à fon arrivée , il$ pafîeront la

Rivière de Kmker le 22; & le 23, ils virent Mehemmed-beg ^ Prince decettï

Horde, dont le fils Stdtan-Shadi-karkm , étoit gendre de Shah-rokh. Ce Prin-

ce avoit donné une de fes filles en mariage à Mirza-mehemmed-juki (g). Le

28, étant encrés dans le Pays à'Ilduz {h) & de Sh'ir-behram^ ils furent fur-

pris de trouver la glace épaille de deux pouces dans ce vafte Défert, quoi-

qu'on fut alors au Solllice d'Eté (f ). - -
-

L E 8 du dernier Jmnada , ils apprirent avec effroi que le fils d'Ahmed-beg

avoit pillé le Dajï, qui étoit l'Ambaffadeur d^Amskhun. Ils fe hâtèrent de

palTer les défilés des montagnes , malgré la pluie & la grêle. A la fin du

mois , ils arrivèrent à Tarkan ( k) , où ils virent un grand Temple , avec

une raonftrueufe Idole
, que les Habitans donnent pour la figure de Shak-

monni. Etant partis de-là, le 2 de Rajeb^ ils arrivèrent le 5 à Kamkoja (/),

Le 10 , il leur vint dans ce lieu quelques Officiers Katayens, qui prirent par

écrit les noms des Ambaffadeurs & de toutes les perfonnes de leur fuite.

Le 19 ils arrivèrent dans la Ville à'Atafufi , réfidence de Khanzadeh-tafoddin,

de la race du Prophète, originaire de la Ville de TormuU & gendre de l'Amit

Fakraddin , Chef des Moilems qui habitent le Pays de Kabul.

Le 22 , ils arrivèrent heureufemcnt à Kabul (m). C'étoit dans cette

Ville que l'Emir Fakraddin avoit bâti une belle Mofquée
,
près d'un Temple

d'Idolâtres, qui étoit environné de Statues & de Figures étranges [dedif-i;

férentes grandeur. ] Aux portes , on voyoic deux Statues gigantefques
, qui

paroifiToient combattre. Mengli-T'nnurbayrï
^
jeune homme d'une figure gra-

cieufe, étoit Gouverneur de cette Ville.

Les Ambaifadeurs en partirent le 25, & s'engagèrent dans un Défert, où

ils ne trouvèrent de l'eau que de deux jours l'un. Le 12 de Shaaban, ils

virent Aqs lions , des taureaux , & d'autres animaux féroces. Ces taureaux

font d'une groffeur & d'une force extraordinaires. Le 14, ils arrivèreni;

dans une Ville qui efl: à douze journées de Sckju (»), première Ville du

Katay.

Depuis ce jour , ils ne cefTèrent plus de voir venir, chaque jour, au-

devant d'eux , des Officiers Katayens , qui dreflbient des tentes dans le Dé-

fert, & qui fourniflbient leur table de gibier, de fruits & d'autres provifions.

Ils étoient fervis en porcelaine. Les liqueurs fortes ne leur étoient pas é-

pargnées. En un mot, ils n'auraient pas été plus magnifiquement traités

dans les Villes. Suivant la hftc qu'ils avoient donnée de leur cortège, ce-

lui d'Jmir-shadi-khoja & de Gakshch étoit de deux cens perfonnes ; celui de

Sultan-

(g) Cinquième fils de Shah-rokh.

(ï) Peut-être le inênie qui etl nommé Tul-

duz \va d'autres, ôc TCulduz. On fuppofc que
c'efi: le CInalis des Auteurs modernes, dans la

petite Bukkarie. 11 y a dans la Carte des jé-

lliitcs une Rivière nommée Cheldos, près de
celle d'ili , (ur laquelle cette Ville peut avoir

•été (Ituée.

Ci) Thcvenot, Part. IV, art. 4, pag. i.

(* ) C'elt lans doute une erreur , au-licu

de Tarfan ou Turfan dans la petite Bukkaiie.

La lettre F en Arabe ne diffère du K que p'

un point.

(/) On fuppofe que c'eft Vjinmuth du

Journal de Goëz , & ïOramchi de la Carte

des Jéfuites.

(m) C'elt fins doute Kamul ou Kbmul,

nommé auflî Kbamil , & H»ini par les Chi-

nois. Foycz ci-delfiis.

(n) C'eft So-cheu près du paflage de la

grande Muraille dam Slicn-li.
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Sultan-abmed & de Gayath-addin f de cinq cens; celui à'Argdak, de foixante:

celui à'Jrdmn , de cinquante ; & celui de Tafoddin , de cinquante. Ce grand nom-
bre étoit eompofé de Marchands

,
qui paflbient pour appartenir à l'équipage

des Ambafladeurs. On leur fit jurer qu'ils n'avoient pas plus de monde que
ne portoit la lifte , en leur faifant connoître que les Katayens méprifoient

ceux qui étoient capables de blefler la vérité.

Le i6 de Sbaaban, ils furent informés que Dan/tji , Gouverneur de la fron-

tière où ils étoient arrivés , fe propofoit de leur donner ce jour-là une fête

Impériale, lin arrivant à ce lieu où il avoit a(îis fon Camp pour les recevoir,

ils trouvèrent un terrain quarré, d'un arpent d'étendue (o) , environné de
tentes , dont les cordes attachées à des poteaux étoient fi bien entrelacées

,

qu'on ne pouvoit entrer dans l'enclos que par quatre grandes portes. Au cen-

tre de cette place, on avoit élevé un grand pavillon, foutenu par des piliers

de bois , au fond duquel s'ofFroit le dais Impérial , dont les foutiens étoient

vernis. On voyoit fous ce dais le fauteuil Impérial, & d'autres fiéges des deux
côtés. Les Ambafladeurs s'aflirent à gauche , Se les Officiers Katayens, à
droite. Devant chaque AmlDalfadeur on plaça deux tables; l'une couverte de
viandes & de fruits ; l'autre, de diverfes fortes de pâtiflerie, ornée de fef-

tons en foie & papier. Les Officiers Katayens n'eurent que chacun leur table.

A roppofiLe étoit le buffet, chargé de porcelaines & de vafes d'argent pour
le il-rvice des liqueurs. 11 y avoit une bande de muQque, & plufieurs jeunes

g;|=garçons [ grotcfquement habilleij,] qui fu-ent divers tours d'adrefle. Ce pre-

mier fpeàtacle fut fuivi d'une comédie, repréfentée par des Aéleurs maf-
qucs, qui paroilToient fous des figures d'animaux. Enfin l'on vit paroître un
grand animal artificiel, que l'Auteur nomme Stork^ dans lequel étoit renfer-

mé un enfant, qui fit quantité de mouvemens & de fauts avec une fouplef-

jj^fe & une variété furprenantes (/>). [Ce fpeâlacle étoit de la dernière ma-
gnificence.]

Le 17 , les Ambafl'adeurs s'ctant remis en marche dans le Dcfert, arrivè-

rent en peu de jours à Karaul , Forcereffe fituée dans les nwntagnes
, qui

barre tellemefit la rout-e, qu'on efh obligé d'entrer par une porte & de fortir

par l'autre. On nt ici un nouveau dénombrement de la caravanne , & tous

les noms furent écrits pour la féconde fois. De Karaul , les Ambafladeurs ga-

gnèrent Sekjii^ où ils furent logés dans un grand édifice public, qui étoit éle-

vé fur la porte de la Ville. Ils trouvèrent à chaque logement des vivres,

des lits & des chevaux, pour eux oc leurs domefl:iqucs.

Sekju {q) eft une grande & forte Ville à l'entrée du Katay. Sa forme

eft un quarré parfait. Elle a feize places ou feize marchés, qui forment au-

tant de quarrés de cinquante coudées, & qui font entretenues fort propre-

ment. On y voit plufieurs galeries couvertes , bordées de boutiques, avec

une belle fallc ornée de peintures, qui leur fert d'entrée. Chaque maifon de

la Ville nourrit quelques porcs ; & les Ambafladeurs, étant Mahométans,
furent extrêmement fcandalifés de voir la chair de ces animaux étalée à la

porte des bouchers. Les murs de la Ville de Sekju font irlanqués de tours,

de

AMDASSAnS
DR

ScIIAH-ROaH,

Fdte qu'en

leur donne.

ForLercGè de
Karaul.

Defcription

de Sekjiu

(o) L'aTpent elt une inefure Frnnçoifc. U-
nt acre d'Angleterre f:iit un arptnt & demi.

(;> ) Thevcnot ,. uhi Jup,

(i) Ou So chcu , comme on Ta déjà fak-

obfci-vcr.
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DE
SCHAH-ROKH.

Ce que c'eft

que des Kar-
gus & des Ki-
4itus.

Commodités
qu'on fournif-

foicaiix Am-
balTadeurs,

Comment ils

ëtoient traités

d:ins les Vil-

Us. •

de vingt en vingt toifes d'intervalle. Chaque face a fa porte, d'où l'on ap-
perçoit la porte oppofée & les quatre quartiers de la Ville. Sur chaque porte
eft un édifice à deux étages, dont le fommet efl: couvert de porcelaine en dos
^'âne, fuivant l'ufage du Katay & du Mazanderan. Les Temples de la Ville

occupent chacun dix arpens de terrain. Ils font d'une propreté extrême, &
pavés d'une efpèce de brique fort polie. On trouve, aux portes, de jolis

enfans qui , après avoir offert des rafraîchiflemens aux Etrangers., leur mon-
trent les curiofités du Temple.

Depuis Sekju jufqu'à Khanbakk^ oîl l'Empereur tient fa Cour, on comp-

te quatre-vingt-dix-neufjournées de marche , par des Provinces extrêmement

peuplées. On loge chaque nuit dans quelque grand Bourg, & l'on trouve en

chemin quantité de Kargus & de Kidîfus. Les Kidïfus (y) font de grands bâ-

timens hauts de foixante coudées, où l'on veille fans cefle , & d'où la vile

s'étend de l'un à l'autre , pour donner l'allarme dans les incendies & les au-

très accidens. 11 ne faut pas plus d'un jour & d'une nuit pour la communi-
cation de ces fâcheufes nouvelles, dans une étendue de trois mois de marche.

Les lettres d'avis paflentaufli, de Kîdifu en Kidifa^ des extrémités de l'Empi-

re jufqu'à la Ville Impériale. Ils font à dix Menés (s) l'un de l'autre. Les

•gardes des Kargus font relevées de dix en dix jours ; mais ceux des Kidifus

font perraanena. Ils y ont leur logement, & même des terres à cultiver dans

le voifinage (r).

De Tekgu à Kamju (î;) on compte neuf journées. LeDankji de cette Place

eft fupérieur à tous les autres Dankjis des frontières. A chaque logement, on

fourniflbit aux Ambafladeurs quatre cens cinquante bêtes de charge , tant

chevaux qu'ânes & mulets, & cinquante-fix chariots. Les palfreniers fe nom-
ment Ba-fus', les muletiers , Lu-fus; & les charetiers , Jîp-ms. Ces chariots

font traînés , d'un logement à l'autre , chacun par douze hommes , avec des

cordes qui leur paffent fur les épaules , fans qu'aucune diiBculté foit capable

de les arrêter. Les Ba-fus courent devant pour fervir de guides. Il fe trouve

des provifions prêtes à chaque logement. Les Ambafladeurs étoient traités

d'ailleurs par les Officiers de chaque Ville, dans une falle bâtie pour cet ufa-

ge, fous le nom deRafun (*), où l'on voit im Trône Impérial, tourné vers

la Capitale de l'Empire , & couvert d'un dais , avec des rideaux de chaque

côté. Au pied du Trône eft un grand tapis, fur lequel les Ambaflfadeurs &
les Officiers ont la liberté de s'alTeoir. Les perfonnes de leur fuite étoient

rangées derrière eux en plufieurs lignes , comme les Mojîems dans le tems

de leurs prières. Lorfque les convives étoient raflemblés , un Garde qui fe

tenoit debout derrière le Trône, levoit trois fois la voix. Auflitôt les Offi-

ciers baiflbient refpeélueufement la tête jufqu'à terre, & forçoient les Ambaf-

ladeurs de fuivre leur exemple. Enfuite chacun fe levoit, pour aller prendre

fa place à table. Le

(»0 II paroît que c'eft plutôt un Kargu,
dont l'Auteur fait ici la delcrlption. Voyez le

Tume VIL
{s) Six merres font une parafange , ou

une lieue Perfane, qui fait quatre Milles d'An-

fleterre & huit cens foixante-huit pieds.

(t) Thcvcnot, iibifiip. pag. 3.

( tj ) Kamgiou dans le Texte François. C'eft

Kancbeu , la même Ville que le Kampion de

Polo. Elle elt dans la Province de Sbenft

,

près delà grande Muraille & du Défert.

(*) 11 faut obferverque ce ne font pas les

noms Chinois que l'Auteur employé dans cette

Relation. On fçalt que les Chinois n'oat pat

la lettre r, *. , ,



LA T A R T A R I E, Ljv. IV. Chàp. IV. 401

Le 25 d'2 Ramazatiy le Dankji de Kamju envoya prier les Ambafladeurs à

.dîner, en leur faifant déclarer que c'étoit le feftin de l'Empereur, & qu'ils

dévoient le regarder comme tel. Maiss'étant excufcs furie jeûne de Religion
qu'ils obfervoient pendant tout le cours de ce mois, il leur envoya tous les

alimens qu'il avoit fait préparer dans cette vue.

Ils virent, à Kamju y un Temple de cent coudées de longueur (y), au
dJF'milieu duquel étoit une Idole couchée, [comme fi elle dormoit,] qui étoit

longue de cent cinquante pieds (2). Ses mains & fes pieds avoient neuf
pieds de long, & fa tète vingt-un pieds de tour. Elle avoit d'autres llatues

jj-derrière le dos & fur la tête, [chacune d'une coudée de hauteur, & dans

une attitude qui les faifoit paroître vivantes.] La grande étoit dorée dans

toute fon étendue. Elle avoit une main fous la tête, & l'autre qui tomboic

fur fa cuifle. Les Katayens la nommoient Samonifu , & s'emprcflbient pour
lui rendre des honneurs. Les murs du Temple étoient ornés d'autres Figu-

res. Autour de l'édifice, on avoit pratiqué de petites chapelles, femblables

aux chambres des Cara'-Mnfcrah (a) Orientaux, ornées de tapifleries & de ri-

deaux de brocard, de fiéges commodes & dorés, de chandeliers, de vafes &c.
Ils virent, dans la même Ville, dix autres Temples de la même 'oeauté,

& un Edifice que les MoQems nomment Teherki-felek. C'étoit une efpècj de
fr^ICiosk (b) 3. huit faces, de [vingt] coudées de tour, & haut de quinze éta-

ges, dont chacun avoit douze coudées de hauteur, &des chambres bien ver-

niflces , avec des galeries à l'entour. Ces galeries étoient enrichies de pein-

tures, entre lefquelles on voyoit l'Empereur du Katay aflîs au milieu de fes

CQurtifans, avec quantité de jeunes filles & de jeunes garçons à fa droite &
à fa gauche. Au pied du Kiosk étoient des figures gigantefques, qui paroif-

foient le foutenir fur leur dos. Il étoit compofé d'un bois parfaitement poli

,

& û richement doré
,

qu'il paroifToit d'or malîjf. Un axe ou un pilier de fer,

qui tournoit fur un pivot (c) du même métal, dans une voûte au-deflbus de
l'édifice, & qui s'élevoit jufqu'au fomraet du toit, donnoit un mouvement fi

admirable à toute la machine, que tous les charpentiers, les forgerons & les

peintres du monde auroient dû, fuivant l'exprelfion de l'Auteur, venir con-

templer un fi bel ouvrage pour apprendre les fecrets de leur art {d).

Avant que de quitter Kamju , les Ambafladeurs furent pourvus de che-

vaux & de voitures, qu'ils y laiflerent à leur retour. Ils remirent aux Offi-

ciers de cette Ville les préfens qu'ils apportoient pour l'Empereur , à la ré-

ferve d'un lion qui fut conduit à la Cour. La magnificence des Katayens ne

fit qu'augmenter , à mefure que la caravane s'avança vers la Capitale. Elle

trouvoit chaque jour au foir un Tant (e), c'eft-à-dire , un bon logement; &
chaque femaine elle s'arrêtoit dans une grande Ville, jufqu'au 4 du moi? nom-
mé Shaiml, qu'elle arriva fur le bord de Karamuran (/), qui n'efl; pas moins

large

Amoa^ca^ue

ScUAU-KOUi.

Temple &
fini; iilicie Ido-
le de Kampu.

(y) Àngl. un Temple vlont chaque côte

avoit cinq cens coudiics i.le long. 11. d. K.

{z) Angl. de cinquante pieds. II. d. E.

{a) Cette compiiraifon ell de l'yVuteur.

{b) Sorte de pavillon ou de cabinet d'Eté,
fort commun dans tous les Pays de l'Orient.

C'étoit une Tour oftogonc, dans le goût de
elle de Nan-king & de quanclt(i d'autres Vil-

les de la Chine.

IX. Part. Ee

(c) Ceci a l'air d'une fiction, quoiqu'on

ait peine à croire que l'Auteur eût ofé rappor-

ter à Shuh-rokh des fables qui auroient été

démenties par les Ambafladeurs.

(rf) Thevenot, pag. 4..

(e) lavi dans le Texte François, & Lvnb
dans Polo.

(/) C'eft le Whang-ho , ou la Rivière

Jaune t dont Polo parle fous lemêtne nom.

Autres Tem-
ples.

Kiosk d'une
forme fingu-

licre.

Continua
tion de la rou-

te.

:i|

1!

i
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sciiah-rokh

Ville de
Beaucé.

S.idin fu &
ion Temple.

LcsAmbaf-
fadeurs arri-

vent à la Ca-
pitale.

large que le jfihun ou YJmu (g). Les AmbafTadeurs paflërent ce Fleuve fur

un pont de trente-fix bateaux, couverts de planches, & liés enfemble par des

crochets de fer & des chaînes qui étoient attachées de chaque côté à des pi-

liers de fer de la groflliur de la cuifle. Au-delà de la Rivière , ils trouvèrent

une grande Ville, où ils furent traités d'une manière plus fomptueufe qu'ils

ne l'avoient été dans aucun autre lieu. Ils y virent un Temple, plus magni-

fique aulïï qu'ils n'en avoient encore vîi. Leur curiofité s'étendit jufques fur

trois poîles publics, remplis de femmes publiques d'une beauté extraordinaire.

Comme cette Place efl celle du Katay où l'on trouve les plus belles femmes,

elle fe nomme la Fille de beauté.

Après avoir pafle par quelques autres Villes, ils arrivèrent le 12 deZul-

kaadehy fur le bord d'une autre Rivière, large aufli comme le Jihun {h)^

qu'ils traverfèrent dans des barques. Ils en paffèrent plufieurs autres , foit dans

des barques, foit fur des ponts ; & le 27 ils arrivèrent kSadïn-fu^ Ville gran-

de & bien peuplée (f ). On leur fit voir , dans un grand Temple, une Sta-

tue de cuivre doré, haute de cinquante coudées, qui portoit le nomàt StatM

aux mille mains
^
parce qu'elle en avoit effeélivement un grand nombre, avec

un œil dans chaque paume. La longueur de fes pieds étoit d'environ dix cou-

dées. Elle étoit environnée de plufieurs arches, ou de niches du même métal,

de, différentes hauteurs; dont l'une s'élevoit jufqu'à la cheville de fon pied,

une autre jufqu'à fon genou, & une troifième jufqu'à fa poitrine. On prc-

tendoit qu'il étoit entré dans cet ouvrage cent mille quintaux de cuivre. Le

fommet du Temple étoit un chef-d'œuvre. 11 fe terminoit par une falle ouver-

te. Les Ambafl'adeurs y virent huit de ces éminences (^), ou de ces monta

artificiels, fur lefquels on peut monter également par l'intérieur & par le

dehors, & qui contiennent des grottes où l'on trouve en peinture des repré-

fentations de Prêtres, d'Idoles & d'Hermites , de tigres, deléop?rds, de fer-

pens & d'aigles. [On y voit encore plufieurs autres Images plus petites àqulil/'

paroiflTent être faites de plâtre, aulîi-bien, que les éminences & les arches.]

Les environs du Temple ofFroient de très-beaux édifices , fur-tout une Tour

tournante à plufieurs étages , femblable à celle de Kamju , mais plus grande

& plus belle (/).

Les Ambafl^adeurs continuèrent leur voyage, en faifant chaque jour qua-

tre ou cinq parafanges, jufqu'au 8 dQZtilhajjehf qu'ils arrivèrent avant le jour

à Kkanbalik (m). Cette Ville leur parut fi grande, qu'ils ne donnèrent pas

moins d'une parafange à chaque face du mur. On y voyoit encore les runes

de cent mille maifons qui dévoient être rebâties. Les Ambafiadeurs furent con-

duits à pied, par une chaufiTce de fept cens pieds de longueur, jufqu'à la por-

te

(g) Thcvenot mçtVCxus fm-UcudeV^mu.
Ce Fleuve fcpnre la grande Biikkarie de la

^
(6) Ce doit être le Whangho, qu'ils paf-

fèrent une féconde fois entre Sbenjî & Sban-

Ji. 11 y tù. beaucoup plus large que vers Lan-
(heu , où probablement ils l'avoient paffé la

première foie. -

(») Ce devoit être quelque Ville de Pe-
che-li, ou fur la frontière dans Shan-fi, Mais

nous ne connoifTons rien de ce nom, foit à

prcfent foit autrefois.

{k) L'Auteur n'a point encore parlé de ces

éminences.

(i) Toutes ces defcriptions font obfciues

& fans exactitude. 11. d. T.
(m) La même Ville que le Khanbalii de

Polo. L'un de '.-es noms fignitie le Palais,

l'autre , la Ville du Khaa.
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te da Palais , où fe préientoient de chaque côté cinq éléphans. Ils entrèrent

dans une belle & grande cour pavée, où ils trouvèrent près de cent mille per-

fonnes qui attendoient à la porte de l'appartement Impérial , quoiqu'il ne fît

point encore jour. Au fond de cette Cour étoit un Kiosk , dont la bafe étoic

de trente coudées. Sur cette bafe portoient des colonnes de cinquante cou-

dées de hauteur, qui foutenoient une galerie longue de foixante, & large de
quarante. Il y avoit trois grandes portes, & plulieurs petites à côté des gran-

des. Celle du milieu étoit pour l'Empereur. Au-deflus du Kiosk, & fur les

portes, à droite & à gauche, on voyoit («) un Kiirkeh, c'eft-à-dire , un
grand tambour, placé fur une fellette, & une cloche fufpendue, près de la-

quelle étoient deux perfonnes , qui attendoient l'approche de l'Empereur,

pour avertir qu'il alloit paroître fur fon Trône (o).

O N aflura les Ambafladeurs qu'il y avoit plus de trois cens mille perfonnes

aflemblées devant le Palais, & plus de deux mille muficiens qui chantoient

des hymnes pour la profpérité de l'Empereur. Deux mille Gardes armées de hal-

lebardes, de bâtons, de dards, de flèches, de lances, d'épées & de mafles,

s'employoient avec beaucoup de peine à écarter la foule. D'autres portoient

des éventails & des parafois. La Cour étoit environnée d'appartemens ; &
fous de hauts portiques qui étoient fermés de grilles , on avoit placé quantité

de fofas.

Aussi-tôt que le jour parut , les tambours, les trompettes , les flûtes,

les hautbois & la cloche commencèrent à fe faire entendre. En même tems,

les trois portes s'ouvrirent, & le peuple s'avança tumultueufement pour voir

l'Empereur. Les Ambafladeurs étant pafl'és de la première cour dans la fé-

conde, apperçurent un Kiosk plus grand que le premier, où l'on avoit pré-

paré une eflrade triangulaire , haute de quatre coudées , & couverte de fatin

jaune, avec des dorures & des peintures qui repréfentoient le Simorgi ou le

Phénix (p), que les Katayens nomment l'Oifeau Royal.

Sur l'eftrade étoit un fauteuil ou un Trône d'or maffif. De chaque côté

paroiflbient des rangs d'Officiers , qui commandoient , les uns dix mille

,

d'autres mille, & d'autres cent hommes. Ils avoient à la main chacun leur

tablette, longue d'une coudée, fur un quart de largeur, & tenoient les yeux

fixés deflus, fans paroître occupés d'autre foin (g). Derrière eux étoit un
nombre infini de Gardes , tous dans un profond filence. Enfin l'Empereur for-

tant de fon appartement, monta fur le Trône par neuf degrés d'argent. II

étoitd'une taille moyenne. Sa barbe étoit auflî d'une longueur médiocre; mais

çdeux ou trois cens longs poils [pofl:iches] lui defcendoient du menton fur la

poitrine. Des deux côtés du Trôce s'ofFroient deux jeunes filles d'une beauté

éclatante , le vifage & le cou à découvert , les cheveux noués au fommet
de la tête, avec de riches pendans de perles aux oreilles. Elles tenoient à la

main une plume (r) & du papier, pour écrire foigneufemcnt tout ce qui al-

,
loic

(n) Comment ilidinguoiton tous ces ob-
jets s'il ne faifoit pas encore jour? R. d. T.
(o)Thevcnot, ubi fnp. pntj. 5.

(/>) C'elt le Fong-ivhung ou l'Oifenu fabu-
leux des Chinois, dont on a parlé auTome V'^III.

pîïg-joS. Les Terlans font exiftcr Simorg ou Si-

Eee 2

morganka entre les Prcadamites , & racontent

qu'il affilia Salonion dans fcs guerres.

(q) Rubruquis parle du même ufagc chez

les Tartarts. Fuyez fa Relation.

( r ) Ou plutôt un pinceau à la Chinoifc.

AMnASSAftE
1)1-:

SciUit-llOK»,

L'Empereur
fe montre pu-
bliquement

fur fon Trône,

CircoM.iR.
ces de cette

cértimonie.

ml
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criminels.

Amuassaiie loit fortir de la bouche de l'Empereur. On recueille ainfi toutes Tes paroles ;,

cHAH-uoKir
^ lorfqu'il fe retire , on lui prdlente le papier , afin qu'il voie lui-même s'il

juge à propos de faire quelque changement à fes ordres. Enfuite on les porte

uu Divan (j), qui eft chargé de l'éxecution.

Aussi-tôt que l'Empereur fut alîis, on fit avancer les fept Ambafladeurs

vis-à-vis de fon Trône , & l'on fit approcher en même tems les criminels , au

nombre de fept cens. Quelques-uns étoient liés par le cou; d'autres avoient

la tête & les mains paflees dans une planche (t) , & la même planche en

tenoit jufqu'à fix dans cette pollure. Chacun étoit gardé par fon geôlier

,

qui le tenoit par les cheveux. Ils vendent recevoir leur fentence de la bou-

che de l'Empereur. La plupart furent envoyés en prifon , & peu furent con-

damnés à la mort ; pouvoir que les loix réfervent au Souverain. A quelque

diftance de la Capitale que le crime ait été commis , les Gouverneurs font

conduire les criminels à Khanbalik. Chacun a le fien , écrit fur la planche

qu'il porte autour du col avec fa chaîne. Les crimes qui regardent la re-

iigion font le plus févèrement punis. On apporte tant de foin aux procéda-

res, que l'Empereur ne condamne pcrfonne à mort , fans avoir tenu douze

fois confeil. 11 arrive quelquefois à un criminel d'être déchargé dans le dou-

zième confeil , après avoir, été condamné onze fois dans les précédens.

L'Empereur y efl: toujours prélent, Ci: ne condamne que ceux qu'il ne peut

fauver (v).

LoRSQ.u'oN eut renvoyé les criminels, les AmbalTadeurs furent conduits'

à quinze pas du Trône par un Oifîcier, qui lut à genoux un mémoire, dans

lequel étoit contenu le fujet de leur iAmbaffade. Il ajouta qu'ils avoient ap-

porté, pour préfent, des raretés de leur Pays, & qu'ils étoient venus pour

baifler le front jufqu'à terre devant Sa Majellé. Alors le Khadi (x) Mulana-

haji-yufoft Chef d'un corps de dix mille hommes, un des douze Confeillers

du Sultan &fon Favori, s'approcha d'eux avec quelques Mojlems qui parloienc

leur langue , & leur donna ordre de fléchir les genoux , & de toucher trois

fois la terre du front. Mais ils ne firent que baifler trois fois la tête. En-

fuite ils prélntéreiît les lettres de Shah-rokh & des autres Princes à Mulana,

qui les mit entre les mains d'un Khoja d'un Palais, au pied du Trône. L'Em-
pereur les recui du Khoja, les ouvrit, y jetta les yeux, & les rendit au

même Officier. Il defcendit du Trône; & s'étant alîis au-defl!bus, dans un

fauteuil, il fe fit apporter trois mille robes d'une belle étofe, & deux mille

d'une étofe grofl[ière, pour fes enfans, & pour toute fa maifon. Les Am-
bafladeurs furent invités à s'approcher. Ils fe mirent à genoux près de Sa

Majeflé, qui leur demanda comment fe portoit Shah-rokh. Après quelques

autres queftions auxquelles il» répondirent , le Monarque leur dit de fe le-

ver, & d'aller prendre les rafraîchiflTemens dont ils av^oient befoin après un

fi long voyage. Ils furent conduits immédiatement dans la première Cour,.

& traités avec les mêmes cérémonies qui s'étoient obfervées dans les autres

fefliins. Après

Audience
iinrticLiIicrc

lies Ambairi-
Jeurs.

( j) C'eft un terme Tiirc ou Tartnre , qui
lignihe Cunjeil d'Etat & Tribunal de Jujlice.
{t) Voyez la derciiption de ce châtinieiit

au Tome VIII. pag. 329.
(v) Ou a déjà remarqué que ce ménage-

mCTit pour la vie des criminels reffemble peu

à la rigueur cxccflîvc de nos Tribunaux.

(x) Ou Kazi , fuivant la prononciation

Pcrfane. Le dh fe prononce en Perfe comme
tk Anglois.
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A'PRfes le repas, on prit foin de les mener aux logemens qui leur avoient

écé préparés. La principale chambre étoit meublée d'un lit, d'une eflrade

avec des couffins de foie , d'un réchaud & d'un grand balUîn. Il y avoit à droite

&â gauche d'autres chambres , meublées auflidelits, de couffins de roie,& de

tapis de pieds, ou de belles nattes, pour loger féparcment chaque Ambaffii-

deur. Dans chaque chambre on avoit placé une table, un chaudron, un plat

& une cuilliére. La fublîdance qui leur fut allignée pour lix perfonnes , étoit

un mouton, une oie, deux pièces de volaille, avec deux mefures de farine

par tête, un grand plat de riz, deux grands baffins de confiture, un pot de

miel, de l'ail, des oignons, dufel, diverfes fortes de légumes, un flacon de
Dimpim , & un baffin de noix , de châtaignes & d'autres fruits fecs. On leur

donna auffi quelques domefliques de bonne mine
,
pour les fervir depuis le-

matin jufqu'à la nuit (3/).

• (y) Collection de Thevenot ,
pag. & fiiiv.

Diverfes Audiences. Fêtes ^ Préfens. Retour des Amhajfadears.

LE 9 de Zii'lbajjeh , un Sekjin , c'ell-à-dire un Officier chargé du foin des

étrangers à la Cour de Khambalik, vint troubler le fommeil des Ara-

baffiideurs avant la pointe du jour, pour leur déclarer que l'Empereur fe pro-

pofoit de leur donner une fête. 11 les fit monter fur des chevaux qui fe

trouvèrent prêts dans cette vue; & leur ayant fervi de guide jufqu'au Pa-

lais , il les plaça dans la cour extérieure, ou deux cens mille perfonnes s'é-

toient déjà raffemblées. Auffi-tôt que le Soleil parut, on les fit avancer au
pied du Trône, où ils faluérent l'Empereur en baillant cinq fois la tête juf-

qu'à terre Sa Majtlté étant deCcendue du Trône, ils furent reconduits à la'

première cour , pour y fatisfaire leurs befoins naturels
; précaution qu'on'

leur repréfenta fort néceflaire, parce que durant tout le tems de la fête, 11^

ne leur feroit pas permis de fortir Ibus aucun prétexte.

On les fit enfuite retourner fur leurs pas, par la première & la féconde'

cour, jufqu'à celle du Trône de la juflice, d'où ils paflerent dans une qua-

trième qui étoit entièrement ouverte & pavée de belles pierres de taille. Le
fond de cette dernière cour étoit occupé par une falle de foixante coudées"

de long, fur laquelle regnoient pkifieurs chambres. Dans la falle étoit une
grande eftrade, de la hauteur d'un homme, fur laquelle on montoit par trôisf

rangs de degrés d'argent; l'un en lace , & les deux autres aux côtés. On'
vojoit fur 1 ellrade deux Khojas du Palais, la bouche couverte d'une efpécc'

de carton, qui étoit attaché à kurs oreilles ;& un fopha ou un lit de repos,.

avec des oreillers pour la tête & des couffins pour les pieds. D'un côté &'

de l'autre étoient placés des caffijlettes, avec leurs vaf-'S de parfums. Le
fofa étoit de bois duré, & paroifToit doré neuf, quoiqu'il n'eût pas moins de
foixante ans. Tous les autres meubles étoient revêtus d'un beau vernis. Au-
tour de ce Trône étoient les principaux Dalcjis; & , derrière eux , les Gar-

des de l'Empereur, qui tenoient le fabre nud. On plaça les Ambaffiideurs'

i la gauche, côté qui pafle pour plus honorable. Les Emirs (a) & les-au-

tresi^'

(*) L'Auteur emploie les titres de dignité de fon Pays. R. d. T.

Eee 3.

AMD^SSADft-

DE
SciIAU nOK!l.

Provifiunc

adlgiic'cs aux

Ambaflli-

dcurs.

Commer.t
les ordres fonp
communiqués
aux AnibaflU-

dems.

Feftin Iiîï^

périal.
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ComL'Jiic.

Tours do
foinilcflc.

Oifeniix fa-

miliers.

Fête du nou-
vel an.

très Seigneurs du premier ordre furent fcrvis à trois tables. Ceux de l'or-

dre fuivant le furent à deux , & tous les autres n'en curent qu'une feule. l|

n'y avoit pas moins de mille tables à cette fête (Z>).

Devant le Trône, près d'une fenêtre de la falle,on voyoit fortir d'une

efpcce d'orcheftre, un Kurkchy ou un grand tambour, avec deux hommes
d'office, & le relie de la muliqiic. Une partie de la falle étoit remplie de

rideaux, qui s'avançcicnt prt!c|iie jufqu au Trône , pour la commodité des

Dames, qui vouloiént voir ralVumblée fans être vues.

L0RSQ.UE les tables furent fcrvies, deux Khojas tirèrent les rideaux qui

couvroient une porte, derrière le Trône,& l'Empereur parut au fon des in-

ftrumcns. 11 s'aflit fous un dais de fatin jaune , orné de quatre figures de

dragon. Les AmbalTadeurs, après s'être profternés cinq fois, s'a<îirent à

table , & furent traités comme ils l'avoient été d'autres fois. Cn donna

une Comédie. Les premiers Afteurs qui parurent fur la fcène avoient du

blanc & du rouge au vifage, comme de jeunes filles, des perles aux oreil-

les, & des robes de brocard d'or. Ils portoient , dans leurs mains, des

bouquets de fleurs artificielles.

L A fcène ayant changé , on vit un homme couché fur le dos , comme s'ii

eût été endormi , mais les pieds en l'air. On lui mit entre les jambes plu-

fleurs cannes, qu'un autre tenoit droites avec la main; tandis qu'un garçon

de dix ou douze ans, montant dcflus avec une agilité furprenante, fit divers

tours au fommet. Enfin les cannes s'étant dérobées fous lui, il n'y eut per-

fonne qui ne le crût prêt à tomber & dans le danger de fe cafler le cou

,

lorfque le prétendu dormeur fe levant plus vîte que le mouvement des yeux,

le reçut dans l'air entre fes bras. Un Acleur joua divers airs fur douze In-

llrumens difterens. Deux autres jouèrent enfemble le même air; c'cft-à-dire,

chacun jouoit d'une main fur fon propre inftrument, & de l'autre main fur

l'inflrument d'autrui. D'un autre côté, on lâcha dans la cour du Palais piu-

fieurs milliers d'Oifeaux de différentes efpcces, qui volèrent au milieu du

peuple , & fe repofèrent à terre pour manger ce qu'ils y purent trouver , fans

être effrayés de la multitude.

Pendant cinq mois que les AmbalTadeurs pafierent à Khanbalik , on

leur donna plufieurs autres feflins , avec de nouvelles Comédies qui l'em-

portoient beaucoup fur les premières. Le 17 de Zu'Ihajjeh, tous les cri-

minels reçurent le châtiment que leur impofoit la loi , fuivant la nature de

leur crime.

Le 25 de Moharram, le Khadi Mulam-yiifof fit avertir les Ambafîlidcurs

que le jour fuivant étant le premier de l'année, l'Empereur devoit fe rendre

à fon nouveau Palais, & qu'il étoit défendu de porter le blanc, qui efl la

couleur de deuil au Katay. Le 28 à minuit, le Sejin vint les prendre,

pour les conduire au Palais neuf, qu'on avoit employé dix-neuf ans à bâtir,

& qui venoit d'être achevé. Toutes les maifons & les boutiques de la Vil-

le furent illuminées de flambeaux, de lanternes & de lampes. On fecroyoit

en plein jour. Les AmbafPadeurs trouvèrent au Palais plus de cent mille é-

trangers, qui étoient venus non-feulement de toutes les parties du Katay,

mais

( & ) ïhcvenot , ibid. pas- 7.
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mais encore des Pays de Tachbi^ de Machin y de Kalmak {c), de Tehei (d),

Cic Kabiily de Karakojay de Jurga^ & des Côtes Maritimes. Dans le feftin

de ce jour-là, les tables ne furent pas placées dans la falle du Trône, quoi-

que celles des Emirs (f") y fuflenc. Ils virent près de deux cens mille hom-
mes armés, qui portoient des parafols & des boucliers. Kntre les airs de
mulîque, on chanta des hymnes à l'honneur du nouveau Palais, & la fête

dura jufqu'aprcs-midi (/").

L'AuTLUK entreprend de donner quelque idée de ce fuperbe édifice.

^Depuis la porte de la falle jufqu'au premier mur de l'enclos, il compta [mil-

le] neuf cens vingt-cinq toifes. On voyoit des deux cotés divers corps de

bitimens, & plufieurs jardins entremêlés. Ces butimens étoient de pierre de

taille, de porcelaine & de marbre, fi délicatement unis qu on les auroit crû

enchalTés. Il y avoit une étendue de pavé, d'environ trois cens coudées,

dont les pierres étoient fi égales &: jointes (i parfaitement , que l'œil n'y

trouvoit rien à défirer. Les Katayens l'emportent fur toutes les autres Na-
tions pour les ouvrages de Maçomcrky de Menuilerie, de relief en plâtre,

& pour l'excellence des vernis.

Le 9 de Sufaty les Ambafladeurs furent appelles de bonne heure à l'Au-

dience, parce que l'Empereur avoit fini ce jour-la fa retraite de huitjours. Il

s'étoitimpofé la loi de fe retirer, chaque année, pendant quelques jours, fans

prendre aucune forte d'alimens dans fa folitude, fans recevoir la compagnie de
perfonne , «Se fans voir même fes femmes. Il n'y fjulTroit ni tableaux , ni ft:a-

tues (g), «& fon unique occupation, difoit-il, étoit d'y adorer & d'y invo-

quer le grand Dieu du Ciel. Le jour qu'il en fortoic , les éléphans étoient or-

nés avec une magnificence au-defllis de toute exprelfion. Ils portoient fur le

dos des fiéges d'argent, en forme de litières rondes, avec des étendarts de

fept couleurs , & un certain nombre d'hommes armés. On en comptoit cin-

quante, qui n'étoient chargés que de muficiens. Ils étoient précédés & fuivis

de cinquante mille hommes ,
qui marchoient en bon ordre& dans un profond

filence. Ce fut au milieu de cette pompe, que l'Empereur rentra dans l'appar-

tement de fes femmes; après quoi tout fon cortège fe fépara.

Les Aftrologues ayant prédit que le Palais Impérial étoit menacé de feu

dans le cours de cette année, il y eut, à cette occafion , des illuminations qui

durèrent fept jours entiers. On éleva dans la cour du Palais un mont artifi-

ciel de bois, couvert de branches de cyprès, autour duquel on plaça cent mil-

le torches. Elles furent allumées par de petites fouris de bitume (A) , qui a-

prés en avoir allumé une, couroient à l'autre fur une corde tendue, avec tant

de vitefie, qu'en un infiant tout parut en feu, depuis le pied de la montagne

jufqu'au fommet. Une infinité de lumières fe firent voir en même tems dans

toutes

SCIIAII UOIUI.

Talai.-- neuf.

Rctraiîe mi'

ii'icllc de

l'Empereur.

Tête à l'oc^

calion d'une

prCîdiétiûn.

(;) Certà-dire, les Eluths Mongols, aux- Mahométaus , fcrupulcufement attachés au
•]uel3 le nom de Kalmaks a été donné fort précepte du Décalogue qui défend les Images,

anciennement par les Mahoiuétans Tartares. cdTlcur donnent le nom d'idoles. [Moins ridicu-

,.i) Tebet pour Tibet. les à cet égard que les Catholiques Romains

(:) Il faut ententlre par Emirs ou Jmirs qui fe fervent eux-mêmes des Imatres, 6c de
'es grands Officiers & les Seigneurs de la Cour la même manière que ceux qu'ils flétrillent du
Il)llu'n.^le. titre d'Idolâtres.]

(/) Thevcnoî , pa^. £. (/j) Des feux d'artiticc.

(£) L'Auteur met Uoks, On fcait que les
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l'Empereur
f;iit aux Am-
.balfaJcur».

Il fe plaint

des clievaux

qu'il a reçus

d'eux,

toutes les parties de la Ville. Pendant les fept jours que dura cette fête, ou
ne fit aucune recherche des criminels. L'Kmpereur fit de grandes libcralltes'

f)aya
les dettes de plulieurs malheureux opprimes par leurs créanciers, ouvrit

es prifons, & déchargea tous les coupabl.'S, àrcxception des leuls meurtriers.

Ses intentions furent publiées le 13 ,
par un Edit donné au Palais, qui porto-r

auflTique pendant trois ans l'Empereur n'enverroit aucun AmbalTadeur dans les

Pays étrangers. Plus de cent mille étranges alViIlèrent à cette cérémonie. L'Km.
pereur étoit aHîs fur fon Trône , dans le premier Kiosk de la première cour. I.'E.

dit, après avoir été lu par trois Officiers, fur un banc qu'on avoit placé devant

Sa Majeflé Impériale, fut attaché par un anneau à des cordons de foie, [jau-*
ne] qui fervirent à le faire defcendre du Kiosk. II fut reçu dans un plat borde

'

d'or, & porté dans la Ville, au bruit des Inltrumens , jufqu'au logement des

Ambafladeurs. Lorfqut l'Empereur fe fut retiré, ils furent traités avec les

formalités ordinaires (/).

Le I jour du premier Rabiya, les Ambafladeurs ayant été rappelles à h
Cour, riÙTipcreur qui s'étoit fait apporter plufieurs Shunkars (*), leur décla-

ra qu'il avoit deffein d'en faire préfent à ceux qui lui avoient amené les plus

beaux chevaux. Là-defllis il en donna trois aux Ambafladeurs de Mirza Uhv^-

beg, de Mirza Bay/ungar & de Shahrukh. Le jour fuivaut, il les fit reparoitrc

devant lui, pour leur tenir ce difcours: „ Mon Armée efl: prête à marcher

„ vers les frontières de l'Empire. Préparez-vous à retourner en même lems

„ chez vos Ma'itres „. Enfuite fe tournant vers Arjak (/), Ambaflâdeur de

Siwgat-mish-tiiirza: „ Il ne me refl:e pas deShankars à vous donner, lui dit-il;

„ & quand il m'en refteroit ,
je ne vous en donnerois pas , de peur qu'on ne

„ vous les prît, comme il efl arrivé à Jydcsh'ir, ancien Ambafladeur de votre

Maître „. L'Ambafl'adeur répondit: „ J?i Votre Majeft:é veut me fairccet

honneur, j'engage ma parole que perfonne ne fera capable de me les pren-

dre. A cette condition, répliqua l'Empereur, je vous en donnerai deux,

„ qu'on doit bien-tôt m'apporter „.

Ln 8, les Ambafladeurs Sultan-shah & Baksh'imaJck durent z^TpeWéskhCom

,

pour recevoir le Satikish ou le préfent de l'ICmpereur. On donna au premier

un baiHn d'argent (w) » trente robes fourrées , vingt-quatre vefles, deux

chevaux, dont l'un avoit fon harnois; cent faifceaux de flèches de canne,

vingt-cinq grands vai'Vs de porcelaine& [cinq] mille (m). Bakshi re-

çut les mêmes préfens , à l'exception d'un Balifche d'argent. On ne donna

point d'argent aux femmes des Ambafladeurs i mais elles reçurent la moitié

autant d'étofes que leur5 maris.

Le 13, les Ambafladeurs ayant été rappelles, l'Empereur leur dit: „ Je

„ pars pour la ChaflTe. Prenez vos Shankars &;, faites-en l'efl'ai dans mon ab-

„ fence. Les Shankars volent fort bien : mais les chevaux que vous m'avez

„ amenés font très-mauvais „. Le fils de Sa Majeflé étoit revenu ce jour-là

du Pays de Nemray. Les AmbaflTadcurs allèrent le complimenter dans fon

Palais, qui étoit à l'Efl; du Palais Impérial. Ils le trouvèrent affis au milieu de

fes

j»

( i ) Tlievcnot , png. 9.

(A:) Sbonkers ou Sbongars. Ce font des Oi-
feaux de proie, fameux eu Tartarie. On en
a dûja parié.

(/) Ârgdnk d:nis le Texte François.

(?«) Aptgl. huit lialisb d'Argent. R. d. E.

00 Cette lacune fe trouve dans l'Auteur.

11 eft inipoffible d'y fuppléer. R. d. T.
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fes courtifans ; & fa table leur parut fcrvic comme celle de l'Empereur.

Le premier jour du fécond Rah'iya ils reçurent ordre d'aller au-devant de
l'Empereur, qui revenoic de la Clulle. Ktaiit montés à cheval avant la lin de

h nuit, ils trouvèrent, à la porte de leur logement, le Kbadi-mtilana'yiijhf

,

avec les marques d'une grande triftelfe. Sur l'emprellement qu'ils eurent d'en

fçavoir la caufe, il leur dit à l'écart, que l'Empereur ayant été jette à terre

par le cheval que v^^hah-rokh lui avoit envoyé , avoit ordonné dansfon rciren-

timent qu'ils fuflent conduits les fers aux mains dans les Villes Orientales du

Katay. Cet avis les jetta dans une profonde conllernation. Cependant ayant

continué leur marche, ils firent vingt milles pour arriver au camp de l'Em-

pereur. Les Kataycns avoient pour la nuit un enclos quarré de cinq cens toi-

ij^fes., fermé d'un mur de terre entre des planches [& haut de dix coudées.] Il avoit

deux portes, &le foffé d'où l'on avoit tiré lu terre fervoit de retranchement.

»)=rOn avoit pofté les Soldats aux deux portes, & tout le long du fofTé.] Cet

enclos en contenoit deux autres, ou plutôt deux grandes tentes de fatin

5^ [jaune,] qui étoicnt le logement de l'Empereur, chacune de vingt-cinq cou-

5)=dées de haut foutenues par des piliers quarrés [& environnées de tentes de

fatin jaune (0).]

Lorsque les AmbafTadeurs furent à cinq cens pas du quartier de SaMa-
jefté, Mulana-yufof leur fit mettre pied à terre& prit les devans. L'Empereur
apprenant leur arrivée , fut fur le point de les faire arrêter. Mais Lidaji &
yandaji (p), deux Seigneurs qui le trouvoient avec ce Monarque, fe prof-

ternèrent devant lui avec Mulana-yufof, & le conjurèrent de ne pas fe porter

à cette extrémité. Ils lui repréfentérent qu'il ne pouvoit condamner les Am-
bafladeurs à mort fans s'expofer à des fuites fàcheufes , & fans donner fu-

jet de lui reprocher qu'il avoit violé le droit des gens. Il fe rendit à la for-

ce de ces raifons , & Mulana-yufof fe hâta de leur porter cette heureufe nou-

velle. Après leur avoir pardonné, l'Empereur donna ordre qu'on leur en-

voyât des vivres ; mais ils n'ofèrent y toucher parce qu'il y entroit de la chair

de porc.

Le même jour. Sa Majefté monta un grand cheval noir qui avoit les pieds

f^blancs [avec une houfle de.brocard] & q-i'il avoit reçu de l'Ambairadeur de
"^ Mirza-ulug-beg ; mais avec la précaution de faire marcher deux perfonnes à

fes côtés. Il étoit vêtu d'une vefle de brocard d'or à fond rouge. Sa barbe

étoit renfermée dans un petit fac de fatin noir. Ses femmes le fuivoient

dans fept litières couvertes, portées par plufieurs hommes. Après elles ve-

noit une litière beaucoup plus grande
,

qui demandoit jufqu'à foixantc-dix

porteurs. L'Empereur étoit précédé à la diftance de vingt toifcs
, par un

corps de Cavalerie divifé en efcadrons, & fuivi d'un autre qui faifoit l'arriè-

re-garde. Il avoit autour de fa perfonne dix Dajis & les crois Seigneurs qion
vient de nommer. Miilana-yu/of s iivançd. vers les AmbafTadeurs

,
pour les aver-

tir de mettre pied à terre & de fe profterner. Sa Majefté les trouvant dans

cette fituation, leur donna ordre de remonter à cheval & de l'accompagner.

Dans la marche, il dit à Shadi-khojaj „ Que les préfens qu'on me fera dé-

formais,})

|t7"(») Thevenot, pag. 10.

(p) Nommés , dit l'Auteur

IX. Fart.

Setalid &
Jik-fu en langue Katayenne. C'eft-àdire ,

Chinoifc.

Amsa'îsaiîi:

uv.

SciIAIlROKfl.

l,'l'!i»i[H'rci(i-

crtJLtit ;Urrrc-

par un clicval.

Sa colère.

Il eflappai-

fé par des re-

prcfciitationi.

Sa march*
en retournant

ù la Capitale.

Fff
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bafladcurs. „
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formais , fur-tout les raretés, telles que les chevaux & les bêtes farou-

ches, foient mieux choifis, û vous voulez augmenter l'amitié que j'ai pour

votre Maître. J'ai monté à la Chafle le cheval que vous m'avez préfenté.

Il efl; fi vicieux, & je fuis fi vieux, qu'il m'a jecté à terre. J'en fuis blef-

fé. 11 me refte à la main une contufion qui m'a caufé beaucoup de dou-

leur; mais j'en fiis un peu foulage depuis que j'y ai fait appliquer beau-

coup d'or „. Shadi-kbûja répondic, pour fejullitier, que c'ecoic le cheval

qui avoit toujours fervi de monture au grand AmiMimur-karkan (5), & que

Shah-rokh le gardant comme une rareté , l'avoit envoyé à Sa Majefté com-

me le plus précieux cheval qu'il eût dans fes Etats. Le Monarque, fatisfait

de cette réponfe, fe fit apporter un shankar, qu'il làclia fur une grue. Mais

le voyant revenir fans fa proie, il lui donna trois coups fur la tête. Enfuice

quittant fon cheval, il s'afiit dans un fauteuil, le pied pofé fur un autre, "&

dans cette fituation il fitpréfent à Sultan-shah & à Sultoit-abmed ûq chacun

leur shankar, fins faire la même faveur à Sbadl-khoja. il remonta aufii-tôt à

cheval, pour s'avancer vers la Ville, où il fut reju du Peuple avec mille ac-

clamations.

Le 4 du même mois, les Ambafladeurs furent conduits à la Cour, pour
y

recevoir leurs prufens de la main même de l'Empereur. On apporta devant

ce Prince, qui étoit aflis fur fon Trône, des tables chargées de diverfes ri-

chefles , à peu près de la même nature que celles qu'on avoit déjà données a

Sultan-shah & Bakshi-malek.

Vers le méme-tems, l'Empereur ayant perdu la plus chère de fes fem-

mes , on publia la mort de cette Princefle le 8 du premier Jornada , & le

jour d'après fut marqué pour fon enterrement. Le feu prit au Palais la nuit

fuivante. On foupçonna les Aftrologues d'y avoir contribué. Le principal

appartement, qui avoit quatre-vingt coudées de long & trente de large, dont

les colomnes étoient revêtues d'un admirable vernis bleu, & fi groffes que

quatre hommes (r) auroient eu peine à les enibraffer , fut entièrement

confumé. De-là les flammes gagnèrent un Kiosk de vingt bralTes & s'étendi-

rent jufqu'à l'appartement des femmes, qui étoit encore plus magnifique. Il

y eut deux cens cinquante maifons de brûlées , & plufieurs perfonnes des

deux fexes périrent dans l'incendie (j).

L'Empereur & fes Emirs ne firent pas réflexion, obferve ici l'Auteur

Mahométan , que le Ciel faifoit tomber fur eux cette difgrace pour les punir

de leur infidélité. Au contraire , le Monarque alla fe profi:erner dans un

Temple d'Idoles (r), où il exprima fa douleur dans ces termes; „ Le Dieu

„ du Ciel efl: irrité contre moi, puifqu'il a brûlé mon Palais. Cependant je

J, n'ai commis aucun mal. Je n'ai offenfé ni mon père ni ma mère , &
„ l'on ne peut me reprocher aucun aiSle 'l'yrannique „. Il fut Ci touché de

cette infortune, qu'il en tomba malade. L'Auteur remarque , à l'occafion de

Ja femme que ce Prince avoit perdu , que les Dames du Palais font enter-

rées

(g) C'efl plùtût Kur^an
,

qui n'eil autre

que le fameux Timur-bck , nouimé Tameiian
pur nos Ecrivains.

( r ) .^ngl. ijc dit que trois hommes. R, d. E.
(>) Theveiiot, uli/uf. pujj. 11.

(t) Erreur ou malice de l'Auteur, c.r

i'Iimpereur lit fans doute fts dévotions dai;i

un des Temples Inipûiaux de PckiHi' » ^1'^'

font Tans Image?.
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rées fur une montagne, où les chevaux qui leur ont appartenu font aban-

donnes à eux-mêmes, dans un efpace de terrain fixé pour leur nourriture.

On y laifle auflTi plufieurs tilles & quelques Khojas du Palais , avec des

provifions pour un certain nombre d'années , au-delà defquelles manquant de

vivres , ils meurent à leur tour.

Comme l'Empereur ne fe rctablilToit pas de fa maladie (î;), le Prince

fonfils fuppléant à fes fonélions, donna l'audience de congé aux Ambafla-

deurs. Depuis ce jour jufqu'à leur départ , ils ne reçurent plus leur fubfi-

ftance de la Cour. Enfin étant partis de Kambalik le 15 du premier Jorna-

da, ils furent accompagnés par les mêmes Dàjis qui les avoient amenés , &
traités fur leur route comme ils l'avoient été en venant à la Capitale. Ils ar-

rivèrent, le premier jour de Rajeb^ dans la Ville de Nikian (x). Les Ma-
gillrats vinrent au-devant d'eux; mais, par un ordre exprés de l'Empereur,

ils les difpenfèrent de la vifite ordinaire du bagage , & le lendemain ils les

traitèrent avec beaucoup de magnificence.

Le 5 deSImabatif les Ambafiàdeurs arrivèrent au bord du Karamuran, &
le 24 à Kamju (y), où ils avoient laifl!e une partie de leurs domefliques &
leur gros bagage. Les chemins du Mogoliftan(2) n'étant pas sûrs, ils furent

obligés de palfer dix mois dans cette Ville , d'où ils partirent le 7 de Zulkaadeh. •

Ils arrivèrent le 9 à Sokju {a). Les Ambafiàdeurs à'Ifpahajii & de Chiras en

Perfe, qu'ils trouvèrent dans cette Ville, leur apprirent qu'ils avoient eu de

grandes difficultés àfurmonter dans la route. Cette nouvelle crainte les arrêta

quelque tems à Sokju. Ils fe déterminèrent à partir , dans la pleine-Lune de
Moharram de l'année 825 {b). Après quelques jours de marche ils arrivè-

rent à Karaul^ où leur bagage fut vifité. Ils fe remirent en marche le 19,
& pour éviter les obftacles dont la guerre fembloit les menacer , ils prirent

leur route au travers du Défcrt (c), où la difette d'eau les incommoda
beaucoup , jufqu'au i(5 du premier Rabiya qu'ils en fortirenc heureufe-

raent. Le 9 du dernier Jornada ils arrivèrent à Khoten (rf), & le 1 5 de Ra-
jeb à Kaskgar. Le 21, ils fe féparérent , un peu au-delà à'Endkoyen (f).

Les uns prirent la route de Samarkand^ & les autres celle de Badahhan. Les

Ambafiàdeurs de Shah-rokh arrivèrent au Château de Shadman le 21 de

Shaaban; à Balk^ le premier de Ramazan, & le 10 à la Cour de ce Prin-

On a trouvé dans ce curieux Journal une grande variété de remarques , fur

la magnificence det Chinois & fur le cérémonial qu'ils obfervenr dans 'les

audiences des AmbafiTadeurs ; car leurs uiages font prefque les mêmes aujour-

d'hui. Ces GbfervcTions de l'Auteur répandent aulîi quelque jour fur le voya-

ge

AMnASSADE
DE

SCHAJIKOICI!:,

Départ de?

AmhafTa-
dcurs.

Cours de
leurs marche-'

lis arrivent

ù lierai.

Remarques
fur ce Journal-

{v) Il mourut dans le cours de l'annt'e, &
vraiK'iiibiablcmcnt de la même maladie.

(x) On ne trouve pas ce nom entre les

Vii!j3 Je Pe-c!ie-Ii, ni entre celles de Shan fi.

11 n'/ en ;: pas même qui en approche.

(y) Ou Kan-cbcii dans Shcr. fi.

[z) C'cll-à dire, !e Pays des Mogols'.

{(i) So-chcK ou SK-chtu, à l'extriiinité Oc-
ciilcntalc de la grande Muraille.

\b) Leur voyage avoit commencé le 25;

i'ff 2

Décembre 14.21, un jeudi.

(c) Probablement par le Lac do Lop , au

Sud de la petite ilu!>kaiie.

( ci j La niême Ville que Ihtiin , Kcton ou
Kbatccn.

(f) C'eft probablement Anghien, fur la

Rivière de Sir.

(/) C'e(l-à-dire , à Hcrat. ro^s% Ttic-^c-

not ,
pag. 12. ^ Juiv.
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ge de Marco-polo à Khanbalti y par la petite Bukkarie, & par Kampîon '.

qu'on reconnoît clairement pour Kanju. 11 doit paroître fort lingulier que
l'Auteur ne dife rien de la grande Muraille de la Chine, quoique les Ambas-
fadeurs dûflent l'avoir paflee pour fe rendre à So-cheu , & qu'on ne puifle

fuppofer qu'elle eût échapé aux yeux de tant de perfonnes dont leur train

étoit compofé. Mais il faut ccnfidérer que ne l'ayant vue précifément qu'à

fon extrémité , en traverfant apparemment le Fort de Khya-yu-quan , ils pou-

voiait l'aïoii prife pour un fimple mur qui fervoit à la défenfe de cette Pla-

ce. Au-lieu que Polo devoit l'avoir pnflee piufieurs fois dans d'autres en-

droits où elle étoit entière , & qu'entendant la langue du Pays , avec la li-

berté que les Ambafladeurs n'avoient pas d'obferver tranquillement les cir-

conftances , il n'y a pas d'autre manière d'expliquer fes omiffions que celle

qu'on a ICie dans fon article.

CHAPITRE V.

Foyages d'JNTOINE !^ENKrNSON, de RiiJJle à Boghar

ou Bokhava.

Introduc-
tion.

Caiifcs du
voyLige de
Icnkinfon.

11 d't lepre-

Tiiicrqui ait

vificéles Us-
bcks par cette

voie.

IN T R O D U C T I O N.

JENKINSON étoit un Négociant fort éclairé dans fa profeflîoh (a),

que la Compagnie Angloife de Mofcovie envoya, par la voie de RulTie,

à BoghiV ou Bûkhara^ dans la grande iJukkarie, pour y jetter les fonde-

mens d'un Commerce durable, s'il le jugeoit avantageux & commode. Il

partit de Gravefcnd le i2 de Mai 1557, à la tête d'une Flotte de quatre grands

Vaiflcaux , ôc commandant particulièrement le Primc-rofc , dans lequel ctoit

avec lui Ofcp-nepea Grcgormich, Ambaffadeur de Ruflîe
,

qu'il avoit ordre de

reconduire dans fa Patrie. Après avoir fait le tour de- la Norvège , il ar-

riva le 1 2 de Juillet à Saint-Nicelas en Rujjle , d'où il fe rendit à JN'Iofcou.

Le Czar lui ayant accordé des Lettres de recommandation pour difPércns

Princes , dont il devoit traverfer les Etats , il fe mit en chemin pour Boghar

,

accompagné de John/on ^ de Robert Johnfon & d'un Tartare-Tolmach (i),

qui portent tous trois , dans fa Relation , le titre de domelliques , avec di-

verfes fortes de marchandifes.

Ce Voyageur ell le premier qui ait pénétré, par cette voie , dans le Pays

des Tartares-Usbeks. 11 n'y a pas même long-tems que les Rufïlens ont en-

trepris de fuivre fon exemple, (îic jufqu'à-prcfent leurs tentatives ont man-

qué de fuccès, Jenkinfun lit enfuite trois auires voyages en RufTie , dans l'un

defquels il étoit revêtu de la qualité d'Ambafladjur de la Reine Elifabeth. Les

Relations de ces voyages furent envoyées, en forme de Lettres, à la Com-

pagnie de Molcovie îk. à quelques Particuliers, llakluyt & Purchas n'ont pas

manqué

(a) lîakUtvt l'appelle , ce vaillant, ce faje

k te rcfpctuble iSéguciaDC.

(6) Peut être cft-ce une erreur pour iî»'-

nuih ou iUltim.
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manqué de les inférer dans leurs Recueils, parce qu'elles contiennent un

grand nombre d'obfervations curieufes , & qu'elles tirent un prix particulier

des latitudes ,
que l'Auteur obferva foigneufement dans les principales Pla-

ces qu'il eut Toccafion de vifiter. Nous commencerons ici Ton Journal à

Mofcou, ou plutôt à Aftracan (c), & le refle fera renvoyé à l'article de

la Ruflie. Richard Johnfon s'étanr procuré à Boghar diverfes lumières fur la

route de cette Ville au Katay, nous les joindrons à cet article, comme un
Jppendix qui lui convient , avec les éclairciflemens qui furent donnés à Ra-

mufio par Hajl-meheniet , Négociant de Perfe.

(c) Ce qui regarde le voyage do Mofcou à Aftracan n'entrera ici que pour in£rodu(ftion.

% I.

Voyage (k TJuîeiir fur la Mer Cqfpieiine &' à Urgenz*

LE 20 d'Août (a) 1558 ) Jenkinfon partit de Mofcon par eau. Le 29 il

arriva à Kazan^ Ville fituée fur le Volga & conqinfe depuis neuf ans fur

les Tartares. De-là on ne rencontre aucune autre Ville de Commerce juf-

qu'à la Mer Cafpienne. Jenkinfon ne quitta Kazan que le 13 de Juin.

Quinze lieues au-deflbus , le Kama fe jette dans cette Mer. On nomme Fa-

:f^^chen tout le Pays qui eft à gauche, [ou à l'Ell:] dans cet intervalle. Ses Ha-
bitans font Idolâtres. A droite , de l'autre côté du Kafna, efl la Nation des

Chermifesj moitié Payens &moitié Tartares. Enfuite tout le Pays qui efl: à

gauche jufqù'à la Ville d'Afl:racan, & tous les bords de la Mer Cafpienne

jufqu'aux Turkomans, fe nomment Mangat (b) ou Nogay. En 1558, tan-

dis que l'Auteur fe trouvoit à AJlracan^ les guerres civiles, la famine & la

peflie firent de grands ravages dans cette Contrée. 11 y périt plus de cent

mille hommes, & Jenkinfon remarque que leur malheur caufa beaucoup de

fatisfaftion aux Ruiïiens.

Depuis le Kama jufqu'à Àflracan , tout le Pays qui eft à droite du Volga

fi; nomme Krim (c). Les Habitans font attachés auMahométirme& vivent

comme les Nogays. Ils font fans cefle en guerre avec les RulTiens , contre Icf-

quels ils font protégés par les Turcs. Le 28 de Juin ,
Jenkinfon vit les ruines

d'un Château de /in/;i , fur une montagne, à cinquante-un degrés quarante-

fept minutes de latitude, vers la moitié duchemin entre Kazan & Atîrakhûn,

qui font à deux cens lieues l'un de l'autre. Le 14 de Juillet, après avoir pif

fé par l'ancien Aftrakhun , qui n'efl: plus qu'un vieux Château fur la droite,

il arriva au nouvel Aflrakhan, conqiiis par le Czar en 1552. Cette Place eft

la dernière qu'il ait enlevée aux Tartares vers la Mer Cafpienne {ci).

La WWt A'AJlrakhan eft fituée dans une llle, fur le revers d'une coliipo.

Elle a, dans l'intérieur, un Château dont les Fortifications font de terre &
de bois, mais qui n'étant, ni beau, ni régulier, feroit peu capable de dé-

fcnfe fi-l'on n'y entretenoit une bonne garnilbn. La Ville eft environnée aufti

d'un

iKTîionuc-
TION.

Lcilité (!e

fon Journal.

Jenkinsoxv.

1553.

Départ de
Mofcou.

Kazan.

Pays de Va-
chcu.

Mangst,

Krim oii-Cri-

nitic.

• Anciefi Af-

trakhan.

Dcfcription

du nouvel AI-

trakhan.

(a") Anir,l. d'Avril R.-d. E. {c) C'cfl ccquenous nomnions h Crimte,

Ib) C'dl le l'ays dts Maukats, noitimcs R. d. 'f.

^urrcmcritKarakalpaks. {d) l'urchas, Vol. 111- pagi a^a,

rff a.
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dc>: T.utarcs

Commerce
iVAllrakhan.

L" .'\ Iltour

«'ciiibavf[ue

fur le Volga.

'' entre dans

la Mer Caf-

lues d'Ak-
Kurgar & de

iiawhiata.

d'un mur de terre. Les maifons, à l'exception de celle du Gouverneur Se
d'un petit nombre d'autres, font baffes & raifcrables. Le pain & la viande
étant fort rares dans le Pays , les Habitans ne fe nourrilTent que de poiffon

fur-tout de chair d'efliurgeon
,

qu'ils fufpendent dans ks maifons & jufques

dans les rues pour la faire fécher. AulTi la Ville eft-elle infeclée dune pro-

digieufe quantité de mouches & l'air y efl-il fort mauvais. Fendant la peftc

& la famine, dont on a parlé, les l'artares Nogays eurent recours à la cha-

rité des Ruflîens leurs ennemis ; mais ils en reçurent û peu d'aflilflance, qu'il

en mourut un très-grand nombre dans l'ille. Le relie fut vendu ou cimlTt'

par les Habitans. C'ctoit une occafion favorable pour les convertir au Cl-.rif.

tianifme, fi les Ruflîens mêmes euffent ctc meilleurs Chrétiens. • L'Auieur

auroit pu acheter, pour un pain de trois fols, des milliers de jolis enfuns,

il la prudence ne l'eût obligé lui-même de ménager fes vivres. Le Commer-
ce elt peu confidérable à Aftrakhan, quoiqu'il y vienne des Marchands en

affez grand nombre.

Les principales marchandifes Rufllennes font des cuirs rouges, des peaux

de mouton rouges , des uilenciles de bois , des felles & des brides, des cou-

teaux & des bagatelles de la même nature, du bled , du lard & d'autres pro-

vifions. Les Tartares y portent diverfes fortes d'étofes de foie & de coton.

Les Perfans viennent de Shatnakkî avec du gros fil (e) à coudre, des ceuKu-

res de foie , des KraJJas , des cottes de maille , des arcs , des épées , &c. 1!^

apportent quelquefois auflî du bled & des noix; mais tout en fi petite quanti-

té , qu'il n'y a aucune forte de Commerce qui mérite qu'on s'y attache. L'if.

le d'Afirakhan eft dépourvue de bois & de pâturages. La terre n'y efl: pas

plus propre à porter du bled. Sa longueur efl: de douze lieues, fur trois de

largeur, à quarante-fept degrés neuf minutes de latitude (/).
Jenkinson s'embarqua le 6 d'Août fur le Volga, accompagné de quel-

ques Tartares & de quelques Perfans. Il fe chargea du foin delà Navigation,

parce que cette Rivière efl: fort tortueufe & remplie de Baffes vers l'embou-

chure. Le 10 il entra dans la Mer Cafpienne, à TEft: du Volga, qui s'y dé-

charge par fept (^) bouches, à vingt lieues d'Afl;rakhan, 6l quarantc-fix

degrés vingt-fept minutes de latitude {h).

Le vent étant affez fort, il rangea la Côte Nord-Efl;; & portant refpace

de fept lieues au Nord-Efl: -quart-d' Efl;, il arriva dans une Ifie nommée .7,^-

hirgar, où l'on découvre une affez haute montagne, qui efl: une fort bonne

marque de Mer. A dix lieues d'Akkurgar, vers l'Elt, efl; une autre Ille,

nommée Bai-chiata, beaucoup plus haute que la première. L'efpace qui eft

entre ces deux Ifles forme une grande Baye, qui fe nomme la Mer bleue. De-

là, portant au Nord-Efl-quart de Nord avec un vent contraire, l'Auteur,

après avoir fait dix lieues, fut obiigé de mouiller fur une braffe de fond,

fans pouvoir avancer jufqu'au 15. Il effuya dans cette fituation un violent 0-

rage du Sud-Efl". Enfuite le vent étant devenu Nord, il fit ce jour-là hui.

lieues au Sud-Efl. Le 17 il perdit de vue la terre &. ne fit pas moins de

trente lieues. Le lendemain en ayant fait vingt, avec un détour à l'iifl:, il

eut

^O /lnp;l de la foie arofTière. R. d. E.

C/) Olcariui) dit quatre minutes.
(,?) -^'^gl- foixanto-clix. R. d. E.

(h) Pilgriinage de l'urchas, pag.
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eut la vue d'une Ifle nommée Baiighkata (/), à foixante-quatorze lieues de
l'embouchure du Folgay quarante-lîx degrés cinquante-quatre minutes de lati-

tude (^'); le giflement de la Côte Sud-Eft-quart de i?ud , & Nord-Oueft-

quart de Nord. La pointe de cette Ille cil; célèbre par le Tombeau d'un faine

Tartare, où les Mahométans vont faire leurs dévotions (/).

Le 19, tournant au Sud-Efl, il fit dix lieues & palfa devant une Rivière

nommée Jaïky qui prend fa fource en Sibérie, prés de Knma, & traverfe

tout le pays des Tartares-Nogays. A la diftance d'une journée dans cette

Rivière, on trouve une Ville nommée Scmchik {m), qui appartient au Mur-
fa Smille , le plus grand Prince du Pays de Nogay , & maintenant ami des

Rulîiens. Ce Pays eft fans Commerce. Les Habitans n'ont pas d'autres ri-

chefTes que leurs befliaux, & vivent de leurs Irigandages.

Le 20, tandis que la Barque étoit à l'ancre devant l'embouchure du Jaïk,

tout l'équipage étant à terre, excepté Jenkinien qui étoit indifpofé, & cinq

Tartares , dont l'un , qui fe nommoit yJzi
,

pallbit pour un faint homme
parce qu'il avoit fait le pèlerinage de la Mecque, on vit paroître une autre

Barque, chargée de trente hommes bien armés, qui fe difpoférent à monter

à bord, y^si leur demanda ce qu'ils defiroient, & fit fa prière au Prophète.

Un fentiment de refpeél: arrêta ces inconnus, ils fe donnèrent pour des Gen-

tilshommes bannis de leur Pays, qui vouloient fçavoir s'il ne fe trouvoit pas,

dans la Barque, quelque Rulïien ou d'autres Kajfres (n) ; c'eft le nom qu'ils

donnent à tous les Chrétiens. Mais le dévot pèlerin ayant juré hardiment

qu'il n'y en avoit aucun, ils ne balancèrent point à fe retirer. L'Auteur ob-

ferve qu'il dût ainfi fa confervation , & celle de fes gens & de fes marchandi-
fes, à la fidélité d'un Tanare. Il fe hâta de lever l'ancre, & le même jour

il fit féize lieues, en tournant au Sud-Ell-quart de Sud.

Le 21 , il traverfa une Baye large de fix lieues, après laquelle il doubla un
Cap qui a deux Ifles au Sud-Eft. La terre fe retire enfuite au Nord-Eft, «Se

forme une autre Paye dans laquelle tombe la grande Rivière d'îm, qui prend

fa fource dans le Pays de Kolmak (0). Jenkinfon pafla trois jours à l'an-

cre. Le 25 il fit vingt lieues avec un bon vent , & pafla près d'une Kle baf-

fe, dont les environs offrent beaucoup de fables & de bas fonds, & qui a une
grande Baye au Nord. De-là il fit dix lieues en tournant au Sud , pour trou-

ver plus d'eau. Enfuite ayant fait quelques lieues Eft-Sud-Efl, il eut la vue

tlu Continent, qui n'ofi're en cet endroit que des montagnes pointues. Il fui-

vit la Côte pendant l'efpace de vingt lieues , trouvant la terre plus haute à

mcfure qu'il avançoit.

Lr 27 il traverfa une Baye, dont la Cote Sud paroiflbit la plus haute; &
de-là il gagna une pointe fort élevée, où il eflliya un violent orage qui dura

trois jours. De ce Cap, il s'avança vers mi Port, qu'il nomme Mangujîcnff.

Le lieu où il fe propofoit de prendre terre eft au fond d'une Baye de douze

lieues

,

JeNK'TNSON'.

1558.
Kle de Baug-

hlcata.

Rivière a.î

Ville no:tî-

tnéj Scra-

cliiii.

Dan;ier cot-

l'Auteur c;':,

dtilivré.

Rivière

tl'Yem.

{i) l\ faut faire attention que l'Auteur eft

Auglois , & qu'il écrit par coiifcqucnt à l'Ai:-

gloifc. Ce nom écrit comme il eft, revien-

Jroit à Bairliete dans notre langue. R. d. T.
(k) Qi'nze minutes plus Sud «lUe i'JEiii-

bouchu' ; du VoIi;a.

(l) Purchas, uhîfup. pag, 234.

( m ) Si!rachicke dans Purchas , ihid.

t^ii) Calihars dans l'Original. Kafr eft un
ir.ot Arabe

,
qui fit;ni(ie Infiddle.

(o) C'elt plutôt le Pays des Kalinuks.
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PoitdeMan-
giiUavc.

JVÎar.vnis trni-

tenieiis que
l'Auteur -5 re-

çoit.

Pays de ïi-

muriiiltan.

L'Auteur efi:

obligé de vifi-

ter te Prince.

Cour de Ti-
tnur.

Défertde
trente jour-

nùcs.

lieues, à l'extrémité la plus Mt'ridionale de la Mer Cafpienne (p). Mais
il fut poufle ,

par un pragc , de l'autre côté de la Baye , vis-à-vis Man-
guflave, dans une Rade où l'on n'avoit jamais vu arriver de Navire ni de

Barque.

Il envoya quelques-uns de Tes gens au rivage, pour fçavoir du Gouverneur

s'il pouvoit débarquer en sOrcte les marchandifes, & trouver des chameaux

pour les traninorter à SeH'iznrc, qui étoic éloigné de vingt-cinq journées. Ses

Députés étant revenus avec de belles proni^flés, il débarqua le 3 de Septem-

bre. On lui fit d'abord un accueil fort civil. Mais il ne fut pas long-tems à

découvrir la mauvaife difpofition de Tes hôtes. C'étoient des différends , des

larcins ou des demandes continuelles. Ils firent monter au double le prix des

chevaux , des chameaux & des vivres. Ils forcèrent les Anglois d'acheter

leur eau. Enfin , l'on convint que pour la charge de chaque chameau , qui

n'étoit que d'environ mille livres de poids , on donneroit trois cuirs de Rullie

& quatre écuelles de oois. Le droit du Prince ou du Gouverneur fut d'un

neuvième & de deux feptièmes. L'Auteur obferve que ces Peuples ne con-

noiflent pas l'ufage de la monnoie.

Il partit le 14, avec une caravane de mille chameaux., & dans l'efpace

de cinq jours, il arriva fur les terres d'un Prince nommé Imur-fuîtan , Gou-

verneur du Pays de Mangujlave , où l'orage l'avoit empêché de débarquer. 11

fit en chemin la rencontre de quelques 'lartares
,
qui ouvrirent fes balles au

nom de leur Prince & qui prirent le neuvième des meilleures marchandifes

(q). Après avoir inutilement difputé contr'eux, Jenkinfon prit le parti de

fe rendre au Camp du Prince, pour implorer fa proteélion & lui demander

,im paflTeport, à la faveur duquel il pût traverfer fon Pays fans être volé par

fes Sujets. 11 fut reçu fort civilement. Le Sultan lui accorda fa demande, &
donna ordre qu'il fût bien traité, avec de la chair & du lait de jument; car

on ne connoît pas l'ufage du pain dans cette Région, ni d'autre liqueur que

le lait, à l'exception de l'eau. Pour le dédommager de fes marchandifes,

qui montoient à quinze roubles (r), il lui fit préfent d'un cheval qui en va-

Joit fept. Jenkinfon fut charmé d'avoir obtenu le paflTeport à fi bon marché,

fur-tout lorfqu'il apprit que ce Prince étoit un véritable Tyran & qu'il avoit

donné des ordres cruels i. itre les Anglois s'ils enfilent manqué à lui rendre

vifite. Il tenoit fa Cour en pleine campagne, fans Ville & fans Château.

Jenkinfon le trouva dans une petite maifon ronde, compofée de rofeaux

,

couverte de feutre & tendue d'une tapiflcrie. Il avoit prés de lui le Pontife

du Pays
,
que l'Auteur nomme le grand Métropolitain , & d'autres Chefs de la

Nation. Ils lui firent diverfes queftions fur fon Pays, fur [qs Ipix & fa reli-

gion, & fur les motifs de fon voyage.

L \ caravane ayant eu la liberté de continuer fa marche , traverfa un Dé-

fert de trente journées, fans rencontrer aucune Ville, ni rien qui eût l'appa-

lence d'habitation. Les provifions manquèrent , & l'on fut réduit à vivre de

la

(p) Cette circonfiance fait juger, autant

me le cour.^ de riîloigncnirnt Je la Rivière
iVTem, que Mangiillave doit être plus au Sud
qu'il n'eil j)lacé i)ar l'Auteur lurfqu'il le met
i quarante cinq degrés du latitude; fans quoi

1

nous le prendrions pour Minkishlak ,
dont

parle fouvent Abulghazi. Foyez ci-dejjuî.

( q ) Pilgrimagc de Purchas , pag. 235.

(f ) Monnoie Ruflienne.
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la chair des bêtes de charge. Jenkinfon tua un chameau & un cheval. On
n'avoic pour boire que de l'eau faumache, tirce de quelques puits fort pro-

fonds, qui étôient éloignes de deux ou trois journées l'un de l'autre. Le 5
d'Octobre (.e) on arriva près d'un Golfe Maritime, où l'on eut Je bonheur

de trouver de l'eau fraîche. Mais il s'y préfenta des Officiers du Prince des

Turkomans ,
qui prirent pour droits fur les marchandifes un vingt-cinquième

& deux neuvièmes , au nom du Prince & de fes frères. La caravane s'arrê-

ta un jour entier dans le même lieu pour s'y rafraîchir.

La Rivière d'Oxits {t) fe jettoit autrefois dans ce Golfe; mais elle va fe

décharger à préfent dans ï'ylrduk (u), qui après avoir coulé au Nord refpci-

ce de mille Milles, fe dérobe à la vile dans des paflfages fouterrains qui ont

plus de cinq cens Milles de longueur, & rcparoît enfin pour fe jetter dans

le Lac du Katay (x).

La caravane fe remit en marche le 4 d'Oélobre (y). Le 7 elle arriva à

Sdliziire (z) , miférable Château fitué fur une monLagne , où rcfidoit ylzim-

khan (a) avec trois de fes frères (i/). Le 9, Jenkinlbn ayant reçu ordre de

paroître devant ce Prince, lui préfenta les Lettres de l'Empereur de Rullie,

& le neuvième de fes marchandifes. 11 fut reçu civilement & traité avec de

la chair de cheval fauvage ôl du lait de jument, fans pain. Le lendemain,

ayant reparu devant le Sultan , fur un nouvel ordre , il répondit à diverfes

quefiions touchant les affaires de Rufifie ik d'Angleterre. A la fin de cette

audience on lui remit un paffeport, qu'il appelle des Lettres de fauf-conduit.

Il partit, le 14, deSellizure; & le i (5 il arriva dans une Ville nommée L/r- il fc rend i

genz (,c) , où il paya les droits pour lui-même &pour fes gens, pour fes che-

vaux & pour fes chameaux, il y paffa un mois , & dans cec intervalle il re-

çut ordre de paroître devant Aïi-Julîan^ frère du Khan (d) &. Prince de ce

Pays, qui revenoit d'une Ville du Kiiorazan, furies frontières de Perfe, dont

il avoit fait depuis peu la conquête. Il lui préfenca les Lettres de l'Empereur de

RuiTie (e). Ce Prince le traita civilement & lui donna des Lettres de fauf-con-

duit. Les principales marchandifes d'Urgenz viennent de Perfe & de Bog-

har; mais elles n'en méritent pas plus d'attention.

Tout le Pays qui s'étend depuis la Mer Cafpienne jufqu'à Urgenz, porte

le nom de Terre des Turkomans. Les Habitans n'ont pas d'autre logement que

des tentes. Ils font errans, en fort grand nombre, avec leurs cheval "^

,

leurs chameaux & leurs moutons , qui font d'une groffeur cxtraor^!>n '.re
,

& dont la queue pèfe jufqu'à foixante & quatre- vingc livres. Us fo.:,!: Sujets

Chitoau dv-

Sdliiiurc.

A'idiciJCk."

(JIK- l'Autciiï

ciiCdu Prince.

Urgenz.

Nom & pro»

priîics du
r.-iv..

î

du

(s) Ce doit être le 4.

(t) Le Jibiiii ou V/îmii.

(v ) C'tli; apparemment kKhefd, qui cou-

le par Tîik ou Dok, coiunic dans l'Ardak.

(x ) L'/Uiteur fut m'A informé lur ce point,

car on a vûci-dclTuâ que cette Rivicre (ejctre

dans le Lac d'Aral , à foixante milles au Nord
de Tuk.

(y) Ce doit ôtre le 5.

(3) On trouve à la marge, dans îlakluyt

& ilansPurchas, Sellizurc ou Schayzure, com-
me le nom de cette Place. Peut-être Scllizure

n'efl-il aitre chofu que S»lijaray , maifon de

IX. Part. G

plaifance.

(a) On lit UadflinCiw Hajim, dans la Tra-

duction de rilillôire d.'Abul^^hazi. Mais ce

PriPiCe réliduit à U'azir.

lîJ^ilj) On a donné ci-dcfTus la dcfcripcion

de cette Place, de môme que du Pays où elle

cil lituéc, des fruits &,c. le tout d'après Jen-

Jiinfon.

(c) On a donné ci-deiïïis la defcription de

cette Ville, d'après ]eiikini'on.

((i) Il étoit coufm du Khan.

Ce) Pilgrimagc de Purclias ,
pag. 226 Si. fuiv.

gg
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Autorité du
Khiui&dcfcs
î'rcrcs.

L'Auteur
pafll- l'Ardok.

II gagne
Sultan de
Kait par un
liréfcut.

De quoi il

efl menacé.

Supcrlb'tion

de quelques

'iartaieSi

du Khan& defes cinq frères. L'Auteur remarque que ces cinq frères ont peu
de foumifîion pour leur aîné , & qu'en général les ordres du Khan ne fonc

refpeélés que dans les Pays où il commande immédiatement. Chacun de fcs

frères fe croit Souverain dans Tes propres terres & cherche à détruire les

autres, parce qu'étant nés de différentes mères, la plupart efclaves, ils .on-

noiflent peu le lien de la Nature. Ils ont chacun quatre ou cinq- femmes
fans compter les concubines, avec Icfquelles ils mènent une vie fort déro-

glée. Lorfqu'ils fe font la guerre, celui qui fe trouve le plus foible fe retire

dans le Defert, pour y piller les pallans «Se les caravanes, jufqu'à ce qu'ij

ait rétabli Cfis forces & qu'il puiffe tenir la campagne. La plupart des chc.

vaux & des moutons du Pays font fauvages. Les Habitans emploient des

faucons pour prendre les chevaux (/).

(/) On a vil ci-dcQ'us la dcfcription de cette ChalR.

. S- ^ 1-

Foyage de VAuteur , (VUrgenz à Boghar, ^ fon retour.

CE fut le 26 de Novembre que Jenkinfon partit d'Urgenz, avec les pre-

cautions néceflhires pour la sûreté de fa route. Après avoir fuivi i'O-

sus pendant l'efpace de cent Milles, il paffa une grande Rivière, qu'il nom-
me Ardok. On lui fit payer un petit droit au paflage. Le 7 de Décembre il

arriva à Kait (a) , Château de la dépendance du Sultan Siramet (b). Ce

Prince avoit réfolu de piller tous les Chrétiens ; mais redoutant le Prince

d'Urgenz fon frère,
[^
comme ils l'apprirent d'un defès principaux Miniftres

jjjt*

qui avoit confeillé à Jenkinfon de lui envoyer un préfent, il fe contenta de

cet hommage & d'un cuir rouge de Ruflîe qui lui fut payé pour chaque cha-

meau. Ses Officiers reçurent aufllî quelques préfens de peu d'importance. La

nuit du 10 de Décembre, tandis que la caravane étoit en pleine marche, orr

vit paroître quatre hommes à cheval
,
que cette courfe noélurne rendit appa-

remment fufpefts. Jenkinfon les fit faifir & les envoya liés au Sultan de Kait.

Ce Prince leur fit confefFer y à force de menaces
,

qu'ils appartenoient à uii

Prince banni, qui s'étoit poflié à trois journées de diftance, dans le defTein

de piller la caravane. Auffi-tôt il envoya quatre-vingt hommes à Jenkinfon,

pour lui fervir d'efCorte. Le 15 au matin ce petit corps prit, les devans, fou?

prétexte de nétoyer le Defert ; mais quatre heures après il revint au grand

galop i & le Chef déclarant aux Voyageurs qu'il avoit découvert les traces

d'un grand nombre de chevaux , leur demanda ce qu'ils vouloient lui donner

pour les efcorter plus loin. Le marché ne s'écant pas conclu , il rejoignit le

Sultan avec fa troupe ; ce qui fit juger aux Marchands de la caravane que-

toute cette avanture n'éto^t qu'un artifice , «Se que le Sultan avoit part lui-

même au complot.

LoRS(iUE l'efcorte eut difparu , quelques Tartares qui paflbient pour

Saints, parce qu'ils avoient fait le voyage de la Mecque, tuèrent un mou-

ton,,

(«) A"(7ùf dans rOriginal. C'sii Kat, dont
•u a dtija pailti.

(i») Peutûtre Sarimhmtd^
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î.on, dont ils brûlèrent les os; <Sc mêlant la cendre avec le fcrg, ils écrivi-

j-cnt cercains caraftcres , avec quantité de cérémonies & de paroles myfté-

rieufes. Ils prétcndoient avoir découvert par ce charme qu'ils rencontre-

roient des voleurs, mais qu'ils auroient le bonheur de les vaincre (c). Jen-

kinfon & fes gens n'ajoutèrent aucune foi à leur prédiftion. Cependant ils

en reconnurent bien-tôt la vérité. Trois heures après , on apperçut trente-

neuf cavaliers bien armés
,
qui s'avançoicnt vers la caravane & qui avoient

à leur tête le Prince banni. Ils exhortèrent les Voyageurs à fe rendre, avec
menace de les détruire s'ils entreprenoicnt de réfiller. Mais les trouvant dif-

pofés à fe défendre, ils commencèrent un combat qui dura depuis le matin

jufqu à deux heures de nuit. Il y eut beaucoup de monde tué ou blefTc de

.part & d'autre. Les chevaux & les chameaux ne furent pas plus épargnés.

Enfin les brigands étoient fi-bien armés & fe fervoient fi bien de leurs flè-

ches, que la victoire n'auroit pas balancé fi long-tems fans le fecours de qua-

tre moufquets , avec lefqucls Jenkinfon & ks gens leur ôtèrent la hardiefle

de s'approcher. Ils propofèrent une trêve jufqu'au lendemain. Elle fut ac-

ceptée. La caravane fe porta fur une éminence, où elle fe fit un rempart

de fes marchandifes ; & l'ennemi campa fi près qu'il n'étoit qu'à la portée

de l'arc. Mais dans cette fituation il coupoit l'eau aux Marchands ; ce qui

leur caufa d'autant plus de chagrin qu'eux & leurs beftiaux n'avoient pas bft

depuis deux jours.

Tandis qu'on veilloit foigneufement départ & d'autre, le Prince ban-

fit propofer vers minuit, au Bafcha de la caravane, de s'avancer dansni

Jf.nkinîoi».

La caravane

de l'Auteur

cil attaquée.

Trêve [iwuj-

la nuit.

l'intervalle des deux Camps, pour y recevoir fes propofitions. Le Bafcha ré-

pondit qu'il fe garderoit bien de cette imprudence, mais qu'il ehverroit vo-

lontiers un de fes gens, à condition que le Prince & fa troupe juraflent par

leur Loi d'obfcrver fidellement la trêve. Le ferment fut prononcé à fi haute

voix ,
qu'il fut entendu de tout le monde. Alors on ne fit pas difficulté de

députer nnjaïnt Homme de la caravane. L'Agent du Prince lui dit que fon

Maître & fes compagnons étoient des BuJJermans (d) y qui demandoient

qu'on leur livrât les Caffres ou les Infidèles (c'efl:-à-dire les Chrétiens), a-

vec toutes leurs marchandifes, & qu'à cette condition ils promettoient de

laifler pafler librement la caravane ; mais qu'autrement ils ne feroient de

quartier à perfonne. Le Bafcha , informé de cette demande , répondit qu'il

n'y avoit pas de Chrétiens dans la caravane, ni d'autres étrangers que deux

Turcs; mais que fuppofé qu'il y en eût, ilétoit réfolu de mourir plutôt que de

les livrer; & qu'àl'c'gard de la menace, il ferait connoître le lendemain qu'el-

le étoit peu capable de l'efirayer.

Les voleurs emmenèrent le faintHomme, malgré leur ferment, & firent

entendre plufieurs fois le cri d'0//o, Ollo (e), comme un témoignage de vic-

toire. Les Anglois en furent d'autant plus allarmés, qu'ils avoient fujet de

craindre quelque trahifon. Mais tous les mauvais traitcmens des voleurs ne

purent arracher la vérité de la bouche du faint Homme, ni lui faire même
déclarer

î'ropolitionn

des brigands.
I

Ils deman-
dent les Chré-
tiens.

Accommo-
dement aux
dépens des

Marchands.

(f) Voyez ci deffiis une fuperflition de (d) T)e$ M-j/î.'wajw, ou plus proprement»

cette nature, dans l;r Journal de Rubru(]uis. des Moflsms.

Il paroit que Jaikinfou y ajouta foi après Té- {e) C'ell fans doute Âîlah , Alkh , ^crit

véiicoieni. JÉ^à l'Aiigloife [c'elVà-diic, Dku.}

•1
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déclarer combien il y avoit eu de- pi^rfonncs tuées ou bleffées dans la carava-

ne. Le matin du jour fuivant, lorlqu'ils la virent difpofée à fe défendre, iU

propofèrent un accommodement, f^eu s deirandes, à la vérité, furent ex-

ceflives. Ils exigèrent nciif vingtièmes de pliideurs fortes de marchandifes,

avec un chameau pour les porter. I/i plilpart des Marchands n'ét nt pas

difpofés à recommencer le combat, fur- tout ceux qui n'avoienc pas beau-

coup à perdra, les autres fe virent dans la néceffité de fubir une loi fi dure.

On livra les marchandifes aux voleurs. Ils partirent, & la caravane conti-

nua fa marche (/).

Le foir elle arriva fur le bord de YOxus, où elle pafla le jour fuivant â

faire bonne chère, de la chair des chameaux & des chevaux qui avoient été

tués dans le combat. Enfuite fe remettant en marche , dans la crainte de

rencontrer d'autres voleurs ou les mêmes, elle quitta la grande route qui

fuit le cours de la rivière, pour traverfer un Défert fabloneux. Après quatre

journées fatiguantes , elle trouva un puits d'eau fort faumache , & les provi^

fions étant épuifées , on fut obligé de tuer des cliameaux & des clievaux pour
y

Autre danger, fuppléer. Le danger ferenouvellaaulfi de h part des voleurs. Dms unenuitforc

obfcure, tandis que tout le monde étoit livré au fommeil , c s cavaliers in-

connus enlevèrent quelques perfonnes qui s'étoienc endormies à l'écart. On

entendit poufler des cris. Les Marchands ayan( chargé auiTl-tur leurs cha-

meaux fe hâtèrent de partir & firent beaucoup de diligence pour retrouver

YOxus {g)i où leurs allarmcs celèrent parce que cette Rivière les mettoit

à couvert. Le refte du voyage lut aflez tranquille, jufqu'au 23, qu'ils arri-

vèrent à Boghcir dans la Bactrk.

BociiAK {}}) eft une grande Ville, qui n'a pour défenfe qu'un haut mur

de terre. Le Château, où le Khan fait fa réfidence, occupe un tiers de la

Ville. 11 eft de pierre de taille; mais la plupart des autres édifices font de ter-

re. L'eau d'une petite rivière, qui traverfe ^o^/wr, engendre des vers aux

jambes. Les liqueurs fortes y font défendues, par une loi du grand Pontife,

dont les ordres font plus refpeélés que ceux des Khans. Il les depofe même
à Ion gré. Jenkinfon fut témoin du fort tragique d'un de ces Princes, qucle

Pontife tua pendant la nuit. Le Khan de Boghar n'a pas plus de richelTes

que d'autorité. 11 lève le dixième fur toutes les marchandifes qui L- ven-

dent ; & dans fes befoins , il employé la force pour les prendre à crédit.

Ce fut par cette méthode qu'il paya dix-neuf pièces de lûrfcy qu'il avoit

achetées de l'Auteur.

Le Pays de ^o^/r/r étoit anciennement foumis à la Perfe, & l'on y parle

encore la langue Perfane. Il ell continuellement expofé aux attaques des

'l'artares, qui prennent droit de quelques différends de Religion pour y por-

ter la guerre. Leur principal fujec de haine vient du refus que font les Bo-

ghariens de fe rafer la lèvre fuperieure. On ne connoît aucune monnoie d'or

à Kogliar; & l'unique monnoie d'argent eft une pièce d'environ douze fols,

qui monte ou baifle au gré du Khan. Comme ces altérations font fréquentes

& qu'elles arrivent fouvenc deux fois dans le cours d'un mois, on employé

I.icaraviine

arrive u Bo-

jihar.

Defcripti'on

lie cttte Ville.

£tct',]uPays.

(/) Purchas, pag. 238.

{g) 11 faut fupiiofcr tjue la caravane ren-

ccijtroic cecte Rivière en divwrs endroits.

R. d. E.

( î* ) Ou Bokhara, Fvyez ci-dejjus.
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plus volontiers, dans le Commerce, une monnoic de cuivre qui fe nomme
i>ooley & dont cent font la valeur de la piécu d'argent.

Le 2.6 de Décembre, Jenkinfon reçut ordre de paroîtrc devant le Khan
de Boghar, auquel il préfenta les Lettres de l'Empereur de iliillie. Ce Prin-

ce le reçut avec bonté ëc i.ii fît fcrvir des rafraîchillcmcns en fa préfencc. Il

continua de lui accorder des audiences familières, dans lelqueiks il lui fuilbit

divcrfes queftions fur la puiflance de l'Empereur d'Allemagne & fur celle du
Grand-Turc. Jl s'informoit aulTi de la Religion, des loix i!k des forces de
l'Angleterre. Il prenuit plailir à le faire apporter les moufquets des Anglols,

pour les faire tirer devant lui & pour apprendre lui-même l'exercice de cette

arme. Mais après tout, remarque l'Auteur, c'étoit un vrai Tartare, fi peu
délicat fur les loix de la bonne-foi & de l'honneur, qu'il partit pour la guerre

fans avoir payé ce qu'il devoit aux Marchands. A la vérité il laiffa des or-

dres pour le payement de Jenkinfon ; mais il fall Jt confentir à la diminution

d'une partie der'la dette, & prendre des marchandifes du Pays pour le refle.

Cependant il mdritoit quelque éloge, pour avoir envoyé, à l'arrivée de la

caravane, cent Soldats contre les brigands qui l'avoient attaquée. Ils en tuè-

rent une partie & ramenèrent quatre prifonniers, deux defquels avaient été

bleflcs par les armes à feu des Ànglois. Après les avoir fait voir à Jenkin-

fon , le Khan donna ordre qu'ils fuffent pendus à la porte de fon Palais , pour

fervir d'exemple,. & fit reftituer à l'Auceur une partie de les marchandifes,

qui avoient été reprifes avec eux (/').

La \'ille de Boghar ell affez fréquentée par les caravanes du Katay, de
l'Inde, de la Perfe , de Balgh (k) , de Rulîle & de plulieurs autres Régions;
mais les Marchands font û pauvres & les marchandifes li peu confidérables,

que ce Commerce mérite peu d'attention (/). Pendant le féjour que Jenkin-

fon fit à Boghar, il y arriva des caravanes de tous les Pays qu'on vient de
nommer, excepté du Katay, avec lequel la communication étoit interrompue
depuis trois ans par les guerres de deux grandes Régions & de deux grandes

Villes, nommées Taskent & Kaskar., qui léparent le Katay du Pays de Boghar.

Taskent, dit l'Auteur, étoit en guerre avec des Mahométans nommés Ko/-

faks; & Easkcir, avec une Nation Idolâtre qui fe nomme les Kings; deux for-

tes d'ennemis redoutables parleurs forces, qui vivent dans des campagnes
ouvertes, & qui avoient failli de conquérir ces deux Villes.

L'Auteur s'etant procuré des informations fur le Katay (//?), apprit que

le voyage de cette Contrée à Boghar étoit de neuf mois. Mais comme la lailbn

étoit arrivée pour le départ des caravanes &. que les Boghariens fe croyoient

menacés d'un Siège, fur le bruit qui s'étoic répandu que leur Roiavoitété vain-

cu dans une bataille, il fe laifla perfuader, par le Pontife, de quitter la Tar-

tarie. Son premier defieinfutde prendre par la Perfe, pour y approfondir l'état

du Commerce, quoiqu'il en eût aflez appris, foit à Aftrakhan , foit à Boghar,

pour juger que le Commerce Perfan ne valoit pas beaucoup mieux que celui

des Tartares, & qu'il étoit particulièrement tourné du coté delaSyrie& de la

Méditerrannée.

JnNKINSOV.

IJ58.

Jonkinfon el>

M -il rc(^u ilu

Kiiaii.

Comincrce
de Boghar.

Incertitude

de l'Auteur

fur If cours de
foii "oyago.

(0 Purchas, png. 239 & fuiv. de cette Ville Je d'autres circonflar.cee, tirées

Ik) Balkh ou Balk. de Jcnkinron.

,
(i) On a vu cidulïïis, avec la defcriptîon (m) Cl-1Ics de Johnfou en faifoicnt fans

de Bogliar, tout ce qui rctjardclc Coiuiiierce doute la meilleure iianie,

GgS 3
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Il quitte

.

13og!i:ir,poiir

retourner par

lu Mofcovie,

Méditerranée. Mais lorfqu'il fe difpofoit à partir , il fut arrêté par diverfejcôn*
fidcrations. La guerre qui s'étoit allumée depuis peu entre leSophi & les Prin-
ces Tartares , avoit rendu les chemins fort dangereux. A dix journées de
Boghar , une caravane de l'Inde & de la Perfe avoit été pillée par des bri-

gands, & quantité de Marchands y avoient perdu la vie. Le Pontife, qu'il

appelle toujours le Métropolitain, lui prit les Lettres de proteftion du Czar,

fans lefquelles il ne pouvoit s'attendre qu'à l'Efclavage dans tous les lieux où
il devoit pafler. Enfin les marchandifes , qu'il étoit obligé de recevoir en
payement du Roi & de fes Nobles , ne pouvoient être vendues en Perfa.

Toutes ces raifons le déterminèrent à retourner en Ruflie par la route qu'il

avoit prife en venant («).

Le 8 de Mars 1559 il quitta Boghar, avec une caravane de fix cens cha-

meaux. Le tems de fon départ ne pouvoit être choifi plus heureufement

,

puifqu'un peu plus tard fa vie & fes biens euflent été expofés au dernier dan-

ger. Dix jours après , le Roi de Samarkand vint mettre le Siège devant la

Ville ,
pendant l'abfence du Khan

,
qui étoit en guerre contre un autre Prin-

ce de fon fang. On a déjà remarqué que ces divifions font fréquentes en

Tartarie, & qu'un règne ne durant guères plus de trois ou quatre ans , les

Habitans du Pays & les Marchands étrangers fe reflentent également d'un H
grand nombre de révolutions.

La caravane arriva le 25 à Urgenz, mais ce ne fut pas fans avoir couru

de nouveaux dangers de la part de quatre cens voleurs qui s'étoient attrou-

pés pour la piller. On apprit de quatre efpions
, qui furent arrêtés , que h

plupart de ces brigands étoient parens de ceux qui avoient attaqué l'autre

caravane. L'Auteur s'etoit chargé de deux Ambafladeurs pour la Cour de

Ruflîe; l'un, du Khan de Boghar; l'autre , de celui de Balk (0). Après
ijjarge. ^^qJ^ pafle huit jours, tant à Urgenz qu'à Sellizure, pour fe donner le tems

de raflèmbler la caravane, ils partirent avec quatre autres Ambafladeurs pour

la RutTie, de la part du Khan d'Urgenz & des Sultans fes frères. [Ils étoientj|>

chargés des réponfes de ces Princes à la Lettre que l'Auteur leur avoit appor-

Aivibana-

dcuis dont il

Serment
qu'on lui fait

faire.

Il arrive fur

le bord de la

Mer Cafpien-

nc.

Comment il

fe mot en état

de partir.

chargés des reponies ae ces rnnccs a la uciue que 1 Auteur leur avoit appor

té de la part du Czar.] Mais ces Princes firent promettre à Jenkinfon, par

un ferment fur l'Evangile, que leurs Miniftres feroient bien traités en Ruf-

fie & qu'ils auroient la liberté de revenir , fuivant l'engagement que le Czar

avoit pris dans fes Lettres. Ils croyoient avoir quelque fujet de défiance

,

parce que depuis long-tems ils n'avoient point envoyé d'Ambafladeur à

cette Cour.

L E 23 d'Avril on arriva fur les bords de la Mer Cafpienne , où Jenkin-

fon retrouva fa Barque, mais fans ancre, fans cable & fans voile. Cepen-

dant, comme il avoit apporté une provifion de chanvre, il fit filer un ca-

ble & d'autres cordages. Pour la voile , il employa de l'étofe de coton.

L'art fuppléa de même à la plupart des autres agréts. Mais l'Auteur n'en

demeuroit pas moins fans chaloupe & fans ancre. Tandis qu'il s'efForçoit de

faire une ancre d'une roue de charette , on vit arriver d'Aftrakhan une Bar-

que qui en avoit deux. Jenkinfon s'en procura une , & n'attendant plus rien

que de fon courage , il arbora le pavillon rouge de Saint George & mit à

la

(«) Pilijriinage de Purchas, pag. 240. ( 0) Cs nom eft écrit £alsb ci-dcfllis.
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h voile. Avec les deux Jonhfons ,
qui fervoient de pilote & de matelots ,

il avoit à bord les fix Ambafladeurs , & vingt- cinq Rulliens , qui ayant été

long-tems efclaves en Tartarie s'étoient offerts à l'ervir de rameurs dans le

befoin.

Il fuivit d'abord la Côte, quoiqu'obligé quelquefois de prendre le large

Jufqu'à perdre la terre de vue. Le 13 de Mai un orage , qui dura quarante-

quatre heures , le força de mouiller à trois lieues du rivage. Son cable s'c-

tant rompu , il perdit fon ancre. Comme le vent portoit fur la Côte & que

la Barque étoit fans chaloupe, il remit à la voile, dans l'attente continuelle

du naufrage. A la fin il s'engagea dans une anfe limoneufe, où ilfe trouva

tout-d un-coup en sûreté. Le danger avoit été d'autant plus redoutable
, que

fi la Barque eût échoué, où fi elle s'étoit brifée fur le rivage, il ne devoit

attendre des Habitans du Pays que la mort ou l'Efclavage. Au(îî-tôt que l'o-

rage fut appaifé , il remit en Mer ; & fe fervanc de fa boufl!ble & d'autres

marques pour retourner à l'endroit où il avoit perdu fon ancre, il eut le

Ij»bonheur de la retrouver
,
[au grand étonnement des Tartares. } Deux jours

après , il efluya un autre orage du Nord-Efl:
, qui le jetta fort loin en Mer

& qui lui tic craindre de couler à fond. Cependant lorfque le tems lui

permit de prendre la latitude , il fe rapprocha de la terre & fe trouva de-

vant la Rivière de Jdik (/>). Enfin il arriva le 28 de Mai au Port d'A-

ftrakhan.

L'Auteur donne à la Mer Cafpienne environ deux cens lieues de long

& cent cinquante de large. Elle a, dit-il, à l'Efl:, le grand Defért des Tur-

^kotnans; à l'Ouefl:, le Pays des ChirkaJJès (q) & le Mont-Caucafe. La Mer-
'^ Noire, ou le Pont-Euxin , n'en efl: éloignée que de cent lieues. Au Nord-

Efl: efl: la Rivière de Volga & le Pays de Nogay ;au Sud la Médie & la Perfe.

Jenkinfon ajoute qu'en plufîeurs endroits , l'eau de la Mer Cafpienne efl: dou-

ce, & que dans d'autres lieux elle n'efl: pa« moins falée que l'Océan. Quoi-

qu'il s'y décharge pi ufieurs Rivières, elle ne fe décharge elle-même de fès eaux
que par des canaux fouterrains. Les principales de ces rivières font le Folga ,

que les Tartares nomment Edel (r), & qui fcrtant d'un Lac voifip de Novo-

^rod en Ruflîe, n^apas moins de deux cens milles d'Angleterre ( j) jufqu'à fon

embouchure ; !e Jaïk ou le Tem , qui prend fa fource en Sibérie ; le Cyrus

(f) &VArash (v\ qui defcendent du Mont-Caucafe. Mais la rareté des

Vûifleaux, le défaut de Ports & de Marchés, la pauvreté des Habitans &
l'incommodité de la glace, rédliifent le Commerce prefqu'à rien fur cette

Mer. Jenkinfon ayant offert des échanges à qiielques Marchands de Shaniakî^

ils lui répondirent qu'ils trouvoient ailleurs les mêmes marchandifes au pris

qu'il en demandoit.

Il partit d'Aflirakhan le 10 de Juin, avec les fix Ambafladeurs, fous l'ef^

cortede cent canoniers. Le 28 de Juillet ils arrivèrent à KaTian (x), fans

avoir

fp) On a vu jurqii'à- prélent ce nom écrft

ST'^t, par Jenkinfon m^ine. [Ces deux noms,
l'ont également en ufagc]

(4) Ou Cbircas, noiamés eouimunément
las Circaffiens.

(r) A(Hl ou jitel.

(s) Pilgrlmnge de Piirchas, pag. 241.

ft) Ou Kur.

( V ) Ou Arras. C'eft l'ancien Araxe.

\x) h. quarante-cinq dcgvcs (i) trente-

ttois minutes de latitude.

Ji'.NKT.V'OX.

^550'

Ileft mena-
ce du naiitVa-

Son arrivée

à Aftrakhan. *

Grandeur de
la Mer Caf-

pienne.

Peu de Corn,
merce fur cet-

te Mer.

£t) w^n^'. à cjlaquante*cinq «Itgiii, lu di K^
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Retour lie

r/\uu:ur ù

Mofcoii.

Fnveiir qu'il

reçoit du
Czar.

11 fcrenJ à

A'olof^da & à

.lioliuogro.

J II N s N.

Sources où
JÔhnfon a

fuifé.

avoir trouvé , ni habitations , ni provifions fraîches , dans le Pays qu*ils a-

voient traycrfé. Le 7 d'AoCit ils tirent tranfporter leurs équipages & leurs

marchandifés par eau , de Kazan à Morum ; où prenant par terre le chemin
de Molcou, ils y arrivèrent le 2 de Septembre.

intampour ac lartanc. ^.uiuilc 11 nu piciL-jim ics rvmBauaaeurs lartares oc

les Efclaves Rudiens. Le même jour il eut l'honneur de dîner en préfence de

l'Empereur, qui lui envoya quelques mets de la table par un Duc, & qui lui

fit diverfes queftions fur les Pays qu'il avoit parcourus. Le 17 de Février,

ayant pris congé de Sa Majefté , il partit pour le Comptoir de ^ologda
(
)

)

,

où il arriva le 21. Il y fit embarquer les marchandifés de la Compagnie; &
quittant cette Ville le 25 de Mars, il arriva le 9 de Mai 1560 à Kohwgiù

(2), où il finit fon Journal.

(y) Ou IVologda. (s) Pilgriuiajjc lîe Purchas, pag. 242.

Latitude des p-ïncipaks Places.

Degrés. Minutes.

Aftrakhan , 47 g.

Entrée de la Mer Cafpienne , . . 46 27.
Manguflave, 45
Urgenz, 42 jg.
Boghar, 39 . ^ 10.

S. lU. ...
Infùrmaîions de JOHNSONJur la Route du Katay.

CE S informations , ou ces Mémoires , confiftent en cinq Itinéraires

,

dont Richard John/on ^ .qui accompagna Jenkinfon dans fon voyage, ù.

procura les trois premiers à Boghar , de plufieurs Marchands Tartares avec

lefquelsil avoit formé quelque liaifon. Quoiqu'afltz flériles, elles peuvent

être utiles à la Géographie, en fervant à confirmer, à éclaircir & à recti-

fier les Relations des autres Voyageurs. On peut attribuer encore plus juf-

tement le même avantage au quatrième Itinéraire. 11 fut donné à Ramufia

par Haji-mehemet (a), Marchand très-judicieux de la Ville de Tahas dans le

Kbilan [b), Province de Perfe, qui avoit fait lui-même le voyage avec les

caravanes. Ramufio eut l'obligation de ce préfent d'Haji-mehemet , à Mickl
Mambréy Interprète de la Seigneurie de Venife pour les langues Orientales,

dans lefquelles il étoit parfaitement verfé. Une Pièce û précieufe a trouvé

place

(a) Ramudo écrit Cbapgi-metnet. Le Ch
paroîc Être ici l'.our la gutturale afpirée H;
dans d'autres endroits il cil pour le K.
(t) On ne trouve pas celte i'iace dans la

Pj-ovincc de Kbilan ou Je GHlan. C'cft peut-

ât.e Tabas-kikkij Ville du Kubejian on d«

Moût Lrak,
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tares avec

place dans le fécond Tome de fa Colleftion des Voyages (r); & Purchas

en a donné la traduélion dans le troidème Tome de fon Pèlerinage. Les No-
tes de Johnfon ont été publiées auflTi par Purchas, mais d'après Hakiuyt (</).

Enfin l'Itinéraire de Kashmir, ou Kachemir, à Kashgar, vient de ^mî/>r.

I. Johnson nomme pour Auteur de fa première information, un Tar-

tare de Boghar, nommé Sarnkhok. Elle efl: conçue dans les termes fuivans:

D'Astrakhan à Serachiky dix journées de marche, d'une longueur mé-
diocre, telles que des Marchands peuvent les faire avec leurs marchandifes.

De Serachik 2l Urgenz ,
quinze journées. Qmnzt à!Urgenzï Boghar, Tren-

te de Boghar à Kciskar. Trente de Kaskar au Catay (tf).

L E même Tartare enfcignoit une autre route
, qu'il croyoit plus sûre.

D'Astrakhan au Pays des Turkomans (/) par la Mer Cafpienne, dix

jours de Navigation.

D u Pays des Turcomans à Utgcnz , par terre , fur-tout avec des cha-

meaux , chargés chacun de quinze Foodes (5- ) , dix journées. Quinze , d'Urgenz à

Boghar. L'Auteur remarque ici que Boghar efl le Marché ou le centre d'af-

femblée des Turcs , des Catayens & des autres Nations de ces Contrées. Le
droit efl d'un quarantième fur toutes fortes de marchandifes.

De Boghar a Kaskar, frontière du grand Khan, un mois de marche. De
Kaskar au Katay , un mois par caravane ; on rencontre dans cette route un
grand nombre de Villes & de Forterefles. Sarnkhok affCira auffi Johnfon qu'on

peut fe rendre par Mer du Catay dans l'Inde (A). Mais il ignoroit quelle

Côte il falloit fuivre (t), & il ne connoiffoit pas mieux les autres routes.

Un autre Marchand de Boghar donna la route fuivante à Johnfon, telle

qu'il l'avoit reçfte des Voyageurs de fon Pays.

D'Astrakhan, par Mer, à Serachik, quinze journées (/&); ou fi l'cm

veut, au Pays des Turcomans, dix journées.

De Serachik à Urgenz (/) quinze journées. Quinze d'Urgenz à Boghar;
furquoi l'Auteur obferve que les Voyageurs ne devant trouver aucune Habi-
tation entre Serachik & Urgenz, fe muniflènt de tentes & de provifions.

Dans cette route, on rencontre chaque jour des puits de fort bonne eau, à
des diilances égales.

De Boghar à Taskant (m), quatorze journées d'une marche facile avec
des marchandifes. Sept journées de Taskant à Occknt (n). Vingt d'Oc-

cient à Kaskar, Ville capitale de Reshit-khan (0). Trente de Kaskar k (p)
'

: .
•

: • Sow-chik .

(e) Dans fa DifTertation fur les voyages
de Marco-Polo.

((i) Hakiuyt n'a marqué néanmoins que
les noms «les Places qui fe trouvent fur la rou-
te, avjc leurs diftances entr'elles. Foyez le

Tme premier de fa ColleSion, pag. 337.
(eWohnfon écrit Gitiaya.

C^) En prenant le plus court.

{g) L'Auteur n'explique pas ce-mot. Mais
il joint celui de Weigbt, qui lignifie en An-
glois un poids de deux cens cinquante. La
difficulté eft que cette charge paroit exceffive.
R. tl. T.

(6) Hakiuyt, VoL I, pag. 335.

-fX. Paru Hhh

(«) Polo nous l'avoit appris deux cens cin-

quante ans auparavant.

(*) Cette diftance paroît trop grande.

Jenkiiifon avoit fait voile en fept jours à la

Rivière de Jaïi; , iur laquelle cette Ville ell

fltuée.

(i) L'Auteur écrit Urgence.

(»i) Sur la Rivière de Sir.

(n) La feule didance ne nous peut faire

juger fi c'eft Uskaut.

(0) Ceft iMtôt Rafcbid oa Alrafcbidkban.

Ip) Ceft fans doute So-cbeu , à l'extrémi-

té de la grande Muraille de la Chine.

JoHitsoir.

Premier Iti-

néraire.

Second Iti-

néraire.

Troifième

Itinéraire.
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1559-

du Catay.

Rccits fabu-

leux.

Itiuéraii'c.

SovD-chikf première frontière du Catay (q). Cinq de Sowchik à Kamcbik (r).
Deux mois de Kamcliik au ICitay (j), par un Pays dcfert, mais tempéré,
qui produit diverfes fortes de fruits en abondance.

Khanbalu, Capitale de tout le Pays, cfl; encore à dix.journées du ( ï)
Katay.

Au-delà du Katay, dont les Ilabitans font célèbres par leur politeflTe

,

comme leur Pays l'ed parla richelle incroyable du terroir, on trouve une Ré-
gion que les Tartares nomment Kam-kalnuk ^ habitée par un Peuple noir(îj),

au-lieu que les Kataycns font blancs. La religion de Kum-Lilnuk cCi le Chrif-

tianifme (.v), ou lui reilcmble beaucoup. On y parle une langue particulière

au Pays.

Dans toutes les routes qu'on vient de nommer il n'y a point d'autres bê-

tes farouches que des loups blancs & noirs. Les bois y étant fort rares, on
n'y voit pas d'ours. Mais il s'y trouve d'autres efpèces d'animaux , entre lef-

quels on en diftingue un, que les Runiens nomment Barfe (y). A juger de
fa peau par la grandeur, en la prendroit pour celle d'un lion; mais elle efl fi

bien mouchetée
,
que dans une vente qui s'en fit à Aftrakhan on la prit pour

celle d'un léopard ou d'un tigre.

A vingt journées du Catay on trouve un Pays , nommé Angr'wi , où fe ren-

contre l'animal qui produit le meilleur mufc. [On le tire du genou du Mù-r-
le.] Les Habitans font bazanés & fans barbe. Pour diftinclion des deux fe-

^

xes, les hommes portent fur les épaules une plaque de fer qui reprcfente la

figure du Soleil , & les femmes la portent devant leurs parties naturelles.

Dans ce Pays, & dans un autre qui le nomme Titay (z), on fe nourrit do

chair crue. Le Souverain y porte le titre de Khan. On y adore le feu. Ce

Pays eft à trente-quatre journées du grand Catay. Dans l'intervalle ell une

belle Nation , qui fe nomme Kœnoron , & qui ne mange qu'avec des cou-

teaux d'or. Le Pays des l\tits-i}ommes (a) ell plus près de Mofcou que du

Katay (i).

Haji-meiiemet racontoit à Ramufio ^ par le Miniftère de l'Interprète

Mambré, qu'il avoit fait le voyage de Sukkuir & de Kampibn (c). Villes du

Pays

((/) 11 feniblc que c'cfl plutôt la prcmiùre

Ville des frontières du Katay.

(r) Kanclct , qui eil le Kampion de
rolo.

( j ) G pendant toute cette route paroît être

dans le Catay ou dans la Chine niêine ; à

moins qu'on ne veuille fuppofer qu'à Kam-
cbik , ou Kvi-cheu , qui efl près de la grande
Muraille, la route forte du C' tpy & conjuifc

par la Tartarie à une des portes de la grande
Muraille , à dix journées de Khanbalu ou
Peking.

(O Si Kanbalu étoit la Capitale du Catay,
comment pouvoit-elle en 6tre éloignée de dix

journées? En Aippofant que depuis Kamchik
la route fût par la Tartarie, leiens doit être

que Kanbalu ert à dix journées de l'entrée du
Catay de ce côtélà.

(yj Ce loin les Mongols Taycns , auxquels

les Mongols Mahométans , qu'on nomme
communément & malà-propos Tartaves^ don
neiit ce nom par mépris.

(x) Ceci prouve (]iic l'opinion d'un éta-

blilîeineiit du Chrillianiime en Tartarie ne

vient, comme on l'a déjà remarqué, quj de

la reiremblance de la Religion du Pays avec

la nôtre.

(y) Plus correftemcnt Bars ou Fars, qui

figniiie un léopard en langue Mongol.

( s ) Ou Kita-j , fuivant Hakiuyt. Mai^ il

fc trompe ; car Kitay ou Katay font un mcine

Pays, ou pour mieux dire, font la Chine, à

laquelle ce récit ne convient pas.

(fl) Ou des Pi:;mécs. Tout cet article fc

relient du caradère des Voyageurs , qui doi:-

nent leurs fiftions pour des vérités. " ,

(fc^ HaKluyt, pag 336.

( c ) Polo parle de ces deux Villes,
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Pays de Tangut, à l'entrée des Etats du grand Khan ou du grand Empereur joriNsoir.

des 'l'artares, nommé Daymir-khati (J). Ces deux Places , qui appartenoient 1559.
à ce Prince, étoient les premières Villes du côté de l'Efl: au-delà des Pays

(e) Mahométans. Il n'cll pas permis aux caravanes de pénétrer plus loin,

ni même aux fimples Marchands, s'ils ne vont à la Cour du Khan (/) avec •

la qualité d'Ambafladeurs. llaji-mehemet avoit fait ce voyage avec une ca-

ravane partie de l'auris en Perfe. Il revint par une autre route , avec un
Ambafladeur que les Tejlilbafhs (g) ou les Tartares à tête verte envoyoient

à Conftantinople , pour fe liguer avec le Grand-Turc contre les Perfans

,

leurs ennemis communs. Ces Tartares Tejbilbashs font Mojlcms , & pof-

fédent les Pays au Nord de la Perfe. Bokkara & Samarkand font renfermées

dans leurs terres, quoique gouvernées par des Khans particuliers. Ils portent

de grands turbans verds de feutre piqué , pour fe diftinguer des Perfans
, qui

portent le turban rouge, & qui font toujours en difpute avec eux fur la Re- ^
ligion ou pour le règlement des limites. Haji-mehemet leur attribuoit trois

fciences, dont ils font, difoit-il, une étude particulière; la Chymïc , ^ui efl

la même qu'on cultive en Europe; la Limier ou la manière d'infpirer de l'a-

mour,- & la Simïe^ qui eft l'art de faire voir à quelqu'un ce qui n'exifle pas.

lis n'ont pour monnoie que de petites verges d'or & d'argent, comme à

Hiàkmr. »

La Ville qu'Haji-mehemct nommait Sukkuir , efl grande & bien peuplée.

Ses oiaifons font belles & bâties à l'itaiienne. On y voit un grand nombre
de Temples & d'Idoles. Tous les édifices y font de pierre. Elle efl fituée

dans une plaine, arrofée d'une infinité de ruifleaux. La foie & les vivres y
font en abondance. Le Pays efl trop froid pour la vigne ; mais on y boit

,

au-lieu de vin , une liqueur compofée de miel. Il y croît d'ailleurs des me-
lons , des concombres , des poires , des pommes , des abricots & des pêches.

La rhubarbe y cil fort commune , & Mchemct en apporta une quantité con-

Dcfcrlption

dcSiikkuircii

Suchcu.

ùdcrable à Venife.

La fîtuation de Kampion efl: dans une plaine' fertile & bien cultivée. Cette

Ville efl revêtue de murs épais, dont l'intérieur eft rempli de terre; fi lar-

ges que quatre chariots y rouleroient de front , & flanqués de Tours , qui

font défendues par une Artillerie de la grolTeur de celle des Turcs. Le fofl!e

ell fort large , mais fec ,
quoiqu'il foit facile aux Habitans d'y faire entrer

de l'eau dans le befoin. Les maifons de la Ville font de pierre, à deux ou
trois étages, & peintes d'une variété de figures. On voit dans Kampion une

rue qui n'eft compofée que de Peintres. Les perfonnes de qualité ont une ef-

[I^pcce d'échafaut ou de théâtre mobile, fur lequel ils élèvent deux tentes, [de
foie] brodées en or & en argent, enrichies de perles & d'autres pierres pré-

*
cieufes.

Defcription

de Kampion.

Voitures

pompculcs.

(rf) Par le grand Khnn i! faut entendre ici

l'Kmpcreur de la Chine. C'cll: peut-être D:iy-

min ou Taym'm , nom ou titre de la familie

qui régnoit alors; fi l'on n'aime mieux que

Jûaymir foit le nom que lui donnoitnt les Per-

fans ou les Tartares.

( e ) 11 faut entendre les Habitans de Kha-

mil & des autres Villes de la petite Bukkarie,

quoiqu'ils foicnt mêlés d'Idolâtres.

llhh z

(/) Ou dans le cortège de rAmbaflluleur,
tels que ceu)C qui accompagnoient celui de
Sbab-rokh. Foyez ci-dejj'us.

(g) Jefcilbas dans l'Italien. Ce font les

Tartares Usbeks, qu'on nomme Têtes vertes,

parce qu'ils portent des turbans verds. Léo
Perfans, qui portent des turbans rouges, ont:

aufli leur Ibbriquet, qui fignilie Tites rou^r'-.
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Rhubarbe

,

noinmik lla-

eiid-Chiiii.

cieufes. Là, pompeufemenc aflis avec leurs amis, ils prennent plaiflr à refai-

re porter par toute la Ville fur les épaules de quarante ou cinquante Efclaves.
D'autres font portés par cinq ou ùx hommes dans de fimples palanquins , fans
autre afFeélation de grandeur.

Les Temples font bâtis dans le goût des EgUfes de Venife, & peuvent
contenir quatre ou cinq mille perfonnes. On y voit des ftatues d'hommes «Scde

femmes, étendues à terre, qui n'ont pas moins de quarante pieds de long; tout

d'une pièce & fort bien dorées (h). Elles font accompagnées d'autres petites

l!atues,à (Ix ou fept têtes &àdix mains, dont l'une tient un ferpent, l'autre

un oifeau, l'autre une lîeur, &c. Il y a dans la Ville quelques Monafléres de
Religieux , qui ne (brtent jamais de leur retraite pendant tout le cours de leur

vie. Mais le nombre de ceux qui ont la liberté de paroître dans les rues eft fi

grand ,
qu'il ne peut être compté. Les Habitans entendent parfaitement la coupe

des pierres. Ils les font apporter fur des chariots ferrés , à quarante roues, traî-

nés par cinq ou fix cens chevaux ou mulets , d'une carrière qui eft à foixan-

te ou quatre-vingt journées de diftance. Outre ces bêtes de charge, ils ont
de gros bœufs, dont le crin eft blanc, long & fort délié (i).

On trouve, dans les Places publiques de Kampion, des Charlatans, qui

caufent de l'admiration au Peuple par leur habileté dans la fcience de la Simie

{k). Ils donnent les plus ccranges fpeftacles , tels que de fe couper un
bras, de fe pafTer leur épée au travers du corps, de paroître couverts de
fang, &c.
Le s Habitans font vêtus d'une étofe noire de coton , doublée en hyver

de peau de loup ou de mouton, s'ils font pauvres; mais de précieufes four-

rures , lorfque leur fortune le permet. Leur robe a des manches fort amples

& defcend. jufqu'à terre. Ils portent des bonnets noirs pointus, en forme
de pain de fucre. Le blanc eft la couleur du deuil. Leur taille commune
eft plutôt petite que grande. Ils laifFent croître leur barbe, fur-tout dans un
certain tems de l'Année.

La monnoie du Pays ne porte pas le coin du Prince. Elle confîfte dans

de petits lingots, ou de petites verges d'or & d'argent, qui fe coupent en

pièces du poids d'un Saggio. En argent , la valeur de ces pièces eft d'envi-

roa vingt fols de Venife, & d'un ducat & demi en or (/).

Les Katayens ont l'ufage de l'Imprimerie. Quelque goût qu'ils ayent pour
le Commerce, il leur eft défendu, comme aux Idolâtres (m), de fortir du

Pays pour l'exercer. Ils donnent à la rhubarbe le nom de Ravend-chini (m).

La meilleure croît dans les lieux voifins de Siikhir^ fur des montagnes pier-

reufcs , remplies de Sources & couvertes de fort grands arbres. La terre eft

rougeâtre & prefque toujours bourbeufe, à cauîe des pluies fréquentes &
de la multitude des Sources. Haji-mehemet fit voir à Ramufiola peinture

de;

(b) Voyez le Journaldes Ambafladeurs de
Shahrokh.

(i) Marco-Polo, Conti & d'autres Voya-
geurs, patient de ces bœufs.

(*) Ce ne font que des tours d'adrefTe.

(0 Purchas remarque que flx Saggi font

xme oTice.

(m) Peut-être fautai entendre ici par lei

Katayens, feulement ceux qui font de la feéle

de Confucius.

(n) Ce font les Perfans qui lui donnent ce

nom. Les Chinois n'ont pas la lettre r.
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de cette Plante (0) , telle qu'il l'avoit apportée du Pays. La longueur ordinaire

de Tes feuilles elt de deux pans. Elles font étroites par le bas, larges par le haut

& couvertes d'un petit duvet. La tige eft verte , haute de quatre doigts& quel-

quefois d'un pan au-deflus de la terre. Les feuilles vertes deviennent jaunes

en vieilliflant. Au milieu de la tige croît une branche fort mince, qui porte

des fleurs de la forme des violettes de Mamole^ mais plus grandes, couleur

de lait & d'azur, & d'une odeur défagréable. La racine eft longue d'un pan
ou deux , & quelquefois de la grofTeur de la cuifle ou de la'jambe. Il en fort

de petits rejettons, qui fe répandent fo^us terre & qu'on en retranche. Sa

couleur eft bazanée en dehors & jaune en dedans. La fubftance eft rayée

de veines rouges, remplies d'un jus rouge & jaune, de nature vifqueufe.

Ce jus fort de la racine lorfqu'elle eft coupée en pièces. Aufli
,
pour leur

conferver autant de vertu qu'il eft polïible, on les laifle dans des plats, où
l'on prend foin de les remuer & de les tourner piulleurs fois le jour , afin

que le jus s'y incorpore. Au bout de quatre ou cinq jours , on les fufpend

pour les faire fécher à l'air, dans un lieu dont le Soleil ne puifle approcher]

Il faut deux mois pour les rendre propres à leur ufage. On arrache ordinai-

rement la racine en hyver {p ) , parce qu'on lui croit alors toute fa vertu

,

qui fe diftribue en d'autres failbns dans les feuilles & dans les fleuss. Le jus

s'évaporant, la racine devient creufe & légère.

U N chariot chargé de racines avec leurs feuilles fe vend feize Saggis d'ar-

gent. Mais on doit les couper& les faire fécher avant que de les porter au Mar-
ché. Si cette opération étoit différée , elles fe corromproient en moins de
cinq ou fix jours , & de fept charges vertes on n'en tireroit pas une de fè-

ches. Au refte, les Catayens font fi peu de cas de la rhubarbe, que fi les

Marchands étrangers ne leur en demandoient pas ils ne prendroient pas la

peine d'en cueillir. Ce font les Chinois {q) & les Indiens qui en achètent la

plus grande partie. Avant que d'être feche , elle eft d'une amertume infup-

portable. On ne la fait pas fervir, dans le Catay, aux ufages de la Méde-
cine; mais après l'avoir réduite en poudre, on la mêle avec d'autres compo-
fitions odoriférantes pour en parfumer les Idoles. L'abondance en eft fi

grande dans quelques endroits du Pays , " ^'on la brûle fèche au-lieu de bois.

Dans d'autres lieux on en fait manger a : ieux chevaux.

Les Katayens eftiment beaucoup une l .tre petite, racine, nommée Mam-
broni-ch'mi (r), qui croît dans les mêmes montagnes où l'on trouve la rhu-

barbe. Elle eft utile pour quantité de maladies, fur-tout pour le mal des

yeux. Mais le prix en eft fi excefiif
,
qu'Haji-mehemet ne croyoit pas qu'on

en ait jamais apporté dans aucun Pays de l'Europe. Les Katayens font auflî

be-^ucoup d'ufage des feuilles d'une, autre Plante, qu'ils nomment Chiay-ca-

tay

(0) Ramufio en a donné la figure, mais

différente de la nôtre,, qui eft d'après les Mif-

fionaires Jéfuites.

J7* (p) Le Printems ne ccwnmence dans ce

Pays qu'à la lin de May.
( q) 11 faut entendre ici par Chinois , les

Habitans de la partie Méridionale , que Polo
aoinwe Manji, Cette divifion s'écoit établie

avnnt la conquête des Mongols , & parolt

fubfifter encore dans l'ii.liie & le langage des
Nations Occidentales de l'Afie.

( r ) Mambroni-chini
, que Ramufio écrit

«ni, doit être le nom l'erfan de cette racine.

11 y a beaucoup d'apparencequec'eftie Fuling
ou Fouling des Chinois, dont onapariérfrtwj

l'Hiftçire Naturelle de la Chine , au Tome FIIL

JOHNSO».
ISS9-

Racine nomi
mée Mambro-
ni-Chini.

Thé &fes>

ufages.

Hhh. î
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tay (i)i & <|ui croît dans le Canton de Ka-chan-fu {t). Ils la font bouillir

dans l'eau , feche ou dans fa fraîcheur. Une ou deux tafles de cette décoc-

tion, avallée à jeun fort chaude, chafle la fièvre, diflTipc les maux de tête

& d'eftomac, les douleurs du dos, des jointures ; & quantité d'autres mala-

dies, mais particulièrement la goûte. Elle eft excellente aulFi pour la di-

geftion. Les Habitans du Pays ne voyagent jamais fans ce prëfervatif , <Sc

donneroient un fac de rhubarbe pour une once de Chiaycatay. Ils préten-

dent que fi les Marchands étrangers en connoifToient toutes les vertus , ils

n'acheteroient pas de rhubarbe.

A l'égard de la route, Haji-mchemet dit à Ramitfio que s'il eût voulu revenir

du Catay par le même chemin qu'il avoit pris pour y aller , il auroit pafle par

les Villes fuivantes: J3e Kampïon à Gaula ^ fix journées. Cinq, de Ganta à

Sukkuir. (Quinze, de Sukkuir à Khamul^ où l'on commence à trouver des Ma-
hométans. Treize, de Khaimil h Turfon. Dix, de Tiirfon à Khialis (v). Dix,

de Khhilis à Kiicha. Vingt , de Kiicha à /Jkfu , par des Pays inhabités. Vingt

,

à'Jkfti à Kaskar^ par un Défert des plus fauvages (.r). Vingt-cinq, de Kns-

kar à Samarkand Cinq, de Samarkand à Bokhara dans le Korajjan (v). Vingt,

de Bûkhara à Erï (z). Quinze, d'AV/ à Feremt («). Six, de Feremi à

Kasbhu Quatre, de Kashin à Soltania; & fix, de Soltan'ta à Taurïs.

Johnson fait obferver que ce qu'on appelle une journée, confifte en

huit Farfenks (Z/), chacun de trois Milles d'Italie. Mais , fur les Montagnes

& dans les Défcrts , on ne fait pas la moitié de ce chemin dans l'efpace d'iia

jour (c). '' ''

^
•

Hakluyt a donné cette route renverfée, c'efl-à-dire , de la Perfe au

Katay, dans l'ordre fuivan t:

Journées.

De Tauris à Soltania , . . 6
De Soltania à Kasbin , . . 4
De Kasbin à Veremi , . . (5

De Veremi à Eri, ... 15
D'Eri à Boghara , . . .20
De Boghara à Samarkand, . 5
De Samarkand à Kaskar, . aj

De Kaskar à Akfu , - . .20

( j _)
C'cfl; apparemment le thé

, que les

Chinois nomment Cba.

(t) Caca;i-/H dans l'Italien.

(-j) Chialis dans l'Italien.

(x) Ces diltnnces , rapportées de mé-
moire, ne font pas exaftes. Celle de Kya-yu-

quan , près de So-cbeu , jufqu'à Kbamul ou
Ilami, eft de quatre-vingt-dix lieues mefu-

rées , qui à fix lieues par jour font quinze
journées. Suivant la Carte des Jéfuitcs, il y a

delà jufiju'à lurfan cinqiiante-fix lieues, ou
environ dix journées; de lurfan à Â\fii cent

lieues , ou dix-fept journées ; fi: A'yJ{fu , à

Kcubgar, foixante-quatre ( i ) lieues ou treize

'^ • Jowncc:.

WAk^w à Kukhi , . . . 20

De Kukhi à Khialis , . . lo

De Khialis à Turfon , . . 10

De Turfon à Khamul, . . 13

De Khamul à Sukkuir (^/), 15

De Sukkuir à Gauta, . . 5
De Gauta à Kampion , . . 6

Nous
journées.

( y ) Cela eft contraire à ce qu'on a li'i d'i-

bord, que cette Ville nppartcnoit aux Tctc?

vertes, c'elt-àdire aux Usbcks, qui polKdJit

la grande Rukkarie.

Cz) C'cft //eri ou //t^rat, Capitale du Kho-

rafan en Perfe. •

(a) Ou Farami , que Delifle place dans

l'Irak, au Sud-Efl; de Kasbin.

( b ) Mot Perfan , dont nous avons fait

Para/ange.

(c) Purchas, Vol. III, pag. 164 & fuiv.

((/) Ou Sukkuir,.



LA TARTARIE, Liv. IV. Chai-. VI. 431

Nous joindrons à tous ces Itinéraires celui que Bcrnier donne, de Kash-

fti'tr ou Kachemir , dans l'Empire du Mogoly jufqu'à Kaàhgar. Les Marchands

du Pays ,
qui venoient à Kasbmir pour la traite des Efclavcs, lui dirent que

Kashgar en eft à rOuefl, en tirant un peu vers le Nord, & que le plus

court chemin efl par le grand Tibet; mais que les piiHigcs étant alors fermés

par la guerre (en 1664), ils étoient forcés de traverfcr le petit Tibet.

E N quittant Kmhmir , on fe rend en quatre jours à Gurche , petite Ville &
dernière dépendance de Kashmir. J)e Gurche à Eskcnhi^ Capitale du petit

Tibet {e)t huit journées. Deux, à'EskcrJu îi Shckcr
^ petite Ville du mê-

me Royaume , fituée fur une petite Rivière qui cil fameufc par fus vertus

médicinales. Quinze, de Schekcr iiiCqu'h une Torét fur les frontières du pe-

tit Tibet. Quinze, de cette Forêt jufqu'à Kashgh.ir ou Kashgar
y
petite Vil-

le ,
qui étoit autrefois la réfidence du Roi de Kashgar. INlais ce Prince fait

à préfent fon féjour à Tarkend ou Tarkïan , dix journées plus loin & un peu

plus au (/) Nord.

De Kashgar au Catay, il ne refle environ que foixante journées. Les ca-

ravanes de Perfe y vont tous les ans par cette route & reviennent par le Pays

des UsbekSy comme d'autres prennent leur chemin par Patna & par l'Indos-

tan. Pour aller de Kashgar au Catay , les Voyageurs doivent gagner une

Ville r,ui efl: à huit journées de Koten , dernière Place du Royaume de Kash-

gar. Les chemins font fi difficiles , qu'en toutes faifons on eft obligé ,

dans un certain endroit, de faire un quart de lieue fur la glace. C'elt à

quoi fe réduifent toutes les informations que Bernier put tirer des Mar-
chands de Kashgar

j
gens, dit-il , aufli ignorans que fes Interprètes étoient

mauvais {g).

(f ) Voyez ci-clcfllis , Article du p^-tit Tibet.

(/) Ce doit ctrc au Sud ou au Sud-Eft.

J II N s o K.

1559.
Route de

Kachemir ù

Kaslig-r.

{g) Miimoires de l'Empire du grand Mo-
gol, Tome IV, pag. 129 & fuiv.

^î^«^i«»^Mi><^ *^'ie*4iiNi^«»li*::«i^:t4^:: #'i*<3i»<ifîiii«!@ie»«il^mis*4^i^

CHAPITRE VI.

Route de
Kashgar au

Catav.

l'oyages de BENO IST GOEZ, Jéfuîte Portugais, de Lahor, dans

l'Empire du Mogol , à la Chine.

INTRODUCTION.
DEPUIS Marco-Polo , à qui l'Europe doit la connoiflance du nom de

Catay , on avoit entendu parler fi peu de cette Région , que la pltlpart

des Savans doutoient qu'elle eût jamais éxifté. Mais tandis que les opinions

étoient partagées là-defîus , on reçut des Miflionaires Jéfuites de Lahor (a)

quelques éclaircifFemens fur ce fameux Empire. Ils avoient tiré leurs infor-

mations d'un vieux Mahométan,qui après avoir pafle treize ans à (i) Khan-

halu

,

G o E z.

I 602.
Eclaircifll'-

mens des Jé-
fuites de La-

hor fur le Ca-

tay.

(a) Dans une Lettre du Père Jtirômt-Xa'
îijer, datée de 1598.

( ^ ) Purchas écrit Xambalu.
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Introduc-
tion,

Ils donnent
'lieu au projet

d'une nouvcl-

ie MiÛioiJ.

Embarras
que le Père
Kicci fait

naître.

FaulTe «pi-
Tiion fur le

Chriftianifine

Jilu Catay.

baluj enqualicd d'Ambafladeur du Roi de Kaygar (c) , avoic didribuë à la

Mecque cent mille pièces d'or en aumônes. Ce dévot Mufulman leur avoic

appris que les Cataycns étoient une belle Nation , qui avoic le teint blanc &
qui furpaflbit en politcHc les Turcs ou les Rums', qu'ils dtoient Chrétiens, &
que leurs Temples ctoient remplis d'Images & de peintures; qu'ils avoient

des Crucifix , auxquels ils rendoient leurs adorations ; des Prêtres , Qu'ils ref-

peéloient beaucoup & qu'ils enrichifToient par leurs préfens ; des Monaftc-

res , des Autels , des Lampes , des Proceflions & d'autres cérémonies Ecclc-

fiaftiques. 11 ajouta qu'on trouvoit parmi eux quelques Juifs, & un grand

nombre de Mahométans , qui fe flattoicnt de pouvou: convertir à leur Reli-

gion le Roi Chrétien du Pays.

Nicolas Pimenta , Jéfuite Portugais, Vifiteur des /nr/a à Goa , fentit Ton

zèle enflamé par ce récit. Il forma le deflcin d'envoyer des Miirionaires

au Catay ,
pour y répandre des inltrufliuns qu'il crut néceflaires à des Peu-

ples fi éloignés du centre de la Vo\. Il fe hùta d'en donner avis au Pape &
au Roi d'Efpagne. Bien- tôt Anas-Sulkinnay Viceroi de l'inde, reçut ordre

de féconder cette entreprife fous la direétion de Pimenta, & de fournir à

tous les frais. Gocz , Compagnon de Xavier dans la Million de l'Empire Mo-
gol, qui parloit fort bien la langue Perfane & qui connoiiroit les ufages des

Mahométans, fe trouvant alors à Goa avec la qualité d'Ambafllidw-ur du (d]

Grand-Mogol , dont il étoit fort eftimé , Pimenta jetta les yeux fur lui,

comme le plus propre de tous ks Religieux de fon Ordre à jetter les fonde-

mens de la nouvelle MifTion.

Cependant les Jéfuites furent informés par des Lettres du Père Mathieu

Ricci i
qui rélîdoir alors à Peking, que le Catay étoit le même Pays que h

Chine. Mais cet avis ne s'accordant point avec le témoignage des Jéfuites

de Lahor^ le Vifittur, partagé quelque-tems entre ces deux opinions, fe dé-

clara pour la dernière. D'un côté, il ne pouvoit fe perfuader qu'une fcfle

auflî folle que le Mahométifme eût pénétré dans un Royaume auiîi éclairé

que la Chine. On aHuroit d'ailleurs que jamais on n'y avoit connu la moin-

dre apparence de Chridianifme; au-lieu que le Catay étoit repréfenté com-

me un Pays Chrétien, avec d'autant plus de vraifemblance que ce récit ve-

noit des Mahométans mêmes. A la vérité le Catay pouvoit avoir communi-
qué fon nom à la Chine, dont il étoit voifin. Mais cette conjeélure n'étant

appuyée d'aucune preuve, Pimenta réfolut de pourfuivre fon deflein, dans

la double vue d'éclaircir Tes doutes & d'ouvrir du moins une voie plus cour-

te pour le voyage de la Chine.

Trigault nous explique d'où venoit l'erreur des Mahométans, fur ce

grand nombre de Chrétiens qu'ils mettoient au Catay. S'ils n'avoient pas

pris plaidr, dit-il, à tromper les Miffionaires par des fables, ils avoient été

trompés eux-mêmes par les apparences. Comme ils ne rendent aucun culte

aux images, & qu'ils avoient vu, dans les Temples de la Chine, un grand

nombre (^) de flatues qui ont quelque reflemblance avec les images de nos

Saines,

.
(c) Ce doit être Kasgar ou Ka<hifar.

id) Il étoit alTocié à un Ainbaff.i'dcur. Le
Grand-Mogol de ce tcms-là fe uoiunoit
ylkbtr.

(e) L'Angloîs dît un grand nombre d'Ima-

ges. Mais le Traduélcur afFefte prefque toû-

jouis de fubdituer à ce terme celui de Sta-

tues ou d Idoles, faiis doute a£u de fauver à

l'Eglife
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Gocz chan-

! ii'h:il)it &
prcinl .Tau-

5^[A celle de la Mère de Dieu,] ils avoient pu s'imaginer que les Chinois n'a-

voient pas d'autre Religion que la nôtre. Ils avoient obfervc que les Prê-

tres de cet Empire allument des Ikmbeaux ou des lampes fur leurs autels;

qu'ils portent des vétemeiis allez lemblables aux chafubles de l'Eglife Ro-

inaine ;
qu'ils font des proceiliuns; que leur chant relTembloit beaucoup au

chant Grégorien-, enfin, qu'ils imitent un granJ nombre de nos cérémonies,

jt' [qui leur ont été enleigiiées par le Diable, ù ce que dit notre Auteur (/).]
Cette conformiié avuit pO faire croire aux Etrangers , fur-tout aux Malio-

nictans, que le Chrillianilme étoit établi à la Chine.

GoEz ayant été choili pour répondre aux viles d>i Pimetitay re^-ut ordre

du Vifiteiir de Lahur (g) d'accompagner les Marchands qui partoient de cinq

en cinq ans pour la Chine avec la qualité d'Ambafladeurs du Roi de Pcrfe. Ires iuccim

Il fe rendit, en 1602, à //g^a, où le Grand-Mogol approuvant fon deffein, ''""^^ P<»u«"

lui donna non-feuleraenç des Lettres pour divers petits Rois , fes amis ou *"" voyaijç.

fes tributaires , mais encore quatre cens écus pour les frais de fon voyage

(b). Il commença dès cette Ville à fe vêtir en Marchand Arménien, & à

C^^laifler croître fa barbe & fes cheveux, [fuivant la coutume de ces Peuples.]

Il prit le nom d'Abdallah {i) ^ auquel il ajouta celui d'I/aiCf pour marquer

qu'il étoit Chrétien ; & ce déguifement lui fit obtenir la liberté du paflage

,

qui ne lui auroit jamais été accordée s'il eût été connu pour Portugais.

De l'argent qu'il avoit reçu du Viceroi de l'Inde, il acheta diverfes mar-

chandifes Indiennes , autant pour favoriler fon traveftiflement que pour fe

procurer par des échanges les commodités néceflaires à fa route. Ce fut le

13 de Décembre qu'il arriva dans Lahor. Xavier lui donna pour Compagnons
deux Grecs, dont l'un, nommé Léon Criiiumi , étoit revécu du Sacerdoce.

L'autre étoit un Marchand , nommé Demùtrïus. Ils connoiflbient tous deux
les chemins. Mais , au-lieu de quatre domertiques Mahométans qu'on avoit

deflinés à le fuivre, il prit un Arménien, nommé JJaac^ à qui nous avons
l'obligation du Journal de ce Voyage. Goez étant mort kSocheu, c'eft-à-

dire, à l'entrée de la Chine, Ifaac continua fa marche jufqu'à Peking, où
Ricci fe chargea de drefler la Relation de leur entreprife, tant fur les Mé-
moires mêmes de Goez que fur les récits d'ifaac (k).

Ce curieux Ouvrage fe trouve inféré dans les Commentaires de Ricci (/), ,
TYii^'ication

^ que î^icolas Irigauit [Ilollandois, ] traduifit en Latin d'après le Manulcrit nal.°"
^^'*'*

Italien, & qui furent publies à Rome en 1618 (/«)• Purchas en a donné "la

tradu6lion en Anglois, dans fon PUgrimage; 6c Kirker, un Abrégé, dans fa .3

Chine

Compa^noM
qu'on lui

donne.

l'Eglife , Romaine par cette ingénieufo dif-

tinftion le reproche d'idolitri.:' , qu'elle ne
fliérite point, puis qu'elle n'adore que des 1-

inages. R. d. E.

8j^(/) Nous avons déjà fait voir qu'on étoit

. ueaucoup plus fondé à croire que c'tlt des
Bonzes que le Diable avoit enipiunté toutes

ces cérémonies , ces doiihincs & ces obfer-

vances, qu'il introduifit enfuite dans rEt;life

Romaine.

(g ) Alors Capitale de l'Empire Mogol.
(fc) Purchas ajoute, d'après J^rr/c, mille

IX. Part, lii

roupies que Goez avoit déjà dcpcnfécs. Peut-

être les .ivoit-il reçues du Viceroi.

(j) Purchns dit, après Jarric, qu'il fe fit

nommer Branda-abdaliab.

(k) Voyez Purchas, Vol. III, pag. 311;
& Tripault , De Cbrijïiana expcdîtione , Cap. XL
t? Xlïl

(/j Livre V^ Chap. 11, 12 & 13.

(m) Sous le titre, De Chrijliana expeditio-

ne apud Sinas. Cet Ouvrage fut traduit en

François & publié à Paris la môme Anniéc.

I

o O

o

^S
®
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pyjchas.TION.

Ghideli,

Kabul , Ville

famcufe.

Goez prête
de l'argent à

une Piinccffe.

;-

^

5. r;

Route de Cocz depuis Lahor, Capitale de flnde, jufquà Kashgar.

>

1503..

Départ de
Goez,

Ville de Paf-
faur.

Kafreltan Sx.

fcs loix.

A PRE' S s'être pourvu de divers Ecrits, & d'une Table des Fêtes mobi-

les jufqu'à l'année 1610, Goez partit de Lahor , en 1603 , dans le

cours du Carême, avec une caravane de cinq cens Marchands, qui fàifoic

chaque Année le voyage du Royaume de Kashgar. Dans l'efpace d'un mois
ils arrivèrent à la Ville à'Athek, qui appartient à la Province de Labor; &
quinze jours après ils paflerent une Rivière, large d'une portée d'arc, fur

les bords de laquelle ils s'arrêtèrent cinq jours , dans la crainte d'une trou-

pe de brigands qui infefloient la route. Enfuite deux mois de marche les

conduifirent à la Ville de Pajfaur , où ils prirent vingt jours de repos. Dans
une petite Ville au-delà de Paflaur , ils apprirent d'un Pèlerin qu'à trente

journées de-là on trouve une grande Ville, nommée Kafreflan (a), d'où les

Mahométans font bannis fous peine de mort , & où les Payens font reçus

,

mais fans avoir la liberté d'y entrer dans les Temples; que les Habitans du

Pays portent de habits noirs dans les exercices de leur Religion ; que leur

terroir efl très-fertile & produit du raifin en abondance. Le Pèlerin fit

goûter du vin de cette Contrée à Goez, qui le trouva fort bon, & qui en

conclut, dit l'Auteur, qu'elle ctoit habitée par des Chrétiens (Z>). Après
s'être arrêtée vingt jours, la caravane fe remit en marche, avec la précau-

tion de fe faire efcorter par quatre cens Soldats qu'elle avoit obtenus du Prin-

ce du Pays.

Elle fit vingt-cinq journées, en fuivant le pied d'une montagne, jufqu'à

la Ville de Ghideli, où l'on fait payer un droit aux Marchands. Les voleurs qui

étoient répandus fur la route, caufoient des allarmes continuelles. Ils incom-

modoient la caravane à coups de pierre, du fommet de lamontagne ; & malgré

la vigilance de l'efcorte, ils l'attaquèrent plufieurs fois avec tancde furie, que

plufieurs Marchands furent bleffés & n'eurent pas moins de peine à fauver

leur vie que leurs marchandifes. Goez fut obligé de fe mettre a couvert dans

les bois.

On fit vingt journées jufqu'à Kabul, grande Ville & Marché fameux, qui

appartient encore aux Etats du Grand-Mogol. On s'y arrêta huit jours. Quel-

ques Marchands , effrayés de fe voir en fi petit nombre , balancèrent s'ils dé-

voient continuer leur voyage. Il y avoit alors à Kabul une Princefle , fœur

de Maffamet'khan (c). Roi de Kashgar, & mère du Roi de Kotan, qui por-

toit le nom d^Haji-hanem (</) parce qu'elle avoit fait le pèlerinage de la Mec-
que

(a) KafreJlanCigTiiûe Pays d'Infidèles. L'O-
riginal porte Capberftam.

(b) Apparemment parce que l'ufage du
Tin cft interdit aux Mahométans. R. d. T.
(c) C'eft fans doute une erreur ou une

inéprife, pour Mahatnet>khan ; d'sutant plus

que dans la fuite on lui donne encore mal à-

propos le nom de Mahametain.

(d) Haji lî,':nifie Pèlerin. C'ell un titre fort

honorable parmi les Mahométans,
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que. Elle revenoit de ce fanftuaire du Mahométifme ; & l'argent commen-
çant à lui manquer pour fa route , elle propofa aux Marchands de lui en

prêter. Goez fit réflexion que Tes pafTeports Mogols lui feroient bien-

tôt d'un foible ufage. Cette occafion lui parut favorable pour fe procurer

d'autres protégions. Il ne fit pas difficulté de prêter fix cens écus à la

PrincefiTe, fur certaines marchandifes qu'elle lui mit entre les mains. Il re-

fufa même de prendre le moindre intérêt pour cette fomme. Mais elle eut

lagénérofité de le rembourfer fort avantageufement en pièces de marbre,

qui étoient la meilleure marchandife qu'on pût porter à la Chine. Le Prêtre

Grimaniy rebuté des fatigues (r) de la route, refufa d'aller plus loin: & De-

metrius s'arrêta dans la Ville pour le Commerce.

L A caravane s'étant grolîîe par la jonftion de plufieurs Marchands , Goez
fentit ranimer fon courage & partit avec ICaac. La première Ville qu'ils ren-

contrèrent fe nomme Charakar (/). On y trouve du fer en abondance. Mais

le fceau à'Jkhar, qui avoit difpenfé jufqu'alors le Miifionaire de payer les

les droits , cefla ici d'être refpeélé. Dix jours après , on arriva dans une

petite Ville nommée Paivam , à l'extrémité des Etats du Grand-Mogol. A-
près y avoir pris cinq jours de repos , on traverfa de iiautes montagnes , &
dans l'efpace de vingt journées on arriva dans un Pays qui fe nomme Aingha-

ran. Quinze journées plus loin on entre dans un autre Pays , nommé Kalkha

(g), dont les Habitans vivent dans des Villages & font prefque tous blonds

comme les Hollandois. Dix journées au-delà, on pafle par une Ville nommée
{h) Jalakbady où les Bramines lèvent des droits qui leur ont été accordés
par le Roi Bruamte.

Quinze journées plus loin, la caravane arriva à Talban(i) , où elle fut

arrêtée un mois entier par une révolte des Kalkhans. De-là elle gagna Khe-

man, petite Ville murée de 1? dépendance d'y^Ww/^èa»; , Roi de Samarhan j de
Burgûiiia «S: de Bukharata (k), & de plufieurs Royaumes voifins. L'Armée
des Kalkhans étant campée aux environs , le Gouverneur de cette Place fit

dire aux Marchands de ne pas continuer leur marche pendant la nuit, parce

qu'il appréhendoit qu'ils ne fuflent furpris par les rébelles
, qui fe feroient

accommodés de leurs chevaux. Il leur ::onfeilla de fe retirer dans la Ville &
de fe joindre à lui pour les repoufler. Mais à peine fe furent-ils approchés

des murs, que fur le bruit de quelque mouvement des Kalkhans, le Gouver-
neur & tous les Habitans prirent la fuite. Les Marchands n'eurent pas d'au-

tre reflburce , contre le danger, que de fe faire à la hâte un rempart de
leur bagage & de remplir leur enclos de pierres , pour les employer à leur

défenfe lorfqu'ils viendroient à manquer de flèches. Ils reçurent bien-tôt un
meflager de la part des rébelles

, qui les faifoient exhorter à ne rien crain-

dre, en leur offrant de les cfcorter & de les défendre. Mais n'ofant fe fier

à leurs promefles , ils prirent le parti de fe retirer dans les bois & de leur

abandonner

(e) Pilgrimage de Purchas, png. ^ir; &
Trigault, De Cbrifliana expeditione, Lih. V,
Cap. n.

(/) Ciaracar dans l'Original.

ig) Calcia dans l'Original.

( * ) Gialaladab dans l'Original , par cor-

ruption fans doute de Jdalabad, qui iignifip

lii

Gloire de la Ville.

(t) Ou Talkban , Ville entre Balk & Ba-
dakshan.

(*) Adallah , Khan de Samarkand , de
Burgania & de Bukkarie. Purchas écrit Bur-
gavia & Bacharate. On ignore ce que c'cft

que Burgavia 6c Bocharate,

G E ?.

1605.

Charakar.

Parvam.

Aingharan.

Lalkha.

Jalalabad.

Talkhan.

La caravane
cfl pillée dans

Khaman.
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Tonga-ba-

Charchunar.

Scrpanil.

Sarchil,

Rlontacncile

Chcchaiiih.

Taiighelar.

abandonner toutes leurs marchandifes. Ces brigands ayant enlevé tout ce qui
le trouva de leur goût, les rappellcrent avec de nouvelles offres, & leur

permirent de rentrer dans la Ville' défcrte , où leurs balles étoient reliées à
demi-vuides. Goez eut le bonheur de ne perdre qu'un cheval dans cette avan-

ture; encore fut- il dédommagé par un préfent d'étofcs de coton. La cara-

vane demeura dans Khcman avec beaucoup d'allarmes , jufqu'à l'arrivée d'un

OHicier Tartarc, ùètc d'Olobet-ebadaskhm y Général d'une grande réputation,

qui força les rebelles, par Tes menaces, de laiflor partir les Marchands. Leur
arrière-garde ne lailTa pas que d'être maltraitée par quelques coureurs , dont

quatre s'attachèrent fur Goez. Mais il leur jetta fon turban à laPerfane; Si.

tandis qu'ils fe faifoient un jeu de fe le renvoyer à coups de pied de l'un

à l'autre , le Miliionaire piqua fou cheval & rejoignit le corps de la ca-

ravane. .,,.. ;•

Apkès iuiit jours de marche, par des chemins fort difficiles, elle arriva

à Teugn-hadisban (/), nom qui lignifie Mauva'ife route. En effet, le palTage

en ell 11 étroit , au bord d'une grande rivière , qu'on ne peut avancer deux
de front (w). Aufîi les Habitans profitèrent-ils delà fituation de leur Ville

pour faire elîliyer de nouvelles pertes à la caravane, lis enlevèrent trois che-

vaux à Goez, qui eut néanmoins la liberté de les racheter. Les Marchands
n'en furent pas moins obligés de pafler dix jours dans un lieu fi dangereux.

Enliiite ayant gagné Charchunar (h) dans l'efpace d'un jour, ils y furent ar-

rêtés cinq jours entiers par les pluies, en pleine campagne, où pour comble

d'infortune ils furent encore attaqués par des voleurs. Dix jours après ils ar-

rivèrent à Serpamly Ville abandonnée. De-là ils grimpèrent fur une haute

montagne, nommée Sakrithma, par laquelle il n'y eut que les plus forts che-

vaux qui purent palfer. Les autres ayant été forcés de faire un grand tour,

Goez faillit d'en perdre deux
,
qui eurent beaucoup de peine à rejoindre la

caravane.

En vingt jours on arriva dans la Province de 5t/;vZ»/7, oùIes Villages font en

fort grand nombre & peu éloignés les uns des autres. Après deux jou^s dcre-

pos, on parvint en deux autres jours au pied d'une montagne nommée Cht-

cbalith (o); qui étoit couverte d'une ncge fort opailfe. Dans la nccellîté de

latraverfcr, un grand nombre de Marchands eurent beaucoup à fouffrir de

l'excès du froid ; & le même tems ayant dure l'ix femaines, Goez courut plus

d'une forte de dangers. Enfin ils arrivèrent à TanpJ^ttar
, qui appartient au

Royaume de Kashgar. Là, .lf.:ac tomba du bord d'une grande Rivière dans

l'eau, & palîa pour mort peuplant huit heures. Kn quatorze jours la cara-

vane gagna Takonithy mais par un chemin li dangereux que Goez y perdit fix

chevaux. Il fe hùta de prendre les devans, <Ii: dans cuiq jours, étant arrivé

bkHiarkan^ il '"''. oya les lecours nécefllures à la caravane, qui le rejoignit

bien-tôt d.^ns ia même Ville, au mois de Novembre 1603 (p).
lliARKAN ((/), Capitale du Royaume de Kashgar, efl; fréquentée par

les

ÇO Ou n.il'\slan. BMlafcian dans l'O-

rieinal. Purchas met , i Hmiakian nommée

(m) Ce iloit être lo Jilun ou VAmu , fur

lequel Bailaskaii clî lituc.'.

(n) Clarciunar dans l'Original.

(0) Cieciaiitb dans l'Original.

(p) l'urclias, paj;;. 3i2,&Trigault, Ch.3.
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les Marchands , qui la fourniflent de toutes fortes de commodités. C'ell: dans

cette Ville que la caravane de Kabul fe fépare , & qu'il s'en forme une au-

tre pour le Catay. Le Capitaine ( r ) qui la commande acheté ce porte à

grand prix du Khan de Kashgar, qui lui donne ane autorité abfoiuc fur les-

Marchands. 11 fe palTa un mois (x), avant qu'ils fuHent raflemblés en afll-z

grand nombre pour entreprendre un voyage li long & fi dangereux. D'ail-

leurs les caravanes ne partent d'Hiarkan , chaque année
,
que dans certains

tcms où l'on fçait qu'elles feront admifes au Catay.

L A marchandife la plus propre à ce voyage efl une forte de marbre lui-

fant, que les Européens nomment !^(ifpe, parce qu'ils n'ont pas d'autre nom
qui lui convienne mieux. L'Empereur du Catay l'acheté à grand prix, &
ce <iu'il en laiiïe aux Marchands ne fe vend pas moins cher aux Catayens. Ils

en font des vafcs, des ornemcns pour leurs habits & leurs ceintures , & di-

vcrfcs fortes de bijoux, fur lefquels ils gravent des Meurs, des feuilles &
d'autres fi^^ures. Ce jafpe fe nomme Tinbe ( t ) , dans le Pays. On en dis-

tingue deux efpèces, dont l'une, qui ell la plus précieufe, cft une forte do

j^ros caillou, qui fe pèche en plongeant dans la Rivière de Kotatiy prés de la

Ville Rovale de Kashgar (-u). L'autre elpèce fe tire des carrières
, pour

être fciécs en pièces d'environ deux paumes de large. La montagne qui

contient ces carrières 6c qui fe nomme Konfangbi-kasho ^ c'e(l-à-dire. Montagne

furrciife ^ e(l à vingt journées de la même V^ilie. Ce marbre efl fi dur qu'on

efl obhgè de l'amollir avec le feu pour le tirer des carrières. Elles font af-

fermées tous les ans à quelque Marchand, qui y fait porter les provifions né-

ccllaircs pour fcs ouvriers.

GoEZ eut l'honneur de paroître devant le Roi ou le Khan, qui fe nom-
moit Muhamctam (.v). 11 fit prélent à ce Prince d'une montre, d'un miroir

tS. de quelques marchandifes de l'Europe , qui lui procurèrent un pafleporc

pour le Royaume de Chaî'is {y) ; car il ne parloit pas du delTein qu'il avoit

de pénétrer jufqu'au Catay. Il étoit depuis fix mois à lliarkan, lorfqu'il eut

la fatisfaClion de voir arriver Dcmctrhis , de Kabul. (Quelques prcfens qu'il

répandit à propos parmi les Marchands, fauvércnt cet Arménien de la pri-

fun & lui épariîiièrent d'auircs mauvais traitemens, auxquels il s'étoit expofé

en rcfufanc de payer certains droits à un Empereur imugniaire, que les Mar-
ciiands élil'ent avec la permillion du Roi.

U N jour , quelques voleurs s'étant ouvert un paflage dans la maifon de
Goez, lièrent llaac, & lui portèrent un poignard h la gorge pour l'empêcher

décrier au fecours. Mais Demetrius entendit quelque tumulte & trouva le

moyen de faire prendre la fuite à ces brigands. Goez profita de fon loilir

pour aller recevoir la fomme d'argent qu'il avoit prêtée à la Princefle, mère
du Roi de Khotan (s), dont la réfidence étoit à ilx journées (rt) de Kabul.

Comme
(r) II porte le tiuc île IJafcha de la ca-

laviinc.

{s ) AnpJ. une Année, R'. d. E.

jÇr(.0 [bans l'Oiigin;il Tujce.] C'od fans

lioiite une erieiir pour luj'cbe. royez l'ilijloi-

Tc A'iitui\:llc lie la Chine.

(f) Suivant la Carte des Jéfuitos , la Ri-
vière de Khotan pnlle à quatre vini^t dix n)ii-

87^ Itî [à V\Ll\] de iliariiaji.

lii 3

(x) On lit Miibamrtbin dans Purchas; &•
l'on a \ù ci-deirus Maffamat-khan, cequi mon-
tre cùndiien les noms font eorrompus.

(y) Ciulis dans l'Orii^inal. Mais CiAalis

dans Ramulio.

(z) Kotan, Iloton ou Httmn.

(fl) On lit dix journées dans Purchas. Mais
fix s'accordent mieux avec la C;;rte.

G o E z;-
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Kashgar.

Nouvelle ca-
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forme à Iliar-

kan.

Sorte de
marbre ou jaf-

pe fort recher-

chti à la Chi.

ne.

D'où il fe tire.

Séjour de
Goez à Kabul.
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Périls que !e

zèle lu' tnit
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Comme il n'employa pas moins d'un mois à ce voyage, les Mahome'tans fi.

rent courir le bruic qu'il avoit été tué par leurs Prêtres , qu'ils nomment
Kachïfchas^ pour avoir refufé d'invoquer Mahomet (^; & fous prétexte qu'il

n'avoit pas laifle de teftament , ils fe difpofoient à fe faifir de fes biens , lors-

qu'ils eurent la confufion de le voir reparoître en bonne fanté , avec une
grofle quantité de jafpe qu'il avoit reçue de la Princefle. Un jour , qu'il

étoit à dîner chez quelques Mahométans qui l'avolent invité , il vit entrer

un homme armé , qui lui appuya la pointe de fon ëpée fur la poitrine , en le

preflant d'invoquer Mahomet. Il eut le bonheur de répondre que ce nom
n'ccoic pas connu dans fa Religion. L'afFcmblée prit parti pour lui & chalTa

de la maifon ce furieux Mufulman. Urt autre jour , Goez reçut ordre de fe

rendre au Palais du Roi, où ce Prince lui demanda, devant fes Prêtres &. Îq^

Mullas f quelle Loi il reconnoiflbit ; fi c'étoit celle de Moyfe , de David ou

de Mahomet , & de quel côté il fe tournoit pour faire fes prières? il répon-

dit qu'il faifoit profeuîon de la Loi de J^efus ,
que les Mahométans nom-

ment Ifaie , & qu'il regardoit comme une pratique indifférente de fe tourner

d'un côté ou de l'autre en priant, parce qu'il croyoit que Dieu étoit par-

tout. Cette réponfe devint pour eux l'occafion d'une grande difpute [par-f;^

ce qu'ils fe tournent toujours du côté de l'Oueft] (c). Cependant ils con-

clurent que la pratique de Goez pouvoit être bonne.

Vers le même tems , Haji-afi (J), Sujet du Khan, ayant été nommé
pour commander la nouvelle caravane , donna une fête , accompagnée de

mufique, à laquelle il invita Goez. Après cet amufement, il lui propofa de

faire avec lui le voyage du Catay. C'étoit tout ce que le Mifllonaire défi-

roit , parce que dans les difpofitions qu'il connoiflbit aux Mahométans , il

avoit crû devoir attendre qu'ils l'invitaflent à partir avec la caravane. li

affcéla de fe faire prefler. Afi pria même le Roi de féconder fes inflian-

ces. Enfin Goez parut fe laifler vaincre, à condition que Sa Majefté lui ac-

cordât des Lettres de proteélion. Les Marchands de la première carava-

ne , fiîchés de perdre fa compagnie , firent toutes fortes d'efforts pour lui

faire perdre le goût de fon entreprife. Ils lui confeillèrent de fe défier des

Kashgariens, qu'ils repréfentoient comme des traîtres, capables de l'alTaffi-

ner. Cet avis méritoit d'autant plus d'attention, que les Habitans mêmes
de Kabul ne faifoient pas difficulté d'alTûrer que les trois Arméniens de Goez

feroient maffacrés par leurs compagnons aulfi-tôt qu'ils feroient fortis de la

Ville. Demétrius fut fî frappé de ce bruit ,
qu'il renonça pour la fé-

conde fois au voyage & qu'il tenta d'infpirer la même réfolution à Goez.

Mais le fervent Milîîonaire étoit déterminé à braver tous les dangers
,
pour

répondre aux efpérances de ceux qui l'avoient chargé de fa commiiiion.

(fc) C'eft une erreur, car les Mahométans
n'invoquent pas Mahomet. Mais on fuppofoit

apparemment que Goez avoit refufé de pro-

noncer la ConfelCon de Foi Mohouiétane.

(c) La Mecque, vers laquelle les Maho-

métans fe tournent toujours , cfl à l'Ouelt ou

au Sud Oucft de Kashgar.

((i) On lie ^giafi dans l'Original.

#^
S^IL
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Continuation defa route y depuis Kashgar jufqiià So-cheu,

? yUle du Catay.

CHACUN s'occupant des préparatifs du Voyage, Goez acheta dix

chevaux, c'e(l-à-dire, un pour lui-même, un pour Ifaac, & les huit

autres pour le tranfport de fon bagage. Il rejut en même tems un Exprès du
Bâcha de la caravane, qui s'étoit retiré dans fes terres, à cinq journées de

la Ville, pour mettre ordre à fes affaires, & qui le faifoit exhorter à prefler

les autres Marchands par fon exemple.

On partit enfin, vers le milieu du mois de Novembre de l'Année 1604,
& le premier jour de repos fut dans une Ville nommée Tokhi (a), où l'on

paye ks droits, & où les pafleports font examinés. De-là, en vingt-cinq

jours, on gagna la Ville à'Akfu, après avoir pafle par celles de Hanchalifcb

(Z») , Alcheghety Hagabateth , Egriar, Mefetelek^ Horma , Thalek, Tlxmntak

,

Minjeda y Kapetalkol-zilan , Tarkghebedal ^ Kanbasbi, Akonferfek & Chakor. La
route fut très-fatigante, à travers des fables & des pierres {c). On avoit

traverfé le Defert qui fe nomme Karakatay, c'eft-à-dire le Katay noir. Un
des chevaux de Goez tomba dans une Rivière fort rapide , & nagea jufqu'à

l'autre bord , d'où le Miffionaire raconte qu'il revint de lui-même
, par l'in-

vocation du Nom de Jefus.

Aksu eit une Ville du Royaume de Kashgar, dont le Gouverneur, ne-

veu du Khan, étoit à peine âgé de douze ans. Ce jeune Prince, dont les

affaires étoient adminiftrées par fon Précepteur, voulut voir Goez, qui lui

offrit du fucre & d'autres préfens convenables à fon âge. Il reçut le Miflîo-

naire avec beaucoup de careffes; «Se pour lui témoigner fa reconnoiffance

,

il lui donna le fpeftacle d'un bal folemncl. Goez parut auflTi devant la Reine-

mère, & lui fit préfent d'un verre de cryftal & d'une pièce de calico des

Indes. La caravane s'arrêta quinze jours dans Jkfu, pour attendre d'autres

Marchands. Enfuite s'étant remife en marche , elle paflà par les Villes de
Oitograkb^ de Gazo^ Kashaniy Dellay &. Saragabedall , d'où elle arriva à Ugan^
& de-là à Kucha, autre Ville, où elle fut obligée de prendre un mois de
repos, pour faire rafraîchir les bêtes de charge, qui étoient prefque épuifécs

de fatigue & de la mauvaife qualité des nourritures. Les Prêtres de Kucba,

qui étoient alors dans leur carême, voulurent forcer Goez de déjeuner, dans

la feule vue d'obtenir de lui quelque préfent.

De-là, on arriva dans l'efpace de vingt-cinq jours à Chalis (i), petite

Ville , mais bien fortifiée. Ce Pays étoit gouverné par un fils naturel du Khan
de Kashgar, qui apprenant que le Miffionaire étoit d'une Religion différente

de la fienne, lui reprocha l'audace qu'il avoit eue d'entrer dans un Etat Ma-
hométan , & déclara qu'il fe croyoit en droit de lui ôter fes marchandifes &
la vie. Mais il n'eut pas plutôt lu les lettres-patentes du Khan fon père,

qu'il

G o r: z.

Dcpn:!: de

Kabul.

Yoldii &
plufieiirs nu-

ti'cs Villes.

Akfii , cou-
vcrnéepar un
Prince du
dou^c ans,

Autres Vil-

les.

Chalis , Goe?,
ycft menacé
de la mort.

(a) Jolci dans
{i>) Ihndalix dans l'Original.

l'Original. ( c) Piirchas. pag. 313. Trigault, Qiap. la*

(<0 Cialis dans l'Original.
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qu'il prit un ton plus doux. Quelques préfens qu'il reçut de G003 le rendi-

rent encore plus traitable. Il le tic appeller une fois pendant la nuit; & cet

ordre effraya fi vivement Ifaac ,
qu'appréhendant les derniers malheurs pour

fon Maître, il ne put le voir partir fans répandre des larmes. Mais l'intré-

pide MilTlonairc fe rendit courageufement au Palais. 11 n'y étoit quellioH

que de l'engager dans une difpute avec les Prêtres &. les isçavans du Pays.

La victoire lui coûta peu contre des adverfaires fi foibles. Le Viceroi re.

connut la force de fes argumens, & déclara que les Chrétiens étoient les

véritables Fidèles. 11 ajouta même que fes Ancêtres avoient fait profeflion

du Chriftianifme (e). Après quoi donnant un feftin au Millionaire, il le re-

tint au Palais pendant toute la nuit.

L A caravane s'arrêta trois mois dans cette Ville par l'obftination du Baf.

cha, qui fouhaitoit de voir grolîir le nombre des Marchands, dans l'efpé.

rance d'en tirer plus de profit. Il n'accordoit même à perfonne la liberié de

partir avant lui.- Cependant Goez , ennuyé du retardement & de la de-

penfe, obtint du Vice-roi, par un préfent , la permilfion de fe mettre en

chemin. Il étoit prêt à partir de Chalis, lorfqu'il y vit arriver les Marchands

d'une caravane précédente ,
qui revenoit du Catay. Ils lui racontèrent

qu'ayant feint , fuivant leur ufage , d'être revécus de la qualité d'Ambafla-

deurs, ils avoient pénétré jufqu'à la Capitale, & qu'ils avoient logé pendant

trois mois dans le Palais des étrangers, avec Ricci 6l les autres Millionaires

Jéfuites. Goez apprit enfin par ce témoignat-c que le Katay étoit la Chine,

& que Khanbalu n'étoit pas difFcrciic de l'eking. Entre divcrfes preuves de

la vérité de leur récit, ils lui Hreiic voir une pièce d'écriture en Portugais,

qu'ils avoient trouvé dans leur .appartement de Peking, au milieu d'uu tas

depoufiîère, & qu'ils rappurtoient, comme une curialité, dans leur Pays.

Goez s'étant procuré du Viceroi des lettres de prote6lion, partit avec liaic

& un petit nombre d'auucs Voyageurs. Dans l'efpace de vingt jours, ilsarri-

vèrent à Fuchan, Ville du même Royaume, dont le Gouverneur leur fournit

généreufement toutes leurs néceiiités à Ces propres frais. De-là, ils s'avancè-

rent à 7}///<7« , Ville forte, où ils s'arrêtèrent l'efpace d'un mois. DeTurfan, ï\i

fc rendirent à Aramiith^ & d'Jramiitb à Kbamtil, autre Place fortifiée, où ils

firent un féjour de trois femaines , parce qu'ils avoient été bien traités dans

toute rétendue du Royaume de Chalis, qui fe termine à cette Ville. DeKha-

mul, ils arrivèrent en neuf jours à Khyayu-quan (/), Fort qui borde la Mu-

raille Septentrionale de la Chine. Là, ils furent obligés de s'arrêter vingt-

cinq jours, pour attendre la rcponfe du Viceroi de cette Province (g). Après

beaucoup d'impatience, ils reçurent la permiflion de paflTer le mur; & dans

l'efpace d'un jour ils fe rendirent à Socheii (/;), 011 ils entendirent beaucoup

parler de Peking , & de plufieurs autres Villes dont les noms étoient connus.

Alors Goez demeura parfaitement convaincu que le Katay & la Chine n'é-

toient que des noms différens du même Pays. Tous les chemins , depuis

Chalis

(f ) Cette réponfc du Viceroi efl peu vrai-

fembial^le; ou du moins il failuit iju'il con-
fomiit le C'h:iil;nni;nie avec la Rolif^ion de
Fj), qui uHo't liominanto diiii!- ces Régions a

vant .'a eu iOuC't: de Jen-hiz idian.

(/) Chiaicuon dans l'Originnl.

(g) C'étoic la Piovince >io Shen (i.

(b) Sicieti dans l'Original. Ces remarques

fervent à faire connoiue combien les noms

propres font altérés,
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Chalis jufqu'aux frontières de la Chine, étant infeftés par les brigandages des

Tartares , la crainte de les rencontrer fait le tourment continuel des Mar-

chands. Pendant le jour , ils obfervent du haut des montagnes s'il ne pa-

roît pas quelque parti dans les plaines ; & lorfqu'ils croient le pays libre , ils

marchent pendant la nuit dans un profond fiience. Goez ayant eu le mal-

heur de tomber de fon cheval dans une de ces marches nofturnes , les autres

arrivèrent au premier logement fans s'en être apperçus. Ilaac retourna auffi-

tot fur fes pas (/ ) , & retrouva fon Maître dans un état fort dangereux, avec

peu d'efpérance de revoir jamais fes compagnons.

Ils trouvèrent, en pi ulieurs endroits de la route, les cadavres d'un grand

nombre de Mahométans qui avoient eu l'imprudence de voyager feuls. Ce-

pendant les Tartares ôtent rarement la vie aux Habitans de ces Régions. Ils

les regardent comme leurs valets & leurs pafteurs
,
parce qu'ils leur enlèvent

les beiliaux dont ils prennent foin. Ils ne connoiflent pas l'ufage du bled

,

de l'orge & des légumes. C'eH: la nourriture des animaux, difent-ils, & non

celle des hommes. Leur unique aliment efl la chair des chevaux , des mulets &
des chameaux j ce qui ne les empêche pas de vivre contens {k). Les

Nations Mahométanes qui habitent de ce côté font fi peu guerrières, qu'il

feroit facile aux Chinois de les fubjuguer, s'ils penfoient à s'étendre par des

conquêtes ( / ).

L'extrémité de la fameufe Muraille de la Chine efl du côté de l'Oueft,

& s'étend au Nord l'efpace d'environ deux cens Milles. C'eft dans cette é-

tendue que les Tartares faifoient autrefois leurs courfes , & qu'ils les conti-

nuent même encore , mais avec moins de danger pour la Chine
, parce que les

Chinois ont bâti ,
pour les contenir , deux Villes très-fortes & défendues

par unenombreufegarnifon, dans la Province de Shenfi. Ces Places ont leur

Viceroi particulier & d'autres Magiftrats , qui dépendent immédiatement de

la Cour, & qui font leur réfidence dans l'une des deux, nommée Kan-cheu.

So-cheu, quieft la féconde, a fon propre Gouverneur. Elle efl: divifce en

en deux parties , l'une habitée par les Chinois , auxquels les Mahométans
donnent le nom de Katayens ; l'autre par des Mahométans , que le Commer-
ce amené de Kasghar & des autres Contrées de l'Ouefl:. La plupart de ces

étrangers ont leurs femmes & leur famille. Mais n'ayant pas de Magiftrats

de leur Nation, ils font gouvernés par les Chinois, qui les renferment cha-

que nuit dans les murs de leur quartier. 11 efl: défendu, par une Loi parti-

culière, à tous ceux qui ont palTé neuf ans à So-cheu, de retourner jamais

dans leur Pays.

Les Marchands qui arrivent à So-cheu viennent la plupart des Pays de

rOuefl: , fous de faufles apparences d'Ambaflade. L'Auteur parle d'un Traité

qu'il appelle Contrat, entre la Chine & fept ou huit Royaumes qui ont ob>

tenu le privilège d'y envoyer , de fix en fix ans, foixante-douzc perfonncs

en qualité d'Ambafladeurs
,

pour offrir un tribut à l'Empereur. Ce tribut

conrifl:e en pièces de masbre luifant, tel qu'on l'a déjà décrit, en diamans,

en

G'O E z. •

1604.
Danger des

chemins juf-

qu'à la Chine.

Quelques
ufa;jcs ilcs

Tartares.

(0 l'Anglois dit qu'il prononça le nom de
Jefus, & que ce fut par ce moyen qu'il retrou-
va ibn Maître. R. d. E.

(k) Angl. de vivre cert ans. R. d. E.

(/) Purchas, pag. 313.
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en azur, &c. Les Marchands vont jufqu'à la cour fous ce voUe, & revien-

nent aux frais du public. Il leur en coûte peu pour les marchandifes mêmes
qui compofcnt le tribut, car l'Empereur paye ce marbre plus cher que per-

îonne , & rcgarderoit comme un deshonneur de recevoir gratuitement quel-

que chofe d'un Etranger. D'ailleurs ils font fi bien traités à la Cour Impé-
riale ,

que toutes chai'ges faites , chacun peut y gagner journellement fon du-

cat. Aulïï regardent-ils comme une faveur diftinguée d'être reçus dans la ca-

ravanne à titre d'Ambafladcur. C'eft un privilège qu'ils foUicitent ardem-

ment, & qu'ils achoLtcnt du Bafcha par de gros prcfcns. Leur méthode ell

de contrefaire des lettres de leurs Rois, par lelquelles ces Princes fe recon-

noifTent vaflaux de l'Empereur. Il arrive, à la Chine, des ambaifades de cette

nature d'un grand nombre d'autres Royaumes,tels que !a Cochinchine , Siam

,

LeukhcWf la Corée, &o. Les Chinois font une dépenfe incroyable dans ces

occafions; non qu'ils ignorent le fond de l'artilicc: mais comme ils y trou-

vent leur intérêt, ils Ibnt ks premiers à llatter leur Souverain de la chimé-

rique idée que toutes les Nations lui payent un tribut , tandis qu'effe6tive-

ment c'effc lui qui eft plutôt le tributaire des autres.

En arrivant à So-cheu, vers la fin de l'année 1605, Goez fe trouva riche

des fruits de ion commerce pendant une fi longue route. Jl avoit treize ehe-

vaux , cinq domefiiiques , & deux petits efclaves qu'il avoit achetés
i fans

compter fon marbre qui valoit feul plus que tout le refte. Il eilimoit tout en-

viron deux raille cinq cens ducats. Quelques JVlahométans qui revenoient de

la Capitale , lui ayant confirmé ce qu'il avoit appris à Chalis , il prit le parti d'é-

crire a Ricci ,
pour lui donner avis de fon arrivée. Mais l'adreflè de fes let-

très étoit écrite en cara6tères Européens. Les Chinois qui s'en chargèrent,

ne connoiflant ni les noms Chinois des Jéfuites, ni leur logement à Peking,

ne purent les délivrer. L'année fuivante, vers les Fêtes de Pâques, il écri-

vit d'autres lettres
,
par un Mahométan qui avoit quitté Peking fans la per-

milTion des Magifl:rats ,
quoiqu'elle foit également nécefl^aire pour en fortir &

pour y entrer. Il informoit Ricci & les autres Milîîonaires , de fon Voyage
& de fa fituation. Il les prioit de le délivrer de fa prifon , afin qu'il pût re-

tourner par Mer dans quelque partie de l'Inde, avec les Portugais.

Les Jéfuites de Peking étoient informés depuis long-tems de fon Voyage,

Ils l'attendoicnt chaque année, &n'avoient pas manque de demander de les

nouvelles à tous les Ambafl^adeurs contrefaits qu'ils avoient vu paroître à la

Cour. IVîais n'ayant reçu jufqu'alors aucun éciairciflèment fur ik route , ils

reçurent fa lettre avec une vive fatisfaftion , au mois de Novembre fui-

vant. Ils lui dépêchèrent auffi-tôt un homme de confiance pour l'amener à la

Cour. Ce ne fut pas un Européen ,
parce qu'un Etranger n'auroit pu faire

naître que de nouveaux obfl:aclespour un autre Etranger; mais un jeune hom-
me né à la Chine, & Chinois par fa mère, nommé Ferdinand, qui afpiroit

apparenunent à la qualité de Jéfuite , puifque l'Auteur ajoute qu'il n'avoit

pas encore achevé fon Noviciat. Ils lui donnèrent pour valet un nouveau
Converti

,
qui connoiffoit parfaitement le Pays & fes ufages. Leur commif-

fion portoit que s'ils ne pouvaient amener Goez avec la permiffion des Ma-
gifirats, ils dévoient s'arrêter dans le même lieu, & donner de leurs nouvel-

les au Collège de Peking, ou l'on examineroit ce qu'on pourroit efpérer de la

faveur de la Cour,.

Lis
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Les deux Députds entreprirent un Voyage de quatre mois dans- le cours d'un

hyver fort rigoureux, car ils partirent le ii de D^'ccmbre. Pendant leur

route, Goez exporé à plus de chagrins de la part des Mahométans , qu'il

n'en avoit efluyé dans le Voyage, fut forcé de vendre fon marbre pour dou-

ze cens ducats ; c'eft-à-dire pour la moitié de fon prix. Cette fomnie fut

fuffifante, à la vérité, pour payer fcs dettes, èlc pour faire fublîiler fa fa-

mille une année entière. Mais la caravane étant arrivée dans l'intervalle , il

épuifa bientôt le refte de fon tréfor par les feftins ^u'il fut obligé de don-

ner au Capitaine. L'Embarras de fa fituation le mit dans la nécefïïté d'em-

pranter de l'argent. Comme il avoit été nommé entre les foixante-douze

AmbaHadeurs, il acheta quelques pièces de marbre, dont il cacha un quin-

tal fous terre , pour le dérober à l'avidité des Mahométans. Sans cette

marchandife, il n'auroit jamais obtenu la liberté de faire le Voyage de Pe-

king {m).
Mais revenons à Ferdinand , qui avoit aufli fes affliélions. En paflânt

par Si-ngan-fuj Capitale de Shen-Jî (n) , il fut abandonné par fon valet, qui

prit la fuite avec une partie de l'argent qui lui avoit été confié pour les né-

celfités du Voyage. Cependant i! ne laiffa pas de fe traîner avec beaucoup

de fitigue jiifqu'à So-cheu, où étant arrivé le 7 de Mars, il trouva Goez au

lit de ia mort. Cet infortuné Miflîonaire reçut un peu de confolation des

lettres de fcs Confrères ; mais il n'en mourut pas moins, onze jours après

•^ l'arrivée de Ferdinand. [Comme il ne s'étoit point confefle depuis plu-

fieurs années, il efpcra de la Miféricorde Divine qu'elle lui pardonneroit

cette omiilion.]

Les Mahométans ne furent pas exempts du foupçon de l'avoir empoifon-

nc (0); fur-tout , lorfqu'immédiatement après fa mort on leur vit mettre la

main fur tout ce qu'il avoit laifle. Entre les elFets qui difparurent, rien ne
mcritoit plus de regret que le Journal de fes Voyages. Ses perfécuteurs eu-

rent d'autant plus d'empreflement à s'en faifîr , que c'étoit le moyen de fe

mettre à couvert de toutes recherches pour ce qu'ils pouvoient devoir à l'Au-

teur. Ils l'auroient enterré comme un Mahométan , fi Ferdinand & Ifaac

ne s'y étoient oppofés. Goez étoit un homme de mci^ite, qui avoit rendu

de gi-aiids fervices à fa Compagnie, quoiqu'il ne fût pas encore parvenu à

l'honneur du Sacerdoce. En expirant, il avoit recommandé à Ferdinand

d'infpirer de la dt'fiance aux Miifionaires pour les Mahométans, «& de leur

conftriller de ne jamais prendre la même route pour fe rendre à la Chine ,

parce qu'une trifte expérience lui en avoit appris les embarras & les dan-

gers.

Comme l'ufage des Marchands eft départager entre eux les biens de ceux
qui meurent dans la route , Ifaac fut chargé de chaînes , & menacé de la

mort, s'il refufoit d'invoquer Mahomet (p). Ferdinand préfenta une re-

quête au Viceroi de Kan-cheu, qui donna ordre au Gouverneur de So-cheu

d'examiner

^

G n »,

1604.
Ses embar-

ras ilans rin-

cer vallu.

Sa mort.

Perte Je fôn

Joiim:!.

Procès pour
la fuccellion

de Goez.

T

(m) Purchas, pag. 315. Trigault, lib. V.
cap. 13.

(n) Sbanfi dms l'Origmal; maïs c'cft une
mcpiifc.

(oj C<; fut un foupçou fans ^îrcuve [uni

quement fondé fur cette haine que les ze-

les partifans tic l'Eglife Romaine, ont pour
tous ceux qui n'en font pas membres.]

(/') Ou il'embiaffer le JVlahométifme.

Kkk z
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Embarras
de Ferdinand
& d'iûiac.

Comment
ils gagnent

leur caufe.

Ils fe ren-

ient à Peking.

d'examiner cette affaire fans partialicé. Le Gouverneur prit d'abord les in-

térêts de la juflice ; mais s'étanc bientôt laifTé corrompre par les Mahomé-
tans , il menaça Ferdinand du fouet , & le fit arrêter pendant trois jours.

Ce mauvais traitement n'eût pas la force de le décourager. 11 rendit fes ha-
bits, faute d'argent , pour foutenir un procès qui dura fix mois. Comme il

n'entendoit pas la langue Perfane, & qu'Ifaac ne fçavoit ni le Portugais ni le

Latin , ils ne pouvaient s'entretenir eniemble. Lorfqu'ils paroiflbient devant

le Tribunal, l'un rccitoit la Prière Dominicale; & l'autre répétoit le nom
de Benoît Goez , avec quelques mots Portugais qu'il avoit appris de lui dans

le Voyage. Mais n'étant entendus de perfonne , le Juge s'imaginoit qu'ils

parloient la langue de la Province de Canton (</), oc qu'ils s'entendoient

entre eux.

Cependant deux mois fuffirent à Ferdinand pour apprendre la langue

Perfane. Entre leurs moyens de défenfe, les Mahométans alléguoient que

Ferdinand paroiflbit Chinois, & qu'Ifaac étoit Sarrazin (r),- d'où ils vou-

loient faire conclure que ni l'un ni l'autre ne pouvoit former de prétentions

fur les biens de Goez , qui avoit été connu pour Ciirétien. Dans la néceffi-

té de répondre à cette accufation , Ferdinand afTilra qu'Ifaac étoit ennemi
mortel de la loi de Mahomet. Pour le prouver , il tira fur le champ une

pièce de lard qu'il avoit apporté dans fa manche , & tous deux en mangè-

rent auflî-tôt de fort bon appétit. Ce fpeélacle fit rire toute l'aflemblée.

Les Mahométans confus reprochèrent à Ifaac de s'être laiflTé féduire par les

artifices du Chinois, parce que dans toute la route il s'étoic abflenu de la

chair de porc, à l'exemple de Goez, par ménagement pour les Mahométans
de la caravane.

Enfin les efi'ets du mort furent adjugés à Ferdinand. Mais il ne fe

trouva que les pièces de marbre, que Goez avoit eu la précaution, de ca-

cher fous terre. 11 les vendit, pour payer fes dettes & celles d'Ifaac , &
pour acheter les commodités néceflaires fiu: la route de Peking , où ils arri-

vèrent tous deux après de longues fatigues. Ils y portèrent une Croix par-

faitement bien peinte fur du papier doré , avec les pafleports des Rois de

Kashgar, de Kotan & de Chalis, que les Miflionaires ont confervés comme
de précieux monumens du zèle de Goez.

Ricci à qui nous devons le Recueil de tous ces évenemens ,, ajoute qu'il

les écrivit fur le récit d'Ifaac & fur quelques papiers de Goez (s). Après

un mois de féjour à Peking , ifaac fut envoyé à Macao (t) par la route

commune. Là , s'étant embarqué pour l'Inde ^ il fut pris par les Hollandois;

mais

(ç) Si perfonne n'cntendoit le Portugais

& le Lritin à So cheu , on ne conçoit pas

qu'entre les Mrihoinctans il n'y eût perfonne

qui entendit le Ptrfan. D'ailleurs Ferdinand
ne dtvoit-il pas fçavoir du moins le Chinois?
(r) L'Auteur donne toujours le nom de

Sarraiins aux Mahonit^tans. On l'emploie ici

pour avoir occnfîon de faire cette remarque.
(s) Il y a quelque lieu de croire , non-

feulement que les diflanccs font fouvent rc-

préfentécs plus grandes qu'elles ne font effec-

tivement , mais que les Places mêmes ne font

pus toujours placées dans leur Vi^ritablc or-

dre, c'eltà dire qu'il s'en trouve après, qui

devroient être devant. On conçoit qu'il étoit

moralement impoflîble à Ifaac de retenir par

mémoire la dillunce & la pofition d'un fi

grand nombre de Places. On ne fç^it pas

non plus de quelle nature ou de quelle éten-

due étoient les minutes de Goez.

(») ^ws^AO dans l'Original.
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mais il fut racheté par les Portugais de Malaka. La mort de fa femme, dont

il fut informé , lui ayant fait perdre le défir de retourner dans l'Empire du

Mogol, il s'établit à Chaul, où il étoit encore vivant en i(îij, lorfque Tri-

gault compofoit fon Ouvrage (u).

(t;) Purchas, pag. 31(5. Trigault , Chap. 13'

CHAPITRE VII.

Plufieurs Voyages au travers du Tibet
,
pour aller à la Chinf

Ê5* en revenir.

INTRODUCTION.
/QUOIQU'UN des motifs du voyage de Goez ait été de découvrir une

V^ route à la Chine par la petite Buktarie , il paroît que les Mi(lionaires

renuficérent à ce deflein , détournés fans doute par l'avis qu'il leur fit don-

ner en mourant. Cependant , vers l'année 1660 , Àmé Chefaud , Jéfuite

François, Supérieur de la Réfidence d'Isfahan^ entreprit de fe rendre à Pe-

king par le Pays des Usbeks & par le Turqueftan j mais il fut bien-tôt rebu-

té par les difficultés & les dangers de la route. Depuis ce tems , on ne
trouve aucun Miffionaire qui ait tenté le même projet; quoique les carava^

nés paflent & repalTent continuellement de ce côcé-là , & que les Armé-
niens, qui ne font pas difficulté de s'y joindre, faflent le voyage avec sûrecé.

L'espérance de réuffir par cette route étant comme morte avec Goez, les

Jéfuites penférent à s'en ouvrir une par le Tibet; Pays dont on les alTûra que
les Habi tans étoient Chrétiens, ou du moins d'une Religion qui reflembloit

beaucoup au Chriftianifme. Ils fe confirmèrent d'autant plus dans cette ré-

fclution ,
qu'ils fe fiattoient d'y trouver de la facilité à répandre les femences

de l'Evangile; au-lieu qu'ils en avoient perdu l'efpérance dans les Pays Ma-
hométans. Les Voyageurs nomment Jeux routes qui conduifent au Tibet;

l'une au Nord
,
par les parties Septentrionales de l'Empire Mogol , l'au-

tre au Sud, par le Bengale. En 1624, Antoine Andrada ^ Jéfuite Portu-

gais, entreprit le voyage par celle du Nord, & pénétra heureufement juf-

qu'à la Chine. En 1661, Grueber & d'Orville^ deux autres Jéfuites, revin-

n^rent de la Chine à l'Inde [en traverfant le Tibet] par la route du Midi-;

& ce fut vers le même tems que Tavernier fe procura quelques informations

fur la même route. En 17 14, Defiderî^ autre Jéfuite, traverfale l'ibet juf-

qu'à Lafla par la route du Nord. Horace de la Fenna, Capucin, fe rendit à

Lajfa en 1732, par la route Méridionale.

C'est à ce nombre qu'on peut réduire tous les voyages qu'on a tentié

dans cette grande Région, du moins les voyages qui ont été publiés. Ceux
à'Andrada & de Chefaud l'ont fort courts & ne contiennent rien d'extraordi-

naire. Il paroît qu'Andrada fit le fien , dans l'opinion que les Habitans du
Tibet profeflbient le Chriftianifme. Sa Relation contient en fubftance ,

qu'il partit de Lalior en 1624, & qu'ayant pafle le Gange il traverfa Skrine-

Kkk 3 gar

Goez.
1604.

I NT no nue-
T I Q N.

Divcrfes

ciitrcprifes

pour trouver

(les routes à la

Chine.

Route tentée

par le Tibet.

Remarques
fur les divers

Voya;;cs qui

ont ctc tentés

dans cette

vue.

i\ndrada.
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Sentiment
de IJciitinl; Ciir

ce Voy;iyciii-.

l.vTP.oM-c- gar (n) & Chnfamnga^ deux Villes grandes & bien peuplées, dans la fecon-
.

TioN.
^^ dciquelles il vit plufieurs Monuracns ,

quil attribue aux Chrétiens; que
dc-li , paflant par clés montagnes d'une hauteur exircmc , il découvrit du
fommct un vartc Lac, d'où Ibrtent l'indus , le (iange & d'autres grandes
Rivières de l'Inde; qu'ayant continué fa marche par des montagnes fort hau-

tes, il arriva par quantité de marches dans une Ville nommée Redor ^ Ijtuéc

dans la froide Contrée du même nom j enfin
, qu'après avoir traverfé les

Royaumes de Maranga & du laiikhut , il arriva lieureufement au Catay

,

c'eft-ù-dire à la Chine.

Bentink, dans une Note fur l'IIifloire Généalogique des Tartarcs, de-

clare qu'il fe croit sCir que l'Auteur de la Lettre d'yJiuliiula fur l'état préfcnt

du Tibet & fur la Religion des Lamas {h), n'a jamaiS fait le voyage de cet-

te Région, parce que fcs Relations ne s'accordent point avec l'éta!: préfi ne

des chofes. ils font tirés, fuivain la conjecture de ik-ntink, des Oblcrva-

tions de Rubruquis fur certains Religieux Tartares. Ln cflcc , le Journal

d'Andrada efl: extrêmement liipcrficiel ; fans compter qu'il jette peu de lumi -rc

fur la Géographie du Pays, & qu'il nomme des Places, telles que les Royau-

mes de Redor (c ) & de Morango^ qui ne paroiflcnt pas lituces dans la route

Septentrionale du Tibet. D'ailleurs on n'y connoît pas de Lac qui foit la

fource commune des Rivières qu'on vient de nommer. On f^ait même que

l'indus & toutes les autres Rivières de l'Inde, à l'exception du Gange,
prennent leurs fources dans l'Inde même (J). ; >• •

Les voyages de Lbcjund ont plus d'apparence de vérité que ceux d'./,>

àrada ; mais ils ont encore moins d'utiliLc pour l'objet dont il ell qujf-

tion. Chefaud ne pallli point les frontièics de la grande Inikkarie ^ re-

vint de-là fur fes pas. 11 envoya fa Relation en forme de Lettre, de Km-

han près éCIfpdhan, écrite en Perlan au célèbre Kirker, qui en a publié l'ex-

trait dans lit Chine iihijbée (t). Elle perte, que [l'année précédente 1 -pi

l'Auteur s'étoit rendu de SfJktn ou IJpabua ^ à Balkhy qui efl:, dit-il, là"

Ville Royale des Usbeks (J ) , dans le deilein d'examiner lî l'on pouvoir paf-

fer par le Turqueflian pour le rendre à la Chine; mais qu'ayant pénétré juf-

qu'aux frontières des Kczalhash (g) , à la fuite d'un Ambafladeur Ushik,

il trouva la route également diiheiie & dangereufe
;
que cette raifon le lie

féjourner pendant quelques mois à Hayrath (/;), nommée, dit-il, ancienne-

ment Skandrm; qu'il y vit à loilir la Ville que les Anciens nommoient BAh-

tra , & fa grande Unkeijité , fondée par le fils de (/') Tuinerlan ^ mais à

demi

Chcfatul,

(n) C'cfl peut être une erreur pniir Sut-
nectar ou Kasbmii: i\Jaià cette N'illc dt firucc

en liv'çà du Gange.

( /;) Inipiimci. à I';iris en i(32y, avcc i'.ip-

probation des Supciiciirs, ^ diidiiîc au Ge-
neral des Jéfuites.

(c) C'cll peut être Re'hk dont Grucbcr
paile, aufli bien que de M.iratiga.

(rf) riill. des Tores, des Mongols, &c.
pn^. 491.

(e) Ogilby en a donné une traduction
dans fa Cbine , Vol, I, pag. 303. Elle eît fans
datte.

(/) Ce n'cfl: qn'iinc des C-ipitales de: trois

Etats Uiibeks do la grande Jiukkaiie.

(g) C'eltà-ilire du domaine des Pcrfans,

anxcjuels leurs turbans ruugcs ont f.iit liori-

ner le nom de Kczelbasb, c'eft-à-dire, Tétss

rouges.

{b) Ilerat ou Ilcri, Capitale de la Pro-

vince Pcrlanc de Khoraian.

(i) Ou Timur-kng , <]ui fignifie Timur l:

boiteux, parce que ce Priîicc l'étoit eiltctivc-

ment. Son (ils étoit Sbab-rokb, qui lui fuC-

ceda & qui terioit fa Cour à Hcrat,



LA TAR TARIE, Liv. IV. Ciîai». VII. 447

Jiii'onientfiir

It's \'()y:igcs .

1.1c Giucbcr.

ll«ror,tL'i:rits

en ciiHi ^'^^'

tl'CS.

(îcmî-ruince , & quamitc d'autres cdilices bâtis par les Usbcks lorPiu'ils Inthoduc

lUtitnt en poni-llioa du Pays {k) : que do ll.imnh il revint à \huki- ^'"^•

/;.(/ (/) » nommée par quelques-uns U rUle fainic , où l'on voit un Mas-

jil orné d'or (m); qu'il y pallli dcu.x mois, dans des dilputcs continuel-

les fur la Religion avec les Sçavuns, (lui y font en furt grand nombre; qu'il

partit de cette Ville pour fe rendre à Nii-ha(>'ti\ Ck de-là à Sahazvo.ir («)»
Ville du Khorafan ; que palHut cnlliite par les Villes de Sctuin , de D.iingan

& de Jamnain ( y ) , il le rendit à luuhju , dans la l'rovincc A\irukaiul (p ) , pir

des chemins la plupart fabloneux , 6i. de-là à SJ\ibu;iy qui en ell éloigné de

trente l'arfuigs.

Trli. P.s font les Obfervations â\1ii(Jra:Ia & de Chcfutid fur les Places de

leur route. Celles de Grueber font beaucoup plus abon.lantes, quoiqu'elles

le foient moins qu'il ne feroit à fouliaiter pour Tucilité de la Géographie.

Tout ce qui a rapport à fes voyages ell: contenu dans cinq Lettres , écrites en

Latin par lui-m-j-me; excepté la première, qui cil en Italien «Se qu'on donne

pour l'ouvrage d'un S(,-avant, qui avoit recueilli de la bouche de ce Voyageur

diverfes circonllances qui regardent particulièrement les ufages de la Chine.

La féconde efl de Gmebcr à Jean Gauiuns
, Jéfuite d'Afchaffembourg en Al-

lemagne. Elle contient un récit affez court de fa route jufqu'à la Chine. La
troifième, dattée le ii Décembre 1664, à.Dantzhk, ell une réponfe à plu-

fleurs queftions que les Sçavans lui faifoient fur la Chine «Se fur les Tartares

qui en ont fait la conquête. La quatrième roule prefqu'uniquement fur le mê-
me fujet, & porte pour datte le 14 de Mars 1665, à Brcjlau en Siléfie. La
dernière , qui contient la fubdance de plulieurs autres Lettres écrites à Kirkcr

((j), offre le détaille plus circonflancié du retour de Grueber dans l'Inde.

On y trouve les Latitudes des principales Places, obiervées par l'Auteur, &
des Planches deffinécs par lui-même , qui reprélcntent les habillemens du

p~Pavs, le Grand-Lama du Tibet, Putalai [.Btith ,j U jeune Meurtrier <St d'autres
"'

objets remarquables (r).

L h s Lettres de Grueber ont été publiées par Thevenot , dans fa Colleflion

Françoife de Voyages (j); mais il a fupprimé les Planches. Elles fc trou-

vent dans la Chine illujtrée de Kirker, «S' dans la Traduction d'Ogilby. On
fcpropofe ici d'incorporer, dans un feul article , toutes les remarques des

cinq Lettres. .
.

• < '•

{k) L'Autour parolt confondre Tiinur &
xs ikfcrni.l:u)s :ivcc lis Usboks, qui pofledè-

;cnt à la vcn'to le Kliorazan (bus- Shaybek-
kh.ui, mais donc l'r.mpiic dura peu dans ce

Pays.

( / ) Ou Mash ; l , qui efl Tus dans le

Khorafan. Vo-^cz ci dsjjus. L'Original porte

Mixabad.

(m) Ou Temple. On lit Mefquit dans Kir-

ker. Le mot l'trfan efl; Mesku, d'où vient

Mofqnée.

(n) Nommées auflî Nifcbabur & Sebz'vuar.

(n) C'efl fans doute Baftam, DainaganSc

Semnan, trois Villes fur la route de Nifeha-

pur à Kashan.

(^) Il faut entendre par ce nom VIrak

Perjaii.

(5) Accompagné du Seigneur Carlo -Datl.

(r) 11 dit dans fa troifième Lettre, qu'en

partant de Home il avoit laide à Kirker plu-

fiours Remarques Géojjraphiqucs , 6c que Kir-

ker, en 1664., étoit prôt à les publier. lilles

le furent en 1(567, dans fd Chine illufirée.

{s) Part, IV.

J. I.



44« VOYAGES DANS
GnUECER.

RL^cit abrégé

du voy:igc.

S. I.

Retour Je
i'Autcur en

Europe.

Defcription

de Sining-

cheu , & de la

grande Mu-
raille delà

Chine.

Foyage de GRUEBER à la Chine f ^fon retour en Europe.

ON efl réduit aux conjeftures pour le départ de l'Auteur , mais il y a

beaucoup d'apparence qu'il quitta la Chine en 1656. Suivant fa première

Lattre, il pafla de Venife à iSmyrne, d'où il fe rendit par terre à Ormuz dans

l'efpace de cinq mois. D'Ormuz , il en employa lept pour arriver par Mer
à Macao. Etant débarqué dans cetce Ville, il traveriu toute la Chine; tan-

tôt par terre & tantôt par eau
, pour fe rendre à Peking , où il arriva dans

l'efpace de trois mois {a). Son l'éjour à la Chine dura trois ans. Il alïïirc

que dans le cours d'une feule année [c'ell- à-dire en 1660] cinquante-cinqjjaj

Jéfuites, qui étoient alors dans ce grand Empire, y baptil'érent plus de cin-

quante mille perfonnes (i). A l'on retour, il prit une route qu'aucun Eu-

ropéen n'avoit tenté jufqu'à lui.

Grueber partit de Peking au mois de Juin (c) de l'année i6(5i, ac-

compagné à'Albert d'OrvillCy Religieux de la même Compagnie. Trente jours

de marche le conduifirent à Si-ngan-fu (</),& trente autres jours à Sining-fu

(e). Il avoit traverfé deux fois, dans cette route, le fVhang-ho ou la Rivit-

re Jaune.

SiNiNG-FU ou Sining f
efl une grande Ville, bien peuplée, qui étant (]•

tuée à la grande Mwxaille de la Chine (/), fert de porte aux Marchands de

l'inde pour entrer dans l'Empire du Catay ou de la Chine. Ils s'y arrêtent juf-

qu'à l'arrivée des Lettres de l'Empereur , fans lefquellès il ne leur efl: pas

permis de pénétrer plus loin. La grande Muraille ell fi large prés de cette

Ville ,
que fix chevaux y peuvent courir de front , fans caufer d'embarras l'un

à l'autre. Les Habitans de Sining y vont prendre l'air, qui efl fort fain par-

ce qu'il vient du Défert, & jouiflent d'une fort belle vue. On y monte par

des degrés. 11 arrive aux Habitans de Sining & de So-cheu de fuivre le

defTus du mur pour fe rendre d'une Ville à l'autre
, quoique la diflance l'oit

de dix-huit jours de marche. C'ell un voyage de curiofité , pour lequel ils

doivent obtenir néanmoins la permilTion du Gouverneur. La perCpeftive ell

charmante dans cette route. On voit; comme d'une haute Tour, d'un coté,

des habitations innombrables , & de l'autre , une variété extraordinaire de

bêtes farouches
,
qui fe montrent aux bords du Défert ; telles que des tau-

reaux fauvages , des tygres , des lions , des éléphans , des Rhinocéros & des

MonoceroSf qui font une efpèce d'ânes cornus (g). Les Marchands étrangers

fe

(a) Lettre première de Grueber.

{b) Lettre Jl.

(c) On lit dans la féconde Lettre qu'ils

partirect le 13 d'Avril, envoyés par le nou-
vel Kiiipercur ( Kang-hi ) , en qualité de Ma-
thùmaticiensde l'Empire. C'était MamScbaal
quf leur avoit procuré cette faveur.

(.d) Ga[)itale de Schenli.

(e) C'tlt une erreur, y>oat Siningcleu ou
vf!:y. Dans la féconde Lettre, cette Ville efl

nommée Cinlarat près delà grande Muraille.

(/) La diilance «'efl pas (i grande. Elle

n'elt que de plufieurs Milles. Grueber leva un

Plan de la Muraille
, qui a été publié par

Kirher.

{g') Dans un autre endroit de cette Lettre

l'Auteur dit qu'il ne fe trouve pas d'autres ani-

maux dans le l^éfert que des taureaux d'une

prodigieufc groii'eur.
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{e donnent auffi le plaifir de voir fans péril cette variété d'animaux, fur-

tout du côté de la Muraille qui, s'étcndant au (h) Sud approche des Pro-

vinces de Quang-Ji, de Tun-mn & du Tibet; car dans certains tems de l'an-

née les bêtes farouches fe retirent vers la Rivière Jaune & vers les parties

de la Muraille où les bois font en plus grand nombre, pour y chercher leur

pâture ou leur proie.

Le Défert eft compofé de montagnes & de plaines; mais il efl: par-tout

également fabloneux& ftérile, excepté qu'en divers endroits on y rencontre de
petits ruiffeaux , dont les bords offrent d'affez bons pâturages. Il commence au

milieu de l'Inde, & s'étend du Sud au Nord; mais perfonne n'a découvert en-

core fes bornes, que plufieurs étendent jufqu'à la Mer Glaciale. Marco-polo

l5»lui donne le nom de io;), [&affÛre qu'il efl fréquenté par des Efprits. Grue-

ber n'en dit rien.] Les Tartares l'appelloient autrefois Beljan. Aujour-

d'hui ilsje nomment Santo. Mais les Chinois l'appellent Kalmuk , & d'autres

lui donnent le nom de Kara-kathay (f). C'elldans ces vaftes & ftériles ef-

paces que les Tartares font leur féjour. Ils fe logent dans des tentes, qu'ils

tranfportent de Rivières en Rivières, ou dans les lieux qui leur offrent de

bons pâturages {k).

La route de 6'iwmg jufqu'à Laffa efl: repréfentée différemment dans diffé-

rentes Lettres. On lit , dans la première , que Grueber fortant de la Chine

entra dans les fables de la Tartarie, & que les ayant traverfés en frois jours

il arriva fur le rivage du Kokonor
,

qui fignifie grande Mer , mais qui n'efl:

qu'un grand Lac, comme la Mer Cafpienne, où la Rivière Jaune prend fa

(/) fource.

Il laiffa cette Mer derrière lui pour* entrer dans le Pays de Toktotay, qui

eft prefque defert & que fa flérilité met à couvert des invafions. On n'y

trouve qu'un petit nombre de tentes Tartares (m). Il efl: arrofé par le Tok'

totayy belle Rivière dont il tire fon nom. L'Auteur la croit auffi large que

ie Danube ^^mais fî peu profonde qu'elle efl: guéable de tous côtés. De-là,

traverfant le Pays de Tangut, il arriva dans le Reîing, Province fort peu-

plée , qui appartient au Royaume de Barantola. Enfin il fe rendit à LaJJa

(n). Capitale de ce Royaume.
Dans la cinquième Lettre, ou TExtrait de Kirker, on nous dit qu'immé-

diatement après la grande Muraille l'Auteur trouva une Rivière poiffonneufe,

fur le bord de laquelle il foupa dans une tente ouverte
; qu'enfuite ayant tra-

verfé la Rivière de Saffran («) il entra auffi-tôt dans le vafte & llérile Defert
-1 '-'^'- •' •• •••-

• = ^ de

Grukdei.
I 66i,

Dercn'ptioil

du Défert.

Différences

qui retrou-

vent ilans Ica

Lettres de
Grueber.

(b) L'AutcHr fc trompe i<it , car la Mu-
lailie ne s'étend point au Sud deSi-ning &ne
touche point à cette Ville. Il finit à vingt mil-

les du côté de l'Oued. Il n'cll pas vrai non-

plus qu'on puiire aller de Sining àSo-cheu fur

"la Muraille. Outre qu'elle n'cd pas commode,
par diverfes raifons, pour ce voyage, elle eft

interrompue en plufieurs endroits par des brè-

ches confidérablcs.

( i ) Il paroît que Kirker a môle ici fes re-

'inarques avec celles de Grueber, qui n'auroit

pas commis tant de fautes en (1 peu de lignes.

Les Chinois nomment le Defert, Sbamo, &
iX. Fart. LU

les Tartares, Koii; deux mots qui fignifiont

Difert faUoneux. Kalmuk efl un fobiiquet,

qui vient des Tartares Mahométans.
(k) Lettre V.

(/) C'oft encore une erreur; car on a vu
ci-deflusque le Whanghooula Rivière-Jaune

fort d'autres Lacs au Sud-Oucft.

(m) La fécond." Lettre porte qu'il ne ren-

contra ni hommes ni oift-aux , qu'il vit feule-

ment quantité de bêtes farouches, & qu'il

eut beaucoup à foufFrir dans la route.

(n) Lettre première.

(o) Ou le Whangho.
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Divfrfcs fi-

gures duflî-

Jiécs par

l'Auteur.

Id^e que
Gruçber don-

ne du Grand-
Lama.

Habits des
femmes de

Larantola.
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de Kaltnuk, habité par les Tartares Kalrauks (p), qui. font fans ceflb errans

pour piller les caravanes , mais qui dans certaines faifons s'arrêtenç fur le

bord des Rivières avec leurs maifons mobiles. Grueber rencontra plufieurs

de leurs Habitations dans fa route , & delîina les figures qi^'on joint ici;

c'eft-à-dire , un Kalmuk avec fon habit de cuir & fon bonnet jaune. Une
femme de la même Nation , vêtue d'une certaine peau verte ou rouge ; tous

deux portant au col un charme ou un amulet, pour fe garantir de toutes for-

tes de dangers. Un Lama y ou un Prêtre Tartare, vêtu, fuivant l'ufage du

Pays , d'une efpèce de manteau blanc rejette par derrière & foutenu d'une

ceinture rouge. La robe eft jaune, avec une bourfe quipend de la ceintu-

re. Le bonnet efl: rouge. On voit aufli les liabitations Tartares , qui ne

font que des tentes compofées de bâtons entrelafles, & couvertes de quel-

qu'étofe groflîère (q). La Roiie-tourmnte efl: une forte d'infl:rumcnt, [quiref-îji|

femble à un Sceptre, &] que le Peuple fait courir tandis q|4e le Lama fait

fa prière. r \

De Sittingy Grueber employa trois mois pour arriver dans le Royaume de

LaJJhy que les Tartares nomment J?«rwfo/a(r). Le Roi, qui porte le titre

de Teva (s) y defcend d'une ancienne race des Tartares de Tangut, & fait

fa réfidence à Fiitola. ou Butala, Château bâti à la manière de l'Europe, fur

une montagne (t) où ce Prince entretient une Çqijir nombreufe (î;). Le

Grand-Prêtre du Pays fe nomme Lmna-konju (x). 11 efl adoré comme un

Dieu (y). C'efl: le Pape des Chinois & des Tartares, qui l'appellent Dieu

le père. [Il fait fa réfidence à Barantola.] Sa Religion a beaucoup de reflemi^l

blance avec celle de Rome, quoiqu'il n'y ait pas d'apparence, fuivant l'opi. |

nion de l'Auteur, que jamais aucun Chrétien ait pénétré dans le Pays (s).

Grueber & d'Orville s'y arrêtèrent un mois, & fe feroient flattés de

pouvoir convertir un grand nombre d'Habitans s'ils n'euflent trouvé des ob-

ftacles delà part du Grand-tma (a) (Z»), qui impofe la peine de mort à

tous ceux qui lui refufent*Ieurs adorations. Cependant ils furent traités fort

humainement par le Peuple , & par le Roi même, qui étoit frère de ce

Grand-Pontife (c).

Ils virent à la Cour de Teva^ Roi de Tangut (i), une fenime née dans

la Tartarie Septentrionale , qui étoit vêtue d'une manière fort étrange. Sa

ceinture & fa tête étoient- chargées de coquillages (« ) , & fa chevelure tref-

fée en forme de cordes. D'autres femmes , qui étoient venues de Kom
,

Royaume voifin , ne leur parurent pas moins bizarres dans leurs habits. Les

Dames de Barantola laiflent pendre leurs cheveux en trèfles par derrière , &
portent fur le front un fil rouge chargé de perles. Sur la tête elles ont une

couronne d'argent, enrichie de turquoifes & de corail.

Gruejbsr

C p ) Ce font, les Eluths ou les Tartares de
Koko-nnr. i

( 5 ) C'dt une forte de feutre.

( f ) Lettre V.

(j) Ou Deva, comme il felit dans lacin-
cjuième Lettre. D'autres écrivent Tipa.
(t) Voyez ci-delTus, article du Tibet.

(ç) Voyez ci-deffus, jfeW.

(x) Une autre Lettre porte mal-àpropos
Sama-kmjun. . . \. ..-j . ,/

r

jji. '.

(y) Voyez ci-defl'.iî»

(?) Lettre. L
(a) ^ngl. de la part de ce Diabolique 2)i>M

le Père, comme l'y^uteur l'appelle. R. d. £.

( i ) Lettre première. . ; , c- ^ .

(c) Lettre IL , /» .

(d) Barantola porte ici ce nom.
(e) C'étoit une femiae de KbamU ou

HamU
M M

.ywr.
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iS^t,

(xKiit^ER defl^a Ja fîgire du Grand-Lama, diaprés un portrait qui étoit

fufpendu à Ja porw^du Palais , & celle du Han , dernier Koi de I ângut (/).
Ce Prince avoit lafie quatorze fils. Sa bonté & fajuflice ravoient fait rcf-

peéler comme uj/Dieu. Il avoit le teint brun , la barbe châtam mêlé de
gris, & les yeu/fort gros (g).
De Làfla ou/arantola, les deux Miflîonaires fe rendirent en quatre jours

au pied de la /lontagne de Langur , qui eft d'une hauteur extraordinaire.

L'air efl: li fubçl au fommet
,
qu'à peine y peut-on refpirer. On n'y pafle point

fans danger pdidanc les chaleurs de r£té, à caule des exhalailbns de certai-

nes herbes v^imeufes. Les rochers & les précipices rendent d'ailleurs le

palTage impo/ible aux voitures , & l'on efl: obligé de marcher à pied l'efpa-

ce d'un moi^ jufqu'à Kuthi (/;), une des principales Villes du Royaume de
Nekbal Ce/te chaîne de montagnes efl: remplie de fources froides & chau-
des, qui forment de toutes parts des ruiHeaux. Auflli le poiflbn & les pâtu-

rages y icfirt-ils en abondance.

D E Kuthi , les Milîlonaires arrivèrent en cinq jours à Nejîî ( f ) , autre Vil-

le du Royaume de Nekbal ^ où l'abondance des provifions elt fi extraordinai-

re, que trente ou quarante poules ne s'y vendent qu'un écu. De Nefl:i ils

arrivèrent en cinq jours à Kadmendu (t), Capitale du même Royaume; &
de-là, en deux jours & demi, à la Ville Royale, qui porte le nom de Nek'

bal, comme le Royaume, mais que les Habitans du Pays nomment Bai-

âan (/).

On lit, dans la première Lettre, que le Royaume de Nekbal ne petit être

traverfé que dans l'efpace d'un mois, & qu'il a deux Villes dpitales, nom-
rnées Katmandir & Patan (m), qui ne font féparées que par une rivière. Le
Roi, qui fe nommoit alors Partafmal, tenoit la Cour dans la première. La
féconde étoit la réfidence de Nevagmal, fon frère, jeune Prince d'une fort

belle figure ,
qui commandoit toutes les Troupes du Pays , & qui pendant le

féjour des deux Milîlonaires , mit en campagne une Armée confidérable

,

pour" arrêter les incurfions d'un petit Roi nommé Farkam.

Grueb ER lui préfenta un telefcope; & dans l'cflui qu'il en fit en fa pre'-

fence, ayant découvert une Place quQ Varkam avoit fortifié nouvellement,

il k' pria de jetter les yeux de ce côté-là. Ce jeune Prince, furpris de voir

l'Ennemi fi prés & ne fçachant point encore que c'étoit lefFet de la lunette,

s'écria tout-d'un-coup qu'il falloit marcher fans perdre un moment. Mais

lorfqu'il eut appris que ce n'étoit qu'une illiinon du verre, il reçut le préfent

des Mi'llonaires avec une vive fatisfa6lion (w). Griieber donna au Roi plu-

fieurs autres Inflnmiens Mathématiques, dont ce Prince fut fi churmé, qu'il

ne lui auroit pas permis de quitter fes Etats s'il n'eut promis folemneliement

d'y

(/) Voyez les Fiqiires.

(^ j Gruditr a donné rniitres Planches,

qui ont déjà paru dans l'article du Tibet avec

k's defcription'^ nnxqueiies elles ont rapport.

{b\ Kirker fiippore qu(î c'ell ici lo Pampa-
nifics de Ptolcmce , & le Belor de l'olo. Mai^
il le trompe, dans la féconde du mnjiisdectjs
deux

(j) Cette Place & Kuthi font nomuK sp''!"?

LU

bas pour les deux Capitales de N::kbal.

( fe Katnandiv dans la premiùrc Lettre.

Ci) Lettre V.
(m) Ce doit être ici le Baddan où le Njk-

hal de 11 cinquième Lettre Mais les deux

Lettres ne s'accordent pas fur la diftance de,

Katmandir. i

(71) Lct»e V. '

;- .
-

G R U K B E R,

1661,

Figuie du
Roi de Tan-
gut.

I

\'

Montagnes
îenominées.

Royaume de
Nekbal.

.1

EfFet dee
Iriflrumens

Matiiémati-

ques fur un
l'iincc Tarta-

re.

,.^.;;-.^^5^^<Jlil.'i_-- '.

.%-
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• Ufage cruel

à l'égard des

Malades.

Hedonda,
Colonie du
Royaume de
Maranga.

Académie
des Brachma-
Des.

Diftance dô
Pcking à A-

d'y revenir. Dans cetce efçérance , il donna fa {arole Bpyale de lui faire-bâ-

tir une maifon , à laquelle il atcacheroit de gran^ revehis , & de lui accor-

der la permiffion d'introduire le Chriftianifme dans fes E^ts (0).

Entre plufieurs ufages de cette Contrée, l'Auteur k rapporte un fort

cruel. Lorfqu'on défefpère du rétabliffement d'un Malade, on lé porte hors

de la Ville, où il efl; jette dans une folTe remplie de cadaves, pour y périr

miférablement. Les corps morts font abandonnés aux Oifaux de proie , &
l'on regarde comme un honneur d'avoir pour tombeau l'eftdipac d'une créa^

ture vivante.

Les femmes font fort mal-propres, par un caprice de rdigion, qui les

empêche de fe laver. Elles fe trottent d'une efpéce d'huile , qd les rend touc

à la fois laides & puantes. [ Lorfqu'un homme veut boire à^a fanté d'unej^ 1

Femme, la Compagnie leur verfe à chacun trois fois d'une liqteur nommée
Cha, ou du vin; & pendant qu'ils font occupés à boire, on met trois petits

morceaux de heure , fur le bord de leurs verres. Ceux qui veulent leur C^i.

re raifon. ôtent ces morceaux , & les placent fur leurs fronts.}

A cinq Journées de Nekbal on trouve imc Ville nommée Hedonda (p), qui

efl une Colonie du Royaume de Maranga dans le Tibet. La Capitale de ce

Royaume fe nomme Rjidok (g). Les noms de Dominique, de François & d'^H-

toine, qui y font encore en ufage (r), femblent marquer que le Chriftianif.

me n'y a pas toujours été inconnu (s).

G R u E B E R raconte , dans fa première Lettre , qu'il n'a pas vu de Villes

dans le Royaume de Maranga, & qu'on n'y trouve que des maifons ou des

hutes de chaume, entre lefquelles eft un édifice pour la douane. Le Roi paye
au Grand-Mogol un tribut annuel de deux cens cinquante mille rifdales &
de fept (t) éléphans.

D E Hedonda ,. traverfant le Royaume de Maranga , lès Miflîonaires arri-

vèrent en huit jours xMutgari^ première Ville de l'Empire Mogol (y). De
Mutgari ils fe rendirent, par une marche de dix jours, à Battana (x)y Ville

du Bengale fur le Gange. Dans l'efpace de huit autres jours ils arrivèrent à

BenareSf Ville. bien peuplée, fur le Gange, & fameufe par une Académie
de Brachmanes> qui y donnent dés infliruélions publiques fur la religion &
les fciences.

Une marche d'onze jours les conduifitde B'enares à Katampor^ & fept jours

de plus les rendirent à Agra (y). Suivant le calcul de cette route, Peking

efl: à deux cens quatorze journées d'Agra. Mais fi l'on en retranche le tems

que les caravanes employent à fe repofer, il ne rdle qu'environ quatre mois

de marche. Ce fut dans la Ville d'Agra que D'OrvillCy compagnon de Crut'

beff fut appelle par le Ciel à une meilleure vie (2).
'

• Leur'

( 0) CominciK Grufcber négligeat-il cette

offre?

(/)) On lit, à la fin de cette Lettre, que
c'cll la première Ville de l'Eir.pire MogoK
{q) Kirker obferve que c'eft le terme des

voyages d'Andrnda.
(r) On ne Tçait quel fond l'on doit faire

fur de tels récits. [lisent bien l'air de n'êtreg^ncr. en Europa.]
que de pieux mciifongcs.] (,«.) Lettre V.

(j) Lettre V, •—1

(t) Lettre première.

[v) L'Auteur mct-Mogor.
(x) Pàtan dans la première Lettre.

(y) Kirker déclare qu'il tenoit les détails-

précédens de la bouche de Grueber & de d'Or-

ville. Cependant il nous dit enfuitequed'Or-
ville mourut à ^gra [en chemin pour retour-85"

UÉH^H Iméééi MHiËMMM
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Leur voyage, depuis Maranga, eft raconté avec quelques difFércnces

dans la première Lettre. On y lit, qu'étant entrés de- là dans l'Inde ils fe

rendirent à MinapOTt Capitale du Pays, où ils paflerent le Gange, qui leur

parut deux fois auffi large que le Danube, Enfuite ils arrivèrent à Patan; &
de cette Ville, en vingt-cinq jours, à Jgra, Capitale de l'Empire Mogol,
onze piois après leur départ dp la Chine.

La première Lettre contient auffi le retour de Çrueber en Europe, & plti-

fieurs autres particularités qui ne fe trouvent pas dans les Mémoires de Kir-

Icer. D'Jgra^ Grueber fe rendit en fix jours à Delli; & de Delli, en qua-

torze jours, à Lahor, fur le Aavi, qui eft de la largeur du Danube & qui fe

jette dans l'Indus, près de Miiltan (a)- Il s'embarqua fur l'indus, dans cette

dernière Ville, & cinquante jours (i ) de Navigation le conduifirent à Tata,

dernière Ville de l'Indoftan & réfidence d'un Viceroi ,, nommé Laskartan.

Il y trouva quantité de Marchands Anglois & Hollandois. De-là étant paHe

à Ormuz, il y prit terre pour traverfer la Perfe, l'Arménie & l'Afie-Mineu-

re. Il fe rembarqua à Smyrne , & relâcha d'abord à Mefline. Enfin il arriva

heureufement à Rome ,
quatorze mois après fon départ d'Agra.

Il n'avoit pas fait un long féjour à Rome, lorfqu'il y reçut l'ordre de re-

tourner à la Chine. Safoumiffion & fon zélé le firent partir auffîtôt pour
l'Allemagne, & de-là pour la Pologne, dans le deflein de s'ouvrir une autre

route par la'Ruflle. Il obtint, par la proteftionde l'Empereur, des pafleports-

du Duc de Curlande & de Mofcovie ; mais en arrivant fur les frontières de la

Ruflîe, il y fut informé que le Roi de Pologne, ligué avec les Tartares , avoit

attaqué les Etats du Grand-Duc. La crainte de ne pouvoir pénétrer aifément
jufqu'à Mofcou, que les Tartares nomment Stoliza, lui fie prendre le parti

de retourner à Venife. Il y arriva dans le tems que le Comte de Lejli,,

Ambaffadeur de l'Empereur, y pafToit pour fe rendre à la Porte Ottomane j.

& profitant de cette occalion , il fit ce voyage avec lui , dans la vue de re-

prendre fa route par la Natolie , la Perfe & les Indes. Mais en arrivant à
Conllantinople il fut attaqué d'un flux violent & de grands maux d'eftomac,

qui le mirent dans l'impuifTance d aller plus loin. Il retourna par Mer à Li-

vourne, & de-là à Florence. Sa maladie commençant à diminuer, il fe

rendit encore une fois à Venife ,
pour traverfer le Frioul & fe rendre par

Vienne à Conftantinople , réfolu de retourner à la Chine par cette voie.

Mais on ne nous apprend point quel fut le fuccès de cette nouvelle en-

treprife.

Grueber, à fon retour de la Chine en 1665, étoit âgé de quarante-

cinq ans. On vante fon caraâère doux & civil , qui joint à la fincérité na-

turelle de fon Pays rendoit fon commerce extrêmement agréable (c). Les
différences qui fe trouvent dans les Lettres qu'on a publiées fous fon nom ,

paroiflent venir de la foiblefle de fa mémoire, ou des méprifes de ceux qui

écrivirent fes^ Relations fur fon récit. On y trouve quelques circonftances ,

concernant les Tartares & les Chinois, mieux expliquées que dans les au-

tres Voyageurs; & quelquefois il ne s'accorde pas avec eux fur les mêmes-
points.

- Latitudes-

G R U E B B a*

1661.

(a) MH/((jîfl dans l'Original.

Wio mép;ifc.

Mais c'efl

tu

(h) /!np;l. quarante jours. R. d.

(r) Luu-,-I .^; iV,

Retour de
Gruebcrd l'A-

gra en Euro-
pe.

II arrive i

Rome.

11 eft ren-

voyé à la Chi-

ne.

Diverfes rai-

fons le font

changer plu-

fieurs fois de

route.

On ignoré

quel fuccès

eut fon entrc-

prife.

Son r .raftè-

re & celui de-

fes Lettres;
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Supplément
tirédcTaver-
nkr.

Route des

caravanes do

Patna.

C(. aiment el-

les travcifciJt

les iiionta-

4;ncs.

Latitudes ohfervées dans le journal de Grueber.

Degrés

Sining, ;...... 3^
Lafla ou Barancola, .... 29
Kadmendu, ^7

Hedonda , 26

Battana OM Gange, (e) ... 24
Benareso» Gange, . . . . 24

Minutes

10
. 6
' S
' sa
44
50

w

7 r^f^".'

Steéndn,

AjousTONs, en forme de fupplément , les informations que Taverhiei

reçm des Marchands de Bengale fur cette route Méridionale par le Tibet.

L E Royaume de Butan , d'où viennent le mule , la rhubarbe & quelques

pelleteries, efl: un Pays de fort grande étendue. Mais il fut impolTible à

Tavernier de 's'en procurer une parfaite connoiflance. Il obferve que les

caravanes employent trois mois à fe rendre, de PaUia dans le Bengale , au

Royaume de Butan (/). Elles partent vers la fin de Décembre,* & dans l'ef.

pace de huit jours elles arrivent à Gorrofcbepur , dernière Ville des Etats du

Grand-Mogol. ..nu ro) fi

De Gorrofchepur jufqu'au pied des hautes montagnes, ôri compte huit ou

neuf journées. Comme le Pays n'eft compofé que de vaftes forêts, remplies

d'éléphans, les Marchands y font exisofés à de grandes fatigues. Au- lieu

de prendre un peu de repos dans le tems du fommeil , ils font forcés de veil-

1er, d'entretenir des feux allumés, & de tirer leurs moufquets pendant tou-

te la nuit ; fans quoi les éléphans , qui font peu de bruit dans leur mar-

che, fondroient fur la caravane au moment même qu'elle s'en défieroic le

moins , non pour nuire aux hommes , mais pour enlever les provifions de

vivres.

G N peut traverfer les montagnes en Palanquin , depuis Patna. Cependant

l'ufage efl de fe faire porter par des bœufs , des chameaux , ou des chevaux

du Pays. En général , les chevaux font fi petits , qu'un cavalier monté

touche la terre de fes pieds Mais ils font d'une force extraordinaire, juf-

qii'à faire vingt lieues fans reprendre haleine. Auffi coutent-ils quelquefois

deux cens écus. Les chemins font fi étroits & fi raboteux danî les monta-

gnes , qu'on n'y peut employer aucune autre forte de voitures.

Cinq, ou fix lieues au-delà de Gorrofchepur y on entre fur les terres du Baja

de Nîipal (g) , qui s'étendent jufqu'aux frontières de Butan. Ce Raja donne

au-

(d) Les Jéfuitesqui ont conipof(i la Carte

ont rrouvé que Sining efl û trente-fix degrés

tieiicc-neuf minutes & vinfit fécondes. 'Cette

ililV. rmce de vingt-neuf minutes montre que
les > bfervations de Grutber ne font pas exac-

te?, & laiflcnt du doute pour les autres Pla-

ces Os,ilhy met vingt minutes au-iicu de dix,
coin me Tiicv;:not.

(c) Jl femble que Hattana ou Cmge ne

foicnt 'c. q'.w deux noms difFérens d'un mê-

me lien. îvlais il y a dans i'Aif^iois Ihctana,

furie Gange, &Bemres furie mêmv' iii uve.

R. d. E.

(/) Butan eft le Tibet. Voyez ci drfïïis à

l'article de ce Pays, ce qui regarde le niiifc,

la ihubarbc, occ.

(g) Peut être le Pays que Grur.b. r nomme
jVukbal , & que Dcfideri a^iixile Ni!)al.
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au grand Mogol un Eléphant pour tribut annuel. Il fait fa réfidence dans la Ckuk b m.
Ville de Nupal, d'où il prend Ton titre. Mais fon Pays ne contenant que de ^66 1.

vaftes fprêts , on y trouve peu d'argent & de commerce.
Lors^lue la caravane eft arrivée au pied des montagnes de Naugroht

, *f"'!""'^"'

(/;) , il s'y raflemble un grand nombre d'Habitans du Pays, fur-tout de fem- Marcilaii'h (^;

mes & de filles, qui s'offrent à" porter les Marchands & leurs marchandifes les marc iiaii-

au travers des montagnes. Cette marche efl de huit journées. Chaque Vo- '•''^'-^•

yageur efl: porté par trois fer^mes qui fe relèvent alternativement. Elles ont

furies épaules un rouleau de laine; auquel efl: attaché un large coufl^în qui

leur tombe fur le dos , & fur lequel le Marchand efl: aflis. Le bagage &
les provifions font portés par des boucs , dont la charge eft de cent cinquan-

te livres. Ceux qui fe déterminent à prendre des chevaux font forcés dans

plufieurs endroits de faire lever leurs montures avec des cordes. Ils ne leur

donnent à manger que le matin & le foir. La nourriture qu'ils leur font

prendre le matin , confifte dans une livre de farine , une demi-livre de fucre

brun & une demi-livre de beurre , mêlées cnfemble avec de l'eau. Le foir

ils ne leur donnent qu'un peu de pois broyés & trempés une demi-heure dans-

l'eau. La paye de chaque porteufe , pour leur voyage de dix jours, eft de
deux roupies. On leur paye la même fomme pour chaque bouc & chaque
cheval qu'elles amènent.
Après avoir paffé les montagnes , on peut continuer le voyage jufqu'à.

Butan , avec des bœufs , des chameaux & des chevaux , ou dans un Palan-

kin (i). Tavernier ne pouffe pas plus loin fes remarques fur cette route..

Ce qu'il rapporte du Commerce & des Habitans du Pays , a déjà trouvé-

place dans un autre article. -
. ,

^;^{b) Elles font à dix-neuf journées do (Gf^CO Voyages de Tavernier Part. II. pag: »

J^atna. ' .' • J83." -

.Jti . . .. -.-J.; ^1.. . -J^
, « . ! , ,.'1. , . ,i • ,^. ,

Voyage dTHrPPOLJTE DESIDERIau Tibet. ,

CETTE Relation fut écrite en Italien, par l'Auteur, à Hiîdebtmd Grqf-

Jiy autre Miffipnaire, Jéfuite de la même Nation, qui réfldoit dans le

Royaume de l^ayjfur , Pays de la Péninfule de l'Inde en-deça du Gange.

,La lettre de i)/?j|Wm porte pour datte [Z-fl//à,] le 10 d'Avril 1716; & du
Halde en a publié la Tradudlion dans le quinzième Tome des Lettres Edifian-

tes &f cimeujesi Elle eft fort fuperfîcielle , comme la plupart des autres Rela-

tions des Miffionaires. On n'y trouve ni le journal régulier de la route, ni

la defcription du Pays &des Habitans du Tibet. Tout conilfte dans quel-

ques remarques imparfaites Ci. peu liées, mais qui ne laiffent pas d'avoir leur

utilité, parce qu'elles regardent un Pays peu connu. Les Auteurs Anglois

obfervent, à cette occafion, qu'il doit paroître furprenant que les Jéfuiter

ayant été fi long-tems à la Chine & dans l'Inde, entre Icfquelles cette vafte

Région eft fituée, ne puiffent nous en donner de meilleure defcription que

celle de Defideri & à'Horace de la Penna^ fon fucceffeur.

Desiderï, nommé pour la Miffion du Tibet, partie de Goa le 20 No-
vembre-

Introduc*
TION.
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17^5.
L'Auteur fe

rend i Surate

pour appren-

dre la langue

Pcrfane.

11 s'alTocle

avec Manuel
Frcyrc & par-

tent enfemble.

Montagne
de Pir-panjal.

Pays qui la

fuit.

L'Auteur ar-

live à Kache-

mir.

Lumières
qu'il s'y pro-

cure concer-

,nant le Tibet.

vembre 1713, & vint débarquer à Surate le 4 de Janvier 17 14. Après avoir

employé le tems qu'il pafla dans cette Ville, à l'étude de la langue Perfane,

il fe mit en chemin le 26 de Mars, pour fe rendre à Délit (a), où il arriva

le 1 1 de Mai. Il y trouva Manuel Freyre , deftiné à la même Miflîon , avec

lequel il partit pour Lahor, le 23 Septembre. Ils y arrivèrent le 10 d'Oclo-

bre; & l'ayant quitté le 19, ils le rendirent en peu de jours au pied du Cau-

café ,
qui eil une longue chaîne de montagnes fort hautes & fort efcarpées»

Après avoir paÂTé la première, on en trouve une autre beaucoup plus éle-

vée, qui eft fuivie d'une troifième; & plus on monte, plus il refte â mon-

ter, jufqu'à la dernière, qui eft la plus haute, & qui fe nomme Pir-panjal.

Les Payens la refpeftent beaucoup. Ils y portent leurs offrandes, & rendent

leurs adorations à un vénérable Vieillard
,

qu'ils fuppofent établi pour la gar-

de du lieu. L'Auteur a cru trouver, dans cette fable, un refte de celle de

Promethée, que les Poètes repréfentent enchaîné fur le mont Caucafe (b).

Le fommet du Pir-panjal eft toujours couvert de nége ou de glace. Il fal-

lut douze jours, aux deux Miffionaires
, pour traverfer à pied cette monta-

gne, obligés, avec des peines incroyables, de pafler des torrens de nége

fondue, qui fe précipitent fi impétueufement fur les rochers & fur les pier-

res, que Defideri auroit eu plus d'une fois le malheur d'être entraîné , s'il

n'eût faifi la queue d'un bœuf pour fe foutenir. Il n'eut pas moins à fouffrir

du froid, parce qu'il n'avoit pas penfé à fe pourvoir d'habits convenables au

Voyage.
LÉ Pays, qui finit ces montagnes, quoique terrible dans ks approches,

ne laifle pas de devenir agréable par la multitude & la variété de ies arbres,

par la fertilité de fon terroir , & par le grand nombre d'habitations qu'on

y rencontre. Elles forment divers petits Cantons, dont les Princes dépen-

dent du Grand-Mogol; & les chemins n'y font pas fi mauvais, qu'on n'y

puifle voyager à cheval, ou dans un Jamparit qui eft une efpèce de Palan-

quin (f).

Les Miffionaires arrivèrent le 10 de Mars à Kachemîr (i), où la prodi-

gieufe quantité de nége qui étoit tombée pendant l'hyver les retint l'efpace

de fix mois. Defideri y fut réduit prefqu'à l'extrémité , par une maladie qu'il

crut devoir attribuer aux fatigues du Voyage. Elle ne l'empêcha pas néan-

moins de continuer l'étude de la langue Perfane, & de fe procurer des in-

formations fur le Tibet. Après beaucoup de recherches, îi ne put découvrir

que deux Contrées de ce nom; l'une à peu de journées de Kachemîr^ nommée
le petit Tibet, ou le Baltifian (e), qui s'étend du Nord à TOueft, & dont

les Habitans & les Princes font Tributaires du Grand-Mpgol, mais peu fa-

vorable au travail des Miffionaires, parce que le Mahométifrae y eft la Re-

.
ligion

(a) Delli ou Debli dans l'Empire Mogol.

(b) C'dl peut-être fur un fondement fi

Incertain que Defideri donne le nom de Cau-

cafe ;\ cette montagne , fans nous apprendre

fon nom moderne, qui feroit bien plus sûr

& plu? utile. Ces faufles lumières de fçavoir

écLiirciflent moins la Géographie qu'ils n'y

jettent li'obfcurité & de confudon. Dernier

^arle [(Je ce Vieillard &] <iu Fir-panjal dansodT

fes Mémoires de l'Empire Mogol , Part. IV.

pag. 81 & fuiv.

(c) Lettres Edifiantes, T. XV, pag. 183

& fuivantes.

{d) Ou Kasbmir. "
•

( e ) C'efl peut-être une corruption de Bt-

ladeftan ,
qui fignifie Pays de la Mothugnc

Voyez ci-deflus l'article du Xibçt,
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{^ligion dominante, [& qu'une longue expérience lésa convaincus qu'ils ne

feront jamais que perdre leur tcms & leurs peines , dans tous les Pays, où,
pour parler avec l'Auteur, cette Se6le impie eft la maîtrelPe.] L'autre qui

fe nomme le grand Tibet, ou Butarif & qui s'étend du Nord à l'Eft, un peu
plus éloignée de Kachemir que le premier. La route , quoique fort étroite

en divers endroits, eft fréquentée par des caravanes qui font chaque année
ce Voyage pour le commerce de la laine. On y trouve afllz de commodi-
tés, les lix ou fept premiers jours; mais le vent, la nége & l'excès du froid

rendent enfuite la marche extrêmement difficile. On n'en eft pas moins
obligé de pafler la nuit à terre, & quelquefois fur la nége ou fur la glace.

Le grand Tibet commence au fommet d'un^ afFreule montagne, qui fe

nomme Kantel^ & qui eft fans cefle couverte de nége. Elle appartient d'un

côté au Pays de Kachemir, & de l'autre au Tibet. Les Miflionaires , étant

partis de Kachemir, le 17 de May 171J, employèrent quarante jours pour

fe rendre à Leh^ nommée aufli Ladaky où le Roi du Tibet fait fa réfidence.

Ils firent le voyage à pied. Le 30, qui étoit le jour de l'Afcenfion, ils pafle-

rentla montagne; c'eft- à-dire qu'ils entrèrent dans le Tibet. L'Auteur s'ar-

rête ici à la defcription d'une fuite de montagnes qu'il avoit traverfé dans

cette route , & qu'il repréfente comme un théâtre d'horreur. Elles font com-
me entaflees l'une fur l'autre, & féparées par de fi petits intervales, qu'à

peine laiflent-elles un paflage aux torrens, qui fe précipitent entre les ro-

chers, avec un bruit capable d'effrayer les plus intrépides Voyageurs.
Le fommet& le pied de ces montagnes étant également impraticables , on

eft obligé détourner fur les revers; &les chemins ont fi peu de largeur, qu'on
a quelquefois peine à placer le pied. Il y faut veiller d'autant plus fur foi-mê-

me , que le moindre faux pas expofe à tomber dans des précipices où la vie

ieroit en danger. On s'y briferoic du moins miférablement tous les mem-
bres , comme il arriva à quelques malheureux de la caravane ; car on n'y trou-

ve aucun buiflbn , ni même une plante qui puifl!e arrêter le poids du corps.

Pour paffer d'une montagne à l'autre, on n'a pas d'autres ponts que des plan-

ches étroites & tremblantes , ou des cordes croifées qu'on entrelaflTe de bran-

ches d'arbres. Souvent on eft obligé de quitter fes fouliers pour marcher avec
moins de danger. Le feul fouvenir de ces horribles paflages faifoit trembler

l'Auteur, fans parler des autres incommodités qu'il a déjà touchées, telles

que le mauvais tems & la manière de fe repofer pendant la nuit. Il y joint

la qualité des alimens, qui fe réduifoient à de la farine de Sattu, efpèce d'or-

ge qu'on mange ordinairement cuite à l'eau , lorfqu'on peut trouver un peu
de bois pour le préparer; quoique les Habitans du Pays î'avallent crue. Pour
comble de mifères , on étoit prelque aveuglé par la réflexion du Soleil fur

la nége. Defideri fut obligé de fe couvrir les yeux , en fe ménageant une pe-

tite ouverture pour fe conduire. Enfin , de deux en deux jours , il falloit s'at-

tendre à trouver d'impitoyables Officiers de la Douane, qui nefe bornant point

aux droits établis, demaiîident aux Voyageurs tout ce qui convient à leur avi-

dité (/).
Ces Montagnes font fans Villes, & l'on n'y voit pas d'autre monnoie que

^.7. '

»î- celle

D B s i n n R I.

1715.

Route qui la

ainduit à Ldi
ou Ludak.

Affreufes

montagnes &
le'ir defcrip-

tion.

(/) Lettres Edifiantes & curicufes , Tome XV ,
pag. 187 & fuiv.

IX, Fart, Mmm •
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DESinERI.
17 '5.

I,ts MifTîO'

uaircs arri-

vent ;\ LaJ:ik,

Nima-nan-
jal , Roi du
Tibet.

IZtat & pro-

pricHiis du
P.iys.

Religion.

Sa rcfll"---

blaiiceav^ le

Chrinianiimc.

Curiofité du
Roi & des La-
mas pour les

Livres des

MlOIonaires.

celle du Grand-Mogol , dont chaque pidce vaut cinq jules Romains. Le
Commerce ne s'y fait d'ailleurs que par des échanges de marchandifes.

La caravane arriva le 25 de Juin à Leh ou Laduk^ ForcerefTc ou réfide le

Cb'iampo, c'eft-à-dire le Roi du Pays, qui fe nommoit Ntma-nanjal. Ce Prince

exerce une autorité abfoluc fur fcs Sujet!:, & compte un Souverain entre fes

Tributaires. Les premières habitations qu'on rencontre dans le Tibet font

Mahomctancs. Le rcfte efl Idohitrc^ miis moins fuperllitieux que la plupart

des autres Rcgions qui font plongées dans ridolùtric.

Le climat du Tibet eft fort rude. On n'y connoît prefque pas d'autre fui-

fon que l'hyver; & le (bmmct des montagnes ell perpétuellement couvert de

nége. La terre n'y produit que du bled 6c de l'orge. On n'y voit ni plantes,

ni arbres , ni fruits. Les maifons font fort petites , & compofées de pierres

entalTées fans art. Les Habitans font vêtus d'étofe de laine. Leur caraèlére

eft naturellement doux & traitable ; mais ils font ignorans & impolis , fans

aucune teinture des fcienccs & des arts
,
quoiqu'ils ne manquent pas de génie.

Ils n'ont aucune correfpondance avec les Nations étrangères.

A l'égard de la Religion , ils reconnoiflent un Dieu , fous le nom de Kon-

cbûky & l'Auteur leur attribue quelque notion de la Trinité. Quelquefois, dit-

il, ils nomment Dieu Konchok-cbik , c'eft-à-dire le lèul Dieu, & d'autres fois

ils l'appellent Konchok-fmn , nom qui fignific le Dieu Trion. Ils ont l'ufage d'ij.

ne forte de chapelet , fur lequel ils répètent fans cefFe Om ha hum. Le pre-

mier de ces trois mots fignifie /M/^///;j#wtf, ou le bras, c'eft-à-dire. Pouvoir.

Ha fignifie la Paroiej & /fe/». Je Ccpar ou VAmour. On adore aulFi dans le

Pays un Etre nommé Urghicn , né depuis environ fept cens ans. Lorfqu'on

demande à fes Adorateurs , s'il eft homme ou Dieu ; ils répondent qu'il ell

l'un & l'autre ; qu'il n'a eu ni père ni mère , & qu'il a été produit par une

fleur. Cependant leurs Statues représentent une Femme, avec unefîeur à la

main; &c'eft, dilent-ils, la mère d'Urghien.

Ils ont des Saints, auxquels ils rendent un culte. On voit dans leurs E-

glifes un autel couvert d'un drap & paré d'ornemens. Au centre eft une ef-

pèce de tabernacle, où ils prétendent qu'Urghien réilde, quoiqu'en même tems

ils foient perfuadés qu'il eft au Ciel. Ils rejettent d'ailleurs la Tranfmigration

des âmes, l'ufage de la Polygamie, la diftinélion des viandes.défendues, trois

articles fur lefquels ils différent beaucoup des Idolâtres de l'Inde.

Leurs Prêtres portent le nom de Lamas. Le Roi & plufieurs de fes Cour*

tifans regardèrent les deux Miflîonaires comme des Lamas de la Loi Chré-

tienne. En leur voyant réciter leur Office , ils eurent la curiofité d'examiner

leur Bréviaire, & de demander ce qui étoic repréfenté par quelques figures

qu'ils y voyoient. Après les avoir bien examinées , ils fe contentèrent de

donner un figne d'approbation, & de dire Nuru^ qui fignifie Fort bien (g).
Ils ajoutèrent que leur Livre étoit femblable à celui des Miffionaires; ce que

Defideri eut peine à fe perfuader. Il avoue qu'ils ont des Livres myftérieux,

dont la plupart des Lanias fçavent lire ks caraftèrés; mais il affure qu'aucun

d'eux ne les entend (h). Ils lui témoignèrent beaucoup de regret de ne pas

fjavoir

t/^(g) Ils ne pouvoient qu'approuver ce voir, puis qu'il avoue lui-même tout de fuite

»]u'ils pratiquent eux mêmes dans leur Culte, qu'il n'entendoU pijs leur langue?

ÉrC*) Comment l'Auteur pouvoit-il le fça- 'V" '
'

' ' \v\{ ^\

m-
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fçacoir h langue, pour lui entendre expliquer les principes de fa Religion.

Dcfideri donne cette curiofjté pour une preuve qu'ils ctoient diCpofcs à rece-

voir le Chrillianifmc (i).

Deux jours après Ion arrivée, il rendit vifite au Lompo^ qui eft la pre-

mière perlonne après le Roi, & qui porte le titre de Ion bras droit. Le 2 de

Juin, il parut à l'audience de Sa Majellé. Le 4 & le 8, ce Prince fit rappel-

1er les deux iMiflionaires , & les traita plus familièrement. Le 6 , ils vifitérent

le grand Latna
y

qu'ils trouvèrent accompagné de plufieurs autres Lamas,
dont l'un étoit proche parent du Roi, & un autre, fils du Lompo. Ils en

furent reçus avec beaucoup de politelîe. On leur préfenta -des rafraîchifle-

mens , fuivant l'ufage du Pays.

Cependant ces honneurs & ces témoignages d'amitié ne mirent pas

leur tranquillité à couvert. Quelques Marchands Mahomccans, arrivés de

Kachemir avec eux pour faire le commerce de la laine, déclarèrent au Roi
& à fon Minirtre que les Miflionaires étoient de riches Marchands

, qui a-

voient apporté des perles , des diamans , des rubis , & d'autres richefles. De-

Ij'fideri attribua ce mauvais office à leur haine & à leur jaloulie [contre leChrif-

tianifme.] Mais de quelque Iburce qu'il fût venu , les deux MilTionaires en

reflentirent bientôt de fiicheux effets. Ils virent bientôt arriver un Meflager

de la Cour, qui après avoir viiké toutes les parties de leur logement, trou-

vèrent un grand panier & une bourfe de cuir , dans lefquelles ils confervoient

leur linge , divers écrits , & quelques Indrumens de mortification , avec une
provifion de chapelets & de médailles. Ce butin fut porté au Roi, qui prit

plus de plaifir, s'il en faut croire l'Auteur, à la confulion des Mahométans,
qu'il n'en auroit eu à voir des diamans & des perles ( * ). •
Desideri avoit déjà commencé l'étude de la langue, dans l'efpérance

de fixer fon féjour à Ladak, lorfqu'il apprit qu'il y avoit un troifième Tibet.

Après de longues délibérations, il fe détermina, contre fon penchant, à fai-

re cette nouvelle découverte. C'étoit un Voyage de fixou fept mois, par des

Déferts continuels. On Tavoit informé auflî que ce troifième l'ibet étoit plus

expofé que les deux autres aux incurfions des Tartarcs qui le bordent.

Les deux MilTionaires partirent de Ladak le 17 du mois d'Août 1715. Ils

arrivèrent à Lafia le 18 de Mars 17 16. Qiie n'eurent-ils pas à foufiVir au mi-

lieu de la nége, de la glace & du froid excelïif qui règne dans les monta-

gnes? A peine furent-ils arrivés, qu'une affaire embarraitante (/) les obligea

de fe préfenter à certains Tribunaux. Leur chemin étant proche du Palais,

ils furent apperçus du Roi , qui fe trouvoit fur un balcon avec un de fes pre-

miers Minillres. Ce Prince demanda qui ils étoient. Le Minifire, homme de
grande probité, qui n'ignoroit pas leur avanture, prit cette occafion pour
apprendre au Roi l'injulHce qu'on leur faifoit. Deiideri fut appelle fur le

champ au Palais, & le Roi donna ordre qu'on cefsât de le chagriner.

X^U L L Q.U E s

( i ) Lettres Edifiantes & curieiifes
, pag.

194 & fuu'antcs.

(fc) u'ingl. Le Papifce le plus crédule ne
pouroit paspoiilTcrlaftupidité prefqu'au point

de croire que le Roi prit plus de piaifir avoir
ce chetif butin (ju'il n'en auroic eu à voir des

m
Diamans & des perles. Cependant notre Je.
fuite menteur & fourbe par fyllème & fKlcl!c

à fes principes, a le iVont d'avancer que ce

fut-là ce qui arriva en ciFet de l'aveu même
de ce Prince. R. d. E.

(0 Pourquoi n'eft-ellc pas expliquée?

D E s I n F, .T I,

Mauvais offi-

ce qu'on leut

lend.

Confufîon

des Mahoni<f-
tans.

Dcfideri dé-
couvre un
troificine Ti-
bet & s'y

rend.

17 l5.
Faveur qu'i!

reçoit du Roi,

Mmm 2
*\
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QUELQ.UES jours après, le Minidrc, auquel les deux Jdfuices s'écoient

crus obligés de rendre une vifitc, leur demanda pourquoi ils n'avoienc pas
encore été introduits à l'audience du Uoi. Ils répondirent qu'ils n'avoicnt

pas de préfent qui méritât d'être ofFert à un frgrand Monarque. Cette ex-

cufe fut iugée foible. Defideri n'ayant pu fe difpcnfer d'aller au Palais, y
trouva dans la falle plus de cent perfonncs de dillinélion qui attcndoient l'au-

dience. Deux Officiers parurent bien-tôt Ck prirent la liile de leurs noms,
qu'ils portèrent au Roi. Delideri fut le premier qui ^çut l'ordre d'entrer a-

vec le grand Lama. Les préfens du Lama furent conlidérables; & celui du

Jéfuite l'étoit p^'u. Cependant le Monarque fc le fit apporter de la porte de

fa chambre , où il étoit demeuré fiiivant l'ufage ; & pour faire connoître

qu'il en étoit futisfait , il le garda prés de fa perfonne ; ce qui pafle dans le

Pays pour une marque finguliére de diflinflion. £nfuite ayant ordonné au

MiiVionaire de s'aHeoir vis-à-vis de lui, il lui parla pendant près de deux
heures , fans adrcHer un feul mot à ceux qui étoient préfens. Mais , dans

un fi long entretien , Delideri ne put trouver l'occafion de bazarder un mot
en faveur du Chrillianifme & de fa Miflion. Enfin le Roi, après avoir té-

moigné qu'il étuit fort fatisfait de lui, le congédia.

Ce Prince étoit un l'artare, qui avoit fait depuis quelques années la con-

quête du Tibet. Lafla n'eft pas éloigné de la Chine. Le voyage de cette

Ville à Peking ne demande que deux mois. Un AmbaHadeur Chinois envoyé

au Roi du Tibet étoit parti depuis peu pour retourner à la Chine (m).

. it tr(m) Lcttr: lidill: pag. 2oa.& fuiv. --1
, ..

j5.
1 1 1. ,%

Voyage iïHORACE DE LA pÈnN/J;

i^i> .

1 ».

Contenant forigine â? l'état préfent de la MiJJion des Capucins au Tibet

^ dans deux Royaumes 'Uoijins.

t i^f

CETTE Relation, qui fut publiée à Rome en 1742 (a), n'avoitpas

été compofce dans la même forme. Elle fut mife en ordre par le Pro-

cureur Général des Capucins, ou par la Congrégation de la Propagande, fur

les Mémoires & les Récits d*Horace de la Penna, qui avoit été employé en

qualité de Supérieur , pour établir une Milîîon au Tibet. La difficulté qu'on

trouve à concilier divcrfes circonflances de cet Ouvrage , avec ce qu'on a lu

ici dans quelques articles précédens
,
porte à croire non-feulement qu'Hora-

ce de la Penna ne s'ert; pas toujours attaché fcrupuleufement à la vérité,

mais que fes Editeurs, dans la vûe apparemment de rendre fervice à la Mif-

:,_ ,
.. ,- fion,

(a) Sous le titre de Rehzione del priiietpio

tjlato prej'ente délia M{ffione del vajlo Regno de

TilHt, ed altri dut Re^irni confinant-i , recom-

iriiinduta alla "vigilanza e zelo de Padri Ca^Ur
dni delta Froviiicia dtlla Marca , nello Jlate

deila Coiefa. In Roma. NtiUa ftamperia di

Jntonio de RajJ 174.Î. Cun licenzade Superiori,

C'eft lin petit t« 40, On en trouve la traduc-

tion au Tome XIV de l'Hirtoire Littéraire,

avec les [judicieufes] Remarques du Jouiaa-HS^

lillc.
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iron, ont exagère' les fucccs des Miilionaircs , pour leur procurer de nou-

veaux fecours par une peinture trop avantagcufc de leurs cfpcrances. C'ell

la feule explication qu'on puifle donner à quantité de récits qui blelfent abfo-

lutncnt la vraifemblance. Comme nous avons dcja joint à l'article du Tibet

ce que cette Relation peut offrir d'utile à la connoilluncc du Pays ik des

Xabitans, nous nous bornerons ici au Voyage <!k aux travaux des Millio-

naires.

Clément XI. regrettant qu'un Pays où S. Thomas prêcha l'Evangile,

ne fût habité aujourd hui que par des Idolâtres (/>), réfolut dans la derniè-

re année de l'on Pontificat, d'y envoyer douze Capucins de la Province Ec-

cléliaftique de la Marche, fous la conduite de fraiiçois Ilomce de la Vcnnay

avec ordre de s'inllruire de l'état de ce Royaume, &. de chercher les moyens
d'y introduire la Foi Chrétienne. Après une longue & ennuyeufe route

,
par

l'Empire du Mogol & par les Royaumes de Battia & de Batsao^ les Milîio-

naires arrivèrent enfin dans la Capitale du Tibet. Il fe paifa plufieurs an-

nées, fans qu'on eût aucune information de leur fort. Neuf d'entr'eux mou-
rurent dans l'intervalle. Enfui leur Supérieur revint à Rome avec cette trif-

te nouvelle, & repréfent?. V^'i trois Religieux qui étoient refl.és dans la Mif-

fion , comme des ouvriers épuifés par le travail
,
par l'âge ,& par les fatigues

qu'ils n'avoient pas cefle d'efluyer. Il ajouta qu'il étoic envoyé par le Roi
du Tibet

, pour demander un nouveau nombre de Milîlonaires , (Se pour éta-

blir une correfpondance , non-feulement de lettres & d'informations, maïs
encore de fecours annuels, & de tout ce qui étoit néceflaire au fecours de la

Million.

Il ou A CE & Tes Compagnons s'étant prcfentés au Roi du Tibet & au
Grand-Lama, en avoicnt été reçus avec l'humanité qui fait le cara6lère na-

turel de cette Nation. Après avoir fyu d'eux les raifons qui les avoient ame-
nés dans fes Etats, le Roi avoit ordonné au Supérieur de lui expliquer par

écrit les principes de la Loi qu'ils fe propofoient de prêcher. Le Grand-

Lama lui donna le même ordre. Horace l'ayant exécute, fe rendit au Pa-

lais, peu de jours après, pour recevoir la réponfe du Roi fur fon Mémoire.

„ Lama, lui dit ce Prince, apprens que la Loi que je profelTe m'a toujours

„ paru bonne , parce que c'ell celle où j'ai été élevé ; mais je confefle que

„ la tienne me paroît meilleure,,. Le Milfionaire encouragé par ce difcours,

prefTi vivement Sa Majellé , non-feulement d'embrafTer une Religion qu'il

appro»u-oic, mais d'obliger tous fes Sujets à fuivre fon exemple. Le Roi
ne s'acttfl'.V.iit pas fans doute à des infiances û vives. Il répondit qu'il n'en

étoic pa» ems encore, mais qu'en attendant, les Milîlonaires pouvoient ap-

prendre la langue du Pays , ik fe mettre en état d'enfeigner leur doélrine.

Horace vit enfuite le Grand-Lama, pour s'aflurerde fesdifpofitions. Ce
Pontife plus refervé que le Roi, lui donna fes Objeftions par écrit, & lui en
demanda la folution. Les MilTîonaires s'attachèrent aulîi-tôt à ce travail.

Ils portèrent leur Réponfe au Lama, qui fe contenta de leur dire qu'il pren-

droit fon tems pour l'examiner (c). Cependant ayant remarqué leur hu-

milité

(6) Ce préambule cfl la Relation môme, du Lama & la réponfe ctes Capucins cufTcnt

(cj 11 feroit à fouhaiter que les objcftions trouvé place dans la llclaiiont

Mm m 3

Ilott A Cl
nu t.A l'i.NNA.

1741.

CulfL« lit

fa mliliuii.

Etat où il

la lailTo à fou

retour.

Comment il

avoit été rcs'u

au Tibet.

Le Roi
prend de l'ef-

tinie pour le

Chriftianifaic.

Le Grand-
Lama fait des
obJL'ftions à la

doétrine dc3
Capucins.
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milité& leur défintérelTement , il leur témoigna beaucoup d'eflime & d*aflFe£lion.

Il leur recommanda auffi d'apprendre la langue; & pour leur faciliter cette

étude , le Roi les mit entre les mains d'un Lama fort eftimé à la Cour.

Bien- tôt il lui accorda, par un Edit, la permiflîon de bâtir une Egiife <Sc

une Maifon , avec défenfe à tous fes Sujets de leur caufer le moindre cha-

grin , & un ordre exprés à fes Miniflres de les protéger particulière-

ment , & "de n'exiger d'eux aucun tribut. Ces faveurs du Cnef de l'Etat &
de celui de la Religion leur attirèrent le refpeél de tous les Seigneurs de la

Cour (d).

Cette Région efl fi vafte, qu'on fait monter le nombre des Habitans

à trente-trois millions. Leur caraétère efl: naturellement doux & traitable.

Qiioiqu'Idolâtres , ils ont dans leur Religion quantité de pratiques qui ont

beaucoup de reflemblance avec celles de l'Egliiè Romaine (e). luri^-,,

Horace fe difpofant à retourner en Europe, pour exécuter les ordres du

Roi, tels qu'on hs a rapportés, reçut de ce Prince le paffeport fuivant :

„ De Lqfpi , Ville d'excellence , & réfidcnce du Roi.- Qu'il foit connu à

tous nos Sujets , Miniflires , grands & petits , fur la route qui conduit au

Royaume de Niverri , vers l'Oueft , que le Lama Européen étant venu à

Laffàt Capitale du riche Royaume du Tibet, pour s'y rendre utile à tout

le Peuple, & devant retourner audit Royaume de Niverri , aucun Offi.

cier des Douanes n'exigera des droits de lui. Nous ordonnons qu'il ne

„ reçoive aucune injure, & qu'on l'afllflie fur fon pafTage. De notre Palais

„ de Khaden-khagn-fan, cette année Chîhrno-khagn ; c'eft-à-dire , de la Région

de reauy le 23 de la Lune, qui répond au 7 d'Joât 1732.
A fon départ le Roi lui recommanda de lui écrire, & ^u Grand-Lama,

lorfqu'il feroit arrivé à Népal (/) , Capitale du Royaume de Batgao , dans

la feule vue d'apprendre des nouvelles de fa fanté. Il fe garda bien d'ou-

blier des ordres fi honorables. Le Roi & le Grand-Lama firent réponfe à

fes Lettres. Celle du Monarque étoit dans ces termes : „ Lama Européen

,

nous apprenons avec beaucoup de plaifir que par la grâce de Dieu vous

êtes en bonne fanté , & que votre corps [ femblable au plus fin or,

augmente comme la Lune jufqu'à ce qu'elle arrive à fa plénitude. Nous

avons reçu votre Lettre, avec les cryfl:aux, qui nous font extrêmement

agréables. Revenez promptement & vos autres Pères , & continuez de

m'écrire fans interruption, comme le cours du Gange (g). De Lafla,

le bon jour 23 du feptième mois. Ce jour répond au 3 d'Joût 1733. „
La Lettre du Grand-Lama étoit dans les termes fui vans. „ Ce n'efl: pas

un petit plaifir ni une petite confolation pour moi d'apprendre par votre

Lettre que vous êtes en bonne fanté. Puifque vous confervez toujours

'les

>»

j»

j>

jj

î>

/;£ fi;;<j''î(;fi{^Ty: .?î t a. Al'

^T'id) Nouv: BIbl: T. XIV. pag. 48. & (g) Les Auteurs Anglois trouvent ici la

fuiv. vraifembiance blelTtie fur pluficurs points.

(e) Voyez l'articlp du Tibet, oii toutes Quelle apparence, difcnt-iis, que le Roi eût

ces conformités font rapportées. nommé le Gange, qui ne coule pas dans fes

(/) Ou Napal. C'cfl peut être le I)^upal Etats? [n'auroit-il pas pliltût nommé Icilf

«le Tavernier. Foyez ci-ciejD'us k Paragraphe Tfanpti Fleuve plus célèbre parmi eux , &
trmier de ce Chapitre . • w» ^j'^Sr «r-

n

qui paûe près de Z.fl//à?] •-,
;
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, les entrailles d'un père pour votre cher Ami , je ne doute pas que vo-

„ tre vie ne foit toujours lieureufe. Tous vos difcours font gravés dans

., mon cœur. Cette Lettre eft enveloppée dans une pièce de brocard jau-

qui fe nomme Torche-falam (h). Donné le bon jour premier dune-

t

„ fixième mois, l'année du Bœuf d'eau „. ^ Ce jour répond au 23 de Juillet

La Lettre du premier Miniftre commence par une efpèce detranfport reli-

gieux. „ Puifïiczvous triompher fur tous les Infidèles, & devenir Saint! Je

„ me réjouis d'apprendre que vous vous portiez bien, & que les branches de

„ votre cœur foient aifez étendues , pour faire cueillir les fruits de votre ex-

g«-„ cellente Loi ". [On peut juger par ces Lettres , eft-il dit dans le Mé-
moire , de l'eftime que le Roi, le Grand Lama, & le premier Miniftre font

de notre Ste Loi Evangelique (i).]

Sur le récit d'Horace, le Pape & la Congrégation de la Propagande nom-
mèrent neuf autres Capucins pour la Million du l'ibet. Ils affignèrent à

chacun quatre-vingt écus Romains pour fon Voyage, & la même fomme
pour fa fubfiftance annuelle. On leur paya d'avance une année de cette

penfîon; après quoi ils partirent de^Rome en 1738 , chargés de Préfens &
de deux Brefs pour le Roi du Tibet & pour le Grand-Lama. Horace écri-

vit à Sa Sainteté en 1742 qu'il» étoienc arrivés àLafla l'année d'auparavant;

ue fes Préfens avoient été reçus avec beaucoup de fatisfafition ; que le Roi
le Grand-Lama fe préparoient à lui en envoyer à leur tour , avec leur

Réponfe à fes Brefs , par un Capucin de la Miffion , qui devoit retourner en

Italie l'année fuivante , parce que fon grand âge le rendoit incapable des tra-

vaux Apodoliques.

La Lettre d'Horace étoit accompagnée de l'Edit original que le Roi avoit

fait publier dans tous fes Etats, pour accorder à fes Sujets la liberté de con-

fcience. Il étoit conçu dans ces termes : , j

Nous, Nivugn, Roi du Tibet, donnons avis à tous les hommes fous le

Soleil,. & particulièrement aux Miniflres de la réfidence du Suprême Lama,
aux Miniflres de Lhafa, aux Chefs de mille, de cent &, de dix hommes, aux
Chefs des Tartares , & à tous Grands & Petits ; aux Miniflres nommés He-
mor Gnalep & Chiriajis, à tous les Gouverneurs de Provinces & de Forte-

reffes , aux Gouverneurs de plufieurs Châteaux , aux Gouverneurs fubordon-

nés, aux Nobles de tout le Tibet, auxPerfonnes Privilégiées, & autres

Perfonnes puifTantes & non puiflTantes, qu'aucun de vous n'ait la témérité

d'empêcher l'exécution du préfent Privilège en faveur de tous les Pères de la

Religion de l'Europe, nommés \iss Capucins ,. ou vrais Lamas-Gokhar , pourvu
qu'il n'en vienne pas d'autres qui n'aient en vue que leur propre, intérêt ;

ceux-ci étant venus, non pour le Commerce, mais pour faire du bien à

tout le monde, pour recommander le? œuvres des vrais Saints , pour condui-

(h) Autre fujct de foupçoimer la bonne
foi li'Horaee. Il femble ici que le Grand-La-
ma reconnut déjà le Capucin pour fon Surxi-

rieur; ce qui ne s'accorde guères avec l'idée

qu'on en a dû prendie dans toutes les autres

l£latioiu, Impoflute, conduenclcs Âoglois.

t^Ci) Tout ce qu'on peut conclure de la

Lecture de ces Lettres , c'cft qu'elles ont été

forgées pour faire accroire aux dupes de TE-
glife Romaine , que les Perfonnes les plusdjf-

tinguées par leur autorité, font un très grand

cas ^c icui; Religion.

HonAcn
DE l.A Pi.NNA

1741-
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;iroir,it;r Ali-

nillre.

Le Pape en-

voie neuf au-

tres Capucins

au Tibet.

Edit portant-
liberté de con-
fcience au Ti.
betk
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Hou A CE DE re tous les hommes au Paradis par la vraie route, pour apprendre aux Su.
LA Pemna.

jgjg ^ Qij^jy j'jjjj çQgyj fincère à leurs propres Rois , à leurs Vicerois &
à leurs Miniftres , & pour étendre la Loi Evangélique, c'ell-à-dire la Loi du
vrai Dieu.

Le Souverain Pontife, ou lq,Grand & Suprême Lama de ces Pères
, qui

étend fa compaffion paternelle & fon amour fur tous les hommes , pour les

détourner de la voie de l'Enfer,& les rendre participans de la gloire & de la

félicité éternelle dans le féjour du Paradis, envoie, fans conlidérer la dé-

penfe , des Prédicateurs de la vraie Loi dans tous les Pays ; & c'eft , dans la

même vue, & non par d'autres motifs (*), qu'il en envoie quelques-m)s

dans notre Royaume. Cette raifon nous porte à donner notre fceau perpétuel

à ceux qui fe nomment les Pères Européens ou propiement les Lamas-Cokhar

(/), & à tous ceux qui viendront après eux, pour prêcher librement, &
étendre la Loi du vrai Dieu ouvertement & publiquement , non-feulement

dans la Ville de Lhafa , mais encore dans tout le Royaume du Tibet , c'eft-

à-dire dans toutes les Places , & à toutes perfonncs Religieufes ou Sécu-

lières.

Ordre à vous tous en général, qui avez été nommés ci-deflus,pius puif-

fans ou moins puiflans , & en particulier aux Chinois , aux Tartares Hor ( m j ,

& à tous autres , foit Religieux ou Séculiers , de ne pas apporter d'empêche-

ment à ceux dont le cœur eft éclairé de la lumière du vrai Dieu ,
pour em-

brafler la vraie Loi , & qui délirent de l'embrafler ou qui l'ont déjà embraf-

fée. Ordre à vous tous , comme ci-defllis , de ne pas les empêcher d'appren-

dre cette vraie Loi ; & lorfqu'ils l'auront apprife, de ne pas les empêcher

de l'obferver librement , ouvertement & publiquement. Qu'il foit connu à

tout le monde que ceux qui embraflêront & obferveront cette vraie Loi

pafleront à nos yeux pour des Sujets plus fidèles que ceux qui demeureront

attachés à la première (h), & que par refpeft pour les Prédicateurs de la

vraie Loi ou pour les Milîionaires Apoftoliques , Nous les garderons, les dé-

fendrons & les prendrons fous notre proteélion particulière. Que Nous ne

ferons rien qui puilTe leur donner le moindre fujet de chagrin , & que Nous

vivrons paifiblement avec eux. Vous tous , comme ci-deflus
, qui y êtes obli-

gés par vos Offices, imprimez ces Lettres. Donné à Kadeno-khagfer (0), ré-

fidence du Vainqueur de tous côtés, l'année de fôifeau de fer, le 30 dufep-

tième mois (p),
•''' ^''^ '• ^'^- Pendant

f[^( It ) Preuve que leUoi connoUToit mieux
la Cour du Pape que fa Sainteté même , &
2u'il ignoroit que ces Lamas Européens avoient
té chaffés de ia Chine 18 ans auparavant,

parce qu'on les foupçonnoit d'avoir des in-

tentions toutes contraires à celles qu'il leur

attribue ici.

(i) Il cû furprenant que ce nom ne foit

pas expliqué par l'Auteur.

(ffi) Efpèce de Tartares qui ne font pas

connus en Europe.
(n) Les Auteurs Anglois s'emportent ici

fort indécemment (1).
io) Nommé auparavant Khaden-khagnfan.

(p) Qui répond au 9 de Septeuibre i74i<

(i ] Voici la temarque des Autcnn Anglois. Elle n'a eu le malheut de déplaiie fc de patoltie indécente

au Traduâeur que paice qu'il la tiouvir trop bien fondée. „ Quel impudent menlonge! Quel foaverain voud«o>»

., ainfi ittitci «es Sujeu en leui donnant publiquement le titre fleiriflant de Rebelles/ Eft-ce que la Reli^ioa

It du Tibet établit plua fwcuaciK que i'£gUicKomatiK,l'iiMlcptRd«BC« it l'l$\Wi diirouvoi(tçiB(«Kl<Ik.d<&

-îsr-
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Pendant l'abfence d'Horace, qui fut d'environ huit ans, le penchant du

Roi pour le Chriftianifme avoit paru croître plutôt que diminuer. Or. en

donne pour preuve un fragm ,ic de Lettre, qui fut écrite de la part du Roi,

par fon Secrétaire, au Père Horace, tandis qu'il étoit en Italie. On y lit

que „ ce Prince n'avoit cril à fa propre Religion que parce qu'il y avoit été

„ élevé (?), au-lieii qu'il croyoit véritablement à celle des Capucins, &
„ qu'il y étoit fort attaché „. On recommande à Horace de rendre ce témoi-

gnage à Ton Grand-Lama. Mais le Roi n'explique pas les raifons qui l'avoient

porté à changer de Foi, & la Lettre d'ailleurs efl publiée fans datte (r).

On nous apprend enfuiteque l'expofition de la Doftrine Chrétienne, telle

que les Milîionaires l'avoient préfentée au Grand-Lama, fit la même impref-

fion fur ce Grand-Pontife que fur le Roi. 11 leur accorda un privilège, qui

eft peu différent de l'Ordonnance Royale (s). La datte eft , dans notre grand

Palais de PUTALA y tannée de l'Oifeaudefer, &f le 28 de l'Automne de l'Etoile

,

normné THRUMAHO, ce qui revient au 7 du mois d'06lobre 1741.

L'AuTEUK fait le récit de plulîeurs converfions dont il fut l'inflrument,

& nomme quelques perfonnes qu'il eut le bonheur de baptifer. Il obferve que

les nouveaux Miiîionaires qu'il avoit amenés avec lui ayant eu le tems d'ap-

prendre la langue du Pays par les leçons qu'il leur avoit données pendant le

cours du voyage, il efpère qu'ils feront bien-tôt en état de prêcher l'Evangi-

le à des Peuples qui font très-difpofés à l'embrafler. Il ajoute qu'avec la pro-

teftion du Roi, du Grand-Lama & du premier Miniftre, il fe promet de voir

bien-tôt la Capitale entièrement convertie, fur-tout lorfqu'il confidère avec

3uels applaudiffemens la Doélrine de l'Evangile a été reçue par la plus gran-

e partie des Religieux du Pays & des Séculiers.

Mais il donne avis au Saint-Siège que la grande étendue du Royaume &
la multitude des Habitans demanderoient un plus grand nombre de Milllo-

naires , qui fe difperfaflent dans les Provinces. D'un autre côté , on lit dans

ia Relation , que loin d'être en état d'entretenir de Jiouvelles Millions , la

Chambre Apoftolique eft fi pauvre & fi chargée de dettes, qu'elle ne peut

fournir.

HORACEnC
LA PbNNA.
1741.
Zélé du Rùi

du Tibec.

Zélc du
Grand-Lama.

Converfions,

& efpérance

de les voir

auj^menter.

Obflacles d«
la part de la

Chambre A-
poftolique.

it7"(î) I* 'srolt bien étrange que ce motif

n'eût pas autant de force au Tibet qu'il en a

eu Europe , ou que les Peuples de ce Pays

puflent fi facilement triompher des préjugés

del'Education, qui font fi difficiles à vaincre

dans notre Europe. Tout cela fait clairement

voir que l'amour propre nous aveugle extrê-

mement lorfque nous nous imaginons avoir

plus de raifon, & de bon-fens que les Afia-

tiques.

( r ^ Nouv. Bibl. pag. 6\ & fuiv.

(j; Voici la Triduftion de ce Privilège,

qui a été onu's dans l'Edition de Paris.

„ Nous commandons univcrfellement à tous

„ les hommes, qui fo.:t fous le Soleil, & en

„ particulier à tous les Miniftres de notre

„ Réfiilcnce, aux Minifircs de Lhafa, que

„ tous ces Européens de la Religion dite

„ des Capucins, ou Lamas Gokhar, dans ce

„ Royaume de Tibet , n'étant point mêlez
avec d'autres qui viendroient pour leurs

propres intérêts , ou n'étant point venus
pour faire négoce Nous comman-
dons, difons-nous

,
qu'en quelque endroit

qu'ils aillent, ou qu'ils demeurent, tous

leur foient en aide, (X leur faflentdubien

& que dans toute l'éteuvIueduRoyau-

j, me ils puiflent travailler en paix à l'ouvra-

„ ge pour lequel ils ont été envoyés (i).

R. d. E.

5»

(tT^'f I ) On bipfak ici qae leLaira sutoiife Ici Ctpucins,A lenveirn U Religion iiablie, 8c à le déttônei lui

mSme, en faveur de la Miiion dts cap$Kint, Nouvelle manière de s'expiimer qui l'emble avoii étéinventie

poui diftinguct U Religion de ces Moines de celle qui ta cnlcisuce pai Ici (iluites. Taut eft glande l'aHi-

mofitt qui legM eouc c«i OiitCï de Kcligici».
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Autre Mif-
fion dans le

Iloyaume de
liatjjao.

EditduRoi
en faveur de
l'Evangile.

Miflîou de
£atcia.

Le Roi veut

cae inilruit.

11 écrit au
pape.

fournir, aux Miffions déjà établies, le nombre de Midlonaires qui convien-

droit à de n grandes entreprifes; & que cette impuiflancc efl d'autant plus-

malheureufe, que d'autres Rois, voifins du Tibet, lui demandent aufli des

Miffionaires. Recamtiy Supérieur d'une Million de Capucins, envoyés en

1735 dans le Royaume de Batgaoy écrivoit qu'étant arrivé avec deux de fes

Compagnons à Alsp^/ ^ Capitale de cet Etat , ils avoicnt eu le bonheur d'in-

fpirer au Roi tant d'inclination pour leur Doftrine
,
que ce Prince leur avoic

donné pour logement un grand Palais, confifqué fur un des Grands du Royau-

me, & qu'il avoit accordé la liberté de confcience à fes Sujets par un Edit

public. On nous donne aufli la forme de cet Edit, qu'il ne fera pas inutile

de pouvoir comparer avec le précèdent :

Nous, Zaërvanejiua-maUa f Roi de Btitgao , réfidant à Népal, accordons

par ces Lettres , à tous les Pères Européens , la liberté de prêcher & d'en-

leigner leur Religion à tous les Peuples de notre dépendance ; & Nous per-

mettons de même à tous nos Sujets d'embrafler la Loi des Pères Européens,

fans crainte d'être chagrinés , foit par Nous , foit par ceux qui font revêtus

de notre Autorité. Cependant les converfions doivent être volontaires , & la

force ne doit y avoir aucune part. Tels font nos ordres. Le DoEieur Kafmt en

elirEcrivain. Grifnanfarangh , Gouverneur Général , les confirme. Biforaja^

Grand-Prêtre (r), les confirme & les approuve. Donné à Népal, l'année

8<Ji , dans le mois de Margjîes, Bon jour. Santé.

Recanati envoyant cette Pièce au Procureur-Général , certifie que c'efl

une Copie fidelle, d'après l'Original (v). Son zélé le conduifit enfuite, avec

fon Compagnon, dans le Royaume deBattia,q\ii touche à l'Empire du Mogol.

Le Roi , informé que ces deux Etrangers prêchoient une Loi fans laquelle il

n'y a pas d'efpérance de Salut, envoya un de fes Miniftres dans le lieu où ils

étoient, pour apprendre d'eux-mêmes ce qu'il en devoit penfer. Ils expliquè-

rent leur Doftrine, en faifant remarquer les erreurs de celle du Pays. Enfin le

Roi fut n fatisfait de l'explication qu'on lui préfenta par écrit, qu'il donna or-

dre aux Miffionaires de refter dans Ces Etats, parce que leur Religion ne ref-

pirant que charité , il fouhaitoitardemment qu'elle y fût prêchée (x). Recanati

ayant repréfenté qu'ils étoient deflinés par le Pape à la Million de Batgao dans

Nepalj êc que leur devoir les y rappelloit néceilàirement, le Roi répondit

qu'il écriroit lui-même au Pape , pour leur faire obtenir la permiflîon de s'ar-

rêter dans fon Royaume , & qu'il ne doutoit pas qu'on ne lui envoyât d'au-

tres Miffionaires. Le Capucin reçut en effet de ce Prince une Lettre pour

le Pape, qui étoit conçue dans ces termes: „ Je fuis en bonne fanté, & je

„ fais le même fouhait pour la vôtre. Ayant appris , il y a quelque-tems

,

3, que les Pères Miffionaires ont été envoyés pour faire du bien au Genre-
<

,

-
' ' • ~ ;r , „ humain >

Il?=( t ) Ces Grands-Prêtres , ou Papes Payens
fonc donc plus raifonnablcs & plus doux que
ceux d'un rang inférieur. Tout au contraire

de ce qui fe voit en Europe.

tj^(v) Perfonne ne doute que ce Capucin
n'eût foutenu même par ferment de plus gran-
des faulTetés pour fonlntérât propre , ou pour
celui de fa Religion. Car ces Moines font en-

core ce «ju'iU e'toient alors, .& ce qu'ils ont.

toujours éKé.

ST^Çx) Sans doute ùcaufe qu'il n'y avoit que

peu ou point de Charité parmi ces Peuples?

Cependant tous les Miffionaires, tant Protef-

tajis que Catholiques Romains nous repréfen-

tent par-tout les Indiens, comme ayant infi-

niment plus de Charité & d'Humanité que la

plû-pait des Seftcs Chrétienpcs. . ,;j«j,-vaKsii'
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»

humam, j'ai fouhaité d'avoir quelqu'explication -de leur Doéirine; & re-

connoiflant qu'elle ne recommande que la charité, je leur ai donné ordre

de demeurer dans mon Royaume. Mais comme ils me repréfencent qu'ils

ne peuvent m'obéir fans la permiffion du Souverain Pontife, je fupplie ce

Seigneur Souverain Pontife de leur commander ce que je defire; je lui en
ferai obligé, comme de la plus grande faveur. Donné à Battia l'année

184, au mois de Bufaàibu Signé, le Roi. Ainfi efl; „. La fidélité de cet-

té Copie efl atteftée aulFi par le Supérieur de la Miflion.

Cette Lettre & l'Edit du Roi de Batgao arrivèrent à Rome avant les

informations du Tibet. Le Pape, qui les reçut des mains du Procureur-Gé-

néral , les envoya auffi-tôt à la Congrégation de la Propagande. Elle étoit ac-

cablée de dettes, & dans une pauvreté qui lui permettoit fi peu de s'enga-

ger dans de nouvelles dépenfes, que fur les repréfentations qu'elle en fit. Sa
' Sainteté prit le parti d'envoyer des Mifllonaires à fes propres frais. Mais el-

le n'envoya pas le nombre qui auroit été nécefl^aire à l'intérêt de la Religion.

Cependant elle écrivit un fort beau Bref au Roi de Battia, pour Tinformer

des égards qu'elle avoit eu pour fa prière & pour le féliciter de fon zélé, eft

l'exhortant à donner l'exemple d'une fincère converfion aux Princes voifins

& à tous Ces Sujets. Elle remercia auflî le Roi de Batgao, par un autre Bref,

de la proteùlion qu'il donnoit au Chriftianifme ; & iés remercimens furçnt

accompagnés de la même exhortation (y). i r ;

Tel efl: aujourd'hui l'état des Miflîons du Tibet, de Batgao & de Battia.

Mais comme il eft impolîîble qu'elles fe foutiennent fans une dépenfe qui ex-

cède les forces du Pape & de la Congrégation de la Propagande-, le Procureur-^

Général des Capucins a publié la Relation qui fait le fujet de cet Article

,

pour faire conpoître aux Fidèles fur quels fondemens les Milîîonaires fe flat-

l*r.tent des plus heureufes efpdrances, & pour encourager les Grands [& les A-
mes pieufes] à contribuer de leur crédit & de leurs richcfles au mccès d'u»

ne fi glorieufe entreprife (z). • '• • . -.u/ - \

ÎIORACIÎ PB
LA PeXNA.

I74I,
On lui en-

voie des Mif-
llonaires.

a^C y ) Nouv : Bibl : ubi fup. pag. 70. &
fuiv.

ï/"( 2 ) Tout ce qui fuit a été retranehé de
l'Edition de Paris. Les Réflexions que les

Auteurs de la j^uuv: Bihl: Ibnt fur cette Re-
lation nous paroilTont trop fcnfccs pour ne
pas les rapporter fucçintemcnt. .

Dabord puifque ces trois Rois prient eux-
mêmes qu'on leur envoie des Milîîonaires,

pourquoi faut-il , demande le Journalise , que
ce foit aux fraiK de l'Europe? Auroient-ils

moins de bonne volonté pour les Prêtres d'u-

ne Relij^ion qui leur plaît, que pour ceux
d'une Religion dont ils ne fe foucient plus?
Il ne peut concevoir en fécond lieu comment
la Capitale du Tibet étant prcfque toute con-
vertie an Chriflianifme en 1741 le P. Horace
n'y fpécin? encore que quelques convcrfions

qui 5i'y font faites & quelques feifonnes qui y
kïifc . '**"! iët-^

ont été baptifées. Il conçoit encore moins
comment Lhafa étant prcfque entièrement de-
venue Chrétienne, on ne nous dit rien du
Chriflianifme dePutala, fur-tout puifque ces
deux Villes font fi près l'une de l'autre , &
que les l\'liflîonaires avoicnt obtenu du Grand
Lama, la permifTon de faire des Profelytes

( I ). En 3. lieu, ce, qui fuivant le môme Au-
teur , pafle toute Imagination , c'efl: l'extrê-

me facilité du Grand Lama t favorifer la

Prédication de l'Evangile, d'aufant plus que
les Miffionaircs n'ont pcM'nt diflîmulé, qu'il y
a dans l'Europe un Souverain Pimtife , ou
Dalai Laim qui exerce la même Autorité fur

les Chrétiens que celui du Tibet exerce dans

ce Royaume ôc dans toute la Tartarie. Voi-
là un conflit d'intérêt?, de Titres, & de Jii-

risdiftion , qui doit avoir cabré le Lama de

Futala contre celui de Roine. Mais point du
. tout:

Ui F(«ii«t

11 {emh\e <\ae]< Crand-Lama svo'it ploj'de fadliti \ fe rccornoître pourunimpofttuf » quç n'en ivoiens

t d'un mgindie lang, ^ fe piivet des avantages qu'ils iciiioient de C€UC Impo{latc.

Nnn 2
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HosACEDR tout. Le premier fait bien quelques difEcul-

LA Penna. tés. Mais comme elles font bien-tôc levées

I 7 4 1. par les réponfes des MilTionaires , il devient

alors aùfli traitable que le Roi lui-même

. (i). Voici encore quelque chofe de plus.
'- '• Le Grand Lama du Tibet préteiivi aux attri-

buts de la Nature Divine, ni plus ni moins

Sue Jefus-Chrift (3). Comment concevoir

onc qu'un homme qui jouit des honneurs de

la Divinité, qui eft accoutumé aux mêmes
adorations , & qui fe regarde comme infini-

ment fupérieur a tous les Mortels, puiflc a-

bandonner fi aifément tous ces privilèges , &
fe prêter fans peine à. reconnoitre au-dcllus

dejui un autre homme qui lui e(l abfolument

inconnu , & qui vit dans un coin éloigné de

l'a Terre C4) ? La 4. difficulté que fait le

Journaliile, regarde les heureufer i:ifpofitions

que les Miflîonaires trouvent :5ans ces Peu-

ples Tartarcs pour leur converfion à la Loi

de l'Evangile. Les Leftcurs fouhaiteroient

fans doute qu'on leur apprit qu'elle eft la

Doctrine que les P. P. Capucins leur ont en-

. feignée. Mais ils ne fe font point expliqué

la-deflus. Ils ne difent, ni fi c'eft la DoÀri-
ne de l'Ecriture qu'ils ont prêché , ni fi c'eft

la Formule de Profeflîon de foi drefféo par

le Pape Pie IV. ni fi ce ne feroit point fim-

plement l'inftitut de leur Ordre qu'ils appel-

lent la Religion des Capucins. Il ne parole pas

même dans toute leur Relation un fcul mot
de Jefus-Chrift, par où. l'on puifTe juger que

c'eft lui qu'ils prêchent en Tartarie. Il» fe

contentent d'alléguer deux chofes pour ren-

dre raifon de la prompte converflon de ces

Peuples. La i; fe tii^e de la conformité ex-

térieure , dans le Gouvernement Hiérarchi-

que de ces Tartares avec celui de l'Eglife

Romaine. Mais cette conformité bien loin

de faciliter la converfion des Tartares
, y

doit mettre au contraire un des plus grands

obftacles. Ces deux Religions fe relTemblant

en effet fi fort, rien ne doit être plus diffi^

cile que de faire comprendre aux Peuples la

raifon d'en changer ,& d'ailleurs il y a vingt

à parier contre un , que les LaWflf Payens

trouveront qu'il y aura de la perte pour eux

à fe faire Lamas Chrétiens. N'y eut- il d'au-

tre défagréraent pour eux que celui d'appren-

dre le Latin pour leurs Ofllces , cette feule

innovation, n'en foulevera- telle pas la plus

grande partie?

La féconde chofe, qui félon la Rehtiên,
facilitera la Converfion des Tartares; c'eft'

que les Gens -Mariés ont pour Loi de n'a-
voir qu'une -femme. Il faut avouer que cet
Article feroit confidérable, puis que de l'aveu
des Miflîonaires , la pluralité des Femmes eft

le plus grand obftacle qui arrête la Converfion
des Infidelles. Mais le P. Horace , ou ceux
qui ont drefl'é le Mémoire en queftion , ne
nous difent rien d'une anecdote que le P. Du.
Halde nous apprend, & qui détruit toutes les

cfpérances des Miflîonaires. C'eft que fi les

Maris de ce Pays -lu n'ont qu'une Femme,,
en récompenfe les Femmes y ont plufieurs

Maris. Si cela elt vrai , malheur à tout Mig.

fionaire qui voudra dépouiller le Sexe de cet

important Privilège. Des Hommes accoutu-

més à la pluralité des Femmes fe foulèvent

contre la Religion Chrétienne qui prétend

les réduire à une feule. Que fera-ce donc

des Femmes qui font faites par une longue

habitude à fc permettre des Maris par demi-

douzaine. Elle fe jetteroient immanquablement
fur l'Imprudent Miflionaire , & le déchire-

roient à coups d'ongles & de dents pour fe

maintenir dans la jouifTance de leur droits.

En 5. lieu enfin , le Privilège accordé par le

Roi , & par le Lama pour la Liberté de

Confcience, & pour cclîe de la Prédication

n'eft, peut t^»^ > pas , une fiiveur ni fi rare,

ni fi fort de conféquence qu'on fe l'imagine-

roit, ou que l'Auteur du Mémoire femble le

dire. Car Mr. Ksmpfer attefte dans fon

Hiftoire du Japon Liv. 3. Chap. I. que dans

la plupart des Etats de l'Afie , de môme que

dans le Japon , lalibertéde Confcience (s) s'ac-

corde aifément , tant qu'elle n'eft pas incom.

patible avec le Gouvernement temporel , &
qu'elle ne préjudicie point à la trdfnquiliité

publique. I^lais ce qu'il y a de fingulier dan?

les Privilèges des deux PuifTances qui domi-

nent dans le Tibet, c'eft qu'on y donne l'ex-

clufion aux Mifllionaires qu\ fe mêleraient par-

mi les autres , pour leurs propres intérêts &
pour des motifs de Commerce. 11 ne faut pas

être grand forcier , dit le Journalifte, pour;

deviner qui font ceux que l'on s'eft propofé

d'exclure (6). Mais ajoute le même Au-

teur, qui a dit au Roi, & au Lama qu'il y
avoit des Mifllionaires de cet Ordre (7)?'
Qui, fi ce n'eft les Capucins leuia bons A-

mis?-
;V-->';

9i^(i) On ne donne ià,ni lesobicftions du Lama, ni les iépon(es|des F; F. Capucini.

ij^i 3 } Ni plus ni moins qvie le Tape de R.onie , dit le Jouinalific. Mais les Tapes ne fe font pas appellci Dieu

riar.8 un fens abfolu, comme le fait le Grand Lama.

85^'f +) NouT:Bibl! ubi fup pag ti & fuiv.

t/^( S / Nous nectoyon<; pas que cette Libmé dé Confcience foit ^rendue jurqu'au point <\vr\ï foitpeimii ^4*'^*

lonque le veut, d'fmbtafler une Nouvelle Doâtine, fans que perfonne puifle l'en empêchci, 1(6.

85^( «> Tout le Monde voit bien qu'on a ici en »ûc les Jéliiite».

tjr(T) Nouyj B.bl: ubi fup psg. 9o8cfuiri ' ' '

CHV^PITRE
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LA TARTARIE, Liv. IV. Chap. VIII. 4.^9

:jjc:*ff

iNTRODUe»
TION.

CHAPITRE VIII.

Voyages dans la Tartarie Occidentale
,
par Tordre de TEmpereur

de la Chine ou à fa fuite ^ en 1688 ^ KîpS.

INTRODUCTION.
QUOIQU'ON ne puiflepafler entre la Ruflîe & la Chine fans travef-

fcr la Tartarie , & que par conftiquenc ce Pays ait été vifité plufieurs

lois par divers Européens qui ont voyagé de l'un à l'autre de ces deux Em-
pires, on n'en connoît aucun qui ait cqmpofé la Relation de Cqs courfes avec

tant d'exaélitude & d'abondance que le Père Gerbillon
, Jéfuite Fran-

çois. Il avoit fait huit voyages , de Peking en différentes parties de la Tar-

tarie Occidentale, par l'ordre ou à la fuite de l'Empereur Kang-hi; ce qui lui

avoit donné l'occafion de faire des remarques- plus certaines & plus étendues

qu'on n'en peut attendre de ceux qui voyagent avec les caravanes ou par

d'autres voies. D'ailleurs , étant très-bon Mathématicien , il y a beaucoup
plus de fond à faire fur la defcription qu'il donne des Places. Aufli trouve-

t'On dans fes Journaux, non-feulement le nom de chaque Place qui s'eft ren-

contrée fur fa route, mais encore les giflbmens , les diflances, & fouvenc

les latitudes ; trois connoiflances qu'on ne puife guéres dans lès autres Voya-
geurs. Il y a joint, de jour en jour, les variations du tems, la difpofition

& les propriétés du terroir; enfin, divers éclairciffemens fur les Habitans

du Pays , & fur. les evenemens qui s'y puffcrent pendant le cours de fes

Voyages.

Les Curieux attendoient depuis long-tems ces Journaux, lorfqu'enlîn le

Père Du Halde les a publiés dans fa Defcription de la Chine & de la Tarta-

rie (a). C'efi: de cette fource que nous allons tirer nos Extraits; mais fanS

nous affujettir à l'ordre de l'Editeur, & fans donner la même étendue aux

matières que nous emprunterons de fon Recueil. Nous rapprocherons celles

qui font de la même nature & qui fe trouvent difperfées dans les différens

Journaux, pour les réduire fous un même Article. Les giflemens & les diC-

tances des l 'laces ne feront pas marqués non plus avec le détail qu'on a com-
me affeèlé dans l'Original. Souvent, pour abréger les récits, nous joindrons

enfemble plufieurs Articles, de la même efpèce. La plus grande partie du
Voyage fe faifant dans des Contrées défertes, où il ne fe trouve point de

Villes, & prefqu aucune Place qui mérite de l'attention (excepté, par in-

tervalles, quelque Lac ou quelque Rivière (le réfultat d'un jour de marche

& quelquefois de deux ou trois jours , peut avoir autant d'utilité que les di-

vifions plus particulières ; d'autant plus que cette Région ayant été mefurée

aflez

.Supériorité

lies Journaux
(lu Père Ger-

billon fur

ceux des au-

tres Voya-
geurs en Tar*.

tarie.

Quel ufage

on en fait ici<

(..«) Vol. IV. Je l'Edi&ion Franijbife, & II. de rEdition Ang'oifer

Nnn 3.
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affez cxaélcmcnt par les JcTiiitcs dcographcs, les fitiiations des Places dol-

vent être plus juftes dans leurs Cartes qu'elles ne peuvent l'être par de» ob-
f.-rvations faites comme en courant.

Cinq, ansavantledc'partdc (Jerbillon pour Cqs voyages de Tartarîe, c>ll.

à-dire en 16S3, rcrhicji , ccichrc Millionairc du mcme Ordre (/-), avoit

fait un voyage dans la 'l'artaric Occidentale avec l'Empereur Kang-k'u Miis
fa Relation, qui a été publiée avec Ton autre voyage dans la 'larturie Orim.
taie (f ) , ne donne aucun ccIaircifTement particulier fur la route, & fe borni'

à quelques remarques générales fur le Pays & fur les llabitans, avec une ex-

plication de l'ordre que l'Empereur obfervc dans fes marches & des me
tifs qui lui font entreprendre ces fatigantes expéditions. La fubdan-

ce de cette Pièce peut fervir proprement d'Introduélion aux Voyages de

Gerbillon.

Diverses raifons, fuivant le PèrcVerbiell, portèrent l'Empereur Knn^-

h'i à fiiire ces voyages en Tartarie. La première étoit pour exercer fon Ar-

mée. Après avoir affermi la paix dans toutes les parties de fon valle Empire,

il rappella fes meilleures Troupes de la Province de Peking ; & dans un Con-

feil il prit la réfolution de les aHujetdr chaque année à trois expéditions de

cette nature, pour leur faire apprendre, dans les Chartes des ours, des fangliers.

des tygres & des cerfs, à vaincre les ennemis de l'Empire, ou du mo/>;

pour foutenir leur courage contre le luxe Chinois & contre l'amolifllmeni du

repos.

En effet, ces fortes de ChafTes reflemblent plus à des Expéditions Militai-

res qu'à des partiesdc ^
laifîr. Les Tartares qui compofent le cortège de l'Em-

pereur font armés d'arcs & de cimeterres , & diviles en Compagnies, qui

marchent en ordre de bataille fous leurs étendarts, au fon des tambours u:

des trompettes. Ils forment, autour des montagnes & des forêts, des cor-

dons qui les environnent, comme s'ils affiégeoient régulièrement des Villes

à la manière des Tartares Orientaux. Cette Armée, qui confille quelquefois

en foixante mille hommes & cent mille chevaux , a fon avant-garde , {jl

corps de bataille & fon arrière-garde , avec fon aile droite & fon aile gau-

che, commandés par un grand nombre de Chefs & de Régules. L'Empe-

reur , [ à cheval ,] marche à leur tête , au travers de ces Régions défertes Cv^

de ces montagnes cfcarpées , expofé pendant tout le jour aux ardeurs du

Soleil , à la pluie & à toutes les injures de l'air. Plufieurs OIKciers qui a-

voient fervi dans les dernières guerres, aiTilrèrent Verbiefl: qu'ils yavoientcu

beaucoup moins à fouffrir que dans ces ChafTes. Pendant plus de foixante-

dix jours de marche , ils font obligés de tranfporter toutes leurs Munitions

fur des chariots, des chameaux, des chevaux, & des mulets, par des roa-

tes fort difficiles. Dans la Tartarie Occidentale
,
que l'Auteur nomme ainli

par oppofltion à la Tartarie Orientale, on ne trouve que des montagnes,

des rochers & des vallées, fans Villes , fans Villages {d) & môme fans au-

cune apparence de maifons, parce que les Habitans, avec leurs tentes, font

difperfés dans les plaines, où ils prennent foin de leurs troupeaux. Ils n'y

élèvent

y

(t) Il t^'toît accompagne du l'crc Griinaii!!.

(f) Voyez ci tiLlîiib-j \\>\, Vill. png. 467.

(d) I^jcccplé vers la grande Muraille
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dicrcnt, ni porcs, ni volaille, ni d'autres animaux que ceux qui peuvent H:

iiourrir d'herbe.

I.A féconde raifon qui détermina Kang-hi à ces voyacjes annuels, fut la ne-

ccllké de contenir les 'J'iirtares Orientaux d:ins h foumilfion , & de prévenir

ks embarras qu'ils pouvoient caufer ù l'empire. C'cft dans cette vileque l'ICm-

percur marche avte de (î grands préparatifs de guerre. Il fait mener à fa fui-

te plulicurs picccs de gros canon, dunt on fait, par intervalles, diverfes dé-

charges dans les vallées, pour répandre la terreur autour de lui par le bruit

cS: le feu qui Ibrtent de la gueule des dragons dont cette Artillerie cil ornée.

Avec CLt équipage de guerre , il cil accompagné de toutes les marques de
grandeur qui l'environnent à Pelcing. Il a le même nombre de tambours cS:

d'Inflrumens de Mullque qui fe font entendre lorfqu'il ed à table au milieu de

fa Cour, ou lorfqu'il l'ort du Palais. Le but de cette pompe extérieure efl

d'éblouir les Tartares, & de leur infpirer autant de crainte que de refpe6l

pour la Majedé Impériale. L'IÙTipire de la Chine n'a jamais eu de plus redou-

tables ennemis que cette multitude infinie de barbares , dont elle efl comme
aHlégée du coté de l'Ouefl & du Nord.
La célèbre Muraille, qui fépare leur Pays de la Chine, n'a été bâtie que

pour arrêter leurs incurfions. Elle pafle dans plufieurs endroits fur de très-

hautes montagnes , & Verbieft parle d'un lieu où il lui trouva mille trcnte-

fept pas géométriques d'élévation au-delTus de l'horifon. Elle tourne aulU ,

fuivant la ficuation des montagnes ; de forte qu'au-lieu d'une fimple muraille ;

on peut dire qu'il y en a trois, dont une grande partie de la Chine cil envi-

ronnée (e).

Enfin, le troifième motif de l'Empereur Kang-hi fut celui de fa propre

fanté. L'expérience lui ayantappris qu'un trop longféjouràPekingfexpofoità

des maladies confidérables , il s'étoit perfuadé que le mouvement d'un long

voyage étoit capable de l'en garantir. 11 fe privoit du commerce des femmes
pendant toute la durée de ce voyage ; & ce qu'il y a de plus furprenant

,

dans une fi grande Armée, on n'y en voyoit pas d'autres que celles qui é-

toient au fervice de la Reine-mère, C'étoit même pour la première fois que

cette Princefle (/) accompagnoit l'Empereur. Il n'avoit mené auflî qu'une

feule fois les trois Reines {g), lorfqu'il avoit fait, avec elles, fa vifite aux

tombeaux defes Ancêtres {h).

On peut joindre à ces trois raifons celle de la chaleur, qui eft extraordi-

ï naire à Peking pendant la canicule. Au contraire, cette partie de la Tartarie

eft fujette, pendant les mois de Juillet & d'Août, à des vents fi froids, fur-

tout la nuit , qu'on y eft obligé de prendre des habits chauds & des fourrures.

Verbieft attribue cette rigueur de l'air à l'élévation du terrain & au grand

nombre de jnontagnes dont cette Région eft remplie. Dans fa marche il em-

ploya fix jours entiers pour en monter une. L'Empereur, furpris lui-même,

voulut

CiMndc Mu-
r;iillc de la

Cliine.

RaiTfin de
faiitt- (jui por-

te ri'.iiipcrcur

Chnlcnrs de
Pckinti, &
froid dc!a
Tartnrie &.um
la canicule.

Elévation du
terrain de la

Tartarie.

(0 DuIIaldo, Vol. IV, pag. 98.

(/) Elle étoit srarurmcrc de l'Empereur,
ôc fort livrée :;iix Uonzos.

(g) En 16R2, dsns le Voyage de la Tar-
tarie Orientale.

(Jj) L'Anglois dit que ce n'étolt que la fc-

conde fois que la Reinemore accompagnoit

ainfî l'Empereur, qui l'avoit déjà mené une

précédente fois avec lui, lorfqu'il avoit fait

fa vifite aux Tombeaux de fcs Ancôtres , avec

le; trois Kciiics. il. d. E.
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voulut fçavoir de combien la hauteur du Pays furpalToit celle des plaines de

Peking, qui en font à plus de trois cens Milles. Lesjéfuites, après avoir mefu-

ré plus de cent montagnes fur la route, trouvèrent que la Tartarie Occidentale

eft plus haute de trois mille pas Géométriques que la Mer la plus proche de

Peking. Le falpêtre, dont ce Pays abonde, peut aulîi conirjbuer au grand

froid. En ouvrant lu terre , à trois ou quatre pieds de profondeur , ou
y

trouve des mottes glacées, (is: quelquefois des mafles entières.

• Les Régules de la Tartarie Orientale viennent de trois cens, & quelque-

fois de cinq cens Milles , avec leurs enfans, pour faire leur cour à l'Empereur.

Quelques-uns de ces Princes ayant traité les Milîlonaires avec une bonté par-

ticulière, il y avoit quelqu'apparence que cette dirpofuiua pouyoit les con-

duire à recevoir le Chriftianifine dans leurs Etats. Mais Verbiell jugea que

la méthode la plus sûre étoit de commencer par les Tartares qui ne font

pas Sujets de l'Empire, pour revenir par degrés à ceux qui font moins é-

loignés.

Pendant tout le voyage, l'Empereur ne ccflîi pas de donner aux Jéfai-

tes des témoignages publics de fon ellime, tels qu'il n'en accordoit à perfon-

ne. Il s'arretoit, pour leur voir mefurcr les hauteurs. 11 faifoit demander

fouvent des nouvelles de leur fanté (/). 11 parloit avantageufemcnt d'(;ux

aux Seigneurs de fa Cour. Il leur envoyoic divers mets de fa table, & que

quefois il les faifoit dîner dans fa propre tente. Le Prince, fon fils aîné, qui

fe fit une bleffure à l'épaule en tombant de fon cheval, ne leur témoigni

pas moins d'afFcdlion. Dans l'humilité de leur cœur, ils confideroient as

faveurs de la famille Royale, comme un effet de la Providence, qui vdlloiî

fur eux & fur le Chrirtianilme (k).

Dans fefpace de plus de fix cens Milles, qu'on fit en avançant jufqu'à

b

[grande] montagne où fe terminoient ces voyages, & en retournant à Fesj'|

king par une autre route, l'Empereur fit ouvrir un grand chemin, à travers

les montagnes & les vallées , pour la cor loJité de la Reine-mère
,

qii

voyageoit en chaife. Il fit jetter une infini' ^e ponts fur les torrens, appla*

nir des fommets de montagnes & couper v .^ rochers, avec un travail &dês

dépenfes incroyables (/), . . . ,

GERniLT.ON.

i688.
I. Voyage.

Caufcs du
voyage.

( i ) Le nom Chinois do Vcibicft ttoit Nati-

wba-jin , qui li^nilie , Comment vius [ortez-

veus C I ). '• • '--* •
•

frZ"'*:) C'elH.dire lu Papifme, dans le fe»

de i'Auteur.

(/) Du Halde, ubifup. pag. 102.

( 1) i^i'ii. lUu-m»? (igniiîe en Chinois, comnent vous poitCK-veu») R. d. E. *

• » « - -
•"' i- ... . , , j j

'

hemier Voyage deGERBILLON, depuis Peking jufquà la Ville

de Selinghat fur la frontière des Etats dçRuJjle,

ES Rufîîens, s'étant avancés par degrésjufqu'aux frontières delà Chine,

r.vnîr.r.r fn;h /-r,„a....;..^ lo Frwrr A' /ilUnf:», ««nirviô r^ir^ nar Ir? ChiiioisjLj avoient fait conftruire le Fort à'Jlbafiny nommé Takfa par les C

& les l'artarcs (a), à la jon6lion d'un Ruiffeau du même nom avec la

(d) Voyez cidcfliis, Tome VIII. pag. 460.

gran-
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de Rivière que les Tartares nomment Saghal'mn-uk , & les Chinois, Ta-kn?'

de nommer un lieu, où la paix pût s'établir fur le fondement d'un Traité.
L'E M p E R E u 11 accepta leurs offres , & promit d'envoyer quelques-uns de

fes Officiers à Sslingha pour y traiter avec eux. Au commencement de l'an-

née 1688 il confia cette Négociation à deux Seigneurs de fa Cour. L'un étoit

le Prince So-fan , Capitaine de la Garde Impériale & Miniftre d'Etat ; l'au-

tre , Tong'laii-ya , Commandant de l'Etendart Impérial , nommé auffi Kiw-
kyew (f ), parce qu'il étoit oncle maternel de l'Empereur. Ils partirent ac-

compagnés de plufieurs P/Iandarins de diiFérens ordres & de deux Jéfuites,

): ^Thomas Fereym [Portugais] & l'Auteur, nommés pour lervir d'Interprètes

en Latin & dans les langues de l'Europe. Ces deux Miflîonaires furent con-
lîderés dans cette occalion comme des Mandarins du fécond & du troifiéme

ordre. Ils reçurent des préfens de l'Empereur, au nombre des principaux
Mandarins de l'Ambaflade. Il fut réglé qu'ils mangeroient à la table de Tong-
lau-ya, & qu'ils feroient placés près de lui dans les conférences. Entre les

préfens qu'ils reçurent, étoit me longue robe du plus beau brocard , or-

née de dragons, mais fans broderie , parce <]ue cette diftinétion eft réfervée
pour l'Empereur & pour les Princes du Sang , à moins que Sa Majefté Im-
périale ne l'accorde elle-même à quelque Particulier. Ce Monarque leur don-
na f.uiri des robes courtes de martre , à boutons d'or , doublées d'un beau
fuin

, qui vcnoient de fa propre gardcrobe. Cependant ils n'eurent pas

riionncur de le voir , comme les autres Seigneurs de l'Ambaflade. Lorfqu'ils

fe préfentèrent le 9 de Mai, pour prendre congé de Sa Majefté, elle fe

contenta de leur faire dire qu'elle leur fouhaitoit un heureux voyage.

Etant partis de la maifon du Prince So-fan, le 30 au matin, ils trouvé"-

rent à la porte de la Ville, Tong-lm-ya, avec un pompeux cortège. Il étoit

b^compofé de mille -chevaux , de foixante [ou foixante-dixj Mandarins, & de

huit petites pièces de canon ,
portées par le même nombre de chevaux.

D'autres portoicnt les affûts. Cette troupe étoit rangée en bon ordre, des

deux côtés du chemin. Les deux Ambaffadeurs fe. rangèrent auffi , pour

laiffer le paffage libre au Prince fils aîné de l'Empereur , qui parut bien-tôt

,

monté fur un petit cheval en harnois jaune, & fuivi defept ou huit Seigneurs

du premier rang, avec un chapelet autour du col , fort femblable à ceux

de l'Eglife Romaine, dont chaque dixième grain étoit d'ambre. Mais au-lieu

de Croix, le fommet paroiffoit compofé de quatre perles ou de quatre grains

de criftal.

Cet Héritier de l'Empire s'arrêta fous une belle tente, à une lieue de

Peking , & s'aflit fur un couffin de foie placé fur un tapis de laine. Les

Mandarins de l'Ambaffade & les Chefs des Etendarts fe rangèrent des deux

côtés , affis comme le Prince fur des couffins. Il leur fit préfenter du thé à,

laTartarc. Lnfuite, lorfqu'il fe fut levé, tout le monde fe profterna neuf

fois

GFn?,'tr.r,op.

l. \'oyage.

Congres' de
Selinglia erj-

trc les Chinois
& L's Ruf-
fiens.

L'Auteurft
Pereyra

,

nommés pour
fcrvir trio ter-

prèles.

Leur iléparf

de Peking.

Honneur ac-

cordé aux
Ambaffa-
deurs.

(,b) Saghnlictnula fii^nifie Rivière noire.

T(ji(m^'A'3i(j?j^' lignifie Rivière ihi Dragon tkir.

(c) Cq mot fignUie Oncle rfrt côté de l*

mire.

IX. Part. Ooo
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fois vers le Palais , pour rendre grâces à l'Empereur de l'honneur qu'il avolt

fait aux AmbalTadcurs de les faire accompagner li loin par fon fils. Le Pria-

ce s'entretint avec eux d'un air riant. Lnfin, s'étant approchés de lui pour

iléchir le genou , il les prit par la main j après quoi il remonta à cheval &
reprit le chemin de la Ville ( J).

Les Ambaiïadeurs marchèrent droit au Nord jufqu'à la Ville de C/w/m,

qui cfl à cinquante lis de Peking. Ils palfcrent deux beaux ponts de mariire

brut, exaclementrcmblablesj'unen deçà, l'autre au-delà de cette Ville. U^r
longueur efl; de Ibixante pas géométriques , fur fix ou fept de large. A quarante

ou quarante-deux lis de Chu-hoy ils arrivèrent, fur les deux heures après mi-

di, dans un Camp drelle au pied d'une montagne, près d'un Fort, qui bouche

le paffage d'un dcfîlé fort étroit, & dont les murs s'étendent, des deux co-

tés , juîqu'aux montagnes. Elles paroiflent inaccelfibl es. Là, comme dans

tous les autres lieux où les Ambafiadeurs s'arrêtèrent fur la route, les î\I:in

darins des Villes voifmes vinrent en habits de cérémonie pour leur rendre

les refpeéls dûs à leur rang, & fe mirent à genoux dans le grand chemin e;i

préfentant leurs billets de vifite {s).

L A chaleur étoit extrême ; mais elle n'avoit point empêché les Mifîîonai-

rcs d'admirer la beauté du Pays, qui eft très-bien cultivé jufqu'aux mon-

tagnes. Comme elles font fi itériies qu'on n'y découvre pas même un zvhre,

elles portent le nom de Montagnes pauvres. Leur fituation efl: au Novd-

Oueft-quart-d'Ouefl: de Peking. Elles fe joignent à d'autres qui environnent

cette Ville, excepté du coté de l'Ouefl: & du Sud-Oueft, où le grand che-

min pafle entre les deux chaînes.

Le Fort voifin du Camp fe nomme Nankeiif c'efl;- à-dire, Bouche ou En-

trée Mcridiomle (/). Les murs de cette Forterefle ont trente-cinq pieds Je

hauteur. Ils font de pierre de taille jufqu'à trois ou quatre pieds du rez-dc-

chauffée; enfuite , d'une efpèce de gros cailloux & de pierre de roc jufqu'aux

créneaux, qui font de brique. Leur épaiffeur
,
près du paffage, eft de Ik

ou fept pieds ; mais ils font moins hauts & moins épais fur les montagnes.

Les Tours dont ils font flanqués, à de juftes diftances, font de pierre ou de

brique. Au-deflTous de la Fortereffe on découvre une affez grande Ville, qui

fe nomme Nankeu-ching.

Le 31, après avoir paffé cette barrière, on fît quarante-cinq lis au Nord,

par des montagnes fort efcarpées. Les parties les plus difficiles de la route

font pavées de grandes pierres. On fuit par divers détours le pied des ro-

chers , fur lefquels règne des deux côtés un grand mur , avec des degrés poui

monter & des Tours fortifiées. Dans plufieurs endroits le mur eft de pierre

de taille. Sa hauteur & fon épaiflLur fout remarquables. De tems en tems

:. -.f '. ./î, .•.:•;.,- '
. . i

' - ', -!•
! . ,

•' '

'
.

• on

((/) Du lîalde, uhifup. pag. 106. & fort différent de la grande Muraille, qiiicft

(c ) Voyez le détail de ces ufjgcs au To- plus éloii^néc. Il divife une partie de l.i Pfo-

jnc VIII. vince de Pccbeli d'avec celle de Sban-fi.

(/) Le mur dont on parle ici efl intérieur,

ROUTE DE P E K I N a A S E L I N G H A.

^0 (le Mai, Us.
\ Chut, Nuid, 50

Plus loin, Nord-Nord-Oucft,

Et Nord juffju'i^ Nan-Jicu, .

3"
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on rencontre des portes de marbre, en forme d'arcs de trioniphe, cpaifles

d'environ trente pieds, avec des figures en demi-relief autour du ceintre.

Chaque porte eft l'entrée d'un Village, tel que le premier, qui pourroic pas-
fer pour une petite Ville, & qui eft afTez bien fortifié pour fermer aux 'l'ar-

Jl^tares le paffage de ces défilés. [ Ces Villages font fermés par un bon mur
avec de petites* Tours de diflance en ditlance. On y entre par deux ou trois

portes, entre lefquelles, on trouve des places d'Armes. Les Ventaux font
couverts de plaques de fer. ] Outre quantité d'arbres fruitiers

, qui fe trou-

vent au milieu de ces rochers & de ces pierres, on y voit des jardins rem-
plis de toutes fortes de grains & de légumes. Rien ne demeure fans culture,

lorfqu'on découvre un pouce de terre qui peut en recevoir. Les montagnes
mêmes font taillées en amphithéâtres, c*^ femées dans tous les lieux qui pro-
mettent quelque chofe à l'indullrie des Ilabitans.

Après avoir pafle quatre ou cinq de ces Villages & autant de retranche-

mens , on defcendit dans une Plaine fabloneufe & ftérile , qui fépare les

montagnes. 11 s'y préfente par- tout des retranchemens & des Forts , ouvra-

ges aifez inutiles
, puifqu'une poignée d'hommes feroit capable de défendre

tous ces paiTiges contre une ï\rmée. Là route fut de trente lis à fOueft,
après lefquels on campa fur le bord d'un Ruifleau (g).
Le premier de Juin, on fit cinquante-cinq lis dans la même Vallée; qua-

rante à rOuell: , & quinze au Nord. On paffa , comme le jour précédent

,

devant plufieurs Forts, & l'on traverfa deux petites Villes, revêtues de
murs de brique & flanquées de Tours. La première

, qui fe nomme Wlay-
layy ell à vingt lis du Ruifl'eau fur lequel on avoit campé. La féconde,

nommée Tumuj ell trente lis plus loin. On fe levoit chaque jour à deux heu-

res du matin , & l'on fe mettoit en marche avant cinq heures.

L E 2 , on fit foixante-dix lis le long des montagnes , au Nord de la Val-

lée
, qui fe termine dix lis au-delà de Pau-ngan. C'eft une Ville plus grande

& plus peuplée que les deux précédentes. Elle étoit ceinte d'un double mur
de brique. On la traverfa , comme deu: ou trois autres Villes , pour aller

camper fur le bord d'un Ruifleau nommé Tang-ho.

Le 3, après avoir fait cinquante lis au Nord, le long du Tang-ho , on ar-

riva aux portes de Svjcn-wha-fu^ Ville fituée à lextrémité d'une Plaine& peu
éloignée de la même Rivière. Elle eft précédée d'un double fauxbourg oie

fortifié d'un mur de brique, avec des Tours qui s'entrefuivent de fort près.

On traverfa une rue aulfi large qu'il y en ait à Peking, qui s'étend dans tou-

te la longueur de lu Ville, & qui eft remj "1 d'arcs de triomphe, à quinze

ou vingt pas l'un de l'autre. Les murs or- plus de trente pieds de hauteur,

& chaque côté de la Ville a trois portes , féparécs par des places d'armes.

Les veniaux de chaque porte font revêtus de plaques de fer, parfemées de

• < ': !,,.> ,

clous

05^(^0 Du ILiIdc iibi fiip. pag. 109.

lis.
''•>"•

K7' 31. Nord [à travers les Montagnes.] . 50 Tu-mii, 30.

Juin. Camp ,
5»
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clous dont la tête c(l de la grofTeur d'un œuf. Le fauxbourg du Nord oftïv?

une rue fort longue & fort large, bordée de plufieurs rangées d'arbres, qui

rendent la perfpeclive très-agréable.

E N quittant S-'j.mi-vùha-cheu , on fit plufieurs détours pour traverfer quel-

ques petites montagnes , d'où l'on recommence à découvfir , au Nord 6i au

Nord-Efty les grandes qu'on avoit perdues de vCie, avec les Tours de la

grande Muraille, qui règne fiir cette cliume. On rencontre aufTi , dans la

route , à\is Tours & des t orts , gardés par des efcouades de cinq ou fix Sol-

dats. Le lieu qu'on choifit pour camper fut encore la rive du Tang-ho, qui

coule à la diflance de cent ou cent cinquante pas des montagnes du Sud-

Oueil , & à deux mille pas de celles du Nord.

Le 4, on fit quarante-cinq lis jufqu'à Hya-pu, petite Ville à l'extrémité cie

la Vallée qui vient de Swen-wha-fu. [Hya-pu elt à foixante lis de cette dei-*i=

nière Ville,] ôc à une demi-licue de la porte de Chang-kya-keu ,
par la-

quelle on fort de la Chino & l'on entre dans la l'artarie. Chatig-kyaken eft

une petite Ville, au pied des montagnes qui font de ce côté-là les bornes de

l'Empire Chinois. Elle efl: ceinte d'un mur de brique , de trente-cinq ou

quarante pieds de hauteur, avec deux • portel", entre lefquelles efl: une belle

place d'armes. Cette Ville efl fort peuplée,& fa fituation y rend le Commerce
lîôriflant. Outre les Tartares Occidentaux» on y voit arriver des caravanes

Usbeks & Perfanes (b).

On prit au Nord-Efl:-quar£-d'Efl;
,
pour paflcr la porte de Chàng-kya-kcu,

qui efl fituée entre deux montagnes ou deux rochers fort efcarpés. Cette

partie de la grande Muraille n'eft pas comparable au mur qui ferme les pre-

mières montagnes qu'on avoit rencontrées depuis Peking. C'efl: une maçon-

nerie fort fimple, qui a peu de hauteur & d'épaiflfeur, Se qui tombe en rui-

nes dans plufieurs endroits, aulfi-bien que ^es Tours, dont une partie n'td

que de terre. Mais on ne celTe pas de trouver, comme auparavant, dts

Tours & des Forts le long de la grande route, qui continue dans la vallée.

Le mur qui ferme le paflage efl: fort haut & fort épais. Les ventaux de ia

porte font couverts de plaques de 'fer & garnis de gros doux. La garde de

cette porte efl: nombreufe. On campa ce jour-là fur le bord d'un Ruififeau,

dans une petite Vallée qui ferpente entre deux chaînes de montagnes , a

douze ou quinze lis de la porte, & par conféquent dans la Tartarie.

L E 5 , après avoir fait vingt-cinq lis au Nord-EIl , on arriva dans un lieu

où la route fe divife au Nord-Eft & au Nord-Ouefl:. On fuivit celle du Nord-

Oueft, qui s'étend dans une vallée, à l'extrémité de laquelle on campa fur

une des montagnes qui la terminent, dans un lieu nommé Haîutfin^ où l'on

trouve plufieurs fources excellentes. On avoit rencontré, fur la route, quel-

ques hutes Chinoifes, dont les Habitans cultivent ce qu'ils peuvent décou-

vrir de bonne terre autour d'eux, & quelques tentes Tartares, accompa-

gnées des tombeaux de leurs Morts , qu'on difl:ingue à de petites bannières

d'étofe

W°(h') Du Mnl(1c, uhîfnp.. pag. 114.

lii.

Cajnp. fur Ynngho ..... 15.

IQ^-h [NyrdUutU-ciuau-Nord] nyapu,45.
Camp dans la Tartarie, . . ic «« '*_^

5. iialut-fin, [NordOudlquartd'Oueill5=:G^

#
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crétofe peinte. Les collines , ou les dunes , offrent d'alTez bons pâturages
;

niais on n'y apperçoit pas un arbre.

Le 6, après avoir paflc une haute montagne, on trouva que la route fc

divifoit en trois, & l'on prit celle du Nord-OucH:. Le Pays eft aflez beau,
mais défert, & fans aucune apparence d'arbre. On campa fur le bord d'un

ruifleau, dans- la Vallcc de Nalin-keUy à cinquante lis de Haha-fin. Les Am-'
bafladeurs reçurent ici un Préfent de quatre cens bœufs & de llx mille mou-
tons, de la part de l'Empereur, dont les Troupeaux paiffent dans cette plai-

ne. Le 7 , on fit foixante-dix lis , par divers décours encre de petites mon-
tagnes. Le Pays reiTemble à celui du jour précèdent; mais on rencontra

quelques Mongols, Ibit dans leurs t^^ntes, foie en marche avec leurs petits

chariots à deux roues
,
qui font traînés par des chevaux & des vaches.'^ On'

campa fur le bord d'un Ruifleau (i).

Le 8, on fit environ cent lis, à l'Ouefl, dans une grande Plaine, arro-

fée de plufieurs Ruifleaux & riche en pâturages, mais où Ton n'apperçoir

qu'un feul arbre. Les chemins y font fort bons. On campa fiir le bord d'un

RuifiTeau , près d'un Hameau qui efl; l'exil des Chinois , & qui eft voifin des

ruines d'une grande Ville. Lé 9, on fit quatre-vingt-dix lis, prefque tou-

jours à rOueft , le chemin moitié montagnes , moitié plaines. On rencontre

=au milieu d'une plaine [^nommée Na-lin-kew] de cinq ou fix lieues un Tem-
ple bâti par l'Empereur de la Chine, pour fervir d'hôtellerie aux Lamas,
lorfqu'ils font le Voyage de Peking. II n'eft pas grand; mais c' eft un des

.plus beaux que l'Auteur eût jamais vus. [11 eft tout couvert de Lambris, de
Dorures, de Peintures& de Vernis.J On voit d'un côté un aflfez mauvais édi-

fice, qui eft habité par quatre ou cinq Lamas, environné de tentes Mon-
gols, & de hutes Chinoifes. On. campa à vingt lis de ce Temple, vers

rOueft.

Le 10, après avoir fait trente lis, ou abandonna la plaine, pour faire

vingt autres lis par des montagnes & des vallées défertes
,
jufqu'au Ruifleau

de Sanneshan, où l'on campa. Le lendemain, on continua de marcher par

des chemins de la même nature, fans y trouver un arbre ni une maifon. On'

vit quelques chèvres jaunes, aflJêz femblables aux gazelles, mais fi farou-

=dies, qu'elles prennent la fuite à la vue d'un homme. [Elles marchent par

Troupes au nombre de mille ou de daix mille.] On campa à Loto-Haya,

fur le bord d'un Ruifl^eau nommé Imatic. Après avoir fait trente lis, on s'en-

gagea dans divers détours , entre des montagnes & des rochers couverts de

buiflbns. On traverfa dix ou douze fois ïlmatit , & quarante lis plus loin , on

campa pour la féconde fois fur ki bords. Toute cette journée , en droite li-

gne, ne fut que d'environ quarante lis {k).

Le 13, onfuivitle même RuiflTeau , l'efpace de "'ngt-cinq lis; après- lef-

qucls

83»ri) Ibld. pig. iTf. (t^ri^) DiiHnlde, nVi fiip. pai?. ii9-

lu. '"•

6. Vallée du Nnlinkeu so[t7= 9. Temple de Lamas, [Ouca] . . 7^

7. RuifTcau, 7005=^10. lliiifTcau de Sanncshan,[Ouelt tirant au

8. Ruifleau, [Oucaj loo Nord] .50

Ooo 3

Gnr.nu.r.o:»'.

ï 6 8 b'.
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quels on pafTa devant une Forterefle ruinée, d'où l'on entra dans les monta-
gnes. Elles font remplies, comme les vallées, d'arbres nains 6c de buifTons.

Après vingt-cinq ou trente autres lis, on entra dans une agréable plaine, oj

fcrpcnte un Ruifleau que l'Auteur prit encore pour l'Imatu. On y voit des

arbres & un mauvais Temple, environné de tentes Mongols, & de hu-

tes de terre qui fervent à loger des efclaves Chinois
, qu'on envoie pour cul-

tiver la terre. On lit, dans cette journée, foixante lis à l'Ouefl;, qui peu-

vent être réduits à cinquante, & l'on campa dans une Plaine nommée lir-

}:oh! y ou Korkokol.

Le 14, toute la journée fe fit au travers d'une grande plaine , large de

trois ou quatre lieues , & bordée , au Nord & au Nord-Oueft
, par des mon-

tagnes couvertes de bois. Elle efl: arrofée par le même ruifleau , & cultivée

en plufieurs endroits, où l'on découvre des Hameaux de fept ou huit caba-

nes. Après avoir fait quarante lis , on rencontra une Tour , à laquelle on

attribue quatre cens ans d'antiquité , aflez entière à l'exception du toit. C'd

un o6logone régulier , à huit étages , chacun d'onze pieds de hauteur , fans

y comprendre le premier qui en a plus de quinze, indépendamment du Lr-

viicr. L'édifice ,[ qui a en tout cent pieds de haut ,] eft de brique, aulli blanj"!

£he que la pierre de taille. 11 eft; embelli d'ornemens de la même matière, [i^

eil tout enduit de plâtre.] Son architeélure, quoique diiftrente de celle de

l'Europe & quoiqu'un peu groflière, n'efl: pas lans beauté. Le premier éta-

ge efl rond, en forme de coupe & fort ornée de feuillages. On y monte

avec une cclielle; & l'on y trouve un efcalier qui conduit aux autres étages;

dans chacun defquels on voit deux fliatues en demi-reUef
, prefque de gran-

deur naturelle, mais mal-faites. L'Auteur juge qu'il exiftoit ancienn^^ment

quelque grande Ville dans ce lieu , parce qu'on y voit encore un vafte efpa-

ce, renfermé dans des murs Ae terre à demi-minf'ç F.lle avoit été biUicpir

les Tartares Occidentaux, lorfqu'ils étoient en poniiflion de la Chine. On

campa dix lis plus loin (/).

En approchant du Camp, on vit paroîtreles Mandarins de Oua-ixhu-chk^

ou Huhu'hoîun (m), qui venoient au-devant des Ambalfadeurs. Jls étoiiïii

fuivis de douze ou quinze Lamas, à cheval, la plupart en robes de foiejaa-

ne, avec des écharpes rouges, qui leur couvroient prefque tout le corps. A

leur tête étoit un jeune & beau Lama, d'un teint fi blanc & fi fin, que Gcr-

billon le prit pour une femme. 11 portoit un bonnet doré , à grands borj,

dont le fommet fe terminoit en pointe. Un autre avoit un bonnet qui lù-

toit pas moins doré, mais plus petit, ôc plat par le haut. Ces deux Lamas

furent les feuls qui ne defcendirent pas de leurs chevaux en approchant des

AmbaflTadeurs. Tous les autres ayant mis pied à terre , le Chef de leur trou-

pe fléchit les genoux, & s'informa de la fanté de l'Empereur. Enfuite ils f»;

rendirent

(0 L'Auteur trouve' ici la hauteur Méri- (m) Ou Kuku-hoiun & Kuklm-hotun. Cc'.r

dieniK" du Soleil fort près de foixantedouze le nom T;;rtarc, Ç^tey-ivLacbin ell le nom

degrés vingt minuter. Chinois.
'

lis.

.»•

- us. „ , 1

K/ "• Pl>],inç^de Lotohaya
, [OucR tirant;"r7"i3. Plaine d'Horkokol [Ouea tirant avibu^j

'•'.'
53

au Sud ] . . . .... . . 40
1^12. Kivicrc [Noïd-Ouen] d'imatu . 70OiJ7^i4. Cainp,[Oueft]
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rendirent dans des tentes qu'on leur avoit prt'parccs. On leur préfenta du
tiic; & la converfation ayant été fort courte, ils prirent congé des Ambaf-
fadeurs, qui les conduifircnt hors de la tente, où ils virent monter le Chef à
cheval , aidé par deux ou trois Lamas

, qui le foutenoient avec de grands té-

moignages de refped («).
Le 15, on campa près de 0//q'-iud!-f/;k , Ville aujourd'hui peu confidéra-

bie, mais autrefois fort peuplée Ck célèbre par ion Commerce, pendant que
les Tartares OccidtiKaux étoient maîtres de la Chine. Les murs font de bri-

que, &. paroiflent bien confervési mais il ne relie prefque plus rien du rem-
part intérieur. On y voit plufieurs 'lemples, qui parurent à l'Auteur, plus
beaux, mieux bâtis & mieux ornés que Ja plupart de ceux qu'il avoit vus à
la Chine. Les maifons de la Ville ne font que des cabanes de terre ; mais les

Faux-bourgs font un peu mieux bâtis & plus peuplés. Les Tartares & les Chi-
nois font ici môles fans diflindion, &. fEmpereur de la Chine y gouverne par
fcs Lieutenans. Le principal commerce du Pays ell avec la Province Chi-
noife de Sbanfi, qui n'en eft qu'à d ux journées, c'elt-à-dire , à dix-huit

lieues.

Les Ambafladeurs allèrent defcendre au principal Temple, où ils furent

introduits par quelques Lamas , au travers d'un cour affez grande & fort bien

pavée. Ils trouvèrent, dans ce lieu, un de ces Lamas que les Tartares croient
immortels, ou du moins, dont l'ame n'eft pas plutôt réparée du corps, qu'el-

le entre dans celui d'un enfant; ce qui leur fait donner par les Chinois le nom
de Hofo , qui fignifie Dieu vivant. Us font adorés comme des Divinités fur

la terre (0). 'î

Ce prétendu Immortel, âgé d'environ vingt-cinq ans [& qui avoit le vi-

fage plat,& fort long] étoit aflis dans un alcôve, à l'extrémité du Temple,
fur deux grands couflins, fun de brocard d'or, & l'autre de fatin jaune. Il

étoit couvert, depuis la tète jufqu'aux pieds, d'un grand manteau du plus

beau damas de la Chine, fort femblable aux chappes de nos Prêtres, de for-

te qu'on ne lui voyoit que la tête , qu'il avoit nue. Ses cheveux étoient fri-

fés, & fon manteau bordé d'un galon de foie, large de cinq ou fix pouces.

Toutes les civilités qu'il fit aux Ambafladeurs fe réduifirent à fe lever de fon

fiége lorfqu'il les vit paroi tre. Il continua de fe tenir debout pour recevoir

leurs complimens, ou plutôt leurs adorations. Pour eux, étant arrivés à fix

pas du Lama, ils jettèrent leurs bonnets à terre, & fe profternèrent trois

fois, en frappant la terre du front. Enfuite s'étant agenouillés devant lui

tour-à-tour , il leur mit les deux mains fur la tête, & leur fit toucher fon

chapelet. Ils lui rendirent alors une féconde adoration ; & ce Dieu contre-

fait s'étanu aflis le premier , ils prirent place dans l'alcove , l'un à fa

droite , l'autre à fa gauche. Quelques-uns des principaux Mandarins s'aflî-

rent au-deflbus d'eux. Diverfes perfonnes de leur fuite furent admifes auffi à

l'adoration, & reçurent l'impofition des mains, avec la faveur de toucher au

chapelet. . ., . ..,. . .... .-.. :,,

\-,.-^ - :.-•• • On-
-*'

îij'(n) Du ILililc, fJjî/îi/).pag. 120. & fuiv.

( ) C'étoit un Hutuktu où Khutukhtu
,

c'efT-à-cUrff, un des Députés quele Grand-La-

ma du Tibet envoie réfider parmi les Tartares.

Gi.r>.vM.f.o:r:
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On apporta du tlic à la 'J'artarc, dans de grands vafes d'argent. Un I4,

ma, qui en tenoit un particulier pour X Immortel^ vcrlli de la ligueur pour
'\'[

dans une belle tafle de porcelaine, placée près de lui fur un gucridon d'ar-

ftnt. Il prit la tafle lui-même. Son manteau s'étant entr'ouvcrt dans le

mouvement qu'il fit pour avancer la main , Cîcrbillon obferva qu'il avojt les

bras un Is jufqu'aux épaules, & que pour habillement intérieur, il n'avok

<jue des écharpes jaunes & rouges autour du corps. Il fut fervi le premier.

Les Ambafladeurs le faluérent, en baillant la r.ète avant ik après le thé, fuj.

vant l'ufage des Tartares ; mais il ne fit aucun mouvement pour réponjrc a

leur civilité.

Peu après, on fervit une collatioir, & l'on plaça d'abord une table de-

vant l'Idole vivante. Chaque Ambafladeur eut la Tienne. Les Mandarins &
les Jéfuites reçurent le même honneur. Le fervice confiftoit en pluficurs baf.

fins de [mauvais] fruits fecs, & de pâtiflerie compofée de farine & d'huile, j»

qui jettoit une odeur très-forte. Après cette collation , à laquelle les JcHii-

tes ne touchèrent pas, quoiqu'elle parût merveilleufe aux Tartares, on llrvi:

pour la féconde fois du thé. Enfuite les mêmes tables furent rapportées,

mais chargées de viandes. Des deux côtés paroiflbit un grand plat de bœuf

& de mouton , à demi-cuit, une jatte de porcelaine remplie de riz fort bbnc

& de très-bon goût, & une autre jatte de bouillon, qui n'étoit qu'un mJïii-

ge d'eau & de vinaigre, dans lequel on avoit fait difloudre un peu de (el,

Les gens des Ambafladeurs, qui étoienc aflls par derrière, furent fcrvis de

même.
Gerbillon admira beaucoup l'avidité avec laquelle ces illufl:res Mandarins

dévorèrent cette viande, qui étoit à demi-cuite, froide, & fi dure, qu'il n'en

put avallerun morceau. Mais perfonne ne joua mieux fon rôle que deux Tar-

tares Kalkas ,
qui tombèrent fur les mets avec un appétit furprenant. Ces ta-

bles ayant été retirées, on fervit encore une fois du thé, & la converfation

fucceda pendant quelque tems. Le Divin Lama foutint fort bien la gravité de

fon perfonnage. Il ne prononça que cinq ou fix paroles, d'un ton fort doux,

pour répondre à quelque humble queftion des Ambafladeurs. Il rouloit con-

tinuellement les yeux
,
jettant des regards attentifs, tantôt fur l'un, tantotfor

l'autre, & daignant quelquefois fourire. La converfation étoit fouteniit par

un autre Lama, qui paroiflbit chargé <le ce foin à titre d'office, & qui don-

noit fes ordres pour le fervice. " ' -^ j*;- !•.

En quittant cette vénérable Afl!emblée, les Ambafl^adeurs firent le toatda

Temple, pour vifjtcr les peintures
,
que Gerbillon trouva fort grolllcres,

fuivant le goût Chinois. L'édifice efl; un quarré d'environ quarantc-cinç[

pieds, au milieu duquel efl: un efpace oblong , de vingt pieds fur irciz*^)

dont le plaifond efl: foi c élevé , & reçoit beaucoup de jour par le haut.

Cet efpace elt environné de petits quarrés, dont le platfond efl: plus bas.

Toute l'étendue du bâtiment efl foutenue par cinq rangs de colomncs, qui

font interrompues par l'efpace oblong. Les platfonds , les murs & les co-

îomnes font peints Amplement & fans dorure. On n'y voit pas de flatues,

comme dans les autres Temples de la Chine. [ Mais leurs Dieux font peintsj"
|

fur les murailles.] Au fond, s'élève un Trône, ou un autel, fur leqiiel ia

Divinité nrétpnr^nf» fp mrwttre^ «sflnfA fr^ne un «^aîa A(» Inip îaiine. 011 elle re-Divinité prétendue fe montre aflîfe, fous un dais de foie jaune, où ellt

çOlt
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çoit les adorations du peuple. Il y a pluficurs lampes fufpendues de chaque
côté, quoiqu'on n'en vît qu'une alïumcc.

On fit monter enfuite les ArabalFadcurs dans une miferable galerie, qui
environne l'efpace oblong, & qui c(l elle-même environnée de chambres,
dans une defquellcs dl a iis un Enfant de fcpt ou huit ans, avec une lam-
pvi qui brûle devant lui. Il ell vêtu & place comme l'Idole régnante, dont
il doit être le Succe/leur; car les Lamas ont toujours un Subllitut prêt à les

remplacer, dans le cas d'une mort imprévue. Ce jeune Impolleur ne parla
point, &. ne fit pas le moindre mouvement. Plufieurs iVlongols du cortège
lui rendirent les mêmes adorations qu'a l'autre: mais l'Auteur ne put fcavoir
fi les AmbafiTadcurs (</) avoient fait la même cliofe, parce qu'ils étoient en-
trés dans la chambre avant lui (r). Celle du Ko vivant ell fijr le porche
même du 'J'emple. On y voyoit un Trône à la Tartare , & une belle table

{j='[fort proprement vernie &] incruilée de nacre de perle, fiir laquelle étoit

une tafle de porcelaine fur une foucoupe d'argent. Il n'y manquoit rien d'ail-

leurs pour la propreté. Mais, dans une autre chambre fort mal-propre, les

Ambafl!adeurs trouvèrent un I.ama, qui chantoit fes prières écrites fur des

feuilles de gros papier noir. Enfin prenant congé de la Divinité, qui les

laifl^a partir fans fe lever & fans leur faire la moindre civilité , ils allèrent

vifiter , dans un autre Temple , le Lama ou le Fo vivant
^ qui étoit venu la veille

au devant d'eux. Mais Pereira & l'Auteur prirent le parti de retourner au
Camp , où ils trouvèrent que la hauteur méridienne du Soleil n'étoit pas diffé-

rente de celle du jour précédent.

Le ï6 fut employé à faire des provifions pour la fiiite du Voyage. Pe-
reira reçut la vifite de cinq Pèlerins Payens de l'Indoflan , vêtus à peu prés
comme nos Hermites , c'eft-à-dire , d'une grande robe brune, avec un ca-

puchon fur la tête. Le lendemain , on diftribua du millet à tous les Voya-
geurs, comme un préfent de Sa Majefl:é Impériale. Quatre cens Cavaliers

Tartares furent commandés pour efcorter les Ambafladeurs jufqu'aux frontiè-

res du Royaume de Halha ou Kalka. Gerbillon trouva que la hauteur mé-
ridienne du Soleil, obfervée avec toute l'exadlitude poflible, étoit de foixan-

te-douze degrés & près de trente minutes.

L'u N des deux Ambaflfadeurs ne difiimula point aux Milllonaires qu'il fai-

foit fort peu de cas des Lamas , & que s'il avoit rendu fes adorations au Fo
vivant, c'étoit uniquement par complaifance pour fon collègue, qui l'en a-

voit prié, parce que fon Père, difoit-il, avoit adoré le même Lama dans un

autre corps. Il leur apprit aufii que le Lama qui étoit venu au-devant d'eux

le jour précédent, lui avoit confeflTé avec beaucoup de franchife qu'il ne

comprenoit pas comment il pouvoit avoir exifté dans un autre corps que

celui qu'il avoit a6luellement ; qu'il n'en avoit pas de plus forte preuve que

les afllirances des autres Lamas, fur l'autorité de' leur Grand -Pontife, qu'ils

adoroient tous comme une véritable Divinité (j), & qu'au fond il ne fe

lappelloit rien de ce qui devoit lui être arrivé dans les autres corps, où l'on

prétendoit qu'il avoit déjà vécu.

Un

SJ"(p) N'auroit-il pas pu s'en informer? au Tibet.

t^lq) Du Halde H6i>p. pag. 125. JÎ^ (j) Il fe nommoit So-fan-lauy^. [C'étoit

(r) Ce doit être le OraiiU-Laina de LafTa le favori de l'Empereur.]
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Un Chrciicn de la Ville alTura les deux Jéfuites que chaque Lama entre.
tient une ou deux femmes. La plupart de ces Prêtres, du moins ceux d'un
certain ordre, font Chinois, & les plus habiles Négocians du Pays. Ils ve-

noient jufques dans le Camp pour y vendre des chevaux , des chameaux &
des moutons. Un d'entre eux fit préfcnt, au premier Ambafladeur (r), de

quatre chameaux & de trois chevaux. Ce Prince Chinois les traitoit avec

beaucoup de dillinolion. Il fit afll-oir le principal d'entr'eux
, prés de lui^

& fur le même tapis, honneur qu'il n'auroit pas accordé aux plus grands

Mandarins de l'Empire.^

Les chameaux de l'équipage ayant repris des forces pendant les troii

jours qu'on avoit pafles i\ Qney-vùa-chin , on le remit en marche le 18, &
l'on fit ce jour-là foixantc lis, par des montagnes raboteufes, dont quel.

ques-unes étoient couvertes de verdure. On campa dans une Plaine nuin-

mée (hi^ululcn , fur le bord d'un petit ruifleau qui la traverfe , & qui prodaii

de fort bons pâturages. Le 19, on fut obligé de s'arrêter, pour fe donner

le tems de retrouver quantité de chameaux Si de chevaux qui s'étoicnt éga-

rés. Un des Ambafladcurs en perdit trente-cinq dans une feule nuit. Mais

ils fe retrouvèrent tous , & d'autres OlHciers du cortège n'eurent pas le mi-

me bonheur. On refolut , le même jour , de fe divifer en trois bandes,

dont chacune prendroit un chemin différent jufqu'à la réfidence de l'Em-

pereur Halba-han, que les Chinois & les Tartares nomment Kalka-han {'c)

,

[ou Khan des Kalkas.] C'étoit la crainte de manquer d'eau & de pfitiira--;

ges, qui faifoit prendre cette précaution aux Ambaffadeurs. Le 20, celui'

auquel les Jéfuites étoient particulièrement attachés
, prit direftemcnt au

Nord. Les deux autres bandes tournèrent plus à riill. L'Auteur ne s'a:-

tache qu'au récit de fii propre route. On fit d'abord trente lis droit au

Nord ,
par des plaines bien couvertes d'herbes ; enfuite , treize lis ai;

Nord-Nord-Ouefl , onze au Nord, à fix au Nord-Nord-E(t. On campa

dans une fort grande plaine , près d'un ruilfeau d'une fraîcheur extrême;,

à caufe du nitre qui paroît en abondance jufi|ues fur la furface de la terre,

à demi-blanc , & d'un goût très-exalté. Les pâturages en font beaucoup

meilleurs. Maison n'y voit point d'arbres, ni même de buiflbns. On n'y dé-

couvre que deux ou trois tentes
, quelques lièvres , & des oyes fauvages qu;

les Chinois nomment tPlhmg-ya , c'eft-à-dire, canards jaunes
, parce qu'une

rartie de leur plumage cil de cette couleur (u ).

Le 21, on fit cinquante lis au Nord, & trente au Nord-Ouefl, par un

Pays tout-à-fait défcrt , fec & fabloneux , fans maifons, fans arbre & uns

culture. On y vit néanmoins quantité de perdrix, de lièvres & d'oyes jau-

nes. Le Camp fut allîs près d'un Ruiffcau, où l'on vit arriver un petit Koi,

ou un Régule, tributaire d» l'Empereur, qui venoit, avec fon fils, rendre fa

vifite il l'Ambafladeur. Son cortège n'étoit compofé que de dix ou douze

perfounes, tous gens de fort mauvaife mine, à l'exception du Prince, qui

étoit

(O Ou Kalkha-khan. {t/'Cî') DuIIalde ubi fup. pag. 117. ^fuiv.

Us. lis.Juin. Continuation de la Rmite.
18. l'iaine de Qm.ndi.len, [ Nord-Nord il:7='20 [ Droit au Nord jufqu'à un Ruifleau] •

<5o^

Ouell] 60 21. KuilFeau,
^O'W



LA TARTARIE, Lir. IV. Ciiap. VIII. <83

étoit vêtu de foie. Il defccndic à Quelque diftance de TAmbafllideur
,
pour

lui marquer fon refpccl:. Sa vilite fut courte. L'Ambafladeur le conduifit

hors de la tente , & le vit remonter à cheval dans le même lieu où il étoit

dcfcendu. Le lendemain on re^-ut du Régule un préfent de chair de bœuf &
de mouton, avec du lait, dans des peaux fechées au Soleil. Rien n'etoit û.

dégoûtant ; mais les Mongcjls en firent un feftin qui leur parut délicieux.

L'Ambassadeuk apprit à Gerbillon, que ce Prince & la plupart de
ceux qui ont rc^ui de l'Empereur le titre de Régules ^ font Souverains de deux
ou trois mille Sujets , difperics dans ces dcferts ; quatre ou cinq familles dans

un Canton , & fcpt ou huit dans un autre. Les richefles de celui-ci conli-

floient en trois cens chevaux , avec un nombre proportionne de bœufs , de
vaches & de moutons, mais fur-tout en cinq mille Taè'Is , qu'il recevoir

annuellement de l'IOmpercur. Ces petits Princes etoient fujets de la famil-

le Tartare qui r^gne aujourd'iiui à la Chine , lorfqu'elle en fit la con-

quête.

Le 23, on fit environ cinquante lis, prefque toujours au Nord-Oueft

,

par un chemin battu, quoique le Pays foit fort inégal, & rempli de fable,

de nitre cS*: de falpôcrc. C'ell à quoi Gerbillon crut devoir attribuer le froid

cxcelfif de cette partie de la Tartarie , & la négligence avec laquelle on y
laifle les terres fans culture ; d'autant plus qu'il n'y a point , au Nord , de
montagnes ni de furets , d'où puiffent venir des vents fi perçans. On cam-
pa dans une vallée bordée de montagnes, & bien arrofée par un Ruiflcau

d'eau fort faine , qui rend les pâturages excellens. On rencontra fur la

route quelques Marchands iVIongols, qui alJoient vendre des chevaux & des

chameaux à Oj^icy-im chin.

Lii 24, on ne fit que vingt lis , Nord-E(l-quart-d'Eft , par de grandes plai-

nes, & par quelques montagnes couvertes de ronces & de buiftons, & l'on

=^campa lur le bord du même RuiiTeau, où l'on trouva quantité [de lièvres]

de perdrix , d'oyes fauvages & de canards. Le jour fuivant , on fit cin-

quante lis, Nord-Oueft, au travers de quelques petites montagnes couver-

tes de genêts, de pierres, de cailloux brifés, & de roches à demi enterrées.

On campa dans une petite plaine, près d'un petit Ruifleau dont l'eau eft ex-

cellente, & l'on vit fur les montagnes quelques daims & quelques chèvres

jaunes.

Le 26, on fit quatre-vingt lis au Nord-Nord-Oueft, par de grandes plai-

nes fabloneufes, où l'on ne découvre pas un builTon. A peine s'y trouva-t-

il aflez d'herbe pour la nourriture des beftiaux. On campa fur le bord d'un

Ruifleau. Nos charretiers entendirent pendant la nuit les hurlemens des

loups. Ici commence le Pays des Kalkas , & l'on rencontra cinq ou fix de

leurs tentes.

L E 27 , après avoir fait vingt-cinq lis , on traverfa quelques petites mon-
tagnes. Le refte du chemin n'ofFroit que des terres molles , où l'on vit des

lièvres & des perdrix en abondance. On n'eut pas d'autre refîburce pour fe

procurer

05*23. Ruiflerai, [Nord-Ouell.]

I^t4. Même lUiiffeuii ,
[Nord.]

lis. lii-

5oOT"25- Riiiffeau, [Nord-Oiiefl;] . . 50

20,ï5^26. iUiiffcau, [Nord-Nord-Ouefl:]. 80
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,
que de creufer des puits dans le Camp. Les terres de îa

journée fuivante ne turent qu'un fable ferme. On eampa au pied d'une mon-
tagne , où l'on fut encore obligé de creufer des puits. Il fe prcfenta des
troupes de Kalkas , & l'on découvrit qucltjues buiflbns ; mais on ne vit pas un
arbre. Les Mi iionaires trouvèrent, fur uncéminence, une pierre brillante

qui parolfToit mêlée d'or. La route du 29 fut entre des montagnes, à tra-

vers des fables mf)uvans ; & l'on campa dans une Plaine de fable ferme afle^

riche en herbe. Le 30, on marcha par des plaines de la même nature, mais

le Pays devenoit plus dcfert & plus Itérile. On n'y découvrit qu'un feu! ar-

bre. Les daims & les perdrix v étoicnt en grand nombre. On y vit aulli un

mulet fauvage, parfaitement femblable à ceux de l'Europe, mais jaiinatri.

Il s'en trouve un grand nombre dans le Pays. On creufa des puits pour a^

breuver les bcftiaux de la caravane. Toug-lau-ya avoit feu! quatre cens che-

vaux & cent vingt chameaux.
Le premier de Juillet, on traverfa des plaines d'un fable brûlant, quelque.

fois ferme & quelquefois mouvant, fans arbres, fans eau & fans pâturages.

Le 2, on découvrit quelques arbres, & quantité de ces pierres de roche &
de ce fable condenfé, plein de paillettesjaunes & brillantes comme de l'or.

On vit une efpèce d'arbrifleaux , qui reflerablent aflèz à nos Belvédères par h

feuille & les branches. [ On découvrit entre ces Arbrifleaux les traces d,sp

Mulets fauvages. ] Les daims & les perdrix ne fe montrèrent pas en li grand

nombre que les jours précedens. Mais Gerbillon n'en avoit jamais tant vii

que le 3. On continua, le 4, detraverfer par des plaines & de petites mon-

tagnes. Le 5 , on trouva un peu d'herbes dans les fables ,& c'étoit le meil-

leur fourage qui fe fût préfenté depuis cinq ou fix jours. Le lieu où l'on

s'arrêta le 7 , étoit un Camp de Tartares Kalkas ; mais le terroir n'en ctoit

pas moins ftérile & moins inégal que dans les Cantons précedens. Pluficurs

Lamas & d'autres Tartares y vilitcrcnt l'Ambafladeur.

Le 9, on apprit des guides qu'il falloit s'attendre à manquer d'eau & de

fourage pendant fept ou huit jour'? de marche. Dans cet embarras , l'AmbalTa-

dtiir

lis.

CO

43

fj"- 27. PI;:inc , [ droit au Nord [ ( i )

2^ (2)
ap.

30
JuiUet.
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neux 6$
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(leur prit la rcfolution de rejoindre le Trinec Sofun-latt-yay fon Collègue , &
lui dépêcha un Courier, pour le prier de l'atcendrc. Là'dtniis, il prit le parti

de retourner fur fes pas
,
par la même route qu'on avoit fuivic depuis deux

j>.urs. L'Auteur vit, en chemin, un bmuffauvage de Tartarie qu'on avoit appri-

voifé, &qui fc laillbit mener avec un hcou. 11 étoit noir, moins gros & moins
haut que les bœufs ordinaires,- les jambes courtes, le poil aulli long que ce-

lui du chameau, mais beaucoup plus épais. 11 avoit été échangé pour deux
chevaux. On lui failbit porter la felle; mais fon pas étoit lent & pefant.

Le II, on fuivit la même route; & le 12, on fut obligé de faire cent

lis à l'Eft & au Nord-Eflpour trouver de l'eau. Le 13, on campa près du Camp
d'un Prince, frère de i'Cmpereur des Kalkas

^
qui s'étoit fauve des mains Aqs

Eluths, en courant huit jours fans s'arrêter, 6i qui avoit choifi ce lieu pour
afile. 11 étoit fort bienpourvil de belliaux ik de moutons, Ôi ^qs tentes étoient

au nombre de trente. Il fit déclarer à l'AmbafTadeur, par un de fes gens,

qu'étant fils d'un Empereur, il ne pouvoit lui céder la place; ce qui n'em-

pêcha pas ce Miniftrc de le vifiter, & d'accepter une fête que l'Auteur trou-

va fort grolîîère. Après les Caffres du Cap de Bonne - Elpérance , il n'a-

voit jamais vu, dit-il, de Nation i\ fale. Le Prince envoya faire, le len-

demain, fes complimens à l'AmbalTadcur par un autre Prince de fes parensy

vêtu d'une vieille cafique fort mal-propre, dont la bordure étoit de peau. Son
bonnet étoit doublé d'hermine, mais tout-à-fait ufé. Il avoit la phifionoraie

brutale, l'air dédaigneux, ik fon cortège confiftoit en quatre ou cinq gros

Satellites, d'une figure effroyable.

(j E R B I L L N fut informé par un Kalka , de la fuite de l'AmbafTadeur y

que pendant le froid excelîif de l'hyver, ces Peuples ne quittent jamais leurs

tentes , & qu'ils entretiennent au centre un grand feu qui brûle continuelle-

ment (x). lis ne paroilfcnt pas fort braves. Les caravanes des Mahométans,
qui traverfcnt leur Pays, pillent & enlèvent impunément leurs beftiaux «Se

leurs propres peribnnes , pour les vendre à Peking ; & tel avoit été le fort

du Kalka qui faifoit ce récit à Gerbillon.

Le 15, on campa au pied d'un rocher, oîi l'on trouva des puits déjà-

creufés par l'avant-garde. L'Ambalfadeur ayant reçu avis que So-fan & Ma-
lau-ya continuoient leur marche , fans craindre les Eluths , parce que ces

Tartarei étoient en paix avec l'Empire, regretta d'avoir changé de route.

Ce jour & le fuivant, ils rencontrèrent- des Troupes de Kalkas en fuite,.

& fi effrayés qu'elles ignoroient ce qu'étoit devenu leur Khan , & le Lama.
Ibn frère.

Le ly, on trouva, dans la route, deux Camps Kalkas , & quelques puits

fort

(x") Cvi que l'Auteur ajoute de leurs ufagcs s'.iccorde avec ce qu'on a lu dans l'article qui

les regarde.
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fort profonds. Le chemin étoit couvert de chevaux & d'autres bêtes
, qui

étoient vraifemblablemcnt mortes de foif. On n'avoit point encore trouve le

pays il flcrile & ii mifcrable que ce jotir-là. La rélkxion des fables brûlani

communiquoit à l'air une chaleur infupportable , quoique le vent fut afTcz

frais & contraire au cours du Soleil.

Le 19, on continua de trouver un terrain inégal & fabloneux. Le fourage

ne fut pas mauvais, mais on manqua d'eau. Les l'arcares fugitifs ne ceflercn:

pas de le préfenter en troupes. On campa près d'un ptiits , fur le bord du-

quel étoit une pauvre femme, malade & privée de toute affiflance, & quan-

tité de beftiaux morts amour d'elle. On apprit dans ce lieu qu'un Manda-

rin, envoyé par l'Empereur pour s'informer de la fituacion du Khan des Kal-

kas & du Lama, avoit été pris par les Eluths, & traité alllz rtidemem par

leur Khan, qui ne lui avoit permis de lui parler qu'à genotix; mais qu'il avoic

refufé généreufemenc de le voir à cette condition, en lui rcpréfentant qu'il

n'étoit pas fon vadal, C^^ qu'il étoit Ollicicr de l'Empereur de la Chine; qae

le Khan lui ayant demande pourquoi les deux Seigneurs Chinois étoient ve-

nus dans le Pays avec une Armée, 6l fi c'ctoit pour aHiltcr les Kalkas, il

avoit répondu qu'ils alloicnt négocier la paix avec les Ruiliens ; & quc!e

Khan fatisfait de cette réponfe, l'avoit congédié, avec un prélcnt de doux

cens moutons , de dix chevaux <!<: d'un chameau. L'AmbafTadeur dcvk

tranquille après ce récit , dans l'opinion qu'il pouvoit continuer furement fon

voyage.

Le 20, il arriva dans un lieu nommé Narat^ où So-fan-Iau-ya, Ma-kuM
& Falau-ya, Préfident du 'JVibunal de Liiigfa yiven, avoient a'îîs leur Camp

pour l'attendre. [Il fut fort bien régalé par le pr-emier de ces Am'alTajl

deurs.] Le lendemain , Ma-lau-ya vilita les Mi'îionaires. l-)e leur caté,^

ils le rendirent à la tente du Prince So-fan^ qui difputa deux heures enticres

avec Pereyra fur les principes de la Religion.

Le 22, on vit arriver deux Mandarins, avec les dépêches de l'Empereur,

qui fur la nouvelle d'une guerre entre les Eluths&les Kalkas, envoyoit ordreà

fes Ambalfadeurs de retourner jufqu'aux frontières de la l'artarie Chiiioife,

à moins qu'ils n'eulTent déjà palfé le territoire des Kalkas, où les Armées

étoient alors. 11 les chargeoit aulTi de donner avis aux Plénipotentiaires M-
fiens (y), qui les attendoient à Selingha, de la caufe de leur retour, à de

les inviter, fuit à fe rendre fur les frontières de fon Empire, foit à trouver

quelque autre moyen de faciliter les Conférences. Les Ambafladeurs rcfolu*

rent , avec joie de fe conformer aux intentions de leur Maître : mais , avant

que de retourner fur leurs traces, ils écrivirent, fuivant les ordres, aux Am-

bafladeurs RulTiens. Leur Lettre (z), que les Miflionaires traduilîrent ca

latin, étoit fignée par 6'o/z-^o-fM, Capitaine des Gardes & Confeiller d'Etat,

par

(y) C'ctoit Okûlniz, Lieutenant de Biunf- guerre, i^c les injures reçues d'ytlexh,

i»ye Tkvdore Alexievkz GoUwin, 6t fcs Col-

{z) CcttJ Lettre rappoite les caufcs de la nièine entré dans celui de Kumari.

Gou-

leverncur d'X(*/(i, qui s'étoit faili du l'aj's "C

Hon;unniuina & d'autres diltricts, & quiiitûit

OT^Tg. [NordOueft]
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•urcs eiuitres

par Tong-que-kang, Kong du premier ordre (a), Chef de l'Etendart Impé-

rial, & oncle de l'Empereur j ^dX Arnhiy Préfident du Tribunal des affaires

étrangères, & par Ma- /««•}'«, premier Enfeigne de l'Etendart Impérial. Le
23 , trois Mandarins partirent pour Selingha , avec un cortège de trente per-

fonnes, & l'ordre de rejoindre, dans l'elpace d'un mois, le corps de la ca-

ravane , dans le lieu qui leur fut àfligné.

On fe mit en marche le 24, pour retourner vers la Chine, par la route que
le Prince So-fan avoit fuivie , comme la plus courte & la meilleure. En ef-

fet, on ne comptoit que cent dix lieues depuis Hiihu-hotiin , avec la certitude

de ne pas manquer de fourage & de trouver continuellement de l'eau. Le
16 & le 27, on vit quantité d'ardoifes, & de fort belles pièces de marbre;
ce qui fit juger q ''il doit s'en trouver des carrières aux environs. La route

étoit parfemée de ^licvaux morts & d'autres a,nimaux. Les Miffionaires

trouvèrent le Pays tel qu'auparavant, quelquefois uni, quelquefois fort iné-

gal. L'équipage ttoit en fort mauvais état, & les chevaux extrêmement fa-

tigués. Le 29 , on fe rendit par des fables au pied de quelques montagnes

,

couvertes de buiflbns & de ronces (//).

Le 3 d'Août, les Ambafladeurs reçurent la vifite d'un Tayki-hika, ou
d'un Prince du Sang, afllz bizarrement vêtu d'une cafaque de foie , avec
quelques galons d'argent. Sa phifionomie n'ctoic pas beaucoup meilleure que
celle de fcs gens

,
qui étoient au nombre de douze ou treize. Cependant il

fut reçu avec honneur & traité fort noblement. Le 5 , on entra dans un
Pays, qui parut plus élevé que les précédens. Les Ambaffadeurs s'amufè-

rent à la chaffe du lièvre. Depuis qu'on retournoit vers le Sud, il ne fe

palToit pas de jour où l'on ne vît un grand nombre de perdrix.

Le 6, un Mandarin apporta la nouvelle que l'Empereur fe propofoit de

partir le 1 1 du mois
,
pour aller chaflcr en Tartarie , & qu'il devoit prendre

la route de Kii-pe-kcu ,
porte de la grande Muraille du côté de l'Eft. Le 7

,

le Grand-Lama des Kalkas, & le frère du Roi, qui n'étoit campé qu'à la

diftance de trente lis avec un corps de mille hommes, envoyèrent compli-

menter les Amhafladeurs. Le 8 , on campa fur les frontières des Kalkas &
de l'Empire. Gerbillon y trouva la latitude de quarante-trois degrés douze

minutes, mais avec quelque incertitude pour cinq minutes. Le jour fuivant,

il trouva quarante-deux degrés, 51 minutes.

Ulau-ya, fécond Préfident du Tribunal des afFaires étrangères, prit ce

jour pour traiter les AmbaiTadeurs & prcfque toute leur fuite. Le feflin,

qui

(a) Koii^ c([ h première dignité de l'Eni- répond à celle de nos Ducs & Pairs,

pire, après cclic vie /?c\^«/e ou de Fang, Elle [[/"(ù) Du Ilaldc, pag. 147. ^ Juiv.
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Lamas.

ClialTe du
Hévre.

Mal ail ie i!fi

l'Aulcur.

qui fut à la Tartare , confiftoit en deux plats de viande mal hachée & à de-

mi-crue, avec un grand plat, qui conccnoit, pour chaque Ambafladcur, un
mouton prefque entier, Ck coupé en pièces. Le fervice étoit en cuivre.' On
ne fervit aux autres qu'un plat, de deux en deux; mais accompagné de riz

de lait aigre, d'un bouillon foible, dms lequel on voyoit furnagcr de petites

tranches de mouton. On y joignit une grande abondance de thé Tartare!

Les plats furent fervis fur des natcs, étendues fur du fable, qui fervoieni

tout-à-la fois de table, de nappe & de ferviettcg. On pr.fenta une forte de

vin, mais de fi mauvaife apparence, qu'à la réferve de quelques Mongols
perfonne n'eut la hardieffe d'en gollter (c).

Le même jour, on vit palfer par le Camp un Mandarin du Palais, envove

par l'Empereur pour demander au Khan des Eluths les raifons qui ravoieni

porté à commencer la gu<^e. En même tems .Sa Majellé donna à tous h
Régules Mongols, depuis Lyautong jufqu'à rcxtrémicé de la grande Murai,.

le, de prendre les armes, & déformer des Camps fur les frontières de l'Em-

pire. 11 détacha aufîl une partie des troupes de fa maifon , fous le comman-

dement des Régules, pour les polkr à l'entrée des paffages, dans les mu;i-

tagnes qui font bordées par la grande Muraille, afin qu'elles fuflent toùjoari

prêtes à repouiler les Eluths, s'ils s'avan^oicnt vers la Chine.

Le II, les quatre Tajins, ou grands Officiers, députèrent Ulau-ya poa\

aller rendre leurs refpeéts au Grand Lama des Kalkas
, que tous les Lamai

iMongols regardent comme leur Supérieur, & qu'ils reconnoiflent pour leur

Chef, après celui du Tibet, qui ell leur fuuverain Pontife. On vit arriwr

aufll un des deux prétendus Immortels de Huhu-hutun^ à qui les AmbafTacleurs

ne mnnciuèrent pas de rendre une vifite, le matin, lorfqu'il étoit prêt à fur-

tir de fa tente, pour fe rendre à celle du Grand-Lama. Cependant il n.

s'étoit pas même informé de la fanté de ces Miniflres.

Après fon départ, ils allèrent à la chalfe du lièvre, & dans fefpacede

trois heures on prit cent cinquante fept de ces animaux , au milieu de trois

cercles de trois ou quatre cens hommes à pied
, qui étoient armés d'arcs &

de flèches. Il n'y eut que les Ambalfadeurs & quelques-uns des principM

Officiers qui entrèrent à cheval dans les enceintes, & qui tirèrent. L'Auteur

prend plailir à repréfenter cette f^ule de lièvres qui cherchoient à fuir au

travers d'une nuée de flèches , ou entre les jambes des Soldats. Les uns é-

toient écrafés, d'autres renvoyés à coups de pied. On en voyoit courir fc!-

ques-uns , la flèche attachée au dos, ik d'autres fur trois jambes, parce

qu'on leur avoit brifé la quatrième. Quantité de valets
, qui étoient liors

des enceintes, avec dss bâtons & des chiens, & quelques-uns avec des fa-

fils, cmpèchoient les autres de s'échaper.

On demeura dans le môme Camp jufqu'au 14 , qu'on prit au Sud-Ell,

vers le lieu où l'Empereur faifoit fa chafle. Le Pays continua d'offrir des

fables ; mais il s'y trouvoit du fouragc & de l'eau. L'Auteur qui avoit déjà

fenti quelques maux de cœur, fut fi peu foulage, que la fièvre lui furvinr.

Cependant

(ty^f'f) Ihid. png. 150 & 151.

/î.f.
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Cependant il fe guérit par l'ufage du thé & d'un peu de thériaque. Le i5,

on vit quelques daims , & les traces d'un grand nombre de chèvres jaunes

I

(^imprimées fur le fable. La chafTe [du Lièvre] continuoit pendant la mar-
che , & l'on voyoit quantité de pefdrix ; mais celles qui vivent dans ces dé-

ferts fabloneux, approchent peu des nôtres pour le goût, <k ne valent pas
la peine qu'on fe donne à les prendre. Le 18, on apprit que le Khan des F^
luths (d) s'avançoit à l'Efl:, vers la Province de Solon, dans la Tartarie

Orientale, en fuivant le bord d'une Rivière qui n'étoit pas à plus de douze
lieues des Ambafladeurs. Le 19, on traverfa des fables remplis de grandes

herbes
, qui fervent de retraite aux lièvres.

Le lendemain on campa près delà meilleure Source qu'on eût encore trou-

vée, dans une vallée environnée de montagnes, qui étoient couvertes d'une

herbe fort haute. Sofan-lau-ya reçut ordre ici d'établir des portes fur toutes

les routes de la Tartarie Occidentale, pour faciliter la communication des

ordres jdfqu'aux Régules & aux Mandarins qui étoient campés fur la frontiè-

re. Le 22 on vit un grand nombre de perdrix, qui venoient boire à la Sour-

ce. Les unes reffembloient aux nôtres. D'autres avoient la chair plus noire

& n'étoient pas de fi bon goût. Les dernières fe nomment, en Chinois, Sl:a-

kiy c'eft-à-dire , Poules de fable.

L E 25 , les Mandarins & tous les gens du cortège des AmbafiTadeurs reçu-

rent ordre de retourner à Pcking. Ils prirent cette route dès le jour fuivant.

Mais les Tajins & les Interprètes Jéfuites furent chargés d'attendre la ré-

ponfe des Rulîlens. Le 27, les AmbafTadeurs , marchant vers le lieu où l'Em-
pereur ctoit à chafTer, rencontrèrent en chemin plufieurs Camps Mongols,
& trouvèrent du fourage en abondance. Ils furent traités le même jour par
un Tayki^ à la manière mal-propre des Tartares.

Le 28 , ils s'exercèrent à la chafle des chèvres jaunes , dans des encein-

tes telles qu'on les a décrites. Entre plufieurs de ces animaux, ils tuèrent

un loup, qu'ils rapportèrent au Samp le lendemain. L'Auteur obferva qu'il

avoitle mufeau fort pointu , à peu-près comme un lévrier, & le poil un
peu plus blanc & plus court que les loups de France Quoiqu'il n'y ait ni fo-

rêts ni buiflbns dans cette Contrée, les loups n'en fuivent pas moins les chè-

vres jaunes , dont ils font leur proie.

Ces chèvres jaunes font une efpèce particulière de chèvres, qui font pro-

pres à cette partie de la Tartarie. Ce ne font, ni des gazelles, ni des daims,

ni des chevreuils. Les mâles ont des cornes
,

qui n'ont pas plus d'un pied

de longueur & qui font épaifles d'un pouce à la racine , avec des nœuds à

des diflances régulières. Ils refTemblent à nos moutons par la tête , & aux
daims par la taille & le poil ; mais ils ont Igs jambes plus longues & plus min-

ces. Ils font extrêmement légers ; & comme ils courent long-tems fans fe

lafler , il n'y a point de chiens ni de lévriers qui puiffent les atteindre à la

•
'

•
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courfe. Ils ont la chair tendre & d'affez bon goût ; mais les Chinois & les

lartares ignorent la manière de l'afTaifonner. Ces animaux marchent en trou-

pes fort nombreufes , & s'arrêtent volontiers dans des plaines dcfertcs, où

l'on ne trouve ni ronces ni buiflons. On ne les voit jamais dans les bois. Ils

font d'une timidité extrême; & lorfqu'ilsapperçoivent un homme, ils nccef-

lent de courir qu'après l'avoir perdu de vue. Ils courent fur une ligne droite

• 6i toujours à la file, fans qu'on en voie jamais deux de front.

Le 31 il pafia un Courier par le Camp, avec la nouvelle que le Khan des

Eluths étoit retourné à la hâte dans fes Etats , après avoir appris que les 'lar-

tares Mahométans , fes voifins ( r ) , y avoient commis les mêmes ravages

qu'il venoit d'exercer dans le Pays des'Kalkas.

Le 3 de Septembre, So-fan-laii-ya donna une fête aux autres AmbafTudcurs

& au petit nombre de Mandarins & d'Officiers qui étoient reliés dans le Camp.

Il fit manger les Jéfuitcs à fa table, tandis que Kkv-kycWj Ma-lau-ya & U-

Lm-ya furent fervis à une table voifine. Depuis le commencement du voya-

ge, l'Auteur n'avoit pas vu de repas fi propre & fi bien fervi. Après le îcf-

tin , on prit l'amufement de la chaffe.

Le 4, un Officier du Palais, chargé des complimens de l'Empereur pou'

le Grand-Lama , pafla en polie près du Camp. 11 ramenoic de Peking k
Lama , qui avoit été envoyé par fon Maître pour faluer l'Empereur. Ce

Prêtre Tartare étoit d'une fort belle figure. 11 avoit les traits réguliers & le

fond du teint aulTi blanc que les Européens, mais un peu brûlé du Soleil. T

avoit auflî plus de liberté dans fes manières , & plus d'efprit
, qu'aucun Kai-

ka que l'Auteur eût jamais vu. Son habillement étoit une vieille cafaque à ir.

mode de cette Nation. Elle étoit toute fouillée de grailTe; car les plus il-

lullres Kalkas n'ont pas d'autre ferviette que leur habit pour s'effuyer les

doigts & la bouche; & le même Prêtre, après avoir avallé un bouillon gras,

fe frotta les lèvres avec fa manche. ^
Le 7, les domefiiques des MilTionaires découvrirent une Mine de fd,

mêlée de fable, à la profondeur d'un pouce fous terre. Cette Région en de

remplie. Les Mongols, pour le purifier, mettent ce mélange dans un br.f-

fin, où ils jettent de l'eau. Le fel venant à fe dilFoudre, ils le verfent clans

un autre balîîn & le font bouillir ; après quoi ils le font fécher au Soleil. Us

s'en procurent encore plus aifément dans leurs étangs d'eau de pluie, où il

feramaflTe de lui-même dans des trous; Ck féciiant au Soleil , il laifie une croa-

te de fel fin & pur , qui eil quelquefois épaifl^e de deux doigts & qui fc levé

en mafl'e.

Le même jour & le lendemain, quelques Chinois qui s'étoient égaréi'dans

le Defert, furent ramenés auCam^par les Mongols. Ij'n de ces Chinois r.voit

été dépouillé & fait efclave par un Kalka, qui ayant été pris-immédiatcmcn!;

par un autre Kalka, avec fa femme, fes cnfans & tout ce qu'il pofledoit, les

Monn-ols obligèrent le dernier de donner la liberté au Chinois & de lui rdl>

tuer l'argent qu'on lui avoit enlevé ; mais fes habits demeurèrent perdus ,

parce qu'on en avoic déjà difpofé (/).

(f) CVflàdire, dcsTartares-Usbcks. On
a \ù, diiji leurartieJc, l'origine- de leur Na-

tion , loir religion & leurs uîx',cs.

\ST(.f) 1>" Halde, pag, 160 Cit fuiv.
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L E p au foir , troi.«! des principaux Officiers qui avoicnt été députés à Se-

liiigha, arrivèrent au Camp avec la réponfe des Ambafladeiirs Rulîiens, tra-

duite en Latin. Les Miiîlonaires reçurent ordre de la traduire en Ciiinois ; &
les Tajins la traduifirent en langue Tartare

,
pour l'envoyer à l'Empereur fous

toutes ces formes. Le AJiniflre Ruffien qui avoit fait cette réponfe, étoit

homme de mérite & fort entendu dans les affaires. Il marquoit aux Chinois

qu'il pafleroit volontiers tout l'hyver fur les frontières; mais il les prioit de
lui faire fjavoir promptement en quel tems(Scdans quel lieu ils fe propofoienc

de commencer les conférences.

Les trois Officiers Chinois rapportèrent que ceMiniflreavoit l'air d'un hom-
me de la première diftinftion , & qu'il leur avoit fait un accueil honorable.

Cependant ils fe plaignirent de quelques vérités , qu'il leur avoit expliquées

trop naturellement; & s'accordant avec les Tajins pour tourner les Ruffiens en
ridicule , ils en parlèrent comme d'une Nation groifière & fans politefle. Il ne
faut pas douter, remarque l'Auteur, que les RulTicns ne feréjouiflentdemême

aux dépens des Chinois & des Tartares. Les mêmes Officiers, quoiqu'extré-

mement fatigues du voyage, reprirent la pofhc, le jour fuivant, pour porter la

réponfe des RutTiens à l'Empereur & lui rendre compte de ce qui s'étoit paf-

fé à Selingha.

Le II on décampa, & l'on prit l'amufemcnt de la chafle du lièvre. Le
12 , des nuées de perdrix de fable volèrent dans le Camp. Le 15 , un Cou-
rier de l'Empereur apporta aux Tajins l'ordre de précipiter leur marche pour
arriver promptement au Camp de l'Empereur. So-fan-Iau-ya , favori de ce
Prince, devoit s'y rendre le premier, parce qu'il avoit témoigné quelque

defir de voir la chafll; du cerf, qui étoit l'amulement chéri de l'Empereur.

J(hv-kycvo^ Ma-laii-ya & les Jéfuites eurent la liberté de régler leur marche
à leur propre gré. Mais U-lau-ya fut chargé de demeurer derrière , avec les

Officiers de fon Tribunal, pour obferver les Mongols, qui avoient pris porte

fur les frontières, & pour faire diftribuer promptement, dans le Pays, tous

les ordres qui lui viendraient de la Cour. .

^ On leva le Camp le 16 [de grand matin] & So-fan-lau-ya prit la porte à

vingt-cinq ou trente chevaux. Les autres continuèrent tranquillement leur

marche. Ils prirent ce jour-là quelques cailles, entre un grand nombre de

perdrix. Le Pays leur parut d'un fable ferme, comme celui dont ils for-

toient, mais ftérile & rempli de fcl, qui blanchifloit la fuiface de la terre.

Le 17 , ils campèrent près d'une petite prairie, abondante en fourage &
bordée de plufieurs étangs. C'étoit le lieu le plus agréable qu'ils euffent ren-

contré depuis trois mois. Ils y prirent des cailles, dont le goût leur parut

aflez délicat.

Le 18 , ils entrèrent dans un Pays qui Icnr parut un peu plus riant

qu'ils ne l'avoient trouvé jufqu'alors. C'étoit un mélange de petites collines

èi. d'étangs , dont l'eau néanmoins étoit faumache & remplie de falpêtre. Le
terroir commcnjoit auffi à devenir meilleur. On y voyoit plus de terre dans

.
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les fables, & l'herbe étoit fort haute en divers endroits. D'ailleurs Iss Mon-
gols y avoient plufieurs petits Camps

,
près defqucls on découvroit quelques

endroits cultives, qui leur produifoient du millet. Le nombre des lièvres dj-

minuoit de jour en jour ; mais celui des perdrix & des cailles ne faifoit

qu'augmenter dans les longues herbes. On apperçut, dans le même lieu

deux arbres, qui parurent un Ipeélaclc fort nouveau.

Le foir, un Thoriamba, c'eft-à-dire un Seigneur Mongol du Palais
, quj

commandoit depuis deux mois un Camp fur les frontières , rendit vifitc

à Kivo-kyewj & l'invita pour le lendemain à dîner dans fon Camp, qui n'étoit

éloigné que de douze ou quinze lis. Le fond du fellin fut un mouton, avec

une oye mal préparée. L'Auteur y trouva d'atTez bon goût une efpèce de lé-

gume marinée & relevée avec de la moutarde, qui n'étoit, lui dit-on, que

la feuille & la racine de la moutarde même. Il ne fut pas moins content

d'un bouillon au jus de mouton, qui fut fervi après le repas au-lieu de thé.

Le Pays continua, le 19, de paroître beaucoup meilleur. Après avoir

fait vingt-cinq ou trente lis on traverfa des montagnes, qui régnant du Nord-

E(l au vSud-Ouell, fe joignent probablement à celles de la grande Muraille.

Elles font, en partie, compofées de flible, mêlé d'un peu de terre & re-

vêtu d'herbe. On s'arrêta dans une plaine, où l'on trouve plufieurs étangi

& d'aflez bon fourage, près d'un Camp Mongol qui ne manque pas d'eau à
puits. Le 20, on continua de travcrler des collines. Le Pays s'amélioroit

de plus en plus, parce qu'il a été donné aux Princes & aux Seigneurs Tar-

tares , dont les efclaves & les vaflaux y prennent foin de leurs chevaux & de

leurs troupeaux. L'Auteur y vit des haras fort nombreux
,

qui apparte-

noient au frère aîné du Khan Mongol, à qui l'Empereur avoit fait prcfeni

de ces terres. Elles font fcrt bonnes, mais mal-cultivées*

Le 21, on traverfa d'abord quelques collines , après lefquellfs on entra

dans une plaine fpacituft;, entremêlée de Camps Mongols. Au milieu coule

un ruifleau , qui palîe pour un bras de la grande Rivière de Lan-ho. Aii-dela

de ce ruifleau, c'eil à-dire, vers le Sud-Elt, le terroir efl: excellent, .lu

Nord-Ouell on voit deux 'l'ours, bâties fur une éminence. On aflit le Camp

à l'extrémité de la plaine, au pied des montagnes, près de celui de l'Em-

pereur des JMongols, qui s'occupoit lui-même du foin de fes haras & dck

befljaiix. Le loir, Kkv-hrw &. Ma-l(iu-ya(:n\'oyùr<int à Pereyra un paniertiT-

hvhi
,

petit fruit, qui quoiqu'à demi-pourri le trouva f(3rt bon pour fes maux

de cœur & ccuxdeCîerbiilon. L'ulana reflemble à nos cerifes aigres , excepté

qu'il e.'l un peu plus vifqueux. 11 ell excellent pour la digeftion; &, dans

Ici maturité le goiit en ell fort agréable. Il croie fur une petite plante, dans

les vallées, au milieu de la plus haute herbe Oi: au pied des montagnes de

cette partie de la 'i'artarie.

Le 22 , on marcha du Sud-Eft au Nord-Efl: par un chemin fort battu, qui

tourne entre des montagnes fort agréables à la vue. Les vallées & les petites

plaines qui fe trouvent dans l'intervalle, n'ont pas moins d'agrément. On y

découvre,.

tr'iÇ. [Hons Puits, Sud-r^û]

ir/^2Q. hiid-r.ii] . . . .

fcy-" •- liiii-Sudica] . . .

lis.
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découvre, de toutes pirts, des buiflbns & des arbres, qui forment une gran-

de variété de bofauets. Les vallées font remplies de petits rofiers , de poi-

riers fauvages & d'autres arbres. Le revers des montagnes offre auffi quantité

d'abricotiers ; tandis que les coudriers & les faules n'embellilTent pas moins la

perfpe£live fur les burds de irois on quuuc ruifleaux fort bien peuplés de
poiitbn. On voyoit , fur la rive de l'un , de grands u uupciux de moutons

,

de chèvres & de bœufs. Les tentes des Mongols fe prcfentoient de part &
d'autre en plus grand nombre. On apprit à l'Auteur que ce Pays apparte-

noit à deux IMnces du Sang.

Le 23, on paflui dans un Pays fort femblable au précédent, mais où l'on

n'apperçut ni Camp ni habitation. On pafla à gué deux petites Rivières d'u-

ne fort belle eau, & l'on campa fur les bords de la féconde. Plufieurs petits

ruifleaux ferpentent dans la plaine , & l'on prétend qu'ils defcendent du
'Mont Pécha, fitué au Nord-Eft, & qu'après avoir coulé aflez longtems, [au
Sud-Oued ] ils tournent à l'Efl: & fe jettent dans la Mer Orientale. On obler-

voit toujours de fuivre la grande route, que l'Empereur avoit prife avec fon

cortège, lorfqu'il avoit pafle dans ce Pays pour la chaflcdu Cerf, après avoir

achevé celle des chèvres jaunes. Du Camp, la vue s'étendoit fort au loi»

vers des montagnes au Sud-Eft, au Sud &. au Sud-Oueft, toutes revêtues

d'arbres ; & dans une aflez grande plaine , mais inégale & diverUfiée par utï

grand nombre de buiflbns & d'arbufles (g).
L E 24 , on fuivic le bord d'un beau ruifleau , entre des montagnes efcar-

Ijj^pées, la plupart couvertes de grandes forêts de pins, de coudriers, [d'au-

nes &] remplies de cerfs, dont la chafle fut un amufement pour la carava-

ne. Les deux jours fuivans on continua de fuivre la même vallée. On trou-

voit par- tout du fourage, des rofiers fauvages, & l'arbulle qui porte VUla-

lia. Il n'a pas plus d'un pied & demi de haut, & n'efl: compofé que d'une

feule branche
,

qui e(l chargée de fruit. Les Tajins s'amufcrent à la chafle

du Faifan , fur les bords de la rivière. Après avoir fait trente lis on traver-

fa une montagne, d'où l'on entra dans une vallée agréable & large de deux

lieues, bordée par des montagnes dont la perfpeèlive eft: variée par un grand

nombre de rochers, & par de petits bois de pins, de chênes , d'aunes &
d'autres arbres. Les ruifleaux qui en defcendent forment une petite riviè-

re. On fit vingt lis dans cette vallée. Le 27 on en fit quatre-vingt à l'Efl:;

cnfuite on la traverfa, ^ l'on pafl^a la rivière, fur les bords de laquelle on

vit quantité de grofPes poutres de bois, la plupart de fapin. L'Auteur fut

informé qu'on les fait flotter fur cette rivière, lorf^ju'elle efl: fort enflée,

j-ufqu'à la Mer du Japon , & que les faifant entrer de-là dans une autre riviè-

re, on les conduit à Pcking dans l'efpace d'un jour; ce qui empêche que le

bois de conflruétion n'y foit trop cher. Comme l'Empereur ne lève aucun

droit fur les Marchands , il ne leur en coûte que le travail & la peine de

faire
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faire rouler ces arbres dans h rivière, qui efl d'ailleurs fort proche des mon-
tagncs. ;

Après avoir travcrfé cette plaine, on fit vingt-cinq lis au Nord-Nord-
^Cr.uulCamp Kfl, jufqu'ù une grande route qui étoit remplie de palTans & qui conduifoit

jf'i^c'^
•'^^'' au Camp Impérial. Ce Camp necupoit environ troic quarte de licuc,clans une

'' ^ '^'"''**

vallée nommée riKu. Le cuips de Troupes étoit compufé de Cavalerie. On
voyoit, au front, une rangée de tentes, qui s'étendoit dans la largeur dîi

la vallée, avec une large ouverture au milieu, qui fervoit de porte vSc m
ctoic gardée par un détachement de Soldats. Les brigades étoient carapces

l'une près de l'autre, toutes fur une même ligne, chacune formant un granj

quarrc de fes tentes. Celles des Officiers & des valets étoient placées au clii-

tre avec les étendurts. Chaque quarré avoit une ou deux ouvertures
, pour

entrer & pour força'. Les beftiaux pailfjient autour du Camp, & l'on y voyoit

d'autres tentes, qui étoient celles des Patres.

A l'extrémité de la ligne s'offroient les tentes des Seigneurs de la Cour,&
le quartier de 1 Empereur, qui terminoit le Camp au Nord-Nord-Efl:. Mais

ce jour même il avoit fait tranfporter fa maifon dans une rutre vallée, plus

commode pour la ciuilîe du cerf & plus éloignée de vingt-cinq lis. Les Am-

baffadeurs n'ayant fait que traverfer le grand Camp, fc rendirent à celui de

l'Empereur.

FciitCamp. Il étoit compofé de mille ou douze cens tentes, à la tête defquellcs fj

préfentoit celle de Sa Majeilé dans un triple enclos ; le premier , compofé des

tentes de fes gardes; [elles formoient un cfpèce de mur,] le fécond, de;?]

petites cordes attachées à des pieux & difpofées en lozanges, afilz fembla-

blés aux filets qui fervent à la pèche; le troifième & le plus intérieur , à
tapifferies jaunes d'une étofe grolfiére , qui formoient un qiiurré de cinquan-

te pas fur chaque face & de la hauteur de fix ou fept pieds. Ce troifième en-

clos n'avoit qu'une porte; mais les deux autres en avoienc chacun trois, ïn-

ne à l'Efl:, la féconde au Sud & la troifième à l'Ouell; toutes trois avcciire

garde. Entre le premier & le fécond étoient placées les cuilines & les ten-

tes des Offici.TS inférieurs. Entre le fécond & le troifième étoient celles in

Ofiiciers des gardes & des (îentilhommes de la chambre.

La tente de l'Empereur s'élevoit au centre du troifième enclos, conin:e

une grande cage de bois, de la même forme que les autres, mais plus bv.'-

& plus fpacieule. Elle étoit couverte d'une étofe alTez grolTlcre, a l'excep-

tion de la partie fupérieure, qui étoit enveloppée d'une toile fort b'anehe,

avec une couronne en broderie d'or au fommet. Il y avoit plulieurs nacres

tentes pour les enfans de Sa JMajefté. Du côté du Nord etuient celles des

grands Olficicrs de la Ccjuronnc. Deux Princes du Sai.g avoient leurs quar-

tiers féparés
,
près de celui de l'Empereur. 1^'un des deux, qui étoic l'aî-

né
,
portoit le titre de Cmnil Rigide. C'etoit un Prince bien fuit & de hau-

te taille, qui joignoit à ces qualités extérieures un caractère affable èè des

manières populaires. Ils étoient vêtus & montés tous deux auiîi fimplemenc

que tous les autres Mandarins.
. . . „. A
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A l'arrivée de la caravane, rEmpcrcui- n'ctoit pas encore revenu delà
chaflc du cerf. II y prenoit tant de piaidr, qu'il y eniployoit des jours en-

tiers. Jl partoit deux heures avant le jour, c\: ne revenoit que deux heures

après le coucher du Soleil , & quelquefois plus tard. On lui portoit des pro-
vilions dans la foret, avec un lie, pour s'y rcpofcr un peu vers le milieu du
jour. 11 avoit tué ce jour- là pluîîeurs cerfs. Son cortège n'étoit que d'en-

viron cent perlbnues. Il n fe fuifoit i^ucres aeounipaguer que des Gentils-

hommes de la chambre 6i de quelques Oliiciers des gardes. 1-a tète du Camp
étoit bordée d'un grand nombre de Seigneurs à cheval

, qui actendoient le

retour de ce Monarque. Comme la nuit ctoit cleja oblcure & qu'il n'y avoit

pas de flambeaux , ils mirent pied à terre lorii]u ils entendirent le bruit des

chevaux du cortège; & chacun tenant le lien par la bride, ils fe mirent à

genoux des deux côtés du chemin. Un d.'s fils de l'Empereur, âgé de dix ou
onze ans, raarchoit à côté de lui, avec un petit arc & un carquois à fa ccin-

=ture. [L'Empereur portoit lui-même fon arc & (on carquois pendus à fa cein-

ture.] Lorfqu'ils furent proches du Camp, on vint les recevoir avec des lan-

ternes; Ck l'Empereur étant entré dans les enclos, demanda aufli-tot quelque

chofe à manger.

Le 28 èic le 29 , ce Prince retourna dans les bois à fon exercice ordinai-

re, tandis que par fes ordres le Camp fut tranfporté, cinquante lis plus loin,

dans un lieu nommé Sirgatayya. En traverlant des vallées femblables à celle

d'où l'on fortoic, on trouva, vers la moitié du chemin, une belle fontaine,

remplie de petit poifTon. Enfuite on renconira le fils aîné de l'Empereur, à
peu de diftance de fon Camp , qui fe rendoit à la chafle du cerf, accompa-
gné feulement de vingt-cinq ou vingt-iix perfonnes.

A u s s i-ï ô T que le Camp fut formé à Sirgatayya , les Midlonaires fe préfentè-

rentà l'enclos de l'J'.mpereurpour s'mformer de fa flmLé& recevoir fes ordres.

Il leur fit dire que n'ayant pas befoin d'eux près de fa perfonne, il leur laiflbit

la liberté de retourner à Pekmg. Dès le 30 ils profitèrent de la permilfion.

Après avoir fait quatre-vingt lis, ils fe détournèrent de la grande route pour

vifitcr une Ferme de Klw-kyeiv , qui étoit trente li: plus loin, au fond d'une

plaine cultivée. Ils traveri'èrent plufieurs collines, quelques-unes couvertes

d'UhiucSj dont ils prirent plaifir à manger. Les meilleures font celles dont

la couleur eft un rouge-ptde, & qui ont le goût de nos ccrifes aigres. 11 s'en

trouve aulîi d'extrêmement douces (/;).

La Ferme de Kivo-kyew étoit fpacieufe, bâtie de bois & de terre,& cou-

verte de chaume. Elle étoit accompagnée d'un grand enclos de murs de
terre, revêtu d'unertiaute paliflTade de lapins, pour garantir les belliaux de

l'infulte des tigres , qui fe trouvent en fort grand nombre dans les monta-

gnes voifines. Au pied de ces montagnes , les Miflionaircs trouvèrent la

route bordée de colonies d'Efdaves, qui appartiennent aux Régules, aux Prin-

ces & aux autres Seigneurs de la Cour , auxquels l'Empereur a fait préfent de

ces terres. Elles font fort bien cultivées , & très-fertiles en millet & en fè-

ves pour les chevaux. Mais le froid de l'hyver, qui eft excelfif dans le

Pays & qui tient la terre glacée pendant huit ou neuf mois, ne permet pas

d'y recueillir du bled ni du riz. L'unique occupation des Efclaves , dans

leurs

87-(/;) DuIIaUe, j^ag. 174 &c.

C: rrr/N".'

1(5 8 8.

I. Voyag-?

Fanion lie

l'iinipcicur

poiuiacliair*

Changement
du Camp.

Lc5 MIflîo-:

naiies retour-

nent à Peking.

rcr:nci Cbi*
noiil's.



49<5 VOYAGES DANS
CrRnTt.t.oîi.

1688.
1. Voyage.

CranJc rou-

te «Ji- IVkin:'.

Ili\icrc. huis

ioai.

Miiltitiulede

Villages & de
Fciincs.

Liqueur

Chaumycn.

R.oute ef-

frayante.

leurs maifons de terre & de bois, dont chacune a Ton petit jardin , eft de
cultiver la terre & de nourrir les troupeaux de moutons , de vaches

, de
chevaux , de porcs , d'oyes , de canards & de toutes fortes de volaille

pour l'ufagede leurs Maîtres, fur-tout lorfqu'ils viennent à la chalTc avec

l'Empereur.

L A Rivière qui fc forme des ruifleaux dont on a parlé , coule dans la gran-

de vallée où règne la grande route lic Pcking. La largeur prefquc contî.

nuellc de cette vallée cil d'environ trois lis; mais dans quelques endroits du
cfl extrêmement refrcrrce par des rochers fort efcarpés , dont le fommet ci|

couvert de grands pins , qui rcnJcnt la perfpeélive très-agréable. Gcrbilion

n'avoit jamais vu de Ci beau payfage. La Rivière étoit preCqu'eniièrement

couverte de grofles pièces defapin, qui fuivent le courant, ou qui font en

radeaux pour defcendre jufqu'à Peking. (Quoiqu'elle foit extrêmement rapi-

de, elle fe rallentit par tant de détours, que dans l'efpacc d'une demi-'ncue

les Milllonaires la paflcrcnt fix fois â gué. Toutes les parties de ce l'ays o(.

frent des I ailims en abondance.

Le 2, on fit vingt lis pour regagner la grande route, qu'on avoit quitte;

le jour précédent. Après avoir pâlie & repafle la Rivière, on entra daii

une plaine fort agréable, qui fe nomme iV(/-/;or/<« , remplie de Fermes, ;e

Hameaux & do Villages, dont l'un, qui eft fitué à l'extrémité de la plaira,

paroît fort grand & contient quatre ou cinq Temples. Les autres onc à
moins chacun le leur, bâti de brique, couvert de tuiles & embelli à laChi-

noife. Les maifons ne font compofées que d'un mélange de bois , de terre

& de rofeaux , & ne font couvertes que de chaume. Jufqu'â la grande Mu-

raille, on voit les vallées & les plaines femées de bled de Turquie & d'au-

tres petits grains , de lin & de chanvre. Les Habitans font de ce bkd w
forte de petits gâteaux. Ils en compofent auîTi une liqueur qu'ils nomment

Chau-myen (/'), & dent ils font beaucoup d'ufage en Eté parce qu'elle eil

fort rafraîchiflante. Les Grands mêmes en boivent volontiers dans leurs

voyages , en y mêlant un peu de fucre , qui la rend encore plus fraîche oc

qui en corrige l'àcreté.

Après avoir regagne la grande route, les MilTîonaires firent quatre-

vingt lis, par divers détours entre les montagnes; de forte qu'en droite li-

gne ils ne fe trouvèrent pas avancés de plus de cinquante lis au Sud-Oiieiî-

Ils marchèrent d'abord entre d'affreux précipices, quoique le fommet des

montagnes fût couronné de beaux fapins & d'autres arbres. La Rivière de

Tu-ho, qui eft extrêmement rapide, ne laiflè pas de tourner fi fouventdans

ces profondes vallées , qu'en moins de quarante lis le» Miflionaires furent

obligés de la pafier dix-huit fois. Ils arrivèrent dans un afl*ez grand Village,

où ils ne trouvèrent pour logement qu'une miférable hôtellerie, fans pain,

fans viande & fans vin. Comme ces vallées étroites produifent quantité Je

vignes

!r?"(«) Kn faifant înfufer cette graine dans de l'eau.

lis.
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vignes faiivagcs , ils cueiliircnt pluficurs grapes de raifin noir , qui avoit

quelque chofc d'aigre, quoiqu'il ne manquât rien à fa maturité.

Le 3, ils firent quatre-vingt-dix lis, qui peuvent être réduits à fuixante-

j;^:[dix] ii l'on en diminue vingt pour le circuit des montagnes. [On y trouve
quantité de Faifans.] Ils palfercnt à gué deux rivières; l'une, qui fe nomme

^Lan-hû, après avoir' fait [trente] lis; & le Tau-bo^ trente lis plus loin. El-

les coulent toutes deux à l'Eft, pour fe joindre à celle d'i-tfii-hoy qu'ils paf-

férent aufCi. hnfuite ils traverfèrent une montagne fort haute. Trente lis

plus loin ils trouvèrent un grand Village, nommé Can-kya-tm; au-delà du-

quel ils paffèrent une haute montagne & fe rendirent dans un petit Village,

où l'hôtellerie ne fe trouva pas meilleure que la précédente. Les routes font

affez commodes fur ces montagnes. Elles y ont été pratiquées avec beau-

coup de travail par l'ordre de l'Empereur, qui prend ce chemin, tous les

ans, pour aller à la chafle. Les Dames de la Cour y paflent facilement dans

leurs calèches , lorfqu'elles accompagnent ce Monarque. On y trouve quan-

tité de vignes & de poiriers fauvages , dont le fruit a le même goût que
dans les bois de l'rance.

Le 4, après avoir fait foixante-dix lis, on arriva au pied d'une monta-
gne, qui ne coûte prefque rien à monter, mais dont la defcente efl: longue

& difficile. Les Milfionaires obfervùrent que le Pays s'abaiflbit confidérable-

ment jufqu'à Ku-pe-keii, porte de la grande Muraille, où l'horizon eft plus bas
de fept ou huit cens pas géométriques qu'à Gcm-kya-ton^ qui n'en eft éloigné

.1., I-..:. i:...,„. • /'\- „iTA_.. l'A 1- A ,f .
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eievee de ncui us {k) au-aciius ce 1 norizon ae ja <>.njne, quoiqu'

pas beaucoup plus haute que les terres voilines. Il obferva lui-même, par

la rapidité des Rivières qui coulent de la même Montagne, que la defcente

eft continuelle du A'crJ au Sud.

Gerbillon attribue le froid extrême qui règne dans ces Contrées,

quoique le climat d'ailleurs foit le môme qu'en France, non-feulement à la

grande élévation de la terre & à la quantité extraordinaire de fel & de fal-

pêtre qui s'y trouve mêlée dans le fable , mais encore à deux autres caufes ;

I. un prodigieux nombre de montagnes, couvertes de bois &. remplies de

fburces; 2. un immcnfe efpace de terre déferte & fans culture, qui s'étend

depuis la Mer du Nord jufqu'aux frontières de la Chine. Il obferve auffi que

dans ces Contrées la gelée de la nuit & du matin commence un mois plutôt

& forme quelquefois de la glace épaiffe d'un pouce, comme il arriva ce jour

même. Au contraire, on lui dit à Ku-pe-keu, que la gelée blanche ne s'y

étoit pas encore fait fentir, & qu'elle commence rarement avant le premier

d'Oftobre ; différence , conclut-il , qui dans des lieux fi voifms ne peut ve-

nir que de la différente élévation des horizons.

La route de ce jour fefit par des montagnes & des vallées étroices, où
l'on

Conjcclurej

de Gorbillon

fur les caufes

du froid dans

cette Région.
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l'on trouve des Hameau;; & des maifons, dont la plupart font des hôtelleries

Chinoills. l'endant que 1 Empereur ell ix la Cluille dans ces inwiuagnes,
i!

y palVe continuellement une foule de Peuple, qui le rend de l'eking a 'ibii

• Camp. Soixante-dix lis (jue ks MllFionaires llrent ce jour-là , peuvent cctc

réduits à cinquante.

Gehuillon obferva foigneufemcnt !a grande Muraille, dans pUincurs

endroits voifms de Kii-pc '.,u (/), où le tcnis y a fait plufieurs bréeliLS. [..

le efl compilée de deux faces de mur, chacune d'un pied Os: demi d\pai;'.

feur, dont l'intervalle ell rempli de terre jufqu'au parapet. Elle a (juaiiutt

de créneaux, comme les tours dont elle ell llanquce. A la hauteur de Iixoli

fept pieds depuis !a terre, elle ell bâtie de grandes pierres quarrces; mais

le relie ell de brique, & le mortier paroit excellent, ^a iiauteur totale

d

entre dix-huit, vingt & vingt-cinq pieds géométriques. Mais il y a peu ce

'l'ours qui n'en ait au moins quarante, fur une baze de douze ou quinze pieds

quarrés, qui diminue infenliblemenc à mefure quelle s'élève. On a fait dii

degrés de brique ou de pierre fur la plate-forme qui ell entre les parapLL<,

pour monter Ci: dclcendre plus facilement. Comn^e les détroits ne duien!

pas moins de foixante ou quatre- vingt lis entre les montagnes du Nord .;:

Suây les Milîionaires ne virent pas de ce coté-là tant de Forts avancés, Jj

retranchemens & de fortereiîls , que du côté par lequel ils etoient cmhi
dans la 'l'arcaric en fortant de la Chine.

Le pied de la grande Muraille efl baigné ici par une petite Rivière qu'un

peut palTer à gué. Elle n'a que deux petites portes, allez baffes; l'une, qui

communique à un petit Fort, contigu à la grande Muraille du côté de \'M'

l'autre, qui fait l'entrée du fauxbourg de Ku-pe-kcn , efpèce de Forterclll,

entourée aulTi de murs & de Tours, avec deux ou trois places d'armes eS: a.-

tant de partes de divers autres côtés. Mais ils ne virent ni gardes ni l'ol-

dats à aucune de ces portes. Elles ne font pas même en état d'être fermées,

& l'Auteur les croit abfolument inutiles. On découvre, dans quelques autres

endroits, plufieurs enclos de murs; & Gerbillon en obferva , du cùtc de

rOuefl, une double rangée fur deux différentes chaînes de montagnes, qui

fe joignent fort près de la vallée par laquelle il étoit retourné à la ciiiiw.

Quoique Kii-pc-keu ne foit pas une Ville confidérable , on y trouve en abon-

dance diverfes fortes d'excellens fruits, tels que du raifin bleu, de belles pê-

ches & des poires. On féme aulFi d'aflez bon bled dans les terres voiùnes.

Lf. 5, les iNliflîonaires prirent d'abord leur route entre des m.ontagnes,

d'où ils entrèrent dans des vallées qui les conduifirent à une Forterelîe nom-

mée Sihe-ya^ dont les murs & les l'ours commencent à tomber en ruine.

Les fondemens font de pierre de taille à la hauteur de deux pieds ; & le xd-

te, qui s'élève de vingt, efl uniquement de brique, ils paiferent enfuitc pai'

Mi-yttng-hycn
, petite Ville, où s'étant repofés, ils partirent à l'entrée d<;

(/) C'eR la Place (jui porte le nom de /iTa/»- mot qui répond au Km Chinois, (]i;i

ki dans quc'(iucs Juiiriiaux Kiillieiis, v\ que lie Vurte.

Ivj Tartaits uuuiuriu Aluju tu'\.i [uu Tuka]i^

MC-iuc jour,
lis.

50 Uy 5. Mi-yung hyon , [ tirant vers le SuJ j i^
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U nuir pour airl\ or le lendemain de bonne heure à Pckiiig. Ils firent cin-

quante lis, tantôt à rOucfl:, tantôt au Siid-Sud-Oucfl tj: qiidfjjcfois au Siid-

Oucll. Commj le Pays s'ouvre beaucoup, ils virent pju d. montagiT^s du
côté de l'Eft, <!k celles de l'Oued paroilluicnt dans un grand c'o'irnement.

Le Pays ctoit rempli de Villages & de 1 lumeaux; mais les maiibns n'y font

que de terre & de bois, <jc les toits font de chaume.

Ll 6 , ils firent quatre-vingt-dix lis, dont quatre-vingt-cinq furent au

Sud-Sud- Oucll. A mefurc qu'ils approchoicnt de Peking, la beauté du Pays

ne faifoit qu'augmenter & les Villages le multiplioient autour d'eux. Ils le

trouvèrent très-toibles & très-fatigués en entrant dans la Capitale de l'Em-

pire. Cependant ils firent encore douze ou quinze lis pour traverfer h Vil-

le Tartarc & fc rendre à la maifon des Pères de leur Ordre.

Le 15, l'Empereur arriva aulîî à Peking. Pendant ce Voyage, la cha-

leur avoit été étoufi*ante idans tout le cours des mois de Juin , de Juillet &
d'Août. Les pluies avoicnt été fréquentes , & les vents fort fujets à chan-
ger. Il s'étoit élevé fouvent de gros orages, accompagnés de tonnerre &
d'éclairs, comme le ii, 15 & le 20 de Juin; le premier de Juillei; le 20
d'Août; le 13 & le 23 de Septembre. Dans celui au 26 de Juillet, il étoit

tombé de la grélc aulli grofle que des œufs de pigeon. Au mois de Septem-
bre le tcms s'étoit fi conridcrablemcnt refroidi, que depuis le .!^ de ce mois
jufquau 3 d'Octobre il ne s'étoit pas palTé prefqu'un jour fans gelée blanche,
la nuit & le matin. La glace étoit quelquefois cpaifie d'un pouce, & la bouc
tks ^hcmins fe trouvoit fort dure.

L'Auteur s'arrête un peu fur la Nation des Kalkas & fur la caufedc
leurs guerres. On ne peut, dit-il, fe repréfenter rien de plus mifcrable que
leurs tentes. Elles font plus petites, plus bafl'js & plus pauvres que celles

des Mongols qui bordent la Chine. A l'égird des Kalkas mêmes, ils font

plus filles cS: d'une figure plus difforme que les Mongols. Mais ils parlent

le même lani^agc. Ils font vêtus de mauvaife toile, doublée de laine. On
en voit même un grand nombre qui n'ont, pour fe couvrir, que des peaux
de moutons fcchées au Soleil. Leurs cnfans vont tout-àfait nuds.

Il eil difficile de s'imaginer comment dans un Pays qui paroît dépourvu de

fourage ils peuvent nourrir un fi grand nombre de chameaux, de chevaux, de

vaches & de moutons, 6: comment ils peuvent vivre eux-mêmes au milieu de

CCS fibles brùlans, où Lurs cnfans (S: plufieurs de leurs femmes font conti-

nuellement nuds pieds A la vérité les enfans ont la peau brûlée du Soleil,-

mais les hommes paroifljnt aêlifs 6l vigoureux. Les Milîîonaires en virent

un grand nombre dfs deux fexes, qui venoicnt dans le Camp faire des échan-

ges de leurs beftiaux pour de la toile, du tabac & du thé. Quelques-uns

firent préfent , à Kiw-kyco: , de deux ou trois moutons
,
pour lefquels il leur

fît donner du tabac & d'autres commodités de leur goût. Leurs principales

femmej lui préfcntèrent auf]i du thé, mais dans des taHes fort fale*:. Elles

étoient néanmoins afTcz modeflemcnt vêtues. Leur iiabillement confii'coit

dans une robe
,

qui leur defccndoit depuis le col jufju'aux pieds. I^our

coëffurc , elles n'avoicnt que des bonnets , comme les hommes. Mais la

It'.idcur

I.CT Rîifi; V
mirer ir.i.v

Tcm: qu'il?

curent daii'; 1.^

Vie c!c:

kài
K-:-

Laîilcu;* ç,r.

leurs fcîuivcs.

6. ?cking, 00 /;

iir
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500 VOYAGES DANS L'EMPIRE
Gerhillon. laideur de leur vifage & les petites boucles de cheveux frifes qui leur
1688. tomboienc fur les oreilles , pouvoient les faire prendre pour de véritables

I. Voyage.
furies.

Leur :

contre

""*"
fes armes avoit tait prendre la tuite au Grand-Lama même, frère de l'Empc-

reur des Kalkas, qui s'etoit retiré vers les frontières de la Chine. On rcn-

contrôle à chaque moment , dans la route , des troupes de Tartares fugi.

tifs. Le 23 , un Mandarin, qui avoit été fait prifonnier par les Eluths,

rapporta que leur Khan n'avoit que quatre ou cinq mille hommes de Ca-

valerie; qu'il avoit ravagé le Canton où le Khan des Kalkas tenoit fa Cour,

brûlé le Temple du Grand-Lama & tout ce qu'il n'avoit pu emporter dans

fa fuite, envoyé des détacliemcns pour défoler les autres parties du Pays;

& qu'il étoit retourné dans fes Etats par les raifons qu'on a déjà rappor-

tées (h).

B;5^'(w») Pourquoi ne l'appcllc-t-on nns Em- Kalkas'>

racur aufli-bien que le Han ou Kban des fi:/"'(n) Du Halde, Vol.lV. pag. 146. &147,

§. I I.

Second Foyage de Gerhillon à Nïpchcu^ ou Nenh'inskoy ^ avec les

AmbaJJadcurs Chinois^ en 1689.

LE 27 d'Avril 1689 , Percyra & Gerbillon s'étant rendus à la maifon de

campagne de l'Empereur, nommée Chavg-chun-yjocny pour s'informcrde

la fanté de ce Monarque , Chau-lau-ya leur coiifeilla d'offrir leurs ferviccs pour

accompagner les Ambafladeurs qui dévoient faire le voyage de Tartarie. 11$

fuivirent ce confeil , & leurs offres furent acceptées.

On vit arrivera Peking, le 23 de Mai, un Envoyé des Plénipotentiai-

res- RulTiens de iWm^çAfl, avec un cortège de foixante-dix perfonnes, & une

Lettre Latine pour les Miniflres de l'Empereur , par laquelle Sa Majeflc Im-

périale étoit fuppliée de nommer un lieu fur la frontière pour les confcren-

ces , & de marquer le tems auquel fes Députés pourroient s'y rendre avec

ceux de la Rulîie. Les Miniftres Chinois répondirent
,
par écrit

,
que Si

Majeflé nommok Nipcheu (a). Ville au Nord-Oueft d'Tackfa, pour k lie>i

des conférences & que fes Députés partiroient le 13 de Juin.

L'E N V Y É Ruflien fit une vifitc aux deux MiÛionaires , le j de Juin

,

,
', avec

1689.
II. Voyage.

Occafion de

ce voyage.

Carriftcrc

d'un Envoyé
lUiITicn.

(a) Nii)cheucù. le nom Chinois. Les Mofcovitcs nomment cette Place, Nsrcbinsby.

Tout ce qui fuit a été omis dans l'Edition de Paris. R. d. E.

ROUTE DE PEKING A NIV-CUEW OU NERCIIINSKOT.

Juin.
13. Nord-Ert. ... .

14. Miyunjiliyn, Nord Ert.

'l'yau-yii tsy. l'hiinc Nord-Ell

lis.

Qo 16. T.an2;shan. Nord.

40 17. Tft-tfyan-yin. Nord.
18. Eucli-tauinL'. Nord.

lis.

69

53-- lY.uiyii tsy. l'iainc Nord-Ell. . . 50 18. Eucli-tauing. Nord ' '

iS- Kûpt-ktw, Noxd-Jilt .50 19. Sau-tau-ing. NorJOueltquait-OucU. w»

r
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avec la permiffion exprefle de TEmpereur. Il fut conduit par un Manda-
rin. Cétoit un homme de fort belle figure , qui pendant le féjour qu'il a-

voit fait à Peking , s'étoit acquis une grande réputation d'efprit & de juge-

ment (b). Il la foutint par Tes difcours & par les manières, dans la con-

verfation qu'il eut avec les Jéfuites. Ils le prirent pour un Anglois ou pjur

un Hollandois ,
parce qu'il n'avoic rien de la prononciation Mofcovite, qu'il

entendoit les caraélcres Romains , «Si qu'il lifoit facilement le François. L'Em-
pereur ne voulut pas que Pcreyra ni Gerbillon lui rendiflent fa vifite: mais il

en accorda la permllfion à deux autres Miffionaires , Suares & Bouvet, qui lui

envoyèrent , à leur retour , un prdfent de fruit & de vin ; & pour répondre

à cette politeffe , il fit donner une peau de martre à chacun des deux valets

que les Jéfuites avoient chargés de leur commiflion.

Le lû, Thomas, Bouvet, Fereyra & GerbïUon
,
quatre Miffionaires Jéfuites

obtinrent une audience particulière de l'Empereur, qui leur parla très-gra-

cieufement, & les fit dîner dans une falle près de fa chambre. Le ii , cha-

cun d'eux (c) reçut de la part de ce Monarque une felle, qui portoit les

dragons de l'Empire en broderie. Le lendemain, ils prirent congé de
lui (J).

Le cortège des AmbalTadeurs étoit compofé de deux mille chevaux. On
partit le 13; & le 14, après avoir traverfé Mi-yung-hyen , on campa dans
une Plaine, nommée Tyau-yu tay , c'cH-k-ilirQ , la Pêcherie. Eil approchant
des montagnes , le terrain commence à paroître plein de pierres oc de cail-

loux. Ce jour même , on découvrit la grande Muraille ; & lé lendemain

,

après avoir fuivi le bord d'une petite Rivière qpi la traverfé, on arriva près

de Kupckem, Ville accompagnée d'une mauvaife Citadelle, qui fe nomme, en
Tartare, Mohojo-Tiika (e). On' entra dans la Tartarie par la grande por-

te, & l'on fit quatre-vingt lis par des montagnes hautes & efcarpées ; m^is
l'Auteur diminue quatre ou cinq lis au-delà d'un grand village nommé Ngan-
ya-khia-tiin, pour compertfer les détours jufqu'à Lang-Jchan. On pafla plu-

sieurs fois le Lanho, qui coule au Sud-Eft dans les vallées; & pendant quatre

jours on campa le foir fur fes bords , dans un Pays qui ne p 'éfente encore
aucune variété. Toutes les montagnes y font couvertes d'arbres, tels que
des chênes,- des pins , &c. Les plaines abondent en foufage , & font arro-

fées par des ruifiTeaux, fans y comprendre le Lanho & le Kurk'is. Cette der-

nière Rivière forçant du Mont Pccha , coule long-tems au Spd-Ouefl & au
Sud, & fe jette enfin dans le Lanho. On la pafTa plufieurs fois à gué, le

20 , «S: l'on, affit le Camp de l'autre côté. Le lendemain , après avoir fuivi

GliUIilLLON.

1689.
II, Voyage.

Vifite qu'il,

faic aux Jcfui

tes.

Audtenctf de
quatre Millio»

naires.

Leul- clépar^'

avec les Ain-

bafladeurs

Chinois.

Us entrent

dans la Tar-
tarie.

tf^^h") Son attention à fe proflerner hum-
blenieiit devant les Imn^es qui étoicnt fur

l'Autel de l'Egiife des Jéfuites fut fans doute
une des preuves qu'il donna de Jon Efprit ^
d^fon Jugement.
(c) Aigl. les deux derniers reçurent cha-

am une feile &.c, R. d. È.

r/=('0 [î^i' Halde, uhifup. pâg. 195.] Ce
préambule ettpris du Journal précédent, p;\r'

ce qu'il appartient proprement à celui-ci.

[e) Tuka répond au mot Chinois Kew , qui

fii^nifie Porte.

lis. lir:-

î/"20. Rivière de Kurkîr, [Nord] , . 50 îS^-îi. Même Rivière, [Nord]-. .•.-«*>'
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GrRIlILT.OK,

1689.
]I. Voyage.

ri.iinc de

Tiirghcivls-

J;iar.

Vifite de
quelques Tay-

lus.

Grand Etiing.

Oifuaux

qu'on y me.

Moniifncrtà
ihonneur ùc
l'o.

On y trouve
«^t-'s I^icces

ô'cciituro (n

dhcnci lun-

ules.

fes bords pendant tout le jour, on campa près de fa fource
, qui efl: rem-

plie de poiflbns. Ici le Pays commence à s'ouvrir davantage , mais iî

devient plus ftérile & moins agréable. On tua deux chevreuils. Les
montagnes font remplies de bêtes fauves; & les vallées, de cailles & de
faifans. Le 22, on entra dans un Pays tout-à-fait ouvert, uni & riche en
fourage, tnais mai peuplé d'habitans. Les collines font fort nues des deux
côtes, & n'offrent que quelques arbres difperfés. On campa dans le Tiirghen-

Lkim-y Plaine fur la rivière d'/j^w, qui fortant du Mont Pécha ^ tombe au
Sud-Oueft dans le Z,fl«*o, & va fc jetter avec lui dans la Mer Orientale.

Le jour fuivant, les Ambafladeurs [reçurent la vifite du fils d'un puiflànt Ré-
gule Mongol , accompagné de trois Taykis , ou Princes , fils de trois autres

Régules. 11 tenoit fa cour à 20 ou trente lieues de-là , dans une habitation

compofée de maifons fixes; ce qui eft fort rarepa/mi les Mongols. Le 24,
on campa prés d'UJliiknre, fur une petite rivière qui coule fort rapidement
du Nord au Sud-Oueft, & dont les bords offrent d'excellens pâturages.

Le 25, on traverfa de petites montagnes de fable [mouvant,] qui pa-aj^
roiffoient avoir été formées par les vents , & qui obligent de monter & de
defcendre continuellement, ce qui efl fort incommode pour les voitures. On
campa près d'un Etang de trois ou quatre lieues de tour, qui n'eft jamais feCy

quoiqu'il ait peu de profondeur. L'eau en eft fort claire & fort faine; & Je

fond, d'une terre vifqueufe
,
qui contribue à rendre le poiffon fort gras &

de très-bon goCit. Quoiqu'il ne croiffe ni herbe ni rofeaux fur fi^s bords, on
ne laiffe pas d'y voir une grande abondance de toutes fortes d'Oifeaux aquati-

ques. Sofan-lau-ya y fit Jancer une Barque, qu'il avoit fait apporter en piè-

ces fur un chameau. On tua quatre ou cinq cygnes & quelques oyes fauva-

ges, qui avoient tous les ailes déplumées, parce qu'on étoit alors au tems de

la mue. A peine eut-on dreffé les tentes, que l'herbe féche, dont le Pays

étoit couvert, prit feu, & que la flamme, pouffée par un vent d'Oueft im-

pétueux, fe répandit fort loin. Une partie de la caravane fe vit dans la nc-

cellité de décamper, & tout le monde prit la réfolution de ne jamais affeoir

le Camp dans un lieu de cette nature (/).
Le 26 & le 27, on traverfa des montagnes & des fables mouvans, où

l'on fut obligé de creufer des puits. Le premier de ces deux jours, on trou-

va de grandes pièces de glaces en ouvrant la ucrre. Le fécond , on campa
près de Tahan-nor^ étang qui a trois lieues de tour. On découvrit, du cô-

té de rOueft, une montagne pierreufe, devant laquelle on voyoit les débris

d'un Temple, qui ont au Sud les ruines d'une petite maifon , & au Nord une

grotte, cîi fubfîflent encore les reftes d'une chapelle, avec plu 'leurs fiatues

qui fe font confervées dans les murs. La curiofité y ayant conduit les Mif-

fjonaires, ils y trouvèrent, dans deux vieux coffres brifés, quantité d'écrits

en langue Mogol & en d'autres langues. Le papier étoit en feuilles longues

& étroites, & parouToit contenir des prières tirées du Livre facré des Lamas.

Gerbilion

l'j^if) Du Halde, uUfup. \n^. 200.

[Q^'12. Rivière d'ilkrar, [NoidNord-OucIl
J Kf^'^S- Grnnd Ktang, [Nord-Eft,

60 \ïj^'26- [Nord] . .. . .

!'j- 24- L'-'-'-'iurf , [Nurd-Is'ord-OucR ] 70 [^^27. Talnn-nor.. [Nord] .

lis.
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Gcrbillon prit quelques unes de ces feuilles. Au frontifpice de la grotte s'é*

levoit un pilier de marbre blanc, haut de dix ou de douze pieds, fur quatre

j^--de largeur, qui offroic fur fon piédeflal [d'un piedd'épailFeur
] quelques figu-

res de dragons gravées, & divers caraclères Chinois, par lefquels on appre-

noit que cette Chapelle étuit l'ouvrage d'un Hya-tfe (g)^ du Tribunal des Ko-
laus, qui l'avoit fliic bâtir à l'honneur de Fo, Tous l'Empire des Mongols a

la Chine <3c d:ms cette partie de la 'l'artarie.

A une demi-lieue de ces ruines, qui font fituées dans une vafle plaine, de
quinze ou vingt lieues de tour, & bordée de tous côtés par des montagnes,
excepté vers l'Ouell:, on rencontra un grand Lac falé , qui fe nomme Taal-

Nor (^), & dans lequel on prétend que quatre petites rivières fe perdent.

Il avoic peu de profondeur du côté du Sud, où l'on campa; mais on affura

tljPles MilHonaires qu'il efl: fort profond vers le centre, & que le fond efl: de fa-

ble. On ne voit, fur les bords, ni herbe ni rofeaux,* ce qui n'empêche pas

qu'il ne foit couvert de cygnes, d'oyes fauvages, de canards & d'autres oi-

feaux. Il eft fi rempli de poiflbns, qu'au premier coup de filet on en prie

plus de vingt mille, tous de la même efpèce, mais de grandeur inégale, quoi-

que les plus grands n'euflent pas plus d'un pied de long. Il falut employer
foixante hommes pour tirer le filet fur la rive. En trois coups du même fi-

let & d'un autre plus petit, on prit trente milles de ces poiffons. Leurs
écailles reflemblent à celles de la carpe; mais leur chair efl: moins grafle. II

y en eut aiTcz pour raflaficr tout le train de fAmbalfadeur , qui étoit de fix

ou fept mille perfonnes. On en chargea même des voitures & des chameaux,
pour en faire une provifion. Ce qu'il y a de plus furprcnant , c'efl: que l'eau

n'avoit que deux pieds & demi de profondeur dans le lieu où l'on jetta les fi-

lets , & que plus on avança
, plus le poiflTon augmentoit en nombre & en

j^groiïeur. [ On en trouva deux qui avoient fur leurs ouïes une forte de verrue

qui reflembloit à un amas d'œufs de poiflTon.] • <-
;
;.:.mi'j n. • ; •

.
;'.

Le 2B, on traverfa une plaine fabloneufe & fort uni«. On paflk deux fois

une petite rivière, qui coule du Sud-Ouefl: dans le Taal-nor. Le Camp fut

alVis dans un lieu nommé Obulong^ près d'une autre petite rivière guéable

,

qui fe nomme Kurkuri, & qui fortant des montagnes au Nord-Iîft, ferpente

^dans la plaine, [au Sud & au Sud-Ouefl:] au milieu d'une belle & vaft:e prai-
'

rie qui efl: fort abondante en fouragè. Les AmbalTadeufs reçurent dans ce

îieu deux cens bœufs & deux mille moutons , qui leur étoient envoyés par

l'Empereur. Il leur en vint autant par une autre route, avec trois mille che-

vaux & mille chameaux chargés de riz, qui dévoient les joindre à Nipcheu,

ou dans le cours du Voyage, fuivant le befoin qu'ils auroient de ce fccours.

Le 2p, on traverfa trois plaines, divifées par des montagnes de fables mou-
vans. La dernière plaine efl arrofée par un beau ruiffeau, nommé Chirk'ir,

qui coule au Nord & au Nord-Efl:. On campa fur fes bords, dans un lieu

nommé Chirkir-fekicnj c'efl:- à dire, fource du Chïrkir.

L E I de Juillet , après avoir fait quarante ou cinquante lis au Nord-Nord-

vJ O

{^') LcsHyatr^'s fontJes Officiers qui font
HnirniiliiitciTicnt au dulTous dos Kolaus.

(/j) Nor, en langue Mongol, fignifie Lu.

G;.n;m.i,o.7;

1689.
II. Voyage.

Et.Tli^faié.li

.le 'l'aue al-no:

PioHL^ieurs

abonJance de

puilTon.

Obulong,

Provifion

3

envoyées aux
Ambairu'

deurs.

Chirkir-fe>

kicn.

.

(I7"28. Obulong , [Nord-Oued] . . 53
U^'-i-^j. Cfairkir-l'ckicn , [Nurd-Nordca] ûo

Juillet. lh\

85= I. Hapfchelipulom, [iSTord-Nord-Ojclt]
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Eft, on encra dans les d(Jfilés d'un grand nombre de montagnes, plu« hautei

que les précédentes. On pafla pluueurs fois le Chirkir , dont le cours eft fore

rapide, quoiqu'il s'allonge par quantité de détours; ce qui fait juger que h
terre baifle confidérablcment à mefure qu'on avance vers le Nurd. Les plai-

nes qu'arrofe le Chirkir, offrent toujours une grande abondance de fourage.

On campa dans une vallée, nommée Hapsheli-Pulom ^ fur la même rivière,

qui eft toujours alTcz bafTe, & qu'on ne prendroit dans ce lieu que pour un

ruifleau. Quoique la journée eût été de foixante-Cx lis, les détours qu'on

avoit fait enire les montagnes [de l'Eft-Nord-Eft au Nord-Oueft] doivent hf^
faire réduire à cinquante-cinq.

Lk 2, on marcha par une vaftc plaine, large de cinq ou fix lieues de l'KlT;

à rOueft, & remplie de clievres jaunes , dont quelcjues-unes furent tuées

par les Chafleurs. Le Chirkir y ferpente, mais avec fi peu d'eau, qu'il école

prefque à fec dans le lieu où l'on campa. Le 3 , après avoir fait quarante

lis, on entra dans des montagnes de fable [mouvant,] au travers defquelies"^'*

on fit trois ou quatre autres lis. Enfuite étant retombés dans des plaines, on

campa dans celle qui fe nomme Schari-purhim^ c'eft-à dire, lieu où l'on trou-

ve du bois à brûler, fur les bords du Chirkir ^ qui eft ici plus profond. Pen-

dant tout le jour, on chalîli aux chèvres jaunes & aux lièvres, dont toutes

ces hauteurs & ces fonds de fable mouvant font remplis. Les grandes her-

bes de la plaine n'en contiennent pas moins. On y trouve aufïi quantité de

perdrix de fable, «Si quelques véritables perdrix.

Le 4, on traverfa un pays plat & fabloneux, fans aucune apparence d'ar-

bres, jufqu'à Unighet, fur le bord du Chirkir, qui n'avoit ici qu'un filet d'eau.

Unighet fignifie un lieu où l'on trouve de l'eau & du fourage. Le jour fui-

vant, on campa prés de Tezi-pulak, excellente fource d'eau; & le (5, dans

une jph'me nommée Suhutu-pulak y
prés d'une autre fource. Les chaflTeurs firent

la guerre en chemin [ aux Lièvres & ] aux chèvres jaunes. Mais on trouva peu]/-

de fourage. Le 7, on fit vingt lis dans des montagnes, d'où l'on entra dans

des plaines , telles que les précédentes. On campa près d'un ruifl^eau bordé

d'arbres, fur les bords duquel on avoit marché quelque t'éms jufqu'à un lieu

nommé Hulajîaye par les Mongols , où l'eau <& le fourage fe trouvèrent fort

bons.

Le 8 , on traverfa un Défert plus inégal que tous les précédens , pour

arriver à Tonedadu-nobaJJukin , fur les bords de VUghefchin (i), petite Rivière

qui n'eft pas d'un long cours. Elle eft hors du Karu, c'eft-àdire, hors des

limites de l'Empire; mais n'étant pas non plus du domaine des Kalkas, elle

fait comme un lieu neutre entre les deux i2tats. Le jour fuivant, les Am-
baffadeurs reçurent au Camp du Chona, petit ruiflfeau derrière des marais, la

vifite d'un Prince du Sang Royal des Kalkas. Lorfqu'il fe fut approché, on

mit

(i) La Carte des Jéfuitcs met Oughejrbin. . _ ^

lis.

^' 2. Ciiirkir, [droit au Nord] . . 68

Itr' 3. [Norà] 40
{15=-' ci^lmii-piiiitun, [Oueft] ... 30
a5^ 4. Urwglict, [Nord Nord-Oued] . 63
gj" 5. Tczi-pulaiL

, [ Nurd Oueft • quart-

Oucllj 79

lis.

(17= 6. Suhutu-pu!ak,[Nord-Eft-qu .' t:l]ù9

57= 7. liulallaye, [Nord-Oueft quart Ouefl]

6»

il7= 8. ïonedadUjfNobiirukin.NordOucft-
quait-Uudtj 30
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î rivière,

mit pied à terre de part & d'autre; & le Tayki flccliit les genoux pour s'in-

former de la fanté de l'Empereur. Enfuite s'étant relevé , il falua les Âm-
bafladeurs , en leur touchant les deux mains de la fiennc. Il remonta aufTi-

tôt ri cheval, pour retourner à fon Camp, qui n'étoit pas éloigné. Ce Prin-

ce
I

iroiflbit âgé. Il avoit le vifage plat , mais le teint fort blanc. Son cor-

tc'g n'étoit pas nombreux," & fi l'on excepte trois ou quatre pcrfonnes qui é-

toicHt fes fils, ou Tes plus proches parcns, vêtus comme lui de robes de
foie, tous les autres étoient dans un état mifiirable. Il envoya, le foir, aux
AmbafTadeurs , fix bœufs & cent cinquante moutons, dont la valeur lui fut

payée au double en étofes de foie, en thé & en tabac.

Ce Tayki avoit été forcé d'abandonner fes terres du Nord par la crainte

des Mofcovites, qui ne vivoient pas en bonne intelligence avec les 'l'ai rares

Kalkas. 11 ne redoutoit pas moins les Eluths
,
qui avoient ravagé fon l'ays

l'année d'auparavant. Ses Sujets, ou plutôt fes Efclaves, au nombre de mil-

le, étoient réduits à la dernière pauvreté, & menoient une vie plus miféra-

ble qu'on ne peut fe l'imaginer. En Automne ils s'occupent à la chalTc des

chèvres jaunes dans les plaines, & des autres bêtes dans les bois. Mais ils

paflent le refte de l'année dans leurs mauvaifes tentes, fans connoître d'au-

tre occupation ni d'autre plaifir que de boire leurs liqueurs fortes & de
dormir.

Les chevaux & les chameaux de la caravane étant fatigués , on les

changea pour d'autres avec les Kalkas, qui reçurent
,

pour ce fervice, des

étofes de foie , du thé & du tabac.

Le I r , on traverfa un Pays riche en fourage, jufqu'à Chorchï-kebur , Place
fituée fur un petit étang. Ici l'Auteur prit la hauteur méridienne du Soleil

,

avec deux quarts de cercle : le premier
,
qui étoit d'un pied de rayon , don-

na foixante-cinq degrés quinze minutes; & l'autre, qui étoit moins grand,
foixante-cinq degrés trente minutes. Le jour fuivant , on campa à Holajlay-

pulaki prés d'une fort bonne fource, où le fourage fe trouva meilleur qu'on

ne l'avoit eu dans tout le Voyage. Ce jour & le 13, on traverfa des mon-
tagnes, en continuant de prendre le plaifir de la ChalTe. La caravane mar-

cha jufqu'au Camp, en forme de demi -lune. A fon arrivée, elle ferma fes

deux cornes, pour compofer une enceinte, dans laquelle on tua deux jeunes

loups & foixante jeunes chèvres , dont la chair fut diftribuée entre les Sol-

dats. Les vieilles s'échappèrent au travers d'une nuée de flèches. On tua

aufli une jeune mule fauvage
,
que les Mongols nomment Chiktey. C'étoit une

femelle , de l'efpèce qui eft capable de propagation. Elle avoit de grandes

oreilles, la tête longue, le corps grêle & les jambes fort longues. Son poil

étoit cendré. Les pieds & le fabot reflembloient à ceux des autres mules.

Le 14 , étant campc-s à Erdeni-tok-tohey , on vit arriver un Tayki-kal-

ka, dont le Camp étoit aflez éloigné du côté de l'Eft. Il venoit rendre fa

vifite aux Ambiiifadeurs , & leur offrir un préfcnt de beftiaux ; mais ils re-

fufèrent de l'accepter. Sa phyfionomie étoit plus noble que celle des au-

tres

lis. lis.lis. i:s.

(Cf 9. Chono, [ Petit Ruiffeau Nord Nord- iSj^ii. Holoftay-pulak , [ droit nu Nord ] :8
Ouelt] 42 (I?=i3. Hiiptu, [fource Nord] . . - ^^

{15=11. Cliorchi.kt.'ar, [ droit au Nord ] 51 fl5=-^i4. Eïdcui-tolo-whty, [Nord] .
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trcs Piinces qui s'ctoient préfcntés fur la route. Il ctoic vêtu de taffetas

rouge. 'lou3 les gens de f:'. lulcc por:oieiiî; des cafaqiies vertes ; les uns,

de ibic, d'autres, j]de laine] ou de toile. Ce jour Cîc Ls diux fuivans, on
traveria un Pays aJlci: raboteux, mais ouvert Ck, rempli de Courages, quoi-

que [lans de grandes Collines] fans arbres 6c fins buiflbiU. On rencontra jj^

quelques étangs dVau douce; & le i6, on campa de l'autre cûcé du Kei-

Ion (it), où l'herbe étoit excvllente ôc de la hauteur d'un pieJ. Cette Ri-

vière eii médiocre. Klle prend fa fource dan^ les montagnes de Kcnteyy à cent
""

foixante-dix ou quatre- vingt lieues de-là, Nord-Ouelt-quart-de-NoVd. Son

cours, qui efl: de i'Ouell à l'Efc, tourne quelquefois au Nord & au SuJ. Elle

n'a pas dans ce lieu plus de quin^ie pas géométriques de largeur; & dans l'en-

droit où les Milllonaircs la palLrent, fa profondeur n'étoit que de trois pieds.

On étoit à vingt-cinq ou trente liuies du Lac qu2 IcsTartures nomment Ktilou,

&. les Iluniens,/).<Ao'j ^^^"^ lequel elle va fe décliarger. Son fond eft de vafe.

Le poiflbn y ell gros & de bon ^;or;t. On en prit beaucoup au filet, fur-tout

des carpes, & une Ibrte de poiiîbn blanc fort gras & d'un goût déUcieuiî.

La hauteur méridienne du Soleil fut de foixdnte-trois degrés quinze minutes

par le grand quart de cercle, oc de foixan te- trois degrés trente minutes pii-r

le petit.

Le 17 & le i,'J, on vit un Pays femblable au précédent. Le fécond d.

ces deux jours, on rencontra trois petits Lacs ou trois étangs, a. lez proches

Ilutu-baydu. l'un de l'autre. Hutu-btiyk, où l'on campa prés- d'une fource très-froide,

ei't au-delà du troiiième Lac, qu'on trouva couvert d'Oifeaux de rivière. Lc3

Ambafladcurs reçurent ici la vifîte de trois Taykis, & l'offre de plufieurs pré-

fens qui ne furent pas acceptés. Ces Princes s'étoient retirés au-d^là du F.cr-

ion, dans la crainte des Ruilîens ( /). ,;.„.. ,( ,

,•

Le 19 , après avoir fait foixante lis , on arriva fur le:f bords d'un étang

couvert de canards lauvages. On y vit aulîi certains animaux que les Mon-
gols nomment Tarb'ùis^ ik qui font des trous dans la terre, où ils fe retirent

pendant fhyvsr pour y vivre d'une provifion d'herbe qu'ils ainaffent pendant

l'Eté. Ils ont le poil de la même couleur que nos loups , mais plus doux à
plus fin. Leur forme & leur grandeur font celles du Cajlor (;//). On prétend

que leur chair efl délicieufe. Les cailles fe montrèrent en abondance , & les

oifeaux de proie en prirent un grand nombre. On campa fur le bord d'une

grande fource d'excellente eau
, qui formant un petit ruiffeau va fe jetter

dans un Lac voifln , nommé Obodii-nor. Les Ambaffadeurs reçurent les corn-

plimens de deux autres. TafykisKalkas, qui étoienc venus de l'autre côté du

Kerlon. ,. ; .

'

;
" .• "

,

Le 20, on rencontra plufieurs étangs. Le Pays ne parut pas diffèrent Je

celui qu'on avoit traverfé la veille. JVTais diverfes fortes de mouches, qai

avoient

Aniin.aiix

nommés Tar-

bikis. Leurs

propriétés.

• (^) Ou le Kcrulon.

iU'CO I^" Ilaldc pag, 2ir.

(m) Jiigl. du Loutre. R. d. E.

lis.

KF'iS- [Nord] 31
rr" Kcdu ou KoiuUi, [Nord-Nord-Ouca]3r
Kr'iô. iiords du Kerlon

, [Nordj . . 49
ÏJ-'iT. Cliirala [\ordJ gS

85=18. Hutu-baydii [Nord-eft-qunrt-ELt] 77

[15^^19. Oodii-nor [ Nord-Nord-Elt J
• i>^

85^20. [Nord-Noid-Eft] .... ^ . . -'

.. UJj':
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avoient leur rccraitc dans les grandes herbes, commencèrent à caufcr beau-

coup d'incumniodké. i'ort prés d'un alfez grand ctang, nommé ()lon-nm\ on

pafla i.' jvant une Iburce qui forme un petit ruifTcau dont, une fpacieufc plaine

efl arrofée. Le si, l'incommodité des coufins ne fit qu'augmenter, & le

Pays devint plus inégal quoique le fond du terrain fût meilleur. (Jti vit plu-

•eurs petits étangs, & quantité de canards fur un autre, qiii a beaucoup plus

d'étendue. Vingt lis au-deflus de Hulenchi-puluk , on palla un petit torrent

de fort bonne eau
,
qui coule entre des montagnes couvertes de fouragc , mais

fans arbres & fans le moindre builîbn.

Le 22, on pafla un petit ruiflliau, vers le milieu de la journée. Le terrain

paroiflbit devenir meilleur, c'cll-à-dire, plus propre au bled & aux petits

grains. 11 étoit d'abord inégal ; mais pcndint les derniers vingt lis on traverfa

une vafte plaine , bordée au Nord par des montagnes. Après avoir tourné un
peu à l'Ouefl, on campa fur une éminence, à un lis de Poixln, petite rivière

dont l'eau efl; fort bonne & qui n'a que quinze ou vingt pas de largeur , mais

fort enflée alors par les dernières pluies, bille vient des montagnes au Sud-Sud-

EJl', & prenant un cours fort rapide au Nord-Ouefl:-quart d'Ouefl: (w), elle

tombe dans la Rivière de SaghaUan
,
qui paflTe par Kipcheiu Ses rives font bor-

dées de grands faules. Les coufins, dont ce Pays efl: rempli, incommodè-
rent beaucoup la caravane.

Lk 23, la rivière s'étant enflée pendant la nuit jnfqu'à déborder , on ne
la paila qu'avec beaucoup de difficultés. Les bêtes, dont la charge ne pou-

voir être mouillée fans rifque, furent tranfportées dans deux Barques qu'on

.ivoit apportées en pièces. Les autres palTérent à gué ou à la nage. Deux
iiommes qui ne fçavoient pas nager furent entraînés par le torrent.

Le :?4, on fuivit la même plaine, que divers étangs, & quantité de ruif-

feaux ùont elle efl: arrofée, rendent très-riche en fourage. On n'y vit pas

d'autres animiuix que des cailles; mais dans les lieux un peu élevés, où l'her-

be étok ha: tj & épaiire, on découvrit des trous de Tarhikh. Les Mongols
fe font des bonnets & des bordures d'habit de la peau de ces bétes fouterrai-

ncs. Ici, comme dans quantité d'autres lieux, l'Auteur obferva que les rats

du Pays raTiaflent de petits tas d'herbe à l'entrée de leurs trous, pour s'en

nourrir pendant l'hyver, On voyoit un grand nombre de ces tas difperfés

dans toute la plaine.

Dans le cours de cette journée, un Officier de l'avant-garde
,
que les

Tartares nomment Kapfckan, amena aux Ambafl^adeurs une troupe de qua-

torze brigands Kalkas, qui revenoient de piller un Canton Ruffien, où ils

avoient tué un Tartare de Solon , Sujet de la Ruflie , & enlevé douze che-

vaux , avec quelques femmes & quelques enfans. Ces malheureux Efclaves

,

qu'ils avoient lailfés derrière, à l'approche de la caravane, furent renvoyés

dcins

• f (>0 JngL à rOucrt-Ncrd-OucO:. ^-'V'i.i:^^ îh .'''^ ..•
_ . : .;
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dans leur Pays avec un paiTeport des AmbalTadeurs. On campa le foir au-
delà d'un ruifleau, nommé Sundé, qui, prenaac fa fource dans les montagnes
à l'Eft, [ & à l'Eft-Sud-lifl: , ] fe jette dans le Saghalian après avoir couléiâ»
refpace de quelques jours vers l'Puefl: [& l'Oueft-Nord-Oueft]. Ses diversH/»
détours ne l'empêchent pas d'être fort rapide.

Lf. 25, on palTa un peu plus loin le Turghe-pira , autre ruiiTeau, qui coule

comme le précèdent , mais qui efl plus large , & dont les bords font revêtus

d'une moufle ferme. Le paflage en fut plus difficile. Un peu au-delà, la

plaine fe rétrécit , & l'on entre dans des, montagnes qui ne font d'abord cou.

vertes que d'herbe, mais qui pendant l'efpace de trente lis 'n'offrent enfuite

que des bois. L'Auteur découvrit quelques pins vers le fommet ; mais la

plupart des autres arbres étoient d'une efpèce qu'il n'avoit jamais vue en Eu-

rope. Les Chinois leur donnent le nom de JVhashu. Leur hauteur efl: mé-
diocre. Ils ont quelque reflêmblance avec le Tremble. L'écorce en efl blan-

che. On en fait des gaines pour les couteaux & pour d'autres uflenciles.

Vingt lis plus loin , on trouva un [petit] bois fî épais, que dans toutefâ"

fa largeur, qui é toit d'un Mille & demi, les bêtes de charge eurent beau-

coup de peine à paflêr. On ne fortit de cet embarras que pour tomber dans
un autre. Quantité de fondrières, qui fe trouvèrent de l'autre côté du bois,

obligèrent de décharger les chevaux & les chameaux pour faciliter le pafllk-

ge. La marche continua par des montagnes couvertes de bois, qui s'éclair-

ciflent néanmoins à mefure qu'on avance vers le Nord. Tous ces lieux font

remplis de fources & de ruiflêaux qui produifenc des fondrières. On y trou-

ve d'excellens pâturages , & dans pluiieurs endroits la hauteur de l'herbe ell

d'un pied & demi. L'Auteur jugea que le bled y croîtroit fort bien. On
campa fur le bord d'un ruiflêau, nommé Hulangheu, qui baigne le pied d'une

montagne au Nord. Les quatre-vingt lis qu'on avoit faits ce jour-là peu-

vent être réduits à foixante-dix., parce q^'on avoit fait divers détours dans

les montagnes (0).

Le 26, après avoir fait dix lis, on trouva beaucoup de difficultés au paf-

fage d'une rivière étroite, mais profonde & bordée de fondrières. On fuivit

fon cours, qui defcend avec beaucoup de rapidité vers le ICord & le Nord'
Nord-Eft, & qui tombe trente lis plus bas dans la Rivière de Wentu. On
pafla auflî cette Rivière à gué. Elle a plus de cent pas de large, fans avoir

plus de cinq pieds de profondeur ; mais elle efl: (i étroite par le fond , & le

courant efl; li rapide, qu'on y perdit quatre hommes, trente chevaux & fept

chameaux. La roure, entre ces rivières, efl: remplie de fondrières & de

boue. On ne fait que tourner entre des montagnes fort hautes & fort ef-

carpées. Auffi les quarante-fept lis. de cette journée peuvent-ils être réduits

à quarante.

On campa dix lis au-delà du gué, fur la rive Septentrionale du Wentu

j

qui pafle pour une rivière fort abondante en poiflbn. On en vante fur-touc

une efpèce, dont le goût efl: délicieux. Les Rufliens, invités par cet at-
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trait, y viennent Ibuvent avec leurs troupeaux, qu'ils font paître dans les

prairies voifines. On trouva, dans le même Iteu, une longue perche, éle-

vée fur une éminence par quelques Officiers qui avoient été envoyés pour
complimenter le Plénipotentiaire de Rullle, avec un papier qu'ils y avoient

attaché , datte le 24 du mois courant , qui portoit que le pays étoit rempli

de Cerfs , de renards . de martres & d'hermines. Mais les chemins étoient

fi mauvais, que la chafle parut impolTible.

Le 27, les Ambafladeurs furent informés, par un des Officiers qu'ils

avoient envoyés à Nipcheu pour donner avis de leur approche, que ces Dé-
putés étant arrivés le 25 prés de la Ville , le Gouverneur en étoit forti le

lendemain pour aller au-devant d'eux ; qu'il les avoit reçus avec beaucoup de
politefle, & qu'il avoit baifle la tête jufqu'à terre en s'informant de la fanté

l'Empereur. 11 leur avoit dit que les Plénipotentiaires de RuflTie n'étoient pas
encore arrivés ; mais qu'il avoit fait partir un Exprès pour les informer de
l'approche des AmbalTadeurs. Le même jour, Ma-lau-ya étoit arrivé à la vue
de Nipcheu, avec toute la garnifon à'Aygu (/>) & plufieurs Barques char-

gées de provifions.

Le refte de la route étant rempli de bourbiers & de fondrières, un déta-

chement de cinq ou fix cens hommes reçut ordre d'y jetter des fafcines de
branches & de foin , pour rendre le paflage moins difficile aux bêtes de char-

ge. Le 28, on continua de marcher au travers des montagnes & par des
bois de IVbashiis^ fans aucun mélange de ronces & de buifTons^ de forte qu'à

l'exception de la boue, le chemin n'avoit rien que d'agréable. Le Pays ell

rempli de fources & d'arbres fruitiers. On y trouve des fraifes qui reifem-

blent à celles de l'Europe par le goût & la figure. Quelques C'iafleurs, qui

avoient tué plufieurs Cerfs dans les montagnes , rapportèrent qu'ils y avoient

découvert des traces d'ours , & rencontré dans les bois , des Tartares vaga-

bqns qui ne font guéres difFérens des Sauvages. On camp-i le foir fur des

h*teurs, au-delà d'un grand ruiffeau nommé Tekugon. Le lendemain, un
Député du Gouverneur de Nipcheu .vint complimenter les Ambafladeurs,

accompagné de dix autres Rufliens , gens fort groffiers & qui avoient quel-

que chofe de fauvage dans les manières. Il fit fon compliment debout , &
fe couvrit enfuite la tête, à la manière du Pays. On le pria de s'afleoirj. &
lorfqu'il eut pris du thé , il fut congédié. û:* < • r '

Le 30, on fit quarante-deux lis, en comptant les détours des montagnes,

dans des bois de AVhafhus & de fapins. . L'Auteur, qui a comparé le Wha-
fhu au Tremble , le repréfente ici fort femblable au Frêne , [ fuppofé que ce

riie foit pas le Frêne même]. Ces bois offrent des fraifes en abondance &
font remplis de Sources qui produifent des frondrières. On rencontre dans

Lia route plufieurs petits Hameaux, compofés de [trente ou quarante] mau-

vaifes hutes de troncs de fapins, entafles l'un fur l'autre fans aucune char-

pente. Les Miflionaires virent une Chapelle dans un de ces Hameaux , ou

crurent du moins la reconnoître à la Croix qii'ils apperçurent au fommet.

L'approche

( ;> ) II paToît que c'eft T^tfikar , dont on a déia donné la defcriptîon.

Jî5=^28. Ruiffeau de Tclengon[ Nord} 36 lis-
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L'approche des Ambafladeurs avoit porté les Habitans à fe retirer dans

Nipcheu ; mais leurs champs écoient fore bien cultivés. Ils produifent de

fort beau riz & d'autres efpèces de petit grain
, qui font arrofés par quan-

tité de ruifleaux. Après en avoir pafle quelques-uns , on campa derrière

deux Hameaux, fur de petites collines, au pied defquelles coule un petit

ruifleau fort poiflbnneux, qui fe nomme Jyergon, & qui communique fon

nom aux deux Hameaux.
Le 31, on fit quarante-quatre lis', qu%les détours doivent faire réduire

à trente- fix [à rEft-Nord-Eil]. Il fallut pafler trois grands ruifleaux dans k^\
cours de cette journée. Le Pays efl plein de montagnes , mais plus ouvert

néanmoins que celui du jour précèdent. On n'eut à traverfer qu'un petit bois

de fapins , dont on voyoit des amas coupés à un Mille & demi de Nipcheu
[fur les bords de la Rivière de Saghalian, qui dans cet endroit a plus d'un;;

Li de largeur quoiqu'il foit fort profond par-tout ]. • >;/;fiî ;<

Malau-ya, un des députés de l'Empereur aux conférences delà Paix, le

Tfyan-Kyun ou le Général des Troupes Impériales à Jygu & dans tout le Pays

qui efl: au Nord d'Ula, deux Ku-fay-chlns , ou chefs des huit Etendarts de

l'Empire, & plufieurs Mandarins confidérables , vinrent à plus d'une lieue

au-devant de nos Ambafl!adeurs. On mit pied à terre
,
parce que tous ces

Officiers penférent d'abord à s'informer de la fanté de l'Empereur, ce qui

ne peut fe faire qu'à genoux. Un peu plus loin, nous trouvâmes fur le che-

min une autre troupe de Mandarins qui étoient relégués dans divers lieux

de la Tartarie [Orientale], tels qu'Ula , Jygu , Nlnguîa, (q) &c. Ils^

étoient venus fur des Barques, en qualité de fimples Soldats; car c'efl: à cet-

te miférable condition qu'ils font réduits dans leur exil. Ils font employés

aux plus pénibles fonélions, telles que d'abattre du bois dans les forêts, pour

le fervice de l'Empereur, & de tirer des Barques. Leurs habits étoient lu-

gubres & négligés , & la plupart avoient la barbe blanche ou grife.

Nous arrivâmes enfin vis-à-vis de Nipcheu. Toutes les Barques qu*a-

voient apporté les Troupes &les vivres d'Ula & d*Jygn, étoient rangées le

long du bord, du cCté où nous devions camper. Les tentes des Soldats &
des Officiers s'olfroient aufîi en bon ordre. Chaque Barque avoit arboré fes

banderolles c: fon étendart, pour faire honneur aux chefs de l'AmbafTade,

Près des Barques militaires , on en voyoit cent autres , en forme de Galères,

de médiocre grandeur. Elles peuvent aller à la voile & à la rame ; mais on

les fait tirer ordinairement avec une corde, par des Matelots qui fuivent le

bord de la Rivière.

On m'afTûra, dit l'Auteur, qu'il y avoit quinze cens Soldats arrivés fur

ces Barques, & qu'en y comprenant l'équipage , tout leur nombre pouvoic

monter à trois mille hommes. Ainfi , joint aux quatorze cens Soldats qui

étoient venus par terre avec nous, aux Mandarins, aux gardes des deux chefs

de l'Ambaflade, à leur Maifon, qui étoit fort nombrcufe & à tous les gens

de fervice qui compofoient notre Equipage , on pouvoit compter hardiment

neuf

JtF'Cî) C'eft apparemment le nom Chinois ^yhng .

de TJitftkar, tout corn in e celui iVyfjhm, o\x lian-uta-Hi

fe donne ordinairement à 5i^w-

'atun. Voyez ci-deflus.
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neuf ou dix mille hommes. Il y avoit trois ou quatre mille chameaux , &
pour le moins quinze mille chevaux. So-fan-iau-ya leul avoit trois cens cha-

meaux , cinq cens chevaux & cent domelliques pour le fervice de fa perfon-

ne. Krjo-kyrjo n'avoit guéres moins de trois cens clicvaux & de cent trente

chameaux , avec quatre-vingt domelliques. Les autres Mandarins avoienc

du monde à proportion.

Nous apprîmes que la vue de nos Barques àdes Troupes qu'elles portoient

avoit caule un peu d'étonnement au Gouverneur de Nipcheu
,
parce qu'il n'a-

voit pas été prévenu fur leur arrivée, il déclara même aux Oiiiciers
, que

nos chefs d'Ambaflade avoient envoyé d'abord pour complimenter les Pléni*

potentiaires Mofcovites, qu'il avoit lieu de fe plaindre des gens qui étoienc

arrivés par eau ; qu'ils en~ avoient ufé comme s'ils fuflent venus , non pour
traiter de la Paix , mais pour faire la Guerre & ravager le Pays ; qu'ils s'é-

toient placés autour de la Forterefle, & que non-feulement ils ne lui avoienc

fait donner aucun avis de leur arrivée ni de leur deffein , mais que lors mê-
me qu'il leur avoit fait demander quelles étoient leurs intentions , ils avoient

répondu qu'ils n'avoient aucun compte à lui rendre. Il fe plaignit aufTi des

gens qui menoient les chevaux de l'Equipage des Earques. Ils avoient ruiné

les moilTons fur la route. Ils avoient arrêté des Sujets de la Ruflie , pour les

obliger de leur apprendre oîi s'étoient retirés les Tartares de la Province de
Solon qui font foumis aux Mofcovites , & contre lefqaels on fçavoic que les

Chinois avoient une forte paflion d'exercer leur vengeance. Liais il le loua

extrêmement de la civilité des chefs de l'AmbaJade
, qui étoient venus par

terre, & qui l'avoient fait avertir, fuivant Tufage, du jour de leur arrivée.

Les deux chefs de l'AmbalTade trouvant le procédé de ceux qui étoient venus

par eau contraire aux intentions de Ca Majefté Impériale , & jugeant d'ail-

leurs qu'il pouvoit avoir donné occafion aux Plénipotentiaires Moscovites , de
s'éloigner de Nipcheu, ou du moins de cacher fon arrivée jufqu'à ce qu'ils

fuflent mieux informés de l'intention des;Chinois&du nom'ore de leurs Trou-

pes, fire.nt avertir les Chefs Militaires de fe retirer plus loin de la Torterefle,

& de ne donner à l'avenir aucun fujet de plainte aux Mofcovites ; ce qui fut

exécuté ponftuellement.

Comme on avoit envoyé la veille un Meyraln Chain., c'efl:-à-dire un Ma-
réchal de Camp, avec d'autres Officiers, pour marquer les logemens dans la

Plaine qui eft fur le bprd du Saghalkn
.

, on ne penfa plus qu'à s'y cam-
per. Chacun fe rangea fous l'Ëtendart dont il étoit détaché , & chaque

détachement forma un grand cercle de Tentes , qui n'étoient pas tout-

à-fait l'une contre l'autre, afin que le cercle eût plus d'étendue. Les

efpaces vuides étoient traverfés par trois cercles ; l'un à la hauteur des def-

fus des Tentes, l'autre vers le milieu, & le troifième plus bas. Ces cercles

n'étoient que des cordes, enfilées dans les Tentes mêmes, pour empêcher
les beftiaux & les hommes d'entrer fans pennifîîon dans l'enceinte des Ten-
tes. On avoit laifTé feulement un aflez grand efpace vuide, qui fervoit de

porte , vis-à-vis la Tente de l'Officier qui commandoit le détachement. Cet-

te Tente étoit placée au-dedans de l'enceinte, avec l'Ëtendart au-devant. Les

moindres Officiers & tous les autres Mandarins qui étoient rangés fous l'Ëten-

dart auquel appartenoit le détachement, mais oui n'étoient point Officiers de

guerre, avoienc leur place hors dacerclç, à iort peu de diftance. Les chefs

mêmes
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mêmes de l'Ambaflade étoient placés chacun au milieu du cercle, formé par

le détachement de l'Etendart dont ils étoient; avec cette différence, qu'à

la porte du cercle ils avoient quatre petites pièces de campagne , deux de

chaque côté ; deux Etendarts de brocard, avec les Dragons dorés de l'Empi.

re, & fix lances au-devant de leur Tente. [Toutes, les nuits on montoit laj^i

garde près des Etendarts; & tous les jours, près de la porte du cercle, que

les Chinois nommèrent Qiiaran.^ '• i-v

[Pour nous, continue l'Auteur, noi>s allâmes defcendre, avccles Chefs iji

de l'Ambaflade & les principaux Olîiciers de leur fuite, vis-à-vis la Barque

de Lang-laii-ya Ku/ay-chin^ principal Chef des Troupes. 11 s'étoit placé dans

un lieu dont la vue étoit fort agréable, vis-à-vis la Forterelfe de Nipcheu,

qui efl: dans une fituation admirable, ar fond d'une grande Baye formée par

deux Rivières. L'une qui fe nomme Nipcheu & qui donne Ton nom à la

Forterefle, fe jette dans le Fleuve. A l'Orient, la Forterefle a des Monta-

gnes d'une hauteur médiocre, mais au-delà de la portée du Canon. A l'Oc-

cident, ce font des collines fort agréables, diverfifiées par des bois& des terres

cultivées. Au Nord, c'efl une grande Campagne, qui s'étend à perte do

vue. Au Sud efl la grande Baye, qui n'a pas moins d'un quart de lieue de

largeur.

Nous dinâmes fous un Pavillon de verdure, que le Mandarin avoit fait

drefler fur le bord de- la Rivière. Sa Barque joignoit le Pavillon. 11 fit pré-

fent de plufieurs Oifeaux de proyeaux deux Ambafladeurs, qui trouvèrent

ce lieu W commode ik fi agréable, qu'iJs réfolurent fur le champ d'y tenir

chaque jour leurs conférences. En effet, ils y demeurèrent ce jour-là juf-

qu'à la nuit. Pour nous, après avoir dîné, nous retournâmes au Camp] Ce-

pendant le Gouverneur de Nipcheu envoya deux Officiera pour complimen-

ter nos Ambafladeurs fur leur arrivée. -nik)^ 1,:"

On étoit au jour de la Pleine- Lune. Les tymbales des Barques fonnèrent

le foir, & l'on vit briller des fanaux au fommet des mâts. LesMofcovitesdela
Fortereffe fonnèrent de leurs Trompettes, pour répondre au fon des tymbales

Ghinoifes. On en difliingua trois ou quatre, qui jouèrent fort agréablement à

plufieurs reprifes; ce qui nous confirma dans l'idée que les Plénipotentiaires

Mofcovites n'étoient pas loin de Nipcheu, car il y avoit peu d'apparence que

le Gouverneur particulier de cette Ville eûi trois ou quatre bons trompettes

à fa fuite. Le tems avoit été ferein le matin. Sur le foir il fe couvrit, &
l'on entendit quelques coups de tonnerre. 11 avoit fait chaud tout le jour.

Le premier jour du mois d'Août, nos Ambaffadeurs ayant pris la réfolu-

tion d'écrire une Lettre aux Plénipotentiaires de Mofcovie
, pour prelTer

leur arrivée, ou du moins pour en apprendre le jour, nous firent avertir

d'aller traduire leur Lettre en latin. Elle contenoit qu'étant venus avec

toute la diligence pofllîble, ils étoient furpris de ne recevoir aucune information

certaine de l'arrivée des Mofcovites; que s'ils n'étoient bien-tôt éclaircis,

ils fe verroient dans la nécefl!îté de paffer la Rivière, pour aller camper dans

un lieu plus étendu & plus commode, parce que le fourage commen^oit à

leur manquer. Ils ajoûtoient qu'ils n'avoient pas voulu paffer plutôt, pour

ne pas faire naître des foupçons peu favorables au deffein qu'ils avoient de

conclure la Paix. Cette Lettre fut envoyée au Gouverneur de Nipcheu,
qui fut prié de la faire tenir promptemeat aux Plénipotentiaires.
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Le même jour, le Gouverneur envoya au Camp un préfent de dix bœufs
'& de quinze moutons gras. Il fit dire que les dix bœufs venaient du Czar

fon maître, & qu'il offroit les quinze moutons en fon nom. Nos Ambafla-

deurs firent donner une pièce de fatin à chacun des trois Officiers qui leur

offrirent ce préfent. Les Bateliers qui l'avoienc apporté reçurent de la toile

& du tabac

Lk 2, Dn vit arriver au Camp lin Envoyé des Plénipotentiaires Mofco-

vites, 'qui vénoit complimenter les Chefs de l'Ambafiade. C'étoit un jeune

homme de vingt-trois ans , fort bien fait & d'une grande politeflTe. Il fit

efpérer que ceux qui l'avoient envoyé ne tarderoient pas d'arriver. Il étoit

Vêtu fimplement ; mais le devant de fôn bonnet étoit orné d'un grand nom-
bre de perles. Nos Ambaflàdeurs le firent afleoir aflez prés d'eux. Il avoit

à fa fuite dix hofnmes & un Interprète, tous Rufliens, qui avoient l'air fa<

rôuche & grollier , vêtus de drap de diverfes couleurs. Ils fe tenoient de-

bout & découverts, derrière l'Envoyé.

Ce Miniflre parla toujours alîis & couvert, d'un ton fort compofé pour

lin homme de fon âge. Il ne parut jamais s'échauffer, quoiqu'on lui fît des

queflions un peu embarraflàntes fur la caufe du retardement des Plénipoten-

tiaires , qui dévoient être partis de Selengha au commencement de Février

]pour fe rendre à Nipcheu. Il répondit froidement & l^ns aucUne marque
d'embarras. Mais il fit à fon tour plufieurs queftions aux Ambaflfadeurs Chi-
nois. Il leur demanda s'ils venoient pour faire la Guerre, parce qu'il ne lui

fembloit pas naturePqu'on amenât tant de Troupes & qu'on en uiàt comme
avoient fait celles qui étoient venues par eau, quand on n'apportoit que de
Hncéres intentions pour la paix. II fe plaignit en particulier du meurtre de
deux Mofcovites , qui avoient été tués près de Takfa lorfque nos Barques y
Uvoient paffé ; mais les AmbafTadeurs nièrent fortement qu'ils euffent été

tués par nos gens. Enfuite il demanda pourquoi le dernier Envoyé des Plé-

nipotentiaires Mofcovites à Peking n'étoit pas encore revenu
, puifqu'il étoit

parti avant nous. On lui répondit , fur cet article , que l'Envoyé apportoit

quantité de marchandifes qui 'venoient fiir des charettes que l'Empereur lui

avoit fait fournir , & que par conféquent la marche ne pouvoit être que fort

lente. On s'efforça aufli de le rafTurer fur 1? défiance (Ju'il avoit marqué
de nos intentions pour la paix.]

1$ [Il infifta beaucoup fur un autre article, qui regardoit l'égalité du nom-
bre entre les gens qui dévoient afiifler de part & d'autre aux conférences.

Les Plénipotentiaires du Czar n'étoient accompagnés que de cinq cens hom-
mes de guerre. Ils n'avoient pas pris un cortège plus nombreux , parce que
n'étant venus que pour traiter de la paix , ils n'avoient pas crû devoir fe pré-

parer à la guerre. Lorfqu'on l'eut afîiiré que de notre part on ne fongeoit

qu'à conclure une paix folide , il fit efpérer que les Plénipotentiaires arri-

veroient inceffamment ; ce qui réjouit un peu nos AmbafTadeurs , qdi avoient

témoigné quelque chagrin de fes queftions & de fes difficultés.

On lui 'fit préfenter du Thé à h Tartare. Mais, poar cette cérémonie-,

On fit afTeoir près de lui un jeune Mandarin , à qui l'on fit préfenter du thé ;

dans l'efpérance apparemment que le jeime Mandarin buvant le thé à ge-

noux; & après s'être proftefné à terre, fuivant l'ufage des Tattares, l'En-

voyé jVlofcovite imiteroit fon exemple. Mais il fe contenta de regarder frdî^

IX. Part» Ttt dément
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dément le Mandarin, qui fit ces civilités. Pour lui, il but fon the fans faî-

re le moindre gefte. On fit enfuite apporter du vin. Alors il fe leva, & fc

découvrit; & faifant la révérence aux Ambairadeurs, il but à leur fanté de-

bout ; après quoi il fe remit fur fon fiége & but encore deux ou trois coups

alîis. Puis s'étant levé , il leur fit une féconde révérence pour les remercier.

Il fc retira, fous la conduite de deux Mandarins, qui l'accompagnèrent

jufqu'au bord de la Rivière, comme ils y avoient été le prendre pour le nle-

ner à l'audience des Ambafladeurs.] [La Forterefle de Nipchew (r) a à^^j

l'Efl:, mais hors de la portée du Canon , des montagnes d'une hauteur '

médiocre, à l'Ouefl: de petites Collines très-agréables ôc diverfifiées par des

Bois & des terres cultivées, au Nord de grandes Plaines ouvertes , & au

Sud la grande Baye (j) ,
qui a près de trois quarts de Mille de largeur.]

Le 4, je pris la hauteur méridienne du Soleil
,

que je trouvai de cin-

quante-cinq degrés & quinze minutes, environ au plus grand Quart de no-

nante, & avec le Demi-cercle de M. le Duc du Maine. Comme cette hau-

teur fut prifc avec beaucoup de précaution , & que les deux Inftrumens fc

trouvèrent parfaitement conformes , on peut la croire aflez julle. Elle don-

ne cinquante & un degrés cinquante-fix minutes pour hauteur du Pôle de

Nip-chew.
Le 7, on vit arriver encore un Envoyé du Chef des Plénipotentiaires

Mofcovites, pour complimenter nos Ambaffadeurs. C'étoit le Secrétaire

de ce Chef. 11 affura pofitivement que fon Maître n'arriveroit que dans neuf

jours, quoiqu'il fût aifez proche de Nipcheu; parce qu'il avoit été oblige

de fufpéndre fa marche, cour attendre une partie de fa fuite, que la difficul-

té des chemins avoit arrêtée. Il demanda encore des nouvelles de l'En-

voyé des Plénipotentiaires à Peking, dont fon maître, dit-il , attendoit le re-

tour avec impatience. Nos ambafladeurs offrirent d'envoyer un Exprès au

devant de lui , fi le Gouverneur de Nipcheu vouloit en faire partir un au-

tre, & leur fournir des chevaux de pofte pour preflTer fon arrivée. Ils réfo-

lurent en méme-tems d'envoyer deux Officiers au-devant du Chef des Pie-

nipotentiaires Mofcovites
,
pour le complimenter de leur part ,• & cette réfo-

îution, dans laquelle il entroit autant de curiofité que de poUcçfl^e, fut com-

muniquée au Gouverneur de Nipcheu. ,,.

' Le 8 , la hauteur méridienne
,

prife fort fbigneufement avec les deux

Quarts de cercle, & le demi-cercle de M. le Duc du Maine, fut trouvée

de cinquante-quatre degrés quinze minutes environ, & fut prefque fembla-

ble dans ces trois Infl:rumens , à quelques minutes près. Cette hauteur mé-

ridienne donne, pour celle du Pôle de Nipcheu, cinquante-un degrés qua-

rante-neuf minutes.

Le io, un Envoyé du premier Plénipotentiaire de Mofcovie apporta fa.

réponfe à la Lettre de nos Ambafliadeurs. Elle commençoit par un compli-

ment, fur l'inquiétude qu'ils avoient marqué de fon retardement. Le Plé-

nipotentiaire apportoit pour excufe, que fon Envoyé à Peking avoit fait en-

tendre qu'ils n'arriveroient pas fi-tôt, & que la Lettre qu'ils lui avoient écri-

te

fS7^(r) Ou Niiio cheiv, ^ quelquefois Nîp- "fJiV, parce q«e cette Kace e(l fituécaiicoii'

rljû, qui font les Noms Chinois. Le nom fliient de cette Rivière, & da Sagbalian.

îluffien elt Nerthitiskoy, de la Rivière JVJr- fl?°(^) Ou le Port, c^ue (oxme la Sagbalw:.
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te eax-mêmcs de Peking ne promettoit leur arrivée qu'au mois d'Août ; que
c'écoic Ja raifon qui l'avoit empêché de fe prefler, pour s'épargner la fatigue

d'un voyage pénible ; qu'au relie il ne manqueroit pas de iiater fa marche

,

pour terminer leurs inquiétudes ;
que cependant ils ne pouvoient ignorer

qu'en aucun lieu du Monde ce n'étoit pas l'ufage
, que ceux qui entrent fur

les terres d'autrui pour y négocier la paix s'avançaflenc jufques fous les murs
d'une Forterelfe j

qu'il les prioic par conféquent de s'éloigner un peu ik de
lui céder le lieu où ils étoient campés, afin qu'il y pût camper lui-même,
parce qu'il étoit jufte qu'il fût plus près qu'eux de la i" orterefle. Il ajoutoit

qu'en s'éloignanc un peu plus , ils ne dévoient pas craindre de manquer de
fourages. Enfin, il promettoit qu'avec la grâce de Uieu, s'il ne furve-

noic aucun obftacle au plan des conlerences , il comptoit d'arriver à Nip-
cheu le 21 du même mois.

No us* traduisîmes fidellement cette réponfe , qui ne plut pas beaucoup à
nos AmbafTadeurs Ils délibérèrent aulll-tôc fur les circontlances. Le parti

auquel ils s'arrêtèrent fut d'envoyer au-devant du Plénipotentiaire , pour

prefler fon arrivée & lui faire connoître la lincerité de leurs intentions.

iJÎMais fon Envoyé tâcha d'éluder cette réfolution , en les priant d'attendre

encore quelques jours, afin qu'il jpût partir avec leur Député.
Le II, le Gouverneur de Nipcheu fit aux deux Chefs de l'Ambaflade un

nouveau préfent de dix vaches. Le 13, on fit partir, Tur de petites Bar-

ques, trois petits Mandariits, accompagnés de quelques Soldats
,
pour aller

au-devant des Plénipotentiaires Mofcovites. Le Gouverneur de Nipcheu en-

voya aux AmbafTadeurs un préfent de légumes & de plulieurs fortes de pâ-

tifl'erie fort grolfiére , avec de très-méchant vin.

Le 15, nos Ambaffadeurs reçurent avis du Gouverneur de Nipcheu que

les Plénipotentiaires Mofcovites dévoient arriver dans un ou deux jours , &
qu'une partie de leur équipage étoit déjà dans h Ville. Les trois petits Manda-
rins qui étoient allés au-devant d'eux revinrent le i6, fort fatisfaits de l'ac-

cueil qu'ils avoient reçu. Le Plénipotentiaire leur avoit propofé d'éloigner

un peu notre Camp de la Korterefle, mais ils lui avoient répondu, luivant

l'ordre dont ils étoient chargés , qu'il étoit impoflible aux Chinois de chan-

ger de fituation, parce qu'il n'y avoit poin:, aux environs de ^^-pcheu,

d'autre lieu propre à former leur Camp; qu'en arrivant il pourroit '-er lui-

même le terrain, & que s'il leur raontroit quelqu'autre endroit Cv .imode,

ils ne balanceroient pas à le prendre. Il né fie aucune réplique fur ce point ;

mais , après s'être plaint que les Interprètes Mongols manquoient d'intelli-

gence, il demanda que pour traiter d'affaires on ne fît ufage que de la lan-

gue Latine.

Il dépécha le même jour un Exprés aux Ambaffadeurs, pour leur faire

auflî fon compliment, & leur demander de quelle manière ils deliroient que

fe fît leur entrevue. Ils répondirent qu'ils lui en abandonnoient la dirpoficion.,

Le Député parut fe troubler dans fon difcours, & les AmbafTadeurs furent

peu fatisfaits de fes manières brufques & fauvages. Ils rèlblurent même de

faire avertir le Plénipotentiaire Mofcovite
, qu'ils fouhaitoienc plus de choix

dans les Minières qu'il employeroit avec eux].

Knfin le Plénipotentiaire arriva le 18 à Nipcheu, avec une partie de H:

fuite, 11 en fit donner avis fur le champ aux Ambaffadeurs Chinois, par un à Nipcheu»

Ttc 2 d^

Approche
des Plénipo-

tentiaires

Mofcovifcs.

Son arrivée
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de Ces Gentilhommes ,
qui leur déclara auflTi que les conférences ne pou-^i

voient commencer que clans deux ou trois jours , parce oue tout le cortège

Mofcovite n'étoit pas encore arrivé. Les Ambailàdeurs nrent des plaintes

du dernier Député qu'ils avoient reçu, & demandèrent qu'on ne leur en-

voyât plus des Minidres qui n'étoient propres qu'à jetter de la confufion dans
les affaires. Enfuite ils envoyèrent eux-mêmes deux perfonnes de confidéra-

tion, pour complimenter le Plénipotentiaire fur fon arrivée.

Le 19 [& le 2a] fe pafla-tout entier en meflages mutuels de la part desî/»

AmbaflTadeurs & du Plénipotentiaire, pour régler le jour, le lieu & la.forme

Ses conférences. On convint qu'elles commenceroient le 22 ; que noa Am-
bafladeurs pafleroient la rivière, accompagnés de quarante des Mandarins de
leur fuite & de fopt-cens foixante foldats, dont cinq cens demeureroient ran-

gés en bataille fur le rivage, au lieu même où s'arrêteroient les Barques;,

que cet endroit, feroit également éloigné du lieu des conférences «8c de laFor-

téreffe; que les deux cens foixante autres Soldats fuivroient les Ambafladeurs,

jufqu'au heu de l'Aflemblée & demeureroient debout derrière eux , à quel-

que diflance ; que les Mofcovites fe rangeroient aulTi en bataille devant la

Forterefle, au nombre de cinq cens, & que le Plénipotentiaire feroit fuivi

de quarante de fes Officiers & de deuxcens foixante Soldats^ qui demeure-

.

roient auflî debout, à la même diftance que ceux, de nos Ambauadeurs; que
de part & d'autre ces deux cens foixante Soldats n'auroient pas d'autres ar-^

mes que l'épée, & que pour éviter toute furprife ils feroient vi(ités par des.

gens de chaque parti ; que nous poferions du côté de nos Barques une garde

de dix hommes, afin que tout fût dans une parfaite égalité ; que les Ambaf-
fadeurs s'aflembleroient, chacun fous leurs tentes, qui feroient placées l'une,

contre l'autre , comme fi les deux n!en compofoient qu'une, & qu'ils y fe-

roient affis l'un vis-àvis de l'autre, fans aucune fupériorité de l'une & de.

l'autre part.

Nous n'aidâmes pas. peu à raflurer quelques-uns de no« Ambaflàdeurs,.

qui étant employés pour la première fois à des affaires de cette nature , man-
qubient d'expérience & ne prenoient qu'une confiance médiocre à la bonne

foi des Mofcovites, Nous primes foin de leur expliquer ce que. c'étoit que

le Droit des Gens , & nous les afTurâmes que fi Je Plénipotentiaire avoit fait,

d'abord quelques difficultés, elles n'étoient venues qu'à Toccafiond'un fi grand

appareil de guerre, qui Jie. paroifibit pas convenir à des négociations.paur la.

paix.

Le 21, quelques Maréchauxde Camp allèrent vifiter j de la part de nos

Ambaâadeura, le terrain où dévoient fe tenir les conférences, & marquer,

les lieux où chacun devoit fe placer. Le même jour on dreffa les tentes de%

Ambaffadcurs. Le 22, à la pointe du jour, on fit pafTer huit cens Soldats

avec leurs Officiers. Nous palfàmesiaulîî, dit l'Auteur :, avec les Maré-
chaux de Camp, pour aller attendre nos Ambaflkdeurs de l'autre côté. Mais»

îorfoue tout fembloit fi bien difpofé , il furvint un. incident^ qui faillit de ren-,

verfer nos efpérances. ^
Le Plénipotentiaire Mofcovite étoit demeuré feulement d'accord que les

cinq cens Soldats demeureroient dans les Barques mêmes ;& Ces gens lui ayant.

rapporté qu'ils étoient rangés fur la rive, & plus avancés qu'on n'en étoit

convenu. du côté des tentes, il envoya demander la raifon de ce changements
Les
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Les AmbafiTadeurs Chinois , qui conferyoient toujours quelque défiance , nous

firent prier de l'aller trouver & d'obtenii Je lui la. permilBon de laifler leurs

Soldats en bataille fur la rive. Nous l'obtinmes ; mais ce ne fut qu'après

lui avoir repréfenté que nos Ambaflkdeurs n'ayant aucune connoiiTance des

ufages étrangers ni du droit des Gens , & n'ayant même jamais été em-
ployés à de pareils Traites , il falloit fe prêter un peu à leur défaut d'expé-

rience , fi l'on ne vouloit pas s'expofer a voir la négociation rompue avant

qu'elle fAt commencée. Le Plénipotentiaire exigea néanmoins qu'on ne fie

pas pafi*er un plus grand nombre de Soldats & qu'on n'en mît pas d'autres en
bataille.

Après cette précaution même., ce ne fut pas fans difficulté que nous dé-

terminâmes nos Âmbafiàdeurs (^) à pafiTer la Rivière. Le Général des Trou*
pes Chinoifes de la. Tartarie Orientale , qui avoit été fouvent trompé dans

les afi*aires qu'il avoit eu à démêler avec la Mofcovie , ne cefibit pas de

leur infpîrer de la dufiance. Mais nous la combatîmes par tant de raifons

,

eue s'étant enfin laifi*és perfuader , ils confentirent à fe rendre au lieu de l'As-

iemblée.

Ils étoient fuivis des Officiers de leur fuite, tous en habits de cérémcK

nie, qui étoient des veftes de brocard d'or & de foie « fur lefquelles on
voyoit les dragons de l'Empire. lU avoient préparé leurs étendarts & leurst

lances ornées ; mais lorfqu'ils furent avertis de la pompe avec laqi^elle les

Plénipotentiaires de Mofcovie s'avançoient , ils prirent le parti de marcher

fimplement , & fans autre marque de leur dignité qu'un grand parafol de foie:

qu'on portoit devant chacun d'eux (v).

• Les deux cens [foixante] Soldats Mofcovites, qui dévoient être près

des tentes , marchoient en ordre de bataille , avec leurs tambours , leurs fi-

fres & leurs mufettes. Le Plénipotentiaire fuivoit à cheval , accompagné de

fes Gentilshommes & d'iautres Officiers. Cinq trompettes , une tymbale &
quatre ou cinq mufettes , dont le fon fe mêloit à celui des fifres & des tam-

bours , forraoient une mélodie affez agréable. Le Plénipotentiaire avoit pour

collègue le Gouverneur de Nipcheu & de toutes les terres Mofcovites de

cette Région, avec un Officier de la Chancellerie de Mofcou
, qui étoit re-

vêtu du titre de Chancelier de l'AmbafFade.

La Cour de Mofcovie avoit choifi pour fon Plénipotentiaire TbMore-Ale-

xîpwUîSl Golowln , Crand-Panetier du.Czar, Lieutenant Général de Branxî,.

fils du Gouverneur-Général de l^ihérÏQ-Samoyede , & de tout le Pays qui s'é-

tend depuis Tçbolskoy juCqiïa la. Mer Orientale. Il étoit fuperbement vêtu..

Sur une vefle de brocard d'or, il portoit une cafaque ou un manteau de la;

même étofe, doublé de. martre zibeline, la plus noire & la plus belle que

j'aie vue,. Elle auroit valu mille écus à Peking* C'étoit d'ailleurs un gros^

homme, de taille un peu baffe, & fort replet, mais de bonne mine & qui.

fçavoit tenir fon rang fans aflpeélation. Sa tente étoit ornéô' de plulîeurs ta-.

pis de Turquie. Ses gens placèrent devant lui une table , avec deux tapis

de.Pcrfe, l'un d'or,& l'autre de foie. Sur cette table étoient, fes papiers, fore.

,.
écritoire,

(t) ylngl. Les Tajins mot Chinois qui fi- ttF'Cî') Bn Uûdc uM fup. pag. 229.,

jiùfie, its Grands Ilomaics. R. U. E.
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écritoîre & une pendule aflcz propre. La tente des Ambafladeurs Chinois d-

toit lîmplcmcnt de toile. Ils s'y allirent fur un grand banc, l'ans autre orne-

ment qu'un coullin que les 'lartarcs portent toujours avec eux , pour s'aflcoir

dcfllis à la manière des Orientaux.

Du côté des Mofcovites, il n'y avoit que les trois Minières qui fuflent

afllsj les deux premiers dans des fauteuils, & le troifième fur un banc. Tous

les autres titoient debout derrière leurs Cliefs. De l'autre coté, outre les

fept Tajins, qui avoient tous le titre d'AmbaiTadeurs & voix délibérativc

dans les affaires, & qui étoient allis vis-à-vis les Plénipotentiaires Mofcovi-

tes, mon Compagnon & moi fûmes les feuls qu'on fit alVeoir à côté de nos

Amballadeurs , dans l'efpace qui étoit, entr'cux & les Mofcovites. Quatre

Maréchaux de Camp étoient alîis derrière les Ambafladeurs , & tous les au-

tres Officiers fe tcnoient debout.

L0RSQ.UE tout le monde eut pris fa place, avec tant d'égalité dans cha-

que démarche, qu'on avoit mis pied à terre de part & d'autre , on s'étoic

aiîis & l'on s'étoit falué en méme-tems ; les Mofcovites expofèrent le fujct

de leur commilUon par la bouche d'un de leurs Gentilhommes, Polonois de

Nation , qui avoit fait fes études à Cracovie & qui parloit facilement la lan-

gue Latine. Enfuite ils prièrent nos Ambafladeurs de s'expliquer à leur tour.

Les Chinois s'en excufèrent , dans l'eTpérance d'engajjer les xMofeovites à

propofer les premiers leurs demandes. Ces inllances durèrent long-tems de

part & d'autre. Enfin le Plénipotentiaire de Mofcovie demanda aux l'ajins

Chinois s'ils avoient un plein pouvoir pour traiter de la paix & des limites.

En même-tems il offrit de montrer le lien. Mais les Tajins refufèrent de le

voir, & déclarèrent qu'ils s'en rapportoient à fa parole. On convint de re-

mettre toutes les affaires de moindre confidération après qu'on auroit dé»

terminé les bornes des deux Empires, feul point qui fût d'une véritable im-

portance.

Le Fleuve que les Tartares nomment Saghalian-ula , & les IMofcovitcs,

Onon-amur ,
prend fa fource dans des montagnes qui font entre Selingha &

Nipcheu. Il coule de l'Occident à l'Orient l'efpace de plus de cinq cens

lieues, jufqu'à la Mer Orientale, où il va fe décharger, à la hauteur d'en-

viron cinquante-trois ou cinquante-quatre degrés , après s'être grolîî de plu-

fieurs autres Rivières, & l'on alTûre qu'il n'a pas moins de quatre ou cinq

lieues de largeur à fon embouchure. Le Plénipotentiaire Mofcovite propo-

fa ce Fleuve pour la féparation des deux Empires ; de forte que tout ce

qui étoit au Nord appartint à la Mofcovie. Nos Ambafladeurs fe gardèrent

bien de confentir à cette propofition, parce que les Chinois avoient au Nord

des Villes & des terres affez peuplées, & que la chafl^e des zibelines fe fai-

foit dans les montagnes qui font au-delà du Fleuve. Ils prirent au contraire

le parti de faire une demande exorbitante & d'exagérer leurs prétentions. Ils

propoférent que les Mofcovites fe retiraffent jufqu'au-delà du Selingha, &
qu'ils abandonnaflTcnt à l'Empire la Ville de ce nom ; & celles de iVipclicu

& d'Ta/t/Jï, avec toutes leurs dépendances, fous prétexte qu'elles lui avoient

autrefois appartenu , ou qu'elles avoient payé le tribut; parce qu'en ef-

fet, lorfque les Tartares Occidentaux s'étoient rendus maîtres de la Chine,

tous les autres Tartares qui habitent cette Région étoient devenus leurs Tri-

butaires. JMais le Plénipotentiaire ne manqua pas de raifons pour réfuter

celles
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celles qu'on luiapportûit, & peur prouver tiiic ces terres appartcnoicnt aux
Mofcovites plutôt qu'aux Chinois. Comme il étoit prefîjuc nuit lorfquc cette

conteftation s'éleva, & que cliacun des deux Tartis voulant lailFer faire les

avances à l'autre, tous deux fc dcfendoicnt d'ouvrir d'autres propofitions,

la première conférence finit, après qu'on eut conclu d'en tenir une autre

le lendemain , avec les mêmes formalités que la première. Les AmbafTi-
deurs fc donnèrent mutuellement la main & fe llparèrent fort fatisfaits les

uns des autres.

Le 23, le Plénipotentiaire Mofcovitc envoya demandv'r des nouvelles de
lafanté des Tajins, & les fit inviter à fe rendre au lieu de l'Aflemblée pour
continuer la féconde conférence. On s'y rendit aulli-tot. Chacun reprit fa

place, dans le même ordre que le jour précédent , ik l'on fut encore alTez

long-tems à fe preifcr de part & d'autre de faire les premières propofitions.

Les Mofcovites déclarèrent enfin que files Chinois redemandoit'nt des
terres qu'ils prétendoient leur appartenir , c'étoit à eux ù marquer quelles

ttoient ces terres; mais que leur propolition ne pouvoit être acceptée. A-
lors les Tajins alîlgnèrent d'autres bornes. Ils fe réJuifirent à demander que
les Mofcovites ne paflaflTent pas Nipcheu , en offrant de leur laiflTer cette

Place pour faciliter leur Commerce avec la Chine. Le Plénipotentiaire fort

éloigné de goûter cette propofition, répondit en riant que les Mofcovites
'étoient très-obligés aux Chinois de ne le» pas chafler de cette Place [qui ne
pouvoit pas leur être difputée. Il pria les Tajins de propofer quelque parti

plus raifonnable, auquel il pût donner les mains. Mais ceux-ci perfidant dans

leur demande, &les Mofcovites s'étant obflinés à ne leur rien offrir, la con-

férence fe termina plus froidement que la précédente. Bien-tôt les Chinois

fe trouvant piqués de la raillerie des Mofcovites, firent plier leurs tentes,

après avoir déclaré qu'ils ne vouloient plus de conférences avec des gens

dont ils fe croyoient maltraités & defquels ils efpéroient peu de fatisfadlion.

l'J
[Le 24 (a;), tout le jour fut employé en délibération. NousfçClmes, dit

I
l'Auteur, que les Tajins avoient fait la propofition d'abandonner Selingha &
Nipcheu aux Mofcovites, & qu'ils s'étoient fervis pour cela d'un Interprète

Mongol. Il nous parut qu'ils fe défioient un peu de nous
, peut-être parce

que le Plénipotentiaire Mofcovite nous marquoit de la confiance , & qu'il

avoit peine à fe fervir d'un Interprète Mongol quoiqu'il en eût deux à fa fui-

le; ou plutôt, comme la plupart des Ambaffadcurs Chinois parloient la lan-

gue Mongole , ils aimoient mieux s'expliquer eux-mêmes.
L0RSQ.UE nous fûmes informés de leur propofition, nous leur rendîmes

an peu d'efpérance, en les affùrant que nous ne doutions pas que les Mofco-
vites ne cedaffent ICRkfa , & une partie des terres qui font entre cette Place

& celle de Nipcheu. Ils recommencèrent leurs délibérations fur ce fonde-

ment. Nous y fûmes appelles , & nous offrîmes d'aller vers les Plénipotentiai-

res Mofcovites, fous prétexte d'éclaircir ce qui s'étoit dit la veille. Ils réfo-

.,. „, . lurent

C:;:r.ri.î.oj|^.

I r)[}(>*

®

Sccoiiilocca»

9
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lurent de nous y envoyer le lendemain , & de s'ouvrir abfolument fur les der-

nières bornes qu'ils vouloicnt mettre entre les deux Empires, fuivant l'ordre

exprès qu'ils en avoient reçu de leur Maître.

L E 25 , nous étions fur le point de nous rendre à Nîpcheu , lorfqu'il ar-

riva un Député des Mofcovites ,
pour demander à nos Tajins que dans la

luppofition qu'ils n'euflenc rien de plus à propofer, ils donnaflent une décla-

ration de ce qui s'étoit pafle dans les deux conférences & des propofitions

qu'on y avait faites de part & d'autre, en oflfrant de donner auffi celle du

Plénipotentiaire, afin que chacun en pût faire un rapport fidèle à fon Maî-

tre. Les Tajins, qui avoient fait eux-mêmes cette propolition à la fin de

la dernière conférence, répondirent qu'ils donneroient volontiers la déclara-

tion qu'on leur dcmandoit, fi les Mofcovites envoyoient premièrement la

leur. Mais le Député voulo.ît qu'il fe tînt- encore une conférence, dans la-

quelle on fe livrât mutuellement ces Lettres, munies du fceau public de cha-

que Parti. Les Tajins refuférent d'y confentir.

L0RSQ.UE ce Député eut repris le chemin de Nipcheu, nous nous rendî-

mes, comme de nous-mêmes , chez le Plénipotentiaire Mofcovite , fous pré-

texte de nous éclaircir de ce qui s'étoit pafi^é dans la dernière conférence , à

laquelle nous n'avions pas afiifté. Les Mofcovites, qui defiroient la paix au-

tant que les Chinois , nous virent avec beaucoup de fatisfaftion. Nous com-
mençâmes par leur déclarer que s'ils ne confentoient à céder la Fortereflè

d'Takfa, avec le Pays voifin, il étoit inutile de fe fatijguer davantage, parce

que nous fçavions certainement que nos AmbaiTadeurs avoient ordre de ne

conclure aucun Traité fans cette condition: qu'à l'égard du Pays, depuis

Takfa jufqu'à Nipcheu & au Nord du Fleave Saghaliuu , nous ne fçavions pas

fi bien à quoi les Tajins pourroient fe réduire ; mais que le Plénipotentiaire

pouvoit voir lui-même dans quel lieu , entre ces deux Places , il vouloit met-

tre les bornes des deux Empires, & que les Chinois, à qui nous connoiffions

beaucoup d'empreflement pour la paix., fe porteroient infailliblement à le

fatisfaire. II nous répondit que dans cette efpérance il prioit nos Ambafladeurs

de lui faire connoître leur dernière réfolution. Nous nous hâtâmes de leur

porter cette réponfe.]

Le 26 j un Gentilhomme Mofcovite vint demander quelle étoit la derniè-

re réfolution des Tajins. On lui montra, fur une grande Carte, les bornes

qu'on prétendoit affigner aux deux Empires. C'étoit d'un côté , un Ruifleati

ou une petite Rivière, nommée Kerbechi (y), dont la fource efl: dans une

grande chaîne de Montagnes qui s'étendent depuis-là jufqu'à la Mer Orienta-

le, & qui eft au Nord du Saghalian Ula, où elle vient fe décharger à trente

ou quarante lieues de Nipcheu. On marqua le fommet de ces Montagnes

pour terme entre les deux Empires, de forte que tout le Pays qui s'étend du

haut de la chaîne vers le midi appartînt aux Chinois, & que tout le Pays qui

s'étend de l'autre côté, au Nord, demeurât aux Mofcovites, avec 'celui qui

s'étendoit vers l'Ouefl: au-delà de la même Rivière.

De l'autre côté, c'eft-à-dire, au midi du fleuve Saghalian , on afligna pour

, . bornes

Wi'S) lîOtîginal dit que ce Ruiflèau n'eft pas éloigné de la Rivière SJjoriiaj que les Tai-

tares appellent Urwtn,
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bornes la Rivière d*Ergone(2), qui prenant fa fourcedans un grand Lac(aJ
à foixante^dix ou quatre-vingt lieues au Sud-£(l de Nipcheu , vient auffi fe

jetter dans le fleuve Saghalian. Les Tajins vouloient donc que tout ce qui efl:

à l'Efl: & au Sud de l'Ergone appartînt à l'Empire, & que ce qui efl au-delà

fût le partage des Mofcovites ; qu'ils n'habitaffent néanmoins que le Pays qui
efl entre le fleuve Saghalian & une chaîne de Montagnes peu éloignées de ce
fleuve au Sud ; & qu'ils n'avançaflent pas plus loin dans les terres qui appar-
tenoient aux Tartares Kalkas, dont la plupart s'étoient aflujettis depuis peu
à l'Empereur de la Chine.

Après le départ de cet Envoyé, nous nous rendîmes encore chezlePlcni-
potentiaire Mofcovite, pour lui expliquer cette dernière réfolution&nousaf-
fûrer de la flenne. Il furvint une difficulté touchant le Pays des Kalkas, oùles
Tajins ne vouloient pas que les Mofcovites pufl'ent s'étendre , fous prétexte que

î* le Khan de cette Nation s'étoit rendu tributaire de la Chine (^b). [Les Mofco-
vites au contraire

, prétendant avoir reçu quelques oiFenfes des Kalkas , ne
vouloient pas que les Tajins priflent leurs intérêts, ni qu'ils pensâfl!ent à

mettre les bornes dans un Pays qui n'appartenoit pas à la Chine. Dans ce

principe, ils répondirent que fi le Khan des Kalkas s'étoit fournis aux Chi-

nois, il n'avoit pu leur foumettre fon Pays, dont le Khan des Eluths l'avoit

dépouillé depuis un an, jufqu'à le forcer de fe retirer fur les terres de la

Chine. Nous revînmes vers nos Tajins , pour ^claircir cette difficulté. Ils

confentirent facilement au défir des Mofcovites, c'eft-à-dire qu'on ne traitât

pas de cette affaire, fur laquelle ils n'avoient aucune commifTion: mais ils

ajoutèrent qu'on en remettroit la difcuiSon après que les Kalkas auroient fait

la paix avec les Eluths.

Les Mofcovites , à qui nous portâmes cette réponfe dés le même jour

,

nous propofèrent une autre difficulté. „ Nous avons , dirent-ils , une habi-

„ tation au-delà de ia Rivière d'Ergone, à laquelle nons ne voulons pas re-

„ noncer. Vos AmbaiTadeurs eux-mêmes n'ont demandé que Takfa. Cette

propofition nous obligea de retourner encore vers nos Tajins , pour fçavoir

leur intention , fans laquelle nous ne pouvions obtenir des Mofcovites une
réponfe pofitive. .-

. î r in

( c ) L E 27 ,nos Tajins ayant confenti que les Mofcovites démoliflênt les Mai-
fons qu'ils avoient bâties à l'Orient de l'Ergone , & qu'ils les tranfportaîTent

au-delà, vers l'Occident, nous allâmes dés le matin porter cett;? réfolution

aux Plénipotentiaires Mofcovites & leur demander politivement la leur. ] Ils

nous répondirent qu'ils alloient auflî marquer de leur côté les bornes qu'ils

prétendoient mettre entre les deux Empires , & qu'au refle c'étoit leur der-

nière réfolution dont ils ne fe départiroient jamais. Après cet exorde, le

premier Plénipotentiaire nous marqua ces bernes un peu au-delà d'Yak/a ^ de,

îbrte que cette Place & tout ce qui efl: à fon Occident devoit leur demeu-

>'. ii -fr
.)

ÏST'i 2 ) j^rgom, ou j^rgtén. " -' * ^

It/^Crt) Le Kulon, ou Dalay.
(i) ^ngl. „ Mais les Ainbafladeurs Mof-

„ covitcs ayant fait des diffioultés fur ce der-

„ nier article , les Tajins abandonnèrent

„ leurs préteanons ^ cet égard; tout lerede

» de l'article eft de l'addition du Ixaduclcur

JX, Fart, Vvv

rer.

„ R. d. E.

( c ) j4ngl. Tout paroiflant ainfi réglé t les

jéfuites fe rendirent le 27 chez le Plénipo-

tentiaire Uuffîcn pour lui porter ia dernière

réfolution des yVmbaffadeurs Chinois, & pour

lui demander la licnnc. K. d. £.
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rer. Auflî-tôt qu'ils fe furent expliqués, nous nous levâmes pour nous reti-

rer, en leur reprochant d'avoir abufé de notre bonne foi, puifqu'aprés leur

avoir nettement déclaré que s'ils n'étoient pas dans la réfolution de céder

Yakfa & les terres voifines, il étoit inutile de traiter davantage, ce (qu'ils

avoient fait depuis ne pouvoit avoir eu d'autre but que d'araufer les Chmois
par de faufles efpérances. Nous ajoutâmes qu'il nous paroiflbit diflScile qu'on

pût délbrmais fe fier à eux & continuer les négociations.

Nous n'eûmes pas plutôt rendu compte de la vérité à nos Tajins, qu'ils

tinrent un grand confeil , où tous les Officiers militaires , Généraux & par-

ticuliers , ftrent appelles. On y réfolut que nous repaflerions tous la Riviè-

re,& que portant nos Troupes de manière que la Forterefle de Nipcheu de*

meurât comme blocquée , on ramafleroit tous les Tartares qui mécontens

de la rigueur avec laquelle ils étoient traités par les Mofcovites chercheroient

à fecouer leur joug. Les ordres furent donnés auflî-tôt pour faire paffer la

Rivière aux Troupes dés la nuit fuivante; & l'on envop cent hommes, fur

des Barques, vers 'ïakfa^ pour fe joindre à quatre ou cinq cens, qui étoient

demeurés prés de cette Place, couper toutes les Moiflbns> & blocquer aufli

cette Forterefle (rf).

[Les Mofcovites s'étant apperçûs que tour étoit en mouvement de notre
vJj|

côté, jugèrent que leur propofition avcit été mal reçue. Dès le foir, ils

envoyèrent leur Interprète, pour renouer la négociation, mais fous prétexte

de faire protefl:er qu'ils défiroient toujours fincérement de travailler à la paix,

& de demander que de part & d'autre on fe donnât par écrit une déclaration

de ce qui s'étoit pafle aux conférences. L'Interprète fit même entrevoir que

l'intention de fes maîtres étoit de céder Yakfa^mûs il ajouta qu'ils n'offroient

rien parce qu'on leur demandoit trop. Les Tajins répondirent qu'ils fe met-

toient peu en peine des déclarations, & qu'ayant déclaré leur dernière vo-

lonté, ils étoient réfolus de n'y rien ajouter,* que fi le Plénipotentiaire Mof-

covite vouloit s'y rendre, il leur trouveroit toujours la même inclination pour

la paix, mais que les délais commençoient à devenir exceflifs, & que fi l'on

avoit quelque réponfe à leur faire il falloit qu'elle vînt cette nuit même.
L'Int£rpret£ demanda fort inflamment qu'on nous renvoyât k lende*

main vers le Plénipotentiaire. Les Tajins répondirent que cette démarche

étoit inutile
, parce qu'ils n'avoient rien de nouveau à lui conmiuniquer. Il

promit alors de revenir le lendemain , pour apporter la dernière réfolution de

ïes maîtres. Après fon déparc ^ on tint un fécond confeil, auqyel nous re-

; ^ ^ ' - '-^ • -• ''''' ''- çûmes

(i) Angï. Les Mofcovites s'étant apper-
çûs que tout étoit en mouvement dans le

Camp des Chinois , envoyèrent leur interprète

pour renouer la Négociation. Ils ofFroient

Ae céder Takfa, & de fiùre fervir la Rivièrt
d'Ergone , de bornes aux deux Empires. En
wn mot ils accordoicnt tout ce qui leur avoit
été xieniandé par les Ambafladeurs Chinois.
Cette Déclaration ne fut pas capable de diflî-

per la défiance des Tajins ; Cependant com-
me les Troupes avoient déjà paffé la Rivière,
& qu'ils craignoient le mécontentement de
i Empereur s'il i^ comniettoic quelques aftes

d'Hodilité qui iiilent évanouir les efiiérances

de la paix , ils permirent à Gerbillon d'aller

lui-même trouver le Minidre Rufllien. Il ne prie

avec lui que quelques Domedtques ; & fut afTe;:

heureux pour amener les choies â un accom-

modement. Les Tajins qui attendoient fon

retour avec autant de crainte que d'impatien-

ce, furent remplis de joie en apprenant cet-

te nouvelle.

C'eR-là tout ce qu'il y a dans le Texte An-

glois. Le tede &été ajouté par le Tiadufteur.

U. d. £. ' .,..':%, ^\ ,
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eûmes ordre d'afllfler. Nos Tajins ne purent cacher leur incertitude. Ils

craignoient d'un côté que le changement des Mofcovites ne fût une feinte

pouc gagner du tems & fe mettre en état de prévenir nos defleins. De Tau-

tre, ils appréhendoient que (1 Ton paflbit la Rivière il ne fe fît quelque a6te

d'hollilité qui achevât de ruiner toutes les efpérances de paix , & que l'Em-
pereur ne leur fît un crime d'avoir rompu la négociation. Dans cet embar-
ras, ils cherchèrent à s'afTurer de notre fuifrage & à nous faire entrer dans
leur fentiment. Mais nous refufâmes de leur donner aucun confeil. „ No-
„ tre profelTion» leur dîmes-nous, ne nous permettoit pas d'entrer dans une

„ affaire de cette nature. D'ailleurs étant en plus grand nombre, avec plus

„ de lumière & d'expérience que nous , il devoit leur être aifé de fe déter-

„ miner. Cependant nous leur fîmes entendre que nous ne défefpérions pas

de la paix, & que nous panchions même à croire qu'elle n'étoit pas éloignée.

Ils envoyèrent là-deflus un contr'ordre à ceux qu'ils avoient dépêchés pour
couper les grains d'Yakfa. Mais il étoit trop tard , & l'on ne put les attein-

dre. On ne laiiTa pas de continuer pendant toute la nuit à faire palTer la

Rivière aux Troupes.

Le 28 au matin, l'Interprète Mofcovite revint oôrir de céder Yakfa, à

condition néanmoins qu'il feroit rafé. Le Plénipotentiaire confentoit aufli

que la Rivière d'ErgoDe fervît de bornes aux deux Empires ; mais il préten-

doit conferver l'habitation que les Mofcovites avoient à l'Orient de cette Ri-
vière. En un mot ils accordoient prefque tout ce qu'il y avoit d'eflentiel dans
les demandes des Tajins. Enfuite l'interprète demanda que nous fuifions ren-

voyés vers Tes maîtres, pour mettre la dernière main à l'ouvrage de la paix;

mais cette demande fut refusée.

CiPENDANT les Troupes Chinoifes ayant commencé
,
pendant cet entre-

tien, à paroître de l'autre tôté de la Rivière, fur le haut des Montagnes au

pied defquelles la Ville & la Forterefle de Nipcheu font fituées , nos Tajins

avertirent le Député qu'ils n'avoient pris le parti de leur faire pafFer la Rivière

que pour les tirer d'un Camp inondé où le fourage leur manquoit. Ils ajoutè-

rent que n le Plénipotentiaire Mofcovite vouloit enfin confentir aux condi-

tions qu'ils avoient propofées, ils attendroient encore une heure ou deux fans

pafler la Rivière; mais qu'autrement , ils iroient attendre fa réponfe de l'autre

côté. L'Interprète partit , & fon retour fut attendu pendant deux heures.

Aufli-tôt que ce tems fut écoulé , nos Tajins s'embarquèrent & nous avec eux.

Nous paflTàmes la Rivière , trois lieues au-deflus de la ForterelTe , dans le

même lieu où prefque toutes les Troupes avoient palTé. L'ordre portoit que

le quartier général feroit à l'endroit du pafTage, dans une petite Vallée &
fur le penchant des Montagnes : que les batteries fe rangeroient des deux
côtés delà Rivière, & que les Soldats camperoient fur les rives, proche

des Barques. La plus grande partie du bagage demeura de l'autre côté , a-

vec une garde. Cependant on avoit fait avancer toutes les Troupes ,jufqu'à

la vue de Nipcheu. On les avoit placées par Efcadrons & par pelotons ; de

forte qu'elles occupoient tout l'efpace qui en: entre les deux Rivières de Sa-

ghalian & de Nipcheu , & qu'elles ôtoient de ce côté-là toute communica-
tion aux Mofcovites.

Aussi-tôt qu'ils s'apperçurent du paflage de nos Troupes, ils raflemblè-

rent leurs gens & leurs troupeaux aux environs de la Forterelfe, avec la

Vvv a ' précaution
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précaution de placer des corps de garde avancés pour obferver nos taou-

vemens. Pour nous, montant à cheval avec nos Tajins, nous avançâmes
jufqu'au pied des Montagnes, à un bon quart de lieue delà Fortereflê. A
peine fûmes-nous à la vue des murs, que nous apperçûmes les Députés du
Plénipotentiaire

, qui ne nous ayant plus trouvés dans notre premier Camp
venoient droit à nous. Ils apportoient fa réfolution , qui étoit un confente<

ment prefqu'abfolu à tout ce que les Tajins avoient prtwofé. Il ne reftoit du

moins qu'un petit nombre de légères difficultés, & les Députés demandèrent

que pour les terminer nous fuflions envoyés vers leur maître. Nos Tajins

n'y confentirent pas (ans peine. Ce ne fut qu'à force de prières qu'ils me
permirent d'y aller feul , fans autre fuite que mes Domeftiques & lans vou-

loir que je fufle accompagné du Père Pereira. En entrant dans la Ville, je

remarquai que les Mofcovites avoient placé dans la rue quinze pièces de

campagne, la plupart fort longues, avec un mortier, que j'apperçus auili.

J'achevai , dans les murs de Nipcheu , de régler avec le Plénipotentiaire les

bornes des deux Empires & les autres conditions de la Paix. Je la crus alors

parfaitement conclue , & je retournai au Camp avec cette agréable nouvel-

le, que'nos Tajins attendoient avec beaucoup de crainte & d'impatience.

Le même jour, pludeurs troupes de Mongols & de Kalkas, maltraités

par les Mofcovites dont ils s'étoient rendus les Vaflaux , envoyèrent des Dé-
putés aux Ambafladeurs Chinois, pour leur offrir de fe foumettre à l'Empe-

reur & lui demander la liberté de fe retirer fur fes terres. Ils étoient affem-

blés au nombre de plus de mille, avec leurs familles & leurs troupeaux. Nos
Tajins ne leur promirent rien , dans la crainte d'apporter quelque obftacle à

la Paix. Mais on leur fit efpérer que fi le Plénipotentiaire Mofcovite faifoit

naître de nouvelles difficultés , ils feroient reçus avec joie fous la protection

de l'Empire. Les Tajins, remarque ici l'Auteur, reconnoiflant le tort qu'ils

avoient eu de ne pas nous donnc;r afTez de crédit au commencement de la

négociation , changèrent d'idées dans la fuite & nous honorèrent de toute

leur confiance. -

^
Le 29, les Plénipotentiaires Mofcovites envoyèrent des Députés à nos

Ambafladeurs, pour leur faire plufieurs demandes dont ils prétendoient faire

autant d'Articles du Traité. Ils demandoient : 10. Que dans les Lettres qui

feroient écrites aux Czars leurs Maîtres , on mit leurs titres , du moins en a-

bregé , & qu'on n'employât aucun terme qui marquât de l'inégalité entre les

Souverains des deux Empires. 20. Que fi l'on s'envoyoit mutuellement dej

Ambafladeurs
,

pour fe communiquer les principaux événemens des deux

Empires, res Minifl:res publics fuflent traités avec toutes fortes d'honneurs;

qu'ils ne s'obligeaflTent à nulle bafiTeffe ; qu'ils rendiflTent en main propre,

à l'Empereur, les Lettres de leur Maître, & qu'ils jouiflfent d'une entière

liberté dans les lieux où ils fe trouveroient , & même à la Cour. 30. Que
le Commerce fût libre d'un Etat à l'autre, avec la permiflîon de» Gouver-
neurs fous la Jurifdiftion defquels les Marchands fe trouveroient.

Aux deux premières demandes , les Tajins répondirent que n'ayant point

apporté là-defliis d'infl:ru6lion , & la Chine d'ailleurs n'ayant jamais envoyé
d'Ambafladeurs aux Puifl'iinces étrangères, ils ne pouvoient rien déterminer;

qu'il ne leur appartenoit pas non plus de régler le flile des Lettres de leur

Empereur j mais qu'en général ils pouvoient aÛurer, que les Sujets du Grand-
Duc
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Duc de Mofcovie, à plus forte raifon Tes AmbafTadeurs , feroient toujours

reçus avec diflin£lion. Ils accordèrent fans peine la troidéme demande ; mais

ils firent difficulté de confentir qu'elle fût inférée dans le Traité de paix, par-

ce que cette affaire étant de peu d'importance, il ne leur feroit pas honora-

ble de là mêler avec le règlement des limites, qui étoit proprement l'objet

de leur négociation. Enfin les Députés Mofcovites demandèrent que le Trai-

té fut drelTé fuivant les intentions des AmbafTadeurs Chinois , & qu'il fût

communiqué au Plénipotentiaire, afin qu'après l'avoir lu il pût communiquer
aulTi le fien. Cette propofition fut acceptée. ]
Le jour fuivant fut employé à drefTer la minute du Traité de paix,& nous

pafTàmes la nuit à le traduire fidellement en Latin. Le 3 1 , nous fûmes char-

gés de porter cette traduélion Latine au Plénipotentiaire. Après la leflure

que nous lui en fîmes nous-mêmes, il en demanda une copie, que nous lui

accordâmes. Il promit d'envoyer incelTamment fa réponfe.

Le premier de Septembre, il envoya demander aux Tajins l'explication

d'un article, dans lequel on avoit inféré quelque chofe dont on n'avoit point
encore parlé. On y difoit que les limites des deux Empires feroient fixées à

la chaîne de Montagnes qui s'étend depuis la fource de la petite Rivière de
Kerbechi , *au Nord-Efl, jufqu'à la Mer Orientale & Boréale, & qui finie

par une langue de Montagne qui s'avance dans la Mer. Cette chaîne s'ap-

pelle Nojpé : furquoi l'on doit remarquer que les Montagnes qui font à la four-
ce du Kerbechi forment deux chaînes de hautes-roches , dont Tune s'étend

prefque droit à l'Eft & court à peu près en ligne parallelle au fleuve Onon
ou Saghalian ; & c'étoit cette chaîne dont les Mofcovites prétendoient faire

les limites des deux Empires. L'autre chaîne s'étend au Nord-Efl:, & c'é-

toit celle que les Chinois entendoient. Or entre ces deux chaînes il y a une
vafl:e étendue de Pays & plufîeurs Rivières, dont la principale, nommée Ou-
di , a plufieurs colonies Mofcovites fur ies bords. C'ell dans cette Contrée
que fe trouvent les plus précieufes zibelines, les renards noirs, & d'autres

fourures. C'ell auffi dans la Mer qui s'avance entre ces deux chaînes de
Montagnes, qu'ils pèchent ces grands poifTons, dont les dents font plus bel-

les & plus dures que l'yvoire , & dont les Tartares font beaucoup de cas. î\$

en compofent des anneaux
,

qu'ils mettent ai pouce droit , pour ne fe pas
bleffer en tirant de l'arc.

Les Tajins répondirent que ce feroit la chaîne des Montagnes de Nûffé
qui marqueroit les bornes; furquoi les Députés Mofcovites fe retirèrent, en
déclarant qu'il n'y avoit aucune apparence que le Plénipotentiaire leur maî-
tre y donnât jamais fon confentement (e).
L E 2 , s'étant paffé fans en recevoir aucune nouvelle , nos Tajins com^-

prîrent qu'en exigeant plus qu'ils n'avoient ordre de demander , ilà s'expo-
foient au rifque de rompre la négociation & de retourner fans avoir rien

ij conclu. [Ils tinrent ccmfeil, & nous y fûmes appelles. Nous leur répondî-

mes nettement que fans nous mêler de cette affaire & fans aucun deffein de
donner notre avis, nous étions perfuadés que les Mofcovites n'y confenti-

roicnt pas ,
parce qu'il n'avoit pas été queftion de Nojfé lorfç^u'on étoit con-

ven»
.•;»•. ^•Wf

«-reh^(f) Du rialde, abi fup. pac. 239.
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venu des bornes; 6c nous ajoutâmes que les Chinois ignoroienc apparemment
quelle efl l'étendue des terres jufqu à ces montagnes. Ils furent extrêmement
furpris d'entendre qu'il y a plus de Mille lieues en droiture, depuis Peking
jufqu'aux Montagnes de Nolfé ; ce qui eil vraifemblable fuivant la Carte des

Mofcovites qui nous avoit été communiquée ; car , dans le lieu où elles en-

trent dans la Mer, elles y étoieot marquées jprefqu'au quatre-vingtième de-

gré de latitude Septentrionale. 'T.'\ Svli f;.
' ;

' 4«K' Lui ;1

Les Tajins prirent le parti de nous engager à retourner chez les Plénipo-

tentiaires , pour renouer la négociation , en propofant que cette .étendue de

Pays fut partagée entre les deux Couronnes. Ce qui paroiflbit les chagriner

beaucoup , c'eft que dans leurs idées ces terres leur avoient autrefois appar-

tenu. Ils le difoient d'un ton quidevoit faire juger du moins qu'ils en étoient

perfuadés.]

Nous nous difpofions à partir, lor(qu"*on vit arriver un Cavalier Mof-
covite , accompagné de quelques Tartares. Il apportoit un papier , qui

contenoit une prote{lation fort éloquente de la fmcérité avec laquelle les

Mofcovites avoient traité dans cette négotiation , & de l'intention qu'ils a-

voient témoigné de conclure la paix ; qu'au refte, comme on leur deman-
doit des Pays fur lefquels on n'avoit jamais marqué de prétentions dans les

Lettres qu'on avoit écrites à leur Empereur ou à fe» Miniflxes, ils prenoient

Dieu à témoin qu'ils n'avoient aucun pouvoir, non-feulement pour difpofer',

mais pour traiter même de ces Pays : qu'ils ne pouvoient donc prêter l'oreille

à des propofitions de cette nature ; mais que pour faire connoître encore

mieux la fincérité de leurs intentions, ils étoient prêts de confentir que ces

terres demeuraflent en neutralité (/), dans la vue d'en traiter dans la fuite,

lorfqu'on auroit pris les inftruftions & les ordres nécelTaires : que fi les Am-
bafiadeurs Chinois perfifloient dans leur demande, ilsprotedoient à la face du
Ciel & de la Terre qu'ils ne feroient pas refponfables du fang qui fe répan-

droit dans une guerre qu'ils s'étoient efforcés de finir: [ que de leur part ils ^
étoient réfolus de ne pas attaquer les Chinois , quand même on fe fépareroit fans

avoir conclu la paix ; mais qu'ils fçauroient fe défendre s'ils étoient attaqués,

& qu'ils comptoient fur la proteflion de Dieu qui connoifibit la droiture de

leurs intentions.]

Cette proteftation écrite en latin , dont nous expliquâmes le fens , fit

fur nos Ambafladeurs tout l'effet que les Mofcovites pouvoient defirer. [llstj

répondirent avec douceur qu'ils avoient comme eux la plus forte inclination

pour la paix , & qu'ils y apporteroient toutes les facilités imaginables ; mais

que le jour étant fort avancé , ils nous enverroient le lendemain au Plénipo-

tentiaire, pour lui demander quelles étoient fes intentions.]

Le 3, nous lui portâmes en effet l'article des limites, modifié comme il

l'avoit defiré. Il en parut fatisfait. [On convin»: que l'article qui concernoit»ji

la partie des terres entre les deux chaînes de Montagnes , demeureroit indé-

cis , jufqu'à ce que les deux Empereurs eufTent déclaré leur réfolution. En
entrant dans Nipcheu, nous trouvâmes que les Mofcovites avoient environ-

(/) Aigl. Mais fur le foir un Cavalier Ruf-
fien apporta «ne Déclaration ftiite en due for-

jne,(Sc en bc«u Latin; par laquelle les Mofcovites

confentoient que les terres qui faifoientle fu-

jet de la difputc denieuralTent en neutralité

&c. R. d. E.
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né leurs murs d'une efpèce d'eflacade , formée de poutres , pour empêcher

les Tartare» d'entrer à cheval dans la Ville.]

Les^ quatre jours fuivans fe pafTérent encore en éclaircinemens , fur quel-

jfeques difficultés [touchant les termes & les autres formalités du Traité] rgui

jtnous obligèrent d'aller & de revenir piufîeurs fois d'un Camp à l'autre. No^
Tajins donnèrent les mains à tout, avec d'autant plus d'impatience de finir,

que la faifon étoit fort avancée. Nous achevâmes de régler la formule du
Traité. Nous le drelTàmes , l'Interprète Mofcovite & moi , & nous convîn-

mes de la manière dont il feroit (igné , fcellé, & juré par les AmbaiTadeurs

des deux partis.] Le 7 fut employé à mettre en Latin les deux exemplaires , con-

çus prefque dans les mêmes termes. Toute la différence confidoitcncequedans

l'exemplaire que je dreffai pour les Chinois, l'Empereur étoit nommé avant

les Grands-Ducs de Morcovie,& nos lajins avant les Plénipotentiaires; au-

lieu que dans l'exemplaire des Mofcovites on avoit donné le premier rang

aux Grands-Ducs &. à leurs Minières (g). L'exordc étoit conçu dans les ter-

mes fuivans :

„ Par ordre du très-grand Empereur. Song-bu-tu, Capitaine des Officiers

„ delà Garde du Corps, Confeiller d'Etat, & Grand du Palais; Tong-qiie-

Kangy Grand du Palais, Kong du premier Ordre, Seigneur d'un des E-
tendarts de l'Empire & Oncle de l'Empereur; Lang-taHf Seigneur d'un

des Etendarts de l'Empire; Sapfoy Général des Camps & Armées do l'Em-

pereur fur le Fleuve Saghalian-ula , & Gouverneur-Général des Pays circon-

voifins; Lang-tarcha , Seigneur d'un des Etendarts de l'Empire; Ma-ky^
Grand Enftigne d'un Etendart de l'Empire; fVentà, fécond Préfident du
Tribunal des affaires étrangères , &c.

„ S'ÉTANT aflemblés près de Nipcheu , l'an vingt-huitième de Nang-hî,
pendant la feptième Lune , avec les Grands Ambafladeurs Plénipotentiaires

Tbéodore-Àlexiovitz Golowin y OkolnhZi & Lieutenant de Branki, & fes Com-
pagnons, &c. Nous fommes convenus, par un accord mutuel, des Ar-

„ ticles fuivans,.&c. (è). irr.

Aussi-tôt que nous eûmes achevé d'écrire les exemplaires du Traité,

qui dévoient être fignés , fceliés & échangés le même jour , les Plénipoten-

tiaires Mofcovites fe mirent en marche pourfev rendre au lieu de l'Affemblée,
.rT'\ .-.;( i.lV'fl ru - ; ;; ^<-:] -;- li v;: a" m- C'cft-à-dire,

Gerbillon.

1689.
I. Voyage.

Le Traité cft

drcffé.

Exorde
Triité,

du

>»

)»

9)

y.o'j:;

{g) Les Auteurs Angtois ne rapportent point

cetexorde mais ils nous apprennent que le Trai-

ticonfilloiten 9. articles. Le 1»' iixoit les Li-

mites des deux Empires , cosâine on la rapporté.

Par le fécond , la Fortercfle que les Ruffiens

ivoient bâtie dans un li^u nommé Takfa &
qu'ils appelloient ^Ibuzin , devoiï être rafée

,

ies Ruffiens qui s'y étoicnt établis dévoient fe

retirer & il étoit défendu aux deux Nations
fous peine de mort , de {wfler les bornes pref-

crites pour aller à la Chafle ou au pillage. 3".

Tout ce qui s'étoitpalTéjufqu'alors devoitêtre

réciproquement enfeteli dans l'oubli. 40. 11

n'étoit pas permis de recevoir les fugitifs ou
Meneurs mais on devoit les renvoyer. 50. Les
Sujets d'un des Empires , établis dans l'autre

iToient la liberté d'y demeurer, ô®. Les i'ar-

Les Ambaf.
fadeurs s'af-

fembient pour
jurer l'obfer-

vation du
Traité.

tîculiers de chacune des deux Nations pou-
voient aller commercer dans le Pays de l'au-

tre, moyenant les PalTeports requis. 7». Les
Articles du Traité dévoient être couchés par

écrit, Ci obfervés de point en point. 8». Les
Chefs des deux Ambaflades dévoient fe don-
ner l'un à l'autre deux copies fccliées, de ce
Traité. 90. Enfin le Traité devoit être gravé

en langue Tartare.Chiiioire, Rtifficnne &La-
tine , fur une Pierre qu'un placeroil for le»

Frontières des deux Empires, K. d. E.
( b ) jingl. Dès qu'on eut achevé d'écrire

les Exemplaires du Traité, les Ambafladeurs
fuivis de tout leur Cortège, fe rendirent dans

une Tente qu'on avoic dreifée pour cet efFet.

R. d. li.
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c'eft-à-dire, fous une tente qu'on avoitdreffée pré&de Nipcheu. Nos Tajins

vinrent à la tête de la plus grande partie de leur Cavalerie, environnés de

tous les Officiers & les Mandarins de leur fuite, tous revêtus de leurs habits

de cérémonie. C'étoient des vellcs de brocard d'or & de foie , avec les dra-

gons de l'Empire. Ils étoient efcortésde plus de quinze cens chevaux, grands

« petits étendarts déployés. Il n'y manquoit que de bonnes trompettes &
des tymbales. Les Plénipotentiaires Mofcovites s'étoient fait précéder aufli

d'environ deux ou trois cens Soldats d'Infanterie , dont les tambours , les fi-

fres & les hautbois, mêlés avec les trompettes, les tymbales & les mufettes

de la Cavalerie , formoient un concert des plus agréables.

Les Mofcovites mirent les. premiers pied à terre ; & pour faire les honneurs de

leur Pays , ils vinrent quelques pas au-devant des l'ajins & les invitèrent à

pafTer les premiers [ dans la tente , parce dirent-ils qu'elle leur appartenoit. ]t
Ils fe placèrent tous vis-à-vis les uns des autres, fur des bancs couverts de ta-

pis de Turquie , avec une table feulement entr'eux. Les deux Jéfuites fu-

rent afCs fur un banc, au bout de la table. Tout le refle des deux cortèges

fe tint debout. Après les civilités ordinaires, [nous commençâmes, ditiîi|

l'Auteur , à lire à haute voix le Traité de paix , dans les Exemplaires mêmes
?ui dévoient être fîgnés & fcellés. ] Je lus d'abord le nôtre à haute voix,

e le donnai à l'Interprète des Mofcovites , qui le lut encore une fois à haute

voix, tandis que je lifois le fien tout bas, pour m'affûrer de fa conformité.

Cette leélure ne fut pas plutôt finie ,
que chacun figna de /on côté & fcella

les deux Exemplaires qu'il dévoie donner à l'autre Parti; c'eft-àdire, de no-

tre côté un Exemplaire en Tartare & un en Latin; & du côté des Mofco-
vites , un en Mofcovite & l'autre en Latin. Il n'y eut que les Exemplaires

Latins qui furent tous deux fcellés des fceaux de l'une & de l'autre Nation;

après quoi les AmbafTadeurs s'étant levés enfemble, & tenant tous la main

fur les Exemplaires, jurèrent au nom de leur Maître d'obferver fidellement le

Traité, & prirent Dieu tout-puiffant , Seigneur abfolu de toutes chofes , à

témoin de la fincérité de leur intentions.

Les Tajins avoient reçu de l'Empereur l'ordre exprès de jurer la paix par

le Dieu des Chrétiens ,* dans la penfée que rien ne pouvoit avoir plus de for-

ce fur l'efprit des Mofcovites pour leur faire obferver inviolablement le Traité

[que d'être alTuré qu'il avoit été juré au nom du vrai Dieu](ï). Ils avoientjj

compofé une formule de ferment, qui mérite d'être ici rapportée , pour faire

connoître mieux leur génie:

„ La guerre qui a régné entre les Habitans des frontières des deux Empi-

res de la Chine & de la Mofcovie, & les combats que fe font données les

deux Partis, avec efFufion de fàng & trouble du repos des Peuples, étant

tout-à-fait contraires à la Divine volonté du Ciel, qui efl amie de la tran-

quillité publique ; Nous , Grands Ambaflàdeurs des deux Empires , avons

été envoyés pour déterminer les bornes des deux Etats , & établir une paix

folide & éternelle entre les deux Nations: ce que Nous avons heureufe-

„ ment

9>

i>

>»

Ci) Les Auteurs Anglois ne rapportent

jjoitit ce ferment. Us fe contentent de remarquer
<)u"il n'y e(t fait aucune mention du Dieu des
Chrtitiens mais que le Dieu tout put(fant , le

Souverain de toutes chofes, par lequel ils Ju-

rent , & qui par conféquent doit être le vrai

Dieu , y elt attelle deux fois. 11. d. £.
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„ nient éîiééufé dani tej conférences que nous ^v6hs ténues daris la vlngtiô-

j, ttie année de, Kàng-hi, pendant la feptiéme Lune, pïochè du Bourg de
,/'jSjpcheu / ayant hïài^uétrës-diftiiiéleriieht & mikpar écrie les noms dès

„ Pays & des lieiix où fe touchent lés deux Empires, établi des bornes à

„ l'un & à l'autre, & réglé la manière dont on traitera déformais les affaires

„ qui pourront furvenir, & ayant récipifoquemént reçu Tùn de l'autre un
„ Ecrit autentique dans lequel eftconttenu le Traité de paix, & étant con-

„ Vénus de faire graver ledit Traité avec tous fes articles, fur desjpierres,

„' qui feront placées dans lés lieux que nous avons marqués pour iervir de

,4 bornes aux deux Empires, afin que tous ceux qui paflerdnt ^ar ces lieux

„ en puiffent être pleinement informés, & que cette paix, avec ces condi-

„ tions, foitinviolablement gardée à jamais.

j, Que fi quelqu'un avoit feulement la penfée ou le deffein fécret de tranf-

gi^er ces Articles de Paix, ou (i manquant de parole & de foi il venoit

a lés violer par quelqu'imérét particulier, ou formoit le dcflein d'exciter de
houveaux troubles & de rallumer le feu de la guerre, nous prions le Sei-

gneur fouvei'ain de toUtei chofes, qui connbît lé fond de nos cœurs, de

„ ne pas permettre que de telles gens vivent jufqur'à l'âge parfait, mais qu'il

„ les punilTe par une mort avancée.',,

Nos Tajins avoient deffein de lire cette Formule à genoux , devant une
image du Dieu des Chrétiens (*^, & d*ad6rer l'image en fc-jMroftemant juf-

qu'à terre, fuivantleur ufage, oc, de brûler enfuite la Formule, fignée de
leur main & fcelléedu fceau des Troupes de TEJmpereùfj mais le^ Mofco-
vités, à qui nous propofàmes leur idée, craignant peut-être qu'il ne s'y glis-

fàt quelque fuperftition , ou du moins ne voulant pas s'aftreindre à des pra-

tiques étrangères ,
jugèrent que chacun devoit jurer fuivant 'les propres ufa-

gès (/). Les Tajins ne firent pas difficulté de renoncer à leur Formule, &
fe contentèrent de faire le même ferment que lès Mofcovites.

O N fit enfbite les échanges. Le Plén^otèntiaire Mofcovite donna fes

deux Exemplaires au Chef de nos Ambafladeurs , & le Tajin lui donna les

fiens ; après quoi ils s'embralTérent , au fon des ïnflrumèns dont ils étoieht ac-

compagnés. Le Plénipotentiaire fit fervir auffi-tôt une collation à nos Am-
bâfTadeurs. Elle confifloit en deux fortes de confitures ,• l'une, d'écorce de
limon , & l'autre d'une efpèce de gelée ou de cotignac, avec du fucre très-

blanc & très-fin, & deux ou trois fortes de vins d'Europe. La converîk-

{ition fut continuée long-teiïis
, [ & l'on fe fit des civilités mutuelles fur l'à-

nJitié qui venoit d*être établie entre les deux Empires.
; V

On convint de faire partir inceflâmment, de part & d'autre, des 'MefTa-

gérspour ïakfa, avec ordre d'y publier la paix, <St d'exécuter l'Article qui Sià'

GÊRBtLLON.

1(589.
II. Voyag*.

•y» ^Kbk ^»<
ci

J'U evi t.j;
portoit

U"(]k) Il paroit par-là que par le Dieu des

Chrétien» , les Jéfuites entendoient Tefus-

diYKt, ou fon Image, autrement Ton Idole.

8F'( ' ) Ils avoient certaiheinent raifoh. Car
toutes les Nations refpeftent toujours plus

leur propre Formule de ferment, que celle

des autres dont ils fe moquent fouvent. Un
Proteîlant par eicémple ne fe ficioit que peu

ou point à un Catholique tlomain qui anroic.

pré'té férrtiént fur la Liturgie ou fur urle Bi-
ble Angloife. I!)*ai(leurs les Rùlllens n'ad-

"mettant que de iimples Tabltàux dans leur

Culte Religieux , l'empreffemcnt des Jéfui-

tes à prolitcr de toutes les occafions pour
introduire l'ufage des images ne pouvoit donc

<iue leur déplaitfe.

Pourquoi
cette formu-
le ne fut pas
employée.

Echange
des Exem-
p l'-s du
Traité,

IlertexécK'

té fur le

uip.
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portoit que cette Forterefle feroit démolie , <Sc que les Habitant feroiiCQr

tranfporcés avec tous leurs effets jufques fur les terres de Mofcovie. On en-

voya des Meflàffers ver« l'Habitation qui étoit à l'Orient de la Àiviére d'Er-

gone, pour en faire démolir les maifons & les tranfporter de l'autre côté de

la Rivière. Le Plénipotentiaire Mofcovite fit élargir » à notre prière, deux
Tartares de Solon, qui étoient depuis longtems prifonniers dans la ForterelTe

de Nipcheu.] Il pria les Tajins de paHbr quelques jours de plus dans leur

Camp , pour jouir du plaifir de fe voir & goûter les fruits de l'amitié qu'on

avoit contra^ée. Ils lui accordèrent un jour, après lequel on ne penfa plus

qu'à remonter à cheval. Les Mofcovites nous accompagnèrent juiqu'à 1 ex-

trémité de l'Habitation , & nous firent conduire cnluite, à la lumière des

flambeaux, jufqu'au bord de la Rivière, où nos Barques nous attendoient.

[Nous pafsâmes à l'autre bord; mais il fallut s'y arrêter afiez . long*tems , i{i

pour attendre que. notre fuite & une partie de nos chevaux fuflent palTés; ce

qui ne caufa pas peu d'embarras, parce qu'on fut obligé de faire pafTer les

chevaux à la nâsc. ] Notre Camp étoit à deux lieues de Nipçheu. Nous
n'y arrivâmes quacrès minuit, [extrêmement fatigués; moi fur-tout, qui»{i

n'avois rien pris de la journée & qui depuis huit ou dix jours n'àvois pas

goûté un moment de repos
,
parce que nous étions occupés nuit & jour à

pafler d'un Camp à l'autre, à traduire lès Pièces des deux Farcis, ou à trai-

ter avec les Ambafladeurs. AuÛi nos foins furent-ils loués dans les deux
Cours. ]
L E 8 au matin , on vit arriver un Député du Plénipotentîàii^e Mofcovite

, qui

venoit faluer n,os Tajins de la part de ce Miniftre, & leut offrir des préfens.

C'étoit une horliage fonnante, trois montres, deux vafes de vermeil doré, «ne

lunette d'approche d'environ quatre pieds, un miroir d'un peu plus d'un pied

de haut , & quelques fourrures. Leur valeur , . bien appréciée , ne montoit pas

à plus de cinq ou fix cens écus- Encore les pièces^ étoient- elles fi mal difpo-

fées, que ce qu'il y avoit,de plus conGdérable étoit prefqu'uniquement pour

le premiei: des deux Chefs de l'Ambaflade. Le fécond Chef , oncle de l'Em-

pereur, [qui étoit revêtu du même pouvoir,] en parut extrêmement offén-^

fé. Mais nous lui fîmes une efpèce de réparation , en perfuadant au Député

de préfenter tout aux Ambafladeurs en commun. Ils acceptèrent le prélent,

après quelques difficultés. Cependant ils prirent entr'eux la réfolution dé ne

i'en rien attribuer & de le réferver pour l'Empereur.

Le Plénipotentiaire nous fit inviter à l'aller voir, fNous nous rendîmes®^^]

chez lui vers le midi. Il nous reçut avec beaucoup.de carefles; & paflant

juiqu'à la- familiarité, il nous entretint des nouvelles de l'Europe.]' Il nous

promit d'engager les Grands-Ducs, fes Maîtres, à reconnoître dans les Je-

fuites de Mofcou les bons offices que nous avions rendus à fâ Nation, tant

à la Cour de Peking que dans les négociations de Nip-cheu. Pendant no-

tre entretien , les Envoyés des Tajins vinrent lui offrir aufli des préfens. C'é-

toit une félle en broderie d'or, avec les dragons de l'Empire; deux petites

tafies d'or cizelé,, fort proprement travaillées; quantité des plus belles pié>

ces de foie de la Chine,, de fatin, de damas & de brocard d'or. Ce préien(

avoit bien plus d'apparence & étoit beaucoup plus riche en effet que celui

des Mofcovites. Il y avoit auffi cent pièces de toile pour les valets des Plé-

ftipotentialres ; cent pourceux qi^i avoient fervid'Incerprèces en langue Mon-
gole ^
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c61e , & dix pièces de foie pour l'Interprète Latin & pour un Ecrivain qui Gi niiij.r)!v.

Tavoic fouvent accompagné. Les Envoyés portèrent enfuite quelques pièces 1689.
de foie au Gouverneur de Nipclieu & au Chancelier de l'Ambaflade. "• Voyage.

Lorsque nous quittâmes le Plénipotentiaire, il nous donna quelques
a^xd!;!]^]^?

jj^peaux de Zibeline & de Xoulones, avec quelques hermines. [Mais de peu de fuite,.

valeur.] Les curio/ités de l'Europe dont je lui avois fait préfcnt ne valoient

^guéres moins que le fien. [Nous rembrafsâmes en nous fcparant.] De-là
nous rendîmes notre vifite au Gouverneur de Nipcheu,qui nous donna auflTi,

à chacun , deux fort belles zibelines. Le Chancelier de rAmbalIâde nous
força d'en accepter chacun une (m), . «> . . ..in i ji

L E 9 , nous nous mîmes en chemin pour retourner à Peking. Notre rou-

te n'ayant pas été diiférente de celle qui nous avolt amenés à Nipcheu , nos

obfervations furent en petit nombre. Lorfque nous fûmes arrivés le foir au
premier Camp, deux Officiers Mofcovites vinrent complimenter les Tajins

de la part du Plénipotentiaire& leur faire des excufes de ce qu'ils n'alloient pas

plus loin. Ils n ofoient s'engager dans le voifmage des Kalkas
,
qui s'étoient

nouvellement révoltés.

^ [ Le 10, nous fûmes obligés de faire un grand tour, pour éviter les boucs

& les fondrières dont les bois font remplis. On prit d'abord prefqu'à l'Oueft ;

puis fuivant le cours du Saghalianula & paflTanc fur les montagnes voifmes,]
nous allâmes traverfer la Rivière de îVetaon , qui fe trouva beaucoup plus

bafle que lorfque nous l'avions paflee la première fois. Nous ne lail'sâmes

pas d'y perdre trois ou quatre perfonnes , qui étant tombées de cheval au
paflage furent entraînés par larapidité des ilôts. Cette Rivière va fe déchar-

Ij^ger dans le Sajghalian, à trois ou quatre lis du même lieu. £Le 14e. on tra-

verfa le Porchi avec beaucoup de facilité.]

I^p" Le 21 ,
[les Pluies avoient tellement enflé le KerM que les plus grands

Chevaux ne purent prefque le paffer qu'à la nage; de forte qu'une partie du
Cortège des Ambafladeurs traverfa cette Rivière fur des Chameaux.] Quatre
Taikis ou Princes Kalkas , parens de Che-ching-han , vinrent au-devant des

Tajins & les faluèrent de la part de leur Khan, qui s'étoic rendu depuis un

^ an tributaire on vafTal de l'Empereur de la Chine. Il avoit embraifé ce par-

ti, pour le défendre^ & des Mofcovites, ^ui s'e'toient emparés d'une partie

de (on Pays, & du Khan des Eluths, qui avoit chalTé deux autres Khans de
fa famille. Ces Taikis donnèrent auâl , au nom de ronde de leur Em-
pereur, quatre cens quatre-vingt-dix moutons & dix-neuf bœufs, pour nos

Soldats. Ils offrirent des chevaux à nos Tajins, qui les refuférent, fe con-
tentant d'accepter ce qui étoit pour les Soldats, dont ils rendirent même la

valeur en pièces de foie &. de toile, en thé, &c. Ils apprirent avec beau-

coup de joie que la paix étoit conclue avec les Mofcovites, parce qu'ils ef-

péroient d'obtenir, par la médiation de Sa Majefté, un bon accommodement
1^ eux-mêmes avec cette Nation. [Le 22, les Ambafladeurs s'exercèrent à la

Chafle des chèvres jaunes pendant toute la routç. Ils en tuèrent plufleurs

,

6c deux loups qui les pourfuivoient.]

^ [Le 23 & le 24, plufleurs de çç5 Procès Kalkas vinrent rendre les mê-
- • •' ^ V ^ -
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IT'Çm) Du Halde, pag. 248.
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mes devoirs à noi Ambafladeurs.] Le 25 , [ quelques heuret après qQ*onljf=»

eut campé,] on vit paroUre C^(?-Cj&i/)^.//<2n, qui vint lui-même, accompagné de
pluficurs Taikis defa Maifon, avec un cortège d'environ trente perfonnes.

Les Tajins, avertis de fon arrivée, s'écoientafTemblés dans la Tente de Kiu-

kyewTpour l'y recevoir. Tous fes gens, & les Taikis mêmes, mirent pied à
terre en entrant dans le Quaran (m), c'eft-à-dire dans lesrercle des Tentes,
qui étoit formé par les Soldats de chaque Etendarc. Pour lui, s'avançanc à

Cheval , il ne defcendic qu'au milieu du (^aran. Nos Tajins qui lavoient

envoyé recevoir^ allèrent au-devant de lui jufqu'à l'endroicoù il mit pied à

terre. Ils le placèrent feul au haut bout de la Tente, & fe rangèrent au-def-

fous de lui, tous d'un côté, vis-à-vis, les Taikis, qui s'affîrent de l'autre. [Lcsr;^

Jéfuites furent aulTi placés près de» AmbafTadeurs avec pluileur^ Mandarins
qui faifoient partie de leur fuite.] t*i('ur< a m. ; .;- j:i,^JI m-
Le Khan étoit un jeune homme d'environ vingt ans, &d'un aflez beau

vifagepour un Tartare. [Ces Kalkas ont en effet ordinairement un air hi-ijr'

deux.] Il étoit vêtu comme les Taikis ; d'une vefle de Brocard d'or de la

Chine, bordée de peaux noires; fes bottes étoient de fatin; & fon bonnet
d'une fourrure d'une efpèce de Renard blanc un peu cendré. Il parla peu , &
ne mangea prelque rien , mais {es gens firent honneur à la collation par leur

appétit; & fe gardant bien d'en rien laiflTer, ils remplirent des relies une ef-

pèce de bourfe qu'ils portent toujours pendue à leur ceinture.

Les Officiers du Khan s'entretSnrent , avec nos Ambafladeurs , des affaires

de leur Empire. Ils en déplorèrent le miférabje état , fur-tout l'infortune des

deux Empereurs de la race de Che-Ching-Han , quiavoient été chaffés de leurs

Terres par leKfaan des Eluths, & réduits àlanécèflîtédechercherunazilcfur

celles de la Chine, après avoir perdu leurs Troupeaux, qui font leur unique ri-

chefle. De plufieurs Taikis qui leur étoient fournis , les uns s'étoient rendus

Tributaires des Mofcovites , les autres de l'Empereur de la Chine. Enfin les

deux Khans, défaits par un Prince Tartare, dont l'Armée n'étoic ^ue defcpt

à huit mille Chevaux, avoient été forcés de s'afTujetir eux-mêmes a payer le

Tribut aux Chinois. Letroifiôme, Père de Che-Ching-Han, qui tenoit fa

petite Cour à foixante-dix ou quatre-vingt lieues de l'endroit où nous avions

pafTé la rivière de Kérlon, n'avoit pas plutôt appris la ruine des deux autres,

que prenant la fuite du côté de rEil,il étoit venu fe réfugier à une journée

ou deux du lieu où nous étions campés dans un autre voyage. Il avoit envoyé
quelques-uns de fes gens au Monarque de la Chine, pour implorer fa proteélion

& fe rendre fon Vaffal. Mais étant mort peu après, fon fils en avoit donné
avis à la Cour de Pekmg, en faifant demander l'invefliture de la Dignité de

Khan. 11 avoit obtenu facilement cette grâce, &Sa Majeflé Impériale avoit

envoyé Ou-Iau-ya, fécond Préfident du Tribunal des affaires étrangères, &
l'un de nos 'l'ajins , pour lui accorder ce qu'il demandoit. •

'

Ce jeune Khan étoit encore fî éloigné d'avoir rétabli fa fortune, qu'il ne

put offrir à chacun de nos AmbafFadeurs qu'un Chameau, un Cheval & un

Bœuf, [qui ne furent pas acceptés.] U donna, pour les Soldats , cinquanteg^
JMoutons, qui n'étoient pas fufflfans pour un feul repas. [Dans fa mi/ere.

S

' - il

in) Ou Karaui ,r,' r^^--
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il pria les Tajins d'employer leur crcdic en fa faveur auprès de l'Empereur

leur Maître, & de l'engager à ménager fa l^aix, tant avec les Mofcovites
qu'avec le Khan des Eluths. lis lui promirent d'en parler à l'Empereur;]
mais ils rcxhortcrent enfuite, lui & fes gens, à rétablir quelque ordre par-

mi eux. En elFet on n'y connoiflbit plus de punitions ni de rccompenfes.
Chacun vivpit à l'on gré , fans vouloir s'aflujettir à j'autorité d'aucune loi.

Les plus forts opprimoient les plus foibles, voloient impunément, & ne fe

croyoient pas lies par les plus faintes promefles. „ Il arrivera nécciraire-

„ ment, leur dirent nos l'ajins, que vous nous détruirez ks uns les autres,

]^„ ou que vous ferez bien- tôt détruits par vos voifins „. [La plupart des

Taykis de la Maifon de ce prétendu Empereur, qui étoient tous fcs ValTaux,
fe font fondrait à fon obéilTance. Les uns fe font foumis aux RulHens,
les autres n'ont voulu dépendre de perfonne. Mais ils font prefque tous aul'i

miférables que lui.|]

Après leur vilite, la Tente de Kiu-kyevo demeura tellement infedée de
leur puanteur (o), que nous fûmes obligés d'en forcir pour aller prendre
l'air.

|jj» Le 25, [Che-ching-han vint à cheval pour accompagner les Ambafla-

deurs. Mais après avoir fait avec eux un petit bout de chemin il s'en re-

tourna & d'abprd après fon départ] So-fan-lau-ya & Ou-lau-ya y prirent la

pode , pour fe rendre en diligence auprès de Sa MajcHé Impériale
, qui avoit

dû partir de Peking quatre jours auparavant & venir chafler le Cerf dans les

montagnes qui font au-delà de la grande Muraille , c'eil-à-dire , dans le mê*
me lieu où nous l'étions allés trouver l'année précédente. Ce Monarque a-

voit ordonné, avant notre départ, que li le fuccés de notre Négociation ré-

pondoit à fes elpérances, ces deux AmbalTadeurs priifent la pofle en arrivant

iijux limites de l'Empire.

Il étoit parti fort tard pour la ChafTe, parce que l'Impératrice étant mor-
te d'une fauIFe couche le 24 d'Août, le deuil avoit duré vmgt-fept jours fui-

vant l'ufage. Cette Princefle étoit fille du frère de Kiu-kyew , & confine ger-

maine de l'Empereur
, qui l'aimoit tendrement. Elle n'avoit été déclarée

Impératrice qu un peu avant fa mort
,

quoiqu'auparavanc elle en eût reçu

prefque tous les honneurs , & qu'elle fût la première des trois Reines. On
prétendoit que l'Empereur follicité d'en nommer une par fon Ayeule & par

|lj=tous les Tribunaux de l'Empire, [qui l'en avoient prié à l'occafion d'une
' fécherefle ] s'en étoit défendu longtems ,

parce que deux Impératrices pré-

cédentes étant mortes en couche l'une après l'autre, il croyoit cette digni-

té fatale à celles qui en étoient revêtues.

$ [Chp-ching-han continua quelque tems de nous accompagner à Che-

val; & lorfqu'il nous eut quitté , nos Tajins fe féparèrent, & nous demeu-
râmes avec Kiu-kyew feul. Quoique nous eulîlons tenu le même chemin par

lequel nous étions allés à Nipcheu , nos équipages avoient beaucoup plus

foiiffert au retour.] Outre que les Chevaux s'étoîent extrêmement aflFoiblîs

à Nipcheu, parce qu'ils n'y avoient pas eu de bons pâturages, furcout les

Chamea,ux, qui maigri0ent dans les lieux où ils ne trouvent pa& de falpêtre,

nous

Gsrtnit.L07»

I r) « 9.
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ÎJ^(fl) C'eft pour cette rnifon que les Chinois les appellent les Tartares puants.
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nous n'avions prcfquc pas trouvé de bonne herbe depuis la petite Rivière

de Porchi, & la bonne eau avoic encore été plus rare. La plupart des ma-
ires s'étoient féchées faute de pluye. L'herbe même étoit fi féche qu'on avoit

été obligé de iaifllrr en chemin une infinité de Chevaux & de Chameaux,
qui n'étoient plus capables de marcher. Les Kalkas en avoient auffi volé

plufieurs. [Ils étoient toutes les nuits aux aguets pour attraper ceux quij^j

s'égaroient.] Auffi nos Ambafladeurs firent-ils diftribuer aux Cavaliers & aux '

Officiers tous les Chevaux que l'Empereur avoit envoyés, pour s'en fervir

dans le befoin, & tout ce qui relloit de foye, de toile, & de thé, &c. pour

faire des échanges avec les Tartares du Pays contre des Chameaux & des

Chevaux , qu'ils nous amenoient tous les jours en grand nombre ; à condition

néanmoins que chacun rendroit à Peking, Jes Chevaux, les pièces de foye,

les toiles , &c. en nature ou en argent.

Le 27 , nous rentrâmes fur les terres de l'Empire & nous paflames le

Çarii , c'eft-à-dire les limites , où nous reprîmes les gens , les Chevaux & les

Chameaux que nous y avions laifles. Nous les trouvâmes en bon état, par-

ce que ces terres font fort propres à engraifler les Belliaux. Un Taiki Kalka

yint faluer Kiu-kye'O). 11 écoit accompagné de deux ou trois autres Taikis

Mongols, qui avoient ordre de l'Empereur d'efcorter un convoi de vivres

pour notre équipage. Un de ces Taikis étoit Guevou, c'eft-à-dire, marié à

à la fille d'un Régule de Peking. [C'étoit un très-bel homme & fort bienî

mis.] Un autre étoit fils de Carchianivaru , un des plus puiiTans Régules

Mongols qui font foûmis à l'Empereur , Ck le plus voiliri de Peking , car fes

terres s'étendent jufgu'à Aw-pe^fîP.

Le 28, en arrivant au Camp, nous trouvâmes un Lama^qm venoit fa-

luer Kiu-kye'O). 11 étoit Envoyé d'un des premiers Latruis, frère du premier

des trois Khans-Kalkas. Avec quelque refpeél qu'il parlât de fon Maître, on

jie lui fit pas un accueil aûUi favorable qu'il s'y attendoit. Kiu-kyeia ne vou-

lut pas recevoir je ne fçais quel petit paquet, d'une certaine poudre que nous

prîmes pour de la cendre de quelque chofe qui avoit fervi au grand Laim^

ou peut-être même de fes excrdmens pulvérifés, dont les Mongols font fi

grand cas ,
qu'ils les portent fufpendus à leur col dans de petits faehets,

comme des Reliques préeieufes, ik capables de les préferver ou de les gué-

rir de toutes fortes de maladies. [Il portoit cette poudre enfermée dans un$j

petit paquet de papitr fort blanc, qui étoit proprement enveloppé dans une

grande écharpe de taffetas. Kiu-kyeu lui dit que les Tartares Mancheous

n'ayant aucun ufagc à faire de ce préfent , il n'ôfoit le recevoir.] Enfuitc

i\ le congédia fans aucune marque d'eftinie [& même fans avoir daigné luij;

offrir un verre d'eau.] Cependant lorfbip.'il fjût que ce Lama défiroit un peu

de riz, parce qu'étant cafl^é de vieillefle, il ne mangeoit pas facilement de

la viande , il lui en fit donner libéralement. [Ce Lama nous apprit que quoi-jj^

que Chemitzun taînba Hûtîîktû , frère de Tusbetû Han, Chef des trois Empe-

reurs Kalkas , eut été Difciple de fon Maître , il étoit cependant deve-

nu plus habile que lui puifqu'il s'étoit fait adorer par un grand nombre de

Peuples. Mais il ne s'apperçut pas , dit l'Auteur , c ue cette prétendue

habileté n'étoit au fond qu'une forte dofe d'Orgueil, qui caufa à la fin la

jTuine de fa Famille & celle de l'Empire des Kalkas.']

Le premier jour d'06lobr«, nous campâmes dans la Plaine d'C/n^^*^f, ^»r

. ; . le

connoîti



LA T A R T A R I E, Liv. IV. Ciup. VIII. S^iS

Gehbtllon.

I'689. '

II. Voyage.

Plaines d'U-

neguer & de

Chafipuritun.

le bord de la petite Rivière de Chikir; le 2, dans une grande Plaine, nom-
mée Charipuritun, fur le bord de la même Rivière; le 4, dans les montagnes

ll^que nous avions paffêes le premier de Juillet; [depuis le 10 de Septembre
' qu'il commença à geler, & qu'il fit très froid , le tems* fut fort tempéré,

jufqu'au S"^
d'Oftobre; mais ce jour-là,& avant que le Soleil fut levé le froid

fut fl violent que non-feulement les RuiiTeaux & le terrain furent gelés ,

mais encore que notre haleine gela & s'attacha fur notre barbe
, par petits

|lJ»glaçons.] Le 5, [on campa] au-delà de la fource du Chikir^ dans une Plai-

ne où nous trouvâmes une bonne Fontaine & un Etang capable d'abreuver

les £efliaux. Aûcz proche, on voyoit, entre des hauteurs, quelques Pins

difperfés.

Le 6, nous quittâmes le chemin par lequel nous étions venus, cnviron-

dix lis au delTus du lieu où l'on devoit camper. Nous p^ffâmes & repaffà-

mes une petite Rivière, fur les bords de laquelle nous avions campé le 28*

de Juin. Là, nous laifsâmes à l'Ouefl notre ancien chemin, pour prendre

ll^la route du Mbnt-Pecha,[.en faifant dix Lis droit au Sud,& en tournant en-
' fuite un peu à l'Efl:.]

1^ Le 7, [qui fut un jour fort froid, parce qu'il avoit nëgé deux heures av'anc
'

le lever du Soleil , on fit foixante lis ; quarante au Sud-Efl& vingt prefqu' à l'Efl:.]
'

Nous entrâmes dans de»montagnes, dontla plupart font nues Si, ftériîes. Quel-

ques-unes font couvertes de Pins. Les vallées& les gorges offrent de fort bons
pâturages, dont la verdure nous fit juger que le froid n'y avoit pas été fi'

grand que dans les lieux où nous avions palîé depuis notre départ , & où
toutes les Herbes étoient jaunies & defltchées par la gelée. En effet nous Prompt cfTet^

obfervâmes qu'il n'étoit pas tombé de nége dans la plupart des gorges , ni «le la gelée,

même fur les montagnes voifines, jufques vers le lieu où l'on aflit le Camp ,

qui fut dans une vallée arrofée d'un ruiffeau, à vingt lis de l'entrée de ces-

montagnes';

1^ [En arrivant au Camp, rioUis reçûmes un Courrier de Sofan-Jauya,q\ii rerf- Courier dé

doit compte à Kiu-kyew de i accueil qu'il avoit reçu de l'Empereur, & de la Sofan-lauy».-

fatisfaélion que Sa Majeicé avoit témoignée du fuccès de leur Négociation.

Il nous écrivoit auflî uni Billet, par lequel il nous apprenoit qu'il avoit fait

connoître à l'Empereur combien nous avions contribué à faire conclure la

paix aux conditions que Sa Majeflé avoit défirées. Il ajoûtoit que ce Mo-
narque avoit beaucoup loué nos fervices. ]

:

Le 8, on fit feulement quarante-deux lis ,
à' peu pfês entré rEfl;'& le

Sud-Efl:, toujours dans les montagnes, en fuivant une vallée où coule un'

gfos Ruifleau dont l'eau eft excellente & fort claire. Les montagnes qui la

bordent font Ja plupart efcarpées & couvertes d'arbres & de rochers. La
vallée s'élargit en quelques endroits & forme des Plaines agréables. Le ter-

roir païoît bon & capable de culture
, quoiqu'il n'y en ait qu'une petite par-"

tiè de cultivé. On y trouve par-tout d'excéllens pâturages. Vers la fin dtf

chemin, nous tournâmes tout-d'un-coup au Sud-Oueft; ,
pour aller camper"

jl/=*au-delâ d'une petite Rivière [dont les eaux' étoient alors fort baflres,& dans
laquelle nos gens péchèrent une bonne quantité de petits poiffons afîez fem-
blables à celui que nous nommons Vandoife. Cette Rivière a fon cours dir-

Sud-Ouefl: au Nord-Ouefl: ] (p). Elle ferpente & tournoie beaucoup'; ce qui-

nerempêchepasdeconleravecaflez dé rapidité. \ ..
1^-

, . Cf) -^f^Si' aUNord-EIt. R. d. Er
'" " ''

* -. -
^
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Le 9, on fit foixante-neuf lis, prefque droit au Sud, mais '(Juelqtléfois

un peu à l'Efl dans les montagnes. Pendant les trente premiers lis, nous fui-

vîmes une vallée à peu-près femblable à celle du jour précédent [mais plus3f»

agréable & mieux cultivée par les Mongols;] arrofée d'un gros ruiffeau,

diverfifiée par des arbres , & pleine de Perdrix , tle Cailles & de h'aifans.

Après avoir fait environ cinquante lis, nous tournâmes un peu à l'Efl;., pour

fuivre une autre vallée , arrofée auffi d'un ruiffeau , mais qui étoit à fec à

plufieurs endroits. On campa près d'un autre ruiffeau , où le fourrage étoit

fort bon , aux environs des itoontagnes.

Le 10, nous finies foixante-dix lis; quarante jufqu'au pied du Mont Pé-

cha, que les Mongols nomment dans leur Langue Hamar Tahaharij & le ref-

te à paffer cette montagne, ou plutôt ces amas de montagnes, dont quelques-

unes font fort hautes & couvertes de Pins. Ce lieu efl: fameux parmi les Tar-

tares, qui le regardent comme un des plus élevés qu'il y ait au monde. Il en
fort plufieurs rivières, qui ont leur cours à l'Orient, à l'Occident, au Nord
& au Midi. C'ëfl: peut-être cette grande élévation qui y rend le froid ex-

ceflif. On affure qu'il s'y trouve de la glace en tout tems. Nous en vî-

mes, de l'épaiffeur d'un doigt, dans trois petits réfervoirs d'eau, & dans les

petits ruiffeaux qui coulent fur le penchant de la montagne du côte du Nord.
La plupart des arbres de ces montagnes étoient morts «Se defféchés ; ce que
les uns attribuoient à la grande féchereffe de cette année , d'autres au grand

froid des années précédentes. La montagne n'eft pas rude à trionter du cô-

té du Nord, par où nous la pafsâmes; mais elle Veïl beaucoup du côté du
Sud, par lequel nous defcendîmes. L'Empereur y a fait faire un grand che-

min pour les chaifes roulantes des Reines , qui le fuivent quelquefois dans fes
- Chaffes. Après avoir defcendu cette montagne , nous allâmes camper à fept

ou huit lis du pied, dans une gorge d'autres montagnes, près d'un gros ruif-

feau qui prend fa fource au mont Pécha. Ces lieux font remplis de Faifans

& de Chevreuils. [Toute cette journée peut être réduite à jo Lis, à causj»
fe des détours.]

Le II, on fit d'abord foîxante lis, à peu près au Sud-Efl, dans la vallée

où nous avions campé. Elle efl: toujours arrofée du même ruiffeau, qui en

reçoit plufieurs autres. Les montagnes des deux côtés ne font pas fort cou-

vertes de bois, ni d'une grande hauteur; mais elles font affez efcarpées. Les

Faifans & les Lièvres s'offrent en abondance dans la vallée. Nous palsâmes

devant plufieurs fources d'eau chaude , fort célèbres parmi les Tartares
, qui

y viennent prendre les bains , ou qui en viennent boire dans leurs maladies.

J'examinai ces fources , qui font en grand nombre au milieu de la vallée.

E!'ef. forment un affez gros ruiffeau. Je mis les mains dans plufieurs; mais

la chaleur en étoit fi viVe, que je fus obligé de les retirer aulTi-tôt. L'eau

en étoit fort claire. On voyoit feulement quelques foffes creufes & couvei:-

tes de branches d'arbres
, pour y prendre les bains.

Ce fut en fortant de cette vallée [pour entrer dans un autre détroit k^
rOueft] que Xiukyew reçut la première nouvelle de la mort de l'Impératrice

fa nièce., dont on avoit pris foin jusqu'alors de lui dérober la connoiffance.

11 fe mit à pleurer & à gémir à haute voix , fuivant l'ufage des Chinois &
des Tartares. Enfuite il continua fa route avec nous, jufqu'à la première

poflic, & ia prit auffi-tôt, pour fe rendre le même jour auprès de l'Empe-
' '

"

ïeur,•i- -'
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ïeur
,
qui n'étoit plus qu'à foixante lis de nous. Comme rien ne nous obli-

geoit à faire la même diligence, nous campâmes près de Ja pofte, fur k
bord d'un beau & grand ruiflèau (q).
Le 12, nous fîmes d'abord environ dix lis à l'Ouefl:, jufqu'à une petite

Plaine où le fils aîné de l'Empereur étoit venu camper, pour aller à l'appel

du Cerf. Cette Plaine efl: au pied d'une montagne que les gens du Pays nom-
ment Tayn. Nous tournâmes enfuite droit au Sud

,
pour les cinquante lis qui

nous reftoient jufqu'au Camp de l'Empereur.

Sa Majefté avoit reçu Kiu'kyeWt le jour précédent, avec de grands té-

moignages de bonté. Elle lui avoit dit qu'elle n'ignoroit pas les fatigues que
nous avions efluyées ; qu'elle étoit fort fatisfaite du fuccés de la Négociation

,

& qu'elle vouloit en donner des marques publiques au paflage des Troupes.
En effet , elle avoit ordonné qu'on leur diflribuât des Bœufs , des Moutons-,
de la chair des Cerfs qu'elle avoit tués à la Chafle , du Vin , du Beurre , &
des Chevaux, pour ceux qui en manquoient; ce qui fut exécuté ponéluelie-

ment. ;;<.;

A notre arrivée , les Troupes qui nous avoient fuivis dans le voyage

,

ffc rangèrent avec nous far le chemin où l'Empereur devoit pafTer en reve-

nant de la Chafle. Kiu-kycvj fe mit à leur tête. Sa Majefté ne pouvant diftin-

guer perfonne, parce qae la nuit étoit obfcure, demanda qui nous étions.

Kiu-kyetz l'en informa. Elit voulut fjavoir fi tout le monde étoit en bonne
fanté. Enfuite nous allâmes le remercier, en faifant les neuf inclinations or-

|55»dinaires vis-à-vis la porte de fa tente. Elle envoya plulieurs plats [de fk

table ] aux Officiers & aux Mandarins de l'AmbafTade.

Nous allâmes, le Fére Pereyra & moi , demander en particulier des nou-
velles de la fanté de l'Empereur & recevoir fes Ordres. Comme il étoit fort

tard , & que Sa Majefté devoit aller le lendemain avant le jour à l'appel du
Cerf, nous ne pûmes le voir; mais elle nous fit dire publiquement qu'elle fe

portoit bien, qu'elle fçavoit que nous avions beaucoup fouffert, & que c'é-

toit par nos foins & notre diligence que la Négociation de la Paix avoit réuf-

fi; qu'au refte nous pouvions nous aller repofer à Peking, avec Kîu-kyet'o, qui

devoit partir le lendemain & laifl'er le Commandement des Troupes à un

Lieutenant Général des Armées de l'Empire.

Le 13, nous prîmes la route de Peking ^vec Kiu-iiyct). On fit environ,

quatre-vingt-dix lis, prefque droit au Sud; enfuite, tournant à l'Oueft, nous

fîmes environ dix lis, pour aller coucher dans un Village qui appartenoit à

\^i\n Régule. Tout ce Pays, depuis le Mont Pécha, [qu'ils atteignirent le i<; .]

n'avoit fait cette année prefqu'aucune récolte. La fécherefle avoit été îi,

grande, qu'elle avoit tari prefque toutes les rivières. Depuis plus d'un an,

il n'étoit pas tombé aflez de pluie pour pénétrer la terre à deux pouces.

Le 16 on repaffa la grande Muraille , & rentrant à la Chine par Kupe-keu,'

on arriva le foir dans une petite ForterefTe , à quarante lis de Shc-hya. Enfin

nqus arrivâmes Iieureufement à Peking le 18 (r) (j).

L'Emfereur

firéceticnt ne regarcle que ce qui fe paffiA Pt:-

king depuis l'arrivée de l'Auteur jufiju'à fou
rrCî) Du Halde, pag. a'sf?.

itr'C»-) Du Ilaldc ubifui>. p;ig. 259.
(.<•) Les Auteurs Angiois dvertiflent ici'qtl'e 3e Voyage. Gcrbillon s'y elt partieulièieiuerit

le Rftc de ce Journal , tout cguaiaw la lin du étendu fur les Leçons de Mathématiques qm^

i^- Fart. Yyy -
.

"*^^

Giv.v.ijs.oif,
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L'Empereur y étant revenu le 22, nous nous rendîmes au Palais. [Sa$,
Majeflé avoit ordonné à un des Eunuques dp fa, cliambre de nous attendre,

avec Chati-lau-ya, qui étoit fort incommodé, & de nous dire qu'elle n'igno-

roit pas combien nous avions contribué aux négociations de la paix , pour la

faire réuflir fuivant fes intentions ; mais qu'elle vouloit être informée par

nous-mêmes des détails, des circonftances & des difficultés que nous avions

eues à furmonter. Nous répondîmes que nous avions fuivi ûmplement les

ordres de Sa Majeflé , avec de juftes efforts poiur remplir notre devoir. On
nous donna du thé à la Tartare. Enfuite ce Monarque nous fit dire qu'il

nous avoit deftiné à chacun notre portion de la chair des Cerfs qu'il avoit

tués à la ChafTe: Sur quoi il faut remarquer que c'eil l'ufage des Tartares, de

fécher au Soleil la viande de toutes fortes d'animaux , pour la .garantir de la

pourriture,* &. cette viande fait la principale nourriture des gens du commun
à la campagne.

Le 24, l'Empereur alla faire les oblatians qui font enufage pour les Morts,
devant le corps de l'Impératrice, qui étoit en dépôt dans une maifon de plai-

fance hors de la Ville.

Le 4, nous allâmes demander, au Palai$, des nouvelles de lafanté de
l'Empereur, parce que nos Aftronômes avoient remarqué qu'il avoit perdu
de fon embonpoint, lorfqu'ils étoient allés lui préfeoter un Mémoire fur ]'£-

clypfe de Lune qui devoir arriver dans le cours du mois. Sa Majeflié r&çut

fort bien notre compliment, & nous fit entrer dans le même fallon où nous

avions déjà paru deux fois en fa préfence. Là., on vint nous dire de fa part

que s'il paroifîbit quelque changement fur fon vifage, il n'en falloit pas être

furprisj que la fécherelTe avoit été fort grande cette année, & que par con-

féquent le Peuple fouffîrant beaucoup, la mifére publique ne pouvoit man-
quer de lui caufer du chagrin. L'Eunuque qui nous apporta cette réponfe,

ajouta que Sa Majefté avoit appris que j'avois faiç d'afTez grands progrès dans

la langue Tartare, & qu'elle vouloit en fçavoir la vérité. Je répondis qu'ef-

feftivement j'avois commencé à l'apprendre. Comme on ra'interrogeoit dans

cette langue^ je fus obligé de l'employer auflTi pour mes réponfes ; ce qui é-

tant aulTi-tôt rapporté à l'Empereur, il nous envoya fur le champ quelques

viandes de fa table, dans des porcelaines très-fines, jauaes en dehors «% blan-

ches en dedans. On me dit que Sa Majedé deilroit que je la remerciaffe en

Tartare. J'exécutai fes ordres.

Lorsqu'on lui eut porté ma réponfe, elle me fit demander quelle forte

de Livres j'avois lus; fi Je les entendois aifément, & fi j'étois celui qui s'é-

toit offert d'aller à Ula pour y apprendre plus facilement le Tartare. Je ré*
;" -,-' :

:

- ,^ i ^; • - pondis

lui & Its autres Jéfuites donnèrent k l'Empe-

reur Kangbi, ce Prodige des Princes.

Les Auteurs Anglois ajoutent qu'ils fe font

contentés d'extraire de ce Journal quelques

particularités qui regardent les aiFaires de la

Tartarie. En effet prefque tout ce qui fe

trouve dans l'Edition de Paris depuis cet Ar-
ticle jufqu'à la pag. 541. a 'été ajouté par le

Traduéteur François , qui, ici comme en plu-

Heurs autres endroits > a pris plaiûi de l'éten-

drç, & fans en avertir, fur des détails que

les Auteurs qu'il traduit avoient jugé à pro-

pos de fupprimer. Quoique pour l'ordinaire

ces additions ne foient pas fort intércHante^

nou? avons cependantjoint le figne rft diftinftif

aux plus conûdérables d'entr'elies , par leur

étendue; mais nous en avons négligé un très-

grand nombre qui ne méritoient pas cette at«

teutloQ. R. d. £.
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pondis que s'il plaifoit à Sa Majefté de m'y envoyer, j'étois pfêt à partir, &
pour tout autre lieu du Monde où elle auroit befoin de mes fervices. Ou
nous dit, en nous congédiant, que ce Monarque nous enverroit inceflkm-

ment de la chair de Cerf, qu'il non» avoit f^it garder de fa Chaffe.

Le 17, nous allâmes au Palais, pour demander fi Sa Majefté defiroit que

nous la fiiîviffions lorfqu'eile iroit aux obfeques de l'Impératrice. On nous

répondit qu'il n'étoit pas néceflaire. Nous préfèntâmes à l'Empereur quatre

peaux de renard noir ,
que le Plénipotentiaire de Mofcovie nous avoit don-

nées à Nipcheu. Elles furent reçues agréablement. Comme ce font les plus

chères & les plus précieufes fourrures qui fe voient à Peking, il n'eft permis

à perfonne d'en porter, à moins qu'on ne les ait reçues de l'Empereur mê-
me. Sa Majefté nous fit préfent, le même jour, de deux paniers de vian-

de, des Cdrfs qu'il avoit tués dans fa dernière ClKifTe.

Le 22, l'Empereur, fuivi de toute fa Cour, aflfifta aux obfeques de l'Im-

pératrice, qui fe firent dans le lieu qu'il avoit choifi pour fa fépulture, où
l'on avoit déjà enterré deux Impératrices fes femmes , mortes fucceffive-

ment, & l'Impératrice fa grand-mère. Ce Monarque témoigna une extrême

affliélion de la mort de fa dernière femme, li alloit, une ou deux fois cha-

que jour , pleurer près de fon corps. 11 y demeuroit plufieurs heures. Tous
les Grands de fa Cour y alloient auffi par fon ordre. Peu de jours après la

mort de cette Princefle, il avoit envoyé à fon père tout ce qu'elle avoit laiffé

de bijoux. Quelques Flatteurs lui ayant rapporté que quatre Gentilshommes
de la chambre étoient à manger enlemble & à fe divertir pendant qu'il fe H-

vroit à fa triftefle, il les fit châtier à la manière des Tarcâres; & ne fe bor-

nant point à les chafler de fa préfence , il étendit fon relTentiment jufques

fur leurs pères, qu'il priva auffi de leurs Charges & qu'il obligea de faire de
grands frais pour nourrir des Eunuques à leurs dépens. C'eft une infômie,

difoit-il , que mes propres domeftiques , gens que je traite avec trop de bon-

té & d'honneur, marquent fi peu de fenfibilité pOur mon afiîiftion, & qu'ils

fe réjouiflent tandis que je fuis accablé de douleur.

Le II Décembre on commença, vers les cinq heures & demie du ma-
tin, à découvrir, de deflus l'Obfervatoire de Peking, une Comète au Sud-

Eft. On ne vit d'abord qu'environ dix à douze pieds de fa queue , qui pa-

roiflbit de la largeur d'un pied. Elle fe terminoit prefqu'immédiatement au-

deflbus de trois Etoiles qui font un triangle ifofcèle dans le repli de la queue
de l'Hydre. De- là elle s'étendoit vers le Centaure, & paflbit fur les deux
Etoiles de l'épaule droite. Comme le refte étoit encore caché, on ne put eh
voir la tête, ni juger de fa véritable grandeur. Elle continua de paroître le

22 , & l'on remarqua que fon mouvement la po^toit vers le Sud-Oueft. Le
18, j'allai l'obferver fur une des Tours de notre Eglife, vers les fix heures.

On voyoit, à l'horizon, environ deux brafles de fa queue, qui paroifToit lar-

ge d'un pied.

Le 14 , ayant continué mes obfervatibns*, je remarquai que la Comète
s'avançoit fort vîte au Sud-Oueft , & qu'elle s'éloignoit confidérablement.

Son éclat diminuôit. Elle commençoit même à s'effacer. En mefurant fon

mouvement, à l'Obfervatoire, on trouva qu'elle s'étoit avancée Vers le Sud-

Oueft d'environ un degré & demi dans l'efpace de vingt-quatre heures.
^

Ce.jour même, l'Empereur rentra dans Peking, après s'être amufé à la

Yyy a 'Chàflfe

GESiiir.LOH.
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Chafle de l'Oifeau en revenant des obfeques de l'Impératrice. Nous nous reu«

dîmes au Palais, fiiivanc l'ufage, pour nous informer de fa fanté. Il nous

fin faire diverfes queftions touchant la Comète, fur laquelle le Tribunal des

Mathématiques venoit de donner un Mémoire. ;

Le 25, la Comète cefla prefqu'enticrement de paroître, à caufe des va-

peurs qui s'élevoient à l'horizon , & parce qu'elle étoit déjà fort éloignécv

On ne laifla pas de l'obferver encore quatre ou cinq jours à rOblcrvatoire,

d'où l'on ne diftinguoit plus qu'à peine la lueur de fa queue. On ne vit paj

fa tête, qui étoit encore dans les rayons du Soleil lorfque faqueue difpartit

tout-à-fait.

Le 31, l'Empereur revint d'un parc qui fe nomme en Chinois , Hai-tfî,

où il étoit allé prendre le divertiflement de la Chafle depuis douze ou quinze

jours. Ce Parc eft rempli de cerfs, de chevreuils, de lièvres , de fai->

fans, &c*.

Le premier jour de l'année Kîpo, nous nous rendîmes dès. le matin au

Palais , pour demander , fuivant l'ufage, des nouvelles de la fanté de l'Em-

pereur , qui nous fit donner du thé dont il ufe lui-même. Il nous fit faiie

plufieurs queftions fur quelques remèdes, particulièrement fur les cautères,

c'efl-à-dire , fur la manière dont on les applique en_Europe., & pour quelly

forte de maladie.

Le 5, nous fûmes appelles au Palais, le Père Pereyra & moi , de la pars

du Tribunal du Grand-Maître de la Maifon Impériale, pour recevoir ce que

Sa Majcfté avoit ordonné qu'on nous rernît de fa part, en confidération des

quatre peaux de renard noir que nous avions eu l'honneur de lui offrir. Ce
préfcnt de Sa Majeflié confiftoit en dix pièces de foie, de fatin & de damas,

que les Officiers des magafins du Palais aous apportèreat... Nous allâmes en

remercier l'Empereur avec les cérémonies ordinaires.

Le 10, un .des Gentilshommes de la Chambre Impériale vint nous aver^

tir, de la part de. Sa Majellé, de nous rendre le lendemain au Palais, pour

lui expliquer l'ufage des Inflrumens de Mathématique que nos Pères lui a-

voient préfentés en divers tems, ou qu'ils lui avoient fait faire à l'imita-

tion de ceuX: de l'Europe. I^ meflager ajouta ,que l'intention de Sa Majeflé

étoit qiie je parlaflTe en Tartare, & que lorfque je ne pourrois m'expliquer

bien en cette langue , le Père Pereyra parlât en Chinois. On nous permet-

toit aufli d'amener un des trois autres Pères. Nous obéîmes le 15 à cet or-

dre. Nous fûmes introduits dans un desappartemens de l'Empereur, nom-,

mé Tang-fm-tkn, où travaillent une partie des plus habiles Artiftes, tels que

les Peintres, les Tourneurs, les Orfèvres, les Ouvriers en cuivre, &c. On
nous y fit voir les Inftrumens de Mathématique, que Sa Majefté avoit fait

placer dans des boëtes de carton aflez propres, il n'y avoit pas d'Inftrumens

fort confidcrables. C'étoit quelques compas de proportion , prefque tous

imparfaits; plufieurs compas ordinaires, grands & petits, de plufieurs Tor-

tes; quelques équerres & d'autres règles géométriques; un cercle div'l\

d'environ un demi- pied dediamettre, avec fes pinnulas. Tout nous pariiG

affez grolfier , & fort éloigné de la propreté & de la juflefl'e des Inftrumens

qjue nous avions apportés. Les Officiers de l'Empereur, qui les avoienc vus,

en convinrent eux-fnêmes. Sa Majeftié nous fit dire d'examiner ces Inftru-.

îiieris & Içiirs^ufages, pour lui en donner le lenden\ain l'explication, Eille

•- ;.:> nous
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à melurer les élévations èc.ks ditlances des lieux, 6: à prendre les diftanccs

des Etoiles. : .
;•'

• •

Le i6, nous fûmes conduits au. même appartement, qui confifle en un
corps de logis à deux aîles. 11 eft tourné droit au Sud, & compofé d'une ment'où Us

faJle, avec deux grands cabinets, c'eft-à-dire, un de chaque côté. Sur le
fo'it ccsuiui:..

devant de la l'allc cil une galerie , d'environ quiîize pieds de large, qui n'efl:

foutenue que par de grollcs colomnes de bois, avec une charpcnterie pein-

te & enrichie de fculpture & de dorure , mais fans plat-fond
,
pavée de

grands carreaux de brique ,
qu'on a foin de frotter & de rendre aulli clairs

que le marbre. La falle n'eft pas fort magnifique. Au milieu s'offre une ef-

trade, d'un pied de hauteur, fur laquelle ell un tapis de pied, aflez fembla-

ble à nos tapis de Turquie, mais fort commun, quoiquorné de grands dra-

gons. Le 'rrone de l'Empereur, qui n'eft proprement qu'une grande chaife

à bras, de bois doré,, eft au fond de cette ellrade. Le lambris de la falle

eft doré & peint, mais fans magnificence recherchée. Au milieu du lanv-

bris eft un dragon en fculpture , qui tient un globe fufpendu à fa gau-

che. Des deux côtés , la falle communique à de grandes chambres
, qui

peuvent avoir chacune trente pieds en quarré. Celle de la gauche en en-

trant étoit pleine d'Ouvriers , c'eftrà-dire de Peintres , de Graveurs & de
Verniffeurs. 11 y avoit beaucoup de Livres, dans des armoires fort fimples.

L'autre chambre eft celle où l'Empereur s'arrête ordinairement lorfr

qu'il vient dans cette efpèce de Laboratoire. Elle eft néanmoins fort fimple,

fans peinture, fans dorure & fans tapiflerie. Les murailles ne font revêtues
que de papier blanc. Sur le devant, du côté du Sud, eft une eftrade, hau^
te d'environ un pied & demi, qui s'étend d'un^bout de la chambre à l'autre,

& qui n'eft couverte que d'un tapis de. laine blanche fort commune. Un mar
telas, couvert de fatin noir, eft le Trône où s'affied l'Empereur, avec une
efpèce de chevet pour s'appuyer. A côté , on voit une petite ta'ole de bois

vernifle, haute d'un pied, fur laquelle eft l'écritoire de Sa Majefté., avec
quelques livres , une caffolette , & des paftilles en poudre fur un petit tabou-

ret. La caftblette eft compofée d'un mélange, de métaux eftimés à la Chi-

ne, quoique la plus grande partie ne foit que de cuivre; mais cette erpèce

de cuivre eft fort ancien & fort rare. On avoit placé,, près du, lieu par le-

quel Sa Majefté paflbit, quelques-uns, des fruits de cire que nous lui avions

prtfentés en arrivant à Peking. 1). .i.-

GuTRE les Livres Chinois qu'on voyoit dans une armoire, cette chambre
étoit ornée de plufieurs tables , chargées de bijoux& de raretés, de toutes for-

tes d e petites coupes d'agathe de diverfes couleurs , de porphire& d'autres pier-

res précieufes, de petits ouvrageg d'ambre
,
jufqu'à des noix percées à jour

avec beaucoup d'art. J'y vis aulfi la plupart des cachets de Sa Majefté, qui font

tous dans un petit coffre de damas jaune. Il y en avoit de toutes les façons &
de toutes les groffeurs , les uns. d'agathe , les autres de porphire, quelques-uns

de jafpe, d'autres de criftal de roche. Tous ces cachets ne font gravés que de
lettres, la plupart Chinoifes. J'en vis feulement un grand, qui étoit dans
les deix langiies. On y lifoit en T^nare lOutcho Coro Tche Tchemeakoiix

Jabojwy Parpei ; ce qui fignifie , Le Joyau ow le Sceau des avions grandes , é-

Yyy 3- tendues

Cachets de

Impériale,
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tendues ^ fans bornes. Sur quelques-uns, il y avoit auffî une cfpécede car-

.touche , terme par deux dragons , qui renfermoienc la lettre du fccau.

Dans la même chambre étoit un attelier d'Ouvriers , qui travail loient en
carton , & qui font ces ouvrages avec une propreté qui furprend.

L'E M p E R E u R nous envoya plufieurs mets de fa table. Enfuite il nous fie

appeller dans l'appartement où nous l'avions vu la première fois qu'il nous

avoit donné audience. Ce lieu fe nomme Kien-tjîng-hong. 11 reflemble au

Tang-tfin-tkn ; mais il y régne plus de propreté. C'eft la réfidence ordinai-

re du Monarque, qui étoit alors dans une chambre , à droite de la falle, èc

remplie de Livres placés & rangés dans des armoires qui n'étoient couvertes

aue d'un crêpe violet. L'Empereur nous demanda fi nous étions en bonne
fanté. Nous le remerciâmes de cet honneur en nous profternant jufau'à ter-

re, fuivant l'ufage ; après quoi, s'adreflant à moi, il me demanda li j'avois

beaucoup appris de Tartare & fi j'entendois les Livres écrits dans cette lan-

gue. Je lui répondis, en Tartare même, ^uej'avois fait quelques progrés

& que j'entendois aflez bien les Livres hiftoriques que j'avois lus. „ 11 par-

le bien , dit Sa Majefté , en fe tournant vers fes gens ; il a l'accent fort»»

bon.

I

Nous reçûmes ordre de nous avancer plus près de Sa Majefté , pour lui

expliquer l'ufage d'un Demi-cercle que M. le Duc du Maine nous avoit don-

né à notre départ de France. Sa Majefté voulut fyavoir jufqu'à la manière

de divifer le» degrés en minutes , par les cercles concentriques & les lignes

tranfverfales. Elle admira beaucoup la iufteflè de cet Inftrument. Elle mar-

ua du défir de connoître les lettres & les nombres Européens , dans la vue

e s'en fervir elle-même. Elle prit fes compas de proportion, dont elle fe

fit expliquer quelque chofe i Elle mefura elle-même, avec nous, les diftan-

ces des élévations. Cet entretien dura plus d'une heure, avec une familia-

rité que nous ne ceftlons pas d'admirer. Enfin nous fûmes renvoyés, avec

ordre de irevenir le lendemain.

Le 17, l'Empereur nous fit appeller de fort bonne-heure au Palais. Nous

y pafsâmes plus de deux heures à lui expliquer différentes pratiques de Géo-

métrie. Il fe fit répéter Tufage dé plufieurs Inftrumens que le Père Verbied;

avoit fait faire autrefois pour lui. Je parlai toujours en Tartare ; mais je ne

voulus pas entreprendre de faire des explications de Mathématiques en cette

langue, & je m'excufai fur ce que je ne le fçavois pas affez pour m'en fer-

vir à propos
,
particulièrement en matière de Sciences. Je dis à Sa Majeflé

que lorfque nous la fçaurions parfaitement, le Père fiouvet &moi, nous

pourrions lui faire des leçons de Mathématiques ou de Philofophie , d'une

manière fort claire & fort nette, parce que la langue Tartare a des conju-

gaifons , des déclinaifons & des particules jpoui lier le difcours; avantages

qui manquent à la langue Chinoife.

L'Empereur fentit la vérité de cette remarqué, & fe tournant vers

ceux qui l'environnoient: „ Cela eft vrai, leur dit-il, & ce défaut rend Ja

„ lang.^e Chinoife beaucoup plus difficile que la Tartare ". Comme nous

étions fur le point de nous retirer , il donna ordre à Chau-lau-ya , qui étoit

préfent, de fe faire expliquer clairement ce que nous avions à lui dire; parce

qu'il .n'avoit pas toujours bien entendu notre langage.

Le
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Le i8» nous retournâmes encore au Palais, où nous expliquâmes quel-

ques pratiques de Géométrie à Chm-lau-ya. Vers le foir , Sa Majefté nous

envoya plufieurs mets de fa table, entr'autres un fort, beau poiflon , de la

même efpéce que ceux que nous avions pêches dans la Rivière de Kerlon

,

pendant le voyage de Nipcheu. Ses occupations, qui furent grandes ce

jour- là , nous firent congédier de bonne-heure.

L B 19 , étant retournés au Palais , comme les jours précédens , nous fû-

mes introduits dans l'appartement de Tang-tjîn-tien , où Sa Majellé ne tarda

point à fe rendre. Elle s'arréca d'abord à faire glifler quelques-uns de fes

g^çns fur de la nége , qui avoit été préparée pour cet amufement. Enfuite

elle paiTa dans Tattelier des Peintres , & de-là dans la chambre où nous é-

tiens. Elle fut aflcz long-tems avec nous , à fe faire expliquer diverfes pra-

tiques de Géométrie, &ïes ufages d'un Aftrolabe du Père Verbieft. Elle pa-

roifToit fe faire honneur d'entendre ces Sciences & de comprendre nos ex-

plications.

Le 20, l'Empereur nous ayant fait appeller au Tangtfin-tien, s'y entre-

tint plus de trois heures avec nous. Il nous avoit envoyé des mets de fa

table, entr'autres une efpéce de cr£me aîgre, fort eflimée parmi les larca-

res. Il eut la bonté de nous faire dire qu'il nous envoyoit celle qu'on lui

.

avoit fervie, & qu'il ne l'avoit pas mangée parce qu il fçavoit qu'elle étoit de
notre goût. Sa Majefté nous témoigna plus de bonté que jamais, & fe fa-

miliarifa plus encore que les jours précedens. Elle me fit beaucoup de
queftions ; elle me die des chofes fort obligeantes. Elle parut furpris de ce

qu'en fi peu de tems j'avois fait tant de progrès dans la langue Tartare. Sur

ce que je dis à ce Prince que j'avois tiré beaucoup d'utilité de mon dernier*

voyagç en Tartarie,il me promît de m'employer encore lorfqu'il auroit l'oc-

cauon de m'y envoyer. Enfuite, après avoir pris avec nous plufieurs dis-

tances & diverfes élévations , il me demanda quelles étoient les connoifTan-

ces du Père Bouvet. Je lui répondis qu'il avoit fait les mêmes progrès que

moi dans la langue Tartare, & qu'il fçavoit de même les Mathématiques &
les autres Sciences de rEurope. •

Le 22, Sa Maj|fté fie feulement appeller les Pères Tliomas & Pereyra,

pour fe fûre répéter une explication. Il fit dire qu'il n'étoit pas néceflaire

que le Père Suarez revînt, fans être appelle particulièrement.

Le lendemain, les deux mêmes Pères allèrent expliquer à l'Empereur une

pratique d^ Géométrie qu'il n'avoit pas bien entendue. Il les renvoya de

bonne-heure. Mais, peuapr^s, il nous envoya ordre de délibérer , entre

le Père Bouvet & moi , lequel feroit le plus à propos
,

pour nous perfec-

tionner dans la langue Tartare, ou de venir chaque jour au Tribunal du
immbam, qui eft celui des Grands-Maîtres d'Hôtel du Palais , où toutes les

affaires fe traitent en Tartare; ou de voyager dans le Pays des Mancheous.

Je répondis que nous n'avions pas à délibérer, puifque Sa Majefté étoit bien

plus éclairée que nous & qu'elle connoififoit mieux le moyen d'apprendre plus

facilement cette langue ; que d'ailleurs , comme nous ne l'apprenions que

pour lui plaire, il nous étoit indifférent de quelle manière nous l'appriflîons,

PQurvû que Sa Majefté fût fatisfaite; qu'ainli je la fuppliois de nous mar-

quer fes intentions , auxquelles aous tâcherions de nous conformer. Il nous

fit

iGFRniixoN.
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pour les voyages, nous irions tous les jours au 'l'ribunal de Poyamhan y où
nous trouverions des gens habiles, avec lefquels nous pourrions nous exer-

cer j que nous prendrions nos repas avec les Chefs du Tribunal , & qu'auiîi-

tôt que le froid fcroit pafle il nous feroit faire un voyage dans la Tartarie

Orientale.

Le 21 , nous nous rendîmes au Palais , le Père Bouvet & moi, pour re-

mercier Sa Majeflic de cette faveur. Elle nous fit dire qu'i' feroii tems de

la remercier quand nous f^'aurions la langue Tartare; & peu après, nous

ayant admis à l'honneur de le voir, il nous fit diverfes quellions, fur tout

au Père Bouvet, qu'il n'avoit pas vu les jours précedens. Le foir, Coan-

hm-ya , qui avoit porté les ordres de l'Empereur aux Chefs du Tribunal de

Poyamban , nous y conduifit Uii-même , & ncus préfenta aux Grands Maî-
tres & au premier Maître d'Hôtel. Ils nous reçurent civilement (Si nous

marquèrent une chambre vis-à-vis de la falle où ils s'aflemblent eux-mêmes.
Dès le lendemain , ils donnèrent des ordres pour la faire préparer.

Le 24, ayant commencé à nous rendredans cette efpèce d'école, on nous

donna pour Maîtres deux petits Mandarins, Tartares de naiflance , auxquels

on en joignit un troifième
, plus coniidérable & plus habiledans les deux langues

,

pour venir une fois ' aquejour nous expliquer les difficultés fur lefquelles les au-

tres n'auroient pu nous fatisfaire entièrement, & nous apprendre les finelTcs

de la langue. L'un d'eux avoit été Mandarin de la Douane à N'mg-po, dans

le tems que nous y étions arrivés. Il fut étonné de nous voir dans un état

fi différent de celui où nous avions pp;u à fon Tribunal. Mais comme il

nous avoit bien traités, il nou? reconnut fans peine, & nous lui fîmes nos

remercîmens pour fes anciennes faveurs.

Le 27, l'Empereur ayant envoyé des fruits & des confitures de fa table

aux Pères Pcreyra & Thomas , qui concinuoient d'aller faire des explications

de Mathématique au Palais , il nous en envoya aulîi dans le Tribunal où nous

étions. Le 29 , nous en reçûmes encore & nous les diftribuâmes aux Chefs

du Tribunal. Peu de jours après, Sa Majedé envoya au Collège, des cerfs,

des faifans , des poiflbns & des oranges
,
pour le comm^cement de la nou-

velle année, & nous .allâmes lui faire nos remercîmens.

Le 9, premier jour de l'année Chinoife, nous nous rendîmes au Palais,

fuivant l'ufage. Les Mandarins & les OJficiers des Troupes s'y étoient alTem-

blés dans la troifième cour , en entrant du côté du Midi. Nous fûmes préfens aux

trois génuflexions, accompagnées de neufbattemens de tête, qu'ils firenttoas

enfemble , le vifage tourné vers l'intérieur du Palais. Cette cérémonie fe fit

avec beaucoup d'ordre. Chaque Mandarin fe rangea d'abord fuivant fa digni-

té, lis étoient au nombre de plufieurs milles , tous revêtus de leurs habits de

cérémonie, qui ont aflezd'érlat pendant l'hyver, à caufe des riches fourrures

dont ils font couverts , & du brocard d'or & d'argent , qui ne laifle pas de

briller, quoique les fils ne foient que de la foie, couverte d'une feuille de

l'un ou l'autre de ces métaux.
' Toute l'Aflembléô étant debout & rangée dans l'ordre convenable, un

Officier du Tribunal des Cérémonies cria d'une voix haute: A genoux. Cet

ordre fut exécuté au même inllant. Enfuite l'Officier cria trois fois : /'wp-
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fez de la tête contre terre; & tous frappèrent de la tête, à chaque répétition

de ce cri. Le même Officier dit: Levez-vous. Tous s'étant levds, la même
cérémonie fut répétée deux fois de fuite. 11 y eut ainfi trois génuflexions &
neuf battcmens de tête, refpecl: qui ne fe rend à la Chine qu'au feu! Empe-
reur, & que tout le monde., depuis l'aîné même de fcs frères jufqu'au moin-
dre Mandarin , lui rend éxaclement dans d'autres occafions. Les Soldats &
les Ouvriers du Palais

, qui ont reçu quelque gratification de Sa Majèflé , de-

mandent permiflion de la remercier, & font les neuf batieniens de tête à la

porte du Palais. Cependant le Peuple lik les fimples Soldats font rarement

admis à cette cérémonie. On eftime fort honorés ceux de qui l'Empereur

reçoit cette forte de refpe6l; mais c'efl: une faveur fingulièrc d'écre admis à

la rendre en fa préfence. Cette grâce ne s'accorde guéres que la première

fois qu'on a l'honneur de voir Sa Majefté, ou dansquelqu'occafion confidéra-

ble, ou à des perfonnes d'un rang diftingué. En effet, iorfque les Manda-
rins vont au Palais , de cinq en cinq jours , pour lui rendre leurs refpefts

,

quoiqu'ils le faflent toujours en habits de cérémonie & qu'ils obfervent les

mêmes formalités devant fon Trône, il ne s'y trouve prefque jamais. Ce jour

même
, qui étoit le |M:emier de l'année , il ne fe montra point Iorfque tous

les Chefs de l'Empire étoient raflemblés pour lui rendre folemnellement ce

devoir. Son abfence n'empêche pas que la cérémonie ne fe fafle avec beau-

coup de précaution & d'éxaftitude. 11 s'y trouve des Cenfeurs, qui ne
laiflent rien échaper à leurs obfervations , & les moindres fautes ne demeu-
rent pas impunies.

Sa Majellé étoit allée dés le matin, fuivant l'ufage, rendre elle-même fes

devoirs à les Ancêtres, dans le grand Palais qui eil defîiné à cette autre céré-

monie. Une partie de l'équipage étoit encore rangée dans la troifième cour
& dans la quatrième. On voyoit aufli, dans la troifième, quatre éléphans,

qui nous parurent beaucoup plus fuperbement parés que ceux du Roi de Siam.

Ils n'étoient pas fi beaux ; mais ils étoient chargés de grofTes chaînes , d'ar-

gent & de cuivre doré, ornées de quantité de pierreries. Ilsavoient les pieds

enchaînés l'un à l'autre, dans la crainte de quelqu'accident. Chacun portoit

une efpèce de Trône , qui avoit la forme d'une petite Tour ; mais ces Trônes
n'étoient pas magnifiques. 11 y en avoit quatre autres , portés chacun par un
certain nombre d'hommes , & c'étoit fur un de ces Trônes que l'Empereur é-

toit allé au Palais de fes Ancêtres.

En entrant dans la quatrième cour, nous y vîmes deux longues files d'éten-

darts , dedifi*érentes formes & de diverfes couleurs , des lances avec des toufl^ss

de ce poil rouge dont les Tartares ornent leurs bonnets en Eté, & différentes

autres marques de dignité qui fe portent devant IT.mpereur lorfqu'ii marche
en cérémonie. Ces deux files s'étendoient jufqu'au bas du degré de la grande

falle, dans laquelle l'Empereur donne quelquefois audience. Les Officiers qui

portoient ces marques de la dignité Impériale, avoientaulîi des habits de céré-

monie , mais fort communs & fans autre diftinétion que leur couLur bigar-

rée. Entre les files étoient placés quelques-uns des chevaux de l'Empereur,

alTez bien équipés & conduits par des eflafiers. Dans la falle, les Régules,

les Princes du Sang & tous les Grands de l'Empire étoient rangés fuivant

l'ordre de leurs dignités. .... ..-...,, . - -.
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ApRàs avoir traverfé cette cour, nous entrâmes dans la cinquième, au

fond de laquelle e(l une grande plate*forme, environnée de trois rangs de

baludrades de marbre blanc, l'un fur l'autre. Sur cette plate-forme étoit au-

trefois une falle Impériale, qui fc nommoit Salk de la Concorde. C'étoit là

qu'on voyoit le plus fuperbe IVône de l'Empereur, fur lequel Sa Majefté re-

cevoit les refpciSls des Grands & de tous les Officiers de la Cour. On
y

voit encore deux petits quartés de pierres rangées de didance en didance,

qui déterminent jufqu'où le» Mandarins de chaque Ordre doivent s'avancer.

Cette falle avoit été brûlée depuis quelques années. Quoiqu'il y ait long-

tems qu'on a pris foin d'aflîgner un million de tacis, cellà-dire, environ

huit millions de livres en monnoie de France, pour la rétablir, on n'a pft

jufqu'à préfènt commencer l'ouvrage, parce qu'on n'a point encore trouvé

de poutres auiri grofles que les précédentes, 6i qu'il faut les faire venir de

trois ou quatre cens lieues. Les Chinois ont tant d'attachement pour leurs

anciens ufages, que rien n'efl: capable de les faire changer. Ils ont, par

exemple , de très-beau marbre blanc , qui ne leur vient que de douze ou

quinze lieues de Peking. Ils en tirent même des mafles d'une grandeur énor-

me, pour l'ornement de leurs fepulcres, & l'on en voit de très-grandes &
de très-grofles colomnes dans quelques cours du Palais. Cependant ils ne
fe fervent nullement de ce fecours pour bâtir leurs maifons , ni même pour

le pavé des falles du Palais. Ils y emploient de grands carreaux de brique,

qui font à la vérité li luifans qu'on les prendcoic pour du marbre. Toutes

les colomnes des bàtimens du Palais font de bois , fans autre ornement que

le vernis. On n'y voit pas d'autres voûtes que fous les portes & les ponts.

Toutes les murailles font de brique. Les portes font couvertes d'un vernis

verd , fort agréable à la vue. Les toits font ?.ufl!i couverts de brique , en-

duite d'un vernis jaune. Les murailles , en dehors , font crépies en rou-

ge, ou de brique polie & fort égale. En dedans elles font fimplement ta-

piffées de papier blanc, que les Chinois fçavent coller avec beaucoup d'à-

drefle.

Après avoir traverfé la cinquième cour, qui ed extrêmement vade,

nous entrâmes dans la fixième, qui eft celle des cuifines, où tous les Hyas,

ou Gardes du corps «Se autres Officiers de la Maifon Impériale, c'ed-à-di-

rc, ceux qui paflent proprement pour fes domediques , attendoient l'Em-

pereur, pour l'accompagner lorfqu'il iroit recevoir les refpeéls des Princes

«Se des Grands de l'Empire. Nous attendîmes, à la porte de cette fixième

Cour, que Sa Majedé eût donné fon audience de cérémonie.

Lorsqu'elle en fortit , pour fe rendre dans la falle de la quatrième

cour , où les Régules & les Grands tributaires de l'Empire étoient à l'atten-

dre, nous pafsàmesdans la cinquième cour. Après les audiences, ce Mo-
narque retourna, non par la porte du milieu, par laquelle il étoit venu,

mais par celle d'une des aîles , & paiTa fort près du lieu où nous étipns de-

bout. Il étoit vécu d'une vede de zibeline fort noire, avec un bonnet de

cérémonie, qui n'ed didingué que par une efpèce de pointe d'or, au fom-

met de laquelle ed une" grolTe perle en forme de poire, & au bas d'autres

perles fort rondes, l'ous Tes Mandarins portent auffi une pierre précieufe au

fommet de leurs bonnets de cérémonie. Les petits Mandarins du neuvième

ou du huitième rang n'ont que des pointes d'or. Depuis le feptième Ordre

jufqu'au



LA T ^ R T A R I E, Liv. IV. Chap. VIII. 547

re , environ

jufqirau quatrième, c*eli du criftal de roche taiilë. Le quatrième porte une
pierre bleue. Depuis le troifième jufqu'au premier, la pierre eft rouge <Sc

taillée à facettes. Il n'appartient qu'à l'Empereur & au Prince héritier , de
porter une perle à la pointe du bonnet.

Aussi-tôt que l'Kmpereur fut rentré, nous le fuivîmes, jufqu'à la por-

te qui eft au fond de k Icpticme cour. Nous le fîmes avertir que nous é-

tions venus pour lui rendre auHi nos devoirs. Cependant nous (uivîmes un
Taiki Mongol

,
petit-fils de l'ayeul de l'Empereur & déjà defliné pour être

Ton gendre
,
qui étoit venu pour rendre aulli Tes hommages. Il obfcrva la

cérémonie ordinaire au milieu de la cour, le vifage tourne du côté du Nord

,

où étoit alors l'Empereur. Sa Majeflé lui envoya un grand plat d'or , rem-
pli de viandes de fa table. Elle fit la même faveur à deux de Tes Hyas ou de fcs

Gardes, pour kTcjucls fon affection s'étoit déclarée. Enfuite l'ordre vint de
nous mener à l'appartement d'IIyang-tfin tien , où nous étions accoutumés
d'aller tous les jours.

De-là nous allâmes à la porte des deux frères de l'Empereur, qui font

les deux premiers Régules; à celle des enfans du quatrième Régule, mort
l'année dernière; à celle de Sofan-laii-ya & des deux Kiu-kycw; car l'ufage

eft de fe préfenter feulement à la porte. 11 eft rare qu'or, i'e voie ce jour-là.

L E frère aîné de Sa Majefté & les trois Régules nous envoyèrent chacun
un de leurs Gentilshommes pour nous remercier, s'excufant fur la fatigue

?[u'ils avoient efTuyée tout le matin , foit en accompagnant l'Empereur à la

aile de Tes Ancêtres , foie en attendant fore long-tems dans le Palais. L'Of-

ficier du frère aîné de l'Empereur nous obligea d'entrer dans la fallc d'audien-

ce de ce Prince ôc d'y prendre du thé.

Le 13 , nous fûmes appelles, le Père Bouvet & moi, dans l'appartement

de Yang-t/m-ticn , pour y donner le modèle d'un chandelier donc les chan-

delles fe mouchent d'elles-mêmes. L'Empereur étant venu nous y trouver,

nous demanda, en Tartare, û nous avancions dans l'étude de cette langue.

Je lui répondis, dans la même langue, qu'ayant l'obligation à Sa Majefté de

nous en avoir donné les moyens, nous nous eflforcions d'en profiter. Alors

ce Monarque fe tournant vers ceux qui l'envircnnoient: „ Ils ont profité ea

„ effet, dic-il, leur langage eft meilleur & plus intelligible „. J'ajoutai que

notre plus grande difficulté étoit de prendre le ton & l'accent lartare, par-

ce que nous étions trop accoutumés à l'accent des langues Européennes,,.

„ Vous avez raifon, reprit-il; l'accent fera difficile à changer „. il nous de-

manda fi nous croyions que la PhiJo'bphie pût être expliquée en 'Tartare.

Nous répondîmes que nous en avtorif l'efpérance , lorfque nous f^'aurions

bien la langue, comme nous en avions déjà fait quelqu'épreave , & que nos

Maîtres ïartares avoient fort bien compris notre penfée.

L'Empereur comprenant par cette réponfe que nous avions fait une é-

bauche par écrit , ordonna qu'elle lui fût apportée. Elle étoit au IVibunal

où nous faifions nos études. Je m'y rendis avec un Eunuque du Palais , &
j'apportai notre Ecrit. Sa Majefté nous fit approcher plus près de fa per-

fonne & prit ce petit Ouvrage
,
qui traitoit de la digeftion , de la fanguifi-

cation, de la nutrition & de la circulation du fang. Il n'étoit pas encore

achevé ; mais nous avions fait tracer des figures ,
pour rendre la matière

plus intelligible. U les confidèra long-tems, fur-tout celles de l'eftomac, du
Zzz 2 cœur,
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Gkkrit.lon. cœur , des vifcères & des veinés. 11 en fit la comparaifon avec celles d'un:
I (59 o. Livre Chinois qu'il fe fit apporter. 11 y trouva beaucoup de rapport. Enfui-

II. Voyage,
j^ ij^gj^j jjQjj.g £ç,^|j j.y^ jjQm ^ l'autre , il en loua la doftrine. Il nous ex-

horta fort à ne rien négliger pour nous perfedionner dans la langue Tarta-
re. „ La Philofophie, répéta-t-il plufieurs fois, eft une chofe extrêmement

,i néceflaire „. Puis il continua fes explications de Géométrie-Pratique a-

vec le Père Thomas.
Après un entretien de deux heures, Chau-lau-ya lui préfenta , de ma

part, un compas de quatre pouces de longueur, accompagné de trois ou

quatre pièces qui fe joignent à l'une des deux jambes, que Sa, Majefté avojt

paru fouhaiter. Elle l'accepta, & m'en fit donner un fort grand & fort bon,
avec toutes fes pièces, & une mefure d'une braife Chinoife fur un cordon de
foie, divifée en pouces & en lignes, le tout dans une boëce revêtue de bro-

c9rd & de tafl^etas jaune en dedans & en dehors.

Lç 17, Chaii-laii-ya fut chargé par l'Empereur de dire aux Pères Pereyra
& Thomas

, qui l'attendoient à l'ordlriaire dans l'appartement à'T.ag-tfin-

tien , que nous devions être fur nos gardes en parlant de nos Sciences & de
tout ce qui nous regardoit, particulièrement avec les Chinois & les Mon-
gols

, qui ne nous voyoient pas volontiers dans le Pays, parce qu'ils avo'ient

leurs Bonzes & leurs Lamas, auxquels ils étoient fort attachés; que Sa Ma-
jefté nous connoifToit parfaitement î qu'elle fe fioit tout-à-fait à nous , &
qu'elle nous traitoit comme fes plus intimes domeftiques; qu'ayant fait exa-

miner notre conduite, non feulement à la Cour , où elle avoit eue jufques

dans notre maifon des gens commis pour nous obferver , mais encore dans

les Provinces, où elle avoit envoyé des Exprès pour s'informer de quelle

manière nos Pères s'y comportoient, elle n'avoit pas trouvée le moindre fu-

jet de reproche à nous faire: que c'étoit fur ce fondement qu'elle nous trai^

toit avj^c tant de familiarité ; mais que nous n'en devions pas être moins ré-

fervés au dehors : que devant elle , nous pouvions parler à cœur ouvert

,

parce qu'elle nous connoiflbit parfaitement.

„ I L y a trois Tortes de Nations dans l'Empire , nous fit-il dire encore.

„ Les Mancheous vous aiment & vous eftiment. Mais les Chinois & les

„ Mongols ne peuvent vous foufi'rir. Vous fçavez ce qui arriva au Père

„ /Idam fur la fin de fes jours , & au Père Ferbkjl dans fa jeunefle. 11 faut

„ toujours craindre qu'il ne fe retrouve des impofteurs, tels (]}x'Tang-qiian^'

„ ficn , & ne pas fe lafftr par conféquent d'être fur fes gardes.

Enfin, il nous fit dire „ de ne rien traduire de nos Sciences dans le

„ Tribunal où nous étions , mais feulement dans l'intérieur de notre Col-

lège ; que cet avis qu'il nous faifoit donner n'ctoit qu'une précaution
,

,, & que nous ne devions pas craindre d'y avoir donné occalion par quelque

„ faute ou quelque imprudence, puifqu'il étoit fort fatisfait de nous.

Je nous fut irapolîible de pénétrer quelle raifon portoit Sa Majelîé à nous-

faire donner cet avisj car -Jtant venue auffî-tôt trouver les deux Pères avec
un vifagc aiifïi riant & aufîî ouvert que jamais, elle demeura fort long-tems
avec eux. Nous jugeâmes feulement qu'il ne fouhait)it pas que nous fillîons

trop valoir l'honneur qu'il nous faifoit de nous traiter fi familièrement, dans-

la crainte que fes bontés ne donnaient occafion à quelques murmures, ou du-

moins qu'elles n'exc-itaflcnc de la jaloulîe. contre nous. Mais nous ne nous.
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crûmes pas moins obligés de le remercier de cet avis , comme d'un témoi-

gnage de bonté paternelle. :-' j,;

Le 21, on vit arriver à Pcking une caravane de Tartares-Eluths , & de
Mores voilins des l^luths , qui étoient amenés par le Commerce. Deux
Mofcovices & un Lithuanien qui fe trouvoient parmi eux , nous rendirent

deux vilites. Ils nous apprirent qu'un Envoyé' des Plénipotentiaires de Mof-
covie, qui venoit à Peking, accompagné de cent hommes, par la route du
Pays des Kalkas, avoit été mafTacré , lui & tous les gens de fa fuite, par les

Tartares de ce nom (f).

Le 26, l'Empereur fe rendit à fa maifon de plaifance, & de-là au parc

des cerfs, où il fit, à la vue des Grands de fa Cour, une partie des prati-

ques de Géométrie qu'il avoit apprifes de nous. Enfuite il nous envoya or-

dre de rédiger par écrit quelque partie de notre doftrine philofophique. On
aous infinua que nous devions achever ce que nous avions commencé; mais
qu'il falloit que notre travail fe fît dans l'intérieur de notre maifon & fans la

communiquer à perfonne.

Le 7 , ce Monarque , qui étoit revenu la veille à Peking , nous fit aver-

tir de nous rendre le lendemain au Palais , avec ce que nous avions écrit en
Tartare, & de porter auiîi quelques propofîtions d'Euclide, expliquées dans

la même langue. Cet ordre ne nous ayant été communiqué que le foir ,

nous n'eûmes le tems que de mettre au net ce que nous avions écrit fur la

Nutrition. lï >( -

Le 8, nous nous rendîmes dans l'appartement à'Tang-tfin-tkn , îes Pères
Bmvet , Pereyra^ Thomas & moi. Sa Majefté y vint dés le malin & s'y ar-

rêta dei:x heures avec nous. Elle lut ce que nous avions écrit en lettres

Tartares. Enfuite s'étant fait expliquer la première propofition du premier

livre d'Euclide, elle l'écrivit de fa propre main, après en avoir bien com-
pris l'explication. Elle marqua beaucoup de fatisfaélion de notre travail. Le
même jour, elle nous fit donner à chacun deux pièces de fatin noir & vingt-

cinq taëls; non pour récompenfer, nous dit-elle, la peine que nous pre-

nions pour fon fervice, mais parce qu'elle avoit remarqué que nous étions,

mal vêtus.

Le 9, nous fûmes appelles dans l'appartement de Kien-tfm-kong , où nous-

fîmes l'explication de la féconde propolkion. Comme elle efl: un peu plus

difficile & plus embarralfée que la première, l'Empereur ayant plus de peine

à la comprendre, différa jufqu'au lendemain à la mettre au net, pour fe la.

faire encore expliquer.

Lii 10, nous lui répétâmes cette explication. Il la comprit parfaite-

ment. Nous la lui diftâmes. Il l'écrivit de fa main, comme la première,

en prenant foin de corriger le langage. Chau-lau-ya lui repréfenca que les

fix> premiers livres d'Euclide, traduits en Chinois avec l'explication de Cla-

vius, parle Père Ricci, avoient aufll été traduits en Tartare depuis quel-

ques années, par un habile homme que Sa Majefté avoit nommé, & que

cette Tradu6i:ion,quoiqu'aflezconfufe ,ne laifferoitpasquede nous aider beau-

coup à préparer nos explications & aies rendre plus intelligibles, fur-tout.

Il

05=^(t) DiiHaUle, pag. 272
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fiTon faifoit venir le Traduéleur, pour les écrire en Tartare; ce qui épar-

gneroit à Sa Majefté la peine de les écrire elle-même. ' L'Empereur goûta
cette propôfition. Il ordonna qu'on nous mît .entre les mains la traduction

Tartare & que le Tradu6leur fût appelle.

Le II Sa Majefté , fort fatisfaite de la netteté de nos explications , or-

donna qu'outre le Tradu6leur qui nous, avoit aidé le jour précèdent , on

fît encore venir le plus habile des trois maîtres qu'on nous avoit donnés au

Tribunal du Royamban ,
pour fervir tout- à-la-fois à nous aider dans nos ex-

plications & à nous exercer dans la langue. Elle voulut qu'on nous mît

dans une chambre particulière
, proche de cet appartement & que nous

n'y fuffions interrompus de perfonne. Nos explications continuèrent le 12

&le 13.

L E 14 , l'Empereur partit de Peking
, pour fc rendre à la fépulture de

fon ayeule, & de-lk aux bains d'eau chaude qui en font voifins. Mais, en
partant , il donna ordre que notre travail fût continué comme s'il étoit

préfent.

Le 22, étant retourné à Peking, il vint le foir même à l'appartement de
Tang-tfin'-tien où nous étions. D'aulïi loin qu'il nous apperçut, il nous deman-
da à haute voix fi nous étions en bonne fanté. Enfuite étant entré dans la

chambre, il propofa quelques doutes fur des opérations de nombre. Mais il

ne voulut pas entreprendre ce qui appartenoit à la Géométrie, parce qu'il

étoit trop tard. Le lendemain, il fit avec nous l'épreuve d'un cercle dîvifé,

d'un pied de diamettre , qui avoit été compofé pendant fon abfence
, pour

mefurer des hauteurs & des diftances médiocres. Ce ce»cle avoit auflî un

quarré Géométrique divifé en dedans., pour n'être pas obligé de recourir aux

fimis lorfqu'il étoit queftion de réfoudre les triangles. Sa Majeflié éprouva en-

fuite, dans la Cour du même appartement, un grand demi-cercle que le feu

Père Verbieft avoit autrefois compofé , & qu'elle avoit fait mettre depuis

fur un bon genou, à l'imitation de celui du demi-cercle que je lui avois pré-

lènté. Elle- imita cette opération fur fon Sua-pan ^ avec tant de promptitude

que le Père Thomas en eut moins que lui à la fupputer par nos chiffres.

Le 24, ce Monarque étant venu dans l'appartement où nous étions, re-

commença à fe faire expliquer les Elémens d'EucIiâô. 11 nous marqua l'impa-

tience qu'il avoit de fçavbir au plutôt ce qui étoit le plus néceflaire pour en-

tendre la Géométrie pratique. Nous lui repréfentumes que nous pouvions

choifir les propofitions les plus néceffaires , & les plus utiles, & que fans

nous attacher plus long-tems à fuivre la manière de démontrer qui eftdans

la Traduélion Chinoife, nous abrégerions beaucoup fon entreprife. Il agréa

cette idée, & nous réfolûmes de fuivre l'ordre du Père Parâtes ^ en nous ef-

forçant de rendre encore {q$ démonftracions plus faciles.

Le 26, nous commençâmes l'explication des Elémens du Père Pardies.

Comme ils commencent par des définitions , l'Empereur s'attacha beaucoup

à examiner ft ces définitions étoient juftes, & en bon langage. 11 corrigea

quelques mots de fa main , en lettres rouges i & s'applaudiflant de fon tra-

vail , il déclara devant fes gens qu'il ne falloit pas regarder ce livre comme
un livre ordinaire , ni faire peu de cas de l'ouvrage dont nous étions occu-

pés, & que pour lui il l'eflimoit infiniment.

Le 27, Sa Majefté partant pour une maifoit de plaifance , qui eftfituée

fur
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fur un Lac voiOn du Palais,& qui fe nomme In-tay, paflà par l'appartement

à'Tang'tfin-tietif où elle s'arrêta fort peu. Elle fe contenta d' xaminer le Bré-

viaire du Père Thomas , qu'elle trouva par hazard dans un coin j & fortanc

auffi-tôt, elle ordonna qu'on nous menât l'après-midi à fa maifon de plaifan-

ce pour y faire notre explication.

Nous exécutâmes cet ordre, quoiqu'il plût beaucoup tout le relie du jour.

Après nos explications qui furent fuivies d'une nouvelle épreuve du petit cer-

cle >divifé, l'Empereur donna ordre à fon Eunuque favori de nous faire voir

l'appartement le plus propre & le plus agréable de fa maifon de plaifance ;

faveur d'autant plus diftinguée, que ces lieux intérieurs font réfervés à la

perfonne feule de l'Empereur. Cet appartement efl: fort propre; mais il n'a

rien de grand ny de magnifique. La maifon ell accompagnée de petits bof-

quets d'une forte de bambous, de baffins, & de réfervoirs d'eau vive, mais
petits & revécus feulement de pierres , fans aucune richeffe ; ce qui vient e»
partie de ce que les Chinois n'ont aucune idée de ce que nous appelions Bâ-

timens & Architeélure ; en partie de ce que l'Empereur affecte de faire con-

noître qu'il ne veut pas difljper les Finances de l'Empire pour fon amufement
particulier. En effei, quoique ce Prince fût le plus riche Monarque du Mon-
de, il étoit extrêmement réfervé dans fa dépenfe & dans fes gratifications.

Mais lorfqu'il étoit queftion de quelque encreprife publique & de l'utilité de
l'Etat, il ne mettoit pas de bornes à fa libéralité. Elle n'éclatoit pas moins
à diminuer les l'ributs du Peuple, foit lorfqu'il voyageoit dans quelques Pro-

vinces , foit à l'occafion de la difette des vivres ou de quelque autre mal-

heur public.

Avant notre départ , il nous dit que devant fe rendre le lendemain à fa

maifon de plaifance de Chang-chun-yen ^ qui efl: à deux lieues & demie de
Peking vers l'Ouefl: , il vouloit que nous fiffions le voyage , de deux jours

l'un pour continuer l'explication des Elémens de Géométrie, il partit le 28.

Nous nous rendîmes, le jour d'après, à cette maifon, dont le nom figni-

fie Jardin du lYtntems perpétuel, du Printems de longue durée. On nous introduifit

d'abord dans l'endroit le plus intérieur de l'édifice. Sa Majeflié nous y envoya

pluficurs mets de fa table, dans des Porcelaines très-fines & jaunes par de-

hors, dont l'ufage efl: réfervé pour elle. Eniliite elle nous fit appeller dans

fon propre appartement, qui efl: le plus gai & le plus agréable de toute cet-

te maifon, quoiqu'il ne foit ni riche ni magnifique. Il efl: fitué entre deux
grands baflUns d'eau, l'un au Midi & l'autre au Nord; l'un & l'autre environ-

nés prefqu'entièrement de petites hauteurs, formées de la terre qu'on a tirée

pour creufer les badins. Toutes ces hauteurs font plantées d'Abricotiers, de
Pêchers, & d'autres arbres de cette nature, qui rendent la vue fort agréable

lorfqu'ils font couverts de feuilles. Après notre explication , Sa Majefl:é nous

fit conduire dans toutes les parties de cet appartement. Nous vîmes une petite

Galerie du côté du Nord , immédiatement fur le bord du baflin d'eau qui efl:

du même côté. On nous fit voir quelques autres chambres , dans lefquelles

fEmpereur couche l'Hiver & l'Eté. C'étoit une faveur fingulicre , car ceux

qui approchent le plus près de Sa Majefl:é ne pénètrent jamais jufqu'àcelieu.

Tout y étoit modefl:e, mais d'une propreté extrême, à la manière des Chi-

nois. Ils font conflfter la beauté de leurs maifons de plaifance & des Jardins

,

dans une grande propreté,. & dans certains morceaux de rocailles extraordi-

naires ,
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naircs, qui ayeht l'air tout-à-fait fauvage. Mais ils aiment fur-tout les petits

cabinets, & les petits parterres fermés par dies hayes de verdure qui forment
de petites allées. C'efl: le goût général de la Nation. Les perfonnes riches

y font une dépenfe confidérable. Jls épargnent bien moins l'argent pour un
morceau de vieille roche

,
qui ait quelque chofe de grotefque & d'extraordi-

comme d'avoir plufieurs cavités ou d'être percée à jour, que pour
dc de jafpe & pour quelque belle (tatue de marbre. (Quoique les mon
s voifines de Peking foient remplies de très beau marbre blanc , iJ;
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lagncs voifines de Peking foient remplies de très beau marbre blanc , iJs

ne l'employent guères que pour l'orneraent de leurs ponts & de leurs fc-

pulturcs.

Lf. 31 , nous nous rendîmes encore à Chang-chun-ytn , pour continuer nos

explications. Il nous fit l'honneur de nous envoyer quelques mets de fa ta-

ble, qu'il nous fit manger dans fon pi'opre appartement, prés de la falle où
il mangeoit en même tems lui-même. Enfuite il voulut que je lui apprîffe

l'ufage des Logarithmes , qu'il avoit nouvellement fait tranfcrire en chiffres

Chinois. Il en croyoit la pratique difficile. Mais ayant compris fans peine
comment fefaifcit la multiplication par les Logarithmes, il témoigna de l'ef-

time pour cette invention , & du plaillr d'en fçavoir l'ufage.

Le premier d'Avril nous allâmes, comme les jours précédais, faire no-
tre explication de Géométrie à l'Empereur, dans fa maifon de plaifance. Il

nous traita avec fa bonté ordinaire, & nous fit préfent de différentes chofes

qui lui étoient venues récemment du côté du Sud. Je lui expliquai l'ufage

des Logarithmes, pour la divifion.

Le 5, nous étant rendus au même lieu, Sa Majefté nous fit dire,^ après

le dîner, qu'elle vouloit nous faire goûter du vin qu'on lui avoit envoyé des

Provinces Méridionales. Elle nous fit demander combien nous étions accou-

tumés d'en boire & comment nous le buvions. On nous apporta une coup-

pe d'un très-beau criftal, de la forme d'un calice, & gravée de différentes

figures avec la pointe d'un diamant. L'Empereur étant pafle dans la cham-

bre où nous étions , nous demanda d'un air férieux à quoi cette couppe fer-

voit. Nous fûmes obligés de répondre qu'elle fervoit à boire. Il nous ré-

pondit qu'il falloit donc que nous bulîions chacun notre couppe pleine de vin.

Nous nous en excufàmes, & nous en fûmes quittes pour boire une de ces

petites taffes dont les Chinois Te fervent pour le vin, qui ne tiennent pas

la moitié d'un de nos verres médiocres. Sa Majefté nous fit l'honneur de

nous donner de fa main cette petite taffe , après l'avoir fait remplir ; &
quand nous eûmes achevé de boire, il nous demanda fi nous en défîrions en-

core. Nous lui marquâmes notre reconnoiflance , & nous commençâmes
notre explication de Géométrie.

Le même jour nous reçûmes avis, par un Exprès dépêché de TJî-mn-fii,

Capitale de la Province de Chan-tong , que le Gouverneur d'une petite Vil-

le de cette Province avoit fufcité une perfécution contre les Chrétiens du

Pays. Ce Gouverneur, malgré le crédit du Père Percera, qui l'avoit fupplié

par écrit de relâcher plufieurs Chrétiens qu'il tenoit en prifon , & de ne les

pas traiter comme des Seftateurs d'une fauffe loi lorfque l'Empereur avoit

déclaré par une Ordonnance publique qu'on ne devoit pas donner ce nom à

lu loi Chrétienne, avoit fait donner vingt coups de fouet au Meffager qui

avoit apporté fa Lettre & autant à celui qui l'ayoic introduit. Enfuite il

avoit
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avoit fait reprendre & mettre en prifon quelques fidelles qui avoient été re-

lâchés pour de l'argent. 11 avoit fait citer à fon Tribunal le Père Valet,

Jéfuite, pour le punir d'avoir prêché le Chriflianifme dans l'étendue de. fa

jurifdi6lion. On ajoutoit que dans fes emportemens il avoit proteflé qu'il

étoit réfolu de poufTer ce Miflionairc à bout , dût-il perdre fon iManda-

rinat.

Nous' communiquâmes auffitôt cette fâcheufe nouvelle à Chau-kii-ya ^

qui fe chargea d'en avertir l'Empereur , & de lui repréfenter que s'il n'avoit

la bonté de nous accorder fa proteftion & de faire quelque chofe en faveur

de notre Religion , les Miflîonaires & les Chrétiens feroient d'autant plus

expofés à ces infultes
, que malgré la bienveillance dont Sa Majefté nous

honoroit , la dcfenfe d'embraOer le Chriflianifme fublîftoit encore à la

Chine.

Le 7, l'Empereur nous reçut à fa maifon de.plaifance avec les témoigna-

ges oïdinaires de fa bonté. Chau-lau-ya l'inftruifit de l'outrage qu'on avoit

fait aux Chrétiens de Chan-tong. Il ajouta que les Miflîonaires des Provin-

ces fe reflentoient tous les jours de la violence de nos Perfécuteurs , & que

n'étant venus à la Chine que pour y prêcher la Religion du vrai Dieu , nous

étions plus fenfibles à ce qui la touchoit qu'à tous les intérêts du monde. Sa
Majefté , après avoir lu les Lettres qu'on nous avoit écrites à ce fujet , nous
fit dire qu'il ne falloit pas faire éclater nos plaintes «Se qu'elle en arrêteroit la

caufe.

Le 8, les. Pères Pereyra & Thomas reçurent ordre de fe rendre à Chang-

cbun-yuen. Sa Majefl:é fit faire au Père Thomas divers calculs de mefurage ;

& pendant qu'il s'occupoit de ce travail, elle écrivit un billet en Tartare,

.qu'elle voulut montrer au Père Pereyra. Mais ce Père, lui ayant témoigné

qu'il n'étoit pas alTez exercé à la lecture de cette langue , l'Empereur lui

expliqua le fujet de fa Lettre. C'étoit un ordre qu'il donnoit fur l'affaire des

Chrétiens dont nous lui avions fait parler la veille. Les deux Pères l'ayant

remercié de cette faveur , il les congédia , en leur difanc qu'il n'étoit pas

néceflTaire de revenir le lendemain, parce qu'i' devoit aller à Pekinglejour

fuivant. '.
"

>

Le 10, il rentra effe6livement dans la Capitale, pour honorer, fuivant

l'ufage , la mémoire des Empereurs fes prédéceffeurs. Après cette cérémo-

nie, il dépécha les affaires de ce jour-là; & s'étant rendu dans l'apparte-

ment où nous étions, il demeura plus de deux heures avec nous, tant à fe

faire expliquer les propofitions de Géométrie que nous lui avions préparées

,

,qu'à faire des calculs de triangles par les tables des Logarithmes , qu'on ve-

noit de mettre en chiffres Chinois par fon ordre. Il prit beaucoup de plaifir

à voir l'avantage qu'il retiroit des Elémens de Géométrie
,
pour lui faciliter

l'intelligence des pratiques dont il avoit demandé l'explication.

Le 12, nous recommençâmes à nous rendre à fa maifon de plaifance, où
recevant nos leçons ordinaires & témoignant beaucoup d'impatience d'en-

tendre au plutôt ce qu'il y a de plus néceffaire & de plus utile dans les Elé-

mens de Géométrie, il nous parla nettement du deffein qu'il avoit de nous

faire mettre la Philofophie en langue Tartare. Mais nous lui trouvâmes

plus d'ardeur que jamais le jour fuivant. Il nous dit d'abord qu'il avoit Ift

l'explication que nous lui avions préparée ; & pour montrer qu'il la compre-
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noit parfaitement, il nous fit en gros les démonftrations , fur les figures que
neus avions tracées. Enfuite il relut devant nous notre explication

, ^u'il

entendkîit eJïeftivement fort bien; puis il nous fit diverfes queftions fur no»

tre voyage, & fur les lieux où nous avions paffé en venant de TEurope à
la Chine.

^pRÈs nous avoir parlé longtems avec cette familiarité , il recommença
à fe faire expliquer les raifons d'une pratique de Géométrie que le Père Tho-
mas lui avoit cnfeignée ; & fur la fin il fit faire un calcul de la mefure d'un

monceau de,graiiîs, qu'il fit mefurer enfuite devant nous, pour vërifi<» fi le

calcul & la mefiire prifes.fur le compas de proportion donnoietit en effet la

même quantité qui fe trouvoit dans la mefure atluelle.

Le même jour , avant que nous euflîons paru devant lui, il avoit demandé
à Chau-lau-ya û nous n'avions reçu aucune nouvelle de '.'affaire de Chan-tong,

& ce grand Mandarin lui avoit répondu qu'il n'en avoit rien appris. Peu de

jours après , nous fûmes informés que le Viceroi de la Provmce avoît fait

relâcher tous les prifonniers Chrétiens , & que le Œ-A/Vwn'avoit pas fait foiit^t-

ter, comme on l'avoit mandé, celui qui lui'avoit porté la Lettre du Père Pe-

reyra, mais qu'il l'avoit feulement retenu en prifon l'efpace de quinze jours,

fous prétexte de s'informer fi la Lettre qu'il apportoit n'étoit pas une Lettre

fuppofée.

Le 22, un Domefl:ique du Viceroi de la Province de C&anfoîzg- , vint trou-

ver le Père Pereyra de la part de fon Maître, pour lui demander comment
il defiroit que cette aflfaire fiit terminée. Le lendemain étant retournés è

Chang-chun-yuen , l'Èrapereur, fous prétexte de nous faire examiner un Cal-

cul , inféra dans fon papier le mémoire fecret que le Viceroi de Chan-tong a-

voit envoyé fur l'affaire des Chrétiens. Il y avoit joint la Sentence, qui por-

toit que l'Accufateur feroit puni à titre de Calomniateur , ou de Délateur mal

intentionné. Comme on ne parloit pas de punir le Mandarin , nous témoi-

gnâmes librement que c'étoit un foibie remède pour la grandeur du mal. En-

Ibite l'Empereur nous ayant fait demander fi noiis étions contens,, apparem-

ment parce que nous n'avions pas eu d'empreffement à le remercier de cet»,e

faveur, nous répondîmes fans contrainte que nous n'étions pas trop fatbfaits,

& que fi Sa Majefl:é, qui n'ignoroit pas que l'établiffement de notre Religion

étoit le feul motif qui nous amenoit dans fon Empire & qui nous retenoit à

fa Cour , vouloit nous accorder quelque chofe de plus , nous nous croirions

infiniment plus obligés à fa bonté , que de toutes les careffes & les marques

de bonté dont elle ne ceffoit pas de nous combler. ]
Cette réponfe ne lui fut pas agréable. Il nous fit dire qu'il croyoit en

avoir affez fait pour notre honneur , auquel il ne vouloit pas qu'on donnât Iz

moindre atteinte. Que s'il favorifoit nos compagnons dans les Provinces,

c'étoit pour l'amour de nous & par reconnoiffance pour nos fervices ; mais

qu'il ne prétendoit pas défendre& foutenir les Chrétiens Chinois, qui fe pré-

valoient de notre crédit^& qui fe çro^oienc en droit de ne garder aucun mé-
nagement (v). .; , ... / > vr.,^,' ,,,. ';,":;•'.. ' ;"•'

(v) Les Auteurs Anglok terminent cette prioîent de faire ptmir un Mandarin qui avoit

.*?cftioii en rapportant cette réponfe remarqua- excité une perféùution ,
(c'eft au moins le

blc que l'Empereur fit atpt JéftiUe» qui Je te*p«'(iîu'il*luLdoD«CBt,) oomie les Chinoii

convcrus
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qji VLx 26, jour de la naiflance de l'JEmpereur , nous lui rendîmes nos ref-

peéls en corps; & par une faveur particulière , SaMajellé les reçut en fa pré-

fence. Elle nous fit plufieurs queftions de Géométrie, & nous ayant ordon-

né de venir faire le lendemain nos explications ordinairejj elle nous fit don-

ner du Thé dont elle fait ufàge.

Le 3 de Mai, l'Empereur étant revenu à Peking fe rendit dès le même
jour à l'appartement d'Yang-tfm-tyen , pour y entendre notre explication.

Nous continuâmes les jours fuivans , chaque fois il nous difoit queli^ue chofe

d'obligeant pour les Sciences de l'Europe. Dans la crainte que nous ne fuf-

fions interrompus & que l'excès de la chaleur ne nous fût incommode, il

nous fît donner le lieu le plus frais & le plus intérieur de cet appartemenc.

On nous dit que c'étoit le lieu même où Sa Majeflé fe retiroit quand elle

vouloit l'habiter, & que l'accès n'en étoit libre à perfonne fans ion ordre

exprés. Elle continua aullî de nous envoyer des mets de fa table; & fou-

vent, après nos explications, elle nousfaifoit diverfes queftions fur les mœurs
& les coutumes de notre Patrie , ou fur les propriétés des Pays de l'Eu-

rope. Ces conférences avoient un air de familiarité qui furprenoit toute On

Cour.] , .. / .

' /'
^^^;» :- -r -;: ' «'^«--^^ ^-/y

L,E 25, on vit arriver à Peking environ quatre-vingt Mofcovîtes , qui

apportoient une Lettre des Ambaflkdeurs Plénipotentiaires de Mofcovie avec
lefquels nous avions conclu la Paix entre les deux Empires. Cette Lettre van-

tait l'exaftitude avec laquelle on avoit exécuté l'article le plua important du
Traité, qui étoit la démolition de la FortereflTe d'Takfa. Elle marquoit que
l'ordre avoit été donné de faire trânfporter, à la fin de l'hiver, la colonie

I

jj Mofcovite qui étoit à l'Eft de la rivière d'£r^0Ke. [Elle demandoit que fiii-

vant les articles du Traité on renvoyât au Gouverneur de Nipcheu quelques

Troupes de Tartares Kalkas, qui s'étant volontairement foumifes à payer un
tribut aux Mofcovites, étoient palTées depuis peu fur les terres de l'Empire

de la Chine.

L'Empereur étant venu , le même jour, entendre nôtre explication,

nous mit lui-même entre les mains la copie latine de cette Lettre & nous en

demanda l'interprétation
, que nous lui fîmes de vive voix. Il nous témoigna

qu'il étoit content de la fidélité des Mofcovites. Suivant les apparences , nous

dit-il, ces gens ne viennent que pour le Commerce; car ils ont amené foi-

xante charettes chargées de Pelleteries.

Le 22 de Juin , Sa Majeftéqui avoit fait fcn féjour à Yiitay depuis le com-
mencement du mois , fe rendit à Chang-chun-yuen & nous ordonna de nous

y rendre de deux jours l'un. Nous avions fait tous les jours le voyage d'Tw-

îay. Sa Majefté nous y fit donner une fois quantité de poiflbns qu'elle avoit

péchés elle-même dans l'étang de fon jardin; ce qui pafTe à la Chine pour
une faveur fingulière.]

Le 24 de juillet, on apprit que le Khan des Eluths s'étoit avancé avec
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convertis de la Province de Cban-tong. On trou- pofture des autres MiflîonaireS qui ontofé a-

ve dans cette réponfe , continuent les Auteurs vancer que ce Monarque dont les Lumières
Anglois un fidelle Tableau de la Bigoterie & égaloient les Vertus, étoit porté à embrafler
d« la préfomptioaqui font inféparables du Pa- une Religion qui n'cft pas nwins contraire à

pifme. liilc Ijirt en môme temps à dévoiler l'im- la llaifon, qu'à la véritable Piété, R. d. li

. , >, Aaaa 2
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une Armée de vingt ou trente mille hommes vers les Etats des Mongols

,

Vaflai X de l'Empire. L'Empereur prit aulFi-tôt la réfolution de renforcer les

Trouf es qui étoient dans ces quartiers, compofées la plupart de Mongols,
fous h conduite de leurs Régules & de leurs Taikis. Il leur avoit déjà don-
né o' dre de Te tenir fous les armes ,

pour obferver les mouvemens des Enne-
mis, qui fe couvroient du prétexte de n'en vouloir qu'aux Kalkas [afin deîj*

faifir la première occafion qui fe préfenteroit d'attaquer les Mongols avec

avantage.] Il avoit envoyé depuis deux mois un Grand de fa Cour, accom-
pagné de quelques Troupes, pour traiter avec le Khan des Elutlis, & termi-

ner les différends de cette Nation & des Kalkas qui s'étoienc rendus Tribu-

taires de l'Empire. •.
, „,,v ',

, , .....
Le 25, Sa Màjefté ayant fait publier, la nuit précédente, qu'elle avoit

deflein d'envoyer un gros Corps de Troupes au devant des Eluths , & de fe

mettre elle-même en chemin du même côté, en Chaflant fuivant fon ufage,

tous les Régules, les Grands de la Cour, les Mandarins Militaires, & même
la plupart des Mandarins Tartares, ou Chinois Tartarifés, demandèrent avec
empreflement d'être employés dans cette guerre. [ Ils ne peuvent fe difpen- >h

fer de faire cette demande dans les occafions de la même nature j & quoique

la fatigue & la dépenfe inévitables leur donnent peu de goût pour ces voya-

ges, la force de l'ufage & la crainte de perdre leurs emplois les obligent de

s'offrir à l'Empereur pour ces fortes d'expéditions.

Le 30, étant au Palais, nous y trouvâmes l'Empereur, qui étoit revenu

de Chang-chm-yuen. Il nous fit dire que (on intention étoit que nous le fuivif-

fions en Tartarie , le Pèfî Pereyra & moi , & que nous ferions du cortège de

fon Oncle maternel, comme dans les voyages précédens. Il nous fit donner
huit chevaux pour les domelliques qui dévoient nous accompagner , <& trois

chameaux pour notre bagage.]

Lt même jour , Sa Majefté ayant apprfs' que lès Troupes qui dévoient

marcher contre les Eluths ne pouvoient fe fournir de chevaux qu'à un prix

excelDf, les autorifa par un Edit à prendre tous ceux qui fe trouveroient

hors de la Ville Tartare, en payant vingt taëls pour les chevaux gras , &
douze feulement pour les maigres. Cette permillion fit naître dé grands dé-

fordres, particulièrement dans la Ville .Chinoiiè. On y enleva impunément
non feulement les chevaux qui fe trouvoient dans les rues & dans les maifons

des particuliers mais jufqu'aux mules & aux chameaux. On forçoit les per-

formes les plus graves & les Mandarins même à mettre pied à terre au mi-

lieu des rues. Oii entra dans la maifon d'un Kolàu Chinois, auquel on enle-

va tous fes chevaux, fes chameaux ScCqs mulets ; enfin on prit occafion de

cette licence pour enlever quantité d'armes , de harnois , & d'Inftrumens à

l'ufage des Soldats. Comme le défordre ne faifoit qu'augmenter , les prin-

cipaux Mandarins Chmois repréfentérent à l'Empereur les fuites dangereufes

de cette licence. Il avoit fi peu compris que l'exécution de les ordres dfit

être accompagnée de tant d'injuftices ,
qu'il fit reftituer fur le champ tout ce

qui avoit été «pris, à l'exception des chevaux , qu'il fit payer fuivant fa. taxe.

Il impofa même des punitions à ceux qui s'étoient rendus coupables de quel-

que violence; ce qui appaifa auTi-tôt le tumulte.

Le 31 , il fit déclarer aux Tribunaux que dans la néceffitë où il étoit de

trouvej dss chevaux pour Ton voyage, les Mandarins qui lui en fourni-

roient
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roieic quelques-uns rendroieht un grand fervice à TEtac. II fît publier auOi

aue ceux qui voudroienc faire la campagne à leurs frais fcroiunc bien re^us^

oc qu'on auroic égard à leur mérite dans la didribution des charges.

Le 2 d'Août , Sa Majeftc fit diftribuer quatre ou cinq mille taëis (x) aux
Soldats qui dévoient partir pour l'Armée ; mais elle n'accorda rien aux Offi-

ciers.

Le 4, les Princes du Sang, les Officiers de la Couronne, &les Chefs dé
tous les Tribunaux fuprémes de l'Empire ,

pr -f^ ntèrent une Requête à
l'Empereur pour le fupplier de ne pas fortir de P. iving dans les circonftan-

ces préfentes. Ils donnaient pour raifon que fon tlcpart pouvoic répandre
de la frayeur & du trouble parmi le peuple , furtout dans les Provinces du
Sud , où l'on s'imagineroit que l'Empire étoit en danger lorfqu'on apprendroic

que Sa Majefté étoit fortie de fa Capitale. L'Empereur confentit à difFéret

fon départ de quelques jours. 11 nomma l'aîné de Ces frères pour Généralilîî-

me de l'Armée Impériale. Son fils aîné, qui étoit âgé de dix-neuf ans, ob-

tint la permiffion de l'accompagner dans cette expédition.

Le 5, les Troupes deftinées à compofer l'Armée de Tartarie comment
"

cèrent à défiler , & continuèrent les trois jours fuivans. Une partie des

Régules & des Prinoes du Sang partit avec les Officiers & les Soldats dé
leurs maifons. Le fils aîné de l'Empereur, & fon frère aîné, qu'i! avoit

nommé Généralilîîme , furent traités le 9, par ce Monarque, fuivan» l'ufagé

des Tartares , qui donnent un feftin à leurs proches lorfqu'ils entreprennent
quelque long voyage , fur-tout lorfqu'ils partent pour l'Armée.
Le 10, ces deux Princes partant avec le rcfte des Troupes, Sa Majeftéà

Ijjpïè
Prince héritier de l'Empire [avec deux autres de fes Fils] leur firent

l'honneur de les accompagner jufqu à l'extrémité des Fau;xbourgs de Peking.

On nous avoit avertis , le Père Pereyra & moi , d'être de cette cavalcade.

Nous vîmes, ce Jour-là", toute!» Cour aflemblée, à la fuite de l'Empereur."

Le cortège étoit fort nombreux. 11 étoit compofé de tous les Régules , Je»

Princes du Sang, des Grands de l'Empiré ,& des autres Officiers de la Mai-
fon Impériale. Mais quoique cette marche eût quelque chofo de grand ôc

de majeftueux, elle avoit auffî je ne fçais quoi de trifte & de lugubre, par-

51 ce qu'elle fe faifoit fans trompettes & fans tymbales. [Devant la perfonne

de l'Empereur marchoient huit ou dix chevaux de main. Sa Majefté & le

Prince héritier étoient environnés de quelques Hyas , ou Gardes du Corps.

Après eux venoit une douzaine de Domeftiques ,
qui fuivent par-tout immé-'

diatement l'Empereur. Enfuite, dix Officiers dont les fonctions reflemblent

à celle de nos Gardes de la Manche. Ils portoient chacun fur l'épaule une'

grande lance, dont le bois étoit vernilTé de rouge & tacheté d'or. Proche
du fer de lance pendok une queu& de tygre. ils étoient fuivis d'un efcadron'

de Hyas , ou de Gardes du Corps, qui font tous Mandarins de différens or-

dres ; après lefquels , venoient les Officiers de la Couronne & Içr autres'

Grands de l'Empire. La marche étoit terminée par une grofle troupe d'Of-

ficiers delà Maifon^de Sa Majefté, à ktête defquels marchoient deux grands'
•
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Toutes les rues par lefquelles Sa Majefté dévoie pafler étoient nettoyée»

& arrofées. On avoit fait recirer le Peuple , & fermé toutes les porte»,

toutes les Boutiques & les rues de traverfe. Des fantaffins rangés des deux
côtés dans chaque rue, l'épée au côté, & un fouet à la main , écartoient

les curieux. C'efl un ufage ordinaire, lorfque l'Empereur ou le Prince Hé-
ritier paflent dans les rues de Peking , & plus encore lorfque les Reines ou

quelques Princefles y doivent paiTer. (Quoiqu'elles foient dans des chaifes

•fermées , on ne iaifle pas de boucher avec des nattes toutes les rues de

.traverfe. ]
En arrivant hors du Fauxhourg de la Ville, l'Empereur trouva les Trou-

pes rangées dans le grand Chemin. Il en fit la revue (y) accompagné feu-

lement du Prince héritier & de doux ou trois Seigneurs. Tout le relie de
la fuite avoit fait halte, pour ne pas exciter trop de pouflîére. Après avoir

examiné ks Troupes, Sa Majefté s'arrêta un moment à parler à fôn frère,

à fon fils , & aux Officiers Généraux, qui ayant mis pied à terre lui parlè-

rent à genoux. Les deux Princes furent les feuls qui demeurèrent à cheval.

Sa Majefté revint enfuite au Palais.

Le I?,, on reçut avis que le Khan des Eluths s'étoit mis en marche avec
fon Armée

, pour fe retirer fur fes terres. £ L'Empereur réfolut auffi-tôt de >f

partir le i8 , pour aller à la Chaffc dans les montagnes de Tartarie qui font

au-delà de la grande Muraille , où nous l'avions trouvé les deux années pré-

cédentes, au retour de nos premiers voyage».

Le 13, il nous fit dire qu'étant certainement informé que les Mofcovites

ne fe joignoient point au Khan des Eluths pour faire la guerre aux Kalkas,il

jugeoit inutile que nous l'accompagnallions en Tartarie, où laChafFe l'appel-

loit uniquement.

Le 15, on vit arriver à la Cour un Député du Khan des Eluths. C'étoit

un des Confeillers de ce Prince , qui venoit rendre compte à l'Empereur

d'un événement dont la Cour avoit conçu quelque allarme. LesEluths avoient

attaqué un corps de Tartares, Sujets de l'Empire, & leur avoient fait plu-

iieurs prifonniers. Le Député allégua pour excufe que cet afte d'hoftilité

s'étoit fait fans la participation du Khan fon Maître , & que les prifonniers

avoient été rendus auflî-tôt qu'on les avoit redemandés de la part de l'Em-

pereur. Ces avances de paix caufèrent beaucoup de joie dans Peking.. L'Em-
pereur traita l'Envoyé dans une falle du Palais où il donne fes Audien-

ces aux Ambafladeurs étrangers, & lui fit l'honneur d'aflifter au feftin. Cet

Officier, qui paroiflibit homme de mérite, mangea peu & conferva toujours

beaucoup de gravité.

Le foir du même jour, on apprit par un Courier que le Khan des Eluths,

loin de fe retirer dans fon Pays, comme on Tavoit publié, s'avançoit vers

l'Orient, en côtoyant toujours les limites de l'Empire, & donnoit la chaffe

aux KalkaSy dont la plupart s'étoient retirés de ce côté-là. Sa Majefté nous

fit dire, avant la nuit, que nous continuerions, le Père Bomet ou moi,

d'aller de trois en trois jours au Palais
, pour y préparer des Leçons de Géo-

mémo: qu'il vouloit prendre à fon retour.
' ' .... -

: iùx : Le

»J^(j) -Du rialde, Vol. IV. pag, aii?.



LA T A R T A II I E, Liv. IV. Ciiap. VIFT. 677

uiiics en or.

c nettoyées

les portes,

is des deux

écartaient

Prince Hé-
Reines ou

des chaifes

les rues de

i les Trou-

npagné feu-

le refte de

Après avoir

ifbn frère»

e lui parle-

nt à cheval.

narche avec

auffi-tôt de tf

rie qui font

années pré-

Mofcovites

jx Kalkas,il

laÎTe l'appel-

ths. C'étoit

l'Empereur

uths avoient

ent fait plu-

d'hoftilité

i prifonniers

irt de l'Em-

;ing.i L'Eni-

es Audien-

feftin. Cet

rva toujours

desEluths,

^ançoit vers

loitla chaffe

/lajefté nous

'jet ou moi,

ans de Géo-

Lt i8 à la pointe du jour, l'Empereur partit, pour aller prendre le di-

vertiflement de la ChaiTc en Tartaràe. 11 donna ordre avant fon dcpart

,

qu'on fit marcher le refte des Troupes qui avoient eu ordre de partir le 13,

mais qui avoient été arrêtées depuis par un contre-ordre.

Le 3 de Septembre, nous obfervumes, \^ Père Bouvet & moi, une Eclyp-

fe de Soleil qui commença à fis heures, quarantc-fcpt minutes, quarante ou

cinquante fécondes, & qui finit à huit heures dix minutes, environ trente

fécondes. Elle fut d'environ trois doigts. Le même jour , l'Impératrice

douairière, accompagnée des Reines, alla au-devant de l'Empereur, qui,

s'étant trouvé mal dans fa route, revenoit à Peking. Nous partîmes aulîî, le

Père Bouvet & moi
,
pour lui donner de juftes témoignages de notre inquié-

tude. Mais nous trouvâmes en chemin le Prince héréditaire, que Sa Ma-
jefté renvoyoit pour diffiper les faux bruits qu'on avoit pu femer au fujet

de ik maladie. Nous revînmes avec ce Prince , parce que la marche de
l'Empereur étoit tr/ès-lente, & qu'il ne devoit rentrer dans Peking que vers

le 8 ou le 9 du mois. Le Prince héritier n'étoit accompagné que de dix ou
douze Officiers, de quelques Eunuques , & d'une troupe de valets. Six

Gardes marchoient un peu derrière lui ,
portant chacun leur lance , de la-

quelle pendoit un queue 4e Tygre. A l'entrée du Fauxbourg, nous trouvâ-

mes tOMeê les rues «rrctfées, ies maifons & les boutiques fermées, fans un
feul paflTant ^ans les rue«^ -à l'exception des Soldats de Peking, dont l'offi-

ce efl: de garder les rues toutes les nuits & de les faire nettoyer. Ils mon-
tent auSl , chaque jour , la garde dans les rues , pour empêcher le dé-

fordre.]

Le 4, on publia, dans toute la Ville tle Peking, que l'Armée Impériale,

commandée par le frère aîné de Sa Majeflé, avoit remporté la viftoire fur

celle des Elaths. La Lettre du Générâlifiînïe portoit que le premier de Sep-

tembre, ayant fçu que l'Armée des Eluths étoit proche , il s'étoit mis en
chemin le joKr fuivant dès la pointe du'jour., pour llalier reconnoître; que
vers le midi , il avoit commencé à l'apporcevoir , & qu'ayant difpofé aufli-

tôt toutes fes Troupes il s'étoit avancé en bon ordre. Vers deux heures

,

lesdeux Armées s'étoient trouvées enpréfence. Celledes Eluths s'étoit inife en

bataille près d'un ruifleau, au pied d'une montagne, & s'étoit fait une ef-

péce de retranchement de fes chameaux. Dans cette dipofition, les Eluths

avoient accepté ta bataille. On avoit fait d'abord plufieurs décharges de
canon^ de tnoufqueterie. Enfuite Ja mêlée s'étant éj^gagée , l'Armée en-

nemie avoit été forcée de plier , avec une perte confidérable. Cependant
comme les marécages avoient facilité fa retraite , elle étoit retournée en
»bon ordre dans fon camp» [ Kiu-kyew Oncle maternel de l'Emperenr & l'un

de fefAmbafladeurs à Nipchew fut tué dans cette bataille.] [ Le Genéraliffime

ajoutoit qu'il ignoroit encore û le Khan des ?Elulhs avoit péri dans le com-
bat; mais qu'il le feroit bien-tôt fçavoir à Sa Majefté, avec d'autres circon-

ftances dont il remettoit à l'inftruire , pour né pas différer une nouvelle fi

agréable. - i:--: ,,

L E 8 , ayant appris que TEmpereur approchoit de la Ville , nous partî-

mes, pour aller au-devant de Sa Majefté. Nous arrivâmes le même jour à

hait lieues de Peking, & nous nous remîmes en marche après minuit, dans

l'efpéraace de joindre Sa Majefté à quatre lieues du Village où nous avions

paffé
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pafTé la nuit. Mais nous fûmes informés en chemin qu'elle s'étoit embarqude
la nuit même , fur une petite barque

,
pour gagner un Villaee qui eft à cinq

Ueues de Peking, & d'où elle devoit fe rendre en chaife à la Ville.

Nous prîmes aufll-tôt notre route vers le lieu où l'Empereur devoit qult-

ter la Rivière; & nous y étant rendus deux heures avant lui, nous l'atten

dîmes dans l'endroit où il devoit defcendre, rangés prés des Grands de ^
Cour, qui l'y attendoient aulîî. L'Empereur qui nous apperçut en abordant,

nous envoya un des jeunes hommes qui ne s'éloignent jamais de fa préfence

^ qui font loffice de Gentilshommes de la Chambre, pour nous demander

ce que nous défirions. Nous repondîmes par un compliment fur la maladie

de Sa Majefté , & par des témoignages de notre vive inquiétude. Elle en

fut informée fur le champ. Nous avions fçu, deux jours auparavant, qu'elle

avoit demandé aux Chefs de l'appartement de Tang-tjin-tien , où nous avions

l'honneur de lui faire des explications, fi nous avions marqué de la fenfibilité

pour fa maladie. Ces Officiers avoient répondu que nous étions venus exac-

tement tous les jours, & que de plus nous avions envoyé trois ou quatre

fois le jour , pour nous informer de la fanté de Sa MajeAé.
L £ 19 , Sa Majeflé fe trouvant beaucoup mieux , nous fît appeller en fa

préfence. Son vifage avoit déjà repris fa |)remière couleur, mais il étoit

devenu fort maigre. Ilfe rendit le lendemain h fa maifon de campagne,
pour y rétablir fes forces. Le Prince fon fils aîoé étoit revenu de l'Armée

peu de jours auparavant.

Le 28, les Aftronômes Chinois de la Tour des Mathématiques découvri-

rent une nouvelle Etoile dans le col du Sagittaire. Mais voulant s'alTarer

de leur découverte, ils n'en avertirent que deux jours après. Nous l'obfer-

vùmes le lendemain nous-mêmes. Elle paroiflbit fort diftihftement , comme
une Etoile de la quatrième grandeur, & femblable à celles que nous nom-

mons fixes. Nous l'obfervâmes encore le premier d'Oftobre ; mais les va-

peurs qui en déroboient prefque la vue nous empêchèrent de prendre fa hau-

teur. Le 4 , nous remarquâmes qu'elle diminuoit conlidérablement.

(z) Le 8, on nous apprit que le convoi des cendres de KiU'kyevi (a),

qui avoit été tué dans la dernière bataille, n'étoit pas éloigné de la Ville, &
que Sa Majeflé envoyoit au-devant deux Grands de l'Empire & quelques-uns

de fes KyaSt pour faire l'honneur à la mémoire du mort. Le Père Pereyri

& moi, qui avions des obligations particulières à ce Seigneur, nous partini»

dans le même defTeln , & nous rencontrâmes le convoi à fept lieues de

Peking. • r- ;)Ovr;
. • -Kn:'^ n . v V;.

Les cendres de Kiu-kyew étoient renfermées dans un petit coffre du plus

•? '?"«. r t-l.'riii'M .i^

(2) y^ngl. Le'8<d'Oftobre.- Les Cendres
dé Kiu-kyew furent portées à- Pelving , en
grande Pioctfïïon. Elles étoient renfermées

dans un petit coffre du plus beau brocard

d'or. Ce coffre étoit placé dans un Cerceuil

fermé, revêtu de fatin noir , & porté par huit

.hommes. L'Empereur pour faire honneur au
Mort , envoya Vairié & le quatrième de fes

iFils avec des Libations. Tous lés Princes du
Sang, tous le& Ciai^ds Seigneurs , .& lous les

beau

Officiers vinrent rendre leurs Devoirs à la

mémoire de ce grand homme qui avoit été

généralement aimé & eftimé , & qui avoit eu

la réputation de n'avoir pas moins de Cliarité

aue de Probité, Il fut enterré le 10. en gran-

e folemnité. Tout le refte de cet Article a

été ajouté par le Tradufteur. R. d. E.

Q5='(a) C'efl la coutume des Tartares de

brûler les Morts, & d'en conferver les ceji-

.dr€!i & les os. . . ,
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beau brocard d'or qui fc fafTe à la Cliinc. Ce coffre ctoic place dans une chai-

fc fermée ik rtvétuc de fatin noir
,
qui étoic portée par huit hommes. Elle

ecoit précédée de dix Cavaliers, porcint cluicun leur lance, ornée de hou-

pes rouges & d'une bandcrolle de fatin jaune, avec une bordure rouge fur

laquelle écoient peints Its Dragons de l'hmpire. C'étoit la marque du Chef
o'un des huit EtcnJarts de l'Empire. Knfiiite vcnuiciit huit chevaux de main,
ceux à deux & prupremeut équipés, lis étoicnt fiiivis d'un autre cheval llul,

avec une felle, dont il n'y a que l'Empereur qui puilL- fe fervir & eux
qu'il honore de ce préllnc ; faveur qu'il n'accorde j'^u'Jres qu'à fes enfuns;

Je n'ai vu qu'un feul «Seigneur, des plus grands & des plus favorifés, qui

eût obtenu cette marque de dillinèlion. Les enfaiis & les neveux du iVIorc

environnoient la ehaife oii étoicnt portées les cendres. Ils étoient à cheval &
vêtus de deuil. Huit dumeiliques accompagnoicnt la cliaife à pied. A quel-

ques pas fuivoivtit fes plus proches parens 6c les deux Grands que l'Empereur

avoit envoyés.

E N arrivant près de la chaife , nous mîmes pied à terre & nous rendîmes

les devoirs établis par l'ufa^e, qui confident à fe prollerner quatre fois juf-

qu'à terre. Les enfans ik les nevc-ux du Mort defccndirent auffi de leurs

ciievaux, 6l nous allâmes kur donner la main; ce qui cil la manière ordi-

naire de fe falucr. Eufuite étant remontés tous à cheval , nous nous joignî-

mes au convoi.

A trois quarts de lieue de l'enJroit où l'on devoit camper, nous vîmes pa-

roître une gruir.: rroupe du parens du iVIort , tous en habit de deuil. Les en-

fans ik les nevLUX mirent pied à terre, & commencèrent à pleurer autour"

de la chaire qui eonteno t les cendres. Ils marchèrent enfuite à pied, tou-

jours en pleurant, rc'piice d un demi-quart de lieue; après quoi les deux
Envoyés de l'Empcrtur les firent remonter à cheval. On continua la marche,
pendant laquelle plufieurs perlbnnes de qualité, parens ou amis du Mort,
vinrent lui rendre leurs devoirs.

Nous n'étions pas à plus d'un quart de lieue du Camp, lorfque le fils aî-

né de l'Kmpereur & le quatrième fils de Sa Majcfté, envoyés tous deux
pour faire honneur au Mort ,

parurent avec une nombreufe fuite de perfon-

nes de la première diftinction. Tout le monde mit pied à terre. Auffi-tôc que
les Princes furent defcendus de leurs chevaux, on fit doubler le pas aux por-

teurs de la chaife, pour arriver plutôt devant eux. La chaife fut pofée à

terre. Les Princes & toute leur fuite pleurèrent quelque-tems, avec de gran-

des marques de triftelTe. Enfuite remontant à cheval & s'éloignant un peu du
grand-chemin, ils fuivirent le convoi jufqu'au Camp. On rangea, devant la

tente du Mort, les lances & les chevaux demain. Le coffre où repofoient

les cendres fut tiré de la chaife & placé fur une eftrade, au milieu de la ten-

te, avec une petite table pardevant. Les deux Princes arrivèrent auffi-tôt;

& l'aîné fe mettant à genoux devant le coff"re, éleva trois fois une petite

taffe de vin au-deffus de fa tête , & verfa enfuite le vin dans une grande

taffe d'argent qui étoit fur la table , fe profternant chaque fois jufqu'à terre.

Après cette cérémonie, les Princes fortirent de la tente & reçurent

les remercîmens des enfans & des neveux du Mort. Ils remontèrent enfuite

à cheval pour retourner à Peking, tandis que nous nous retirâmes dans une

cabane voifine , où nous paflames la nuit.

lX,:ParU Bbbb LE
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Le 9, on partit des la pointe du jour. Comme k convoi devoit entrer lé

même jour dans la Ville,, une troupe de domelliques accompagna les cen-

dres ,
pleurant & fô relevant tour à tour. Tous les Officiers de l'Etendart

du Mort & quantité de Seip;neurs, les plus qualifiés de la Cour, vinrent

rendre leurs devoirs à la mémoire d'un homme qui avoit été généralement

eftimé. A mefure qu'on approchoit de Peking, le convoi grolliflbit par la

multitude de perfonnes diftinguôes qui arrivoient fiicceilivemcnt. En entrant

dans la Ville, un des domeftiqucs du Mort lui offrit trois ibis une tafle de

vin ,
qu'il répandit à terre, & le prolccrna autant de fois. Les rues où le

convoi devoit pafTer ctoient nettoyées & bordées de Soldats à pied , comme
dans les marches de l'Empereur , du Prince héritier & des Princeffcs. Avant

qu'on fut arrivé à la maifon du Mort, deux groffes troupes de domeftiques,

?;iji étoient les ficns & ceux de fon frère, tous en habits de deuil, vinrent

é joindre au convoi. D'auffi loin qu'ils le découvrirent , ils fe mirent à

pleurer & à jetter de grands cris, auxquels ceux qui accompagnoient les

cendres répondirent par des pleurs & des cris redoublés. Le convoi étoit at:-

tendu à l'hôtel du Mort par un grand nombre de perfonnes de qualité.

L'L7"NiQ,UE fiiperftition que je remarquai dans cette pompe funèbre, fut

de brûler du papier à chaque porte de l'hôtel par où paffoient les cendres.

On l'allumoit lorfqu'elles approchoient de chaque cour. De grands pavillons

de nattes formoient comme autant de grandes faites. Il y avoit dans ces pa--

villons quantité de lanternes & de tables, fur lefquelles on avoit pofé des

fruits & des odeurs. On plaça le cofFre qui renfermoit les cendres (b) fous
'

un dais de fatin noir, enrichi de crépines & de paffemens d'or, & fermé

par deux rideaux. Le fils aîné de l'Empereur, & l'un de fes petits frères,

que l'Empereur avoit inftitué fils adoptif de l'Impératrice défunte , nièce de

Km-kyezv, , parce que cette Princeffe n'avoit pas laifle d'enfant mâle, fe trou-

vèrent encore dans la maifon du Mort, & firent les mêmes cérémonies que

nous leur avions vil faire dans la tente. Ils furent remerciés à genoux - ks

enfans & les neveux, qui fe profternèrent , après avoir ôté leurs bo* ts.

Le 18, l'Empereur nous fie demander les propofîtions de Géome. le que

nous avions préparées. On lui en porta dix-huit , qui avoient été mifes au

net , & nous priâmes fon mefTager de lui dire que nous en avions dix-huit

autres de prêtes, mais qu'elles n'étoient point encore tranfcrites. Après les

avoir examinées , il déclara qu'il les trouvoit fort claires & qu'il n'avoit pas

eu de peine à les comprendre. '

Le 29 , il fe fit expliquer, par les Pères Bouvet & Thomas, quatre pro-

pofîtions , dont il fut fi fatisfait qu'il prit la réfolution d'entendre chaque jour

nos explications. Je fus appelle le lendemain dans fa chambre , avec le Père

Thomas. Nous fumes près de deux heures avec lui. Il tournoit lui-même les

feuillets , à mefure que je lui lifois l'explication Tartare. Enfuite il fe fit ex-

pliquer la manière de déterminer l'ombre d'un ftyle.

Le premier jour de Novembre, ayant été appelles dans la chambre de

: '''
: :. :

"
. i'£m-

( 6 ) On doit avertir ici que l'ufage des
Taitares elt de brûler les corps & d'en con-
ferver les os ft las cendres. Quoiqu'il y en ait

plufit'urs qui ni,' ks tiùleni point, un.n'y lOan-

que jamais lorique les Morts ont été tués à la

guerre ou qu'ils font morts dans quelque vo-

yage. Les Chinois mcines fuivent quelque-

fois cet exejïjple.

1. ,
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i:)iir, vinrent

Dr, & fermé

FEmpercur pour continuer nos explications, il nous fît afTeoir près de fa per-

fonne, fur la même eftrade où il étoit alîis lui-même. Nous voulûmes nous

défendre de recevoir un honneur qu'il accorde à peine à fes enfans ,• mais il

nous en fit une loi abfolue. Deux jours après , il nous fit dire que nous voyant

venir tous les jours au Palais pour fon fervice, & Thyver s'approchant , il

eraignoit que nous n'euflions quelque chofe à fouflrir du froid; que pour pré-

venir ee danger , il vouloir donner à chacun de nous une longue vefte four-

rée , & qu'il falloit envoyer le lendemain un de nos habits , qui ferviroit de
modèle pour ceux dont Sa Majcfté nous feroit préfent.

Le 9, ce Monarque ayant déclaré qu'il vouloit aller à la maifbn de Ton

Oncle maternel, qui devoit êtreporté le lendemain à fa fépulture, les Grands

de riiimpire & le frère même du Mort fupplièrent Sa Majeflé de s'épargner

cette peine. Il fe rradit à leurs inftances^ mais il voulut que fes enfans affi-

ilafiTent pour lui à cette cérémonie.

Elle s'exécuta le lendemain. Le convoi étoit fort nombreux. Le fils aî-

né de l'Empereur, & deux autres de fes fils, deux Régules, plufieurs Prin-

ces du Sang Impérial & la plupart des Grands de l'Empire, accompagnèrent
les cendres de Kiu-kyewjufqu'au lieu de fa fépulture. Il efl éloigné de Peking
d'environ une 4ieue & demie. La pompe funèbre fut peu différente de celle

qu'on a décrite à l'entrée de la Ville. Lorfqu'on fut arrivé k la fépulture &
qu'on eut placé le coflre , ou l'urne , fous le dais qu'on lui avoit préparé , les

Princes fils de l'Empereur, accompagnés des Régules & des autres Grands de
l'Empire, firent les cérémonies ordinaires devant le tombeau du Père & de
la mère de Ktu-kye-j}, qui l'étoient également de l'Empereur précédent, & par

conféquent ayeuls de Sa Majellé j après quoi , chacun eut la liberté de fe

r-etirer.

Le 20, nous fumes appelles au Tribunal des Kolaus ^ pour traduire du
Tartare en Latin une Lettre qui devoit être envoyée au Gouverneur de Nip-

ckeu. Elle ctoit écrite au nom de Song-ho-tu, Chef des AmbaflTadcurs qui a-

voient conclu la paix avec les Mofcovites. 11 leur donnoit avis des hoftili-

tés que le Khan des Elutlis avoit commifes cette année fur les terrés de l'Em-

pire, de la viftoire que l'Armée Impériale avoi: remportée fur la fienne, &
de la parole qu'il avoit donnée, en fe retirant, de demeurer tranquille fur fes

terres; que cependant, comme on -avoit appris qu'il aVoit envoyé demander

du fecours aux Mofcovites , on le croyoit obligé de les avertir qu'ils ne dé-

voient pas fe laiffer furprendre aux artifices de ce Prince, s'ils ne vouloient

être enveloppés dans fa ruine. Je traduifis en Latin cette Lettre , & je la

portai le lendemain aux Kolaus.

Le 25, l'Empereur nous fit donner à chacun un habit complet, compofé,
lo. d'une vefle longue de fatin violet, doublée de peaux d'agneau, avec un

tour de col'& des paremens de zibelines; 20. d'une verte de deflTous, entiè-

rement de zibelines, doublée de fatin noir. Chacune de ces dernières veftes

contenoit plus de cinquante peaux & pouvoir valoir deux cens écus; le prix

des zibelines médiocres à Peking eft à-peu-près de quatre écus: ^q. d'un bon-

net de zibelines, teintes en noir. Nous en rendîmes grâces à Sa Majellé avec

les cérémonies ordinaires.

Le 28, elle partit pour fa maifon de plaifance de Hai-tfée, qui efl fort

bien fournie de daims, de cerfs & d'autres bêtes fauves. N'en étant revenue

13bbb 2 q"e
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Gerbillon. que le 13 de Décei»ibre, elle nous fit recommencer auffi-tôt nos explications

1690. de Géométrie, avec ordre de nous afleoir à fes côtés fur la même eftrade.

II. Voyage. Le 21, Sa Majellé nous fit dire qu'ayant deflein d'envoyer quelqu'un à

Il demande Canton , pour y acheter des Inflrumens de Mathématiques & d'autres curio-
un Jéfuite

f^j^g de l'Europe, elle defiroit que nous y envoyaffions aufli quelques-uns de

voyer àCan- ^^^ domelliques ; ou que li nous jugions plus à propos que quelqu'un d'entre

nous fe chargeât de cette commiffion , nous déliberaffions lequel il convenoit

d'envoyer. Nous répondîmes, le lendemain, que nous étions prêts à tout

entreprendre pour le fervice de Sa Majellé , & que nous lui demandions en

grâce de choilir elle-même celui qu'elle jugeoit le plus propre à l'exécution

de fes ordres. Elle nomma le Père Suarez, parce qu'elle ne pouvoit, nous

dit-elle, éloigner le Père Thomas, le Père Bouvet, ni moi^ qui étions ac-

tuellement occupes près de fa perfonne. Elle ordonna donc que ce Père, ac-

compagné d'un petit Mandarin de fa maifon, fît le voyage avec les gens &
aux dépens du fils de fon Oncle maternel

, qui ayant fuccedé à la charge de
Chef des Etendarts de l'Empire, envoyoit chercher fa femme & fes enfans à

Canton , où il exerçoit la fonélion de Lieutenant-Général des Armées de
l'Empire. Le petit Mandarin fut chargé d'acheter, fous la direftion du Père

Suarez, les Inllrumens & les curiofités de l'Europe, mais avec un grand fe-

cret, parce que Sa Majeftè ne vouloit pas faire éclater un achat fi peu con-

fidérable. CoiiKne on attendoic le retour du Père Grimaldi, elle fie dire au

Père Suarez de publier que le motif de fon voyage étoic de ramener ce Père

à la Cour. Enfuite lui ayant permis, le 25, de venir recevoir fes ordres au

Palais: „ Je n'ai rien à vous recommander , lui dit-elle; je connois votre

„ zélé, & je fçai qu'étant Religieux vous vous conduirez toujours avec pru-

„ dence „. 11 le chargea de lui acheter un boa fufil & des Infl;rumens de

Mathématiques.] '
'
'^''- ?'rfr : r

Le 2 de Janvier 1691 , l'Empereur partit pour aller prendre le divertifle-

raent de la ChafTe dans les montugiies qui font proche de la fépulture de fon

ayeuie, où il dcvoit fe rendre le 19 pour y achever la cérémonie du deuil

[triennal,]
.
qui finiiToit vers ce te:ns-là. Avant fun départ, il termina lc2/'j

prccès qu'on* avoic intenté à fes deux frères & aux Officiers-Généraux qui

s'étaient trouves à la dernière bataille contre Ls Eluths. C'eft l'ufage, par-

mi les Tarcares, de faire le procès aux Généraux qui n'ont pas eu de fuc-

cè3 à la gutrre; iX: 'quoique l'Arrace Impériale eût remporté l'avantage, on

avoit été mécontent que le Khan des Elutli? fut échapé & que fes l'roupes

n'cuffent pas été enLicr?.'ment défaites. A la vérité, lArmée de l'Empereur

cto.'t '.juatre ou cinq fois pkis nombreufe que celle du Khan. Aufli rejet-

toit-on le bKIme lur le frère aîné de l'Empereur, qui étoit Généralilfime de

l'Armée Impériale. Ce Prince n'avoic aucune expérience de la guerre.

D'aidcurs il avoit appréhendé d'expofer trop les Troupes de l'Empire, dans

des circonfcanccs où leur défaite pouvoit avoir des fuites fàcheufes. Il s'é-

toit retiré avec un peu de précipitation lorfqu'il avoit vu. les ennemis difpo-

fés à fe défendre; & s'ils eulîent mieux profité de cette conjonfture, l'Armée

de l'Empereur couroic rifque d'être fort maltraitée. Ce Monarque, pour té-

moigner qu'il étoit peu fatisfait de Ces Oiiiciers -Généraux, fur-tout du Prince

fon frère , non-feulemtnt les laifla camper dans les montagnes de Tartarie
,
près

de trois mois après la retraite des Eluths, [de ne leur laifla que 4 ou 500. Cava-(^

; i " H liers.
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nnois votre

liers. Tout le refte de l'Armée fut rappelle ,] mais , lorfque fon frère revint à

Peking, il ne lui permit d'entrer dans la Ville qu'après l'avoir fait interroger

juridiquement fur Hi conduite. La réponfe du Prince fut
,

qu'il avoit livré ba-

combat ne lui ctujt pas moins demeuré, & qu'enfin le Khan des Eluths a-

voit pris la fuite, qu'au refle, s'il y avoit quelque fujet de reproche, on ne
devoit le faire tomber que fur lui, puifqu'iî étoit Gén«raliffîmej & que s'il

étoit jugé coupable, il fe foumettoit au châtiment qu'il plairoit à Sa Majefté
de lui impoft.r.

Si les Officiers-Généraux cuHljnt pris le parti d'excufer le Généraliflime,

|jf [comme ils l'auroient dû,] cette affaire n'auroit peut-être pas eu d'autre fui-

te; mais chacun s'efForçant de fe jiiftifier , trois ou quatre des Grands de
l'Empire, qui lui fervoient de conlèil, préfentèrent une requête, où rejet-

tant fur lui toute la faute, ils l'accuibient de lâcheté, & de s'être a-^ufé à

Chaflcr & à jouer des Inflrumens , au-lieu de veiller à la conduite de l'Ar-

mée. Ils prenoient même à témoin le fils aîné de l'Empereur; mais ce Prin-

ce répondit qu'il ne lui convenoic pas d'ctre raccufateur de fon Oncle. Le
Géncralilîlme n'épargna rien poui- fa dttenfe. Il fit voir qu'il n'étoit pas feul

coupable, & que ceux dont un avoit formé Ton confeil & qui fe plaignoient

de lui, auroient dû lui propolt-r dj fuivre l'ennemi s'ils l'avoient jugé nécef-

faire; que perfonne n'avoit fait l'ouvercurt: de ce confeil, & qu'au relte ils

n'avoient pas marqué plus de courage que lui, puifqii'ils ccoient revenus tous

fans bleiTure.

Le Tribunal de Tfm^-jhi-fu^ qui juge des affaires des Régules, des Prin-

ijices du Sang <& des Ollicieri de la Couronne, [voyant de roppofuion dans

les témoignages , ordonna que le Gcnéralilfime feioit enfermé dans le Tri-

bunal même, & que les Officiers-Généraux leroient mis en prifon , tandis

qu'on inrtruiroit mieux leur procès. Mais l'Empereur ne défera point à cet-

te Sentence. Après avoir déclaré qu'eilc lui paroilfoit trop rude pour la

qualité du crime, il ordonna que les coupable: auroient le tems de fournir

toutes leurs rcponfes, «& que dans l'intervalle ils auroient la liberté d'entrer

dans la Ville & de fe recirer chez eux. Cependant le Généraliffime s'étant

préfenté au Palais, Sa Majeilé refufi de le recevoir en fa prefence.

1^ Les jours fuivans, le 'l'ribunal reprit l'examen de cette affaire. II] :i-

da que le Généraliffime feroit privé de fa qualité de Régule, & que ^\qz

quatre Grands , de l'Empire qui lui fervoient de Confeil ,& ] les Ofïiciers-Gé-

néraux pcrdroient leurs Emplois. L'Empereur différa long-tems à s'expliquer

far cette Sentence. Cependant on fit arrêter tous les Ofiiciers de l'artillerie,

parce que le jour de la bataille ils avoient abandonné la plus groffe pièce de

canon , & qu'elle auroit pii être enclouée par les ennemis s'ils euffent été ca-

pables de cette attention.

Enfin Sa Majefté, devant partir le 2 de Janvier, termina cette grande

affaire la veille de fon départ. Les deux Princes fes frères, & les grands

Officiers-Généraux qui avoient des dignités titulaires de Kong (t), furent

:'. ^^^.:'-^,k^:h- . V,.. •.,..> -:!>^ condamnés-

ft7"Cc) Cette dignité revient à celle Je Duc & Pair en France.

Bbbb 3
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condamnés à perdre trois années de leurs revenus ; les deux Régules , à
perdre trois compagnies de leurs gardes. Les aunes Grands & Oinciers-Gé-

néraux qui n'avoient que de fimples charges, furent abbaifles de deux de-

grés; c'eft-à-dire, que ceux qui ctoient Mandarins du premier Ordre le de-

vinrent du troifième, fans être dépouilles néanmoins de leurs Emplois. Ceux
qui étoient Membres du Confeil d'Etat perdirent cette dignité. Les Officiers

qui avoient abandonné le canon furent condamnés chacun à cent coups de

fouet; après quoi ils dévoient être renvoyés libres.

Le plus confidérable de ces malheureux Officiers d'artillerie avoit été

Long-tems un des principaux Gentilshommes de la Chambre de l'Empereur. Il

étoit aéluellement Gouverneur de quelques-uns de Tes enfans. Après avoir fubi

le châtiment qui lui étoit impofé, il ne laifla pas que de reprendre fon pofle

auprès des enfans de Sa Majeflé. On doit obferver que parmi les Tartares

qui font tous efclaves de leur Empereur, ces punitions n'entraînent aucun

déshonneur. Il arrive quelquefois aux premiers Mandarins de recevoir des

foufflets & des coups de pied ou de fouet, aux yeux même de l'Empereur,

fans être dépouillés de leurs emplois. £Les Tartares ne fe reprochent point^
entr'eux ces humiliantes difgraces & les oublient bien-tôt , pourvu qu'ils

confervent leurs dignités & Teurs charges.

Le 22, l'Empereur rentra dans fa Capitale , avec l'Impératrice douairière

& les Reines , qui étoient parties le 14 pour l'aller joindre à la fépulture Im-

périale. Nous nous étions rendus au Palais, pour nous informer de la fanté

de Sa Majeflé; mais elle prévint notre compliment, en nous faifant dire par

un Eunuque de la Chambre qu'elle vouloit nous faire part de fa Chaflc. Le
-foir même, on nous apporta de fa part une douzaine de faifans & fix liè-

vres.

Le 24, après nos explications de Géométrie, qui avoient recommencé la

veille , l'Empereur me demanda la hauteur du Pôle de Nipcheu , & des

principaux lieux de la Tartarie que j'avois parcourus dans mes deux Voya-

ges. Il me dit à cette occafion, qu'il avoit envoyé quelques-uns de Cas gens

à l'Ell, vers l'Embouchure du fleuve Saghal'ian-iila y & qu'ils avoient rappor-

té qu'au-delà de cette embouchure, la Mer étoit encore glacée au mois de'

Juillet, & que le Pays étoit tout- à fait défcrt.

Le 25, Sa Majellé nous envoya fix cerfs, trente faifans, douze gros

poifTons , & douze queues de cerfs , dont les Tartares font beaucoup de

cas. C'étoit depuis long-tems l'ufage de ce Monarque d'envoyer tous les ans

à chacun de nous, un peu avant le commencement de la nouvelle Année,

un cerf, cinq faifans, deux poilTons & deux queues de cerf. Quoique le

Père Suares fût abfent cette année , on ne laifTa pas de nous apporter

fa part.

Le 2(5, nous nous rendîmes tous au Palais, pour faire nos remercîmens à

l'Empereur. II nous fît montrer ce jour-là une partie de {es Perles. La plus

belle avoit {"^^ptfuens, ou fept lignes, de diamettre. Elle étoit prefque tou-

te ronde & d'une affez belle eau. On nous dit qu'il y avoit long-tems qu'elle

étoit dans le tréfor. Nous en vîmes une autre qui avoit fept faais & demi,

mais prefque toute plate, & peu unie d'un côté où elle avoit une grande

veine; outre qu'elle étoit d'une eau beaucoup plus matte. On nous en fit

voir encore environ cinquante, moins groffes, toutes d'une eau fort matte,
• — ,..,.. .^_, . ^, i .

. ^....., ,,,
(^ ça
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& tin nt fur la coiilour d'étain poli. Il y en avoic de pirf^iitement rondes,

de a-- is ou .|u*fe lignes d;; diamètre, qui vjnoieac d," h Tarcarie Orien-

tale, où elles It: pêciienc dans des lliviéres qui Cont au Su 1 du Saghjlian-ula

^

& qui rejettent dans la Mer Orientale au Nord du Japon. Lcs'Tarcares ne

fçavent pas les pécher dans la Mer , où vruifcmblublcment ils en trouve-

roient de plus gruflcs que dans les Rivières.

Après avoir joui de ce fpeclacle, nous fûmes appelles le Père Thomns&
moi pour l'explication de Géométrie. Sa Majeité nous demanda d'ahord lî

nous avions vu quelque part de plus groifes Perles. Je lui parlai de celle dont

'l'avernier donne la figure dans fa relation de Ferfe, dk qu'il dit avoir coûté,

au Roi de Perfe un million quatre cens mille livres. Sa Majeflé parut furpri-

le que les Perles fulTent fi chères en Perfe.

Ensuite elle nous parla d'un jeune Javan qu'un Ambafladeur de Hol-

lande, envoyé à la Chine il y avoic quatre ou cinq ans, avoit donné au Père

Grimaldi. L'Empereur avoit paru fouhaiter qu'il reftàt à Peking , parce

qu'il jouoit parfaitement de la harpe, & qu'il avoit l'oreille l\ bonne qu'après

avoir entendu quelque air fur un autre Inftrument, il le jouoit auffi-tôt fur le

fien. Depuis deux ans il l'avoit mis au rang de fes Muficiens
,
pour appren-

dre des chanfons Chinoifcs & Tartares, & pour donner des leçons de harpe

à de jeunes Eunuques. L'habileté & l'excellent naturel de cet enfant l'avoit

fait aimer de tous les Officiers de laMufique Impériale. Us avoient rendu de
lui un fort bon témoignage à l'Empereur, qui faifoit d'ailleurs beaucoup de

cas de fon art. Cependant il l'avoit laiflc jufqu'alors entre nos mains, fans

lui avoir fait reflentir aucun effet de fa libéralité. Mais comme il étoit tom-
bé malade depuis prés de quatre mois, Sa Majeflé l'avoit fait vifiter par

tous fes Médecins, & les remèdes qu'ils lui avoient fait prendre ne l'avoient

point empêché de devenir hydropique. Il étoit dans un état défefperé. Sa
Majefté nous témoigna le regret qu elle avoit de le perdre.

A l'occafion de cet enfant, elle nous demanda ii nous avions le poulx

femblable à celui des Chinois, & fi on le touchoit en Europe comme à la

Chine. Pour s'en aflurer , elle voulut me tâter elle-même le poulx aux

deux bras , & elle me donna le fien à tâter. Enfuite , lorfque j'eus achevé

mon explication de Géométrie, j'ouvris une Carte de l'Afie, où je lui fis

voir que la Tartarie étoit inconnue & mal-tracée. Je lui montrai les chemins

que prenoient les Mofcovites pour venir à Peking , & je lui dis que depuis

peu nos Pères s'étoient rendus à Mofcou , dans le deflein de venir par terre

à la Chine , mais que les Mofcovites leur avoient refufé le paflage
,
peut-

être parce qu'alors ils étoient en guerre avec l'Empire ; ce qui avoit obligé

nos Pères de prendre une autre route. Sa Majefté nous dit que depuis la

Paix, ils obtiendroient fans doute la liberté de paflage. J'ajoutai que le Gé-
néral de notre Ordre nous avoit écrit qu!il défiroit extrêmement que cœ

chemin fût ouvert, pour faire pafler nos Milîionaires avec plus de facilité,

fans courir les dangers de la Mer. L'Empereur qui m'écoutoit attentive-

ment, parut approuver cette idée.

Le 27, après avoir achevé d'expliquer la Géométrie pratique avec les

démonfl:rations , il fallut recommencer à lire les Elémens de Géométrie que

nous avions expliqués en langue Tartare. Comme Sa Majefté les faifoit tra'

duirc en Chinois , elle nous die qu'on lui apporteroit chaque jour quelques

propofiùons

l6()i.
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propofitions traduites, qu'elle les reverroit avec nous, & qu'après avoir

corrigé la verlion Chinoife , elle reverroit encore le texte Tartare
; que

cepenJant nous continuerions , le Ptre Bouvet & moi , de venir tour à t ur

au Palais.

Le 28, dernier jour de l'année Chinoife, l'Empereur qui avoit entière-

ir.ent quitté Ls refies du deuil qu'il avoit gardé jurques-là, après avoir fait

préparer des réjouiflances pour le commencement de la nouvelle année,
trai'i le foir les Grands de ja Cour & leur donna la Comédie, iorfqu'ils vin-

rent fuivant Tufage lui faire les complimens de la fin de l'année. Ces com-
plimens confiftent en trois génuflexions & en neuf battemcns de tête. L'Em-
pereur fe fouvint de nous dans cette occaOon. Il nous envoya deux tables

de douze plats de viande , & vingt-deux plats de fruit. (^iu>iqûe ces viandes

Je ces fruits foient ordinairement mal-préparés, du moins au goût d'.s Euro-

péens, on ne laifle pas d'en faire un cas extrême, parce c'ed un honneur
fingulier. L'Empereur faifoit autrefois inviter nos Pères à ces feftins folem-

nels; mais ils lui repréfentèrent que la modefiie de notre profeflîon ne s'ac-

corde pas avec ces aflemblées de réjouiflances; ce qui lui fit prendre l'habi-

tude de nous envoyer notre partie du fellin. Cette faveur qu'il n'accorde à

perfonne nous obligea de lui faire nos remercîmens avec ïqs cérémonies or-

dinaires. î.ii?;j :k-.k.
_

'
.

Le 29, premier jour de l'année Chinoife, nous nous rendîmes le matin

au Palais pour faluer l'Empereur, qui entroit ce jour-là dans la trentième

ann'^e de fon règne. On nous apporta de Hi parc du ché Tartare. li nous fît

dire que donnant encore le même jour un fcftin aux Gr.inJs (îs: aux princi-

paux INIandarins de fa Cour , il iv-ais envv-'Toit aui/i truL- tables, comme le

jour précédent. Le lendemain, nous aliames f;'utrr les 'ligules de notre con-

noifuince. Les trois fils d'un Régule qui etoit n)orc depuis deux ans, & qui

étoit de nos amis, voulurent uuili nous voir, vîii nous traitèrent avec beau-

coup de bonté.

Le 5, de Février , l'Empereur partit pour fa maifon de plaifance de

Chûng-chun-yuerii où il avoit fait prc parer les divertiflemens de la nouvelle

année Chinoife , qui confifl:cnt en ComcdL'S & en Jeux, ftn'-tout en illumi-

nations d'une infinité de lanternes, compofées de corne, de papier & de

foie de diverfes couleurs
,

peintes de figures & de pay'ages. On y ftiit aulîi

des feux de joye. Sa Wajeité don:u ordre à fon départ que nous nous y
rendiflions de deux jours l'un , comme l'année précédente.

Le 7, nous alhu-nes dès le matin k Cbang-chan-yuen; & notre explication

ne fut pas plutôt achevée, que l'Empereur nous envoya divers mets de fa

table. 11 y avoit entr'autres deux grands plats de poiflbns, dont l'un étoit

une grande truite faumonée; l'autre, un morceau d'un grand poiflbn que les

Chinois nomment Chiii-hoang-yii ^ & qui palfe pour le meilleur de tous ceux

qui fe mangent à Peking. i;.n effet ce puiffon a la chair fort délicate , malgré

fa grolîeur. Il pefe plus de deux cens livres. Le morceau que l'Empereur

nous envoya en pefoit douze ou quinze.

Le II, t tant retournés à Chaiig-chiin-yucn, nous y trouvâmes l'Empereur

en habit de cérémonie. Cet habit coniiftoit en deux vefles, fur lefquelles on

voyoit quantité de Dragons en broderie d'or, La veflie longue étoit d'un

fond jaune, tirant un peu fur la feuille morte. Celle de defllis étoit d'un

fond
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après avoir

tour a t iir

fond de fatin violet, Tune & l'autre doublées de peaux d'hermine blanche.

Ce Prince nous envoya quelques plats d'excellent poiflbn. Il nous ordonna

de venir pafler à la Cour tout le jour fuivant. En retournant à Peking, nous

rencontrâmes le Prince héritier ,
qui nous fit l'honneur de nous demander

des nouvelles de notre fanté. Il avoit , au col , une erpèce de Chapelet de
grofles Perles.

Le 12, nous nous rendîmes à Chang-cbim-yuen , fur des chevaux de l'En-

voyé de l'Empereur, qu'on nous avoit amenés par fon ordre. C'étoient de petits

chevaux de la Province de Se-chuen ,
pleins de feu & d'un pas fort léger. Il

y en avoit un de la Corée, qui étoit un peu plus haut que les autres , mais qui

avoit autil beaucoup plus de feu & de légèreté. A notre arrivée l'Empereur nous

fit conduire dans la faile où il fe tenoit ordinairement , & où nous lui avions

fait nos explications l'Eté précèdent. On nous y fit afleoir fur de petits car-

reaux , & peu après on nous apporta une table chargée de viandes froides

,

de fruits , de confitures & de pièces de pâtiflerie. Sa Mr'eît ' ordonna
qu'on nous fervît deux de ces tables ; mais \qs Eunuques ne noz- en fervi-

rent qu'une , & nous dirent pour excufe qu'en apportant la féconde , elle

étoit tombée en chemin. Ils nous firent prier par un de leurs Chefs, qui

étoit de. nos amis, de leur pardonner cette faute & de n'en pas faire de
plaintes à l'Empereur. Nous goûtâmes un peu de ces mets , & nous en en-
voyâmes une partie aux Chefs de l'appartement du Palais , où fe faifoient nos
explications. On porta le refle à nos domeftiques , qui étoient demeurés à

la porte.

L0RSQ.UE nous eûmes cefle de manger, on vint mettre le couvert pour
l'Empereur & pour douze ou quinze Grands de fa Cour qu'il traitoit ce

jour-là. Celui de l'Empereur fut mis au milieu du fond de la Salle, fur u-

ne grande table quarrée , verniffée de rouge , avec des Dragons & d'autres

petits ornemens peints en or. Les Tartares ni les Chinois ne fe fervent

point de nappes ni de ferviettes. On mit feulement à cette table un tour

de fatin jaune , avec des Dragons & d'autres ornemens en broderie d'or.

Sur le devant pendoient deux autres morceaux de fatin , dont le bout étoit

enrichi d'Orfèvrerie , avec quelques pierres de couleur fort fimple & fans

éclat. Aux deux côtés de la falle, dans le même endroit où nous avions

mangé , on rangea des tables , fur lefquelles on mit le couvert pour les

Grands. Elles n'étoient hautes que d'un pied, parce qu'ils dévoient être af-

fis à terre fur de fimples couffins. Les mets confîftoient en des morceaux de

diverfes viandes froides rangées en forme de pyramides, & en gelées de ra-

cines ou de légumes , mêlées avec de la farine. Ceux qu'on avoit fervis

fur la table de l'Empereur étoient ornés de différentes fortes de fleurs. On
a foin d'en conferver tout l'Hyveir pour l'Empereur. On en met ordinaire-

ment dans de grands vafes de porcelaine, ou dans des caiflcs de bois ver-

nifle qui ornent fa chambre , & qui en font la plus belle décoration. Dans
un coin de la falle on avoit fait un retranchement , avec un paravent

,

pour y placer les Muficiens & les Joueurs d'Inftrumens. Ils font fort éloi-

gnés de la perfeftion & de la délicatefle des nôtres ,
quoique les Chinois

ftiffent un grand cas de la Mufique, & qu'ils aiment beaucoup les Inftru-

mens.

Nous vîmei auffi de jeunes Eunuques , âgés d'environ dix ou douze

/X. Foru Cccc ans,

Gp.nniT.LOiT.

1 69 I.

II. Voyage.

Petits che-

vaux de Se-

chuen.

Feftiii (le

l'Empereur &
de plufîeurs

Grands.

1

Orchcftre,

Tours de
foupleffe.



58a V O Y A G E S. D-. A N S

GeKBILtOK.

IL. Voyage.

Feux d'arti

fice.

Ordre atx
Jéfuites de
mettre la Phi-

lorophle en
Tarturc.

Anatotnie

d'un Tygre.

Ufaçe des
Chinois.

anS) vêtus en Comédiens, qoi dévoient faire divers tour» de foupIeHê peni
dant le feftin. J'en vis deux fe renverfer la tête en arrière, la faire touchée

à leurs talon», fe relever enfuite.d'eux-mêmes fans avoir changé de place

& fans avoir remué ni pieds ni mains.

Vers le foir on nous mena, fur un traîneau, vis-à-vis de l'appartement

des Reines , où l'on avoit préparé les feux d'artifice. L'iimpereur & fes enT

fans afîîftèrent à ce fpeftacle, avec un grand nombre des principaux Sei-

gneurs de la Cour. Je n'y vis rien d'extraordinaire, à la réferve de quel?

ques lumières qui s'allument les unes les autres, & dont la clarté extraordi-

naire ne le cède guères à celle des plus brillantes Planètes. On y employé
du Camphre. Il n'y avoit rien d'ailleurs qui fût comparable à nos feux d'ar-

tifice. La première fufée partit immédiatement devant l'Empereur, & l'en

nous dit qu'il y avoit mis le feu lui-même. En s'aliumant, elle partit com?
"ne un trait, mais ce ne fut que pour, aller allumer un des feux d'artifice, é-

i-.gné de trente ou quarante pas. Il en fortit une autre fufée, qui alluma

un autre feu , &, de celui-ci il en partit une troifième. Tous les feux qui
étoient difpofés en divers endroits furent allumés ainfi les uns par les autres

.

fans que perfonne y mît la main. Je remaj:quai encore que les fufées n'é-,

toient pas!attachées à des baguettes, comme celle de l'Europe. Ce fpe6lac!(i

dura près d'une heure. On voyoit d'autre pîurt un grand nombre de lanter-

nes allumées, qui bordoi^nt cous les appartemens, à l'exception de celui des

femmes.
Le 20, nous expliquâmes à l'Empereur quelques difficultés dont il voulut

être élairci fur divers calculs ; & les ufages d'une règle & d'une fphére qui

lui avoient été données par un Seigneur de fa Cour, Il nous fit dîner daas

fa propre chambre, tandis qu'il dînoit lui-même dans un appartement voi-

fin, d'où il nous envoya divers mets de fa table dans de la vailTelle d'or de

d'argent. Enfuite il nous ordonna de mettre la J?|iiIofophie en langue Tar-

tare, fans nous arrêter à la Tradu6lion Chinoife de celle que le Père yer-

biefl lui avoit offerte un peu avant fa mort. Il nous abandonnale choix &
l'ordre des matières, parce qu'il vouloit, nous dit-il, que: cette Philofophie

fût compofée fuivant nos idées , comme la Géométrie & les Elémens d'Eu-,

clide que nous avions difpofés pour fon ufage. C'étoit nous témoigner qu'il,

étoit fatisfait de notre Ouvrage. Il ordonna qu'outre les deux Mandarins,

auxquels nous dirions, .<Sj les deux Ecrivains qui mettoient au net ce que,

nous avions di6lé, on. noQs donnât deux aucrj^s Ecrivains pour, travailler fous,

nous.

Le même jour , ayant fçù. que nous défirlons de faire l'Anatomie d'un,

Tygre du Pays, parce que ces animaux y font fort diffèrens de ceux de l'Eu-

rope, il nous en fie donner un, après nous avoir fait avertir que la coutu-.

me de la. Chine étoit d'enterrer les os &; Ja tête de ces animaux,, & que.

dans cette opération la tête.devoit être tournée du côté du Nord. On nous,

affura qu'il n'entre point, de fuperftition, dans cet. ufage , & qu'il ne vient,

que d'une crainte refpeélueufe que les Chinois ont de ces redoutables ani-.

maux. En effet, les Portugais de Macao ayant fait, préfent d'un Lyon à.

l'Empereur
, par le dernier Ambaffadeur Portugais qui étoit venu à la Cour ,.

& ce Lyon étant mort peu de tems après , Sa Majeflé Tavoit fait enterrer,

honor^blepien;, avec un.bean marfere bl^Ç % fop .tqmbwu^ âç. \igLe épita-
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plie, comme on fait pour les Mandarins de la plus haute diftinflion. " "
'

O N prétend que le ventre des tygres de la Chine eft un excellent remède
pour ceux qui ont perdu le goflt des viandes ordinaires. Les os des jointu-

res, aux genoux des jambes de devant, fervent, dit-on, à fortifier ceux qui

ont les jambes foibles ; les os de l'épine du dos oncaufli leurs vertus. 11 n'y

a point de Tartares & de Chinois qui ne trouvent la chair du tygre d'un

goût excellent. Plufîeurs perfonnes nous en demandèrent avant que nous
enflions commencé à difTéquer le nôtre. D'autres nous prefférent de leur don-
ner des os. Nous fûmes furpris de trouver, dans le gofier & dans l'edo-

macde cet animal, quantité de petits vers rougeâtres. Il avoit plus d'un

doigt de graifle entre la peau & la chair.

Le 25, l'Empereur revint au Palais de Peking , après avoir paflë trois

ou quatre jours dans fon Parc des Daims, qui fe nomme Hai-tfée.

Le 28 , premier jour de la féconde Lune Chinoife il y eut une Eclypfe de

Soleil , de plus de quatre doigts. Etant au Palais ,
je ne pus l'obferver exac-

tement. Je préparai les Inflrumens néceflàires pour donner à l'Empereur la

fatisfuélion de la voir lui-même. Il fit cette expérience avec les Grands de

fa Cour, auxquels il prit plaiiir à donner des preuves du fruit qu'il avoit tiré

de {qs Etudes.

L E Tribunal des Mathématiques , après avoir obfervé cette Eclypfe , con-

fulta le Livre €[ui fe nomme Chen-chu^ où eft marqué ce qu'il faut faire, ce

qui doit arriver, & ce quiefl: à craindre, à roccafion des Eclypfes, desCo-
mctes & des autres Phénomènes Célefles. Il trouva, dans ce Livre, que les

circonflances préfentes faifoient connoître que le Trône étoit occupé par un
méchant homme., & qu'il falloit l'en faire defcendre pour y fuMlituer un
meilleur Prince.

X E Préfident Tartdre du Tribunal ne voulut pas que cette remarque fût

inférée dans le mémorial qui devoit être préfenté à l'Empereur. Son Lieute-

nant eut une longue difpute avec lui, &prctendoit au contraire qu'on y devoit

inférer ce qui le trouvoit dans le Chen-chii
,
parce que c'étoit l'ordre du Tri-

bunal , & qu'en le fuivant ils ne dévoient pas craindre que leur conduite fût

défapprouvée.

Le premier -jour de Mars, l'Empereur ayant appris que nous commencions
le Carême, c'elt-à-dire, que nous renoncions pendant lix femaines à l'ufage

des alimens ordinaires^ donna ordre qu on ne nous fervît déformais que des

TÏandes de Carême <& des fruits. On nous apporta, dès le même jour, dix

ou de aze fortes des meilleurs fruits de Peking, quoique ce ne foit pas l'ufage

de fervir des fruits à ceux qui font nourris au Palais. ]
Le 2, on fit partir de la Capitale un corps de huit ou dix mille Cavaliers

effeftifs
,
qui montoient à quarante ou cinquante mille hommes en y com-

prenant les valets, que les Tartares font fervir de Soldats en cas de befoin.

Ils les inllruifent , dès leurjeunefle, à tirer de l'arc, pour les rendre capa-

bles d'occuper une place de Cavalier ou de Fantaflin {tl\ La plupart y trou-

vent leur avantage, parce qu'ils profitent de la paye de leurs gens; & s'il

wrive même à quelques-uns de faire des aftions de valeur , c'eil le maître

GEKBir.LOlt,
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qui en reçoit la récompenfe. Les Troupes qui partirent étoient envoyées du'

côté de Kuku-botun, Viilc de la Tarcaric Orientale, pour obferver de là lès

mouvemens du Khan des Eluths qui faifoic des courfcs de ce côte-là ,. pillant

les Kalkas & les Mongols Sujets de l'Empire (e).

Le 10, l'Empereur nous fit dire que prenant la peine de nous rendre tous

les jours au Palais, il n'étoit pas juite que nous filTions la dépenfe dVntretcnir

des Chevaux pour cet ufage, & qu'à l'avenir il nous en feroit fournir de Ton

écurie. On commença dés le lendemain à nous amener de ces petits chevaux
de la Province de 6e-cbuen, qui marchent extrêmement vîte. Ils étoient ac-

compagnes d'un homme à cheval, qui avoit ordre de les reconduire à l'écurie

de l'Empereur après que nous nous en ferions fervis.

[Le 15, l'Empereur apprit que la plupart des Soldats de Peking étoient tî

charges de dettes, & que la meilleure partie de leur paye s'employoit à payer

les intérêts de l'argent qu'ils avoient emprunté. Il donna ordre qu'on véri-

fiât toutes les dettes des Soldats, des Gardes, & de la Gendarmerie, au
nombre de 23 dans chaque Nwu ou Compagnie, & celles des limples Cava-
liers. En y comprenant les Scrgens ou les Maréchaux des Logis, elles mon-
toient à plus de feize millions de livres. Sa Majellé donna qu'elles fuiTent

payées de l'argent de fon tréfor; & qu'à l'avenir, lorfque les Soldats ou les

Officiers auroient befoin d'argent pour de véritables befoins , on leur avan-

çât autant qu'il feroit jugé néceflaire, «Se que peu-à-peu ces avances fuflent

reprifes fur leur paye, de forte que toute la dette fût acquittée dans l'efpace

de dix ans.]

Sa Majeîté fit auflî payer en partie les dettes des Officiers de fa Maifon
qui font obligés de le fuivre lorfqu'il entreprend quelque voyage. Ses ordres

portoient de donner jufqu'à huit cens livres à chacun des Hyas , & quatre

cens aux autres petits Officiers qui n'ont point de rang, l'oute la fommc
ne monta pas à quatre cens mille livres

,
parce que les Grands qui firent la

recherche de ces dettes ne mirent fur le rôle que ceux qu'ils jugèrent incapa^

blés de payer. Ils avoient d'abord marqué indifféremment toutes les dettes;

mais la friponeriede quelques Officiers, qui en feignirent de faufles, en fit

même retrancher de véritables. L'Empereur voulut qu'on prît fur fon tré-

for le fond deftiné à payer ces dettes , parce qu'il ne lui parut pas jufte d'em-

ployer les deniers de l'Empire à payer des dettes contraètées au fervice de fa

perfonne.

Le 29, les Cavaliers qui n'avoientpas eu de part à la diftribution de l'Em-

pereur, parce qu'étant Efclaves ils ne pouvoient contrafter de dettes, s'af-

femblèrent fous les murs du Palais, au nombre de trois ou quatre mille, pour

demander d'être compris dans les bienfaits de Sa Majefté. Comme il ne fe

trouva perfonne qui voulût fe charger de la Requête qu'ils avoient préparée,

ils demeurèrent long-tems dans la grande cour du Palais, à genoux, la tête

découverte, er> (lure de Supphans. Enfuite ayant fçu que l'Empereur étoit

allé fe promener au jardin qui efl derrière fon Palais, ils environnèrent ce

jardin tous enfemble, & demandèrent à haute voix qu'étant Soldats comme
ks autres (/) on leur accordât, quelque récompenle. L'Empereur feignit

dft

tf'(e) Du lia! Je, uUJup. pag. 209.

(/j Angl. qu'étant aulii bons Soldats que

les autres. R. d. E.
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£e ne les pas entendre. Alors quelques-uns des plus hardis paflférent la pre-

mière porte du jardin, malgré les Gardes qui s'oppcférenc à leur pafldge.

L' mpereur averti de leur infolence en fit faifir huit, qui s'étoient avancés

le plus, & qui étoient comme les Chefs, fur-tout celui qui étoit charge de

la Requête , âc les autres ayant été chaHes à coups de fouet & de bâton

,

cette multitude ne fut pas long-tems à fe dilUper. Sa Majcflé envoya les

huit Soldats qu'on avoit arrêtés , au Tribunal des Crimes , avec ordre de leur

faire inccflamment leur procès.

Le 30, les principaux Officiers de la Milice préfentérent une requête à

l'Empereur, pour lui demander pardon de n'avoir pas fçu prévenir le deflein

de leurs Efclaves. Ils fe foumettoient au châtiment qu'il plairoit à Sa Ma*
jedé de leur impofer. Dès le même jour, le Chef des mutins, c'efl:-à-dire

celui qui s'étoit trouvé chargé de la requête, eut la tête coupée. Ses com-
pagnons étoient condamnés au même fupplice ; mais l'Empereur réduifit cet-

te punition au feul Chef. Cependant fon Maître, qui étoit un des Hyas de
la garde, fut exilé à ^ygu en Tartarie {g). Les fept autres Soldats furent

feulement condamnés à porter la cangue (b) pendant trois mois, près d'une

des portes de la Ville, èc à recevoir chacun cent coups de fouet.

8 [ L K 3 1 , Sa Majefté fortit de fon Palais , pour aller pafler le printems dans fa

maifon de Chang-chun-yuen.. Elle nous ordonna de nous y rendre de quatre en
quatre jours, fans difcontinuer néanmoins d'aller chaque jour au Palais de Pe*

king ,
pour y travailler à mettre notre Philofophie en Tariarc fit à lui pré-

parer des explications.

Le II d'Avril, l'Empereur fe fit expliquer la première leçon de Philofo-

phie. C'étoit une petite Préface , dans laquelle nous expofions quel eft

l'objet de cette Science; pourquoi elle eft divifée en trois parties, qui fe

nomment Logique, Phyfique & Morale, & ce qu'elle traite dans chacu-

ne. Sa Majefté témoigna beaucoup de fatisfaélion de ce prélude. Elle

nous recommanda de ne nous pas preflfer <& de faire tout à loilîr. Il impor-

te peu, nous dit-elle, que l'Ouvrage foit long, pourvu qu'il foit clair & bien

compofé. Elle parut afFeÊler de nous montrer un vifage plus gai qu'à l'or-

dinaire.

l^E 20, l'Empereur revint à Peking, pour y faire le lendemain la céré-

monie de la création des Dofteurs, dont l'examen étoit fait depuis quelques

mois. Il ne fut pas long-tems au Palais fans nous faire appeller ; & nous

ayant fait afleoir fur la même eftrade où il étoit aflis, il nous montra un cal-

cul qu'il avoit fait de l'efpace contenu dans une Lunule. Enfuite, fe tournant

tout-d'un-coup de mon côté, il me dit de le fuivre dans le voyage qu'il de-

voit faire en I artarie le mois fuivant. 11 vouloit être fécondé dans les me-
fures de Géométrie qu'il fe propofoit d'exécuter. Je le remerciai de l'hon-

neur qu'il mefaifoit, en defcendant de deflus l'eftrade & touchant du front

jufqu'à terre. Cette marque de la joie que j'avois de l'accompagner parut

lui caufer beaucoup de fatisfaélion.

Le 21 , dès le matin. Sa Majefté fit publiquement la cérémonie de nom-

8T'(5) Ou Tfifûar dans la Tartarie Oricn- t7"(i) On a donné ci-dcfilvs la defcription

taie. de ce Supplice,
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lies Uoftcurs. voyage que je devois faire avec lui, il me teroit fournir des chevaux, des

tentes , des chameaux & tout ce qui feroic néceflairc à mes befoins. (i^uatre

jours après, Sa MajeHié revint à Peking, pour fe difpofer au départ.
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•« vxi Troîfième Voyage de Gerbilîun à la fuite de TEmpereur de h Chine.

CE fut le 9 de Mai , avant la pointe du jour ,
qite l'Empereur , fuivi de

la plus grande partie de fa Cour
, partit de Peking pour aller tenir les

Etats de la Tartarie. Outre les Officiers & les Troupes de fa maifon , la plu-

part des Grands de l'Empire, les principaux Princes du Sang, les Régules,

les Ducs, &c. partirent en même-tems avec beaucoup de Troupes , & pri-

<3rent une autre route pour fe rendre au lieu de l'aiTemblée. Je me rendis,

avtc le Père Bmeoet , dans une des cours , pour y attendre Sa Majefté. Auffi-

tôt qu'elle nous apperçut, elle nous fit demander où étoit le Père Pcreyra,&

me fit donner ordre de marcher avec les gens de fa maifon qui fuivent im-

lan.édiatement fà perfonne.

E N forçant de la Ville , nous trouvâmes les trompettes , les hautbois , les

tambours & tous ceux qui portent les mar<jues de la dignité Impériale, ran-

gés en haye des deux côtés du grand-chemin, & un peu au-delà, les Trou-

pes de la maifon de Sa Majelté. L'Empereur alla dîner dans un Village,

nommé JVan-king , à deux lieues de Ja Capitale. 11 me fit l'honneur de

m'envoyer un plat de fa table, avec du riz , de la crème & du thé Tartarc

de fa bouche. L'Ordre étoit donné de me faire manger avec les huit

premiers Officiers de fes gardes, aflîs immédiatement au-deflbus de ceux du

premier rang & à la tête de ceux du fécond.

Le premier jour on fit quatre-vingt lis , & Ton palTa la nuit dans un

Bourg nommé Nyeu-lang-chan. L'Empereur ordonna que j'eufTe l'entrée libre

dans le lieu où il feroit logé , & que je fufle libre moi-même prés de fon

appartement. Lorfqu'il fut arrivé, il m'envoya faire plufieurs queftions tou-

-chant les Livres de Mathématique que j'avois apportés. 11 me fit dire que

, . .,,.,, .- .. pendant
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pendant ce voyage il vouloit revoir ia Gt'omctrie^Pratiquc (a) quî nous lui

avions expliquée l'année d'auparavant, «Se à laquelle, difoit-ii, il ne s'étoit

7J3

lui

'étoit

pas afll'Z appliqué ,
parce qu'il étoit alors (Kcupé de l'affaire des Eluths. Sur

le champ il dépêcha un Ku-uque de fa chambre à Peking, pour lui apporter

cette Géométrie Pratique, que nous avions traduite en 'l'artare avec les E-
lémens de Géoinéiric.

Le foir, après m'avoir envoyé plufieurs plats de fa table, il me fit appel-

1er dans fà cluiin'^ro ; & m'ayant fait affcoir près de lui, comme a Peking^
il me propofa divcrfcs queftlons fur la Géométrie. Il expliqua devant moi
plufieurs propofitions qu'il avoit déjà vues

, pour les rappeller parfaitement à

fa mémoire.

Nous partîmes le lo, à la pointe du jour. L'Empereur alla dîner dans

un Village nommé No-cban, à vingt lis de Njeu-lang-chan. Outre ce qui

m'étoit alfigné pour ma nourriture , il m'envoya , comme le jour précé-

dent, plufieurs mets de fa table. La veille, il avoit donné ordre qu'un de

fis Hyas, Turc d'origine, quoique né à Peking, & Capitaine des Mofco.
vites qui étoient au fervice de Sa Majeflé, me fui vit fans ccfle & s'effor-

çât d'apprendre quelques mots de la langue Latine, fur-tout à lire les ca-

raélères de cette langue. Ce Hya (b), qui fyavoit parfaitement ia langue

Mofcovite, avoit été des deux voyages où la paix s'étoit conclue entre les

deux Empires.

[Le même jour. Sa Majeftë étant fortie après dîner & puflant près de

nous , demanda fi cet Officier avoit déjà fait quelques progrès , <k voulut

voir l'alpiiahet que je lui avois écrit. On fit ce jour-là loixante lis, & nous
arrivâmes le foir à Mi-yun-hyen. Sa Majeflé m'envoya faire aufli-tôt plu-

fieurs queflions fur les EtoUes , & particulièrement fur le. mouvement de
l'Etoile Polaire vers le Pôle. Je lui fis voir les Cartes du Père Pardïes , fur

lefquelles j'avois fait mettre en Chinois les noms des Conftellations «& des

Etoiles. Le foir, après m'avoir envoyé quelques mets de fa table, il me
fitappeller & revit avec moi plus de dix propofitions de Trigonométrie,

dont je lui expliquai les démonftrations. Je fus une heure avec lui, tou-

jours aflîs àfoncôté. Auffi-tôt que je l'eus quitté, il m'envoya une demi-

porcelaine du vin de fa bouche, avec ordre qu'on me -le fît boire entière-

ment. Le lendemain, il me fit demander fi je m'étois reffenti du vin qu'il

m'avoit fait boire.]

Le n, étant partis à la pointe du jour, nous dînâmes dans un Vil-

lage nommé Chin-choan , à trente lis de Mi-yun , & nous paffâmes la

nuit dans un Bourg nommé She-kia , après avoir fait foixante lis. L'Em-
pereur me fit demander de combien la hauteur du Pôle furpaÇbit celle

de Peking , & quel changement il y avoit. à faire dans le calcul dé
l'Ombre méridienne. Enfuite étant forti dans la cour , il fe fit un amu-
fement de tirer avec une arbalète & une farbacane , fur des moineaux
& fur des'- pigeons. Je lui vis prendre ce divertiffement. 11 tira trois

pigeons, de fuite avec l'arbalète. 11 me demanda fi je fçavois tirer de

,-. ,,-•<. ,; l'arc.

(a) ytngl. c'cfl; aufTi ce qu'il fit dès le (b) ^/îgJ.CetHyaparloit un peulaLangiiç

même foir, & il continua de même dans la Mofcovite. R. d. E.
"uite. Il, d. E. !' i-.. ;

GtRnTT,r.c"^

l6() I.

III. Voya^TL'.

No-cI)an.

Ilyn nom-
me pour fui-

vro l'Jiinpc*

v.ur.

Qiiclliorî

fur les Etoi-

les,

Bourg io
Shèiiia.

L'Empereur
s'iixerce i ti-

rer de l'arc.
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Voyage.III

FoitercfTc de

Ku pc-kcu.

Exercice de
la iiaiinfon.

Foihiefle de
l'Infanterie

Chinoife.

Séjour à Ku-
pekeu.

Demi- cercle

de M. le Duc
du Maine.

l'arc. Je lui répondis que nous n'apprenions pas ces exercices en Euro-

pe. „ 11 ell vrai , me dit-il , que les Européens ne fe fervent que d'ar-

„ mes à feu ". De-là il retourna dans fa chambre
, pour fuivre l'habitude

qu'il avoit de dormir tous les jours vers midi, dans le tems des grandes

chaleurs.

Le 12, nous dînâmes dans un petit Village , nommé Lau-qm-tien , à

trente lis de She-kia. Enfuite nous fîmes trente autres lis pour gagner Ku-pe-

ieuj qui ell une des portes de la grande Muraille. Une demi-lieue au-deflus

de cette Forterefle, nous trouvâmes toute la foldatefque Chinoife qui corn-

pofe la garnifon & qui veille au paflTage du Détroit, rangée en bataille furie

bord du grand-chemin. Elle conliftoit en fept ou huit cens fantaffins & en-

viron cinquante chevaux. L'Empereur s'arrêta , pour confiderer ces Troupes.

Enfuite étant monté fur une éminence , il mit pied à terre pour leur voir

faire l'exercice. J'étois à dix pas derrière Sa Majefté. Elles fe rangèrent

d'abord fur huit lignes , entre lefquelies étoit un eli3ace vuide , de cinq ou

iîx pas. Chaque ligne n'avoit que deux Soldats de file. On fit paroître cin-

quante ou foixante affûts de petits canons. Comme "ce n'étoit que de peti-

tes charrettes couvertes , je ne vis pas li elk^s portoient effeèlivement du

canon (c). Elles étoient traînées à force de bras par des hommes. Ily avoit,

fur les deux ailes de l'Infanterie
,
quelques compagnies de Cavalerie , qui fi-

rent divers mouvemens & qui tirèrent plufieurs fois. Le fignaldu commande-

ment étoit de tirer un ou deux coups de moufquet, de deiTus une éminence

voifine , auxquels on répondoic d'abord du centre du bataillon. Enfuite on

entendoic le bruit des Inftrumens, qui ne confîftoient qu'en des cornets,

dont le fon étoit fort fourd , quelques baffins de cuivre fur lefquels on frap-

pe, & d'autres à peu près de la même nature. Les mouvemens que je leur

vis faire n'avoient rien qui approchât de ceux de notre milice. Je jugeai que

s'ils n'ont pas d'autre méthode pour fe mettre en bataille & faire l'exercice,

un bataillon de huit cens hommes de leur Infanterie ne foutiendroit pas les

efforts d'un fimple efcadron de cent chevaux. Cependant les fpeftateurs ad-

miroient cette troupe. QLielques perfonnes de la première confîdération me

demandèrent férieufement ce que j'en penfois & fi notre Infanterie lui étoit

comparable. L'Empereur même envoya au Commandant un de fes habits or-

dinaires & lui fit donner un cheval ,
pour le récompenfer d'avoir fi bien

difcipliné fes Troupes.

[ L'E M p E R E u R ayant été informé , le mêmejour
, par un Courier du Pré-t}!

fident du Tribunal des Mongols, que plufieurs de leurs Chefs qui dévoient

affifl;er aux Etats n'étoient pas encore arrivés , & que l'herbe ne commen-

çant qu'à poufller il y avoit encore très-peu de fourage, Sa Majefl:é réfolut

de féjourner le lendemain à Ku-pe-keu. Elle m'envoya faire plufieurs queflions

fur la manière de prendre la hauteur du Pôle par les Etoiles , & fur la dé-

clinaifon de l'aimant.

Le 13, je pris la hauteur méridienne du Soleil, avec le demî-cercle de

M. le Duc du Maine, dont j'avois fait préfent à l'Empereur. Ce Monarque

en faifoit tant de cas , qu'il le faifoit porter fur le dos d'un Cavalier. Il lui

avoit
f- j. •/•,i

( f ) Jtigl, II n'y avoit point de Canons. II. d. Et
li
-
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avoic donné un double étui , dans lequel il ne pouvoic être altéré par le

tranfport. Je trouvai la hauteur du bord fupérieur du Soleil , de Ibixante-huit

.degrés flx minutes.; & le foir, après avoir fait mon explication de Géo-
métrie à l'Empereur , je lui préfentai l'obfervation que j'avois faite , avec le

calcul de la hauteur du Pôle, réfukant de cette obfervation, & celui de
l'ombre méridienne. Sa Majefîé m'en témoigna beaucoup de fatisfaftion , &
m'ordonna de les conferver foigneufement. Elle loua beaucoup la Géomé-
trie-Pratique démontrée, que nous avions compofée pour elle en Tartare.

Elle continua de m'envoyer, le matin & le foir, des mets de fa table; &
fçachant que je voulois écrire à nos Pères de Peking, elle me fit dire de lui

donner ma lettre pour la mettre dans fon nropre paquet.

Le 14, étant partis une heure avant 11 j'^ur, nous dinâmes dans une

^maifon qui fe préfente furie chemin. ] Sa Majefté prit plaifir, avant & après

le dîner, à faire îutter fucceflTivement un Kalka & un Mongol coinre un de

fes HahaShury qui paflbit pour le meilleur lutteur de la Cour; quoiqu'il fût

de très-petite taille, & qu'il n'eut pas plus de vingt-quatre ans. Le premier

d^terrafla fon ennemi [ deux fois en très -peu de tems, au grand étonnement

desSpeftateurs qui admirèrent beaucoup fa force & fon agilité.] Le fécond

quoique beaucoup plus puiflant de corps & plus robufte en apparence, ne
put renverfer le Ha-ha-shu ; mais il conferva aufli le même avantage ; &
l'Empereur, après les avoir vfts affez long-tems aux prifes, fit ceffer le

combat.

Pour fe donner plus de facilité dans cet exercice, les Tartares mettent

bas leur habit & prennent une cafaque de grofle toile. Ils fe ceignent le

plus étroitement qu'ils peuvent ; enfuite ils fe prennent l'un l'autre au-def^

fus de l'épaule, ou par le haut de la poitrine, & s'efforcent par des efpèces

de croc-en-jambe , de renverfer leur adverfaire. Celui qui a terra ITé le fien

va fe mettre à genoux devant l'Empereur, & lui faire hommage de fa vic-

toire en fe profternant jufqu'à terre.

Nous arrivâmes de bonne hein-e, le foir, dans un Village nommé Ngan-

^kiatun, à quatre-vingt lis de Ku-pe-keu. L'Empereur me demanda, fi les Rois

de l'Europe faifoient des voyages, s'ils alloi-^-nt à la Chaffe , & comment.

Enfuite il fit avertir les Grands du cortège de fe préparer à tirer au blanc,

avec le fufil & l'arc. Je reçus ordre de le fuivre, pour être témoin de cet

.exercice. Il tira trente coups, à foixante ou foixante-dix pas de diftance,

toujours à balle feule, & il toucha plufieurs fois au but, qui étoit un mor-

ceau de planche de la grandeur de la main. Il chargeoit fouvent fon fufil

lui-même. Le troifième des Princes fes fils tira deux coups , & donna une

fois dans le blanc. Aucun des Grands n'y donna. Mais l'honneur de tirer

ne fut accordé qu'à cinq ou fix
, qui ne tirèrent même que deux ou trois

fois chacun.

Après s'être fervi du fufil, l'Empereur tira de l'arbalète, avec un Ca-

pitaine de fes Gardes, qui paflbit pour habile Arbalétrier. Sa Majedé tira

de deux fortes d'arbalètes; l'une avec des flèches, l'autre avec des balles

de terre cuite, & toujours avec beaucoup d'adrefTe. Enfuite voulant tirer de

l'arc , elle fit venir cinq des plus habiles Archers de fa Cour. L'un étoit ce

même Kalka qu'il avoit fait lutter deux jours auparavant , & qui l'cmportoit

fur tous les aatres. 11 ne manqua prefque jamais de donner dans le but.

IX. Part, Dddd L'Empereur

Gl!RBILl(»àr.

1691.
m. Voyage.

L'RmpCTcar
fe donne le

fpcftacle de II

lutte.

Lutteurs Tar<
tares.

Ngan-kia-

tUD.

L'Empereur
s'exerce à ti-

rer au blanc,

'•'«'"«:
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l'Auteur.

Chafle à la-

quelle ilaflit'-

te.

Comment fe

fait cette

Chafle.

L'Empereur y donna auflî plufieurs fois [& tiroit également bien des deiixj*r

mains.] Lorîqu'on eut ceffé de tirer de l'arc, Sa Majefté fit encore lutter ce

Kalka , qui terrafla prompteraent fon adverfaire , & fe fit admirer par fa

foupleflè & fa force. ''• "^ '^

Le 15, on ne partit que vers fept heures du matin. Après avoir fait cin-

quante lis , nous campâmes dans une Plaine nommée Pomaya. L'Empereur
étant venu en chaflant , il avoit fallu monter & defcendre cinq ou fix mon-
tagnes fort roides, fore pierreufes, & remplies de broflailles. Les chevaux

Tartares ont plus de facilité à fe tirer de ces chemins que n'en auroient les

nôtres. Dans fa marche, l'Empereur fit fkire deux enceintes, où l'on enfer-

ma quelques cerfs & plufieurs chèvres des montagnes. 11 tua une chèvre de

fa propre main. J'en vis une de fort près. A l'exception de la couleur, qui

reiîembloit à celle du Chevreuil, elle avoit le corps & particulièrement la

tête de nos chèvres domeftiques.

Le foir , en arrivant au Camp , Sa Majeflé demanda fi j'avois vu la

Chafiîè. On lui dit que j'étois demeuré hors de l'enceinte. Elle donna ordre

que pour la Chaflfe du lendemain j'entrafle dans l'enceinte , & que je la fui-

vifle de près. Enfuite m'ayant appelle , pour faire l'explication de Géomé-
trie dans fa propre tente, elle voulut fçavoir de moi-même fi le cheval que

je montois étoit bon; & quoiqu'il ne parût nullement fatigué, elle m'en fit

donner un autre le jour fuivant. Nous étions campés en plein champ. L'Em-

pereur ordonna qu'on me drefifàt une petite tente , à fept ou huit pas de la

fienne. Elle étoit dans l'enceinte la plus intérieure , qui efl: toujours fermée

d'une double toile jaune d'environ fept pieds de hauteur, & qui n'a pas moins

de vingt-cinq toifes en quarré. Il n'y avoit, dans cette enceinte, que la

tente de' l'Empereur , celle de fes fils & la mienne.

Le i6 , on partit à la même heure que le jour précédent. Sa Majeflé

étant fortie de fa Tente, nous dit de prendre le devant & d'aller l'attendre

hors de fon Parc. On ne fit ce jour-là qu'environ quarante lis, & le Camp
fut affis dans une vallée, fur le bord d'une petite Rivière. Avant que d'y

arriver , l'Empereur ayant fait faire halte à toute fa fuite , alla chafl'er aux

chevreuils. Il ne s'en trouva qu'un feul dans un endroit, & deux dans un

autre. Sa Majefté me fit appeller & donna ordre à Chau-lau-ya de me mener

près de fa perfonne, pour me procurer le fpeflacle de cette ChaflTe.

Ce Prince monta au fommet d'une montagne, fur le penchant de laquelle

le chevreuil étoit couché. Il fit mettre pied à terre aux Chafleurs
, qui é-

toient tous de ces Mancheous, qu'on appelle notweaux, parce qu'ils font nés

dans le vrai pays des Mancheous. L'Empereur fe fert d'eux pour fes Gardes

& pour fes Chafieurs. 11 les envoya, les uns adroite, les autres à gauche,

un à un , avec ordre au premier de chaque côté de marcher fur la ligne qu'il

leur marqua ,
jufqu'à ce qu'ils fuflent réunis dans l'endroit qu'il leur avoit af-

figné. Ils exécutèrent poniSluellement cet ordre, fans que h difficulté du

chemin leur fît perdre leurs rangs.

Aussi-tôt que l'enceinte fut formée , avec une promptitude qui mefuf-

prit , l'Empereur fit figne de commencer les cris. Alors les ChaflTeurs fe mi-

rent à crier enfemble, mais à-peu-près du même ton, & d'une voix médio-

cre , qui réfTembloit afTez à une efpèce de bourdonnement. On me dit que

ces cris fe faifoient pour étourdir le chevreuil, afin qu'étaçt frappé de tous

côtés
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côtés par un bruit égal, & ne fçachant par où prendre la fuite, on le puifle

tirer plus facilemept. L'Empereur entra dans cette enceinte, fuivi feulement

de deux ou trois perfonnes ;& s'étant fait montrer le lieu où étoit le chevreuil,

il le tua du fécond coup de fufil.

Après cette première enceinte, on en fit une féconde fur des penchans

de montagnes. Comme ils n'étoient pas fi rudes que les premiers, lesÇhaf-

feurs demeurèrent à cheval, & deux chevreuils qui s'y trouvèrent enfermés

furent tués tous deux de la main de l'Empereur. Sa Majeflé tira trois coups

en courant à toutes brides. Je vis ce Prince aller à bride abbatue, foit en
montant ou en defcendant par des pentes fort roides , & tirer de l'arc avec

une adreffe extraordinaire. £nfuite il fit étendre les ChafFeùrs & tous Içs

gens de fa fuite fur deux aîles, & nous marchâmes dans cet ordre jufqu'a'û

Camp , en faifant encore une efpéce d'enceinte mobile qui battoit la campa-

gne. C'étoit pour la Chaffe du lièvre. Sa Majeflé en tira pluûeurs. Tout
le monde avoit foin de les détourner vers lui , & le droit de tirer dans l'en-

ceinte n'étoit accordé qu'à fes deux fils. Les autres Chaflêurs n'avoient la

liberté de tirer que fur le gibier qui s'écartoit du centre ; & chacun s'eflFor-

çoit de l'en empêcher, parce que ceux qui laiflbient fortir un lièvre par né-

gligence étoient rigoureufement punis.
. ,;, j. , , ; ; . ; .. ,

L'Empereur me fit demander, après notre retour, ce que je penfois

de cette Chaffe , & fi les Européens avoient le même ufage. Je lui fis un
corapUment flatteur fur l'ordre de la Chaffe & fur Ton adreffe à tirer du fufil

& de l'arc, «à cheval comme à pied. Mais rien ne lui fût plus agréable que

nos félicitations fur la vigueur avec laquelle je lui avois vu lafFer cinq ou fix

chevaux , fans aucune marque de lalTitude.

L E même foir , après un grand vent de Sud , qui avoit élevé beaucoup
de pouffière, le tems fe couvrit. L'Empereur que la feule efpérance de la

pluye avoit rendu fort gai , fortit de fa tente ; & prenant lui-même une

grande perche , il fe fit un amufement de fecouer la pouflîère attachée à la

toile qui couvroit fes tentes. Tous fes gens prirent des perches à fon exem-
ple, adonnèrent fur les toiles (d). Comme j'étois préfent, je m'occupai

eu même exercice, pour ne pas demeurer feul oifif. L'Empereur
,
qui le

remarqua, dit le foir à fes gens que les Européens n'écpient pas glorieux. On
me rapporta qu'il avoit parlé de moi avec une bonté

,
qui tenoit de la ten-

drefl'e. Il me fit demander pourquoi il ne venoit pas de bons fufils à la Chi-

ne, puifqu'on en faifoit d'exceliens en Europ*;. Je répoijdis que les Négo-
cians n'apportoient d'ordinaire que des marchandifes de cargaifon, & que
pour nous qui étions Religieux, notre profelîion ne tiouk permettoit pas de

connoître ni de porter des armes ; mais qu'il y avoit beaucoup d'apparence

que le Père Grimaldi connoiffant le goût de Sa Majeflé, ne inanqueroit pas

d'en apporter quelques-uns & de les lui offrir.

Le 17, on fit feulement quarante lis, & nous campâmes dans une vallée

nommée Hu-pe-keu^ fur les bords d'une petite Rivière qui fe nomme Kakiry.

L'Empereur pafTa au de-là du Camp
, pour s'exercer à la Chaffe. Dans la premiè-

re enceinte, on enferma un chevreuil, un renard «S: quelques lièvres. Le che-

vreuil

i^';

,

'
," '

" ":r:: " '" •

fcr(^) Du Haldc, Vol. IV. pair. 30!?. ^^ ,1

Dddd 2
*
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GïRBiLLON. vreuil s'échappa. SaMajefté tua le Renard , en courant, du premier coup dtf

m'v^^* floche. Enfuite, elle montajufque fur la cime d'une montagne fort haute &cou-m. Voyage.
^gj.jg jg brofTallIes. Cette montagne étoit fi roide que nos chevaux fuèrent beau-

coup. Je fus furpris de voir les Meflagers de l'Empereur courir en montant& en
defcendant, prefqu'avec autant de légèreté qu'en pleine campagne. SaMajefté
s'arrêta fur une petite éminence, pour prendre une liqueur rafraîchiflante

que les Chinois nomment Chau-mten , compofée de farine d'une efpéce de
bled de Turquie , ou de millet , avec du fucre & de l'eau. [ Après en avoir bû , a,

elle en fit donner àfon fils, àfes deux gendres, & à quelques-uns des Grands
de fa Cour & de fes Officiers. Elle me fit l'honneur de m'envoyer, dans fa

propre coupe, du thé Tartare de fa bouche, parce qu'elle fuppofoitque je
n'étois pas accoutumé à Tautre boifibn. Ce fut le premier Eunuque de la

Chambre qui apporta lé thé lui-même, à la vue de Sa Majeflé & de toute la

Cour.] Pendant que l'Enipeyeur but le Chau-myen , toute l'affemblée fe mit à
genoux & battit du front coittre terre.

Le foir on amena, dans le Parc de l'Empereur, plufîeurs anciens Officiers
ficiers exilés, qui avoientété relégués dans un Village voifin. SaMajefté leur fit faire l'exer-

cice par dés geftes, parce qu'ils étoient fans armes Je ne vis rien qui mar-
quât une adrelTe extraordinaire ,

quoiqu'ils eulîênt la réputation de manier-

habilement les armes.

Le i8, on ne fit que quarante lis: Nous campâmes dans un lieu nom-
mé Quatyihgf fur lé bord dû Kakiry. L'Empereur y prit l'amufement de la

Challe. On avoit enfermé , dans une enceinte , neuf ou dix grands Cerfs

qui s'échappèrent tous. Mais on tua quelques lièvres, & l'on prit plufieurs

faifans, avec l'épervier ,
[comme on avoit fait le jour précédent ,] catij^l

l'Empereur eft toujours fuivi de quantité d'Oifeaux de proye. I^e foir, après

avoir pris un peu de repos dans fa tente. Sa Majefté s'exerça long-tems à
tirer de l'arbalète & de l'arc. Elle tiroit également bien de la main droite

& de la gauche.

Le 19, nous fîmes encore quarante lis , dans une Plaine qui fe nomme
KabàyCy fur le bord d'une petite rivière nommée Shan-tii^ au bord de laquel-

le étoit autrefois une Ville du même nom , où les Empereurs de la race des

Twens (?) tenoient leur Cour pendant l'Eté. On en <lécouvroit encore les

reftes. L'Empcieur marcha toujours en- chaflant & fit plufieurs encein-

tes , dans l'une defquelles je lui vis tuer un grand Sanglier. Ce furieux ani-

mal, fe voyant pourfuivi & environné des Chafleurs, s'étoit retiré dans un

Fort où il n'étoir pas aifé de l'approcher. L'Empereur ne laifla pas que de le

tirer, & du fécond coup de flèche il le bleflfa mortellement» Dans uno

autre enceinte on tua trois Cerfs. J'en vis deux ou trois autres s'échapper

au travers dés montagnes, qui étant fort efcarpées ne permirent pas de les

pourfuivre.

Il fe trouve, près dii lieu où nous campâmes^ des eaux-chaudes & mé-
dicin- .s que l'Empereur eue la curiofité de vifiter, & où il s'arrêta jufqu'au

foir. il m'y fit appeller , & m'ayant montré la fource , il me demanda la rai-

fon phyfique de cette chaleur, finous avions en Europe des eaux de cet»

nature, fi nous en ufions, & pour quelle forte de maladies.

CkS'
K;r°(ff) Ou les fucceflcurs de Jçnghi«-khan , ,da!ns la Chine & danila Tartarie.
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Ces eaux font claires dans leur fource; mais elles ne me parurent pas fl

chaudes que celles qui font au pied du Mont-Pecba, un peu au Nord-EH: de
celles-ci. Dans les premières, à peine pourroit-on mettre la main entière

fans fe brûler; au-lieu que dans celles-ci, on peut la tenir quelques momens:
fans être incommodé de la chaleur. Mais ce qu'il y a de plus étrange, c'cll

que dans le voifinage on trouve une autre fource d*eau très-fraîche. On a
tellement dirigé l'eau de ces deux fources, qu'elles fe joignent d'un côté, &
que de l'autre il refte un filet d'eau chaude toute pure. L'Empereur a fait

conflruire dans le même lieu trois petites maifons de bois , avec un baffm de
bois dans chacune , où l'on peut fe baigner commodément. Sa Majedé s'y

baigna, & nous ne revînmes au Camp que vers la fin du jour.

Le 20, on féjourna au Camp de Kabaye. L'Empereur continua de s'amu-.

£er à la ChafiTe; mais il ne fit qu'une enceinte, dans laquelle il tua un Cerf,

& Ton fils un autre. Les Chaffeurs en tuèrent trois ou quatre. Le foir, Sa
Majefté étant retournée au Camp tira de l'arc avec fes deux enfans, l'un de-

fes deux gendres , & quelques Officiers de fa Maifon, dans l'enceinte exté-

=rieure de fon parc, à la vue de toute fa Cour. [Le sme Fils de l'Empereur,,

jeune Prince de l6 ans fs diftingua beaucoup à cet exercice & toucha plu-

fîeurs fois au but] Après avoir tiré pendant quelque-tems , elle fit lutter

plus de trente ptrfonnes, un contr'un; ce qui dura julqu'à la nuit. Le foir,*

comme je fortois du parc intérieur, SaMajetlé remarqua, de fa tente, que
je portois un paquet de livres & le couffin qui me fervoit de fiége. Elle

appella auffi-tôt Chau-lau-ya^ & lui ordonna défaire porter à Tavenir mon liè-

ge & mes livres par un des Eunuques du Palais.

L E 2 1 , nous partîmes fur les fept heures du matin. L'Empereur me de-

manda fi j'ecois fatigué du voyage. Pendant toute la marche on ne ceffa point

de chafl"er aux lièvres & aux chevreuils. Avant que d'arriver au Camp, Sa
Majefté fit faire une enceinte autour de deux ou trois montagnes fort hautes,

& chargées de brofifailles fi épaifles qu'il fut impolTible d'y pénétrer. On y.

prit peu dé gibier, quoiqu'on y eût renfermé un grand nombre de Cerfs.

J'entendis d'aflez près les hurlemens d'un tygre ; mais on ne put découvrir

fa retraite f & le terrain étant fort incommode, l'Empereur ne voulut pas s'y;

arrêter. Le lieu où nous campâmes, après avoir fait quarante lis, fe nom-
moit Halatjîn.

(/) Le 22, nous féjournâmes. La Chafle fut ce jour-là beaucoup plus

grancle que les jours précédons. Sa Majefté avoit fait venir des lieux voifins

un grand nombre de Mongols , qui étant accoutumés à cet exercice enten-

dent parfaitement hi manière d'enfermer le gibier & de le détourner à fon

gré. On raflembla plus de deux mille Chaffeurs , fans compter la fuite de
l'Empereur. Ils étoient rangés fous divers étendarts ; deux bleus, un rou-

ge, un blanc & un jaune. Les deux bleus marchoiencà la tête; l'un à la droi-

te,, l'autre à la gauche, &fervoient à diriger l'enceinte ; le rouge & le blanc

marchoient fur les deux aîles. Le jaune étoit au centre.

G&TTE enceinte comprenoit des montagnes & des vallées couvertes dé
. - ..

, . grands

(/) -*»g^- Le jour fuivant Sa Majefté fit ou tîx hetirçs & comprenoient des Montagnes
venir 2000. Chaffeurs Mongols oui formèient & des Vallées. On tua ce joiir-ià environ 40.

'

deux grandes enceintes. Elles durèrent cim] triwt Chevreuils que Cerfs. K.' d. E.
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grands bois, qu'on traverfoit, en les battant avec tant de foin que rien ne
pouvolt s'échaper fans être vu & poui Aiivi. Lorfquc les deux étendarts qui

marchent à la tête, en s'éioignant toujours l'un de l'autre, font arrivés au

lieu qui leur efl marqué, ils commencent à fe rapprocher, & nefiniiTent leur

marche qu'au point où ils fe rencontrent. Alors, l'enceinte étant fermée

de toutes parts, ceux qui ont marché devant, s'arrêtent & tournent le vifa-

ge à ceux de derrière, qui continuent de s'avancer , peu-à-peu, jufqu'à ce

que tous les Chafleurs fe trouvent à la vue les uns des autres, & ferrés de Q
près que rien ne puifle fortir de l'enceinte.

L'Empereur fetint d'abord vers le milieu de l'enceinte, avec quelques-uns

âefiis principaux Officiers, dont les uns ne faifoient que détourner le gibi^

pour le faire pafler devant lui. Les autres lui fournilToient des flèches , pour ti-

rer, & d'autres les ramaffoient. Sur les deux aîles , au dedans de l'enceinte,

étoient les deux fils de l'Empereur, afTiIlés chacun de trois ou quatre de leurs

Officiers. 11 n'étoit permis à nul autre de pénétrer dans l'enceinte, s'il n'ètoit

appelle par l'ordre exprés de l'Empereur. Perfonneaulîin'ôfoit tirer fur les bê-

tes, à moins que Sa Majefté ne l'ordonnât; ce qu'elle faifoit ordinairement

après avoir blefTé la bête. Mais fi quelqu'animal s'échappoit, les Grands &les
autres Officiers de la Cour , qui marchoient immédiatement après ceux qui

formoient l'enceinte, avaient la Hberté de le pourfuivre & de tirer.

S A Majefl:é tira un très-grand nombre de chevreuils & de cerfs , qui mar-

A':hoient tn troupes dans les montagnes. On n'avoit fait néanmoins que deux

enceintes , qui durèrent cinq ou iix heures. Dans la première, on enferma

un tygre , fur lequel l'Emt^ereur tira deux coups d'une grande arquebufe &
un coup de fufil , mais comme il tira de fort loin & que le tygre étoit dans

un for: de broffailles, il ne le blelfa point aflez pour l'arrêter. Au troifîème

coup, le tygre prit la fuite vers le haut de la montagne, où le bois étoit le

plus épais. Cet animal étoit d'une grandeur monftrueufe. Je le vis plufieurs

fois ,
parce que j'étois fort-près de l'Empereur ; & je lui préfentai même la

mèche allumée, pour mettre le feu à fon arquebufe. Il ne voulut pas qu'on

s'approchât trop dumonftre, dans la crainte que quelqu'un de fes gens ne

fût blefle. Le danger n'eft jamais grand pour fa perfonne. Il efl: alors envi*

ronné d'une cinquantaine de Chafleurs à pied, tous armés de demi-piques,

qu'ils fçâvent manier avec adrefle , & dont ils ne manqueroient pas de per-

cer le tygre s'il avançoit du côté de leur Maître.

J E remarquai , dans cette occafion , la bonté du caraftère de ce Monar-

que. Aufll-tôt qu'il vit fuir le tygre du côté oppofé au fien , il cria ou'on

lui ouvrit le paflîige & que chacun fe détournât pour éviter d'être blefle.

Enfuite il dépêcha un de Ces gens , pour s'informer s'il n'étoit rien arrivé de

fâcheux. On lui rapporta qu'un des Chafleurs Mongols avoit été renverfé

,

lui & fon cheval , d'un coup de patte que le tygre lui avoit donné en fuyant;

mais qu'il n'avoit point été blefl^é
,
parce que l'animal , étourdi par les cris

des autres Chafleurs , avoit continué de fuir.
'

-^ ' -« -

Après la première enceinte, & pendant qu'on difpofbit la féconde,

-l'Empereur s'arrêta fur une éminence , où il mit pied à terre pour fe faire

apporter du thé Tartare. Il en fit donner à fes enfans , & à quelques-uns

des Officiers & des Grands qui étoient autour de fa perfonne; & s'étant fou-

venu aufli de jnoi , il m'envoya fa propre taflic ,
pleine d'excellent thé Tar-

tare,
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tare , tel qu'il en avoit bû lui-même. Elle me fut encore apporte'e par le

premier Eunuque de fa chambre, à la vue de tout le monde.

Le foir, étant retourne au Camp, l'Empereur me demanda ce que je

penfois de cette Chafle, & fi l'on en faifoit de fembUbles en Europe. II me
dit, en riant, qu'il failoit que je prifle un arc & des flèches à ma ceinture

,

& qu'il avoit reiHarqiié que j'étois afTez bon Cavalier. Le foir, à l'heure du
foiiper, il m'envoya trois plats de fa table, dont l'un contcnoit de la chair

de fanglier , l'autre, une perdrix & des cailles, & le troilième, de la pà-

tifr^rie la plus fine qui fe falfe pour lui.

Dans laChafTe du même jour, outre des faifans, des perdrix & des cail-

les, on prit un oifeau d'une efpéce particulière & que je n'ai vu nulle part

ailleurs. Les Chinois lui donnent le nom de Ho-kî^ qui fignifie. Poule defeu

,

apparemment parce qu'autour des yeux il a une ovale de petites plumes

,

couleur de feu très-vive. Tout le reftc du corps efl; de couleur de cendres. Il

efl: un peu plus gros qu'un faifan. Par le corps & la tête, il reflemble affcz

aux poules-d'Inde. Comme il ne peut voler ni haut ni loin , un Cavalier le

prend facilement à la courfe.

Le 23, on partit à l'heure ordinaire & l'on fit environ quarante lis. Le
Gamp fut aflis dans une Vallée qui fe nomme Hamar-tabahan-nianga , c'eft-à-

dire, le Détroit dt la Montagne de Hamar^ fur les bords de la. petite Rivière

de Hakir. On fit prefque tout le chemin en chaflant- I^s Chafleurs furent

rangés fur une grande ligne, qui occupoit plus d'une demi-lieue d'éten-

due, fous les mêmes étendarts & dans la même difpofition que le jour pré-

cèdent. Ontraverfa, dans cet ordre, des montagnes , des vallées, des bois

& des campagnes, en donnant la chaflfe à tout ce qui fe préfentoit. On tua

encore un aflez grand nombre de cerfs & de chevreuils , fur-tout un léo-

pard i
qui fe trouva dans un fort de broflailles , dont on eut beaucoup de

peine à le déloger. 11 fallut que les piqueurs battiflent le fort avec leurs

demi-piques, tandis que Sa^Majellé tiroit des fiiéches au hazard. Etant enfin

forti , il fut pourfuivi avec ardeur & bien-tôt enfermé dans un lieu décou-

vert, où l'Empereur lui perça le corps d'un coup de flèche. On lâcha les

chiens, qui l'achevèrent avec affez de peine, parce que fa blelTure ne l'em-

pêchoit pas de fe défendre avec les griffes & les dents. ,t>f;î:! %-z

Le 24, on fit environ foixante lis en chaflant; mais le bagage, qui fui-

vit le droit chemin , n'en fit pas plus de trente. Nous campâmes encore fur

le bord de la Rivière de Hakir , dans un Détroit de montagnes nommé Ha-

-rongha. [On ne fit que monter & defcendre pendant toute la route , & l'on

fut obligé de traverfer deux Montagnes fort hautes, & fort efcarpées.] On
tua un très-grand nombre de cerfs & de chevreuils , quoique le nombre
des Chaflfeurs fût diminué. Tous les Mongol? étoient retournés dans leur

Canton.

Le 25, étant partis ve'rs huit heures du matin, nous marchâmes pref-

que toujours en ChaflTant , & nous fîmes quarante lis de chemin droit. Nous
campâmes au-delà des montagnes , dans une grande plaine

,
qui efl envi-

ronnée de collines. EWe Ce nomme Puchtiûi-pûhûtïi ^ c'efl-à-dire, P/a/ne qui a

les montagnes demère foi. Après avoir fait environ quinze lis , nous montâmes
& defcendîmes une haute montagne , toute couverte de fapins. De-là nous

entrâmes dans un Pays plus découvert , où les Mongols des Pays circonvoi-

fins
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fins avoîent préparé une enceinte, dans laquelle il fe trouva une très-gran-

de quantité de cerfs & de chevreuils. L'Empereur & Tes deux fils en tuèrent
pluueurs, fur-tout l'Empereur , qui étoit infatigable à courir & à tirer de
l'arc. Il lalToit chaque jour huit ou dix chevaux de main ,* & pour en chan-
ger dans le befoin , il en avoit toujours quinze à fa fuice.

Le 2(5, on ne fit que vingt lis, prefque droit au Nord, & toujours en
chaflfant. Mais, comme le Pays étoit beaucoup plus découvert, il y avoit

aufli moins de bêtes fauves. On ne larfla pas de tuer encore un afTez grand
nombre de chevreuils & de lièvres. Nous campâmes fur le bord d'une Ri-

viére qui fe nomme Konnor. La plaine efl remplie de fables , au Nord-Eft &
à l'Eft de la Rivière. A l'Oueft, c'eft une prairie, qui eft environnée de
collines. [Le froid fut fi grand ce jour-là à caufe d'un vent de Nord très^

violent, que ceux qui avoient des fourrures furept obligés de s'en couvrir.^

L'Après-Midi il tomba un peu de grêle qui fut fuiyie de pluie. Les matitées
précédentes on avoit refitnti un froid très- vif fur les montagnes.]
En arrivant au Camp, l'Empereur dépêcha Sofan-lau-ya vers les Princes

Kalkas , à l'afiTemblée defqucls Sa Majcfté venoit préfider en perfonne [pourï
leur apprendre qu'elle n'étoit pas éloignée du lieu où cette Aflemblée de-

voit fe tenir. ] C'étoient ceux qui ayant été chafl'és de leurs Etats par le

Khan des Eluths & ne pouvant trouver d'azile que fur les terres de l'Em-
pereur , avoient été obligés de fe faire ks vaflaux. Entre ces Princes,

îl y en avoit trois qui portoient le titre de Hati. Le plus puiflant fe

nommoit Tuchetuban , & tenolt fa Cour à Kalka-han , trois cens lieues

au Nord-Oueft de Peking. Son frère étoit un Lama , qui avojt eau-

fé la ruine -de fa Maifon par fon orgueil. ^1 ^'appelloit Chempzun-tamba-

hutuktu, & faifoit fa demeure ordinaire à Thula , Sur le bord d'une Rivière

de même nom , où il avoit fait bâtir un fort beau Tejnple, dans lequel il fç

faifoit adorer comme une Divinité.

Le fécond des Princes Kalkas, qui étoit néanmoins le plus ancien, c'eft.

à-dire , celui qui avoit été honoré le premier du titre de //an, fe nommoit
ChafuktU'han , & réfidoit à l'Oueft de toutes les Hordes de fa Nation. Le

troifième portoit le nom de Cbe-chin-han. C'etoit le même que nous avions

yû à notre retour de Nipcheu.

L'Empereur avoit envoyé plufieurs fois au Khan des Eluths, pour lui

perfuader de faire la paix avec les Princes Kalkas ; mais loin d'y confentir,

c'étoit pour fe faifir de ces Princes que le Khan étoit venu l'année précéden-

te, à la tête d'une Armée, jufques fur les terres que Sa Majefté leur avoit

données en Tartarie , & cette audace avoit été l'occafion de la dernière

guerre. Sa Majefté venoit tenir les Etats de la Tartarie pour régler la

nicceflîon de ces Princes , pour fixer leur féjour <Sf pour leur donner des

Joix.

SoFAN-LAU-YA Icur déclara Ics ordres de l'Empereur, mais d'une ma-

nière douce & obligeante , fuivant ks inftruélions. Il leur dit que ne corn-

pofant plus tous trois qu'une même Maifon, Sa Majefté avoit defiré de fe

voir avec eux ; qu'elle n'avoit pas voulu leur donner la peine de faire le voya-

ge de Peking , & qu'elle étoit venue les trouver elle-même , malgré les in-

jçommodités de la faifon. Ils le mirent à genoux, & danscistte pofture ils

écoutèrent
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écoutèrent rerpeftueufement les ordres de Sa Majefté. Enfuite Sefan-ïau-ya

s'aflit & conféra quelque-tems avec eux.

Le 27, on fit environ cinquante lis au Nord-Ouefl, dans un Pays fablo-

neux & fort inégal, où il fe trouvoit quantité de lièvres. L'Empereur fit ran-

ger fa fuite fur une grande ligne , qui occupoit environ deux ou trois lis

d'étendue. On marcha dans cet ordre, pour battre les broilailles. Après
avoir pafle les collines & les hauteurs de fable nous entrâmes duns une gran-

de plaine, nommée Toîo-nor^ c'efl-à-dire, les fept Réfervoirs d'eau ^ & l'on y
aflit le Camp. L'Empereur en vint choifir lui-même le terrain, & m'ordon-

na de marquer exaèlement les huit points Cardinaux. Je les fis tractrr , après

les avoir pris avec le Demi-cercle de M. le Duc du Maine , & l'on donna au
Camp la forme fuivante.

Les tentes de l'Kmpereur furent placées au centre. Son quartier étoit

compofé de quatre parcs, ou de quatre enceintes. La première, qui étoit

fort grande, contcnoit les tentes des Gardes de Sa Majellé, tellement join-

tes entr'eîles qu'il n'y avoit aucun vuide & qu'elles formoient une galerie.

La féconde n'étoit pas différente de la première, mais elle avoit moins d'é-

tendue. La troifiéme étoit un rets, ou un filet de cordes jaunes entrelas-

fées, qu'on ne pouvoit traverfcr. Chacune de ces enceintes avoit trois por-

tes ; une au Sud ,
qui étoit la plus grande , & par laquelle l'Empereur feul

enti'oit & fortoit avec fa fuite. Les deux autres étoient, l'une à l'Orient &
l'autre à l'Occident. Celles des trois enceintes plus intérieures étoient oc-

cupées par des Gardes de l'Ejnpereur, fous le commandement de deux ou
trois Officiers.

La dernière enceinte & la plus intérieure étoit de toile jaune, tendue fur

des pieux & des cordes. Cette toile formoit une efpcce de muraille en de-

hors & en dedans. C'étoit un quarré-long, d'environ vingt-quatre ou vingt-

cinq toifes , fur dix-huit de largeur. L'enceinte n'avoit qu'une feule porte

,

à deux ventaux de bois vernilTé. Elle étoit gardée nuit & jour par deux
Hyas, qui tenoient chacun un battant de la porte avec une cpurroiede cuir,

& qui n'en permettoient l'entrée qu'aux domeftiques qui approchent le plus

près de lia perfonne de l'Empereur. Au-deffus de cette porte étoit un pavil-

lon de toile jaune, avec une broderie platte^ de couleur noire, qui faifoit un
aflez bel eflfet. -^o: . i . irt^^i.': r::i\o:,i^.; v .;-j

Entre les deux enceintes extérieures étoient placées les tentes des Grands
de la Cour & de tous les Officiers de la" maifon de l'Empereur. On avoit

laiflTé néanmoins un efpace de quatre-vingt pas entre la féconde enceinte &
ces tentes

,
par refpeft pour Sa Majeflé.

Entre la féconde enceinte de toile jaune, qui s'appelle Muraille de toi-

le y & celle de rets, étoient les offices de la Maifon Impériale, qui faifoient

tout le tour, excepté du côté du Sud, qui étoit le devant, où il n'y avoic

qu'une place. '.A ivoc^ ,^ît:^iJkn ,!;i,

Atr milieu de l'enceinte de toile jaune étoit la tente de l'Empereur , ronde,
fuivant l'ufage desTartares, & à peu- près de la forme d'un Colombier. Or-
dinairement il y en a deux pour fa perfonne

,
qui font placées l'une contre

l'autre & qui communiquent enfomble. «L'une fert de chambre à coucher ,

& l'autre de falle , où Sa Majellé demeure tout le jour. Leur diamètre efl:

d'environ trois toifes. .,.; •.., . j; ..... ^ ^ .*,...,..,. ..
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Les deux tentes qui avoient été dreiTées pour rAfTemblée étoient beau-

coup plus grandes <& plus hautes que les tentes ordinaires. I^ plus grande

,

qui fervoit défaite, avoit cinq toifes de diamètre, <& l'autre quatre. Elles

étoient ornées d'une tapifTeric de foie bleue, à la hauteur de cinq pieds. En
dehors elles écoient couvertes d'un feutre épais , qui étoic revêtu d'une toile

forte & alfez fine. Au-deflus étoit encore un cylindre de toile, ouvragé,

fur les bords & fur le luiut , d'une broderie plate de couleur noire. Cette

toile étoit tendue fort roide; & ne touchant la tente que par le haut, elle

alloit en s'éloignant peu-k-peu jufqu'au bord , où elle étoit bien tendue

par des pieux de bois faits au tour èc proprement vernifTés de rouge. ICI<

Je étoit attachée auHi à des doux de fer plantés en terre , avec de grandes

courroies de laine tifllie comme nos ceintures. Cette couverture de toile

fervoit à défendre la tente de la pluie <k de l'ardeur du Soleil , dont elle

brifoit les rayons.

Au fond de la féconde tente étoit le lit de l'Empereur, dont les courtines

& le tour étoient de brocard d'or tout femé de dragons. Les couvertures &
les matelas étoient feulement de fatin ; mais il y avoit une couverture de

peaux de renard, quifc met fur le matelas lorfqu'il fait froid, fuivant Tu Pa-

ge des 1 artares.

Le fond de la plus grande tente, qui étoit fur je devant, ofFroit une pe-

tite eftrade d'environ cmq pieds en quarré , & haute d'un pied & demi, cou-

verte d'un tapis de laine. Sur ce tapis étoit un paravent , où l'on voyoit

peint un grand dragon. C'étoit une pièce antique , dont on faifoit beaucoup

de cas, quoique la peinture m'en parût alTez commune. Ce paravent ca-

choit la communication de la première tente avec la féconde. Le parc des

deux tentes étoit aufli couvert d'un feutre blanc fort propre, & vers le mi-

lieu , d'une natte très-fine du Tong-king.

Entre ces deux tentes, il y avoit une tenture de toile jaune, qui fépa-

roit en deux parties toute l'enceinte intérieure. Dans la partie intérieure,

outre la grande tente de l'Empereur, on voyoit encore un grand pavillon

de toile jaune afTez fine, large d'environ dix pieds fur fept de longueur, &
quarré dans fa forme. Tous les rideaux étoient aufll de toile jaune, dou-

blés de toile blanche. Au dehors, la toile jaune étoit relevée par une efpèce

de broderie noire. Le haut des rideaux étoit bordé d'un tour de laflfetas jau-

ne, plié en nuages.

Sur le devant de cette partie intérieure de l'enceinte , aux deux coins,

étoient placées les deux tentes des deux fils de l'Empereur, à peu près fem-

blables à la fienne , excepté qu'elles étoient beaucoup plus petites. Derriè-

re la tente de l'Empereur, au-delà de la féparation dont j'ai parlé, il y a-

voit dans les deux coins deux tentes rondes i l'une, pour les habits de l'Em-

pereur ; l'autre qui fervoit de fommellerie ou d'office
,
pour le vin , le thé

,

dçc. Enfuite on voyoit plufieurs autres tentes , pour les Officiers qui font

immédiatement auprès dé l'Empereur. On fit drefler auflî une petite ten-

te pour moi, dans le fond de la partie intérieure, proche de la tente Im-

périale.
^ i^

Autour de la troifième enceinte, à la diflance de huit pas, étoient

placées les tentes de tous les Grands de la Cour, chacun dans Ton rang; ex-

cepté du côté du Sud, qui n'étoit occupé que par une plate-forme, fur la-

vjron ce
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%nclle dévoient fe ranger les trompettes , lei tambours <Sc les autres Indru-

mens , les éléphans & toutes les marques de la dignité Impériale , dont Sa

Majefté s'étoit fait accompagner, pour paroître avec éclat dans cette Af-

femblée. Au-delà des tentes des Grands étoient celle des Uyas & de tous

les Officiers, grands & petits, de- la maifon de l'Empereur, à trois cens pat

de diflance.

Le Camp des Troupes fut difpofë dans Tordre fuivant. A chacun des

huits points Cardinaux que j'avois déterminés avecje demipcercle, étoit un
vuide de cent pas, pour fervir de portes au grand-chemin du Camp. Les
entre-deux de ces huit portes furent occuoés par les Soldats des huit £ten-

darts. On diflingua dix-fept quartiers (g) , a-peu-près dans la même dif-

pofition que le quartier cie l'Empereur, avec cette différence, qu'il n'y a-

voit qu'une feule enceinte (k deux portes , & que chac^ue enceinte étoic

moins étendue. Les tentes des Soldats , qui fe joignoient entr'elles &
oui formoient une efpèce de galerie, bordoient l'enceinte, & celles des Of-

ficiers étoient au-dedans. Il s'y trouvoit plufieurs tentes de Régules & de

Princes du Sang. Voici l'ordre dans lequel tous ces quartiers furent difpo-

fés, droit au Sud du quartier de l'Empereur (*). A trois cens pas de la porte

de l'enceinte de rets étoit l'avant-garde de l'Armée, divifée en deux Camps,
placés des deux côtés de la porte du Sud , à cent pas l'un de l'autre. En-
fuite, il y avoit de chaque côté , en tirant vers le Nord, un Camp de mous-
quetaires à cheval & de canoniers ; après quoi fuivoient cinq Camps de Ca-

valiers. Tous ces Camps étoient féparés entr'eux par un efpace vuide d'en-

viron cent pas. Au Nord, on voyoit de chaque côté un Camp de mouf-
quetaires & de canoniers. Entre ces deux derniers , c'eft-à-dire, derrière

le quartier de l'Empereur, ^toit le quartier de l'Infanterie.

Le 28, dès le matin, les Soldats qui étoient venus par un autre chemin
que le nôtre, les Régules & les Princes du Sang qui dévoient affilier à l'Af-

femblée , arrivèrent au Camp & fe placèrent dans les logeraens qui leur é-

toient dedinés. Le foir. Sa Majefld viflta fucceffivement tous les quartiers.

Les Soldats étoient rangés en haye devant les portes de leurs Camps , fans

autres armes que le fabre au côté; leurs Officiers à leur tête, & tous les é-

tendarcs déployés. Les arcs, les carquois & les moufquets étoient à terre

devant les rangs.

Chacun des quatre Camps de moufquetaires avoit huit petites pièces de

Campagne , femblables à celles qui nous avoient fuivis dans le voyage de
SjrNiprAcM, avec deux autres pièces plusgrofles, [fort-bien travaillées en de-

hors, & dorées,] & deux petits mortiers. Toute l'artillerie montoit à

foixante-quatre petites pièces de campagne , huit pièces médiocres [mais
5§=fort belles] & huit mortiers. Les Régules & les Princes étoient à pied,

chacun à la tête de Ton Camp , & les marques de leur dignité étoient expo-

fées devant leurs tentes. Les Régules du premier ordre avoient chacun deux
grands étendarts , de la couleur de l'étendart dont ils font chefs, & deux

Hautes piques, avec une touffe de ces poils de vaches de Tartarie, dont les

Tartares

GiRr.Ti.r.OK.
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Tartares couvrent leurs bonnets ; une grande banderoUe
,
qui écoit audi de

la couleur de leur étendart; & dix lances, ornées chacune de fa petite ban'>

niére. Sur toutes ces bannières , ces banderolles & ces étendarts , les ar«

mes de l'Empire dtoient peintes en or, avec des fleurs & des fefl:ons. Le
fond étoit de fatin. Pour les Régules du fécond ordre, ils n'ont pas d'éten*

darts, mais feulement rieux piques, avec les banderoles ôc huit lances. Les
autres ont aind leurs diftinélions proportionnées. Sa Majedë ne fit que vi-

fîter en paflant cette multitude de Camps. £IIe s'arrêta feulement pour voir

faire l'exercice à l'Infanterie, qui conlifloit en fcpt ou huit cens- Soldats;

les uns avec le moufquet & le fabre ; les autres , armés d'une efpèce de per«

tuifane, qui n'efl: tranchante que d'un côté.. Quelques-uns n'avoient qu'un
grand fabre, qu'ils tcnoient dune main, avec un bouclier de l'autre. Ces
boucliers font compofés d'une efpèce d'ozier couroyé. L'Office des Soldats

de ce dernier ordre efl de commencer- les attaques. Sa Majeflé voulut voir

comment ils s'y prenoient.

Aussi-tôt qu'ils furent en bataille, on leur fit faire trois ou quatre

mouvemens, après lefquels le lignai fut donné pour l'afTaut. Ils fe mirent
à courir tous enfemble, le fabre à la main, fe couvrant de leurs boucliers &
pouflànt de grands cris. Leur effort fut fi vif, qu'ils firent reculer les Hyas
de l'Empereur. Ci^pendant j'eus peine à croire qu'ils fufTenc capables de fe

foutenir devant un corps de Cavalerie mieux aguerri. Lorfqu'ils ne peuvent
plus avancer, ils s'accroiipiflent à terre & fe couvrent de leurs boucliers

,

qui peuvent les garantir des ilédies > mais qui ne réfifteroient pas aux ar-

mes à feu.

Ensuite l'Empereur fit combattre quelques Soldats; deux à deux; les

uns du fabre & à découvert, mais fans s'approcher de trop près; d'autres,

du fabre avec les boucliers, & d'autres de la pertuifane (/). Enfin, il vou-

lut voir comment ceux qui étoient armés de boucliers fe mettoient à couvert

des flèches, & s'ils pouvoient avancer fans recevoir de blefliure. Il fit pren-

dre, dans cette vue, des flèches qui n'ètoient armées que d'un morceau
d'os, prefqu'arrondi par le bout, dont on fe fert pour tirer les lièvres fans

les percer; A la vérité , le Soldat avança deux fois jufqu'à la portée de l'é-

pée, mais il ne pue fe couvrir fi parfaitement qu'il ne fût touché [ chaquejj»]

fois] au pied par les flèches {k).

[On me demanda mon fentimentfur ces exercices militaires. L'Empereur tj

même, en retournant à fa tente, demanda au jeune Hya qui étoit chargé de
me conduire, ce que j'en avois penfé & fi j'avois témoigné que la Milice de

l'Europe fût mieux difciplinée. Il alla voir, avant la fin du jour, le lieu où

l'on devoir ranger l'Armée en bataille. Il fit aufll l'eflai de quelques che-

vaux d'une efpèce fingulière, dont le pas eft fi grand & fi vîte, que d'au-

tres bons chevaux auroient peine à les fuivre au grand trot , & même au

petit galop.]

Le 29, jour que l'Empereur avoit marqué pour recevoir les hommages
des Princes Kalkas ; tous les Mandarins & les Officiers civils & militaires ^

,,..=. i parurent

CT^C:) Elles ne font treochantes que d'ua ilT^C*) D\x HaiJe, pag. 319..
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parurent dés le matin vêtus de leurs habits de cérémonie , & fe rendirent

chacun au lieu qui leur avoit été adlgné. Les Soldats furent rangés fous ies

armes , avec leurs étcndarts , dans l'ordre fuivant.

Au dehors des trois enceintes intérieures du quartier Impérial, à dix pas

de la porte la plus extérieure , on avoit tendu un grand pavillon jaune , d'en-

viron quatre toifes de largeur fur trois de longueur , & un autre plus petit

derrière le grand , tous deux de la même manière que celui qui écoit devants

la tente de l'Empereur. Sous le grand pavillon s'oflfroit une ellrade , de
la hauteur d'environ deux pieds, couverte de deux tapis de feutre, l'un de
laine blanche, & l'autre à fond rouge, avec des dragons jaunes. Au milieu

de cette eflrade, qui n'avoit pas plus de cinq pieds en quarré, on avoit placé

un couiTln de fatin jaune, avec une broderie platte de Heurs & de feuillages

de différentes couleurs , & les dragons de l'Empire en or, pour fcrvir de
fiége à l'Empereur. La terre étoit couverte de feutre, 6c par-deûùs , do
nattes fines du Tuug-king.

Aux deux côtés de ce pavillon, un peu plus au Sud, à la diftance d'en-

viron dix pas , il y avoit deux autres grands pavillons de fimple toile vio-

lette. Le devant, vis-à-vis du grand pavillon de l'Empereur , en offroit un
autre petit, fous lequel on avoit mis une table chargée de vafes & d^i cou-

'pes d'or. Au bas de cette table on voyoit alentour quantité d'autres [vafes
de Porcelaine remplis de vin. Aux deux côtés du Pavillon de Sa Majefté,
on avoit aulT» placé grand nombre de

J
tables chargées de viandes. Tout

l'efpace qui fe trouvoit depuis l'encemce des tentes de l'Empereur juf-

qu'au quartier de l'avant-garde, & qui étoit d'environ trois cens pas, étoic-

Tcc ipé par les Soldats rangés en. double haye, tous armés de leur arc & de
leur carquois , avec leurs Etendarts déployés. Leiirs Officiers paroifllnent à

14» leur tête , vêtus de leurs habits de cérémonie, [qui ne font pas différents'

de celui des autres Mandarins.] Entre les rangs de cette milice , les trom-
pettes, les hautbois, les tambours, & toutes les marques de la dignité Im-
périale qui confident en plufieurs parafols , en lances de différentes fortes

,

&c. étoient portées par des hommes vêtus d'une grande robe de tafetas rou-

ge, femée de cercles à taches blanches. C'eft leur habit de cérémonie. A
la tête de ces enfeignes Impériales, on voyoit quatre Eléphans, deux de cha-

que côté, qui avoient été amenés exprès de Pcking, & dont les harnois é-

toient magnifiques. On nomme ces eléphans les porteurs des pierreries de la

Couronne, quoiqu'ils n'en portent jamais, ni fur leur harnois, ni dans les.

grands vafes de cuivre doré dont ils font chargés. Il y avoit aufli plufieurs

chevaux de main de l'Empereur, rangés de part & d'autre, & magnifique-

ment équipés.

Tou^TES ces difpofitions étant achevées, les Grands de la Cour, les Ôf-
Sciers de la Maifon Impériale & ceux des Tribunaux qui étoient venus à la

fuite de Sa Majefté , fe placèrent dans leur rang & fans confufion. Les Ré-
gules & les Princes du Sang Mancheous , avec les Régules & les Princes du
Sang Mongols , vinrent fe ranger à la gauche du lieu où l'Empereur devoit

être aflTis (./)» La- droite fut réfervée pour les Hans & les Princes Kalkas.

Énfuitc"
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CO On a déjà remarqué que la gauclie cft lapTaced'lionncur à la Cour de Pcking. 11. d. T.-
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Enfirte on conduifit à l'Audience de l'Empereur le Grand Lama Hutuktu, &
fon frère Tuetu-han^ le principal des trois Hans Kalkas.

Ce Lama écolt un gros homme de taille médiocre, qui paroifToic âgé de
Lama Kalka. plus cinquante ans. Il avoit le teint frais & vermeil, [ce qui n'eft point or-i|

Sn fiTurc & f'i"^^'^^ ^"x Tartares de fa Nation, & beaucoup d'embonpoint.] C'efl: le feul

foniiabît. Kalka que j'aye jamais vu gras & gros. 11 étoit vêfi d'une grande robe de
fatin jaune 4 avec une bordure de martre d'environ quatre doigts de hauteur,

& le collet de la même fourrure. Par-delTus , il portoit une grande écharpe
de toile , couleur de fàng de bœuf, & relevée par-defTus l'épaule. Il avoit

la tête .& la barbe rafées. Son bonnet étoit une efpéce de mitre , de fatin

jaune, avec quatre coins retroufles, de zibeline très-noire & très-fine. Il

portoit des bottines de fatin rouge, dont le pied alloit en pointe , avec un
petit galon jaune fur les coutures. Il ne fut fuivi que de deux Lamas dans

l'enceinte intérieure des tentes, & le Prélident du Tribunal de» Mongols lui

fervoit d'introdufteur.

Après lui marchoit Tuchetu-han^ fon frère. Prince d'une taille médiocre,
maigre & décharné, la barbe grife, le vifage long, & le menton en pointe

comme tous \qs Tartares de la même Nation [& c'efl: ce qui les diftihgue desO;|"

autres Tartares , quoiqu'il y ait auflî des Eluths qui ont les mêmes traits.] Il

[avoit le vifage plat, &] ne pafToit pas pour homme d'efprit. Aufli fe(Ô"j

laifFoit-il gouverner par le Lama fon frère. Son habit étoit une grande vef-

te de brocard d'or & de foie, mais fort fale. Sa tête étoic couverte d'un

bonnet de fourrure, mais beaucoup moins belle que celle du Latm. il n'avoit

pas un de Ces domeftiques à fa fuite , & fon introducteur fut un des premiers

Officiers de la garde Impériale , Mongol de Nation.

L'Empereur reçut ces deux Princes dans le parc le plus intérieur, fous

le grand pavillon qui étoit immédiatement devant fa tente. Sa Majeflé fe

tint debout ; & ne foufFrant pas qu'ils fe miflent à genoux , elle les prit par

la main , pour les relever lorfqu'ils étoient fur le point de s'agenouiller. Ce
Monarque étoit revêtu de ks habits de cérémonie, qui font une vefte longue

de brocard à fond de fatin jaune _> toute chargée de dragons en broderie d'or

& -le foie; & par-deflus, une vefl:e de fatin à fond violet, fur laquelle pa-

roiflent quatre grands cercles , chacun d'un pied & demi de diamètre , rem-

plis de deux dragons en broderie d'or. Un de ces cercles étoit immédiate-

ment fur l'eftomac, un autre fur le milieu du dos, & les deux autres fur les

deux manches. Comme l'air étoit aflez froid , la vefte intérieure étoit dou-

blée d'hermine ; le bout des manches de la grande vefle étoit doublé de mê-

me, & le collet étoit d'une très-belle zibeline. Le bonnet de Sa Majefté n'a-

voit rien d'extraordinaire , excepté que le devant étoit orné d'une grofTe Per-

le. Elle portoit au col une efpéce de chapelet à gros grains, d'une forte d'a-

gathe mêlée de corail. Ses bottines étoient de limple fatin noir. Les deux

Princes fes fils, & les Régules, foit de Peking, foit Mongols, étoient à-peu-

près vêtus de même, mais un peu moins richement.

Ceite première audience dura près d'une demi-heure. Je remarquai que

pendant ce tems-là on portoit en cérémonie un petit coffre , dans lequel étoit

un fceau, Sa un rouleau qui contenoit des lettres patentes. On m'apprit q

c'était en favcuv de Tnchctn-han , à qui l'Empercwr confervoit le nom de H«i

cupa-

Frcniièi-c au-

dience.
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(w) , qui fignifie, Empereur. 11 lui en donuoic le fceau & les lettres auten-

tiques. '• - ;

Après- l'audience , on condùifît les deux Princes proche du grand Pavil-

l^lon qu'on avoit préparé pour l'Empereur, hors du troifiéme parc. [C'étoit-là

que les Princes Kalkas dévoient rendre hommage à l'Empereur. ] Sa Majefté

fortit bien-tôt, accompagnée feulement de fes domeftiques & de quelques-

uns de fes Hyas. Quoiqu'elle n'eût à traverfer que les parcs qui environ-

noient fes tentes , elïe ne laifla pas que de monter à cheval. Sa felle étoit à

fond de fatin jaune avec des dragons en l^oderie d'or , & fon caparaçon de

même. Le poitrail & la croupière étoient de larges bandes de foie tiflue ,

avec des plaques qui paroiflbient d'or émaillé, quoiqu'en effet ce ne fut que

du fer , fur lequel étoit appliquée fort proprement une feuille d'or. Les
Ouvriers Chinois excellent dans ces ouvrages. On tenoic prêts deux che-

vaux avec les mêmes ornemens. L'Empereur monta fur l'un ; & l'autre fut

mené en lefle devant lui , comme peur fervir de guide à celui fur lequel il

étoit monté. Ses deux fils le fuivirent à pied, vêtus auûî de leurs habits-

de cérémonie.

S A Majefté s'aflît , à la manière des Orientaux , fur une eftrade préparée.

Ses deux fils s'étant ^açés derrière elle, l'un à droite & l'autre à gauche,
fur un couffin étendu à terre , tous les Régules de Peking , ceux des Mon-
gols , & les autres Princes du Sang fe rangèrent en deux lignes à la gauche
de l'Empereur. Vis-à-vis d'eux, à la droite, furent placés les trois Princes

Kalkas qui portoient le titre de Hans ou d'Empereurs , avec le grand Lama
à leur tête. Ce Pontife tint toûjouvi, la première place, pafla le premier, &
reçut tous les honneurs avant les trois Hans. Quoique les deux frères de
l'Empereur fuffent préfens à la cérémonie, ils n'avoient pas le premier rang;

parmi les Régules. C'étoit un autre Régule du premier ordre, nommé Hetît'

van , fils du frère aîné du père de l'Empereur. Après lui étoit placé le frè-

re aîné du Roi; enfuite le cadet & les autres Régules, fuivant leur rang.

Ils étoient tous affis à terre fur des couffins , de même que les trois Hans ,

,

derrière lefquels on voyoit fept ou huit cens Taik'is, ou Princes du fang des

Empereurs Kalkas, affis à terre en quinze ou vingt rangs. Les Grands de

l'Empire paroiflbient auffi dans le même ordre.

A l'arrivée de l'Empereur, toute l'aflemblée fe tint debout, & demeura
dans cette fituation pendant viue les Princes Kalkas rendirent l'hommage.

Auffi- tôt que Sa Majefté fe fut placée fur fon fiége, les Officiers du Tribu-

nal des Mongols allèrent prendre ces Princes , à la tête defquels étoient le

fils de Chafaktu-han , & Che-chinban. Ils les conduifirent à trente pas de
l'eftrade Impériale, mais fans les faire avancer vis-à-vis de Sa Majefté. Ils

demeurèrent un peu fur la droite ; & lorfqu'ils furent rangés en ordre ( r )

,

un Officier du Tribunal des cérémonies leur dit à haute voix , en Tartare ;

mettez-vous à genoux. Ils s'y mirent à l'inftant. Enfuite le même Officier

cria; battez de' la tête contre terre. Ils touchèrent auffi-tôt la terre du front ,

,

& cette cérémonie, qui eft la plus grande marque de vénération parmi les -

Chinois]& lesTartares, fut répétée trois fois. L'Officier cria; îevez-wiis.

.
'

, Ils '
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Il;s fe levèrent. Un moment après ; mettez-vous à genoux. Ils fléchirent .en-

core les genoux & recommencèrent à battre trois fois de la tête contre ter-

re. En un mot , le falut qu'on rend à l'Empereur confifte en trois génu-
flexions & neuf profternations.

•

Les Lamas fur'înt difpenfés de cette cérémonie, parce qu'ils ne l'obfer-

vent jamais à l'égard d'aucun féculier. L'Empereur en ayant apperçu quel-

ques-uns parmi les laikis ,
qui rendoient aulTi l'hommage en qualité de Prin-

ces du fang Kdlkas, donna orJre qu'ils fiiflent féparés de cette Troupe &
places à la tête de cinq ou fix cens Lamas de leur Nation. Le grand Lama
& Tuchctu-han Ton ùèi'e

y qui furent aufli difpenfés de l'hommage, demeurè-
rent debout pendant toute la cérémonie, comme les Princes & les Grands de
l'Empire. C'efl; l'ufage dans ces occafions , que tous les fpeftateurs fe tien-

nent debout & en filcncc. Si quelqu'un outlioit de fe lever, on ne manque-
roit pfis de l'en av^ertir.

Aussi-tôt que les Princes Kalkas eurent achevé leur rôle, ils furent
conduits par les mêmes Officiers aux places qui leur avoient été préparées.

11 y avoit
, pour eux, des tables couvertes de viandes. Il y en avoit pour

les Régules, pour les Princes du bang Impérial, & pour les Grands de l'Em-
pire qui avoient rang dans cette cérémonie. Cependant chacun n'avoit pas

la. fienne. Les deux fils de l'Empereur, les Régules du premier ordre, le

grand Lama & les trois Hans Kalkas furent lés feuls qui eurent chacun leur

table particulière. Mais quoique rous Içs autres fufllnc deux, ou trois, ou

quatre à chaque table, il n'y en avoic gaèrcs moins de deux cens, toutes fer-

vies en vaifTelie d'argent , qu'on avoit apportée exprès de Peking. Elles

e'toient chargées en pile, c'ell-à-dire, à trois ou quatre étages l'un fur l'au-

tre. Les étages inférieurs étoient de pâtiflèrie, de .confitures & de fruits

fecs. L'étage de defTus contenoit de grands plats de bœuf, de mouton, de

venaifon bouillie & rôtie, mais froide. Dans quelques plats, on voyoit un
quartier de bœuf prefqu'entier; dans d'autres tout le corps d'un mouton,
dont on avoit retranché la tête, les épaules Ôc les gigots. Tous ces mets
étoient couverts d'une ferviette blanche à chaque table.

Les Princes Kalkas s'étant alîis fuivant leurs rangs, l'Empereur fit afleoir.

aufli les Régules , les Princes du fang , les Kongs , & les Grands de l'Em-

pire. Ils s'aflirent fur des coufllns, étendus à terre. La plupart des Taikis

,

qui n'avoient pas de coufllns, s'aflirent à plate terre. Lnfuite Sa Majefté

appella le fils de Chafatu-han, Cbe-chinhan, & une douzaine des principaux

Taikis, qu'il fit venir iijcceflivement près de fon efl;rade. Il leur fit diver-

fes queftions fur leur nom & leur âge. Ils étoient à genoux fur une nat-

te & répondoient dans cette pofl:ure ; après quoi ils retournoient à leur

place.

Les deux premiers Maîtres d'Hôtel de l'Empereur allèrent prendre, fur

uîi bufièt préparé , les tables qui étoient defl:inées pour fa perfonne. Ils

les portèrent eux-mêmes , aidés des autres Maîtres d'Hôtel , & fuivis de

tous les Officiers qui ont foin de la table Impériale. Il y avoit deux tables,

fervies en vaiflelle d'Or, & quantité de plats couverts. Après avoir pofé

les deux tables devant l'EmpereLr, fur Ton efirade , ils les découvrirent

avec beaucoup de refpeél: & de lenteur. Les Officiers c'u gobelet allèrent

prendre aulfi , fur ie bufl"et , de grands vafes d'Or & d'Argent, remplis
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de thé Tartare , & les apportèrent en cérémonie. A dix on douze pas

de l'Empereur, ils Te mirent à genoux. Enfuite le Chef du gobelet prit la

coupe de l'Empereur, qui étoit d'une efpèce d'Agathe, avec un couvercle

d'Or. 11 y fit verfer du thé par un autre Officier , l'un & l'autre à genoux.

Après avoir cduvert la coupe, le chef du gobelet fe leva, & tenan*- des

deux mains la coupe au-defllis de la tête, il s'avança gravement jufqu'à

l'ellrade de l'Empereur. Alors fléchiflant les genoux , il préfenta la coupe
à Sa Majefté & leva le couvercle. Ce Monarque prit la coupe , but un peu

de thé, & la rendit. Elle fut reportée avec la même cérémonie. On doit ob-

ferver que tous les affiftans fe mettent à genoux pendant que Sa Majeflé boit,

& touchant la terre du front. Cette pratique eil particulièrement en ufage

dans les feftins & les lieux de cérémonie.

On verfa du thé pour les fils de l'Empereur, pour les Régules, pour les

Princes du Sang & pour les Taikis. Mais on eut grand foin d'en porter aux

Régules de Peking en même tems qu'aux trois Hans Kalkas (o). Ayant que

de boire & après avoir bû, chacun fléchit un genou , en fç baiiTant vers

la terre. Comme les Lamas ne boivent jamais que dans leurs propres cou-

pes , on fut attentif à prendre celle du grand Lama ,
qui étoit tuffî blanche

que la plus fine porcelaine, avec un petit pied aflez femblable à celui de
nos verres (p).

î*^ Lors q.u'o n eut achevé de boire le thé [_ ce qui dura aflez long-tems ,3
on découvrit les tables , & le vin fut fervi avec les mêmes cérémonies.

On apporta d'abord un grand vafe d'Or , moins grand que celui dans le-

quel on avoit apporté le thé. On en verfa d'abord pour l'Empereur, dans

une petite tafle d'Or. Enfuite on apporta une forte de cuvette d'Or, plei-

ne de vin, d'où on le tiroit avec une grande cuillière d'Or pour le verfer

dans les coupes. L'Empereur préfenta de fa main le vin au grand Lama,
aux trois Hans Kalkas, & fucceffivement à une vingtaine des principaux

Taikis. Ils s'approchoient de Sa Majeft;é ; ils fe raettoient à genoux pour

recevoir la coupe, & la tenant d'une main ils frappoient de la tête con-

tre terre. Ils répétoient la même cérémonie après avoir bCl, & fe retiroient

à leur place.

Ensuite, les Officiers du gobelet, revêtus des habits de leur Ordre &
conduits par les Officiers du Tribunal des Mongols, fervirent le vin aux

Taikis , aux Lamas , &c.

(q) On avoit fait venir des Danfeurs de corde , qui Tirent divers tours

de fouplefle fur un bambou drefle en manière de corde. Il étoit foutenu feu-

lement par des hommes , à cinq ou fix pieds de hauteur. Je ne remarquai

rien d'extraordinaire. Cependant un Danieur étant monte fur un bambou af-

fezhaut, 6t drefle perpendiculairement, fit plufieurs tours fur la pointe,

avec beaucoup de fouplefle ; & ce qui me parut le plus difficile , c'eft que
tenant la pointe du bambou d'une feule main , il abandonna les pieds & tout

le corps en l'air, fans ccfler pendant quelque tems de fe foutenir dans cette

pofture.
, ^ -^ . .

_ Après

('û) Jn^^l. & pour les trois Empereurs 7^«^ ce divertiÛlnicnt. Ôcrblllon étant forti dans
has. II. d. li. ce tems-là pnur prendre la hauteur du ToIe,

^r(p) Du Haldcpag. 325. trouva qu'elle étoit de 69. degrés., 50 ml-

tiT"' 7 ) J' étoit environ midi quand on prit nutes. . >, •:. . . . ..
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Après les Danfeurs de cordes , on fît parbître des Marionettcs
, qui

jouèrent à-peu-prés comme en Europe. Les Kalkas
,
qui n'avoienc jamais

rien vil d'dg?.l a ce fpeftacle, étoient dans une admiration qui ne leur per-

mettoit pas de manger. Le grand Lama fut le feul qui conferva fà gravité.

Non feulement il ne toucha pas aux viandes (r) , mais il parut peu fenfiblc

à ces frivoles amufeniens; & les jugeant peut-êcre indignes de fa profclfion,

il demeura les yeux baiffes, avec une contenance fort férieufe.

On continua de demeurer à table, & le feflin dura long-tems. Enfin

l'Empereur voyant qu'on avoit ceîTé de manger, fit deflervir & retourna

dans fa tente. Toute l'aflemblée fe leva au même inftant , & fe dilîipa bien-

tôt. Les Princes Kalkas furent reconduits jufqu'à leur Camp, par les Officiera

du. Tribunal des Mongols. '
"-' '

'

Le 30, le Grand Lama & les trois Ifans , avec les principaux Taikis, fu-

rent appelles pour recevoir les récompenfes que l'Empereur leur deftinoit.

On donna, au Grand Lama, mille taèis en argent; & à chacun des trois

Hans, quinze pièces de fatin
, quelques grands vafes d'argent pour mettre

le thé , plulieurs paires d'habits complets à la Mancheou [deux de chaque]^
forte;] fur-tout des habits de céi'cmonic, tels que les portent les Régules

& les Princes du vSang Impérial. On y joignit de la toile pour leurs domef-

tiques, une grofle quantité de thé, & des felles en broderie pour les che-

vaux. Sa Majefté créa Régules du fécond Ordre, cifiq des Princes Kalkas,

les plus proches Parens des trois Khans. Quelques-uns fur'^nt faits Régules

du troifiéme Ordre. D'autres reçurent la Dignité de Kon{;^ qui revient à

celle de nos Ducs & Pairs. [Il y en eut environ une trentaine qui furentjj''

ainli élevés à des dignités différentes, & qui reçurent des préfens propor-

tionés à leur rang. ] Tous eurent des habits à la Mancheou, dont ils fe vê-

tirent fur le champ ; & depuis ce moment ils ne parurent plus devant l'Em-

pereur qu'avec cette parure.

Le Grand Lama même, malgré toute fa fierté, ne retint de fon ancien

habit qu'âne efpèce décharpe rouge qu'il porte continuellement, & fes

bottines or^'^iaires. Il parut vêtu d'une vefle magnifique à fond de fatin jau-

ne, en broderie plate, fur laquelle éclattoient des dragons d'Or. 11 avoit la

tête couverte d une efpèce de chapeau , d'une très-fine natte de bambou. Les

Lamas portent en hiver des bonnets fourrés de zibeline; mais en Eté, ils

ont des chapeaux , ou de paille ou de ces fines nattes pour fe défendre de

l'ardeur du Soleil , en quoi ils font plus raifonnables , que les autres Mon-
gols

,
qui portent leurs bonnets fourrés en Eté comme en Hyver.

Après la cérémonie ordinaire des trois génuflexions & des neuf batte-

mens de tête, on les fit entrer dans l'enclos le plus intérieur des tentes de

l'Empereur, qui les y reçut fous le grand & magnifique pavillon qui étoit

immédiatement devant fa tente. Il furent rangés de côté & d'autre. L'Em-

pereur qui étoit aflis fur une eftrade, comme le jour précédent, leur fît dire

de s'afleoir. Ils le remercièrent de cette faveur par un battement de tête,

^ fe placèrent , les uns fur leurs couffin^, les autres fur la nacce qui cou-
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' vrot la terre. On fervit aufïî-tôt une collation Chinoife , dims des porcelai-

nestrés fines. Elle fut accompagnée d'un concert de voix & d'Inftrumens;

car l'Empereur avoit amené de Peking la mufique, qui eft entièrement com-
pofée d'Eunuques. On fit paroître encore les Danfeurs de corde, qui firent

de nouveaux tours de fouplefle, fur une corde qu'on tendit exprès. La col-

lation & les jeux durèrent près de trois heures
, pendant lefcjuelles l'Empe-

•eur s'entretint familièrement avec ces Princes , & particulièrement avec le

Grand Lama
, qui étoit proche de fa perfonne.

(j [ L'A s s E M B L É E s'étant féparée , TEmpereur , après avoir pris un peu de

repos , alla vifiter le lieu où toutes les Troupes dévoient être le lendemain

rangées en bataille. Elles s'y trouvèrent avec leurs Officiers fi leur tête.

L'Empereur ordonna lui-même la manière dont elles dévoient être rangées,

& fe rendit fur une éminence voifine, pour voir de-ià l'exécution de (es or-

dres. Il y demeura jufqu à la nuit.] •
''^' 37 '<

Le 31, toutes les Troupes , armées de leurs cafques & de leurs cuffafles,

avec leurs Officiers à leur tête , fe rendirent de grand matin au lieu que
l'Empereur avoit marqué. Sa Majefté, après avoir mangé dans fa tente , fe

revêtit auffi de fa cuirafle & de fon cafque, accompagnée de fon fils aîné &
de fon troifième fils, qui n'étoit point arme, parce qa'il étoit trop jeune
pour foutenir le poids d'un^ cuiraffe Tartare.
Ces cuirafTes font compofées de deux pièces. L'une efh une efpèce de ju-

pon , dont les Tarcares fe ceignent le corps & qui leur defcend au deffous du
genou lorfqu'ils font h pied, mais qui couvre les jambes entières lorfqu'ils

font à cheval (y). L'autre pièce eft à -peu-près femblable aux cottes d'ar-

mes des anciens. Les manches en font plus longues, & couvrent les bras

prefqiie jufqu au poignet. L'une & l'autre de ces pièces eft de fatin en de-

hors, la plupart à ford violet, avec une broJerie pkice, d'or, d'argent &
de foie de différentes ixuileurs. Outre plufieurs pièces de taffetas , qui fer-

vent de doublure, elles font doublées de.feuilles de fer ou d^acicr bien battu,

ordinairement fort luifantes, & rangées comme des écailles fur le corps

d'un poifibn. Chaque feuille de fer eft longue d'un pouce & demi, & large

d'un peu plus d'un pouce. Elles font attachées au fatin avec deux petits

clous, dont la tête bien ronde & bien polie paroît en dehors. Qiaelques-uns

mettent un autre taffetas en dedans, qui couvre les feuilles de fer & qui les

empêche de paroître. Ces cuirafFes font d'autant plus commodes, qu'étant

ainfi compofées de petites pièces, rangées les unes fur les autres, elles ne
contraignent point le corps , & lui lailfent la liberté de fe tourner, & de fe

remuer aiiement ; mais elles font extrêmement pefantes. On conçoit qu'el-

les doivent être à l'épteuve des flèches & des armes courtes ; mais elles ne
réfiftent point aux armes à feu, quoique les Grands n'épargnent rien pour
leur donner cette qualité , fur-tout l'Empereur

,
qui marquoit beaucoup de

paflîon pour avoir une cuiraffc à l'épreuve du moufquet.
Le cafque n'eft proprement qu'un Pof ; ou du moins ce n'eft que le deffus

d'un de nos cafques. Il couvre fimplcment la partie fupérieure & le tour

de la tête. Le vifage, la gorge & le col demeurent à découvert. On fait

les

GcnniLLOtr.
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les cafques , de fer ou d'acier bien battu & luifant, avec des ornemens de
damafquinure pour ceux des Officiers. Les Chinois ont beaucoup d'habileté

à travailler les ouvrages de fer & fur-tout à les damafquiner. Leurs cafques

font furmontés d'une aigrette comme les nôtres. Aux fimples Soldats , c'efl

une touffe de ce même poil de vache de Tartarie , teint en, rouge que les

Tartares portent fuç leurs bonnets d'Eté , au fommet de leurs Etendarts & de

kurs lances, &,au col de leurs chevaux. Cette touffe efl: attachée audef-
fous d'une petite pyramide de fer , damafquiné ou doré , & de forme quar-

rée , qui fait le couronnement. L'aigrette des Mandarins eft compofée de

fix bandes de zibeline j^. doublées de brocard d'or, large chacune d'environ un
pouce, attachées au-deflbuj,d'une pyramide d'or, ou d'argent,, ou de fer

doré. La beauté des zibelines efl: proportionne au rang du Mandarin qui

les porte^ Celles du cafque de l'Empereur & de fon fils étoient noires &
fort luifantes. Le cafque s'attache avec des cordons de foie par-deflbus le

nienton.

Au reflie les cuirafles font extrêmement briHântes. Je remarquai feule-

ment que la plupart des Grands n'avoient pas de broderie qui parût fur leur

cuirafle. Le fond étoit d'un fatin violet tout fimple , femé d'une infinité de

t^tes de doux bien ronds &. bien polis avec une plaque ronde d'acier poli

,

d'un peu plus d'un demi-pied de diamettre. Cette pièce d'acier qui efl: faite

en boflfe, pourroit pafîer pour un vrai miroir. Ils en portent une fur l'efto-

mac & l'autre au milieu du dos. La cuirafle même de l'Empereur n'avoicrien

d'extraordinaire au dehors , & n'étoit que d'un brocard d'or à fond gris , par-r

tagé en fort petits quairrés à raies blanches <& noires, avec une doublure &
une petite bordure de foie jaune. Quoique fuivant les apparences, Sa Ma-r

jefté n'eût jamais paru publiquement en cafque & en cuiraflfe que ce jour-là

,

elle n'étoit pas gênée dans cet habillement, & fa, bx^nne. grâce étoit égale à

cheval &. à pied..

Tous les Grands , les Officiers^ & les fimples Cavaliers, portent cha?

cun leur petite bande de foie, de la couleur de l'Etendart fous lequel ils

font enrôlés. Elle efl: attachée derrière leur cafque & au dos de leur cuii

rafle. Sur cettçs banderolle eft marqué le nom de celui quî la porte, & la

nom de la Compagnie dont il eft. Si c'eft un Mandarin, on y lit fa, charge;

& fes titres.

L'E M p £ R E u R parut à cheval , la cuirafle fur le dos , . le cafque en tête &,

le fabre au côté-, avec l'arc & les flèches. L'étui dans lequel il portoit fon

arc n'en couvroit que la moitié. Il étoit de velours noir , orné
,
par les

bouts, de quelques pierreries enchaflxies dans, de l'or. Le carquois étoit da

même. Sa Majefté fut fuivie de tous les Hyas & des Officiers de fa Mai-

fon , armés de la même manière. Elle m'ordonna de la fuivre de près , afin

que je pûflTe mieux voir la cérémonie. Nous allâmes droit au lieu où les

Troupes avoient été rangées en bataille.

Ces Troupes étoient compofécs d'environ quatre mille Cavaliers, armés

de flèches , de deux mille Mouiquetaires à cheval , d'un bataillon de fept oa

huit cens Fantafllns, & de quatre ou cinq cens Canoniers; fans, y compren->

dre les Officiers & les Domeftiques delà fuite de l'Empereur, qui formoientun

corps de fept ou huit cens chevaux , & la troupe des Régules de Peking,

dont chacun mcnoit un gros efcadron, armé de pied en capi ce qui faifoit
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encore neuf ou dix mille chevaux & douze cens Iwmmes dinfanterie. Les

gens de pied étoient tous vêtus de même, les uns armés de moufquets, les

autres d'une efpèce de pertuifane, & quelques-uns de longs fabres avec des

boucliers. C'étoit la même Infanterie que nous avions vue en bataille à

rjentrée de Ku-pekeii. Comme tous les Cavaliers étoient armes de calques &
de cuirafTés brillantes d'or & de foie, qu'ifs étoient montés fur des chevaux,
là plupart très-bien équipes , & tous avec une groflè houpe de poil de va-

che au côté & au poitrail , ce fpeétacle étoit magnifique.

Toutes les Troupes étoient rangées fur deux lignes, à vingt pas de

dldance l'une de l'autre , fuivant leuc rang d'ancienneté, lés grands & les

petits étendarts déployés. Chaque ligne
,
qui n'étoit que d'une file fort fer-

rée, occupoit plus d'une lieue d'étendue. Le bataillon d'Infanterie étoit au

milieu avec Tartillerie , & la Cavalerie étoit fur les ailes.

L'artillerie confiftoit en fôixante- dix pièces de campagne, toutes de

bronze, dont huit, qui étoient plus grofles que les autres, étoient dorées,

avec des ouvrages relevés en boflê, & traînées fur des chariots peints de

g^rouge. [Les autres étoient montées fur dès'afi'ijts à petites roues. ] L'Infan-

terie avoit cinq ou fix mortiers , & quelques efpèces de fauconeaux & d'ar-

quebufes de fer.

L'Empereur fit la revue en parcourant les files d'un bout à l'autre;

Tous les Officiers étoient à la tête des files , vis-à-vis de leurs étendarts. Ils

ne firent aucun falut au paflage de l'Empereur. On n'entendit pas même
les trompettes & les tambours. Après la revue. Sa Majeflé alla fe placer

fur une petite éminence éloignée d'un quart de lieue , où l'on avoit drefl'é

de grands pavillons & quelques tentes. Les Kalkas s'étant déjà rendus aux
environs, elle les fît approcher 6i, les Hyas fe rangèrent fur les deux ailes du
pavillon.

Cependant tous les Rég^ulés de Pekîng vinrent du Camp en bon ordre , cha-

cun à la tête de leurs Gardes & des Officiers de leurs maifons , tous magnifique-

ment armés 6t bien montés, avec un grand nombre d'étendarts, de bande-

rolles & de lances, qui font les marques de leurs dignités. Ils défilèrent de-

vant l'Empereur & fe rangèrent par eféadrons à la droite de Sa Majefté.

Enfuite on„ entendit fonner quatre trompettes fort fourdes, que les Tartares

nomment Lapa. Ce font de grands tubes de cuivre , longs de huit à weuf

pieds, qui fe terminent un peu en cône, comme nos trompettes. Les Tar-
tares employent ces Inftrumens pour donner le Hgnal du combat. Quoique
le bruit en foit fourd & défagréable, il fe fait entendre de fort loin. Mais
un homme feul ne peut les manier commodément , & pour en fonner il faut

qu'un autre homme les tienne levées fur une efpèce de fourche.

Aussi-tôt que ces trompettes eurent commencé à fonner, les Troupes
s'avancèrent d'abord aflèz lentement & en bon ordre. Les Canoniers traî-

noient le canon avec leurs affûts. Lorfque les trompettes cefToient, l'Armée
faifoit alte. Elle ne fe remettoit en marche qu'après avoir entendu recom-
mencer les Trompettes; & ce mouvement alternatif fut répété tnjis fois:

Mais à la troifième, on fonna d'un ton plus fort, & toutes les Troupes
commencèrent à courir droit à l'éminence où l'Empereur s'étoit placé. La:

Cavalerie, qui étoit aux deux aîlcs, s'étendit en croiflant, comme pour en-

Telopper une Armée ennemie, qu'on fuppofoit devant elle, fur l'éminence.-
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L'Infanterie courut à pied; les premiers rangs, le fabre à la main «Se cou-
verts de leurs boucliers i les rangs d'après , avec d'autres armes. L*artillerifc>

ctoit traînée au milieu du bataillon , & fur les deux ailes venoient les mouf-
quetaires , qui avoient mis pied à terre. Ils combattent à pied

, quoiqu'ils

marchent à cheval. Tous s'avancèrent ainfijufqu'aflez prèsde l'Empereur. On
fit trois ou quatre décharges du canon & de la moulqueterie, après quoi la

cavalerie s'arrêta. Lorfque chacun eut repris fon rang, qui avoit été un peu
troublé dans une marche fi précipitée, l'Empereur ayant mis pied à terre,

montra familièrement fa cuirafle & les autres armes aux Princes Kalkas. lis

furent extrêmement furpris de cet attirail , auquel ils n'avoient jamais vu
rien de femblable. Enfuite Sa Majeflé fe difpofa à tirer de l'arc en leur

prèfencc , & fit venir les Officiers qui paflbient pour les plus habiles dans
cet exercice. Elle prit d'abord un arc extrêmement fort, qu'elle fit manier
aux Princes Kalkas & qu'aucun d'eux ne put bander entièrement. On planta

un but; & ce Monarque, tout armé qu'il étoit, le cafque en tête & la cui-

rafle fur le dos, tira dix ou douze flèches avec fon fils aîné & cinq ou fix des
plus habiles tireurs. Il toucha trois ou quatre fois au but

, qui étoit à la por-
tée des arcs les plus forts. Sa Majeflé tiroit une flèche ; le Prince fon fils

tiroit après elle, & les Officiers chacun dans leur rang; après quoi l'Empe-
reur recommençoic.

Après avoir fait admirer fon adrefle & fa bonne grâce, il quitta fes ar-

mes & changea d'habit dans une tente dellinte à ce fcul iilage. Son fils &
les Officiers en changèrent auffi. Les Régules retournèrent au Camp avec

leurs efcadrons, & toutes les Troupes fe retirèrent en fort bon ordre. Ce-
pendant quelques Officiers d'artillerie reftèrent avec une partie du canon,
qu'ils firent avancer vers une butte qu'on avoit formée pour y tirer au blanc.

L'Empereur vint s'affeoir fur l'ellrade préparée pour fon pavillon. Le Grand-
Lama & les trois Hans Kalkas , avec les autres Taikis , s'afïirent près de
Sa Majeflé, chacun félon fon rang. Ceux auxquels l'Empereur avoit don-
né des habits à la Mancheou , en étoient revêtus. On fervit auffi-tôt du thé

Tartare; après quoi l'Empereur fit tirer de l'arc aux meilleurs archers Kal-

kas. Qiielques Taikis fe dillinguèrcnt , & tous firent paroître alTtz d'adref-

iic. G'efl un exercice auquel ils font accoutumés dès l'enfance.

Il fut fuivi d'une courfe de chevaux, à laquelle ils donnent le nom de
J.\ihoyaic. Les chevaux étoient montés par des danfeurs de corde, qui cou-

rant à bride abbatue fe renverfoient fur leur cheval , & jettoicnt tout le corps

& les jambes tantôt à droite, tantôt à gauche, fans toucher néanmoins la

terre
,

quoiqu'ils ne fe tinflent qu'avec Ta muin au crin des chevaux. Un
homme à cheval couroit devant eux , comme pour leur fcrvir de guide. Ils

firent plufieurs fois la culbute fur la feiie du cheval, la tête renverfée en

bas, les pieds en l'air. Ils couroient dans cette pollure. Ils s'alFeyoient à

revgrs fur le col du cheval. Enfin, je leur vis faire divers autres tours, qui

n'étoient pas moins dangereux que fubtils, puifqu'il y en eut deux qui tombè-
rent, «Se que l'un fe fit une bleflure conOdérable.

Apkks ce divertiffement , on commença celui de la lutte. L'Empereur
fit lutter des Kalkas contre des Manchcous , des Mongols & des Chinois. Ils

fe mirent en caleçons & en bottes. Les Kalkas retroullbicnt leurs méchans
caleçons fort iiautfur la oalili^ pour n'être pas embarralTés dans leurs mou-

'
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vcmens. En général , les Kalkas remportèrent l'avantage. (Quelques- uns

encr'autres fe dilbnguf^rent par leur force & leur adreHc. J'en vis deux ou

trois qui, élevés en 1 ir, ne laifTèrent pas de fe dcfu-ndre, & rcnverfcrent

leur adverfaire. Ils attirèrent l'admiration <k les applaudiflemens de tous

les fpeftateurs.

Ces divertiffemens fe terminèrent par plufieurs décharges de canon tiré

au but. L'habileté des Caroniers parut médiocre. On tira aulVi quelques

bombes ; après quoi l'Empereur remonta à cheval & retourna au Camp.
Mais il donna ordre qut l'artillerie fut montrée de près aux Kalkas.

Le même jour, quelques Princefles Kalkas; c'c(l-à-dire , les femmes &
les filles de ces Mans & de ces 'l'aikis fugitifs, rendirent vifite à l'Empereur,

qui les fit entrer dans l'enclos de fes tentes , où elles furent reçftes fous fon

grand pavillon. On leur fcrvit des rafraîchiflemcns , accompagnés d'un con-

cert de voix & d'Inftrumcns. On fit jouer aufTi les mirionctes. Ces Princefles

avoient dans leur cortège une efpèce de Religieufes, c'efl:- à-dire , de filles

qui ne fe marient point & qui font fous la direction des Lamas. La princi-

pale étoit foeur du Tuchetu-han & du Grand-Lama. On ne parloit pas trop a-

Vantageufement de la vie qu'elle menoit avec le Lama fon frère, qu'elle fui-

voit par- tout.

Le premier jour de Juin , l'Empereur, accompagné feulement de fes

deux fils, de fes HyaS, des Grands de la Cour & dès Officiers de fa maifon,
fe rendit au Camp des Kalkas, qui n'étoit qu'à deux lieues du fien. Il entra

dans la tente du Grand-Lama, qui lui olfric quelques bagatelles d'Europe,
qu'il pvoit reçues apparemment des Mofcovires. Sa Majefté ne voulut pas
que j'eufle l'honneur de l'accompagner dans cette vilite. Elle me chargea de
faire un calcul, qui ne fut néanmoins qu'un prétexte, car on ne me dilFi-

mula pas fa véritable raifon : Elle ne fouhaitoit pas que je fufle témoin de la

mifère & de la malpropreté des Kalkas; quoique j'en euflTe acquis aflez de
connoiflance lorfque j'avois voyagé dans leur Pays.

Le 2, Sa Majefté fit recommencer la lutte & propofa des prix aux vain-

queurs. Ce divertifliement dura prés de trois herres. Déplus décent perfonnes

qui luttèrent, douze feulement remportèrent des prix
,
qui furent, pour cha-

cun , une pièce de fatin & une médiocre fomme d'argent.

L'a p r è s-m I d I , l'Empereur donna , dans fa tente , une audience particu-

lière au Grand-Lama, pour accommoder avec lui les différends de plufieurs

Taikis qui s'étoient fait une efpèce de guerre, & qui s'étoient enlevés mu-
•i3=tuellement des efclaves & des beftiaux. [ Cette audience dura près de trois

heures] {t). Sa Majefté voulant faire connoître à fes nouveaux Sujets l'a-

vantage qui leur reviendroit de s'être foumis à fon Empire
,

prit la peine de
régler elle-même les conteftations, de concert avec le Lama, dont l'autorité

eft fans bornes parmi eux.

Le 3, jour marqué pour le départ de l'Empereur , ce Monarque donna '

une audience particulière au Grand-Lama, dans laquelle il lui recommanda
d'entretenir la paix & la bonne intelligence entre les Princes de fa Maifon ,

& de leur faire obferver les réglemens qui concernoient la juftice & le bon
ordre.

Gr.iuiir.T.nM.
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ordre. Il fit préfent à ce Pontife de deux de fcs plus belles tentes , avec tous

les meubles dont elles étoicnt ornées. 11 lui donna aulïi un cheval, avec le

harnois de cérémonie; après quoi Sa Majellc monta à cheval & tic lever le

Camp. Les trois Mans de les Taikis fe trouvèrent rangés en haye fur Ton

paflage, & fe mirent à genoux pour recevoir fcs derniers ordres. Elle s'ar-

rêta qucique-tcms & leur parla avec beaucoup de bonté. Quantité de Kal-

kas, réduits à la dernière mifère , fe préfentcrcnt auiîi [à genoux] fur \c\jj»

chemin , pour implorer le fecours de leur nouveau Maître. L'Empe-
reur ordonna qu'on prît des informations fur la qualité des perfoones, &
qu'on leur diftribuât des aumônes proportionnées à leur rang Ck à leurs be-

loins.

Sa Majefté fit marcher, avant fon départ, un corps de Troupes vers le

lieu (îî) où le Grand-Lama tenoit fa Cour, avan: qu'il eût été chafle par le

Khan des Eluths. On avoit appris que ce Prince y étoit campé avec toutes

fes forces, & qu'elles y fouflfroient beaucoup par ladifette des vivres. L'Em-
pereur lui députa en même-tems quelques Orficiers

,
pour lui demander quel-

les étoient fefi prétentions dans un Pays qui ne lui appartenoit pas, & s'il

penfoit férieufement à tenir l'engagement qu'il avoit pris de ne plus commet-
tre d'hoftilités contre les »Sujets de l'Empire j fur-tout contre les Kalkas, qui

venoient de fe foumettre à Sa Majefté Impériale. L'ordre fut donné aux

Troupes de le traiter avec civilité , s'il paroiflbic difpofé à tenir fa parole &
à fe retirer paifiblement; mais de le charger [fi on pouvoit Je faire avec a-tô*

vantage &] s'il marauoic trop de fierté. On envoya ordre aulîi à l'Armée

qui étoit partie de Peking dés le commencement du printems , d'obferyer les

mouvemens de ce Prince & de demeurer campée fur les frontières de l'Em-

pire, du côté de Kiiku-hotmiy jufqu'au retour de ce petit Corps de Troupes

[& jufqu'à ce qu'on fût bien informé des véritables intentions de ce Prince.JîJ

Sa Majeflé donna quelques terres, dans le voifinage de Kuku-hotun, au

petit Han Chajfaclu^ qui n'étoit qu'un enfant de dix à onze ans. Ce jeune

Prince s'étoit conduit avec beaucoup de décence dans l'Aflemblée, [& avoitj^

été préfent dans toutes les cérémonies.] Comme il n'avoit pas encore été

reconnu pour Han , l'Empereur le créa Régule du premier Ordre.

Les Kalkas ayant pris congé de l'Empereur, nous fîmes quinze ou vingt

lis au Sud-Oueft, vers de petites hauteurs de fable mouvant, couvertes de

brofailles & remplies de lièvres. Les Troupes de la fuite de l'Empereur s'y

étoient rendues dès le matin, & fe tenoient rangées fur une grande ligne,

pour battre la campagne & faire fortir le gibier. L'Empereur en fit mar-

cher une partie en croiflànt, & plaça fes deux fils fur les aîles. Il fe tint au

centre , & fit le relie de la marche en chaflant. On tua quantité de lièvres.

Le foir, Sa Majefté me fit demander fi j'avois vu la Chafle. Je lui fis faire

mon compliment fur le grand nombre de lièvres que je lui avois vCi tuer de

fa propre main. 11 eft vrai que je ne l'avois jamais vu tirer avec plus de fuc-

cés. Nous campâmes fur le bord d'une petite Rivière , qui fe nomme Er-

ton , dans une grande plaine qu'elle traverfe.

(a:) Le 4, toutes les Troupes ayant été commandées pour faire une en-
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ceinte fur des collines, qui étoicnt remplies de chèvres jaunes, l'Empereur

partit pour cette ChaHL* dés fept heures du matin. On fit un grand tour,

tandis que les bagages fuivirent le droit chemin
,

qui ctoit plus court

de vingt ou trente îs. On a déjà fait remarquer comment fc fait cette Chaf-

fe. Les chèvres jaunes font fi fauvages, qu'il faut les environner de fort

loin. Pour commencer l'enceinte, les Chalfeurs s'éloignent les uns des au-

tres de vingt ou trente pus, & s'avançant avec lenteur, ils s'approchent

infenfiblemcnc & cliaffent les chèvres à grands cris. L'enceinte de ce jour-

là n'avoit pas moins de cinq ou (ix lieues de tour. Elle embraflbit quantité

de collines, routes remplies de chèvres, &. fe terminoit à une grande plai-

ne* où l'on de voit conduire le gibier qui fe trouvcroit enfermé. On vit des

troupeaux de quatre & de cinq cens chèvres.

Aussi-tôt que l'Kmpcreur fut arrivé proche de Tenceinte, on fe mit à

marcher fort doucement. Sa Majeflé envoya fes deux fils fur les aîles , &
marc'ia au centre de l'enceinte. Après avoir pafie quelques-unes des hau-

teurs, on commença bic^n- tôt à découvrir plufieurs bandes de chèvres. Le
fils aîné de Empereur courant à toutet brides pour en tirer quelques-unes qui

s'avançoier. de fon côté, fon cheval mit le pied dans un trou, & creva de

Vaïïort qu'il fit pour fe foutenir. Le Prince en fut quitte pour une légère

blefiiire à la maui.

^ [Pendant que l'enceinte fe reflerroit, le Ciel fe couvrit. Il s'éleva un
grand orage, avec c'e la grêle, du tûnnene&de la pluie. LesChafleurs furent

obliges de s'arrêter, & les chèvres courant de toutes leurs forces, cherchoient

à s'échaper par quelqu ouverture. Elles prenoient toujours du côté où elles

n'apperccvoient perlônne , mais venant à découvrir les Chafleurs qui fer-

moient l'enceinte, elles retournoient fur leurs pas vers l'autre bout, d'où

elles revenoient enfuite, & fe liffoient inutilement à courir. La pluie ceflTa,

& l'on continua de marcher juiqu'à la plaine. L'Empereur & fes deux fils,

qui étoient dans l'enceinte, avec -quelques -uns de leurs gens qui détour-

noient les chèvres de leur côté, entuoient quelques-unes à mefure qu'ils avan-

çoient.] 11 s'en fauva plufieurs; car lorfqu'elles font efirayées elles paflTentà

travers les jambes des chevaux; & s'il en fort une de l'enceinte, toutes les

autres de la même bande ne manquent pas de la. fuivre par le même endroit.

Alors les Chalfeurs qui n'étoient pas de l'enceinte les pourfuivoient à la cour-

fe & les tiroient à coups de flèches. On lâcha les lévriers de l'Empereur,

qui en tuèrent un grand nombre. Cependant Sa Majefté en ayant vu fortir

plufieurs par la négligence de quelques-uns de fes Hyas, fe mit en .colère &
donna ordre qu'on faifît les coupables.

E N arrivant dans la plaine où l'enceinte finiflï)it , les Chafleurs fe ferrèrent

infenfiblement juiqu'à fe toucher l'un l'autre. Alors Sa Majefté fit mettre pied

à terre à tout le monde, & demeurant avec fes fils au milieu de l'enceinte,

qui n'avoit plus que trois ou quatre cens pieds de diamètre, il acheva de ti-

rer cinquante ou foixance chèvres qui reftoient. 11 feroit diflîcile de repré-

fenter la vîteflfe avec laquelle ces pauvres bêtes couroient malgré leurs blef-

^ures,

fuite réduite à ijoo pas. Elle embrafToit quan- jaunes. Bf d. E.
tité de Collines, toutes remplies de chèvres
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V

Chafieduty-
îre.

fures, les unes avec une jambe caflee, qu'elles portoient pendante, les a«-

très traînant leurs entrailles à terre, d'autres portant deux ou trois flèches

dont elles avoient été frappées , jufqu'à ce qu'elles tomboient épuifées de
forces. J'obfervai que les coups de flèches ne leur faifoient pas pouflèr le

moindre cri , mais que lorfqu elles étoient prifes par les chiens , qui ne cef.

foient de les mordre qu'après les avoir étranglées , elles jettoient un cri af-

fez femblable à celui d'une brebis qu'on efl: prêt d'égorger. -r^r.,

Cettk Chafle ne nous empêcha pas de faire encore plus de vingt lis de

chemin dans une grande plaine, avant que d'arriver au Camp. Il fut aflis à

l'entrée du d'jtroit des montagnes , dans un lieu qui fe nomme, en langue

Mongole , fource des eaux. On n'avoit pas fait moins d'onze ou douze Lfc ce

jour-là. L'Empereur fit punir deux des Hyas qui avoient été faifis par fon

ordre ,
pour avoir laifle fortir quelques chèvres de l'enceinte. Ils reçurent

chacun cent coups de fouëc; punition ordinaire des Tartares, mais à la-

quelle ils n'attachent aucune infamie. L'Empereur leur laifla leurs Charges

,

en les exhortant à réparer leur faute par un redoublement de zèle & de fi-

délité. Un troifième, qui-étoit plus coupable, parce qu'il avoit quitté fon

pofl:e pour courir après une chèvre, & qu'il l'avoit tirée dans l'enceinte

même , à la vue de l'Empereur , fut cafle de fon emploi. D'autres avoient

tiré auflî dans l'enceinte, mais fans quitter leur pofl:e. On avoic ramafle

leurs flèches , fur lefquelles étoient leurs noms. Toutes ces flèches furent

apportées à l'Empereur , qui leur accorda le pardon de leur faute.

Le 5, on rentra dans les montagnes, où chemin faifant on chafla c^a'ns

diverfes enceintes. On tua plufieurs chevreuils & quelques cerfs. Cette chaf-

fe auroit été plus abondante, fi l'on n'eut découvert un tygre, qui étoit

couché fur le penchant d'une montagne fort efcarpèe, dans un fort de brol-

failles. Lorfqu'il entendit le bruit desChafleurs, qui palTèrent aflez près de

lui , il jetta des cris qui le firent connoître. On fe hâta d'en avertir l'Empe-

reur. C'ètoit un ordre général
,
que lorfqu'on avoit découvert un de ces ani-

maux on polloit des gens pour l'obferver, tandis que d'autres en alloient

donner avis à l'Empereur, qui abandonnoit ordinairement toute autre ChaflTe

pour celle du tygre. Sa Majefl:é parut aufli-tôt. On chercha un porte com-
node, d'où elle pût tirer fans danger ; car cette Chaflfe efl: périlleufe, & les

Çhalfeurs ont befoin d'y apporter beaucoup de précautions.

Quand on efl: fur du gîte,. on commencé par examiner quel endroit l'a-

nimal pourra prendre pour fe retirer. Il ne defcend prefque jamais dans la

vallée. Il marche le long du penchant des montagnes. S'il fe trouve un bois

voifm, il s'y retire; mais il ne va jamais bien loin, & fa fuite efl: ordinai-

rement du revers d'une montagne à l'autre. On poftfc des ChaflTeurs, avec

des demi-piques armées d'uri'ier très-large , dans les endroits par où l'on ju-

ge qu'il prendra fon chemin. On les place ordinairement par pelotions , fur

lè fommet des montagnes. Des gardes à cheval obfervent la remife. Tous
ont ordre de pouflTer de grands cris, lorfque le tygre s'avance de leur côté,

dans la vite de le faire retourner fur fes pas , & de l'obliger à fuir ver$ le

lieu où l'Empereur s'efl: placé.

C E Prince fe plaçoit ordinairement fur le revers oppofé à celui qu'occu-

poit le tygre, avec la vallée entre deux , du moins lorfque la difliance n'ex*

cédoit pas la portée d'un bon moufquet. 11 étoit eiivironné de trente ou

J .uiui quarante<3'< -»
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quarante piqueurs , armés de hallebardes ou de demi-piques, dont ils font

une efpèce de haie; ils ont un genou à terre & préfentent le bout de leur

demi-pique du côté par où le tygre peut venir. Ils la tiennent des deux

mains , l'une vers le milieu , & l'autre affez proche du fer. Dans cet état ils

font toujours prêts à recevoir le tygre, qui prend quelquefois fa courfe avec

tant de rapidité qu'on n'auroit pas le tems de s'oppofer à fes efforts , û l'on

n'étoit conftamment fur fes gardes. L'Empereur eft derrière les piqueurs

,

accompagné de quelques-uns de Çqs Gardes & de fes domeftiques. On lui

tient des fufils & des arquebufes. Lorfque le tygre n'abandonne pas fon fort,

on tire des flèches au hazard, & fouvent on lâche des chiens pour le faire

déloger. Mais je reviens à la chalfe dont je fus témoin.

On fit bien-tôt lever le tygre du lieu où il étoit couché. Il grimpa la

montagne,& s'alla placer de l'autre côté dans un petit bois, prefqu'à l'ex-

trémité de la ^oncagne voifine. Comme il avoit été bien obfervé , il fut

auffi-tôt fuivi , & l'Empereur s'en étant approché, à la portée du mouf-

quet, toujours environné de fes piqueurs, on tira quantité de flèches vers

le Heu où il s'étoit retiré. On lâcha aufli plufieurs chiens
,
qui le firent lever

une féconde fois. Il ne fit que paflTer fur la montagne oppofée, où il fe cou-

cha encore dans des broflTailles , d'où l'on eut aflez de peine à le faire fortir.

Il fallut faire avancer quelques Cavaliers, qui tirèrent des flèches au hazard,

tandis que les piqueurs faifoient rouler des pierres vers le même endroit.

Quelques-uns des Cavaliers faillirent d'y perdre la vie. Le tygre s' étant levé

tout-d'un-coupjetta un grand cri, & prit {à courfe vers eux. Ils n'eurent

pas d'autre parti à prendre que de fe fauver à toutes brides vers le fommet
de la montagne ; & déjà l'un d'entr'eux

, qui s'étoit écarté en fuyant , pa-

roillbit menacé de fa perte, lorfque les chiens qu'on avoit lâchés en grand

nombre & qui fuivoient le tygre de près, l'obligèrent de leur faire face.

Ce mouvcîQ^nt donna le loifir au Cavalier de gagner le fommet de la mon-
tagne , & de mettre fa vie en fureté.

Cependant le tygre retourna au petit pas vers le lieu d'où il étoit for-

ti ,• & les chiens aboyant autour de lui, l'Empereur eut le tems de lui tirer

trois ou quatre coups , qui le blelTèrent légèrement. Il n'en marcha pas plus

vite. Lorfqu'il fut arrivé aux broflailles, il s'y coucha comme auparavant,

c'eft-à-dire, fans qu'on pûc l'appercevoir. On recommença aulVitôt à faire

rouler des pierres & à tirer au hazard. Enfin le tygre fe leva brufquemcnt &
prit fa courfe vers le lieu où l'Empereur étoit placé. Sa Majeflé fe difpo-

foit à le tirer; mais lorfqu'il fut au bas de la montagne , il tourna d'un autre

côté, & s'alla cacher dans le même bofquet où il s'étoit déjà retiré. L'Em^
pereur traverfa promptemenç la vallée, & le fuivit de fi près

,
que le vo-

yant à découvert il lui tira deux coups de fufil qui achevèrent de le tuer. Il

étoît à-peu-près de la même grandeur que celui dont Sa Mâjefté nous avoit

fait préfent l'année précédente, pour en faire l'Anatomie. Tous les Grands

fe raflTemblèrent autour de ce monftre. L'Empereur , qui m'avoit ordonné

d'être tofijours près de fa;perfonne, me demanda en fourîant ce que je pen-'

fois de cette ChafTe. On retourna par le chemin le plus commode , à Tur-

bedéi où l'on avoit aflis le Camp entre des montagnes, à cinquante lis du lieu

d'où l'on étoit parti.
'

Lï t5, nous fîmes foixante lis, fans quitter une vallée fort étroite, &
,., . Gggg 2 bordte
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bordée des deux côtés par des montagnes fort efcarpées [où il étoit impofTi-

ble dechafler.] Un peu au-deflus du lieu où l'on devoit camper, l'Empereur
s'arrêta, près d'un rocher efcarpé de toutes parts,. & fait en forme de tour.

Tous les Grands & les meilleurs archers ayant reçu ordre de fe rendre au*

tour de lui, il fit tirer à chacun fa âéche vers la cime du rocher, pour ef-

fayer fi quelqu'on auroit l'adrefle & la force d'y atteindre. 11 n'y eut que
deux flèches qui demeurèrent fur le rocher , ou qui tombèrent de l'autre cô-

t^. L'Empereur tira auffi cinq ou fix fois, jufqua ce qu'une de fes flèches

pafla le rocher, Enfuite il m'ordonna d'en mefurer la hauteur avec les In-

ftrumens qu'il avoit apportés. Il prit un demi-cercle d'un demi-pied de
rayon , qui n'étoit qu'à pinules. Après avoir fait i'obfervation , il voulut que
nous fifTions à partie calcul de la hauteur. Nous la- trouvâmes , de quatre

cens trente Ché ou pieds Chinois. L'opération fut recommencée^ en faifant

les dations dans un endroit plus éloigné. Nos calculs furent faits en parti-

culier , à la vue de tous les Grands , qui ne fe lalTérent point d'en^ admirer

la conformité. II n'y eut pas un chiffre de différence. Sa Majeflé , pour
en convaincre tous les fpeélateurs, me fit lire mes deux calcul», chiffre par

cil iifre, tandis qu'elle montroit les fiens aux Grands
,
pour en faire connoîtrela

juflelTe. Elle prit encore plaifiràmefurer géométriquement une diftance. En-
fuite, après l'avoir calculée , elle la. fit mefurer par une mefure a6luell€,qui re-

trouva juftement conforme au calcul. Une flèche, q^j^ellé fit pefer dans une

balance après en avoir calculé le poids, ne fut pas moins conforme au cal-

cul. Les Seigneurs de la Cour redoublèrent leurs applaudiflemens & me di-

rent mille chofe» flateufes à l'avantage des Sciences de l'Europe. L'Empereur
en parla lui-même dans les termes les plus obligeans.

Le 7, on fit fcixance lis, prefque toujours dans une vallée afl^ez large,

qui of&oit un grand nombre de hameaux-, de métairies, & de terres labou-

rées. L'Empereur fit étendre tous les gens de fa fuite, pour occuper toute

la vallée jufqu'au pied des montagnes. On marcha (quelque tems dans cet

ordre, en battant la campagne, qui étoit remplie de lièvres, & l'Empereur

en tua un grand nombre. Enfuite il fe détourna du grand chemin , pour en-

trer dans des montagnes d'une hauteur médiocre, mais couvertes de brof-

failles & de bois taiUis. On y fît deux ou trois enceintes,' dans lefqueires on
tua quantité de cerfs& de chevreuils. [ On ne peut aiTez admirer l'adreflfe deslS"

Tartares à détourner le gibier du côté de l'Einpereur. Comme ils regardent

la C'hafTe comme une Image de. la guerre, ils croient qu'un mauvais CnalTeur

ne fera jamais bon guerrier. C'eft dans cette perfuaûon que Sa Majeflé a

fauvent cafTé des Généraux de fon Armée pour ne fçavoir pas conduire &'

diriger les Chaffeurs/' C'ed ce qui étoit arrivé^ au retour des AmbafFadeurs

de Nipchevo, à un Officier de mérite qui les avoit accompagné en qualité de
Lieutenant-Général des Troupes, & qui étoit un des Généraux de l'Avant-

Garde, Polie qui revient à celui de Maréchal de France.] .Sa, Majèllë fit

diflribuer le gibier qu'il avoit tué, lui^iSc fes enfans , aux Officiers & aux
Soldats qui avoient formé les enceintes. Le foir, elle donna la Comédie
aux Seigneurs de la Cour & à fes (officiers domelliques>, daHs le parc de fa

tente. On fut obligé d'abbattre mie partie de cette efpèce de mur de toi-

le, qui ferme l'enceinte de fes tentes. La Comédie fût repréfentée fous Ton

jTavillon , par une Troupe. d'Eunuques. Comédiens qu,'oh avoit amenés de
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(y) Le 8, l'Empereur 6c le Prince fon fils aîné tuèrent deux tigres. A-

près cette ChaiTe, Sa Majedé s'embarqua fur un petit canot, & Tes deux fils

chacun fiir un autre, dans le delTein d'éviter la chaleur, qui auroit été fort

g;rande ce jour-là, (i elle n'eût pas été tempérée par un vent de Nord. Ce-

pendant ils ne firent pas plus- de quinze lis fur leurs canots. L'Empereur'

monta à cheval , pour aller chafler un autre tigre qu'on avoit découvert

prés du lieu où l'on devoit camper. Mais il fut impouible de le retrouver
^& l'on abandonna cette Chafie pour fe rendre au Camp, dans la vallée de'

Tahram-ki, fur le bord d'une Rivière, qui fe novcime Çbikor. On avoit fait ce

jpur-là, foixante lis au Sud, en tirant un peu à l'Ëlt.

Le 9, nous fimes encore foixante lis , pendant lefquels Sa Majeflé tua

quelques cerfs & quelques chevreuils. Le foir, ayant donné la Comédie aux
Seigneurs de la Cour, ce Monarque voulut que j'y afTiflafle, pour lui dire

s'il y avoit quelque rapport entre la Cotnédie Chinoife & celle de l'Europe.

Il me fit faire là defllis diverfes queftions, pendant le fpeélacle même. La
fj^plûpart dés afteiirs m.- parurent méJiocrés, [il n'y en avoit que 3.01! 4 de

bons.] Ces Comédies font mêlées de Mufique & de fimples récits. Le fé-

rieux y domine
, quoiqu'il y ait aulîi du plaifant. Mais il s'en faut beaucoup

qu'elles foient auffî vives que les nôtres & aufll propres à remuer les paf-

Bt' fions. [On n'y entend jamais rien dé trop libre ni qui puifle blefler la mo-
deftie.] Elles ne fe bornent pas non plus à rcpréfenter une feule aflion ni

ce qui fe peut pafler dans l'efpace d'un Teul jour. Les Chinois ne font pas
rKfficulté de réunir dans une pièce les événemens de dix ans. Ils divifent

leurs Comédies en" plufieurs parties", qu'ils reprêfenteric auffi en différens

jours ; à- peu-prés comme oh divife la vie d'une perfonne illuflre en plu-

fiéurs chapitrés. Us ne laifTent pas d'y mêler de la fable. Les habillémens

des Comédiens étoient à l'ancienne mode de la Chine.

Le 10, on fit quatre-vingt-dix lis. L'Empereur, après eri avoir fait

vingt à cheval, mangea en public fur le bord de la Rivière, d'où il envoya
divers mets de fa table aux Seigneurs dé fa fuite. Il s'embarqua fur la me-
irie rivière, qui ferpence toujours dans les montagnes; & ne ceflànt pas de

tirer, de dcflus la barque, il tua plufîeurs oifeaux, •& même quelques liè-

vres, que les gens de fa fuite dctournoient adroitement fur les bords de là

rivière. En arrivant près de la Forterefle de Ku-pe-keu , nous trouvâmes

toute l'Infanterie qui garde ce pofle , rangée en haye , avec les Officiers à

leur tête, mais fans autres armes que le fabre au côté. Tandis que nous traver-

nbns cette Place, les Soldats qu'on avoit podés dans les rues pour en écar-

ter le peuple, ne purent empêcher un homme de fortir brufquement dé fa

xnaifon, avec une Requête à la main pour la préfenter à l'Empereur. Un
des Officiers qui précedoient Sa Màjefté ayant voulu le faire retirer, il eut

laUiardiefle de- le renverfer par terre, ..en faifant tomber fon cheval. L'Em-

- ^ - . .^.r. .: =. »^<^eur

( y ) j^ngt. Le 8, Sa IVÏajeffé tua un Tigre

,

iïï premier coup. Un des Piquciirs tua anfïî

Ufie Tigreflfe d'an coup- de Hallebarde dans
'

l'œil , (]ui pénétra fort avant dans la tôte.

La Chafle étant finie, Sa MajeHé & Tes deux
fils" s'eiQbarq^u«réat fur de petits Canots pour

..'f
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pereur le fit châtier fur le champ de fon infolence, par un bon nom-
bre de coups de fouet [& fit en même temps arrêter l'Officier.] Le foir ,.p«,

ayant re^ des fruits nouveaux
,

qu'on lui avoit apportés de Peking en"^

pofte , il me fit l'honneur de m'en envoyer par un des Eunuques de fa

chambre.

Le 1

1

, on ne fit que quarante lis
,
pour aller paflTèr la nuit à Che-hia. L'Em-

pereur ne cefla point d'aller par eau , & dîna en public comme le jour pré-

cédent. [Il plut à verfe ce jour- là, comme il avoit fait le précédent & lajj»

pluye fut accompagnée de tonnerre.] Le 12, nous fîmes quatre-vingt lis,

en fuivant Sa Majefté le long de la Rivière, qui fait de grands détours. On
ne compte, par le droit chemin, que cinquante lis de Chc^hia à Mî-yun-hien,

où nous pafiames la nuit.

Le 13, on fit encore quatre-vingt-lis. L'Empereur continuantd'aller par

eau, les Officiers de Tong-cbcu lui avoient amené des Barques plus commo-
des, qui avoient des deux côtés une petite chambre couverte. Sa Majefté s'ar-

rêta pour dîner le long de la Rivière, & me fit venir pour le fpeélacle d'une

pêche qui fe fait avec des éperviers. Il me fit publiquement diverfes queftions

fur les langues de l'Europe, particulièrement fur la langue Latine. Enfuite il

m'envoya quelques plats de fa table. Pendant, le dîner, il apperçut quelques

petits Payfans , àdemi-nuds, qui le regardoient de loin. Il les fie approcher

,

& leur fit diftribuer des viandes & de la pâtiflerie. Ces enfans étant retour-

nés à leurs cabanes, qui n'étoient pas éloignées, revinrent aufli-tôt avec des

paniers, que Sa Majefté fit encore remplir des viandes qu'on de/Tervit de fa

table. Nous arrivâmes le foir dans un Bourg ,
qui n'eft qu'à (îx lieues de Pe-

king, où la plupart des Officiers de la maifon de TEmpereur qui ne l'avoient

pas fuiVI dans le voyage vinrent le faluer.

Le 14,, à une heure après minuit, nous montâmes à cheval , pour entrer

dans la Capitale avant que la chaleur devînt incommode. Nous y arrivâmes à

cinq heures & demie, quoiqu'on fe fût arrêté près d'une heure dans un Vil-

lage où l'Empereur dîna. Le fVhang-tay-tfie , ou le Prince héritier, vint au-

devant de Sa Majefté à 'une lieue de la Ville, vêtu de fon habit de cérémo-

nie, qui n'eft pas difl!"érent de celui de l'Empereur; mais avec peu de fuite.

Sa Majefté , en rentrant au Palais, alla droit à l'appartement de l'Impératri-

ce douairière.

[Le 17, l'Empereur ayant vu le Père Antoine Thomas, qui avoit été dan- ^\
gereufement malade avant fon départ, & le trouvant encore foible, lui fit

préfent d'une livre de Jin-feng. Il me fit dire , le lendemain , de m'attacher

aux calculs de Géométrie, pour acquérir plus de facilité dans l'ufage qu'il

en vouloit faire avec moi ; & devant partir le 23 , pour aller pafFer Te refte

de l'Eté dans fa maifon de Chang-chim-yum , il m'ordonna de me préparer à

le fuivre. Je m'y rendis le 27, avec le Père Thomas, pour y recommencer
nos explications. Mais, peu de jours après, on nous dit que Sa Majefté ne

trouvant pas de lieu pour nous loger commodément, fe contenteroit de nous

faire venir, de tems en tems. Les Médecins lui avoient repréfenté qu'il fe-

roit dangereux, pour fafanté,de s'appliquer trop aux Sciences pendant les

grandes chaleurs.

Nous continuâmes d'aller àChang-chun-yuen, de quatre en quatre jours,

La cliafeur ne permit pas toujours à Sa Majefté de s'appliquer à l'étude;

*. ooc mai5
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mais elle n'en eut pas moins la bonté de nous faire appeller dans fa chambre ^

en nous difant qu'elle vouloit du moins nous voir. . ,
,' ,,. ;

Le 14 d'Août, nous lui offrîmes quelques Inftrumens de Mathématique,

que les Pères de Fontaney & le Comte nous avoient envoyés. C'étoit un

grand anneau Aftronomique, qui donnoit en méme-tems l'heure & la minu-

te, la hauteur du Soleil & la déclinaifon de l'aimant ; un demi-cercle d'en-

viron un demi-pied de rayon, avec fa bouflble, & très-bien divifé; un étui

de Mathématiques , qui contenoic un compas de proportion , deux compas
ordinaires, une équerre, un petit demi-cercle & un tire-ligne. Nous lui

préfentâmes aulTi une fphére ; quelques diamans d'Alençon , dans une petite

boè'ce d'émail affez propre ; deux petites pliioles de cridal taillées à facette

& garnies d'argent ; l'une d'un criftal blanc fort fin, & l'autre d'un criftal

bleu. L'Empereur reçut nos préfens avec beaucoup de bonté, & nous paf-

sâmes plus d'une heure avec lui.]

La converfation étant tombée fur le Tribunal des Mathématiques, Sa Ma-
jefté nous marqua beaucoup de mépris pour ceux qui croyoient fuperflitieu-

fement qu'il y a de bons & de mauvais jours , & des heures plus ou moins

fortunées. Elle étoit convaincue , non-feulement que ces fuperftitions é-

toient feufles & vaines , mais encore qu'elles étoient préjudiciables au

bien de l'Etat, lorfque cette manie gagne jufqu'à ceux qui le gouvernent,
puifqu'il en avoit coûté la vie à plufieurs innocens , entr'autres à quel-

ques Chrétiens du Tribunal des jyiathématiques , auxquels on avoic fait

eur procès, comme au Père Jdam Schaal, & qui avoient été condamnés à

l^mort pour n'avoir pas choifi à propos l'heure de l'enterrement [d'un des Fils

de r-Empeveur, & pour avoir ainii attiré quelque malheur fur la Famille Im-
périale.} Que le Peuple & les Grands mêmes, continua l'Empereur , ajoû«

tent foi à de telles fuperllitions , c'efl: une erreur qui n'a pas d'autres fuites.

Mais que le Souverain d'un Empire s'y lailTe tromper , c'efl une fource de
maux terribles. „ Je fuis li perfuadé, ajoCita-t-il, de la faufleté de toutes ces

„ imaginations ,
que je n'y ai pas le moindre égard. Il plaifanta même fur

l'opinion des Chinois, qui font préfider toutes Jes Conftellations à l'Empire

de la Chine, fans vouloir qu'elles fe mêlent jamais des autres Régions. „ Sou-

„ vent , nous dit-il, j'ai repréfenté à ceux qui m'entretenoient de ces chimè-

„ res, qu'il Ç^lloit lailTer du moins quelques Etoiles aux Royaumes voifins,

jipour avoir foin d'eux. [ Enfin l'Empereur ne cefla pas de nous traiter avec

une bonté extraordinaire.

Le 18, étant retournés à Chang-chethyuen^ l'Empereur nous fit dire que les

chaleurs ayant commencé à diminuer, il étoit réfolu de fe rendre à l'étude;

qu'il vouloir que dès le lendemain je demeuraffe pendant, le jour dans un ap-

partemeïrt de fa maifon^ & que la nuit j'irois coucher chez un des Lieute-

nans du Gouverneur de Chang-cheu-ytim. Cet Officier, quife nommoit Ly-îau-

ya, étoit le même qui commandoit à Ning-po lorfque nous avions abordé dans

ce Port, & fils du Viceroi de Canton. Sa Majefté nomma un Eunuque du
Palais pour me fervir , & pour m'accompagner en entrant au Palais , afin que

j'eulTe la liberté de m'y rendre à toute heure. Celui qui fut nommé étoit un
Chrétien , dont l'Empereur n'ignoroit pas h religion. En donnant ces or-

dres, il parla de moi dans les termes les plus obligeant, & fe loua fur-tout de
" '"'

'
•*•' •^•''^^*
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l'attachement' que j'avoii fait éclater pour fun fervice dans le dernier voyage
où j'avois eu l'honneur de l'accompagner.]

Le 19, (z) je fus conduit du Palais, clans un appartement commode qui efl:

au Nord-Éfl du parc. Sa Majedé envoya un des Eunuques de fa chambre
pour m'y recevoir. Elle ordonna qu'on y tînt, pendant le jour, du thé &
de la glace, afin que je pulfc boire char.d iS: froid fuivant mes befoins. Dès
le foir , ce grand Monarque m'envoya quelques mets de fa table. Enfuite il

;ne fit appelTer pour achever de revoir la Géométrie- Pratique que nous lui a-

vions expliquée, après l'avoir compofée tn 'l'artare.

Le 21 , il m'appella le matin & me retint près de lui plus de deux heures

j& demie, foit à faire des calculs & à revoir la Géométrie, Toit à faire l'é-

preuve de l'anneau Allronomique que nous lui avions prél'enté quelques jours

auparavant. 11 s'y employa (i ardemment qu'il en fuoit à grofles goûtes. Ce-

pendant il ne fe laflu point d'en eflhyer tous les ufages. il loua beaucoup la

judefTe de l'Indrument , & le plaça dans fa chambre, avec le demi-cercle

que nous lui avions c^ert en méme-ten>s.

Lk 22, il nous apprit lui-même, qu'il étoit arrivé fur les frontières de la

Tartarie Chinoife un Envoyé Rlofcovite, avec une fuite de quarante perfon-

nes, & quatre-vingt-dix Marchands de la même Nation. Il ajouta qu'il avoit

donné des ordres pourra réception de cet Ambaflàdeur, pour les voitures,

les vivres, & pour le faire défrayer par- tout, lui & les quarante perfonnes

de fa fuite; mais qu'il fe contenteroit de faire aider les iViarchands (a) fans

les défrayer, parce qu'il ne vouloic pas s'engager dans cette dépenfe pour les

Mofcovites qui yieridroienc négocier à la Chiné.

[Ensuite, prenant un air encore plus familier, il nous demanda com-jj»)

bien il y avoit de nos Pères à la Chine , Ck dans quels lieux nous avions des

Kglifes. il nous raconta comment il avoit autrefois découvert les impollu-

res d'Tang-quang-Jien ; quelle méthode il avoit employée pour l'examen de

cette affaire, quoiq«il ne fût âgé que d'environ quinze ans, parce qu'il ne

fçavoit à qui s'en rapporter , & qu il ne nous connoinbit pas encore : en-

fin , il marqua beaucoup d'impatience d'apprendre Iç retour du Père Cri-

maldi.

I/E 6 àc Septembre, les Miflionaires qui étoient refliés à Peking, ayant

reçu une Lettre du Père Grimaldi , l'apportèrent à l'Empereui^, avec la tra-

duéèion en langue Tartare. jl nous en témoigna une joie extraordinaire; &
ne fe contentant pas d'avoir fÛ la traduélion , il me fit lire l'original , qui é-

toit en langue Portugaife. Le Père Griihaldi marquoit qu'après avoir efluyé

bien des difficultés, & craignant les lenteurs du voyage par Mer, il s'étoit

déterminé à retourner par terre, & qu'il prenoit fa route par Mofcou; mais

qu'il envoyoit par Mer le Père Alexandre Ciceri^ excellent Mathématicien,

avec deux autres Jéfuites. Sa Majeflu nous dit <mlii-tôt qu'il falloic faire

venir promptement le Père Ciceri & ies Compagnons ; que le Père Suarez

reviendroit avec eux , & qu'elle ordonneroit de leur fournir toutes fortes de

commodités

(«0 ^»ê^- Le 19, Sa Majefté commença («) ^ngl. Mais que pour les Marchands
à s'appliquer à l'Etude d'une manière plus aV- c'étoic à les Sujets û les aider comme ilj

iîdue ; fous la diieaion de l'Auteur & du F. pourroient .&c. K. d. £.
Thomas Jéfuite. tt. d. E. *,
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commodités pour le voyage. Elle nous recommanda de leur écrire Tes in-

tentions & de lui apporter le lendemain nos Lettres, parce que Ton deflfein

étoic de les envoyer au Viceroi , avec Tes ordres
,
par un courier extraordi-

naire. Enfuite il nous demanda fi nous avions reçu d'autres nouvelles de
l'Europe, (1 la guerre continuoit avec les Turcs, & quel en étoit le fuccès.

Trois jours auparavant, il m'avoit fait avertir de me préparer au voyage de
Tartarie , qu'il vouloit faire cet automne , pour y prendre le divertifTement

de la Chaffe.]

Le 14 , ce Monarque partit pour les bains d'eau chaude qui font à Hx lieues

de Peking, prefque droit au Nord. S'étant arrêté dans un Village , pour y
dîner, il me fie 1 honneur de jn'cnvoyer divers plats de fa table. Nous ar-

rivâmes aux Eaux, vers dix heures du matin. L'Empereur logea dans une
m'aifon bâtie exprés pour Sa Mujedé, & cqmpofce de trois petits pavillons

fortilmples, dans chacun^ defquds il y a des bains ; outre deux grands bas-

fins quarrés qui font dans la cour , auez proprement bâtis. Ils ont quatre

ou cinq pieds de profondeur, & la chaleur de l'eau ad modérée. On me dit

que ces bains étoient très-fréquentes. L'Empereur mefura géométriquement
la grandeur de la cour , pour éprouver fes nouveaux Indrumens. Le foir il

ne fit revoir pluileurs calculs, qu'il avoit faits lui-même.
Le 15, nous féjournâmes- aux bains, & Sa Majefté pafla le jour à faire

d'autres opérations de Céomécrle , pour vérifier la jultefle de fes Inftru-

mens.

La Koute de ce troiiièmc Voyage a été otiiife pur le Traduéleur 11. d. E.

ROUTE ET DEPART DE PEKING EN 1691.

•:;•;.!' '

May.
Wankin. Villnge. ...
Nyewlaïuî-fhan. gros Bourg.

lit.

20
60

9-

10. Nô-fban. Village. . .
~.

. . . 20
• •• Mi-yun-hyen 40
XI. Shin-fliwan. Village 30

12.

Shekya. Bourg.

Lau-qua-tyen. Village. .

Fortereflè de Kû-pe-kew.
N|;an-kya-tun. Village.

. 30
. 30

. 30
.14. JN|;an-kya-mn. Village 80
15. Plaine de Fomaye 50

RETOUR A PEKING. ^^.^--^1

Juin.
fc.'MviiwtH Wi

Juin. Usr
,9. Erton Petit Ruifleau Sud-Oueft. .no p
4. Montagnes 12 10. Kuiie-kew. .

5. Turbedê ......... 50 11. i)he-hya.

fi 60 12. Mi-yun-hyen.

GEnniixoïr.

169 I.

IV. Voyage.

LT.mpprenr
mène l'Au-

teur aux haini

d'eau chaude.

May. lis.
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19. Ruines deShan-tû 40
21. Ha-la-tlin «... 49
23. Hakir Petit Ruifleau 40
24. Mcme Ruifleau 60
2$. Plaine de Fuch-wi Pu hû-lù. ... 40
26. Kun Nor Rivière. Nord 40
27. Plaine Tolo-Nor 50

• • •

lit.

60
po
40
50

7 60 13. Petite Ville oit on arriva par Eau. . 80
«. Vallée dçTawang-ki. Sud Eft-quart-Eft. 60 j 4. Peking ..^t, . . • 60
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Quatrième Vopge ds GerbîIIon in Tartarif. .m... ntt>i
." .M

Dtîpart de
ftkilig.

Ngan-kiatun.

LA réfolution de l'Empereur nV-yant pas changé pour le voyage de Tarta*
rie, nous partîmes de l'eking. Je 8 de Septembre [ i692,3& nous ar-Bj'

rivâmes en quatre jours à Ku pe-kcu , après avoir fait deux cens quatre-vingt-

dix lis. Sa Majedé vifita dans cette Forterefle les maifons des Soldats &
celle du Thmg'p'mg ou du Général. Elle fit diftribuer des fruits aux Grands
de fa Cour & aux Officiers de fa Maifon , fans oublier d'étendre fes bontés
jufqu'à moi.

Le 12, nous fîmes foixante-dix lis, pour aller campera Ngan-kia-tuu y

où l'Empereur fit donner le divertiflement delà lutte. La journée du 11
llurnki-yin, fut de quatre-vingt lis. Nous arrivâmes aflez tôt au quartier général, qui

quartier gcné-
^^^-j proche d'un Village nommé Humki-yin, pour y prendre l'amufemenc

de la pêche j & l'Empereur jetta lui-même l'épervier avec beaucoup d'a-

drefife.

Le 14 , on fit foixante-dix lis. Il y eut une enceinte deChaflê où l'on tua

fept cerfs, dont l'un fut d'abord blefle d'un coup de fufil, par le cinquième
fils de l'Empereur. Sa Majefté prit enfuite le divertiflement de la pcche,

7èlcdes ^^^ proche du Camp. Elle fit jetter un grand filet, dans lequel il fe trou-

Manchcous va peu de poiflbn ; mais ce fut un fpeélacle curieux de voir les Mancheou»
pour If rorvi- fe jetter dans la Kivière , malgré la rigueur de la faifon , pour aider à trai-
ccdelEii.pc- ner le filet.
'^^^''

Le 15, nous fîmes foixante-dix lis. Vers la moitié du chemin on forma
une enceinte, dans laquelle on renferma un grand nombre de cerfs & de che-

vreuils [Mais la chaffe de l'appel ne fut pas heureufe. ] Je vis l'Empereurit^-'

tirer & blefler à mort trois grands cerfs & deux lièvres. Il en tira un a-

vec tant de vigueur , qu'il lui perça le ventre d'une flèche dont le bout n'é-

toit que d'os, &n'étoitpas plus pointu que l'extrémité du doigt. On aflît

le Camp près d'un Village qui eft le dernier du côté du Nord. Tout le ter-

rain qui eft au Nord juf^u'au de-là des montagnes, [& qui s'étend de l'Eft àjj^l

rOueft,] deroeijre en friche, parce qu'il eft réfervé pour les plaifirs de l'Em-
|

pereur , qui vient y chafler tous les ans.

Depuis la porte de Ku-pe-keu, par laquelle nous avions pafie la grande
Muraille , le Pays eft plein de montagnes & de forêts. Cependant on y
trouve quantité de vallées <Sc de plaines, dont la plupart font cultivées, &
le terroir en eft très-fertile. L'Empereur , qui s'intéreflbit vivement à la

félicité de fes peuples, fut ii fenfîble au plaifir de voir l'abondance des grains,

qu'il fit choifir les plqs beaiix épis pour les envoyer par h pofte à l'Impéra-

trice douairière &. aux Reines. .

Le 16 , on partit avant le jour, pour la chaflè du cerf. Je fuivis l'Em-

pereur comme l'année précédente. Nous fîmes d'abord plus de vingt lis,

jusqu'au

Coup (le

flèche fort

vigoureux.

Eiîet de
l'amour de
l'Kmpereur
pour fes Peu-
ples.

Chafle: la:-

rériales.

^«) Aigl. Le 13. On fit quatre •vingt lit"' 14. après avoir fait foixante-digc lis , on arri-

j^)oi!r arriver au Village de Hong-ki-ing. L» 1 .va d&ns uoe Plaijie. R. d. E.
i-V.*
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Jusqu'au lieu où Sa Majeflié dévoie dîner. Enfuice, après avoir fait dix au-

tres lis, on commenta Tappel du cerf. L'Empereur, s'ccanc un peu avance

dans les montagnes, en tira un qui pefoic plus de cin^ cens livres & qui

ne tomba mort qu'au cinquième coup de fufil. L'cnccmte fut formée par

des Mancheous, nouveaux Sujets de l'Empire, ai|xqueis on avoit donné des

vedes courtes de fatin blanc ,
pour les didinguer des autres. 11 nu s*y trou-

va ^'un très-petit nomhjre de chevreuils, & quelques petits cerfi».

Db-lA nous entrâmes dans une vallée aiïez large, dont l'Empereur fît:

occuper toute la largeur par une ligne de Chafleurs , des gens de fa fuite ;

& fuivant la vallée, il lâcha l'oifeau fur les cailles & les faifans, dont ces

plaines font remplies. Il en prit un grand nombre ; ce qui ne l'empêcha pas

rjrde tuer quelaues faifans [& quelques cailles, ] à coups de Héches. Vers deux

S^heures [ après avoir fait trente Us] ayant mis pied à terre fur le bord d'u-

ne petite rivière qui arrofe cette vallée , il fit préparer le foupcr ; car l'u-

ïage des Tartares elt de fouper de bonne heure. Je fus étonné de le voir

couper lui-même & préparer le foye des cerfs qu'il avoit tués. Ce morceau

ôi la croupe paflent a la Chine pour les parties les plus délicates. Sa Majcf-

té étoit environnée de trois de fes fils , qui avoient conduit la troupe des

Chafleurs , & de deux de ks gendres , auxquels elle preQoit plaillr à montrer

la manière de couper , de prép^er & de rôtir les foye^ de cerfs , à la ma-
nière des anci^s fartares , que la politique de ce Prince lui fait conferver

foigneufement ,
pour entretenir fes gens dans l'ancienne difcipllne., Après

avoir coupé les foyes en morceaux , & les avoir préparés pour être .rôtis

,

il en fît la diftribution à Ces enfans, à fes gendres, & à quelques-uns de Ces

principaux Officiers. Chacun fe mit à faire rôtir fon morceau, à l'exemple

du Monarque. On foupa joyeufement , & l'on partit enfuite pour achever le

chemin qui reftoit jufqu'au Camp.

»î. [Le 17, la pluie, qui fut continuelle, ne permit point à l'Empereur de

s'exercer à la Chafle du cerf. Il fe réduidt à parcourir, avec les ChalTeurs,

une vallée remplie de faifans, de perdrix & de cailles. Tous les Chafleurs

furent rangés fur une ligne qui occupoit toute la largeur de la vallée. Leur

foin étoit de faire lever le gibier, tandis que l'Empereur marchanç au cen-

tre , lâchoit l'oifeau fur les cailles, les perdrix & les faifans, ou les tiroit

k coups de flèches. Quelquefois il faifoic quitter leurs chevaux à ceux qui

étoient autour de fa perfônne , pour prendre à la main les Faifans las de vo-

ler , qui ne faifoient plus que courir dans les herbes. Au retour, il diflri-

bua de fa main la plus grande partie du gibier aux Princes Mongols & Kal-

kas qui éto;ent venus lefaluer, aux Grands &. aux principaux Officiers de

fa Cour. Le foir , un Courier apporta de Peking des Lettres en caradlères

Tartares , de la* part du Mandarin que Sa Ma]efl:ë avoit envoyé à Canton.

Elles portoient que le Père Grimaldi n'arriveroit pas cette année, parce que

n'ayant pu revenir, par terre, il avoit été obligé de retourner de Mofcovie

çn Europe, pour y prendre le chemin de la Mer.

Le 18, Sa Majefté, retenue encore par la pluie, ne fit pas l'appel du

cerf ; mais on forma des enceintes , où l'on tua un grand nombre de cerfs

& de chevreuils. Nous partîmes le lendemain à là pointe du jour pour la

ChafFe du cerf; mais avant que d'arriver au rendez-vous, on apperçut un
tigre qui fe retiroit dans un« gorge de montagnes. L'Empereur fit raflembler

Hhhh 2 tous
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tous lef Chafleurs , & l'on s'agita fort inutilement
, parce que le tigre i'^>

chapa fans être apperçu. On fut réduit à faire trois enceintes, dans lefqueli

on tua trente ou quarante cerfs & chevreuils. La pluye, qui dura depuis
midi jufqu'au foir , n'empêcha pas Sa Majeflé de manger en plein champ

',

& de préparer fa viande à loifir , comme (1 le tems eût été fort ferein. Sa
préfence & fon exemple , obligèrent tout le monde à l'imiter. Sa Majeftë

prit plaifir à me voir rôtir aulli un morceau de chiir de cerf, fans avoir ae>

tendu fes ordres. Elle m'envoya une partie de celle qu'elle avoit coupée &
rôtie de ià propre main. Nous retournâmes enfuite au Camp , bien mouillév.

La pluye dura jufqu'k l'entrée de la nuit, qu'un vent de Nord fort violent

refroidit beaucoup Tair. ]
Le 20, [à la pointe du jour, nous partîmes à la fuite de l'Empereur,

%

pour la ChaiTe de l'appel du cerf. Sa Majedé m'apperçut à la porte de fa

tente ; & me voyant lans fourrure , elle me demanda (i je n'en avois pu
apporté. Je lui répondis, que j'en étois bien fourni , mais que je ne trouvois

pas le froid encore aifez piquant pour m'en fervir. Ce bon Monarque dit à
fes gens que les Européens avoient du courage & ne redoutoient pas la fav

tigue. Quelques jours auparavant , il avoit fait publiquement mon éloge,

fur le zèle que j'avois à le fuivre , fans confîdérer la peine & le danger.

„ L'année palTée, me dit-il, j'appréhendoit pour vou«; mais à préfent, je

„ vous regarde comme un des mien- , & je ne fuis plus inquiet fur ce qui

j, vous touche.

Le cerf n'ayant pas répondu àfappel.J il fallut fe réduire à fkire des en-

ceintes. On en fit trois, dans lerqueis on tua un grand nombre de cerfs &
de chevreuils, & cinq fançliers; L'Empereur tua de fa propre main trois

fangliers & fix cerfs. Enfuite mangeant en plein champ, fuivant fbn ufage^

il me donna du foye de cerf, coupé & préparé de fa- main. Un Régule
Mongol, de qui dépendoit le Pays voifin, nommé Onioth , fe rendit le mê-
me jour auprès de Sa Majefté pour l'accompagner à !a ChaiTe. Son frère

avec lequel j'avois formé quelque liailbn l'année précédente, y étoit venu
quelques jours airparavant.

• Le 21, l'Empereur partit à la pointe du jour pour l'appel du cerf; mais
aucun de ces animaux' ne s'étant approché à la portée du fufil , il fallut ie

contenter encore de faire des enceintes. L'Empereur avoit' fait venir cinq

cens Mongols du Pays de Korcoin^ qui n'étoit pas fort éloigné. Ils paflenc

pour excellens Chafîeurs [<& font très - habiles à former les enceintes.] Com-Jj» 1

me ils font ces Chaffes à leurs dépens & montés fur leurs propres chevaux,

Sa Majeflé, pour les fatiguer moins, les partagea en deux bandes; qui à&*

voient fervir tour à tour*

On fit ce jour-là deux doubles enceintes; la première & la plus intérieu-

re, compofée de ces ChafFeurs Mongols ; la féconde, des ChafTeurs de l'Em-

pereur, c'efl- à-dire des nouveaux Mancheous, qui marchoient, cinquante

ou foixante pas derrière les autres , avec ordre de tirer le gibier qui fortiroit

de la première enceinte. Au dedans étoit encore une troupe de piqueurs,

qui battoient avec de grandes lances le» endroits les plus épais du bois. Vt

étoit défendu aux Mongols de tirer. Leur unique foin étoit d'empêcher le

gibier de fortir, & de le détourner du côté de rEmpereur'& de fes enfans,

qui marchoient chacun en différens endroits der<eaceinte, tantôt au.dehors^
u..- tantôt
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tantôt au dedans, fuivant la facilite qu'ils avoient à tirer. (Quelques Officiers

de l'Empereur fuivoient Sa Majedé dans l'enceinte, & s'agitoient beaucoup

pour faire pafTer le gibier devant ce Prince , ou pour achever de tuer celui

3u*il-avoitbleflré. On a- déjà remarqué que fans un ordre exprès, qui ne fe

onne que rarement , il n'y a que l'Empereur & fes enfans qui tirent dan»
l'enceinte.

La ChaflTe fut une des plus abondantes que j'eufle encore vues. On y tua-

3aatre>vingt-deux grands cerfs& chevreuils. L'enceinte s'étoit faite au penchant

'une montagne couverte de bois juf^u'au pied, {h) [où la nature avoit formé
"
un grand terrain afTeZ éffal,& rempli feulement d'herbes& de petits coudrier»

qui n'empéchoient pas les chevaux de courir. Au de-là de cet efpace étoic

une montagne fl efcarpée, que fi quelque cerf fe trouvoit blefTé en forçant du
bois, ou dans le terrain qui étoit au pied, ilnepouvoit grimper cette monta-

gne, ni prendre d'autre chemin que cet efpace plat qui étoit entre les deux

revers & gardé par les Mancheous. Aulft n'échappa-t'il prefqu'aucun de»

cerfs & des chevreuils qui fe trouvèrent danl l'enceinte. Comme on ne s'é»

toit pas attendu à tant de fuccés , les chameaux & les chevaux de charge

qu'on avoit amenés pour le tranfport du gibier ne fuffirent pas, & l'on tut

obligé d'en faire venir un plus grand nombre du Camp. Sa Majellé voulue

manger en pleine Campagne ,. & fit dillribuer une partie de fa Chafle aut
Mongols.^
Le 23 , on tua cinquante cerfs ou chevreuils. L'Empereur tomba de

fon cheval dans cette ChafTe , mais fans fe faire aucun mal. Le 29 , Sa

Majefté partit une heure avant le jour pour Ulatay^ lieu fameux pour la Chafle,

parce que le pays e(l rempli de montagnes, entremêlées de vallées & de

plaines , & couvertes de petits bois qui attirent quantité de bêtes fauves;

La vue de ce mélange eft fort agréable. L'Empereur tua le niatin deux cerfs,

trompés par l'appel. Enfuite on forma un grand cercle, dans lequel il en

tua neuf. Le foir, il fe rendit dans un bofquet voifin du Camp, où l'oij"

avoit appris qu'un ours étoit entre. Les piqueurs à force de crier , de bat-

tre les arbres & de faire claquer leurs fouets, firent déloger la bête^ qui fie

plufleurs tours dans le bois avant que d'en forcir. Enfin, apM'ès avoir rugi

long-tems, elle prit fa courfe fur la montagne, fuivie par les Chaflcurs à

cheval, qui galopant des deux côtés à quinze ou vingt pas dediflance, la-

pouffêirent fort adroitement jufqu'à un paflage étroit, entre deux petites

montagnes. Comme cet animal efl: pefant & qu'il ne peut foutenir une lon-

gue courfe , il s'arrêta fur le revers d'une des deux montagnes. L'Empe-
reur, qui fe trouvoit furie revers de l'autre, lui décocha une flèche, qui'

lui fit une bleflTure profonde au flanc. Ce coup lui fit poufler d'affreux rugif-

femens. Il tourna furieufemem la tête vers la flèche qui étoit reftée dans la

playe; & l'ayant arrachée, il la brifa en plufleurs pièces. Enfuite faifane

quelques pas déplus, il s'arrêta court. Alors l'Empereur defcendit de fon-

cheval , s'arma d'un épieu , & s'étant approché avec quatre de fes plus ha-

biles Chafleurs , il tua cette furieufe bête d'un feul coup. Une fi belle aélion

fut célébrée aufiî-tôt par des cris d'applaudiflèmeoti L'ours étoit d'une grof-

. feur^

GicnBiLLoir.
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Diverfea
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l'Empereur.'

Ce Prince

tue un ours.
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Aiiiui^ilnoiu-

u;i^ Shuîon.

feur extraordinaire. Il avoic fix pieds depuis la tête jnfqii 4 la quôue. L e-
paifleur du corps étoit proportionnée ,• lepoiilong, noir & luifant comme le

plumage d'un Choucas. Il avoit les oreilles & les yeux fort petits, & je col

de répaifleur du corps. Les ours ne font pas fi gros en France, & n'ont

pas le poil fi beau. -un atm ,.

Comme on étoit au 15 de la huitième Lune Chinoife, qui efl un jour de
réjouiflance publique , auquel les amis fe font des préfens mutuels de pâtif-

ferie & de melons d'eau , l'Empereur- en fit diftribuer beaucoup entre les

Grands de fa Cour & fes principaux Officiers. Enfuite il fit donner du vin
& de l'eau-de-vie à tous les Officiers domeftiques du Palais., aux Gardes,
aux Chafi!eurs, aux Eunuques <k aux Troupes de fa Maifon..

Le 27 au foir, trois fils de l'Empereur, qui avoient paflTé l'Eté en Tar-
tarie pour rétablir leur fanté , arrivèrent au Camp , accompagnés de ks qua-
tre autres fils & de tous les Grands de la Cour, qui étoient allés au devant
d'eux. Sa Majeflé les reçut à la porte de l'endos intérieur^ & marqua beau-

coup de joye de les voir en bonne fanté.

Le 28, L'Empereur tua dix cerfs de fa propre main, fans compter une
bête, nommés Shulm, dont la peau eft eftimée pour les fourrures, parce
que le poil en efl: long, doux & fort. Elle fe vend, à Pekiog, douze eu
quinze écus. Les Rumens nomment cet animal Liu, «Ss l'Auteur le prend

pout une efpèce de Linx. Il efl: de la grandeur des plus gros loups {c).

Le 29, l'Empereur partit à la pointe du jour, pour Ulaftay, Canton re-

Un pr!ç,'e

oanqtio de
l^lclll-r l'Em-
pcreur.

en tua de fa propre main trente fix dans un court efpace de tems.] C'étoit

un fpeftacle digne d'un Prince , fuivant Gerbillon , de voir defcendre de
toutes parts cette multitude de cerfs dans' une vallée, entre deux montagnes
fort roides & couvertes de bcis ; & comme le pafTage étoit fermé , de
voir les uns s'efforcer de regagner les montagnes , & d'autres fe faire une

ouverture entre les ChaflTeurs , dont plufieurs étoient précipités de leurs che-

vaux. Cependant.^omme le cercle étoit double, l'Empereur avoit permis

aux Officiers de la Vénerie, de tirer tout ce qui sapprocheroit d'eux; de
forte que peu de cerfs échappèrent.

U N Page de la Chambre ayant été abbatu de fon chevaî au moment qu'il

tiroit , fa lèche alla frifer l'oreille de l'Empereur. Il s'abfenta le refl:e du
jour, fous prétexte de courh* après fon cheval. Mais le foir, s'étant fait

lier volontairement les mains derrière le dos , il vint fe mettre à genoux de-

vant la tente Impériale, pour fe reconnoître digne de mort & fe livrer à

la jufl:ice de l'Empereur. Ce Monarque lui fit dire que fa faute méritoit ef-

feftivemeftt le dernier fupplice, mais que la regardant comme^une erreur

de jeunefle, il lui accordoit la vie, à condition qu'il s'obfervât mieux à l'a-

venir.

Le 30 , Sa Majefté leva fon Camp , & fe mit en marche vers le Sud-

Oueft, au-lieu que jufqu'alors on avoit marché au NordOueft. Le bagage

ne
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l-

L'Empereur
reçoit lavifitc

du Grand-La-
ma tics Kalkaj

Ce dulianfoiï

frôre.

Fôte qu*ll

Icuv donue.

ne fit que trente lis j mais tout le relie du cortège en fit foixante avec l'Em-

pereur. Le cercle de ce jour-là fut beaucoup plus grand qu'à l'ordinaire,

ÔL l'on y raflèmbla un très grand nombre de cerfs. Il y en eut cent cinquan-

te-quatre de tués, avec huit chevreuils. L'Empereur en tua vingt-deux de

fa propre main. En fe rendant au Camp, par une grande vailéc arrofée

d'un ruiflTeau , il tira des faifans & des cailles. Les Chafleurs en prenoient

uelquefois à la main, lorfqu'ils les voyoient rentrer dans l'herbe, fatigués

'un trop long vol.

(^UELQ.UES jours aprés , on vit arriver le Grand Lama des Kalkas, avec

Tuchetu-ban, fon frère, qui venoient faluer l'Empereur. Ce Monarque les

avoit fait inviter à le venir voir dans fon Camp. Lorfqu'ils en furent af-

fez proche, il envoya quelques Seigneurs au-devant d'eux; & dès qu'ils y
rj- furent entrés, il envoya [fix de] fes fils, pour les recevoir & les compli-

menter hors du quartier Impérial. Enfuite ces deux Princes furent admis

à l'audience , vêtus tous deux des robes dont l'Empereur leur avoit fait

"

préfent l'année précédente ; mais avec des bonnets à la manière de leur Na-

tion. Sa Majefté les reçut dans la grande tente
, qui lui fervoit de cham-

bre, & les fit manger en fa prefence. Leurs principaux Officiers furent fer-

vis dehors. On.obferva le même, cérémonial, le premier d'Oftobre, dans

une fête qui fut donnée au Lama , au Han fon frère , à leur fœur , & à

' quelques fenunes des principaux [_ Kalkas } Taiids. Le feftin confiftoit en

plufieur» tables , chargées de viandes rôties & bouiUies , mais froides. Le
lendemain, on vit paroître un troKième Prince Kalka (^j, qui venoit faluer

aufli Sa Majefté, accompagné de quelques Lamas de diftinélion, & de trois

ou quatre de fes principaux Officiers. L'Empereur qui étoità cheval, s'arrêta

lorfqu'il l'apperçut, & lui fit diverfes queftions d'un air fort affable.

Le 3 , on tua un ours & un tygre. L'ours fut. tué par l'Empereur à coups Autre Chafiê,

de flèches , & le tygre par les piqueurs. Gerbillon remarqua que l'ours avoit

fous le ventre deux rayes noirâtres , & larges de plus d'un pouce , qui for-

mulent un angle entre les deux jambes de devant, & qui s'étendoient jufqu'au

milieu du Corps. Sa chair étoit délicieufe. Le tygre étoit des plus grands

que l'Auteur eût jamais vus. Aufïï paroilToit-il fort vieux. Le jour fuivant,.

1 Empereur tua trois cerfs à ri'ppel. Il y en eut cinquante-deux de tués dans

trois cercles, dont l'un fe fit pour ce Monarque, & les deux autres pour les

Princes fes fils.

Le 5, rCmpereur s'avança de neuf ou dix Heues au Nord-Oueft. Le ba-

gage n'en fit que cinq ou fix, & campa derrière de hautes montagnes, dans

un Pays beaucoup plus ouvert, mais fort inégal, & fort nud. Le lendemain,

Sa Majefté donna une fête aux Princes Lamas, & à toute fa Cour. Le foir,

il honora le Grand Lama d'une vifite dans fa tente. Il lui fit divers préfens

,

à lui & au. Prince fon frère ; mais il ne voulut recevoir d'eux que trois ou

quatre chevaux ,
quoiqu'ils lui en offrilTent un grand nombre.

Le 7, on reprit la route de Peking, mais lentement & fans difcontinuer

l'exercice de la Chaffe. Le neuvième fils de l'Empereur arriva le même jour

au

NciU'icnie

fils de l'iM».

pcrcur.

/ Ul 'M'> ;;'j:f;p.îi î •; o/K

(ti).C'étok le jeune Chafaktu, dont on a fon h Kaldàn, Khan tJes Eluths, «juM'avoit

«ItjafjJarlé. Son pèie avoit été livx(i par tr^ii- fait moiirir. :- . •
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au Camp. Il avoit été retenu par un abfcés derrière l'oreille ;& l'Enipereur ap-

prenant fa guérifon l'avoit fait inviter à venir partager fes plaifirs. Pereyra <Sc

Luccif deux Jéfuites Miillonaires, avoient l'honneur d'accompagner ce jeu-

ne Prince, avec un Chirurgien nouvellement arrivé -de Macao, auquel on ac-

tribuoit fa guérifop.

Le 8 , on découvrit fix tygresdans un bois fort épais ;tnaîs comme il étoit

impofllble de les forcer dans cette retraite , fans expofer les ChafTeurs à de
grands dangers , l'Empereur aima mieux renoncer à ce plalHr que de bazar-

der la vie du moindre de Ç*is Sujets. Le cercle fut rompu , & l'on retourna

au Camp, où ce Prince s'éxerca plus iranquillemenc à tirer au but [& où ilj|»

fe donna i'amufemenc de la lutte.] Le lendemain, on délogea un tygre
, qui

fe fit chafler long-tems. Enfin, par l'ordre de l'Empereur, un Page tira def-

fus & le tua du fécond coup. Aufli-tôc il fe-profterna neuf fois, pour ren-

dre grâces à Sa Majefté de l'honneur ^u'elje lui avoit fait.

Le 12, les Princes formèrent un cerck, dans lequel ils enfermèrent un
gros Ours. Mais tous les efforts des piqueurs ne purent le faire fortir de fa re-

traite. Un chien qui s'en étoit trop approché venoit d'être déchiré en piè-

ces, lorfque l'Empereur donna ordre au neuvième Prince de lui tirer un coup
ôe moulquet. Ce fi^r animal fe leva blefifé , & le jeune Prince le tua d'un au-

tre coup. On tua le même jour quarante-iieuf Cerfs , & c«it dix-huit le jour

fuivant. Enfuite on campa dans une vallée , près des Bains chauds où l'on

avoit paffé l'année d'auparavant. L'Empereur »'y baigna le foir, & fit plu-

fieurs queftions aux Miliibnaires fur la nature de ces eaux. 11 leur en nomma
plus de trente fo/tes, en divers endroits de fes Etats; mais une fur-tout, qui

^'étoit qu'à vingt lieues du Camp vers l'Ouefl, où dans la circonférence de

dix lis on voit fortir environ deux cens fources, qui ne fe reffemblent, ni par

le goût , ni par les qualités.

Le 24, l'Empereur bleffa d'un coup -de fuGl un tygre , qu'on avoit décou-

-vert endormi avec un autre. Ils prirent tous deux la fuite. Mais les piqueurs

tuèrent bien-tôt celui qui avoit été bleffé ; & l'Empere-ir ayant pourfuivi l'au-

tre, lui logea une balle au-deflus de l'épaule gauche. L'animal fit encore quel-

ques pas & tomba mort. C'étoient deux mâles, de la plus grande taille, qui

porioient en pluficurs endroiti$ les traces des griffes & des dents de quelques

autres tygres. L'Empereur les C. écorcher & donna les griffes au Chirurgien

de Macao, qui les lui avoit demandées. Ce Chirurgien prétendoit que rédui-

tes en onguent elles guériflôient des écrouelles, & qu'elles fervoient aulli à

faire connoître une danèereufe maladie desenfans, nommée le Fent, par l'ap-

plication qu'on leur faifoit d'une griffe fur le ventre. Si l'enfant étoit attaqué

de ce mal , il fe formoit , difoit-il , une efpèce d'écorce fur la griffe.

Le même jour, cinq cens Chafleurs Mongols fijrent. congédiés, avec des

préfens, en argent, en étofes & en thé. Le 15, le 16 & le 17, on conti-

nua la marche dans plufieurs vallées, arrofées d'une rivière, & l'on fit cha-

cun de ces trois jours environ foixante lis. Le 18, on campa dans un lieu

nomnifi Lt, & le 19 à Ku-pe-keu. Lorfque l'Empereur approcha de la Mu-
raille, les Troupes qui s'étoient raffemblées fléchirent les genoux à fon paf-

fagc. Le ?o, après avoir fait cinquante lis, on campa près du Village de

Kan-chin-wang. L'Empereur fit la plus grande partie du chemin par eau, en

.s'cxcr^anc à tirer quelques canards & quelques lièvres. Le 21 ^ on £c cent

ne.
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liV, dont l'Empereur fie quarante par eau. En arrivant à Shiuim-hyen^ où l'on

devoit camper , on y trouva quantité de Mandarins du premier Ordre , qui

étoient venus de Peking au-devant de Sa Majefté. Le 22, après avoir fait

vingt lis, l'Empereur rencontra le Prince fon fils & fon fiicceffeur; avec le-

quel ayant fait quarante lis qui refl:oient jufqu'à Peking, il entra dans cette

Capitale avant midi ( ff ). . .,,..., . .,

.M'h Ht.; • •• ••:,
.

.; .ry.i--^
-•> ft7°(f) Du Halde, ubifup. pag. 385. t
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'i-: Cinquième Foyage de Gerbtihn m Tartarie , à la fuite de l'Empereur. / ,.

LE premier jour d'Avril 1696 ^ qui revient au 30 de la féconde Lune Chi-

noife, Thomas t Fereyra & Gerbillon ^ partirent avec l'Empereur, qui al-

loit faire la guerre au Khan des Eluths (a). Ce Monarque fe faifoit accom-
pagner de lix de fes enfans , & laiflbit à Peking l'héritier préfomptif de la

Couronne, pour veiller à l'adminiftration de l'Empire. Il trouva, hors des

fauxbourgs , toutes les Troupes qui dévoient marcher à fa fuite, rangées en
bon ordre , avec la groflfe & la petite Artillerie. L'Armée avoit été divifée

en plufieurs Corps, & les autres avoient pris diflférentes routes. Ils dévoient
marcher à cinq ou fix journées de difl:ance ,

pour camper avec plus de com-
modité dans les montagnes', jufqu'à leur entrée dans les plaines de la Tarta-
rie, où l'on étoit convenu de fc rejoindre. A quatre lieues de la Capitale,

le Prince Régent , qui avoit accompagné l'Empereur à cette diflance , retour-

na fur fes pas; & Sa Majeflé continuant fa route ^ campa fous les murs de
Sha-hOf du côté du Nord.
Le 2, on campa au pied des montagnes, près du Fort de Nan-keu, paf-

fage dont on a vu la defcription dans le premier Journal. Le 3 , on traver-

fa les détroits des montagnes, qui ont trois lieues de longueur, & qui eau-

fèrent moins d'embarras que dans les occafions précédentes ,
parce que les

chemins avoient été bien réparés. On campa le même jour à Tu-Un , Ville

murée ; le 4, près de JVhay-lay\ le 5 , cinq lis aii-delà d'une Ville nommée
Tmwm, fur le bord d'unruiffeau, dans un lieu nommé Shi-bo.

Le (5, après avoir fait quarante lis par une grande vallée, on monta une
aflez haute montagne, nommée Chang-ngan-ling. On employa une heure

au moins à monter; mais la defcente fut beaucoup moins longue, parce que

la

S^(a) Il y a dans l'Original. LeRêid'Ehab pos de remarquer qu'il n'y a point de Pays
ce qui pouroit donner lieu de croire qu'il y a qui porte ce nom & que l'Auteur s'eft mal ex-
un Pays qui s'appelle Eluth. Il fit doncàpro- primé.

ROUTE.
, ;

. . , {> > -'• .... -* •

j^vril. Ks. Avril. /»'.

1. Schaho, 50 5. Shi-ho 30
2. Nan-keu, 45 Tumu, ...,..-.-. 5
3- Yu-lin 60 CT» <5. plaine de Kohin [Nord] . . 55
4. Whay-lay-hyen, 50
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y. Voyage.

Tyau-ipu.

Che-cbiog-

hven.

Un Ilya fe

^;i: lui-raCme.

Porte de la

grande Mu-
rùlie.

U terre efl pkts élevée au-delà. Le chemin avoic été répuré û foigneufe»

ment, que les chameaux & les fourgons paiTèrent fans peine. On rencon-

tre au fommet de la montagne une petite FortereflTe ruinée, derrière la-

quelle on forma le Camp, [àunelieuededidance,] dans une plaine noraméeld^
Kohin, prés d'un ruiileau qui coule entre les montagnes (b).

Le 7, on marcha dans une vallée très-large & par des chemins fort bien.

réparés. On campa fur le bord d'un ruifleau, qui coule à l'Oued dans les

montagnes, près de Tyau-i-pUy petite Ville revêtue d'un mur de terre , où
l'on pafla le jour fuivant, parce qu'il étoit tombé pendant la nuit plus d'un

demi-pied de nège. «

Le 9, on continua de marcher dans une aflez grande vallée, qui fe refler-

re, vers la moitié du chemin, par un défilé fort étroit, où l'on e(l obligé

de traverfer une petite colline entre deux montagnes. On campa fur le bord

d'un ruiffeati, dont le cours efl: à l'Eft, près de la grande Ville de Che-ching-

hyeut qui ed environnée de bons murs de brique, avec des Tours à certaines .

didances.

Le 10 , on ne celTa point de marcher «ntre des montagnes dans une val*

lée de largeur médiocre
,
qui fe reflerre par un détroit , comme la précéden-

te. Vers la moitié du chemin , on palia devant la Ville de Tong-cbeu-yeu ,

qui efl: revêtue de murs & de tours; & l'on campa fur un ruifleau, près

d'une Forterefle , demi-ruinée. Le même jour , un Hya , c'eft-à-dire un

Officier des écuries Impériales, fe tua lui-même, parce qu'il défefpéroit d'a-

voir aflez de force pour continuer Je voyage. L'Empereur, informé de cet

accident , ordonna ,
pour détourner les autres du même deflfein

, que le ba-

gage du Mort, fes chameaux, fes chevaux & fes Efclaves, fuflent diflribués

entre les Ecuyers du cortège ,• que tous fes autres biens fuflênt confifqués
,

& que le corps fût jette dans un champ, fans fépulture.

Le it, on fuivit une vallée, jufqu'à Tu-shi-chin (c), autre Ville murée.

Les Miflîonaires v trouvèrent la hauteur de l'Etoile Polaire, de quarante-

un degrés trente-nx minutes j de forte qu'en ajoutant cinq minutes pour les

dix lis (^) qu'on compte de-Ià jufqu'à la grande Muraille
, qu'on avoit paflTée

le matin, la latitude de la porte doit être de quarante-un degrés quarante-une

minutes. / " ' *' ' 1" ''
^

Cette porte efl: bâtie dans les montagnes, au milieu d'un. détroit qui n'a

pas deux cens toifes de largeur. La muraille efl: aflèz entière dans cet en-

droit; mais elle tombe en ruine des deux côtés, fur le revers de la mon-
tagne. Le refte de cette journée fe fit en Tartarie, où le Pays commence
à s'ouvrir davantage , parce que les montagnes à l'Eft & à l'Oueft fe recu-

lent à mefure qu'on avance, & qu'au Nord il fe préfente une vafte plaine,

dans laquelle paiflent les troupeaux de l'Empereur. On campa près d'une

petite

tr( b ) Du ITalde Vol. IV. p.ig. 388.

(c) Nommée cnfuite Tu-chii cbing.

(d) Ce doit être des lis de près de vingt

à la lieue.

Jvril. Hf.

{CP 7- Tyauipu, [NordJ .... 35

,

fC?" 9- Chc-chin,' hycn, [Nord . . 40
35^10, YoDg chcw-ycn , 30

j4vriL

ForterefTe ruinée, • .

07^1 1, Tu-fchi-chi» [NotdJ

I

lit
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39



LATAR TARIE, Liv. IV. CiiAr. Vlfl. ^^^

petite montagne nommée Joyhu, dans un lieu qui fe nomme Chilon-palhatoiu

Les terres marccageufcs tttoient encore H peu ciégelées , qu'à pcmc y voyuic-

on la trace des voitures.

Le 13, après avoir traverfé un Pays encore plus ouvert, on campa dans

on lieu nommé Nohay-bujo (e), prés de la petite Rivière de Shantu , qui

coule dans la plaine par divers détours, de rOued à l'ii^ll. On n appcr^oit:

point un. arbre depuis la grande Muraille jufqu'ici.

L*£mp&R£UR paflant par hazard près des puits qu'on àvoit creufés pour

Tufage du cortège, & n'y trouvant pas les deux Officiers de fa Maifon à

qui la garde en avoit été confiée, les fit chercher iur le champ, & leur dé-

manda pourquoi ils prcnoient ii peu de foin d'une commilfion li importante.

Ënfuite il les abandonna au jugement de fon Confeil , qui les bannit à Ula.

Sa MajeAé ratifia cette fentence & diflribua leurs chevaux. En méme-tems
elle fit une févere réprimande aux principaux Seigneurs de l'Empire , du peu
d'attention qu'ils avoiént pour l'ordre qu'il avoit donné le 1 2 , de faire partir

le bagage à la pointe du jour, de ne pas allumer des feux avant cette heu-

re, & de fe borner à faire un feul repas par jour, il ajouta que lui-même

^& Tes fils [quoiqu'encore fort jeunes,] s'afiTujettiflant à ne manger qu'une

fois , les autres pouvoient bien fuivre ion exemple. Là-defifus , quatre des

principaux Seigneurs de fa Cour , dont l'office eft de faire exécuter lés or-

dres du Monarque dans fon cortège , fe rendirent à la porte de fa tente , &
s'y mirent à genoux en qualité de coupables, pour reconnoître leur faute

& demander d'être punis comme ils s'en croyoient dignes. L'Empereur leur

fit dire qu'ils dévoient s'efforcer de réparer leur négligence, & qu'il leur

pardonneroit à cette condition; mais que s'ils y perfiftoient , il leur feroic

faire leur procès à Peking. Celte réprimande eut fon effet.

Le Pays par lequel on paffa le 14 eft fort plat, & fi ouvert qu'à "peine y
découvre-t'on les montagnes qui font fort éloignées à l'Eft & à l'Oueft. Mais
les pâturages y font plus rares que dans les deux journées précédentes , & la

terre y paroît, prefque de toutes parts , imprégnée de nître. Ce Canton eftré-

fervé aufli pour les beftiaux de l'Empereur. Cependant on n'y apper^ut que deux

miférables tentes de Mongols. Un peu au-dwiTus de Poro-hotun , près de la

petite Rivière de Shantu^ deux Kalkas furent condamnés à mort pour avoir

entrepris de voler des chevaux. Mais l'Empereur changeant cette fentence,

ordonna qu'on leur coupât le nez & les oreilles, & qu'on leur caffat les bras

& les jambes , pour fervir d'exemple aux voleurs de leur Nation (/).
Le 15 fut un jour de jrepos dans le Camp. Le 16 , on campa dans un

lieu nommé Kon-nor (g), où l'on voit plufieurs étangs d'eau douce, fans ap-

percevoir un arbre. Quoique les jours précédens eulFent été fort chauds,

& qu'il eût tombé beaucoup de pluye, accompagnée de tonnerre, avec un
vent Sud'Eft , qui eft ici comme le fignal de la pluye, il ne laiffa pas de

tomber
^ ^V* 1.'

( e ) Nommée cnfuite Noba-bogo.

peut-être bayo.

Il faut fi^(/) Du Haîde , uhl fup. pag. 392.

(g) Quen-mr dans la Cavtc des Jéfuites.

j^vril. ..,.: lis. Avril. lis.

t/=i2. Chilon-palhaion [Noïd'J . . 40 {ir'i^, Poro-hotun [Nord] , .

.'
. 53

5/^13. INohay-hojo [Noid] . , , , 60
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tomber beaucoap de nège le i6 après midi. Ce qu'il y eut de plus fâchenr*

c'efl que la terre en étant couverte , on ne put trouver de quoi faire du feu.

L'Empereur defcendit de fon cheval ; mais au-lieu de fe retirer dans une
petite tente, qui fut drelTée aiiffi-tôt fuivant l'ufage, il demeura expofé au
mauvais tems , avec les Princes fes fils

,
jufqu'à ce que toutes les autres ten-

tes furent drefîees. Enfuite étendant fon attention aux chevaux de fa fuite,

il donna ordre aux Hyas de les conduire dans une vallée au- Nord-Ouefl du
Camp pour les mettre à couvert d'un vent très-froid, & de leur laifler les

felles jufqu'au lendemain. On avoit creufé quarante puits pour trouver de
l'eau potable , & l'on découvrit une excellence fource à cinq lis du Camp
vers le Nord.

Le 17, lèvent ayant changé à l'Oueft, on vit ceilèr la pluye, & luire

le Soleil au milieu du jour; ce qui rendit fa gayeté naturelle à l'Empereur,

qui avoit paru fort aÉigé du mauvais tems. Tttchetu-han , & le grand Lama
Chep-zuin-tamba'hutuktu , fon frère, vinrent faluer ce jour-là SaMajefl:é,.&
furent reçus avec beaucoup de carefTes. ^ ,

-u ^^^y ,«i

Le 18 ) on entra dans un Pays plein de petites montagnes & de collines,

dont on iraverfa quelques-unes. La plupart étoient encore couvertes de

nège. On campa fur le bord d'un défert fabloneux
, qui a quatre journées de

largeur , dans un lieu nommé Queizu-pulak , près d'un [ petit Ruiflcau qui fej^

jette dans une efpèce de] Lac, qui fe nomme Pojoktey^y [qui n'en efl éloignég/»

que de quelques lis ^ 3 & qui a cinq ou flx lis de tour. En arrivant dans ce

lieu , l'Empereur renvoya tous Jes Lamas qu'il avoit amenés de Peking. Ils

lui promirent de faire cefler la pluie & de ramener le beau tems; mais l'ef-

fet répondit mal à leurs prédirions. Dès le 15, ils s'étoient mis en priè-

res ;& prétendant que le bruit di(îîperoit les nuées,, ils avoient fait faire une
décharge de huit ou dix pièces de Canon. Cependant le jour d'après fut le

plus mauvais que l'Auteur eût jamais vu dans tous fes voyages en Tartarie.

Lorfqu'on leur demandoit pourquoi le tems étoit fi pluvieux , dans une fai-

fon qui efl; ordinairement très-l?elle , ils répondoient que les efprits qui préfî-

dent aux fontaines, aux Rivières & aux eaux duPays, étoient venus au-

dtvant de l'Empereur ( *). .qu.
On s'arrêta le 19, pour attendre les fourgons du cortège. C'étoit le jour

de la naiflance de l'Empereur ; mais il ne voulut pas qu'elle fût célébrée. Le
lendemain , il s'exerça dans les fables voifins à la Chaffe du Lièvre, & il

leva la défenfe de faire plus d'un repas par jour.

Le 21 , on fit quarante lis, prefque fans cefle entre de petites monta-
gnes fabloneufes , remplies Je bruyères, & d'une efpèce de faules

, qui

croiflent en buififbns. La route fut affez fuportable. On campa près de

HqWo, dans une petite plaine entre deux étangs. L'eau étoit fort bonne
dans celui de l'Efl , mais amère & faJée dans l'autre. On vit plufieurs peti-

tes mares, donc on auroit pris l'eau pour une efpèce de lie, tant elle étoit

chargée de nître. Le
nji

Tf"(^b) Quoique la réponfc de ces Saints
l'j.portcms ne fut qu'un pur fubterfiigc , ellti

étoit cependant fuffifante pour fîtisfàlre le;
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Le 22, on ne cefTa pas de traverfer des montagnes de fable, où les che-

mins quoique foigneufement réparés , étoienc fore incommodes pour les voi-

tures & les chevaux , qui s'enfonçoient dans ces fables mouvans. On y
campa, dans un lieu nommé Anghirtu^ (i), près duquel on découvroit plo-

fleurs petites mares. On trouva une fource de fort bonne eau , à dix lis du

Camp vers l'Eft.

Le 23, on campa au Nord d*une grande plaine, dans un lieu nommé
Hajimuk

, qui tire ca nom d'un grand étang dont l'eau efl remplie de nître.

Il tomba de la nége pendant tout le jour & toute la nuit fuivante , avec un
vent impétueux du Sud- Oueft. L'air étoit aufli froid, qu'à Peking dans le

cœur de l'Hiver. On perdit plufieurs chevaux , & tous les autres eurent

beaucoup à fouffrir de la dilètte du fourage. Oa paila le 24. dans le même
Gampo
Le 25 , on trouva les fables mouvans beaucoup plus unis , & quelquefois

affez fermes pour rendre le chemin aflez aifé. On découvrit plufieurs tentes

difperfées. La grande plaine où l'on campa fe nomme Keltu (^) du nom
d'un étang qui s'crend à perte de vue du côté de l'Oueft, & qui efl: environné
de fables au Nord. Le froid fut extrême le matin; & la terre étoit fi gelée,

que les traces des chevaux ne paroifibient pas fur la boue. Comme il tomba
65= beaucoup de nége pendant tout le jour, avec un vent [très-froid &] très

impétueux, on prit le parti de paffsir le 26 dans le même Camp.
Le 27 , on fit d'abord trente Us dans les fables mouvant, a« travers d'un

Pays fort inégal. Plufieurs bêtes chargées s'abbatirent , & furent abandon-
nées fur la route. Pendant le relie de la journée, jufqu'à Kon-noty les fables

furent plus fermes, & le Pays s'ouvrit un peu au Nord & au Nord-Ouefl;.

Le 28 , la route fut femblable à celle du jour précédent. On campa près de
Kurcha-han-nor ( / ) , grand étang, où l'on prit l'amufement de la pêche. Mais
tout le poiffon fe trouva de la même efpèce, & de fort mauvais goût (fn)..

Le Régule du Pays vint faluer Sa iVlajefté Impériale , avec plufieurs Princes

de fon Sang, & lui fit préfent d'un grand nombre de chevaux, de bœufs &
de moutons.

Le 29, onentradans un Pays plus uni, «bcl'on campa dans un Heu nommé
Huhijlajy près de quelques étangs dont l'eau étoit chargée de nître& d'autres

fels. Le lendemain & le premier jour de Mai furent pafles dans le même
Camp. L'Empereur , inquiet de la perte d'un grand nombre de chevaux &
d'autres bêtes de charge , déclara publiquement que lui-même & fon Confeil

avaient eu tort d'entreprendre le voyage dans une fi fàcheufe faifon. Deux

•i"^y^U'i ï
'v. 'iv>.i;*5i'i<

^») Nommé en fui te ÂgUrtu, C^4.„;,

( fe ) Nommé enfiiite Kahu.
(,/) Ou fimplement Sbatun , comme dftns'

ii fuite, & mieux encore C/ja-ia?i-nor.

(m) VAngl. dit au contredire que quoique
ces poifTons fufleiit pccics^ ils étoicnt defoit
bon goût. R. 4 E. .

• (âtisfàire le;

Avril. lia
(!5=2i% Hobo, [Nord] ..... 40
8^22. Anghirtu, [Nord} .... 30
I5r'2.3. HujiinHk, [Nord] .... 37.

tt"i4' Etang.de Keltu, [Nord-Nord-Oucft

]

42

lin 3

A<oril. lis.

27. Kon nor 45
Q5='28. Kurcha han-nor

, [ Nord-Nord Oiielî

50

05=29. Hulallay, [Nord] 31f
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des Princes Tes fils fe mirent à la tête de deux Ecendarcs qu'ils dévoient com-
mander, & marchèrent en avant, après avoir pris congé de leur père.

Le 2 de Mai, on trouva le Pays plus inégal & fort l'abloneux , mais ri-

che en pâturages. On monta une aflez haute montagne, & l'on crut s'apper-

çevoir que la terre s'élevoit beaucoup. Le Camp fut ailis au Sud d'une mon*
tagne fabloneufe, dans un lieu nommé Hira/uritu {n) ^ où l'on trouva de Veau
&dufourage en abondance. [Il y avoit trois Etangs dans le voifmage.]!^
L'Empereur renouvella ici l'ordre de ne manger qu'une fois le jour. Le foir,

les Jéfuites obfervérent que le Soleil touchoit l'horizon à cent douze degrés

quarante minutes du point du Sud , ou à vingt-deux degrés quarante minu-
tes deTEfl, & que par conféquent la variation n'étoit pas d'un degré en-

tier. Ils trouvèrent aufli la hauteur du Pôle de quaraute-trois degrés cinquan-

te-fept minutes ; ce qui s'accordoit foirt bien avec la dillance qu'ils avoieut

parcourue.

Le 4, Pays ouvert & fore uni, dont le fond étoit de fable, mêlé de tet-

re^ âc riche en herbe, mais féche & flétrie. Le lieu où l'on campa fe nom-
moit Habtr-han , & contenoit un grand étang, ce qui n'empêcha pas qu'on
ne creufàt plufîeurs puits qui donnèrent d'aflez bonne eau.

Le 5, continue l'Auteur, nous hmes cinquante lis, au Nord,& au Nord
Nord-Ouefl, dans un Pays toujours fort découvert du Nord au Sud. <^^n t
trouvoit de tems en tems quelques collines & de petites montagnes à VESi <x

àrOueft, mais fans arbres & fans roches. Le terrain étoit beaucoup plus

ferme dans quelques endroits, où l'on voyoit de très-bons pâturages & des

herbes odoriférantes. Mais à peine commençoient-elles à fortir de terre.

Nous campâmes dans un lieu nommé HorhOt où l'on voyoit pluHeurs mares

d'eau, mais fort mauvaife à boire, auffi-bien que celle des puits qu'on avoic

creufés. On en ût apporter d'une fontaine, qui étoit à une lieue de-là. Le
tems fut couvert tout le jour, mais fans vent & fans pluye. Sur le foir il s'é-

leva un vent de Nord
,
qui diilipa les orages pendant la nuit.

Le 5, nous fîmes trente lis droit au Nord, dans un Pays toujours fort

découvert, mais inégal & flérile, où l'on ne trouva que du fable ferme, fans

fourage. La terre alloit toujours en s'élevant , & nous remarquâmes que

nous montions plus que nous ne defcendions. Nous campâmes dans un
lieu nommé Keterkon, près d'une fontaine dont l'eau étoit fort bonne. On
ne laifla pas de creufer quantité de puits. 11 y avoit aulTi une mare d'eau,

mais fort amère & fort falée.

Le 7, nous fîmes trente lis, droit au Nord, dans un Pays femblable à ce-

lui du jour précédent, montant ou defcendant ,
par des degrés infenfibles , &

nous campâmes dans un lieu nommé Targhit (0). On y voyoit une grande ma-

re d'eau de pluye, afTemblée dans un fond environné de petites collines , &
l'on avoit fait des puits proche 4'ane fontaine dont l'eau étoit bonne.

(n) Suretu dans la Aifte. 85^C ) Dans la fuite Tarirbir.

Mai. lis.

ter" 2. Sira-furitu, [Nord] .... 55
115^ 4. Habirhan, [Nord-Nord-Oueft] 38

S. Horbo, .[NordOueft] . . , 59

itr'

Mai. liS'

<J. Plaine de Keterku. [Nord] . . 30

7. Targii,[NordJ , 8«
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Le m^me jour, on vit arriver les Dépucéique r£mpereur avoit envoyés

au Khan des Ëluths. Ils avoient été dépéchés vers ce Prince pon'' lui deman-

der en vertu de quoi il s'écoit avancé fur les terres des Kalkus , après avoir

promis de n*y plus revenir , & quels étoient (éi defleins. 11 les avoit rete-

nus pendant crois mois , dans fon Camp , où ils étoient gardés étroitement

dans une vallée, fans aucune connoillance de l'état des Troupes & des affai-

res. Ënfuite il les avoit renvoyés à pied & fans provifions, avec une let-

tre pour l'Empereur , qui étoit conçue en termes modedcs., mais oi\ le Khan
prétendoit que la raifon étoit de fon côté & que l'Empereur ne pouvoit pro-

téger fans injuilice un homme qui avoit commis des crimes énormes. Avant
leur départ , le Khan leur avoit fait dire qu'il auroit pQ leur donner la mort

,

pour vanger celle de cinq cens de fes Sujets, quiun. Mandarin des Troupes
de l'Empereur avoit fait tuer l'année précédente , fans aucune apparence de
raifon , puifqu'ils étoient à la fuite d'un de fes Envoyés ; mais que ne conful-

tantque fa clémence, il leur accordoit la vie. On ne leur avoit pas rendu
les chevaux ni les chameaux , fur lefquels ils étoient arrivés. Un des En-
voyés avec qui je parlai , & de qui j'ai fçu ces particularités me dit qu'il étoit

perfuadé que les Eluths avoient envie de les tuer , mais que leur Khan s'y

étoit oppofé. On leur laiffa les vivres qu'ils avoient apportés , & qui ne du-
rèrent que deux mois. Lorfqu'ils n'eurent plus de quoi fubHfler , on leur

fit donner cinq chameaux maigres pour leur nourriture ; mais ce ne fut qu'a-
près qu'ils eur4|t bien prié les Eluths de ne les pas faire mourir de faim , &
de leur donner plutôt la mort. En les renvoyant, on leur fit préfent de quel-

ques animaux maigres, tels que des chiens, déjeunes chameaux & des Pou-
lains qui ne pouvoient être de nul fervice (p). Trois cens Cavaliers les ac-

compagnèrent depuis Tbulûf où ils avoient été gardés, jufqu'au de-là du Kei^-

lon, & leur firent faire de grandes journées à pied, fans aucune compafTion

pour ce qu'ils avoient à fouffrir.

Le 8, nous féjournâmes, pour donner aux chevaux fatigués, le tems de
fe rétablir, ou du moins de fe repofer. Le 9, nous fimes t]uarante-deux lis

au Nord, dans un Pays découvert de tous côf^s, & dont le terrain étoit par

tout fort égal , excepté pendant les huit ou dix premiers lis , que nous mon-
tâmes & defcendîmes , mais prefqu'infenfiblement. La plus grande partie

du terrain étoit de fable gros & dur, mêlé d'un peu de terre, fur lequel il

paroiflbit peu de fourage. L'air étoit fi plein de vapeurs dans tout l'horifon,

l/^'que le Soleil luifoit foiblement. [ Le tems qui avoit été afiêz doux depuis le

ler. du mois, devint froid & orageux.] Nous campâmes dans un lieu nommé
^Penzé [où l'on trouve des fources de fort bonne eau, &des fourages en a-

bondance.]

Le 10, nous fîmes cinquante lis au Nord-Oueft, dans un Pays aflez fem*
blsible au précédent, & nous campâmes dans un lieu nommé Kodo, où il y a-
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voit trois fontaines & une mare, mais peu de fourage. Nous prîmes la Iran-

tour du Pôle à midi, proche la tente de l'Empereur, avec Ton grand anneau
Agronomique de Butcrfieldj & nous la trouvâmes de quarante-cinq degrés &
quelques minutes.

Le 1

1

, on féjourna pour laifler prendre du repos à l'équipage. Letems fut

ferein le matin; mais peu après le lever du Soleil, il s'éleva un vent de Nord-
Ouefl, qui devint extrêmement violent, ikqy'i forma des nuées û épaiflesde

poufllère & de fable, que le Soleil en fut obfcurci, La nuit fuivante le vent,

qui s'étoit appaifé le foir, recommença vers minuit , & s'étant tourné au

Sud, l'air fe couvrit de nuages. 11 tomba même un peu de nége vers le

point du jour.

Le 12, on féjourna encore, à caufe du vent, dont le froid étoit égal à12;

fa violence, & dans la crainte que la nége ne continuât. Cependant à l'en-

trée de la nuit, le vent cefla prefque touc- à-fait. uvq ,

Ce jour-là, vers les dix heures du foir, deux Officiers qui avoient été

envoyés par l'Empereur pour apprendre des nouvelles de l'ennemi , revin-

rent en porte, comme ils étoient partis, & rapportèrent qu'ils avoient vu
de fort prés l'avantgarde des Eluths, qui fuivoit le bord du Kerlon en def-

cendant & qui paroiflbit s'avancer de notre côté ; ce qui difTtpa la mélanco-

lie de l'Empereur & remplit le Camp de joie, du moins en apparence, par-

ce qu'on fe flatta que le voyage ne feroic pas auflî long qu'on le craignoit.

On fouffroit beaucoup dans le Camp. La plupart des Cheupux étoient ha-

rafTés, aufîi-bien qu'une partie des chameaux & des autres bétes de fomme.
Sa Majeflié aflembla fon Confeil vers minuit, & fit dépécher inceflamment

des Couriers aux Généraux des deux autres Armées , qui marchoient du
côté de l'Occident, pour porter à l'un , l'ordre de fuivre en queue l'Ar-

mée ennemie , & à l'autre celui de fermer les paflages qui pouvoient facili-

ter fa fuite.

Le 13, nous fimes foîxante-dix lis droit au Nord. Après en avoir fait

cinquante , nous fortîmes des limites de la Tartarie Chinoife , c'eft-à-dire

du Pays qui efl: habité par les Mongols, partagés en quarante-neuf étendarts

qui s'étoient foumis aux Mancheoiis avant qu'ils cuflent fait la Conquête de la

Chine. Il n'y a pas d'autre marque en cet endroit, pour fixer les limites,

qu'une montagne beaucoup plus élevée que toutes les hauteurs d'alentour.

Auflî vîmes-nous de la nège qui n'etoit pas encore fondue. Avant que de

partir , nous Jaiflames dans le Camp un grand nombre de chevaux & de mu-
lets fatigués , prefque toutes les charettes de l'équipage & une partie de

notre bagage, avec un détachement pour le garder jufqu'à notre retour. Le
tems fut ferein tout le jour, mais extrêmement froid le matin, comme au

mois de Décembre à Peking, quoiqu'il ne fît qu'un vent médiocre de Nord-
Oueft

, qui diminua même après midi. Nous campâmes dans une petite

plaine , entourée de collines de fable, où l'on trouva une fontaine de très

bonne eau. Ce lieu fe nomme Sudetu. Le 14, nous fimes foixante-dix lis

au Nord-Oueft, la plus grande partie dans un chemin femblable à celui des

jours
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'jours prëcédens. Nous traversâmes, en plufieurs endroits, des fables mou-
vans , oîi l'on voyoit quelques petits arbres & quelques buiflbns. Nous cam-

pâmes enfuite près d'une grande mare d'eau , toute blanche de nître. On
avoit creufé des puits alentour, & dans plufieurs autres endroits. Ce lieu

fe nomme HuluJJùtay-Cha-hamior. Le fourage y étoit meilleur que dans aucu-

ne autre partie de la route.

Apràs avoir fait dix lis, nous pafsames près de plufieurs ^ros morceaux
de marbre, fort blanc, qui fortent de terre; fur l'un defquels, nous vîmes
des lettres Chinoifes gravées, qui marquoient que le troificme Empereur de
la famille de Tai-ming, nommé Tang-lo, avoit pafle par cette route, à-peu-

près dans la même faifon où l'on étoit, lorfqu'il alloit faire la guerre aux
Mongols de la raced'Ywen, qui avoient été chalTés de la Chine par Hong-

vu fon père. Le tems fut couvert tout le matin, avec un vent de Nord-Efl:

très-froid , qui nous geloit, quoique nous fulfions vêtus de doubles fourrures

comme au cœur de l'Hiver.

Le 15, nous féjournâmes, pour attendre les Troupes quimarchoient der-

rière nous avec l'artillerie. Le 16 , nous fîmes cinquante lis , au Nord-
Ouefl: , dans un Pays aflez femblablc à celui des jours précedens. Nous vin-

mes camper entre des hauteurs qui étoient au Nord d'une grande plaine de
plus d'une lieue de diamètre, où nous trouvâmes plufieurs marcs d'eau qui
paroiflbient pleines de nître. Au-deflUs de notre Camp il y avoit une four-

ce d'eau courante , donc l'eau ne laiiToit pas d'être un peu douceâtre ; ce
lieu fe nomme Kara-tnangimi haberhan. Le tems , après avoir été froid le

matin avant le lever du Soleil, devint chaud & ferein pendant tout le jour.

Vers midi , il s'éleva un petit vent de Nord-Ouefl:
, qui tempera la cha-

leur.

Le même jour, on vit arriver au Camp en Officier d'un des plus puifTans

Régules Mongols qui font foumis à l'Empereur. Ce Régule l'avoit envoyé au

Khan des Eluihs, par l'ordre de Sa Majeflé, pour feindre de vouloir fe join-

dre à lui contre les Mancheous. Il fut conduit fur le champ à l'audience de
l'Empereur , auquel il remit la réponfe du Khan des Eluths à la Lettre de
fon Maître. Le Khan exhortoit ce Régule à fe joindre promptement à lui.

11 lui promettoit de s'avancer incefTamment à la tête de fes Troupes , en l'af-

furant qu'il attendoit bien-tôt un fecours de foixante mille Rulfiens , & que
s'ils défaifoient l'Armée des Mancheous ils iroierit enfemble droit à Peking

,

pour faire la conquête de l'Empire , dont le partage fe feroit entr'eux. L'En-

voyé ajouta que le Khan des Eluths lui avoit donné une audience très-gra-

cieufe; que c'étoit un Prince d'une taille au-deflus de la médiocre, maigre

de vifage & qui paroiflToit âgé de cinquante ans. L'Empereur fit donner
cent taëh de récompenfe à cet Officier , & parut fort fatisfait des nouvelles

qu'il lui avoit apportées (9). , - .= .;

Le 17 on féjourna, pour biffer pafler les Troupes qu'on avoit réfolu de
faire marcher à l'avant-garde. Elles étoient compcfées de trois mille hom-

mes
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Ctmitotf. me, d'Infanterie Chinoife, & de tous les moufquetairci des huit étendarts

,

vlvoy^'c
^^ ^toient au nombre de deux mille. Ces deux corps, avec huit cens hom-

^^ * mes de gendarmcrje choifie t^ huit cens chevaux Mongols, dévoient com-
Î>ofer rav:.i.L-garae de notre Armcc, foutenus d'une grande partie de l'artU-
erie. Lci l'roupes des trois premiers étendarts , avec les gardes & les Of-

ficiers de laMaifon de l'Lmp.'rcar, [outre un grand nombre de Volontaires ,]ii/'

dévoient forraer le coipsd.- hataiiic, queSaMajellé le propofoit de comman-
der en perfoune, ayaut lous lui trois des Princes fes fils & ua Régule, avec
les principaux Seigneurs de l'Empire. L'arrière-garde devoit être compofée

r des Troupes des cin] autres étendarts , chacun avec leurs Régules à leur
tête, & deux fils de l'Empereur qui en étoient les Chefs. Les Troupes de
l'avant-garde dctîlcrer: en préfence de l'Empereur.
Ce jour- là, étant forci de l'enceinte du Camp par la porte du Nord, je

vis une efpéce d'arbre, ou plutôt un mât dreire fur une hauteur, aflez pro-
che du Camp. Ce miit avoit , de diftance en diftance, des chevilles, qui
fervoient d'échellons pour y monter. Au-deflus étoient deux efpèces de pa-
niers , & au bas un corps-de-garde. On me dit que la nuit il y avoit des
fentinelles fur cet arbre, pour découvrir de plus loin.

Le i8 , nousfimes foixante dix lis au Nord-Nord- Ouefl. Le Pays que nous
traverfàmes étoit le plus uni & le plus découvert que nous euflions trouvé
fur toute la route. Il y avoit même, en.plufieurs endroits, d'alTez bon fou^

rage , & l'on voyolt prcfque par- tout la nouvelle herbe pouffer parmi la

OngoQcIezu. vieille. Mais on ne trouva pas d'eau jufqu'au lieu où nous campâmes
, qui fe

nomme Ongon-elezu, où l'on découvrit une mare pleine de nître. On y avoit

fait plufieurs puits, dont quelques-uns donnèrent de l'eau affe2^ douce. Nous
campâmes dans la plaine, à l'Orient de plulieurs hauteurs de fables mouvans,
où l'on trouva quantité de broflâilles, qui fervirent au feu de la cuifine. Quoi-
que le tems eût été fi froid le 13, la chaleur auroit été incommode ce jour-

là, fans un grand vent qui tourna du Sud-£fl au Nord-Ed.
Le 19, on féjourna pour laifTer repofer l'équipage & fe difpofer à faire

la journée fuivante, qui devoit être fort grande. Le même jour, l'Ëmpe-
l'avâot-gaxde. reur envoya fon fils aîné , accompagné de Sofan-lau-ya , un, des principaux

Seigneurs & des premiers Minières de l'Empire, pour commander Tavant-

garde , qui étoit de fix à fépt mille hommes ; avec défenfe néanmoins de s'en-

gager au combat fans un ordre exprés, quand [même] les ennemis lui pré-Qj^

fenteroient bataille ; mais de fe tenir fur la défenfive , en attendant qu'ils

fuffent joints par le refle de l'Armée. Sa Majeflé alla,, le même jour, vifiter

tous les quartiers qui étoient aux environs du fîen. Le tems fut ferein,

prefque fans aucun vent & fort chaud pour la faifon. Cependant après le

coucher du Soleil, l'air fe rafraîchit & la nuit fut froide.

Le 20 , nous fîmes cent-vingt lis, prefque droit au Nord. Le chemin é-

toit découvert, avec de petites hauteurs par intervalles, fur lefquelies on

voyolt des pierres remplies de paillettes luifantes. C'étoient des pierres de
• -
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tilc. Sur tout le chemin on ne trouva pas d'autre eau que ccl/e d'une petite f'-B'»»"'-»?'-

marc , qui n'auroit pas fuffi pour la centième partie de notre équipage. Nous ' ^^^'
campâmes au Nord d'une grande plaine, nommc^c Sibartay uu Sibatttou, _

"X s •

prés d'un marais où J'on trouva un peu d'eau. On y avoit creufé quantité
Sibiriai,

de puits ÔL Von en fit encore de nouveaux, dont l'eau étoit fort fraîche &
n'avoic pas mauvais goût; mais elle n'étoit pas faine. Les puits qu'on a-

voit ouverts écoienc creufés prefque tous dans la glace , la terre n'étant dé-

gelée qu'environ à un pied & demi de la furface. Le tems fut fort chaud

tout le jour , &<alme jufqu'à midi, qu'il s'éleva un vent de Nord-Ell très-

violent, qui remplit l'air de vapeurs. Il continua toute la nuit avec la même
violence.

Le ïi , on fëjourna pour donner du repos à l'équipage. Le vent de Nord
continua tout le jour. Sur le foir il tomba un peu de phiie , qui diminua la

force du vent. Ce jour-là, un l'aiki Kalka amena à l'Empereur deux Eluths

,

qu'il avoic pris le 2 d'Avril, & qu'il n'avoit ôfé amener plutôt , par la crainte

qu'ils ne fe fàuvalTent en chemin. Ils étoient fi (lupides
,
qu'on ne put tirer

d'eux beaucoup de lumières. Ils afTurérent feulement que l'Armée du Khan
des £luths ne montoit pas à dix mille hommes, & qu'il ne croyoit pas que

les Mancheous vinflent le chercher Ci loin ; mais que s'ils y venoient , il étoic

réfolu de combattre. Le même jour , un petit Officier Mongol , établi à

Peking , qu'on avoit envoyé à la découverte . revint au Camp & rapporta
qu'il avoit rencontré , un peu au-delà de la Rivière de Kerlon , un Parti de
trente ou quarante Soldats Eluths , qui l'avoienc pourfuivi long-tems , &
qu'il lui auroit été difficile de leur échaper, s'il ne s'étoit élevé un grand

vent qui leur avoit fait perdre l'envie de le pourfuivre. L'Empereur lui

donna pour récompenfe un Mandarinat du cinquième ordre , qui devoit pas-

fer à fes enfans. Le foir il arriva un autre courier , qui apporta des nou-

velles de la féconde Armée, c'e(l-à-dire, de celle qui marchoit à rOueH: &
qui devoit aller droit à Thula, pour couper le chemin de la retraite aux en-

nemis. Il raconta que cette Armée ayant efluyé de grandes fatigues , ne

pouvcnt arriver à Thula que vers le troillème de la cinquième Lune ,
qui

revient au 2 de Juin.

Le 22, on continua de féjournér. Il fe tint un grand Confeil de guerre

fur le parti qu'on devoit prendre dans cette conjon6lure. Les opinions dés

Grands furent partagées. L'avis des uns fut d'avancer avec beaucoup de
diligence , & de combattre l'ennemi avant qu'on manquât de vivres , fans

lui donner le tems de fe retirer; ce qu'il feroit infailliblement fi l'on atten- entre UfqueU

doit la jonÊlion des deux ArMies. Les autres vouloient qu'on marchât à °^^^ ^^^^'

petites journées jufqu'à la Rivière de Kerlon , & qu'on fe repofàt après

chaque jour de marche, pour donner le tems aux vivres d'arriver (r). Ils

alléguoient que les chevaux & les autres bétes de charge fe remettroient par

degrés , & que les autres Armées pourroient joindre la nôtre , ou fuivre en
queue les ennemis s'ils s'avançoient pour combattre; que de cette manière
les Troupes fe voyant en plus grand nombre, avec des vivres & des che-

vaux capables de fcrvice, auroient plus d'ardeur pour le combat & plus de

• confiance

(») -^ngi. pour donner le teins à l'autre Armée d'arriver. R, d.-g, _
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confiance à la viftoire. Un troifième Parti , à la tête duquel étolt un Ré--

gule, Chef du Confeil des Princes
,
propofa. de s'avancer jufqu'au premier

lieu où l'on trouveroit de l'eau & du founige en abondance, & de s'y arrêter

jufqu'à ce que les autres Armées fe fulllnt approchées de la nôtre; que pen-

dant ce tems-là les vivres arriveroient
;
que les chevaux fe rétabliroient de

leurs fatigues, & qu'on afliireroit le fuccès du combat, fi les ennemis avoient

l'audace de l'accepter; qu'au relie, s'ils penfoient à prendre le parti de la re-'

traite, ils pouvoient l'exécuter avant que nos Troupes fuflent en état de les

pourfuivre , d'autant plus qu'une marche précipitée acheveroit de ruiner nos

chevaux & nos équipages.

(s) L'Empereur, après avoir ICi les Mémoires des trois Partis du Con-

feil, voulut encore les entendre tous enfemble, pour fçavoir les raifons de

part & d'autre. Enfuite il déclara que cette affaire étant de la dernière im-

portance, ii ne vouloit rien décider fans l'avoir propofée aux Princes & aux

Seigneurs qui étoient à l'arrière-garde & à lavant-garde. Il leur dépêcha fur

le champ deux Officiers d'expérience, pour leur communiquer les trois opi-

nions & recevoir leur propre avis.

Le 23 ,nous féjournàmes encore, pour attendre le retour des deux couriers.

Us rapportèren£ que la plupart des Princes & des Seigneurs de l'avant-garde

& de l'arrière-garde étoient d'avis qu'on attendît les autres Armées , ou du

moins. qu'on s'avan^-at lentement & à petites journées. Quoiqu'il n'y en eût

que très-peu qui cuircnc opiné à s'avancer promptement pour combattre ,

,

l'Empereur remit au lendemain à fe Uétermintr. Le tems fut chaud pendant

tout le jour. h{ 7.

Le 24, on fit cent lis,, la plupart au Nord-Oueft, & toujours dans un-

Pays fort découvert , comme les jours précedens, mais un peu moins égal. On
trouvoit plus de petites hauteurs & de vallées ; mais le chemin étoit fort

beau & fort aifé, parce que le terrain étoit de fable mêlé de terre, & cou-

vert d'afllz bons pâturages. On ne trouva dç l'eau que dans quelques pu'^s,

qu'on avoit creufés à cinquante lis du lieu d'où l'on étoit parti; encore é-

toit-elle en petite quantité &. d'une bonté médiocre. Nous campâmes au

Nord d'une grande plaine, ik. au Sud de quelques petites collines, dans uii>

lieu nommé Cbaban-pulak ^ où l'on trouva- trois fources d'eau, près defquel-

les on fit plulieurs puits , & un plus grand de forme quarrée , pour abreuver les»

animaux. A fept ou huit lis du Camp, on trouva une autre fontaine , beau-

coup plus abondante. Le tems fut ferein pendant tout le jour; mais il fit-

vers le foir, un grand vent d'Ouefl, qui tempera la chaleur.

Ce jour-là, deux Officiers des gardes de^i.'! mpereur, qui étoient allés à.

la découverte ,. rapportèrent qu'ils avoient vu du haut d'une montagne, à-

cent quatre-vingt lis du Camp, trois hommes à cheval, qui paroiffoient être

des fentinelles avancées des ennemis ; que bien loin au-delà, ils avoient vu
beaucoup de pouffière, & un amas de vapeurs, qui leur avoit paru de la

fumée; & qu'ils croyoient que c'étoit l'avant-gardc ou. du moins une partie,

de. l'Armée ennemie (f).

(j) yingl. L'Empereur ayant confulté les

Officiers de l'Ai rière garde & de l'Avant-

garJe , refolut d< fuivre ce dernier parti.

R. d. E.

[[/^(O.DwHalde, «ii/w^ pag- 4Q3»
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Le 25 on féjourna, pour faire repofer l'équipage, & l'Empereur décida

tju'on attendroit les deux autres Armées , pour marcher à l'ennemi; qu'aulTi-

tôt que toutes les Troupes feroient raflemblées , on s'avanceroit lentement

vers le Kerlon; qu'on changeroit le premier projet de la route , & qu'au

lieu d'aller au Nord-Oueil, on iroit au Nord-Eft, pour remonter enfuite le

Kerlon.

Le 26, nous continuâmes de féjourner dans le même Camp, pour atten-

dre les vivres, dont on commençoit à manquer. Le temps fut ferein tout

le jour , avec un petit vent de Nord , qui ne lailTa pas de tempérer la cha-

leur. Ce jour-là , un des plus confidérables Lamas des Tartares fournis à

l'Empire , homme habile & fouvent employé par l'Empereur pour traiter

avec ceux de fa Nation, arriva au Camp, de l'Armée qui étoit partie de

Khukhu-hotm & qui avoit pris fon chemin par l'Ouefl: pour fe rendre à Thu-
la. Il amenoit avec lui deux Eluths ,

que fes gens avoient arrêtés en chemin.

On apprit d'eux-mêmes qu'ils étoient venus en chaflant des mules fauvages ;

que leurs compagnons, au nombre de huit, étant mieux montés , avoient

pris les devans pour retourner au gros de leur Armée ; que leur Roi étoit

oampé entre la Rivière de Kerlon & celle de Thula, dans un Pays décou-

vert ; qu'il avoit plus de dix mille Soldats , & qu'en comptant les valets

,

auxquels il avoit donné des armes, fon Armée pouvoit être de vingt mille

hommes; que d'ailleurs, un Prince de fa Maifon & fon vaflTal, s'ctoit joint'

à lui avec environ ftpt mille tant Soldats que valets armés j <jue les vivres,

c'eft-à-dire les beftiaux (car ils ne mangent ni pain ni riz).ne leur manquaient-

pas , non plus que les chevaux & les chameaux , & qu'ils étoient réfolus

de combattre fi l'on marchoit à eux.

Ces deux hommes écoient à cheval, armés chacun d'un fufil & vêtus

•

d'habits de peaux de cerfs. Us répondirent à toutes les queftions qu'on leur

fit, avec beaucoup de netteté & de réfolution. Ils avoient été pris à deux

petites lieues du gros de leur Armée, où l'on ne fgavoit rien de certain tou-

chant la marche des nôtres.

A l'égard du Lama, il rapporta que l'Armée de Khukhu-hotun , comman-
dée par le GénéralilTime nommé Tian-gu-pé , c'ell-à-dire , le Comte Tiangu,

un des premiers Seigneurs de l'Empire, s'avançoit en diligence, & qu'elle-

arriveroit au Kerlon le huit de la cinquième Lune (u); qu'elle avoit des vi-

vres jufqu'à ce tems-là, mais quelle n'étoit plus que d'environ dix mille Sol-

dats; qu'on avoit été obligé de laiiTer le refte derrière, parce que les che-

vaux & les équipages ayant beaucoup foufFert , étoient extrêmement dimi-

nués & ne fuffifoient qu'à peine pour ce nombre ; que la troifième Armée'
commandée par un Général Chinois, nommée San-Ju-ké ^ & prefqlie toute"

compofée de Chinois, étoit tellement fatiguée
,
que le Général avoit été o-

bligé d'en laifler la plus grande partie derrière; qu'il en menoit feulement

deux mille hommes avec lui, lefquels étoient encore à dix journées de l'Ar-

mée de Tian-gu-pé ; qu'ils la fuivoient à cette diflance, & que le GénérSl
feul, avec quelques Officiers, avoient joint cette Armée.
L'Empereur averti de l'arrivée du Lama & des deux prifonniers Eluths;

. -
, . . eue
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eut tant d'impatience d'apprendre des nouvelles, qu'il monta auffi-tôt à che-
val pour aller fe promener du côté par lequel ils approchoient du Camp.
Le 27, nous féjournâmes encore pour attendre les vivres, On tint Con*

fêil toute la matinée, fur les nouvelles qu'on avoit reçues la veille, & l'on

prit la réfolution de paiTer encore deux jours dans le même Camp , pour at-

tendre les vivres. On devoit s'avancer enfuite d'une jounnée de chemin , &
féjourner quelques jours pour attendre l'Armée de Jum-gu-pé. Le tems fut

couvert pendant tout le matin, & fi froid pour la faifon, que je fus obligé

de me vêtir de deux vertes de peau , comme en Hiver. Depuis midi le

tems fut ferein jufqu'à la nuit, mais après le.coucher du Soleil, il s'éleva un
vent fort violent du Nord-Nord-Oueft , qui rafraîchit beaucoup l'air.

Le 28 , nous féjournâmes encore pour attendre les vivres. Un grand

vent de Nord-Nord-Eft nous obligea d'être vêtus comme en Hiver. Ce
jour-là les Troupes de deux des cmq Ëtendarts qui compofoient l'arrière-

garde ou qui étoient demeurés derrière, arrivèrent & vinrent camper pro-

che de iious; Le 29, on continua le féjour, dans l'attente des vivres &
l'on vit arriver en effet un grand nombre de charettes , chargées de riz

,

qui fut diflribue fuivant les befoins. L'Empereur fit donner aux Soldats des

bœufs & des moutons. Plufieurs chevaux moururent d'une maladie conta-

gieule , qui venoit de la mauvaife qualité & de la difette de l'eau. Leur ma-

ladie fe manifefloit par une puflule ou par une cnfîure à la gorge.

Le 31 («) , nous fîmes quatre-vingt-dix lis au Nord-Oueft, qui com-

mencèrent par deux lis au Sud, autour de diverfes petites collines remplies

de pierres; enfuite nous tournâmes à l'Ouefl, & de-là au Nord-Oueft qui

ne cefla plus d'être notre route. Le terrain étoit d'abord rempli de pierres.

Enfuite il fut de fable, mêlé d'une terre fort dure ; toujours découvert , mais

moins uni que celui des jours précédens. Nous ne vîmes que peu d'eau en

deux endroits ; l'un à trente ou quarante lis du lieu d'où nous étions partis

,

& l'autre à cinquante lis. Un peu au-deffus du Camp , nous découvrîmes

à l'Orient une petite chaîne de montagnes médiocres , mais couvertes de
pierres & de rochers. On campa dans un lieu nommé Tixirin, où couloit

une fontaine qui rempiifToit plufieurs foffes & divers puits qu'on avoit creu-

fés ; -mais elle ne fufîifoit pas pour une fi grande multitude d'animaux , & la

quantité de nître dont elle étoit chargée lui communiquoit une mauvaife

qualité (y).

Ordres don-
nés par l'Em-

fereur,

(x) -^ngl. Le 31 On tourna au Nord-
Ouefl pour s'approcher de la fouice du Ker-

Ion, fuivant la réfolution qu'on en avoit pri-

fe. R. d. E.

( y ) y^ngl où il y avoit une fource d'^aw

courante mais remplie de oltre. R. d. £.

'
,

; ; Défaite de Kaîdan .fcf retour de fEmpereur.
.

' '^' '"• '

LE même jour on rejoignît l'avant-garde ,
qui avoit pris pofte dans ce lieu,

depuis plufieursjours. Nous féjournâmes le premier de Juin, pour laiffer

repofer l'équipage, fatigué de la journée précédente. Le tems fut ferein pendant

tout le jour
, prefque fans vent & fort chaud. 'L'Empereur fitregler l'ordre du

combat, fuppofé qu'on rencontrât l'ennemi. Il donna des ordres pour la ma-

nière de camper & de fortifier le Camp. Enfuite , danr '1 vue d'animer les Trou-

.pes, il diftribua, aux Officiers-Généraux, des habits qui avoient été faits pour

lui.
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lui, & leur fie déclarer qu'il remettoic à tous les Mandarins une demi -an-

née de leurs gagçs, qui leur avoic été payée d'avance, & qu'il ordonnerolt

qu'elle fût payée de nouveau lorfque le terme feroit échu. Il fie préfent, aux

Soldats, des chevaux qu'il leur avoit fait prêter ; d'un à chaque Cavalier y.

i^& de trois à chaque Gendarme, [fans quoi ils auroiene été obligés de les

rendre ou de les payer à leur retour. Enfin il fit dire à toute l'Armée que

l'occafion étoit arrivée de fe faire connoître, & que fe propofant lui-même

d'aflifter au combat, perfonne ne devoit craindre de demeurer fans récom-

penfe. Il réfolut aulti dans fon Confeil, d'envoyer deux Députés au Khan
des Eluths, pour lui déclarer les motifs de fa marche.

On féjourna le 2, dans la feule vue de laifler prendre quelque repos aux

Troupes qui étoient arrivées le jour précédent. Letems, qui avoit été fe-
,

rein le matin, fe troubla fur les huit heures, & le vent devint fi violent qu'il-

s'éleva des nuages de poufl^ère. Ce-jour-là dès le matin, on vit arriver au

Camp un Taiki-kalka, qui rapporta qu'ayant paflTé le Kerlon avec une Trou-

pe de fes gens, & s'étant avancé jufqu'au lieu, où l'on avoit apperçu des

gardes ennemies , il n'y avoit trouvé aucun veftige de Campement ni de

marche de Troupes.] L'Empereur fit partir deux Officiers , avec une lettre

& des prefens pour le Khan des Eluths. Les préfens confiftoient en deux

cens taëls d'argent , dix pièces de brocard de la Chine & d'étoffes de foye

,

des habits de brocard & des fruits.

Ces En *yés partirent fous l'efcorte de deux cens Cavaliers choifis de l'a-

vant-garde, & de cinq Officiers de confiance, avec un Officier Mongol,
qui devoit leur fervir de guide jufqu'au lieu où l'on croyoit avoit découvert

l'arriére- garde des Eluths. Les Officiers de l'efcorte avoient ordre de s'arrê-

ter aulfi-tôt qu'ils apperccvroient les«^gardes avancées , & de laifler continuer

leur route aux deux Envoyés. S'ils ne rencontroient pas l'ennemi au lieu

marqué, ils dévoient revenir fur leurs pas; & les Envoyés dévoient s'avan-

cer le plus qu'il leur feroit poffible fous la conduite de l'Officier Mongol. En-

fin , s'ils découvroient quelque corps des Eluths , ils dévoient renvoyer cet

Officier , qui avoit ordre de revenir à toute bride.

L'E M p E R E u R renvoya auffi , avec ces Députés , les quatre Soldats Eluths

qui avoient été faits prifonniers , & leur fit donner à chacun un habit de bro-

card & une pièce de foye. Cette faveur les furprit d'autant plus, qu'ils ne

s'étoient attendus qu'à la mort. Il n'y eut qu'un vieillard de leur Troupe
,

qui n'en parut pas fort fatisfait. Il appréhendoit que des bienfaits de cette na-

ture ne les rendilfent fufpeéls à leur Prince, & ne lui fiflent juger qu'ils a-

voient révélé le fecret de fon entreprife.

Dans fa Lettre, l'Empereur faifoit entendre au Khan des Eluths qu'il

étoit venu terminer la guerre qui affligeoit depuis fi long-tems les Eluths Se

les Kalkas; que fi ce Prince vouloit entrer en compofition & le venir trou-

ver, ou envoyer des Députés dans quelque lieu qui feroit alfigné , il l'écoute-

roit volontiers, ou qu'il enverroit auifi fes Députés; mais que dans toute au-

tre fuppofîtion il feroit forcé de fe déclarer contre lui (a).

Le

^[j^(a) DuHalde, paj. 407.
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Le 3 , lorfqu'on fe difpofoit à charger le bagage , vers les deux heures an
matin, il s'éleva un vent de Nord froid & violent, qui ramenant les nuages

qu'un vent de Sud-Eft avoit poulTés au Nord-Eft, fit tomber un peu de pluye;

ce qui détermina l'Empereur à faire iejourner encore l'Equipage. Cependant
on fit partir toute l'Infanterie, les Moufquetaires & les Gendarmes de l'avant-

garde, avec la plus grande partie de l'Artillerie. Le 4, on fit foixante lis,

partie au Nord-Eft, partie au Sud-Eft. Les trente premiers fe firent entre

des collines pierreufes , femblables à celles du jour précédent ; le refte fut

prefque toujours de fable, mêlé de terre, où l'on trouvoit
,
par intervalles,

d'aflcz bon fourage. Nous campâmes dans un lieu , nommé Idu-chilu-Jm-

Pttkik , à vingt lis d'un lieu nommé Talan-pufak , où l'on d<ivoit camper ,

mais où l'on apprit qu'une mare d'eau fur laquelle on avoit compté, étoit

entièrement delféchée. Nous trouvâmes une fontaine, près de laquelle on
creufa plufieurs puits j cependant on fut obligé de chercher de l'eau dans

d'autres lieux pour abreuver les beftiaux. <

Le 5, on fit quatre-vingt-dix lis; les vingt premiers au Nord Oued, &le
refte droit au Nord. Pendant les cinquante ou foixante premiers lis , le ter-

rain étoit aflTez inégal, excepté dans une vallée fort étroite, que le bagage,

fuivit long-tems, tandis que les Troupes défiloient fur les côtés parefcadrons.

Enfuite nous entrâmes dans une plaine , longue de plus de quarante ou cin-

quante lis, &qui en avoit bien dix de largeur j bordée à l'Ooeft ^ à J'Eft par

de petites montagnes , plus hautes que Ja plupart des collines que nous a-

vions rencontrées jiirqucs-Ià, mais fans arbres & fans builTons. On y trou-

va d'aflez bon fourage. Le feu avoit pris dans les herbes feches dune par-

tie de la plaine, & n'étoit pas encore éteint lorfque nous y paflames. Nous
campâmes à quelques lis d'une petite cèaîne de montagnes , qui termine la

plaine du côté du Nord, dans un lieu nommé Rukiichel , doot les environs

ofiroient de l'eau & du fourage. q ?';nii Tin ^n'iv ; ?n«

Avant qu'on filt arrivé au Camp, deux Cavaliers, du nombre des deux

cens qui fervoient d'efcorte aux deux Envoyés , rapportèrent que le jour pré-

cédent, fe trouvant proche de la Rivière deKerlon, ils n'avoient apperçu

aucune trace des ennemis; qu'ils avoient campé & fait rafraichir tranquille-

ment leurs chevaux; que le lendemain à la pointe du jour, une troupe de

huit cens ou mille Eluths étoient venus enlever leurs chevaux ; qu'ils avoient

bleffé quelques-uns de leurs valets à coups de moufquet; qu'ils avoiaj^t en-

fuite attaqué l'efcorte [avant qu'elle eut le temps de prendre les armes. ]iîJ"

& qu'il y avoit eu quelques blefll's de part & d'autre; mais que les Officiers

Impériaux s'étant avancés , en criant qu'ils n'étoient pas venus pour com-
battre, mais pour amener au Khan des Envoyés de l'Empereur, avec des

proportions de paix , on avoit fufpendu les coups dans les deux partis ; que

deux Officiers de l'Empereur n'ayant pas fait difficulté de fe préfenter aux

ennemis pour remettre les Envoyés entre les mains de leur Commandant, a-

voicnt été invcflis d'une troupe d'Eluths, qui les avoient auffi-tôt dépouilfés

de leurs habits ; que les deux Envoyés n'auroient pas été traités avec moins

de

Juin. lis.

IT 4- [Noid] 30 0=°
iLT klu-chiiu-im, [lilt-Nora-lift] . 30 •
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de rigueur, file Commandant, nomrùé Tanequilati^ ne s'y étoit oppofé, &
ne les avoit reçus avec les quatre prifonniers £luths ;

qu'après avoir appris

que l'Empereur s'approchoit à la tête de fes Troupes , & n'étoit qu'à dix

ou douze lieues , les £luths avoient laiflc partir les deux Officiers , mais fans

leur rendre leurs habits , & fans reflituer les chevaux , qu'ils avoient pris au
nombre de quatre cens ; que cependant ils s'étoient campés de manière qu'ils

inveftiflbient l'efcorte Impériale. Les trois Cavaliers ajoutèrent que leurs

Chefs les avoient fait échapper pendant la nuit, pour apporter ces fàcheufes

nouvelles à l'Empereur, & qu'ils avoient appris d'un Eluth refté entre leurs

mains ,
que le Khan n'étoit qu'à trois ou quatre lieues de-là avec le gros de

fon Armée.
On fut furpris de voir arriver au Camp, le foir du même jour, les deux

cens hommes de l'avant-garde qui avoient été attaqués & invertis. Ils rap-

portèrent que les Elurhs s'étoient retirés vers fix heures du matin , & qu'ils

avoient repafle la Rivière du Kerlon. Je parlai à l'un des deux Officiers qui

avoient remis les Envoyés de l'Empereur entre leurs mains. Il me fit lui-

même le récit de fon avanture.

Le 6, nous fîmes environ cent lis, partie au Nord & partie à l'Ouert:;

les premiers , entre des montagnes & des hauteurs plus élevées & plus fré-

quentées que celles des jours précédens , mais toujours fans arbres & fans

buiflbns, la plupart couvertes d'aflez bons fourages. On ne voyoit même
•que de l'herbe nouvelle dans qudques endroits. La vieille avoit été brûlée
par les Eluths, & comme notre marche étoit aflez lente, nous fîmes fou-

vent repaître nos chevaux ,
qui avoient befoin de ce fecours. Dans tout le

chemin, nous ne trouvâmes qu'une mare, qui avoit été pleine d'eau, mais

qui étoit tout-à-fait deffechée {b). On campa dans un lieu nommé Tenui-pu-

ritu , où l'on trouva une fontame , mais (1 peu abondante , qu'à peine four-

nit-elle aflez d'eau pour les hommes. ujVisv ..? Vi

Le foir, un des Envoyés revint du Camp des Eluths. Il rapporta qu'a-

près avoir été gardés l'efpace d'un jour, on les avoit fait parler à un Lama;
qu'après quelques explications, ce Prêtre leur avoit dit qu'ils ne pouvoient

être préfentés au Khan, & qu'ils étoient libres de s'en retourner avec leurs

préfens & leurs Lettres; qu'il ne pouvoit fe perfuader que l'Empereur fût

venu auffi près d'eux qu'on le publioit ; mais que s'il avoit commis cette im-
prudence, l'un deux devoit fe hâter de l'aller avertir qu'il ne pouvoit pafler

le Kerlon avec fon Armée fans s'expofer au danger de ne pas trouver de che-

min pour fe retirer. C'étoit faire entendre que les Eluths avoient pris la ^é-

folution d'en venir aux mains; ou que fi l'Empereur s'arrêtoit en-deça du
Kerlon , ils auroient le tems de délibérer avec leur Khan fur le parti qu'ils

avoient à prendre , & qu'ils donneroient avis de leur réfolution à l'Empe-
reur par l'autre Envoyé ,

qu'ils retenoient dans cette vue. Cependant une
Troupe de leurs Cavaliers, qui efcortèrent l'Envoyé jufqu'à quinze lis du
Camp, ayant découvert l'Armée Impériale d'une hauteur, abandonnèrent
aufli-tôt l'Envoyé & retournèrent au galop vers leur propre Armée (c).

Le
(fc) On ne trouva pag une feule mare. R. d. E. |15==(c) Du Ilalde, pag. 410.
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Le 7, après avoir fait environ foixante lis, partie au Nord & partie k
rOueft, on campa fur le bord du Kerlon. On paifa d'abord deux collines;

& du fommec de la plus haute, l'Empereur découvrit, avec dos lunettes

d'approche, deux Troupes d'Eluths , qui étoienfi fur des hauteurs oppofees,

& éloignées d'environ trente ou quarante lis. Les quarante derniers lis fe

firent dans une grande plaine
,

qui s'étend une demi- lieue au-delà du Ker-

lon. Le fourage n'étoit pas bon dans cette plaine, excepté depuis les bords

de la Rivière jufqu'au pied des montagnes qui font au-delà. Le lieu où nous
campâmes fe nomme Èrdenitolùhac-kerlongpulong.

L A Rivière de Kerlon
, qui prend la fource au Nord d'une montagne

nommée Kentey , à foixante ou foixante-dix lieues à l'Ouefl-Nord Ouclt de
l'endroit où nous campâmes, n'eft pas fort confidérable. Son fond eflr de
fable. Elle n'a qu'environ dix toifes de largeur dans fon cours ordinaire.

Elle efl guéable par-tout, car elle n'a qu'environ trois pieds d'eau dans les

endroits les plus profonds , du moins vers le lieu où nous étions campés. El-

le coule à l'Eft-Nord-Ouefl;, & à l'Lft, jufques dans fon Lac, que les Tar-

tares nomment Kulon, & les Mofcovites, Dalay,, à quatre-vingt-dix lieues

de notre Camp. Le fourage efl: en abondance & très-bon fur les bords, par-

ticulièrement fur ceux du Nord ; ce qui les rend très-propres à nourrir &
engraifler toutes fortes de bcfliaux. -

w, <^:çi i:m<i t:ui/ ^vii'rtSi. --'.!' '- •

Les Kalkas, Sujets de Chechin-han, étoîent entièrement maîtres de ce

Pays avanuleurs guerres avec les Eluths, qui ks ouc contraints de fe retirer

bien loin du côté de l'Orienc, pour mettre leurs belliaux à couvert du pilla-

ge. Le Kerlon eft fort poifTcnneux. L'Empereur & plufieurs de fes courti-

wns prirent au filet quantité de poiffons. Nous vîmes de fort belles carpes,

des brochets de médiocre grandeur , & diverfes autres efpèces.

Ce jour-là, comme le précédent , toute l'Armée marcha en ordrede bataille.

Elle étoit divifée en plufieurs efcadrons, chacun avec fes étendarts, qui of-

froient des figures de dragons en or , & d'autres ornemens. Chaque efcadron

étoit commandé par quelques Seigneurs du premier rang. Les gendarmes de
l'avant-garde formoient fur la première ligne un gros efcadron qui en avoit

plufieurs fur les aîles. L'artillerie & les Cavaliers moufquetaires marchoient à

la féconde ligne ; l'Infanterie [ Chinoife ] à la troifième , avec deux ou trois|I^^

mille chevaux Mongols à fes côtés, & plufieurs gros efcadrons de Gendar-
mes,, armés de moufquets & de fiéches. Enfin, fur les aîles marchoit l'ar-

riére-garde , toute compofée de Gendarmerie. Le bagage fuivoie la troifiè-

me ligne, & chacune de ces trois lignes occupoit prés d'une lieue d'étendue,

excepté la première , qui étoit plus ferrée. Comme chaque efcadron étoit

fuivi d'une multitude de valets
,
qui menoient les chevaux & qui portoient

les cuiraflès de leurs maîtres , cette Armée paroiffpit fort nombreufe , quoi-

qu'elle ne fût pas de vingt mille hoir; )i^^ effeftifs. L'Empereur marchoit,

à la féconde ligne, accompagné de fes Gardes du corps & des Officiers de

fa Maifon. Mais cette difpofition n'étoit que pour la marche j. dans le cas

d'une bataille elle devoit changer. {./:Mj.î uij.
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Au-LIEU de cuirafles de fer, la plupart en portoient de foixante ou quatre-

vingt doubles de coton de foie, enfermés entre pluGeurs doubles de taffetas.

Ces cuirafles font excellentes contre le moufquet ; ce qui n'empéchoit pas que

chacun ne portât facuirafle de feuilles de fer {d) & fon cafque, fur fon che-

val , ou ne le fît porter fur un cheval de mam , conduit par un valet. Ce
fpeélacle étoit magnifique. Tout brilloit de foie de différentes couleurs

,

mêlée avec l'or des cuiraffes & des étcndarts, quiétoient en très-grand nom-
bre. Mais il n'y avoit ni, trompettes ni tambours. Les Tartares n'en ont

pasl'ufage. ^ "
> :

Le jour d'auparavant, l'Empereur avoit renvoyé au Camp des Eluths l'Of-

ficier qui en étoit revenu depuis deux jours, & l'avoit fait accompagner d'un

Lama , a"ec ordre de leur déclarer que Sa Majefté attendroit un jour entier

fur les bords du Kerlon la réponfe de leur Khan ; après quoi , elle prendroit

fes dernières réfolutions. Ces Envoyés trouvèrent en chemin un Soldat Eluth,

qui n'avoit pu fuivre l'Armée de fa Nation. Ils l'amenèrent à l'Empereur,

oc l'on apprit de lui que les huit cens hommes qui avoient paru les jours pré-

cédens en-deça du Kerlon, s'étoient retirés vers le gros de l'Armée, qui n'é-

toit pas fort éloignée. En effet, les gardes avancées, qui furent pofées fur

des hauteurs , à dix lieues du Camp , apperçurent fur des montagnes oppo-

fées pluQcurs autres pelotons d'ennemis , qu'on prit auflll pour des gardes a-

vancées. Cependant l'Empereur renouvellant fes ordres à l'Officier & au
Lama, fit dire aux Eluths qu'il leur confeilloit de ne pas fe retirer , & de l'at-

tendre au contraire pour terminer cette guerre, par une bacaikle ou par un
accommodement. L'Eluth qu'on avoit pris fut renvoyé, avec un préfent d'u-

ne vefte de brocard. Le tems fut ferein tout le jour , à la réferve de quel-

ques petits nuages, & prefque fans vent. Auffi fit-il fort chaud , fur-tout

depuis midi; car l'air étoit encore fi froid le matin, que nous étions vêtus

de doubles fourrures.

Le 8, nous fimes feulement vingt lis , en remontant le Kerlon au Sud-

Oueft. L'Armée continua démarcher en bataille, & fur la rive, forma plu-

fieurs Camps particuliers, qu'on ne fe mit pas en peine de fortifier.

Le même jour, un Eluth vint fe rendre ati Camp de l'Empereur. Son mé-
contentement venoit de la perte de fa femme & de fes enfans , qui lui avoient

été enlevés fix ans auparavant, après une bataille que les Eluths avoient li-

vrée aux Troupes Impériales. Il fe difoit fils d'uti Seigneur de la Cour des

Eluths. Quelques Officiers de fa Nation , qui s'étoient attachés depuis quel-

ques années au ferviee de l'Empereur, le connurent en effet. Il demanda
auflî d'y être reçu , & Sa Majefté lui fit donner un habit Mancheou. ii

rapporta que peu de jours auparavant le Khan des Eluths étoit campé fur la riviè-

re de Kerlon, à trente ou quarante lis de notre Camp; mais qu'ayant appris

que l'Empereur s'avançoit à la tête de fes Armées, il s'étoit hâté de remon-
jjF-ter la rivière [& de fe retirer avec 3000. hommes, du côté des bois & des

montagnes qui bordent cette Rivière,] & qu'il ne pouvoit être encore qu'à

ij^deux ou trois cens lis de nous. [Sur ce récit, qui parut d'autant plus vrai-

femblable
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femblable que tous les pelotons ennemis avoient clirparu& qu'on trouvoit par-
tout des vertiges de leurs Campemens , on réfolut de détacher toute la Cava-
lerie des Mongols, qui montoit à trois mille hommes, accompagnée de trois

cens gendarmes choifis de l'avant-garde , & commandée par les Régules &
les Taikis Mongols de la fuite de l'Empereur , pour marcher fur les traces de
l'ennemi. Elle partit le foir même, avec ordre de marcher toute la nuit.

Le 9, on fit foixante-dix lis au SudiOuefl, en remontant encore le Ker-
lon dans les plaines qui bordent cette rivière & qui font parfaitement unies.

Une partie du fourage, qui y efl: toujours en abondance, avoit été confumée
par les Eluths. Nous vîmes leurs traces toutes récentes , & trente ou qua-
rante lis de marche nous firent arriver au Camp qu'ils avoient abandonné
depuis peu de jours. II occupoit environ trente ou quarante lis , le long des
deux bords de la rivière. On voyoit bien qu'ils s'étoient étendus en pluueurs

petits Camps
,
pour la commodité du fourage. Nos gens trouvèrent même

quelques miférables uflrenciles , qu'ils avoient abandonnés en décampant à la

hâte. Nous campâmes encore fur les bords de la rivière & dans la plaine.

Les montagnes ne ceiTent pas de s'étendre des deux côtés de la rivière ;

mais elles ne font pas fort hautes, &. la plaine a toujours: cinq ou fix lieues

de largeur.

E N arrivant au Camp , nos gardes avancées amenèrent un Kalka, qui venoit

de l'Armée des Eluths pour fe rendre à l'Empereur. Il déclara que n'étant point

Eluth de Nation , mais un Kalka, qui avoic été élevé parmi les Eluths, &
qu'ayant appris les avantages qu'on trouvoit au fervice de l'Empereur , il venoit

prendre parti dans fes 'l'roupes. C'étoit un jeune homme d'environ vingt-cinq

ans, qui paroiflbit avoir beaucoup d'efprit & de vivacité. Il afluraqueleKhan
des Eluths fe retiroit en diligence vers la fource du Kerlon , dans la vue de fe

couvrir des bois & des montagnes; qu'il n'étoit qu'à deux cens lis de nous,

& que fes Troupeaux ne pouvant fuivre l'Armée on lui avoit d'abord propofé

de les abandonner , mais qu'il s'étoit contenté de les laiflfer à la garde de quel-

ques-Troupes , & qu'il avoit pris les devans avec trois mille hommes ; que fi nous

marchions avec plus de diligence nous ne pouvions manquer de les joindre, &
qu'il avoit même entendu quelques coups de canon vers le lieuoù le Khan s'é-

toit retiré. On concîm de cette dernière circonflance que l'Armée du GénérîU

Tian-gu-pê en étoit déjà venue aux mains avec les ennemis. L'Empereur fit don-

ner au Kalka, un habit à la Mancheou
,
quoiqu'il y eût quelque fujet de crainr

dre que ce ne fût en efpion du Khan des Eluths.

Le 10, on fit encore foixante-dix lis au Sud-Ouefl, toujours dins la mê-

me plaine, qui ne cefle pas de border, en remontant , les deux rives du

Kerlon. Elle va toujours en s'élargiflant, & les collines font moins hautes au

Nord-Oueft^auSud-Eft. On y trouva une grande abondance d'excellens pâtu-

rages , mais fans arbres & fans buiflfons. Nous vîmes encore , dans cette rou-

te, les vertiges d'un Camp, qui nous confirmèrent que les Eluths fe reti-

roient avec précipitation , car ils y avoient laifl^é quantité d'urtenciles

,

tels que des chaudrons & des débris de tentes. Deux déferteurs de leur
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Armée confirmèrent ce qu'on avoit appris des premiers. L'Empereur ré-

folut de les pourfuivre avec la dernière diligence , en laifTanc derrière lui

quelques Soldats des plus fatigués , avec les chevaux , les befliaux & le

gros bagage. Le lieu où nous campâmes prés du Kerlon fe nomme Kai'

ré-hojo.

Le II, nous fîmes quatre-vingt-dix lis à rOuefl-Sud-Ouefl, toujours eri

fuivant la Rivière, mais à une demi -lieue de diftance , aflez proche des

collines qui font au Nord-Efl de la Rivière. Le terrain ne paroilToit pas

aufTi bon que les jol;s précédens. Les fables y rcndoient le fourage plus

rare. On voyoit de toutes parts les vertiges des Camps ennemis. L'Empe-
reur ayant trouvé fur le chemin une vieille femme que les Eluths avoient a-

bandonné ôc qui n'avoit rien mangé depuis trois jours , lui fit apporter des

vivres, & donna ordre qu'on prît foin d'elle. Elle raconta que les Chefs

v^es Troupes du Khan étoient en mauvaife intelligence avec ce Prince. Quel-

ques-uns d'entr'eux ayant formé le deffcin de paflcr dans l'Armée Impéria-

le, il avoit découvert leur projet & les avoit fait charger de fers. Elle af-

fura aufli que le Khan avoit peu de Troupes, & fuyoit avec précipitation.

Mais il yajvoitpeu de fond à faire fur le témoignage d'une femme décr-jpite.

Nous campâmes au de- là de la Rivière de Kerlon
,

près de deux monta-
gnes , dont l'une fe nomme Tonoy au NorJ , & l'autre Smlhïtû , à l'Ouefl:.

L'Ém p er rur s'étant informé de ce qui reftoit de vivres & de l'état des
chevaux, apprit que le riz commcnjoit à manquer , & que prefque tous les

chevaux étoient fort las. Il jugea que ce feroit fatiguer inuulemcnt fon Ar-
mée, que de pourfuivre plus loin des ennemis fugitifs qui avoient eu la pré-

caution de gagner les devans. Oh tint un confeil, dans lequel il fut réfô-

lu de faire un détachement de la meilleure Cavalerie , pour continuer de
donner la chafle aux Eluths avec l'artillerie légère, & que l'Empereur, avec
le refte de l'Armée , retourneroit vers le lieu où il avoit ordonné qu'on ame-
nât des vivres. On pouvoit s'y rendre en quatre jours , par un chemin de
traverfe. Suivant cette réfolution , l'Empereur nomma un Général & des

Lieutenans-Généraux pour commander le Détachement, qui joint aux Trou-
pes des Mongols , ne montoit qu'à cinq ou Hx mille chevaux. La plupart

des Princes & des principaux Officiers demandèrent d'être nommés pour

cette expédition j mais peu l'obtinrent , au de-là de ceux qui avoient été

commandés.
C E Détachement partit le; 12 à la pointe du jour , & marcha du côté vers

lequel le Khan des Eluths faifoit fa retraite ^ en remontant toujours la Riviè-

re de Kerlon. De fon côté , l'Empereur retourna fur fes pas avec le refte

de l'Armée, & nous campâmes à quatre ou cinq lis de Kairé-hojo, d'où nous
étions partis le jour précédent.

Le 13, on fit cent {e) lis droit à l'Eft, partie dans des collines, où l'on

montoit & l'on defcendoit fouvent, partie dans des vallées environnées de
collines. Nous repafsâmes d'abord le Kerlon. Le fourage étoit affez bon

«
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à quelques lis de Ces bords ; enfuite il devint rare & mauvais dans les terres

fabloneufes. On ne trouva pas une goutte d'eau , depuis la Rivière jufqu'au

Camp; ou du moins le peu qu'on en d^^couvrit ctoit falé. Quelques trai-

neurs trompés demeurèrent embourbés la nuit dans une mare defTéchce &
remplie de nître , où ils voulurent abreuver leurs chevaux , par la

vue du falpêtre qu'ils prirent, pour de l'eau. Mais il tomba beaucoup
de pluye, depuis deux heures après midi jufqu'ai; loir; ce aui fut très heu-

reux pour les belliaux de l'équipage, qui comm^nçoient à fouffrir beaucoup

de la foif.

On vit arriver, en chemin, un Courier de Tyan-gupê^ par lequel ce Gé-
néral mandoit à l'Empereur qu'il étoit arrivé le 4 du mois fur les bords du

Thula; qu'il y avoit féjourné le lendemain, pour attendre quelques Troupes
dont la marche avoit été plus lente; qu'enfuite s'étant trouvé avec quatorze

mille Cavaliers en fort bon état, malgré la fatigue qu'ils avoient efluyée, &
fâchant par le Courier de Sa Majefté que Kaldan étoit fur le Kerlon, il s'étoic

avancé vers cette Rivière, en occupant avec Ton Armée tous les paflages par

où les ennemis pouvoient fe retirer vers le Thula. Cette nouvelle caufa tant

de joye à l'Empereur , qu'il eut la bo.ité de nous en faire parc lui-même.

Nous campâmes dans un lieu nommé Tarhont-chaidan (/).
[Le 14, on fit cent vingt-lis au Sud -Eli, dans un chemin à.peu-près fem-»5j

blable à celui du jour précédent, excepté qu'il offroic encore plus de collines

& qu'elles étoient plus haute». Vers la moitié du chemin , nous trouvâmes

que toutes les herbes avoient été brûJées par les Kluths, pour couper notre

marche; & ce fut cette raifon, autant que la difette d'eau
, qui empêcha

l'Empereur de prendre ce chemin avec fon Armée pour fe rendre au Ker-

lon, quoiqu'il fut plus cour'i que l'autre. Cependant la nouvelle herbe avoit

commencé à pouffer. Dans le lieu où nous campâmes on trouva plufieurs

fontaines, & du fourage d'autant meilleur que l'herbe étoit naiflante. Ce

lieu s'appelle Kontul-Pulak. Le tems avoit été couvert tout le jour , & le

vent fort impétueux de l'Oueil & dn Nord-Efl. Il avoit plû auflî depuis

midi jufqu'au foir; ce qui fatigua extrêmement l'équipage. ,r.
.

,

Le même jour, on eut la première nouvelle que l'Armée de Ttan-gu-pé,

jointe à l'élite de celle de.7'w«//?<*^, avoit livré bataille aux ennemis. Mais com-

me ce bruit n'avoit pour fondement que le témoignage de quelques Mongols,

qui ne rapportoient aucune circonftance de l'aèlion, nous y ajoutâmes peu

de foi. Le 15, on féjourna, pour donner quelque repos à l'équipage, &
aux traîneurs le tems d'arriver. Le tems fut ferein & tempéré tout le jour,

avec un petit vent de Nord.]

Ce fut ce jour-là que l'Empereur reçut des nouvelles certaines d'une vic-

toire complette de fes Troupes [remportée le 12.] Kaldan fuyant avec pré-jj"!

fi5=(/) DuHalde, pag. 415.
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le moins d'eau, de fourage <& d'habitans. Aufîî cette Armée avoit-ellefouffcrt

des fatigues incroyables Prc -^ue toute la Cavalerie étoit démontée, & ré-

duite, jufqu'aux premiers Officiers, à mener les chevaux par la bride, pour

n'en pas manquer lorlqu'il faudroit combattre. D'ailleurs elle manquoit de

vivres, parce qu'avec toutes les précautions imaginables on n'avoit pu les

faire avancer à tcms. Le Géncraliflime m'a dit depuis qu'elle avoit pafle on-

ze jours fans autres alinicns que quelques mauvais morceaux de chair de che-

val Ck de cha'V'jui, & que plufieurs Cavaliers étoient morts de mifère. •: i

Ce fut le Kîuui qui vint attaquer l'Armée Impériale. A peine lailTa t'il au

General, le luilJr de fe mettre en bataille. Le combat dura long tems. Mais

enfin, après quelques décharges de l'artillerie & de la moulqueterie, l'In-

fanterie Chinoife couverte de Tes boucliers, avec des armes courtes, perça

courageufemenr jufquau centre des Eluths, qui avoient mis pied à terre

pour mieux combattre. La Cavalerie des Mancheous avoit quicté aufti (es

chevaux; & fuivant l'infanterie, elle pénétra dans l'Armée ennemie, dont

elle fit un grand carnage. On répandit d'autant plus de fang, que refpéran-

ce de la retraite manquoit également aux deux partis. KaKIan, fuivi de qua-

rante ou cinquante hommes , prit la fuite d'un côté , & le refle de Tes gens

chercha fou falut par d'autres routes, laiflTant leur bagage, leurs femmes,
leurs enfans ai leurs troupeaux à la difcretion du vainqueur.

Cette grande nouvelle fut apportée par quelques-uns des principaux
Minières & des Officiers de Kaldan, qui venoient implorer la miféricorde

de l'Empereur, au Camp de Ma-lau-ya, Général du Détachement que Sa Ma-
jeflé avoît envoyé à la pourfuite de l'ennemi, & ce Seigneur avoit aufli-tôc

dépêché un Courier au Camp impérial. Avec les circonllances qu'on vient

de rapporter , on apprit que le lieu de la Bataille fe nommoit Terely. L'Em-
pereur , au comble de fa joye , fortit de fa tente

,
pour annoncer lui-même

à fes Officiers une ù glorieufe viftoire, & fît lire publiquement la lettre du
Général Ma-lau-ya.

Le i6 , on fit quarante lis au Sud, dans un chemin tel que celui des jours

précédens. Nous campâmes à trente lis de Tctzirn , à l'Oueft, dans un lieu

qui fe nomme auffî Taizim , où l'on trouve une fource extrêmement fraîche.

On creufâ des puits alentour ; mais à peine fournirent-ils de l'eau à la moitié

de l'équipage. Le tems, qui avoit été tempéré le matin, devint fort chaud

vers le midi.

Le même jour on amena en porte à l'Empereur les trois principaux Offi-

ciers qui s' étoient fauves de la bataille & qui étoient venus fe rendre. L'un
d'entr'eux étoit un AmbafTadeur du (g) Datai-Lama au Khan des kkiths. Les
deux autres étoient des Officiers du premier rang , dont l'an étoit connu de
l'Empereur, parce qu'il avoit été AmbafTadeur du Khan à la Cour de Peking.

Ils confirmèrent la lettre de Ma-lau-ya. L'Empereur les félicita du parti

qu'ils avoient pris, leur fit donner des habits Mancheous, & les recom-
manda aux foins de Sofan-lau-ya. Ils n'étoient pas mal-faits pour des

Eluths.
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rend au Ciel.

Le 17. on fit trente lis, partie au Sud & partie à l'Eft. Le tems fat

chaud & ferein jufcju'à quatre ou cinq heures du loir. Enfuite un tourbillon

de vent, qui venoit du côté du Nord, Jaillit de renverfcr toutes les tentes.

11 fut fuivi d'une pluyc légère. Ce jqur-li un des principaux Officiers de l'Ar-

mée de Tyan-gu-pé arriva au Camp , avec une lettre do ce (Général pour
l'Empereur. 11 lui rendoit compte de la bataille & de fa vi6loire. A l'arrivée

de cet Officier, l'Empereur fortic de h ter""e, devant laquelle s'ctoient ren-

dus tous les Grands & les Officiers de fa fuite. Après l'avoir fait approcher
de lui, & lui avoir permis d'embralTer fes genoux, il lui demanda li tous

les Officiers-Généraux étoient en bonne fanté. Enfuite recevant de fes miins

la lettre de Tyan-gu-pé, il prit la peine de la lire tout haut lui-même. J'étois

fi prés de Sa Majefté que j'entendis clairement cctce k'(5ture. La lettre por-

toit que lyan-gu-pé ayant rencontré les ennemis , le 1 2 du mois , n'avoit

pas balancé à livrer bataille; que le combat avoit duré trois heures, pendant
lefquels les Eluths avoient foutenu le choc avec beaucoup de valeur; mais
3u'ayant enfin plié de toutes parts , ils avoient pris la fuite dans un grand
éfordre; qu'ils avoient été pourfuivis jufqu'à trente lis du champ de ba-

taille ; qu'il en étoit demeuré deux mille fur la place ; qu'on leur avoit fait

cent prifonniers dans leur fuite, & qu'on leur avoic enlevé leurs bagages,

leurs armes, leurs troupeaux, avec une grande partie de leurs femmes & de

leurs enfans; que le Khan, ,avec fon fils, une fille, & un Lamî^, fon prin-

cipal Miniftre» s'étoic fauv* fans autre çfcorte qu'une centaine de Cavaliers;

que fa femme avoit été tuée, dans Je tumuice, & que le relie de ks gens

s'étoit difîlpé.

L'Officier ajouta que les fuyards venoient tous les jours, par trou-

pes, fe re*idre aux deux Généraux de l'Empereur; qu'on avoit fait plu-

fieurs détachemens de Cavalerie pour fiiivre les autres,.& fur-tout le Khan;
que l'Infanterie Chinoife s'étoit glorieufement difl;inguée dans le combat ;

qu'elle avoit enfoncé les ennemis & ouvert le chemin de la viftoire au refîe

de l'Armée.

Lorsque l'Empereur eut achevé de lire, & qu'il eut fait diverfes quef-

tions à l'Officier, tous les Grands lui dirent qu'un avantage de cette impor-

tance méritoit bien qu'on en rendit grâces au Ciel. Sa Majeflé approuva cet-

te propofition. On apporta fur le champ une table, avec une caflblette,

où l'on mit des paftilles odoriférantes. Cette table Tuf laquelle étoient deux
chandeliers & un cierge fur chacun, fut placée au. milieu de l'elpace vuide

qu'on laifle toujours devant les tentes de l'Empereur. Sa Majeflé fe tint feule

debout devant la table, le vifage. tourné au Sud. (A) Six des Princes fes fils

étoient immédiatement derrière lui. Tous les Régules, Mongols âtKalkas,

les Grands de fa fuite & les autres Mandarins s'étant mis à genoux, elle prit

trois fois une petite taflfe pleine d'eau-de-vie, qu'elle éleva au Ciel des deux

mains , & qu'elle verfa à terre en fe proflernant autant de fois.

APRès cette cérémonie, l'Empereur rentra dans l'enceinte des tentes, &
s'étant affis à l'entrée de la fienne, la porte de fenceinte toute ouverte, les
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•Princes, les Régules , les Grands & les Mandarins, chacun dans fon rang,

le ialuèrent en rértimonie par trois génuflexions & neuf battemens de tête,

Êour le féliciter d'une viétoire qui entraînoit la ruine du Khan des Eluths.

n effet , elle étoit d'autant plus hcureufe que l'Armée Chinoiie fc trouvoit

réduite à de fâcheufes extrémités par la difccte des vivres, & que les trou-

peaux des Eluths lui furent une grande reflburce. On prit fix mille bœufs,

environ foixantc-dix mille moutons, cinq mille chameaux, autant de che-

vaux, & des armes de toute erpéce au nombre de cinq mille ( »).

Le i8, nous campâmes h (k) Chan-kmor^ dans la même route par laquel-

le nous étions venus. Le tems fut fcrein tout le jour. Mais s'étant échauffé

vers midi, un vent de Nord-Oued, qui furvint, rendit la chaleur infuppor-

xable.

Le 19, on campa prés de Sibanay. Le tems s'étant couvert le matin, il

fît un fi grand vent de Nord & fi froid, qu'il fallut fe vêtir de doubles four-

rures. Le vent cefla vers les neuf heures du matin ; mais les nuages s'étant

diflîpés la chaleur devint étouffante. Vers le midi, il s'éleva un grand vent

d'Oued, qui ramena des nuages. Il étoit 11 brûlant, qu'il ne diminua pas la

chaleur (/).
Le 21, nous campâmes environ quinze lis au Sud-Oued de Karamangimi-

habir-bariy où nous avions campé en venant; le 22 à SudetUy & le 23, hHoto.
Après avoir faic vingt ,. , nou» rentrâmes dans les terres des Mongols qui
font fournis à l'Empereur dès 1 origine de u Monarchie des Mancheous.

([5f»[Nous campâmes à Neto"] & nous paffàmes ce qu'on nomme Karu, ou les li-

mites de l'Empire. Nous rejoignîmes les gens que nous y avions laiffés, &
nous y trouvâmes les chevaux & les autres bediaux qui n'avoienc pu nous

fuivre' , fort gras & fort frais , quoiqu'ils fuffent extrêmement maîgres &
fatigués lorfqu'on les y avoit laides.

Le 24 , nous campâmes à Targhir (m). Le fourage s'offroit abondamment
fur toute la route. L'Empereur fit didribuer ce jour-là vingt-cinq-mille livres

5j=aux Princes [ & aux Princeffes ] Mongols & Kalkas qui l'avoient fuivi. Sa
Majedé marchoit toujours en chaffant des chèvres jaunes. Les Soldats Mon-
gols faifoient des enceintes. Ce Monarque étant arrivé dans fon Camp , plu-

ïjeurs Princes & Princeffes Mongols & Kalkas vinrent complimenter Sa Ma-
jedé & la remercier de la vengeance qu'elle avoit tirée du Khan des Eluths.

Elle les reçut gracieufemenc & les fit traiter, les Princeffes dans l'enceinte

de fes «entes avec quelques-uns des principaux Princes , les autres à l'entour

ce l'enceinte. On leur didribua de l'argent & des pièces de foie. Une Prin-

ce/Te, mère du Régule à qui appartenoitle Pays où nous étions, demanda une
des petites Idoles de Fo, qui s'étoient trouvées dans le butin enlevé aux E-

luths

[C?°(i) Du Halde png, 418. pes. R. cl. T.

nS=(*) C'eft le môme lieu que Chahan pu- ItF'C»») Ce même enJroit, eft appelle plus

iak. haut Targbit on y avoit campé le fept de

(0 L'Auteur s'eft attachii à marquer les May.
variations du rems
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luths & qu'on avoic envoyées à l'Empereur p$x la porte. 11 y en avoit une
vingtaine d'Or, donc Sa Majefté lui lit préfent.

Le 25, nous campâmes -a. Holho , <Si le 26 à Surctu. Ce jour-là, Tuchtit-

han y accompagné de fon frère le Lama Champjîn-tamban , Hutuktu , vint fii-

luer l'i^-mpereur. Ces deux Princes failbienc leur demeure à plus de 50 lieues

de-là. Leur départ fuivic bien-tôt la nouvelle de la victoire remportée fur

les Eluths. L'Empereur avoit dépéché des couriers pour leur en donner

avis, comme aux plus intérdfés, puifque c'étoit pour les protéger qu'il avoit

entrepris la guerre. Ils offrirent plulienrs chevaux à Sa Majellé, qui leur

donna plufieurs pièces de foie & de brocard , & qui les traita fplendidement

dans fes propres tentes.

L E 27 , nous campâmes à Cha-hana ( n ). Le 28 , à Kalton ; & nous fîmes

uue grande partie du chemin dans des hauteurs & des vallées de iàbles mou-
vano. L? 29, a Aighirtu (0), n.prés avoir marché prefque continuellement

entre des collines de fable. Le 30, nous achevâmes de pafTer les fables mou-
vans , que nous trouvâmes bien moins difficiles qu'au premier paflage. Les

chemins avoient été foigneufemenc réparés. On y avoit fait plulieurs lits

de branches de faules 8i d'autres arbres, entremêlés de fable, qui empê-
choient que les chevaux , les chameaux & même les charettes, ne s'enfon-

çaflent trop. Nous C2im^s.mts à iJiieyzu-pulak ^ & le lendemain, premier de

Juillet, à Connor. Le 2, à Nohai hujo. Après avoir laifle le grand-chemin à

l'Orient, nous coupâmes par :?-s montagnes qui font à J Occident de la plai-

ne. L'Lmpereur continua Ja Chafle des chèvres jaunes, comme les jours

précédens.

Le 3, ayant repafle la grande Muraille, nous campâmes à Tu-chi-i-chïng

,

Forterefle intérieure , à diX" lis de la grande iMuraille, dans une gorge de

montagnes qu'elle occupe & ferme entièrement. Ce jour-là «& les deux pré-

cédens, on vit arriver de Pekmg un grand nombre de valets qui venoienc

au-devant de leurs maîtres, pour leur amener des chevaux ou des mules,

& des rafraîchifTemens en abondance. Les vivandiers appurcèrent auffi des

vivres. Vers le foir, on annonça le Hoang-tai-tfe y ou le Prince héritier, fui-

vi d'une foule d'autres Princes <k de Granus de fb.mpire ,
qui venoient ren-

dre leurs devoirs à Sa Majefté, en habits de cérémonie. Ils n*avoient em-
ployé que deux jours à venir de Peking.

A l'entrée de la grande Muraille nous trouvâmes une grande galerie, com-
pofée de nattes & remplie de grands vafes pleins de liqueurs à la glace

,

qu'on offroit gratuitement à tous les gens de la fuite de l'Empereur, fans en

excepter les moindres valets. i\ous apprîmes que de vingt en vingt lis on

avoit préparé les mêmes fecours jufqu'à Peking ,
par l'ordre de Sa Majefté

,

qui vouloit prévenir par ces rafraîchiflemens l'incommodité de la cha-

leur. En effet, elle eft bien plus grande en deçà de la grande Muraille qu'au-

delà.

Le 4, nous logeâmes à Ttao-u, petite Ville fermée de bonnes murailles.

/
..-.-. : " Le

(m) C'efr plutôt Chatannor, la même Pla- avoit campé le 7 de Mai. On doit fe fouve-

te c]ue Chuhan-pulak. nir, en lifant tous ces noms, que l'a fe pro-

( 2 ) Nomnicc ci-delTus Turgbit , oîi l'on conce su , çouiaïc en Portugal & en Italit.
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LA TARTARIE, Liv. IV. Chap. Vm. 6(S%

avoif une Le 5, à Hoailay-hyen. Le 6, étant partis à minuit, nous alfâmes loger à

King-ho, qui n'ell qu'à vingt lis de Peking. C'Impératrice douairière, quatre

des principales Reines, & les petits Princes, s'écoient rendus dans cette

Ville, accompagnés de tous les Mandarins des Tribunaux & des Officiers de
gj'guerre. [Ils étoient venus au devant de l'Empereur. A l'entrée de la nuit les

Keines s'en retournèrent après avoir eu une longue converfation avec fa Ma-
jeflé.]

L E 7 , l'Empereur arrivant a Peking trouva hors de la porte tous les

Mandarins & les Officiers de faMaifon, revêtus de leurs habits de cérémo-
nie, & le Tribunal de ceux qui portent les marques de la dignité Impéria-

le , avec les trompettes, les tambours, les mufettes , les llutes, &c. Ils

étoient rangés en fort bel ordre , chacun portant quelques-unes de ces mar-
ques de la dignité Impériale. Tous marciiérent devant Sa Majefté jufqu'au

Palais.

Quoique les rues fuflent nettoyées avec beaucoup de foin, & bordées

de Soldats, le Peuple y paroiflbit en foule, parce que l'Empereur avoit ex-

preflcment défendu qu'on fît retirer ceux qui vouloient le voir dans cette ef-

pèce de triomphe. Il alla droit au Palais de fes Ancêtres, près duquel étoient

aflemblés tous les Tribunaux & tous les Mandarins de Peking, revêtus de
leurs habits de cérémonie 6c chacun dans fon ordre. Là, il reçut les com-
pVimens des Princes, des Grands & des Mandarins, qui fe firent, fuivant
î'ufage, par trois génuflexions & neuf battemen» Uc tàte rrvntre terre. En-
fuite Sa iMajefté alla voir l'Impératrice douairière, avant que de rentrer dans

fDn appartement.

L'A UT EU tt ajoute que depuis fon retour, ayant eu l'occafion d'entrete-

nir fouvent le GénéraliHime de l'Armée viotorieufe, il lui avoit entendu ra-

^5^ conter, [qu'il avoit marché plus de trois mois coniecutifs, fans s'arrêter un
feul jour ;

qu'il avoit été obligé de prendre un très-grand détour du côté de
l'Occident, pour trouver de l'eau, quieflfurc rare dans toute cette Région;

que manquant de fourage, tous les beftiaux de l'Armée avoient tant fouffert,

qu'il n'étoit refté à la fin qu'un petit nombre de chevaux; qu'il s'étoit vu. for-

cé d'abandonner la plus grande partie des vivres , faute de bêtes de charge

pour les porter, & prefquc tout le bagage, les habits, les tentes, &c: qu'en

arrivant à la Rivière de Thula, il s'étoit trouvé dans la dernière extrémité,

&. réduit à pafler onze jours fans pain & fans riz, tout ayant été confumé,
jufqu'àfa- provifionméme, qu'il avoit fait diftribuer aux Soldats; qu'il ne reftoit

ni bœufs ni moutons, quoique les vivres eulfent été i\ bien ménagés que le

riz & les viandes fe cuifoient publiquement dans chaque quartier , à la vue

de tout le monde, & qu'enfuite ils étoient Jiftribués également, fans dillinc-

tion d'Officiers & de Soldats;] enfin, que fi le Khan des Eluths n'étoit venu
les chercher lui-marne , leur perte étoit infaillible dans la foiblefTe à laquel-

le ils étoient réduits par la faim, & dans rimpoillbilité de joindre l'Armée

de l'Empereur, quoiqu'ils n'en fuflent éloignés que de quarante ou cinquante

lieues.

Si Ivaldan eût été informé de l'état des Troupes Chinoifes, & qu'il fe fût

ou retiré tout-à-fait ou fortifié dans quelque défihJ, l'Armée Impériale périf-

foit Tdns FelTource. On prétendoit même qu'un neveu du Khan lui avoit don-

fié ce confeil , & que l'efpérance de battre des ennemis épuifés de fatigues
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L'EMPEREUR partit le 14 d'Ô^obre 1696, & le 19 de la Lune («),,
fuivant le Calendrier Chinois. On fit ce jour-là foixante-dix lis, prefque-

toûjours au Nord, jufqu à Chang-ping-cheut grande Ville peu peuplée & à de-

mi-ruinée (Z>). Le Prince héritier de l'Empire & les autres enfans de l'Em-

pereur accompagnèrent Sa Majellé jufqu à deux lieues de Peking. Mais, der-

tous ces Princes , le fils aîné de l'Empereur fut le feul qui continua de le fiii-

vre, avec le frère aîné de Sa Majeflé. L'Auteur ayant reçu ord'-e de par-

tir à la fuite de ce Monarque , apporta la même exaélitude à fon Journal
qu'aux préccdens.

Le 15, on ne fit que vingt lis au Nord, & l'on campa près de Nan-keu.

L'Empereur ne voulut pas aller plus loin, pour attendre encore le troifième

& le huitième des Princes fus fils, auxquels il accorda la permiffion de faire

avec lui le voyage. Le i(î, on fit cinquante lis, toujours dans les monta-
gnes du détroit de Nan-keul On campa près d'un Bourg nommé Shatavs, qui

ell à l'extrémité de ce détroit. C'écoit autrefois une Fortereflè, qui fermoit-

l'entrée du détroit vers le Nord. Après avoir paflTé une montagne nommée
Fal'm , qui efl: prefqu'à l'extrémité Septentrionale du détroit , nous commen-
çâmes , dit l'Auteur , à fentir un air bien plus froid.- Le foir , il s'éleva un
vent du Nord, qui amena le froid & chafîa tous les nuages.

Le 17, nous fimes cinquante lis, & le Camp futaflis à îVhay-lay-hye*. Le
18 , on fit encore cinquante lis, & l'on coucha dans une Ville murée nom-
mée Sba-cbing. [Le 19,] nous campâmes fur le bord d'une petite Rivière ,0^
nommée Tangho^ après l'avoir côtoyée pendant près de trente lis; & nous
pafsàmes, vers la moitié du chemin ,

par la petite Ville de P^;M-«gan
, qui me

parut fort peuplée. [ On campa dans un lieu nommé Chang-iuha-yiuen , un peuQ^
au dciù d'un petit Bourg qui tire fun nom de Kiming de celui d'une montagne
au pied de laquelle il efl: fitué. Cette montagne eft très-haute & très-efcar-

pée vers le fommet, mais fort bien cultivée vers le milieu. On ne fait pas
moins de quatorze lis pour gagner un Temple qui efl bâti fur la cime. L'Em-
pereur y monta, fuivi d'un petit nombre de fes gens.}
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L E 20 , après avoir fait cinquante lis , nous campâmes à Sue.i-iuha-fu. On
aVoit d'abord palTé n détroit de montagnes, entre lefquelles coule la Riviè-

re de Tang-hOf qui emportant beaucoup de terre par. la rapidité de fon cours,

rouledes eaux fort troubles. Du détroit, nous entrâmes dans une grande plai-

ne, au milieu de laquelle eft fituée la Ville de Suen-wha-fu. Cette Place étoit

confidérable & fort peuplée, da tems de Ming-chao. On entretenoit continuel-

lement dans fes murs & aux environs une Armée de cent mille hommes (c),.

f)our veiller fur les Tartares de ce côté de la Chine, où l'entrée efl: plus faci-

e que par les autres portes de l'Empire. Mais il ne s'y trouvoit alors qu'en-

viron mille Soldats , tous nés Chinois. Ils étoient rangés en bataille & fous

les armes, des deux côtés du grand-chenrin , à une demi -lieue de la Ville.

Un grand nombre de Bacheliers & de Licentiés, fuivis du Peuple, attendi-

rent auffi le paflage de l'Empereur à genoux , & frappèrent la terre du front.

Sa Majefté prit fon logement dans la maifon d'un de fes métayers, quoique

fort médiocte en comparaifon des Tribunaux où elle refufa de loger. Elle re-

mit auffi à toute la banlieue de Siien-wha le tribut de cette année, & elle

donna aux principaux Mandarins de la Ville , des Lettres écrites de fa main ;

ce qui paflTe pour un honneur diftingué.

Le 21 , on alla camper à HyapUy grande Ville & bien fortifiée, à cinq lis

de la «rande Muraille. Le Commerce y efl confidérable en chevaux , en bef-
tiaux « en pelleteries Tartares. Douze ou quinze cens hommes d'Infante-
rie Chinoife ,

qui gardent cette porte uc \a go^nd» Muraille , bordoient le'

chemin fous les armes. On vit arriver une Troupe d'Eluths fournis , qui

obtinrent la permilTion de paroître à genoux devant Sa Majefté. Elle adref--

fa quelques mots à leurs Chefs, & leur fit donner des habits de foie, dou-

O^^-blés de peau. [Elle fit auffi diftribuer aux Officiers des habits de brocard

d'or & d'argent.] On paflà tout le jour dans ce lieu^ pour raffembler de»

provifions.

.Le 23, on marcha dans les montagnes , & l'on pafla la Muraille dans un
détroit nommé Chang-kya-kcu ^ dont on a :'il la defcription dans le premier

Journal. L'Empereur prenoit l'amufemcnt de la Cliafle en marchant, & fi:

lâcher les faucons fur quelques l'aifans. On campa près de Chanhiin-toh-hay ,.

fur le bord d'un ruifieau, <& le 2 ^. on traverfa le Hinkan-fubahan ^ montagne
fort haute & couverte de nége. Le froid fembloit augmenter à meluro
qu'on montoit , & les ruifll-aux y étoient glacés. Tout le Pays au-delà pa-

rOilToit de niveau avec le fommet de la montagne. On campa dans une vaf-

te plaine, nommée Kara-palapu^ où le fourage eft excellent, & dans une fî'

grande abondance , p:irce qu'il efl arrofé d'un beau ruiffeau
,
qu'on y nourrit

plus de quarante mille bœufs ou vaches de l'Empereur.

Le 25, on pafla le ruifleau de cette plaine j & trente lis plus loin, au'

Nord-

Gejmjillon.
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Nord-Ouéft, on traverfa une montagne fort i^.crreufe, d'où l'on defcendk
dans une autre plaine qui s'étendoit à perte de vue. L'Empereur y avoit un
grand nombre de haras. Quinze lis plus loin, on pafTa devant cinquante-

huit haras , rangés fur une même ligne , dont chacun contenoit trois cens
jumens avec leurs poulains & leurs étalons. Il y en avoit huit autres , de
poulains au-deffous de trois ans , qui fervoient à fournir les écuries Impéria-
les, les Tribunaux Militaires & les poftes. L'Empereur avoit dans la même
plaine quatre-vingt mille moutons, qu'on entretient toujours dans le même
nombre. Après avoir vifité les haras, il prit la peine de fe rendre au Cimp
des Mongols qui en prennent foin. Leurs femmes fe préfentérent des deux
côtés du chemin, tenant des planches chargées de beurre, [de lait,] &*deî^
fromage, qu'elles lui offroient comme à l'envi. Il quitta fon cheval, pour
s'arrêter quelque-tems dans cette habitation. On campa le foir dans un lieu

nommé Chont-kulam, près d'une petite Rivière.

L E 26 , avant qu'on eût levé le Camp , Sa Majefté fit préfent aux Régu-
les & aux Princes Mongols qui l'accompagnoient dans fon voyage , d'un

grand nombre de chevaux de fes haras. 11 en donna cent vingt à quelques-

uns, cinquante, & trente à d'autres. Chacun des principaux Seigneurs du
cortège eut une felle. En fortant du Camp , nous trouvâmes les Troupeaux
de l'Empereur rangés fur une ligne, jufqu'au-delà du lieu où nous campâ-
mes, qui s'appelle Orvi-pulak, & qui eft dans une autre plaine, féparée de

la précédente par une roUina. v^

Le 27 , [nous fimes foixante lis à rOueft, toujours dans une grande^
plaine fort unie.J L'Empereur marchoit en chaflanc au lièvre; & comme
cette plaine en efl: remplie, il eut le plaifir d'en tuer cinquante-huit à coups

de flèches. Les trois Princes fes fils en tuèrent aufïi plufieurs. On en prit

un grand nombre avec les lévriers, & avec l'oifeau
, qui efl: fi bien inf-

truit, qu'on lui voit rarement manquer fa proie. Nous campâmes a Huhu
erghif dans un fond, près d'un gros ruifleau.

Le 28 , on féjourna
,

pour donner à l'équipage le tems de fe reporei.

L'Empereur s'amufa l'après-midi à tirer au blanc, avec les Princes fes fils,

à la vCie de toute la Cour, & l'adrefîe des trois Princes fe fit admirer.

Le 29, on fit cinquante lis au Sud-Ouefl, dans un terrain fort inégal,

mais rempli de bons pâturages. On y voyoit des ruifleaux d'une très- belle

eau, qui y attirent les Mongols,, dont nous rencontrâmes plufieurs Camps.
L'Empereur, qui continuoit de chafier dans fa marche, eut la bonté de fe

détourner à chaque Camp qu'il rencontroit
,

pour paflèr près des tentes.

Les Habitans fe préfentoient en bon ordre, avec leurs femmes & leurs en-

fans, les uns ofirant du lait, les autres, du beurre & de la crème. Les plus

aifcs avoient préparé quelques moutons à leur manière , & quelques-uns

même des chevaux
,

pour les préfenter à Sa Majefté, qui leur fit donner

des récompenfes. On campa dans une vallée aflez large , où ferpente un
gros ruifleau. La plaine étoit occupée par divers Camps de Mongols

,
qui

vinrent faluer l'Empereur & lui faire leurs petits prtfens. Elle fe nomme
Cbnoha ou Sbwho. Le

Ociubrs
,

_ 25. Cliunt-liulam , . , .

f^~-'iO. OmpiiliiJi, [Outil]

hu lis.

35

fïT^?;. Iluhu-erghi,] Kivièrc Oiieft] • 60

[ij-29, Chnoha, [ijud-Ouctij ... 50
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Le 30 , nous fîmes quarante-cinq lis à i'Ouefl: Sud-Oueft. L'Equipage

marclia toujours dans un terrain fort égal-; mais l'iimpereur fit une bonne

{Impartie du cnemin en chalTant dans des montagnes fort rudes [où il n'y a

que peu de Gibier ] & pleines de pierres qui lortent de terre. 11 y trouva

quelques renards & quelques faii'ans , mais plus de lièvres. Nous campâ-

mes dans une petite plaine, proche d'une grande mare d'eau («/). Ce lieu

fe nomme //^/;a)i-Kor, c'eilà-dire les deux Ktangs ^
parce qu'il s'y en trouve

deux fort près l'un de l'autre. On vie encore venir au-devant de l'Empereur

plulieurs Mongols des deux iexQs^ fur-tout lorfqu'on fut proche du Camp,
qui étoit voilln de plufieurs Hordes.
Le 31 , nous fîmes cinquante lis à I'Ouefl:, prenant quelquefois un peu du

Nord. Pendant les quinze ou vingt premiers Us , lEmpereur, avec fa fuite,

entra, toujours en chaflant, dans les montagnes, qui étoient femblables à
celles du jour précédent. L'Auteur n'y vit que deux renards, quelques lièvres

& peu de faifans. Mais après avoir paile ces montagnes, on entra dans une

plaine fort unie , riche en fourage & pleine de lièvres. L'Empereur en tua

un grand nombre. 11 parut fort fatisfait d'avoir tué cinq ou fix caiHes de

fuite , à coup de flèches , & l'on applaudit beaucoup à fon adrefife. Ces cail-

les fe trouvoient dans les endroits où la terre avoit été labourée cette année ;

car plufieurs parties de cette plaine font capables de culture, & l'on y dé-
couvre au milieu, un Xempie. dont on a parlé dans le Journal du premier
Voyage. L Empereur y mit pied à terre oc s'y arr«ta quelques momens.
Sa Majefté vifita aulfi des haras de chevaux & des troupeaux de moutons ,

qu'on avoit aflemblés exprès fur fa route. Il fut falué ce jour-là par un
très-grand nombre de Mongols, qui lui firent leurs préfens ordinaires. Quel-

ques-uns lui préfentant des placets , il eut toujours la complailànce de s'ar-

rêter pour les entendre , ou de leur faire demander ce qu'ils avoient à lui

dire. On campa dans la même plaine, près d'une petite Rivière qui efl: à

I'Ouefl:, & qui tire de cette fituation le nom de Pamikol , c'ell-à-dire, Ri-

vière de tOuejl.

Le premier jour de Novembre, feptième de la dixième Lune, nous fîmes

les deux tiers du chemin , dans la même plaine où nous avions campé , &
le ren:e dans un terrain inégal. L'Empereur marcha toujours en chaffant,

Sl tua encore une grande quantité de lièvres. 11 fit donner de l'argent à

quelques Mongols, qui vinrent le faluer en chemin. On campa dans une
petite vallée qui fe. nomme Hulujiu , environnée de petites montagnes &
remplie de bon fourage. Elle efl: arrofée d'un gros ruiïTeau & de plufieurs

fources. •

Le 2, nous fîmes trente lis à I'Ouefl:, prenant un peu du Nord, dans un
terrain inégal & plein de petites montagnes entrecoupées de vallées. Quoi-
que l'Empereur marchât toujours en chaifant, on ne prit que trois ou quatre
r.2nards &jpeu de lièvres. Nous campâmes dans une vallée qui fe nomme

MohaytUi

(d) ^ngl. près de deux taraudes mares. R. d. E.

GlUlBILLÛN.
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Mobaytu , c'eft-â-dire
, pays des charettes , parce que les Mongols du Can-

ton employenc de petites voitures à roues. L'eau & le fourage y font ex-
cellens.

Le 3, nous fîmes trente-cinq lis à l'Oueft, dans un chemin fort difficile.

On n'y découvre que des montagnes , peu hautes à la vérité , mais rudes k

monter, & plus encore à defcendre
,
parce que la plupart font remplies de

roches, qui fortent à demi de terre. On y voit quelques arbriffeaux dans
les gorges. L'Empereur, qui ne ceflbit pas de s'exercer à la Chafle, tua un
chevreuil , un renard , & quelques lièvres. Un de fes fils tua auflî un che-

vreuil. Nous campâmes dans une vallée, nommée Kara-uJ]uy qui efl: arro-

fée d'un ruifl^eau.

Le 4, on fit vingt lis à l'Ouell, prenant fouvcnt du Sud, toujours dans

une vallée qui tourne autour des montagnes. L'Empereur vifita avec peu
de fuite un Temple célèbre , à cinquante lis du Camp, & rejoignit enfuite le

gros de fon cortège. On campa le foir à Cbahar-pulak.

Le 5, nous fîmes cinquante lis à l'Ouefl:, prenant tantôt un peu du Nord
& tantôt un peu du Sud j fuivant la difpofition de la vallée où nous marchâ-
mes. Elle efl: arrofée d'une petite Rivière, que nous paflames & repafl'ames

plus de dix fois pendant les vingt premiers lis. L'Empereur trouva , dans

cette vallée [qui produit beaucoup de fourage 1 un grand nombrede faifans &tt^
de perdrix. Les montagnes qui la bordent ne font pas des plus hautes. Elles

font couvertes de boî» , du coce qui regarde le Nord j mais Je côté du Sud efl

tout-à-fait découvert. La vallée efl: rempile d'abfynthe, & c'efl: ce qui pa-

roît y attirer les faifans, qui aiment beaucoup la graine de cette plante. Le
jieu où l'on campa dans la même vallée , fe nomme Harahojo.

Le (5, nous fîmes environ foixante lis au Nord-Nord-Ouefl: ; les vingt

premiers fans quitter la vallée, & fans cefler de voir quantité de faifans &
de perdrix. Enfuite nous entrâmes dans une grande plaine , qui s'étend à

perte de vCie du côté de l'Ouefl:. Au Nord, elle a des montagnes aflez hau-

tes, & des collines au Sud. Nous paflTimes & repaflames plulieurs fois une
petite rivière, dont le cours efl à l'Ouefl, & qui grolfiiTant par degrés n'efl:

pas guéable en plulieurs endroits
,
près du lieu où nous campâmes. L'Empe^-

Teur ne fe laflbit pas de la Chalfe. Cinq cens Mongols du Pays , qui s'étoient

raffemblés par fon ordre, faifoient lever tout ce qu'il y avoit de gibier dans

la plaine. On tua beaucoup de lièvres & l'on prit quantité de faifans. Nous
campâmes, dans cette plaine, près d'une de ces pyramides qu'on élevé dans

les plus célèbres Temples de la Chine. Elle fe nomme Shû^an-Subarhan , c'efl:.

à-dire, pyramide blanche."

Le 7, nous fîmes quarante lis à l'Ouefl;, toujours dans une grande pi a'ne,

où ferpente une petite rivière que nous traverfàmes trois fois. C'efl: la même
que nous avions pafl'ée le jour précédent. On voyoit, en plufieurs endroits

de la plaine, de l'eau refiée de fes inondations. Nous paflames devant plu-

fieurs hameaux, compofée de quelques maifons déterre, qu'habitent les Mon-
gols

A^ovembre

fÇT" 3- Kp.raufrii. [Vallée] .

^f/-' 4. Chsharpulak, [Ou-U]

lis. Novembre lif.

35 5, Ilaïa-hojo, 50
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gols qui cultivent les Champs voifins. Tous ces pauvres habitans étoient ran-

gés fur le chemin de l'Empereur pour le faiuer. Ils ofFroient à leur maî-

tre des moutons, du beurre, de la crème ^ & diverfes fortes de bois odo-

riférans.

Ij" En approchant de Quey-hurhhn (e), ou Huhu-hotim (/), [dont les murs ne

font que de terre ,] à la diftance d'environ vingt lis , nous trouvâmes toute

la garnifon de cette place, rangée à genoux fur la route. Enfuite, plus prés

delà Ville, nous vîmes tous les Officiers du Tribunal nommé Lwan-i-vey

,

avec divers Indrumens de mufique & les marques de la dignité impériale

,

- rangés aulTi fur plufieurs lignes. Ils marchèrent dans cet ordre jufqu'à la Vil-

t^le, où le peuple étoit à genoux fur le grand chemin. [On rendit à Sa Ma-
jefté les mêmes honneurs, lorfquelle fortit de la Ville.] Les femmes étoient

aulîî rangées fur une ligne, à genoux. En approchant du principal Temple,
où l'Empereur devoit loger , nous découvîmes environ deux cens Lamas

,

rangés en haye, les uns avec leurs Inllrumens de mufique, qui font fort

grofliers, les autres avec des Etendarts de diverfes figures, tous revêtus de
leurs habits de cérémonie. Ces habits confident en un manteau jaune, ou
rouge, qui leur couvre tout le corps depuis le col jufqu'aux pieds , & une
demi-mitre de drap jaune, avec une frange de laine fur toute la couture. Ils

occupoient un fort grand efpace, jufques dans le Temple oùréfldoit le Hutuk'
tu, c eft- à-dire, le priiicipaj Lama.

L'E M p E R E u R étant entré dans le Temple , mangea dan» l'appartement qu'on
lui avoit préparé. Enfuite il alla vifiter les autres Temples de la Ville, (g ) On en
diflingue trois confldérables

,
qui ont chacun kav Hutuktu, & un grand nom-

bre de Lamas. Ces Prêtres n'y vivent pas en communauté. L'Auteur les

compare à nos Chanoines, qui ont chacun leur bien à part. Ils^ s'afTemblent

feulement dans leurs Temples, ou leurs Pagodes, pour y faire leurs prières.

Le 8, fut donné au repos. L'Empereur, après avoir dîné, alla vifiter

la ForterefTe
,
qui efl à demi-ruinée , & quelques autres pagodes. Le foir

,

îl alla camper hors de la Ville. En arrivant à fa tente, il donna audience à

un AmbafTadeur du Dalay-Lama, qui étoit arrivé le même jour. Il lui parla

fièrement fur la lenteur de fon Maître à lui envoyef la fille de Kaldan
, qu'il

lui avoit fait demander. Il le menaça de la guerre , fi ce délai duroit plus

longtems. L'AmbafTadeur fit préfent à Sa Majeflé de plufieurs pièces d'une
efpèce de ferge, & de diverfes fortes de paflilles odoriférantes (/;).

L E 9 , nous féjournâmes au même lieu. Sa Majeflé donna un feflin fo-

lemnel aux Soldats Mongols qui s'étoient trouvés au dernier combat , & à

ceux de la Tartarie Orientale du côté de Ninhota-Jygou (t), qui ayant campé
tout l'Eté fur la frontière pour obferver les mouvemens desEluths, étoient

venus faiuer l'Empereur avec leur Général. L'AmbafTadeur du Dalay-Lama,
accompagné de plufieurs Lamas qu'il avoit amenés , & les principaux Lamas
de Huhu-hotm furent de cette fête. On plaça les Hutuktus entre les Régules

J^& les Princes Mongols. Les AmbafFadeurs [& les autres Lamas] furent pla-

cés

fU^(e) Ou plutôt Quey.tiobacbin. Voyez ci- bre de Lamas dont le Chef ed appelle Hùtàk' _
dfiflus. tû , ou KbûtùHû. R. d. E.

*
!!?(/) Ou Khûkhûhotun. 07^(*) Du Halde ubi fup. pag. 432.

ig) Angi. Ils ont chacun ua grand nom- Cn JngL Ninguta, il. d. ii.

IX, Part. Nnnn

GEnntTXOK.

1696.
VI. Voyage.

Queihur-
himouHuhu-
hùtun.

Réception
de l'Empereur
dans cette

Ville.

Temples eu
Pagodes de
HuhuhotuQ.

Audience
d'un Ambaflà.
deur du Da-
l;iy-Laraa.

Feflin don-
né aux Sol-

dats.



m VOYAGES DANS
1696.

VI. Voyage.

Rivière de
ïurghcn.

Ontjinka-
jan.

Récompen-
fes accordées

aux Soldats

qui avoicnt

gagné la ba-

toiUe.

ces entre les Grands de l'Empire. Le feftin fut accompagné de mufique, &
J'dutres amufemens , tels que la lutte. Plufieurs Mongols exercèrent leurs

forces & leur adrefle contre des Mancheous & des Chinois.

On continua de féjourner jufqu au 17. J'.nfin le Camp fut levé le 18 , &
nous fîmes ce jour-là cinquante lis à rOueft-Sud-Oueft , toujours dans une
grande Plaine fort unie & cultivée en divers endroirs. Nous vîmes fur

le chemin, plufieurs Villages à droite ^ à gauche, 6: nous paflTàmcs deux
petites Rivières. La première n'étoit qu'un bon ruilleau; mais la féconde

étant plus profonde, quoiqu'avec peu de largeur, on fût obligé d'y dreflcr

un pont, parce qu'elle ne pouvoit être pafl'ce à gué. Elle coule au Nord-
Ouefl: , & va fe jetter dans le fVhang-ho. Les habitans la nomment Tut-

ghen. On campa dans la même plaine, près d'un gros village qui fe nomme
Ontjiri'Kajan (*).. [Un grand nombre de Régules & de Taykis Mongols &tô'
KalKas vinrent avec leurs femmes & leurs enfans pour rendre leurs Devoirs à

Sa Majefté , qui leur fit des préfents qui conùftoient en habits , en foie , &
en Argent.] L'Empereur, pendant fon féjour à Huhu-hotun, avoit fait ache-

ter tout ce qu'on avoit pu trouver d'Eluths , hommes , & enfans
,

qui v
voient été pris dans la dernière bacaille. 11 s'étoit fait une occupation de réu-

nir les familles divifées ,, le mari avec fa femme , les pères & mères avec
leurs enfans. Il eut même foin de faire diflribuer aux prifonniers des habics

& des fouri.res; & laiflant un Officier de fa MaUbn pour ce détail, il don-

na ordre que ceux qu'on pourroic découvrir dans ia laite fuflcnt traités, de
même.
L E 1 8 , nous réjournâmes , pour attendre un détachement de deux mille

cinq cens Cavaliers, qui revenoient de garder les frontières de laTartarie

appartenant à l'Empire & qui avoient eu part à la viéloire remportée fur le?

Eluths. L'Empereur, qui ne les avoit pas vus depuis cette Aclion, alla aur

devant d'eux lorfqu'ils furent près du Camp. (Quelques jours auparavant il

leur avoit envoyé des boeufs & des moutons, avec un des principaux. Offi*

ciers de fa Maifon. Ils jettèrent des cris de joye en appercevant de loin

leur Maître. Ce Monarque les fit manger en fa préfence, & les fit fervir

par les Grands de fa Cour. 11 leur marqua la fatisfa£lipn qu'il avoit de l'im-

portant fervice qu'ils avoient rendu à fa Couronne, fur- tout du courage a-

vec lequel ils avoient fupporté la fatigue & la faim. Il leur remit toutes les

fommes qu'ils avoient empruntées de la caifiTe Impériale, qui montoit à cent

cinquante mille taëls, & il promit de récompenfer en particulier ceux qui

s'étoient diftingués (/). Il demanda enfuite, aux principaux Officiers, un

détail de leur fatigue & de leur marche. Ils donnèrent tous beaucoup de

louanges au Général Tian-gu-pé, qui avoit gagné le ceçur des Soldats , &
dont l'exemple & les exhortations avoient animé leur courage.

Le 20 , on fit environ quarante lis droit à l'Oueft , toujours dans la mê-
me plaine, qui efl fort unie, &.qui offre plufieurs Villages avec des terres

cultivées.

55^(fc") Kajan , Kazlan y ou Kayan fignifîe leur fatigue, & s'informa deux s'ils avoient

un Village. été bien traités par leurs OfEciers. IL d. £.

(i) Angl. 11 leur demanda un détail de———

—

——
I m il •

î7"x8.A'o^;e»ntre Ontjin- kajan, [Ouell-Sud-Oweft] iw.

^
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- cultivées. Un peu au-defllis de Tarhan-Kajan, où l'on campa, on rencontre

de petites élévations de terre, qui font ]es relies d'une ancienne Ville, du

tems des Tartares Yuens (m). On prétend que ce Pays avoit autrefois piu-

fieurs Villes. Cependant on n'y apperçoit plus un arbre. Le Village de Tar-

han-Cajan ed îiccompagné d'une tour, ou d'une pyramide de pagode. L'Em-
pereur, qui c toit venu en chaflint, avoit tué cinq ou fix lièvres. Sa Ma-
jefté reçut les hommages da Viceroi, du Tréforier Général, & des Juges

de la Province de Shan-Ji.

Le 21, nous fîmes encore cinquante lis au Sud-Ouefl, & à TOueft-Sud-

Oueft, toujours dans la même plaine, dont le terrain eft fort uni & fort bon

,

quoique les terres n'y foient cultivées qu'aux environs de quelques hameaux
difperfés. L'Empereur continua de chaiTer en marchant & tua quantité de
lièvres. On campa près d'un gros Village , nommé Lyfuj qui elt accompa-
gné d'un Temple.
Le 22, nous fîmes foixarte-dix lis au Sud-Sud-Ou eft , & nous campâmes

fur le bord du JVHang-ho , dans un lieu nommé Houtan-hojo. Les cinquan-

te premiers lis fe firent dans la même plaine. Enfuite le terrain devint

inégal , & d'un fable ferme , oîi l'Empereur tua quantité de lièvres. A
dix lieues du Camp , nous trouvâmes les reftes d'une afTez grande Ville

,

nommée Toto , dont l'enceinte, qui eft de terre, fubfifte encore; mais el-

le ne contient qu'un petit nombre d'habitations. On y avoit fait un maga-
fm de riz, qui en contenoit plus de dix mille Tans (m). L'Empereur en
fit diftribuer pour vingt jours a tous les gens de fa fuite. On voit, à fept

ou huit lis du IVhang-ho^ un grand croifTant de montagnes fabloneufes. A-
prcs les avoir traverfécs , nous entrâmes dans une vafte plaine , qui offre

quantité déterres labourées, & nous campâmes [à Hûtanhojo (o)] furies

g^ bords du fVhang-ho. Ce fleuve, qui coule au Sud & au Sud-Oueft, n'a pas

moins de cent -vingt toifes de largeur, & roule fes eaux avec beaucoup de
rapidité. On y avoit amené une vingtaine de barques

,
pour fervir au pafTage de

la Rivière fi l'Empereur vouloit la traverfcr. 11 s'approcha des bords. 11 tirades

flèches, lien fit tirer par fes gens. Llles pafTèrent prefque toutes à l'autre rive.

Mais c'étoient des flèches fort déliées , & faites exprès pour tirer loin. Le tems
fut plus froid qu'à l'ordinaire. Il avoit fait , la nuit précédente , un grand

vent de NordOueft
,
qui dura aufli tout le jour, mais moins violent. D'ail-

leurs l'air n'étoit pas trop pur. (, . »
r„î;,.

Le 23 , nous fejournâmes. L'Empereur ayant mefuré la largeur de la Ri-

vière avec fon demi-cercle, la trouva de cent-huit pas Chinois dans l'endroit

le plus étroit.

" Le 24, & les deux jours fuivans, on continua de féjourner. L'Empereur
'

'
'

* . s '. .

-

prit
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I

(w) Jngl. du tems des fiicccfTeurs de
Jenghiz-khan. R. d. E.

(n) j^ngl. plus de foixante-dix mille Tans.

Les Auteurs Arfglois avertifTent dans une no-

te que le Tan pcfe plus de cent Livres. K. d. lî.

05^(0) Cet endroit eft iippcllé p!usbas Kii*

tan-hojo. ,

Novembre lis. Novembre ''^*

B^a- [Oueft] 40 05*22. Hfttanhojo, [Sud-Sud-OucftJ . 70

Wi-i' i-yfu. [Snd-Ooeft] .... 50
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prit ramufemcnc de la ChafTe du nèvrc , à quinze lis du Camp. On en prit

plulleurs dans les enceintes , qui fe firent à pied.

Le 27, nous féjournâmes encore. Mais l'Kmpereur, fuivi d'environ cent

cinquante de fes gens
, paflâ le IVhang-ho dans une barque

, pour s'exercer k,

la Chafle de l'autre côté de cette Rivière. 11 employa les chevaux des Mon-
gols ,

qui avoient reçu ordre de l'attendre. Le Régule des Tartares d'Or-

tous , avec les autres Princes & les l'aikis , le reçurent fur la rive & lui offri-

rent divers préfens. Rien ne parut lui caufer tantde plaifir, ^ue l'adreflfe

de quelques chevaux exerces à chalTer le lièvre. Il en tua cmquante ou

foixante , & l'on prit quantité de faifans avec les oifeaux. Au retour, Sa

Majefié pafla par le Camp du Régule d'Ortous , où ce Seigneur Mongol lui

fervit dans fa tente quantité de viandes & de fruits fccs qu'il avoit apportés.

Il étoit venu de trente ou quarante lieues, pour recevoir l'Empereur fur les

limites de fon Pays.

Après avoir encore féjournd le 28, on fit le 29, environ trente lis au

Nord-Oucfl; , en remontant le fVang-ho, & cherchant quelque lieu aflez gla-

cé pour le faire pafler fur la glace à tout l'cquipage. On marcha toujours

dans la même plaine où nous avions campé , côtoyant ce croiflant de mon-
tagnes qui l'enferment du côté du Nord. Après avoir fait environ quinze ou
vingt lis , nous pafl'umes la petite Rivière de Turghen

,
qui fe jette proche

de-là dans le JVang-ho, & qui étoit alors toute glacée. Elle coule au pied

(/>) de la Ville de Toto , devant laquelle nous palTàmes. Cette Ville eft

quarrée , comme celles de la Chine. Ses murailles ne font que de terre,

mais d'une terre fi bien battue, qu'elles n'ont fouffert aucune altération de-

puis trois ou quatre cens ans qu'elles font bâties. Nous campâmes fur le

bord du IVang-bo , dans un endroit où ce fleuve étoit entièrement glacé. Oti

pouvoit le pafTer ; mais comme il étoit couvert de glaçons, qui le rendoient

fort inégal , Sa Majefié ordonna qu'ils fufTent applanis , pour le palTer plus

facilement. La plaine eft remplie d'cxcellens fourages. L'herbe étoit fî

haute en plufieurs endroits, qu'on n'y voyoit pas marcher les chevaux. On
y appercevoit des faifans en affez grand nombre , mais peu de cailles &
de lièvres. L'Empereur pafTa le Turghen & fit le refte du chemin en chaf-

fant.

Le 30 , on pafîâ le ÎVhang-ho , qui étoit afTej; glacé pour les bêtes de
charge. Nous entrâmes dans le Pays qui fe nomme OrïoMX. Il eft environ-

né du f-Fang-ho & de la grande Muraille de la Chine. Ce fleuve forme un

grand arc , d'environ quatre cens lis , Nord & Sud-Eft , fur mille quatre cens

Eft-Oueft, & tout le pays compris dans cet arc porte le nom d'Ortous. Il eft

habité par fix Etendarts de Mongols , tous foumis à l'Empereur de la Chi-

(5)&compofés de cent foixante-quinze Nurus ^ ou Compagnies , cha-ne
cune de cent c'inquante Chefs de familles. Suivant le rapport du Tribunal qui a
le rôle de toutes ces compagnies, on les peut fuppofer de mille perfonnes»

l'une portant l'autre.
,

Ce.s

(3)
[t/^(p) Ou plutôt des ruines de cette Ville. rbyffZ cidejjus.

yîngl. Au nombre d'environ 750CX). Perfonnes.

Novembre . Jk»
^^29: Toto

, [YiWt] .'20
l»

Novembre

30. Tong-skay,

lis.

45

en

,T/T' •
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Ces Mongols font errans comme les autres, avec leurs troupeaux, & de-

meurent fous des tentes. Ceux qui cultivent quelques morceaux de terre

font en petit nombre. Comme le Pays a beaucoup de fables
, qui forment

de petites hauteurs & qui le rendent inégal en pluficurs endroits, on y trou»

ve quantité de lièvres, qui fe plaifent dans ces fables entre les buiflbns , &
beaucoup de fai fans & de perdrix dans les lieux où l'herbe cft haute & é-

Bj-paifle. [On en tua un très -grand nombre.] Les Princes (iic les principaux

Chefs des Mongols à'Ortous vinrent recevoir l'Empereur à l'cntrco de leur

Pays, & lui amenèrent un grand nombre de leurs gens, pour former des

enceintes de ChaflTe.

L'ÉQ.uiPAGE fit environ quarante -cinq lis au Sud-Ouefl; mais nous en

fîmes beaucoup davantage à la fuite de l'Empereur
,
qui marcha tout le jour

en chaflant. Il tua quantité de lièvres & de faifans. On en prit beaucoup
aulli avec les Oifeaux de proye & même à la main. Les perdrix s'oifroienc

en abondance ; mais on s'y attacha peu. Les gens de l'équipage , qui ve-

noient à la fuite ne lailTèrent pas d'en prendre beaucoup à la main , aufTi-

bien que des faifans, & fur tout des cailles, lorfque laiTées de voler elles

n'étoient plus capables que de courir. Le lieu où l'on affit le Camp fe

nomme TumJJùhay , ou Tumskaye (q) fuivant la prononciation des Mongols.
Le premier de Décembre, on lejourna, & l'Empereur reçut ce jour-li

les préfens des MongoU d'Ortous , qui confiftoient principalement en che-
vaux. Il leur fit donner des rôcompentes ; car Tufage eft de faire évaluer
tout ce que les Mongols offrent à l'Empereur , & de leur en donner ic pxi»

en foye, en toile, en thé & en argent.

Le 2 , nous féjournâmes encore. L'Empereur prit l'exercice de la Chas-

fe , avec la plus grande partie de fes gens. 11 tua cinquante-quatre lièvres

& plufieurs faifans. Les gens de fa fuite en tuèrent auffi un très-grand-

nombre. ri..
L E 3 , réquipage ne fit que vingt lis à l'Oueft , & campa dans un lieu

nommé Shahan-puîak , du nom d'une fontaine qui en eft voifine. Mais l'Em-

pereur en fit au moins foixante , avec les Chaffeurs & les Officiers de fa fuite.

Comme le Pays étoit toujours femblable à ceiui des jours précédens, il tua

quantité de lièvres, & quatre-vingt-cinq faifans.

Le 4 , l'équipage fit environ trente lis au Nord-Oueft , & l'Empereur
environ foixante en chaflant. On trouva moins de faifans dans cette Chaffe

,

mais plus de lièvres. L'Empereur en tua cent douze. Nous campâmes dans

un lieu qui fe nomme Hujiay.

Le 5, onféjourna. L'Empereur fit traiter les Chafleursd'Ortous, au nombre
de quatre ou cinq cens , & leur fit diftribuer des pièces de foye & de toile, avec

du thé. Le même jour un des principaux Officiers du. Khan des Eluths vint

fe rendre à l'Empereur. Il avoit quitté Kaldan , avec foixante-dix perfonnes

qui n'avoient plus- de quoi fubfifter , tourmenté d'ailleurs par le chagrin d'avoir

perdu fa femme & fes enfans
,
qui avoient été pris dans la dernière bataille.

Le

(r) Angl. Tong-tfu-ha-j , ou Tung-sKa-j. R. d. E.

Décembre. lis. Décembt'e

a?" 3. Chahan.pulak, [OueftJ . . . 20 0:^ 4. Huftai, [Nord Oiw;il.}
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Le Général Tian-gu-pét près duquel il s'ctoit d'abord rendu fur la frûntlcrc,
l'avoit envoyé en pofte à l'Empereur. Ce Monarque le reçut avec bonté , lui

donna audience fur le champ , & lui préfenta même une taflu de vin de fa

propre main. On apprit de lui que le Khan avoit encore fous fes ordres en-

viron quatre mille perfonnes, en y comprenant les femmes & les enfans; mais
?|u'il ne comptoit gucrcs plus de mille combattans , réduits à la dernière mi-
ëre, & qui fe dcroboient ks uns aux autres ce qui eft le plus néceflaire à

la vie.

Lf. 6, l'équipage fit encore vingt lis à l'Oued. L'Empereur , avec les

Chaflèurs & les Officiers de fa fuite, chafla tout le jour, À tua cent trente-

cinq lièvres. Les Princes fes fils en tuèrent chacun plus de cinquante. En-
fin l'on en tua plus de mille. Auflî le nombre en e(l-i! incroyable dans ce

Pays. On prit moins de faifans que le jour précédent ,• mais on vit beaucoup
de perdrix , quoiqu'on ne daignât pas s'y arrêter. Le Camp fut allis dans un
lieu qui fe nomme Quatolohay (s).

Le 7, on féjournai niais l'Empereur ne cefla pas de chafler tout le jour,

& tua tant de lièvres, qu'il fe plaignit plufieurs fois de s'être fatigué le bras

à tirer de l'arc. On continua de fcjourner le 8 & le 9.

Le 10 , l'équipage fit quinze lis au Nord , & campa dans un lieu nommé
Chekejtay. L'Empereur chafla tout le jour & tua cent-vingt & un lièvres. Le
terrain ctoit toujours inégal, fabloneux, & plein de broflaillcs. On y trou-

va des perdrix, mais fort peu de faifans. On tua auiîi un renard. Le tems

devint plus froid. On féjourna Je ir, & le froid fut extrême, quoique le

Ciel fut cou'/ert de nuages pendant tout le jour. Le 12, pendant que l'é-

quipage féjournoit encore, fEmpereur tua de fa main cent vingt -deux
lièvres.

Le r.!?, auquel nous continuâmes de féjourner, on reçut un Courier du
Général Tian-gu-pé^ par lequel on apprit que le Khan des Eluths envoyoit à

l'Empereur un de fes principaux Oiîiciers , avec la qualité d'AmbafTadeur
,

pour traiter delà paix. Sa Maje'lé donna ordre que l'Ambafl'adeur lui fût

amené feul, & qu'on retînt toute fa fuite fur la frontière. On vit arriver le

même jour un autre Courier de Si ning^ qui vénoit donner avis qu'on avoit

arrêté un Ambafladeur du Khan au grand Lama, & deux autres Ambafla-
deurs que le grand Lama & les Princes de Kokonor avoient dépêchés au

Khan. Ce Courrier apportoit toutes les Lettres que Kaldan écrivoic au grand

Lama, & aux autres Princes du même Pays. Elles furent aulTi-tôt traduites.

Le Khan y parloit encore avec fierté , & ne paroiflx)it pas fans efpérance de

fe rétablir, (f) Il prioit le Lama de l'aider de iés prières auprès de Fo, leur

Divinité commune. '

•*

Le 14 on féjourna, & l'Empereur toujours ardent à la Chafle tua cent-

t^ingt & un lièvres. Le terrain étoit le même. Outre les lièvres, on y
trouva une prodigieufe quantité de perdrix , & l'on en prit plufieurs à la

courfe. .

' " ' :' <:. Le

ï!T'(s) Du Halde, pag. 438. reconimandoit à lenrs prières. R. d. E.

(t) j^ngl. 11 les prioit de le feconrîr 6c fe

Décembre lis. Décembre l'^'

SET' C. Quatolo-hay, [Oucft] ... 20 fiJ^'lo. Chekeftay, [Nord] . . . .
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I^E 15 & le 16 on continua de féjûurner L'Empereur donna un feflin au*
Mongols d'Ortous & s'exerça devant eux à tirer de l'arc tSt du fulil , avec fes

enfans & les plus aJ roi es tireurs. Il fit auili lutter plufieurs de fcs gens, & dif-

tribucr environ dix mille livres en argent aux Mongols d'Ortous ,
qui a-

voient fcrvi à fcs Chaires. Chaque Soldat eut environ lîx écus, & les Olfi-

cicrs environ quinze. On donna des liabics aux Régules. Cette fête fut

troubke par un vent d'Oued trés-vio.'ent, qui s'éleva un peu après-midi &.

qui dura jufqu'au fuir, il fît lever une nue de fable & de poulficre qui ob-

fcurcillbit la lumière du Soleil; mais il n'étoit pas froid pour la faifon.

Le même juur, la lettre que les AmbaiTadeurs de Kaldan apportoient à

l'Empereur arriva au Camp. Ce malheureux Prince repréfentoit à Sa Majef-

tc que ce n'étoit pus lui qui avoit donné occafion à la guerre; & fans parler

de paix ni d'accommodement, il ajoikoie que Sa Majetlc ayant promis autre-

fois d'en ufer bien avec lui, il la prioit de fe fouvenir de la parole.

Le 17, nous commençâmes à retourner fur nos pas, & le Camp fut aiîla

à Hiijlau L'Empereur chaflTa tout le jour & tua beaucoup de lièvres, mais

moins qu'il n'avoit fait en paflànt par le même lieu, parce que la première

Chafle en avoit diminué le nombre. On féjourna le i8 , & l'Ambaffadeur de
Kaldan arriva au Camp Impérial. Le 19, nous fîmes cinquante lis, pour al-

ler camper à Tumskay. Nous féjoumâmes le 20. On fit quarante lis le 21

,

6c l'on campa fur les bord» du f^^ang-ho, un çeu au-defllis du lieu où nous l'a-

g*=vions pafle. On féjourna le 22 & les trois jours Aiivan». \_Um as, le froid

fut fi violent qu'on ne pouvoit pas relier long-tems à l'air.] L'Empereur
ayant appris, le 24, que le Général Tian-gu-péy auquel il avoit envoyé ordre

de le venir joindre , devoit arriver le Jendemain au matin , lui fit l'honneur

d'envoyer au devant de lui un des principaux Officiers de fa chambre & de

j^lui faire mener un de fes propres chevaux [«& qyelques rafraîchiflemens.] Le

25 , il envoya dés la pointe du jour les trois Princes fes fils & fon frère aî-

né , accompagnés des principaux Seigneurs de fa Cour & des Officiers de fa

garde , pour complimenter ce Général. Ils le rencontrèrent à une lieue dd
Camp, d'où ils le conduifîrent jufqu'au quartier Impérial. Sa Majeflé lui fit

l'honneur de fortir de fa tente &, d aller au devant de lui jufqu'à la porte de
l'enceinte extérieure de fei tentes, où elle le reçut debout. .

'

;
. '.^

Le Général s'étant mis à genoux d'aflez loin pour faluer l'Empereur, fui-p

vaut Tufage, Sa Majedé après lui avoir demandé s'il fe portoit bien, le fie

approcher ; & lorfqu'il voulut fe profterner , elle le fit relever & le mena
dans fa tente. Elle fut fort long-tems en conférence avec lui. Pendant fon

dîner, elle lui envoya plufieurs plats de fa table. Enfuite elle fit entrer tous

les Grands, & les ayant congédiés après la conférenc2, elle continua de de-

meurer long-tems (tul avec lui. EJn- fortant , il fut falué & embrafle de tous

les Grands de la Cour, qui s'empreflbient d'autant plus de le féliciter, qu'il

étoit univerfellement aimé.

Le même jour, Sa Majefté donna audience à l'Ambafladeur de Kaldan. Ce
Miniftre
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Miniflire protefla que ledeflein du Khanétoitdefe foumettre, auflî« tôt qu'il fe-

roit aflTuré d'obtenir grâce. Comme on fe déficit de la fincérité de cette foumif-

fion, plufieurs furent d'avis de retenir l'Ambafladeur , & d'écrire à Kaldan qu'il

feroit bien reçu s'il fe hâtoit de venir. Ils apportoient pour raifon
, que fi l'on ren-

voyoit l'Ambafladeur , les Troupes de Kaldan ,
qui étoient ébranlées& prêtes à fè

rendre, comme on l'avoit appris de plulieurs transfuges,, fe raflureroient &
demeureroient attachées à la fortune de leur Maître; & qu'il paroiflbit même
que c'étoit la feule vue que le Khan fe propofoitdans cetçeAmbaflade. Cepen-

dant Sa Majefté prit le parti de congédier honorablement l'Ambafladeur , a-

près l'avoir chargé d'une lettre, par laquelle il afluroit Kaldan que s'il ve-

noic dans l'efpace de quatre- vingt jours, il feroit traité avec diftinclion, &
que pendant ce tems-là les Troupes Chinoifes n'avanceroient pas pour le

chercher; mais que s'il ne paroiflbit pas avant l'expiration de ce terme, il

feroit pourfuivi fans relâche.

Le 26, on fit quarante lis; & l'Empereur , après avoir chafle en che-

min , repafla le ïVhang-ho avec toute fa fuite. On campa fur l'autre bord

,

au bas d'une colline de fable, un peu au-deflx)us de Kutanhojo. Les Chaf-

feurs MongoJs du Pays d'Ortous s'arrêtèrent au-delà du fleuve.

Le 27, nous fimes quatre-vingt-lis'à l'Eft, partie dans un Paysaflez uni,

où les Chafleurs Mongols -, ayant paflTé le fleuve , continuèrent d'accompa-

fner l'Empereur, & firent deux enceinte» î partie dans des montagnes aflèz

autes & couvertes d'herbes touffues , où l'on n'apperçoic ni bois ni pierre.

Nous y vîmes quelques perdrix ,
quelques faifans, & plufieurs petites Trou-

pes de chèvres jaunes , qui s'enfuirent avant qu'on pût s'en approcher.

Nous pafsâmes près des ruines de deux ou trois Villes , dont il ne refle que
des murs de terre. L'équipage marcha prefque toujours dans une vallée,

entre des montagnes. On campa dans un lieu qui le nomme Huîujlai^ où
l'on trouva plufieurs mares glacées ": quelques puits. Le Pays ne manque
pas de fourage ; mais on n'y trouv >as de bois.

Le 28 (t^), on ne fit que tren iis à l'Efl;. Nous montâmes d'abord une
colline, d'où nous defcendîmes dans une vallée qui s'étend Efl:-Ouefl;, aufli-

bien qu'une petite Rivière qui eft à l'extrémité & qui s'appelle Ulan-muren.

Elle coule de l'Efl: à l'Oueft, du côté Méridional de la vallée. Au-delà, rè-

gne une chaîne de collines. La vallée a cinq ou dx lis de largeur , & s'é-

tend vers rOuefl: à perte de vue. Nous y vîmes les reftes d'une Ville qui é-

toit confidérable fous le règne de la famille de Tuen. L'Empereur conti-

nuoit de marcher en chaflant. Nous campâmes à douze ou quinze lis de la

même Ville , qui s'appelle Ulanpa-laJJbn en Tarcare , & Hong-ching en Chi-

nois.

Le 29, on fit quarante-trois lis à l'EIl, prenant quelquefois un peu du
Nord , quelquefois un peu du Sud, mais toujours dans la même vallée où

., nous

(v ) Afigl. Le 28. On découvrit au bout du Sud à l'Oueft , les reftes d'une Ville &c.

d'iiiu' vallc^c qu'une petite Rivière travsife R. d. E.pet
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ïious avions campé^ Environ vingt lis au-delà, nous entrâmes dans des mon-

tagnes , où nous fîmes encore vmgt lis , & le Camp fut alîîs dans une val-

lée, prés d'un lieu qui fe nomme Kiliké ou Sîmtnyr-pecha. Le tems fut fe-

rein tout le jour, avec un vent de Nord fi froid, que gelant le vifage, il

falloit à tous momens fe le frotter avec les mains. L'Empereur étoit vêtu,

néanmoins, plus légèrement que perfonne de fa fuite. 11 fit admirer fa pa-

tience & Cii' force à fupporter le froid.

(a) Le 30, nous times foixante lis à l'Efl, prenant quelquefois un peu

du Sud, & la moitié dans un Pays alTcz couvert, mais inégal; le relie pref-

que toujours en montant & en defcendant. Nous pafsâmes & repafsàmes

plulîeurs fois une petite Rivière glacée, qui coule dans ces montagnes & va

le perdre dans le Whang-iiO. C ècoit, me dit-on, la même que nous avions

vu les jours précédcns , & qui s'appelle laho ou Tangho.. On campa au pied

de la -grande Muraille, du coté intérieur, après l'avoir palTée par une porte

nommée Cha-hu-keu à la Ciiine, & Cburghetuka par les Tartares. Les briques

& les pierres de la porte tombent en ruines; 6l la muraille même, qui n'eft

que de terre, eft éboulée en quantité d'endroits. On me dit qu'elle avoit

été ruinée par le débordement des eaux , & que la Rivière de Talio , quoi-

que fort petite , s'enile tellement dans les grandes pluies, par les eaux qui

coulent des montagnes, qu'inondant fouvent tout le Pays, elle entraîne tout
ce qu'elle i-«»i«c.nfre. L'entrée de la Chine efl fi facile en cet endroit ,

qu'il
efl lurprenant quon n y tmrw «.,.,„^. réparation. A la vérité, il fe trouve
des détroits dans Igs montagnes que nous traVciBJii».^» ^<.„.. ^n-iver à cette
porte; mais la plupart de ces montagnes n'étant que de terre & de fable,

fans bois 6i fans pierre, il ne feroit pas dilîicile à une Armée de les pafler.

On vuic, près de la grande Muraille, des maifons qui fervent de logemens
aux Soldats Chinois dont la garde efl: corapofée. A ladifl:ancc de deux lis,

on trouve un gros Bourg ou une petite V'^ille fortifiée, à la manière des

Chinois, de hautes & bonnes murailles de brique, ornées d'an cordon de
pierre par le bas. Cette Place, qui contient trois ou quatre cens maifons &
quantité de boutiques, fe nommQ Sha-hu-pu ou Sha-ho-ch'mg. Les Mongols y
viennent vendre leurs denrées & s'y fourniffent de tout ce qui manque à
leur Pays. La garde de la Ville, & de la Porte de la grande Muraille, efl

compofeo de mille hommes , tant Cavalerie qu'Infancerie , commandes par

un Fu-tfiang^ ou un Lieutenant-Colonel. Ces Soldats, avec leurs Oificiers à
leur tête, fe trouvèrent rangés fous les armes des deux côtés du grand-che-
min. Le vent étoit fi froid

, que l'ayant à dos , & vêtus comme nous l'é-

tions de trois ou quatre fourrures, nous en étions fi pénètres que la plupart

aimèrent mieux marcher à pied qu'à cheval. L'Empereur campa Tous fes ten-

tes, au bord du Taho; mais une grande partie du cortège alla fe loger dans
la Ville & dans les maifons d'alentour.

Le 31, nous ne finies que vingt lis au Sud & au Sud-Eft, 6l nous logeâ-

,:;!:; :".-.
- '

-

'
' -v •«-?*' .''-<"

.
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mes dans une autre Ville, nommée Yew-whey, plus grande que Chahu-ching.

Depuis trois ans l'Empereur y avoit mis une garnifon Tartare, tirée des huit
Etendarts de Peking & compofée de cinq mille Soldats , avec un Général
des Lieutenans ^ & d'autres Officiers Généraux. L'Empereur a fait bâtir des
maifons pour les loger , eux & leurs familles. Une partie de ces maifons efl:

renfermée dans la Ville; mais le plus grand nombre efl: au-dehors , du côté
de la grande Muraille, & s'étend près d'une lieue. Chaque Soldat a trois

petites chambres , avec une cour ; & les Officiers à proportion. Les mai-
fons font bâties de brique & couvertes de tuile. On afllire qu'elles ont cou-

té à l'Empereur cinq ou fix millions. La plus grande partie de cette garni-

fon, qui a la même paye que celle de Peking, avoit fervi fous Ttan-gti-pé

dans la bataille contre les Eluths. Comme l'Empereur avoit fait défendre au

Commandant de faire monter fes gens à cheval & de les faire mettre fous les

armes, ils attendirent Sa Majeflié fur le grand-chemin , l'épée au côté &
leurs Officiers à leur tête. Aulîîtôt qu'elle parut, ils fe mirent à genoux,
fuivant l'ufage. Ce Monarque alla logera l'hôtel du Général, qui efl; une

grande maifon bâtie aux frais du tréfor Impérial. Tous les gens de Ta fuite

furent logés dans la Ville.

Le premier jour de l'année 1(^97, qui étoit le neuvième de la douzième

Lune Chir.cife , nous féjournâmes à Teti-whey. Le 2 , nous fîmes foixante-dîx

lis, prelque toujours droit à l'Efl:, dans un Pays plus rt*i'''>"vcrc Ck moms mé-

gai que les iours précédens, & dr.nr i;^ .«-ain me parut beaucoup meilleur.

CcpcuJ»>.iit ïiuus panâmes quelques pentes colhnes, entre lefquelles coule tou-

jours la rivière de Tabo. On s'arrêta le foir dans une petite Ville, nommée
Tfo-ivheyy àpeu-prés de la même grandeur que Teu-whey, mais un peu moins

peuplée, & fituée fur le penchant d'une colline.

L E 3 , nous fîmes foixante lis
,
pour arriver dans une petite Ville nommée

Kan-shan, beaucoup moindre que les deux précédentes. Nous avions fait qua-

rante lis dans un terrain fort uni & capable de culture ; le reflie dans un ter-

rain plus inégal , & quelquefois fabloneux. Nous paflames devant plufieurs

petits forts; & de lieue en lieue, nous trouvions des tours déterre, avec des

fourneaux faits exprès. pour allumer des feux qui fervent de fignaux en cas

d'allarme. Toutes ces tours font gardées par des Soldats.

Le 4, on fit foixante lis prefque toujours droit à rEfl:;les vingt premiers

dans un Pays afllz égal ; les vingt-cinq fuivans entre des montagnes & des

collines, par des chemins étroits, & qui eufll-nt été fort difficiles , s'ils n'euf-

fent été réparés pour le pafl!age de l'Empereur; les quinze derniers lis, dans

un terrain fort uni (y). Vers la moitié du chemin nous paflames près d'un

fameux temple, qui a plufieurs grottes taillées dans le roc, avec des idoles

taillées de même. L'Empereur s'étant arrêté pour vifiter ce temple, mefu-

ra, avec un de nos demi cercles, la plus grande des idoles , qui occupe tou-

te une grotte, & la trouva haute de cinquante-fept pieds Chinois. Au pied
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de ce rocher coule une petite rivière. Qiiinze lis au-deflus de Taï-tong-fu^

Jes Troupes que l'Empereur y avoit envoyées à fon départ de Peking , pour

y attendre fes ordres, fe trouvèrent rangées fur les bords du grand-chemin,

avec leurs Officiers à leur tête. Les Officiers Généraux étoient venus aflez

loin au-devant de Sa Majefté. Après les Soldats de Peking
,

paroiflbient les

Soldats Chinois du Pays ,qui compofoient lagarnifon de 7ai-tong-fu^ tous fous

les armes & Icura Etendarts déployés. Je comptai trente Etendarts Chinois;

mais à peine comptoit-on cinquante hommes fous chaque Etendart. Ce n'é-

toit que de la Cavalerie. Enfuite on vit paroître les Officiers-Généraux de

la Province, pour faluer l'Empereur; & le Gouverneur, avec les autres Of-

ficiers fubalternes de la Ville de Tai-tong-fu; fuivis de tout le peuple, qui é-

toit en fort grand nombre. Nous paflames la nuit dans les murs de Tai-tong-

fuy une des cinq principales Villes de la Province de Chan-Jî. Elle ell forti-

fiée de bonnes murailles de brique , à la manière Chinoife, avec des boule-

vards , & trois portes accompagnées de places d'armes dans les intervalles.

Elle efl; extrêmement peuplée , & les maifons y font aflez bien bâties. On
voit dans les rues , qui font fort étroites, plufieurs arcs de triomphe,

tous de bois & d'une architeflure commune , mais fort anciens. Sa circonfé-

rence efl d'environ neuf lis (z).
Le 5, nous partîmes de Tai-tong-fu, où l'Empereur laifla les Soldats qu'il

y avoic envoya,
. avec une partie de ceux qui compofoient fa fuite , & tous

les chevaux maigres pour ic» , .«er^iffer. Il permit aux Officiers du cortège
qui voudroient marcher plus lentement, de luivre icu* \^-r.i,K «., 1p„p inclina-

tion , après avoir déclaré qu'il marcheroit lui-même à grandes journées jufqu'à

^ Peking [ où il s'impatientoit d'arriver.]

En fortant de la Ville par la porte de l'Efl:, nous traversâmes, fur un fort

beau pont de pierre, une rivière qui fe nomme Tu-ho, aflez large, mais peu
profonde. On fit quatre-vingt-dix lis droit à l'Efl:, prefque toujours dans un
Pays fort uni , dont les terres font fertiles. On pafla quantité de Villages &
de petits bourgs murés , entre lefquels on rencontre, de dix en dix lis, des

tours de terre & des fourneaux tels qu'on les a décrits. Nous eûmes toujours

au Nord cette grande chaîne de montagnes qui environnent la Chine jufqu'à

la Mer Orientale. Elles ne paroiflbient pas éloignées de plus de quatre'ou

cinq lieues. Notre logement fut dans un petit Village, environné de hautes

murailles de terre, & nommé Van-quan-tun (a).

Le 6, nous fîmes quatre-vingt ' x lis à l'Etl, toujours dans un Pays uni

& fertile, où 'nous traverdime' quantité de bourgs , de forts, de Vil-

lages , & une afltz grande Ville qui fe nomme lang-ho-wcy , à douze lis de

Tai-tong-fu. Nous approchions toujours de cette chaîne de montagnes dont
je viens de parler, & nous découvrions fi diftin6lenient la grande Muruille,

qui eft au pied des mêmes montagnes du côté du Sud ,
que nous pouvions

compter les tours , ou les boulevards , dont elle efl: flanquée par intervalles.

On pafla la nuit à Tycn-cbing, Ville fermée de murailles de brique afllz hautes

GEnniLLON.
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&aflez entières. Sa grandeur eft médiocre, mais la plupart des maifons tom-
bent en ruines. La (lérilité des grains, pendant deux ou trois années con'
fécutlves, & les corvées auxquelles les habitans font afTujettis fous prétexte'

de la guerre, en ont fait déferter un grand nombre. Nous paflames & re-
paffames la rivière de Tii-ho.

Le 7, nous fîmes cent-dix lis, prefque toujours droit à l'Eft. Pendant les;

vingt ou trente (Z?) premiers, nous côtoyâmes la chaîne de Jnontagnes au-

pied de laquelle efl: la grande Muraille. Ces montagnes tournent enfuite vers
le Nord-Oueft. Nous étions féparés de la grande Muraille par des collines,

& nous avions au Sud une autre chaîne de montagnes, que nous vîmes tout

le jour. Après avoir fait environ quarante lis clans un Pays aflez^ plat, nous
nous engageâmes dans les collines, où il falloic fouvent monter & defcendre.

Les chemins furent très étroits pendant trente lis. Enfuite nous entrâ-

mes dans une efpèce de plaine
,
qui contient une Ville nommée fVhdy-

nganhyeiii à-peu-près femblable à Tjw-c/;/»^'. Nous paflames quantité de ha-

meaux, de petits forts & de tours de garde, pour arriver dans un petit bourg
nommé Pekyonchang, où nous logeâmes. Nous avions traverfé aulîî plufieurs

petites rivières qui n'ont pas de nom. Enfin nous fortîmes de la- Province de
Chan-fiy après avoir fait trente lis , & nous entrâmes dans celle de Pechelî.

Le 8, nous fîmes quatre-vingt-dix lis; les quarante premiers dans un Pays

inégal & fouvent pierreux. Nous paflames plufieurs fois la ••ivi.irc A'Tcui^q-hoy

qui étoit entièrement fflacée; après guoi. «— curâmes dans la plaine de Suen-

Lhu-f», Ov>uL icicrram eit meilleur& plus égal. Les quarante premiers lis fc fi-

rent à rEfl:-NoFd-£fl:', & les cinquante derniers au Sud-Eft, toujours entre deux
chaînes de montagnes, l'une au Nord & l'aufe au Sud, éloignées l'une de
l'auire d'environ cinquante lis. A trente lis de Suen-ivba^ nous trouvâmes

un grand étang, formé par VTang-ho, après qu'il s'efl: caché fous terre. Touc
étoit glacé. Nous paflTâmes !a nuit dans les murs de Siien-Toha-fu.

Le 9, nous arrivâmes fur le bord de VYang-ho, un peu au-defllis de fVha-

yiien^ où nous avions campé en venant. Là, nous laiflames le grand chemin
qui va droit à Pau-ngan-hyen (c), vers l'Eft, & nous prîmes celui de Pau-
ngan-cheUf au Sud & au Sud-Oueit Le Yang-ho étoit entièrement glacé dans-

l'endroit où nous le traverfàmes. Enfuite il fallut grimper fur une montagne
fort haute & fort efcarpée, dont le chemin étoit très^difficile, fur-tout pour
les betes de charge; aiirti fit-on prendre le grand-chemin à la plupart, quoi-

que plus long de vingt lis. De-là nous entrâmes dans une grande plaine;

extrêmement fertile, parce qu'elle eiflarroféedu Tang-ho dans toutes {q^ par-

ties. Les habitans du Pays en ont tiré une infinité de petits canaux, qui

fertilifent les terres. On y feme jufqu'à élu riz. Toutes ces terres, qui ap-

partiennent à l'Empereur , font cultivées^ par cinquante & un Fermiers

,

dont la plupart font fort riches. Nous paflames la nuit à Kieii-pao-ngan , Vil-

le aflez grande, dont les maifons foat.aufli bien bâties qu'à Peking. La plû-
*. ''/'"' '•" ^^"' •'•'-•'»'•,''•

r.h'--'' ^:': "--- "''•; paît
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part des boutiques y font auiTi beHes.' L'Empereur logea dans la maifon du

principal de fes Fermiers ,
qui- pouvoit pafTer pour un Palais.

Le lo , nous repaflVimes la Rivière & nous revînmes joindre le grand

chemin de Suen-JVba à Peking
,

près de Sba-cbm. De-hï paiïunt à TitmUf

nous allâmes log'^r à IVbay-lay^ après avoir fait cent-dix lis.

La ir, ayanc pafTé le détroit des montagnes de A^cz/z-A'w, nous finies cent-

dix lis pour arriver à Chang-ping-cbeu , uù nous logeâmes. Le Prince héri-

tier, acc'inipagné de cinq de fes frères, & des Grands de l'Empire qui é-

toienî: reftcs à Peking, vint au-devant de l'Empereur, dans un bourg nom-

J^mé ICm-yong-quaiif au milieu du détroit [de Nan-kew oii on fe repofa.] Les

Chefs des principaux Tribunaux , & tous les autres Mandarins Tartares ou
Tartarifés, du premier & du fécond ordre, vinrent aulïï jufqu'à l'entrée du
détroit. Les Mandarins des ordres m Teneurs n'ont pas le droit d'aller fi loin

( J). Les Régules ôc les Princes «Ju oasig faluèrent Sa Majefté, un peu avant
qu'elle Qnirit dws Cbang-p'mg-chca. ' -'

;i''"--
Le 12, nous arrivâmes à Peking, après avoir fait foixante-dix lis. Les

?»landarins qui n'étoient pas venus le jour précédent au-devant de l'Empe-
reur fortirent delà Ville & le faluèrenc lu; le grand chemin, les uns de plus

loin, les autres de plus près, chacun fuivant fon rang. On avoit rangé tous
|es membres du Limn-i-wey, depuis la porte de derrière de l'enceinte du Pa-
lais, jurqu'um;^ i«i„ ^eg portes de la Vill_-, des deux côtés des rues &du
chemm par lefquels lEmpereiu a_,.;, ^^^-^j.. ils portoient ou traînoient
toutes les marques delà dignité Impériale, comme afns ica 5iu..a«- o4»4i«vo-

nies de l'Empire. -L'ufage n'efl pas de faire obferver ce cérémonial dans les

voyages annuels de Sa Majefté, mais elle l'avoit ordonné, dans cette occa-
fion, pour faire prendre une haute idée de fa grandeur & de fa magnificen-

ce aux Eluths qu'elle venoit de foumettre à fa domination (e). :m .%'

Gr.nnTr.r.ox

1697.

Whny-lay.

(cl)

R. d. E
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